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SERIEUSE    OCCASION 

Excellent  petit  microscope  d'étudiant,  modèle  inclinant.  3  objectifs,  3  oculaires, 

grossissant  15  à  1.100  diam.,  condensateur  Albe. 

Valeur  250  fr.,  cédé  à  150  fr.,  double  emploi.  Fait  très  bien  la  photomicro. 
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4,    Rue    de    Castellane    (ci-devant,    40,    rue    des    Mathurins ) ,    PARIS 

Alexandre     STUER 
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Des  Ministères  de  l'Instruction  puWiqiie  et  des  Travaux  pul)lics.  de  la  Guerre,  du  Commerce, 

de  l'Agriculture,  des  Colonies  et  des  Beaux-Arts  ; 

des  Facultés,  Universités  et  Musées  français  et  étrangers. 

S'occupe  de  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Géologie,  à  la  Minéralogie,  à  la  Lapidalrerle  et  â  la  PTéhisloire. 


En  se  spécialisant  exclusivement  dans  les  Sciences  minéraloglcjue  et  géologi<iue,  dans  leurs  dérivés 
et  dans  leurs  applications  immédiates,  M.  STUER  a  pu,  par  une  pratique  constante,  ac(iuérir  l'expé- 
rience qui  donne  à  ses  fournitures  et  à  ses  services  un  cacliet  inimitable. 

sans  parti  pris  d'aucune  sorte,  il  ne  saurait  trop  engager  les  personnes  que  la  GEOLOGIE  ou 
la  MINERALOGIE  intéresse  spécialement  à  ne  s'adresser  exclusivement,  pour  tout  ce  qui  peut  être 
utile  pour  leur  collection  et  surtout  pour  leurs  études,  qu'aux  COMPTOIRS  GEOLOGIQUES.  Eux 
seuls  ont  la  compétence  voulue  pour  les  servir  sérieusement. 

Soixante-dix  Catalogues  et  Prospectus  en  distribution. 

Cristallograpùie.  —  Pétrographie.  —  Collections  soignées  pour  l'Enseignement.  —  Fournitures 
spéciales  pour  musées  et  facultés.  —  Fossiles  européens.  -^  Roches  typiques.  —  Minéraux  de  tous 
pays.  —  Météorites.  —  Pierres  précieuses.  —  .Analyses.  —  Expertises  et  Achat  de  collections  géolo- 
giques et  miuéralogiques.  Détermination  d'échantillons  de  minéraux  et  de  fossiles.  Instruments  de 
prospections  et  d'explorations  lointaines.  —  Appareils  portatifs  de  sondages.  —  Nécessaires  de  miné- 
ralogie ;  en  un  mot  tous  instruments  ayant  trait  à  la  géologie  et  à  la  minéralogie  au  point  de  -vue 
scientifique,  à  la  récolte  des  échantillons  et  à  leur  rangement  en  collection.  —  Expertise  de  pierres 
(précieuses.  —  Méthodes  et  Instruments  pour  la  séparation  des  éléments  des  roches.  —  Enrichisse- 
ment des  minerais.  —  Reconnaissance  et  détermination  des  pierres  précieuses  par  les  liqueurs 
DENSES.  —  liqueurs  DENSES.  —  Constructeur  du  four  de  l'Ingénieur  Braly,  à  l'usage  des  pros- 
pecteurs, parfait  pour  coupeller,  fondi'e  et  essayer  les  minerais.  —  Constructeur  de  la  Balance 
d'Inclinaison  de  l'Ingénieur  Degoutln,  â  l'usage  des  prospecteurs,  donnant  le  1/20"  de  milligramme 
et  du  prix  de  50  fr.;  indérangeaWe,  indéréglable  et  de  principe  nouveau. 
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Gisement  chcllco-moustiérien  d'Arcueil. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   ^Naturalistes 

LA    BIBLIOTHÈQUE    EN    190S-1903 

Dans  le  courant  de  lannée  iyu2-iyu3,  le  nombre  total  des  prêts  de  livres 
s"est  élevé  à  668  volumes,  au  lieu  de  059  volumes  pour  l'année  précédente,  et 
de  347  pour  la  moyenne  des  années  antérieures.  Le  nombre  des  volumes 
prêtés  depuis  l'origine  de  la  Bibliothèque  s'élève  à  5.338. 

L'accroissement  de  la  Bibliothèque  pendant  la  dernière  année  a  été  le 
suivant  : 

Volumes  acquis  par  ^[.  .\.  Dollfus  en  1902-1903 540 

—  reçus  en  don  en  1902-1903 49 

Brochures  (de  moins  de  100  pages),  acquises  par  M.  A.  Dollfus  en  1902-1903.    4.325 

—  —  reçues  en  don 522 

Ces  chiffres  ne  comprennent  pas  les  revues  scientifiques  reçues  périodi- 
quement et  dont  le  nombre  s'élève  à  environ  300. 

Xous  avons  publié  pendant  la  même  année,  10  fascicules  du  Catalogue 
courant  par  sections  (5.966  numéros)  et  4  Catalogues  spéciaux  hors  série 
(2.450  numéros). 

Dorénavant,  les  travaux  qui  étaient  catalogués  sous  la  rubrique //ix/oirt'  na- 
turelle locale  de  l'Europe  occidetitale  (Cata'ogues  verts)  seront,  pour  simpli- 
fier les  recherches,  reportés  dans  les  Catalogues  de  leurs  sections  respectives. 

Celles-ci  porteront  les  numéros  d'ordre  suivants  : 
Section      I.  —  Zoologie  (sauf  les  .\rthropodeS'. 

—  II.  —  Entomologie  (.Vrthropodes). 

—  III.  —  Botanique. 

—  IN".  —  Géologie,  Paléontologie,  Préhixtoire,  Minéralogie,  Hydrographie. 

A  côté  du  Catalogue  courant  de  chaque  section  qui  est  envoyé  aux  lecteurs 
inscrits,  nous  avons  commencé  à  faire  paraître  des  Catalogues  spéciaux  hors 
série,  donnant,  sur  des  sujets  déterminés,  non  plus  seulement  les  travaux 
parus  dans  l'année,  mais  tous  ceux  que  possède  la  Bibliothèque.  Ces  Cata- 
logues spéciaux  peuvent  être  acquis  soit  par  les  lecteurs  inscrits,  soit  par 
les  autres  abonnés  de  la  Feuille  (afin  de  faciliter  leurs  recherches  bibliogi'a- 
phiques).  au  prix  de  0  fr.  50  pour  les  Catalogues  de  moins  de  250  numéros, 
de  1  franc  (251-500  numéros),  1  fr.  50  ;501-750  numéros),  2  francs  (751  à 
1.000  numéros),  etc.  —  Le  tirage  des  Catalogues  spéciau.x  e.-=t  très  restreint. 

Les  Catalogues  spéciaux  suivants  ont  déjà  paru  : 

Terrains  tertiaires  d'Europe  il"  fascicule,  lettres  A-B)  (614  numéros). 
Collemboles  et  Thysanoures  1 1.")2  numérosi. 
Flores  des  régions  parisienne  et  champenoise  (215  numéros). 
Géologie  du  Nord-Ouest  (Normandie,  Bretagne,  Maine,  Anjou)  (945  numéros). 
Plantes  Fossiles  |91ù  numéros). 
Fomiicides  i374  numéros  . 
Histoire  naturelle  de  la  Corse    218  numéros). 
Les  parties  suivantes  sont  en  préparation  : 

Echinodermes  vivants.  —  Echinodermes  fossiles.  —  Etudes  des  Phosphates. 
—  Coléoptères   (partie   anatomique   et   physiologique).   —   Algues   d'eau 
douce.  —  Géologie  du  Nord  et  des  Ardennes,  etc. 
Ils  paraîtront  lorsque,  pour  chacun  d'eux,  le  nombre  des  adhérents  per- 
mettra de  couvrir  la  moitié  des  frais  d'impression. 


A.  Laville.  —  Gisement  chelléo-moiisliérien  d'ÀrcuciL 


GISEMENT  CIIELLÉO-MOUSTIÉRIEN  D'ARCUEIL 


A  ArcLieil,  dans  la  vallée  ûv  la  Bièvre,  à  +  40  mètres,  près  du  Moulin  de 
la  Roche,  entre  la  rue  de  Gentilly  +  53"30  et  route  d'Arcueil,  au  fond  de  la 
vallée  +  41  mèti-es,  existe  une  vaste  exploitation  de  gravier  quaternaire  et 
d'argile  plastique  appartenant  à  M.  Inibault.  Vers  1900,  quelques  coquilles 
de  mollusques  terrestres  et  lluvialiles  que  j'y  avais  recueillies  avaient  attiré 
mon  aitenlion  et  m'avaient  décidé  d'éludiei'  ce  gisement.  Peu  de  temps  après 
les  ouvi'iers  y  recueillaient  cl  me  l'emettaient  (jnehiues  ossements  et  des  silex 
taillés. 

Si  on  considère  la  coupe  (fig.  1),  on  voit  que  dans  le  fond  de  la  vallée 
l'argile  plastique  y  avait  été  ravinée  et  recouverte  par  des  dépôts  pleisto- 
cènes  composés  d'une  couche  de  graviers  à  galets  et  d'une  couche  de  sable. 
Ces  deux  couches  ont  ensuite  été  recouvertes  par  une  épaisse  couche  de 
limon  l'ouge,  gris,  noir,  très  épais,  de  2  mètres,  qui  les  déborde  vers  l'ouest; 
une  couche  de  terre  végétale  peu  différente  de  ce  limon  le  recouvre. 

La  couche  I,  gravier  et  cailloux  de  la  grosseur  d'une  noix,  du  poing,  et, 
parfois,  de  la  tète,  dont  plus  de  la  moitié  sont  calcaires  et  proviennent  des 
terrains  tertiaires,  sable,  a  raviné  pr'ofondément  l'argile  plastique  et  creusé 
de  vastes  poches  qu'elle  a  remplies  jusqu'à  une  protondeur  de  1"'80. 

On  y  a  recueilli  une  série  de  silex  taillés,  dont  une  hache  (type  chellien) 
(fig.  9),  en  silex  de  la  craie,  ayant  les  dimensions  suivantes,  0,012  x  0,067  x 
0,03;  une  pointe  à  bords  retouchés  (type  mousliérien)  (fig.  7i,  en  silex  de  la 
craie,  ayant  les  dimensions  suivantes,  0,08ox  0.066;  un  racloir  triangulaire 
(type  mousliérien),  en  silex  de  la  craie,  ayant  0,091  x  0,074  (fig.  4). 

Mammouth?  —  Une  défense  (fragment),  une  molaire  supérieure  droite  (1) 
(fig.  10).  Comme  le  montre  la  figure,  les  lames  sont  assez  épaisses,  espacées, 
et  assez  peu  nombreuses  pour  assurer  que  l'on  a  là  une  dent  de  VElephas 
primigenias  Bluni.;  elle  se  rapproche  un  peu  de  VElcplui-s  antiquité  Falconer, 
et  paraît  en  somme  être  d'un  type  intermédiaire,  que  l'on  ])Ourrait  rapporter 
à  VElephas  intermedius  de  Jourdan  si  l'on  ne  tenait  pas  à  limiter  le  nombre 
des  espèces;  des  dents  de  bœuf  et  une  mandibule  de  cheval.  Cette  couche 
a  une  épaisseur  de  O^SO-PSO. 

La  couche  II,  qui  ravine  et  enlève  parfois  la  couche  I,  est  formée  par  un 
sable  plus  ou  moins  grossier,  limoneux,  jaune  verdàtre,  coquillier.  On  y  ren- 
contre aussi  des  ossements  et  des  silex  taillés,  dont  :  une  hache  en  silex  de 
la  craie  (type  acheuléen),  ayant  les  dimensions  suivantes,  0,097  x  0,076  (fig.  8); 
une  grande  pointe  (type  moustiérien),  en  silex  de  la  craie,  de  0,137x0,073 
(fig.  5);  un  large  éclat  (type  dit  de  Levallois'i,  en  silex  de  la  craie,  retouché, 
avec  pointe,  ayant  les  dimensions  suivardes,  0,140x0,107  (fig.  6). 

Mammifî:res.  —  Rhinocéros  (sp.)  :  fragment  de  tibia  avec  l'articulalion  sur 
l'astragale;  Cervus  iarandus,  fragments  de  bois;  Cervus  (sp.),  très  grande 
espèce,  de  la  taille  du  Cervus  canadense,  fragments  de  bois. 

Mollusques.  —  Bithinia  tentncidaia  Linné,  Hélix  hispida  Linné,  Limnœa 
palustris  Mùller,  L.  auricularia  Linné,  L.  liniosa  Linné,  L.  stagaalis  Linné, 

(1)  L'ouvrier  qui  m'a  remis  cette  dent  dit  l'avoir  trouvée  au  fond  du  gravier,  cependant  elle 
était  encore  recouverte  de  sable  gras  analogue  à  celui  de  la  couche  II,  d'oii  incertitude  sur  son 
niveau  précis.  Cependant,  par  place,  le  sable  II  atteint  le  fond  de  I. 
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l'idiiorbis  roiiiiilanitlus  Liniii'',  l'iniiufhls  nuicr  Uiiiii'',  Succinrn  /((///'(v  Liiuié, 
VviiUfo  muscoviini  Linné,  l'isiiruna  (s[i.)- 

Cette  couche  atteint  0"';{0  à  l"'oO. 

Au-dessus  de  ces  deux  couciies  paléolitliiques  vient  la  couche  néoiilhi(|ue, 
qui  a  donné  :  une  haciie  polie  en  silex  s'i"'-'^  ''•'  '"  f'^aie  (iig.  3),  longue 
0,  |:t(l  X  (1,(138;  un  pic-li'ancliet  en  silex  de  la  ci-aie  (fig.  2],  dont  les  dimen- 
sions s(inl  les  suivantes,  0, 107  x  (I,0.'t7.  (le  limon  déborde  vers  l'ouest  et 
recouvre  le  coteau  et  le  plateau  avec  des  épaisseurs  variables.  (Test  le  limon 
a.  de  M.  Ladrière.  Dans  le  gisement  d'Arcueil,  c'est  un  limon  gras  rouge, 
noir,  parlois  gris,  à  coquilles  terrestres  :  llfii.v  iiriiioralis  Linné  et  Cijclus- 
liniiit  i'Ieiiinis  Drap,  du  y  i-enconli'e  aussi  (pnd(pn\s  coquilles  llu\ laides  épar- 
pillées. i\l.  Cliatlon  y  a  même  observé,  à  0"t)(l  du  s(d,  luie  petite  couche 
locale,  de  ()"'].')  à  U°'2(),  de  co(piilles  lluviatiles.  J'ai  pu  déteinnner  les  espèces 
suivantes  :  HUhinia  U'ntnculttta  Linné,  W-rUiita  [lutnulUls  Linné,  Liinnœd  sla- 
(inalis  Linné,  palitstris  Midler,  l'hoiorbis  vorU'.r  Linné,  coriwu.s  Linné,  com- 
pliiiKtln'i  Linné,  ISiilhius  snhci/Hiulricns  Linné,  Sitc<'ini'(t  inilris  Linné  et  Cyclds 
ciinicii  Limié.  J'ai  bien  vu  tJes  amas  plus  ou  moins  espacés  de  coijuilles,  mais 
je  n'ai  pas  vu  de  couche  cO(pullièie  dans  ce  limon  111. 

Le  tout  est  recouveii  par  I\',  qui  est  une  couche  de  terre  végétale  formée 
aux  dépens  de  la  couche  de  limon  IIL 

Ri':si'MÉ.  —  A  Arcueil,  à  2  kilomètres  de  la  rue  du  Pol-au-Lail,  dans  Paiis, 
on  retrouve  les  couches  pleistocènes,  ([ui  existeid  dans  la  carrière  Van-Ghy- 
seghen,  à  la  Glacière  (Paris),  mais  elles  sont  situées  un  peu  plus  bas  de  4  à 
ri  nièlres,  et,  au  lieu  de  raviner  la  base  du  calcair'e  grossier,  elles  ravinent 
l'argile  plastique.  J'appelle  ce  gisement  chelléo-mousliérien  parce  que  j'y  ai 
ti'ouvé,  comme  à  Cergy,  des  silex  taillés  des  types  chelléen,  acheuléen  et 
niousliérien.  Ge  gisement  est  à  +  il  mètres,  celui  de  la  Glacière  à  environ 


4.J  mètres. 


A.  Laville. 


EXPLICATION    DES    FIGURES 

Fir,.   1.   —  Carrière   ImljaiiU  à  Arcueil. 

Coupe  O.  E.  h  li-fivei'S  le  lund  de  la  vallt^e  de  la  Bièvre,  nuiidraiit,  dans  la  cairière  Iinliaiill, 
les  ciiiKiies  pnléulilhiquos  à  Eleplias  pi'iniigenius,  ù,  Cervus  luraiidiis,  îi  .silex  taillés  (foniies 
rlielléenne  et  iiiûustiérienno)  lavinaiit  l'ai-gile  plasiique  et  surmontt''e.s  i>ai'  le.s  couches  néoli- 
Uiiques.  —  I.  Gravier  et  galels  niuiisliériens.  —  II.  Sable  limoneux  gras  coiiuiUier  niousli(5rien.  — 
III.  Limon  tanlôt  rouge  fimcé,  lantôt  noir  (ju  gris,  avec  tranchet  et  hache  polie,  coipiiUes  de 
ninllu.squcs  actuels,  néolilhique.  —  IV.  Terre  végétale.  Longueurs  l/UK^HJ".  Manieurs  l,'2(lfK)'. 

Réunion  do  ti'ois  coupes  prises  suivant  une  ligne  N.-S.  parallèleuient  fi  la  roule  d'Arcueil. 

FiG.  2.  —  Ti'anchel-pic  nénlitliiquo,  couche  III.  —  1/2  gi'.,  cai-rière  Inibaull  à  .Vn-ueil. 

FiG.  3.  —  Hache  polie,  couche  III.  —  1/2  gr.,  carrière  Inibault  à  .-Vi'cueil. 

FiG.  4.  —  Racloir  (type  Mousiiéricn),  1/2  gr.  Carrièi-o  Inibault,  couche  I.  —  Cuil.  Ecule  des 
Mines. 

FiG.  5.  —  Pointe  (lype  Mouslicrion),  1/2  gr.  Carrièie  Imliniill  à  Arcueil,  ciiurhc  II.  —  Cr.ll. 
Ecole  des  Mines. 

FiG.  l).  —  Large  éclat  relouché  (Type  dit  de  Lf-valloisl,  1/2  gr.  Carrirrc  Inibaull  à  Aiviieil, 
couclie  II.  —  Coll.  de  l'Ecole  des  Mines. 

FiG.7.  —  Poinle  (type  Moustiérieni.  Cai-rière  Indiaull  à  .Arcueil,  couche  I.  —  Cuil.  Ecole 
des  Mines.  1/2  gr. 

FiG.8.  —  Hache  (lype  .'Vcheulécnl.  Canicie  Iniliault  ri  .Ai'cucil,  cnuihe  IL  —  Cnll.  F.i-nle  des 
Mines.  1/2  gr. 

FiG.O.  —  Hache  (lype  C.helléeui.  Caniérc  Inibaull  à  .Arcueil,  cnuche  I.  —  C<ill.  Eculo  des 
Mines.  1/2  gr. 

Fin.  10.  —  Elephas  [n-iniigcnius.  r.hun.  l'.niiicrc  buli.iull  à  .Arcueil,  cnuchc  I  nu  IL  —  Cuil. 
Eoile  des  Mines.  1/2  gr. 


.\l)l)é  FoiRMER.  —  Algitcs  rorles  (Veau  floucc  observées  en  France. 
Phycologie  Française  —  CHLOROPHYCÉES 


CATALOGUE  DES  ALGUES  VERTES  D'EAU  DOUCE  OBSERVEES  EN  FRANCE 


(1) 


Ortlro  I.  —  CONFERVOIDÉES  (Agdli.)  Fallc.  (1817). 

(DermalnsipJiérs  KiUz.  pi-,  pnri.  —  \)'iniilopliijrérs  lîabonlinrst.) 

Famillo  I.  —  Coleochaetacées  iXiig.)  Pringsli.  (18i-7). 

Coleochaete  Mirl).  (IS'i'i).  —  i/_'(//(V».v  =  gaiiio:  rli:vle  =  sa\o).  —  l'IiijllucH- 
(liiiw  Kiilz. 

1.    Fr-C.OLEOCH.ETE  Ilaiisg. 

1.  C.  yndrinala  A.  Uraun.  —  /'//.  auslralc  Cos.;  Ch,rlnp]inr(i  tiibrrculosa 

Karl  .Miill.  —  Mougcfjt. 

2.  C.  ilircrficii.^  Priiig.  —  C.  prnslrala  Pi-ing.  (aiiliMiciuoiiienl). 

2.  Phyllactidum  (Kiilz)  Hansg. 

3.  C.  srniala  Biél).  —  Pli.  srlirierinn  Kiilz:  Ph.  rnlenrlurtr  Ki'itz. 

4.  C.  snliihi  Piing. 

A  recherclier  ;  .'i.  C.  orhiciihiris  Piiiig. :  G.  C.  irregiilaris  Piiiig. 

Famille  II.  —  Œdogoniacées  il)e  P.aiy)  Wiltr.  (1854). 
Bulbochaete  Ag.  (1817).  —  [llulbus  =  bulbe;  cliwte  =  soie). 

1.  El'-Bi'LUOciijete  Hansg. 

7.  B.  creniilnla  Kiilz. 

8.  B.  polyaiulm  Cleve. 
',).   B.  Brehis.siniii  KCitz. 

10.  B.  st's^Uis  Willr. 

11.  B.  seliçirra  Ag.  —  B.  Caiiihii'i  Wofid  ;  Cnulerni  1!(j11i.;  C.  l'ii'iparn  Diihv. 

12.  />.  (jUjaiiU'ii  Piiiig. 

2.  Erj.iPsnsrnRv  Hansg. 

13.  B.  pijçimœn  "Willr. 

A  lêclieicher  :  11.  /'.  inlcriiirilin  De  jîaiy  :  I.").  H.  inir(iliili'<  Wittr.  ; 
[(').  B.  rf'cIdiKinbiris  "Willr. 

Œdogoniuni  Link.  (1820).  —  (Onhis,  i-eiillrniml  :  finnii.  articulation). 
liresuis  lîory,  vcsii'iiHjfi-d  Hass.,  pinHji'id  \aui-li..  Ciiiiiiiltnifind  Kiilz, 
('onfi-rnr  Aurtor. 

1.   Ei-(tl".i)o(;nMr\i  Ilansg. 

17.  Œ.  lœve  Wittr. 

18.  Œ.  vcrimlp  fllass.)  Willr.  —  l>.v;V-.  ('niKJuJIi'i  Hass.  —  L.  Dupi-ay. 

i\).   Œ.  crispinn  iHass.)  AViltr.  —  (>h:.  ruslrlhilnm  Priiig..   l!alH-n.:  <H:'.  pul- 
rlielliiiit  A.  tir.:  Œ.  nmldsitm  Kiitz. 

20.  OE.  Vaiirherii  A.  liv. 

21.  (€.  fifiicillimitw  Wittr.  —  L.  T)u|ii'ay  (marais  de  la  Basse-Seine). 
A  reciierriier  :  21  bis.  Œ.  Ilzinsaluiii  De  Baiy. 

22.  (K.  pdliiiJiiMiiii  'Hass.)  Kiitz.  —  L.   Dupiay  miaies  aux  environs  du 

Havre). 

(1)  La  Bibliograpliie  du  sujet  fera  partie  d'un  travail  spécial  h  paraître  postérieurement.  P.  F. 
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23.   Œ.  pachjiilermuin  Witlr.  —  L.  Dupray  (aux  fiivirons  de  llam,  fossés 
(les  prairies). 

2.  Androoyniv  (Wootl)  Hansg. 

2i.   (>E.  ftolliii  (Le  Cleie)  Piiiig.  non  Hass.  —  L.  Uiipray. 
2^).  Œ.  pliiviiile  Nonisl.  —  Œ.  (i([inc  Kutz  .  rt'.w'r.  tli\\ili<-nx  Hass.  —  L.  Du- 
pray. 

26.  Œ.  widuMiim  A.  lir. 

27.  OE.  [Iiirescens  (Hass.)  Kutz. 

28.  (H:,  nnillispornni  Wood.  —  L.  Dupray  (mares  en  Seine  et  aux  environs 

du  Ilavie). 
20.   Œ.  irminlmv  Witlr. 
'M).   OE.  Uraitnii  lu'itz.  —  L.  Dupray. 

31.  (>E.  Liindense  Wittr.  —  L.  Dujuny  iCaj»  de  la  Hève). 

32.  OE.  propinqnum  Wittr. 

33.  Œ.  macrnndmm  Wittr. 

34.  Œ.  Bori'iidniiin  Witlr.  —  OE.  (ipopluj.^nhiin  A.  Hr..  Œ.  mirnhili'  Wood. 
3;j.  OE.  concalcnitlinn  (Hass.)  Wittr.  —  (H:.  iipiipliijMilinn  Pring.  —  L.  Du- 
pray. 

3(i.  OE.  cUiahim  (Hass.)  Prings.  —  Œ.   cuspiddliim   Kiitz  ,  Œ.  pdiferiini 
Auers. 

37.  OE.  Clercaintm  Wittr.  —  Œ.  cchinoxpcrniunt  Prings. 

38.  OE.  hispiduni  Nordsl. 

39.  OE.  ecliinosperniiun  A.  Br.  non  Prings. 

3.  Pringsuelmia  Hansg. 

40.  OE.  Suecicum  Witlr. 

41.  OE.  cnpiUnre  (L.)  Kiitz.  —  L.  Du|)ray. 

42.  Œ.  cnpillil'dnnc  Kiitz.  —  Lenornumd,  Duiiray. 

43.  OIL  calciireuni  Cleve.  —  OE.  comprcss)un  Kiitz.  —  L.  Du|>ray. 

44.  OE.  cardiacum  Kiitz.  —  Œ.  imequnUi  Wood,  Œ.  pnlchclluin  Kiitz. 
4.').  Œ.  carbonicnm  Wittr.  —  L.  Dupray. 

4t).  OfL  l'rin<i>iln'iiiiii  (iiain.  —  OE.  \ord^lcdlii  Witlr.  —  L.  Du[)ray. 

47.  (>!■!.  rliddospumm  V\"\[[v.  — Wittrocic. 

48.  OE.  Boscii  IJiéb.  —  De  Brébissou,   Itiipray. 
4!).  OE.  linnidiiliim  Kiitz. 

;iO.   Ol'J.  bilornie  Nordst.  —  L.  Dupiay  iforèl  prè.'^  de  Dieppe). 
."il.   Œ.  (iraiidc  Kiitz.  —  Lenorniaiul. 

i)2.   Ol-!.  Ldndsiinnnnilii  Kiitz.  —  Œ.  (joncllipoiiiin  Haniz.  Dupray  iRivière). 
Espèces  dont  les  (ii'ganes  ih'  IVuclilii-atiou  sdiil  iusutlisanuut'ut  connus. 
o3.   Œ.  longaluni  Kiitz. 
ri4.   Œ.  resiciiluin  (Lyngi).)  Wittr. 
o.'i.   OE.  ]lnlc}iiiisi;i'  Wittr.  —  !..  Dupray. 

A  reclierclier  :  .'i."!  Iii\.  ()!•:.  priuccii.^  Wittr. 
;)6.   (H'!,  fiiçpinlcinn  Kiitz.  —  Œ.  Incuslre  P>aben. 
.'i7.  OE.  Iic.ragonnm  Kiitz. 

■'iS.  OE.  liipmiii  De  Toni.  —  Œ.  calcnreuni  Ripart. 
l\'.) .   Otl.  nnicraspiimni  (Irouau.  —  (Dans  une  fontaine  à  Pral-Lédan). 
fil».  (*,'.  l'InUans  Crouan.  —  (Marais  près  de  ("lOuesnou). 
ttl.   Œ.  l'dxcicidiirc  ('.rouan.  —  iFontaine  iirès  de  Plougastel). 

62.  (E.  Iiclerogonuini  Kiitz.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

63.  (E.  scutaluni  Kiitz. 

Espèces  à  reeherclier  :  64.  (E.  capUhiceiim  Kiitz:  6.'!.  OE.  fnniicobim 
A.  Br.  ;  66.  OE.  exi(juuni  Wiltr.  et  Lund. 


6        Abbé  ForRMEU.  • —  Mgiirs  rrrinx  d'cnri  dovce  (ibsorvéex  en  France. 

Faniilli'  III.  --  Cylindrocapsacées  Wille  (1881). 

Cylindrocapsa  lîcinsrii.  (18ti7).  —  (('(jHiiiIrus  ot  cnpsa). 

A  l'pcbi'i'clicr-  :  <i7.  <'.  hirahiln  lîcinscli.;  dX.  C  innla  Reinscli. 

rninillc  IV.  —  Sphaeropléacées  (KCilz)  Cdlin.  flS'i!)). 

Sphaeroplea  A^.  ('182-i).  —  iSjihirirn.  splirrc;  ;i/rn//.   |iliis).  —  Sph.rrn- 
lilrlliiii  Diiliy.  Splnvrnçjnïiii  Link.,  (inlmiix  llmy. 

A  ii'clii'i-cli('i-  :  (ill.  N.  innniliiiii  (lliilli.)  A,u;. 

l'iiiiiillr  ^■.  —  Ulvacées  (L;iin(Mii-|  iiaben  (181:1). 
Monostroma  Tliiir.  (IS.'i'i).  —  [Maims.   simiI  :  ^■lr■(nll^.  tapi.-;,  moiiibrano). 

I  .    Kr-^I(lNO.STIt(lM\    De    Tnui. 

70.  .1/.  hiilhisuin  (Holli)  Willr.  —  Uni  Itulli.  /  .  Lurhuii  ^  IIiiils.,  Ti'cnirihi 

Ldcliirii  (inii'l.,   7'.  jHilitsIris  AVeb.,   ilrn  iiiiniiiid  \;\\\(\\.,   Tclnis^uira 
DiiiiiiiKi  l»rsv.,  T.  Jiulliisii  Ki'ilz.  —  Tluiicl.  Mdugodl. 

71.  .1/.  Iiicrfiiliim  Thiiicl.  —  TlniiT'l  iSainl-\'aa.sl-ia-II(iiii4iir'!.   I.ebcl  (Quine- 

villc). 

72.  .1/.   qiiiilniiiiriinn  (Kiiizl  Dcsiiiaz.  —  I  Ifn  Kiilz,    l  .   D.iijriu'Cii  Kiilz.  — 

Le  Jdii.s  (Toiiiia\illi' ,  pirs  ClMThi)Ui\i;i.    i.cniii'iiiainl.   (iliamiii  (('.acn), 

HoiTiet  (Nice). 
7:1.  .1/.  orbicuhiiinn  Thiir.  —  Thuirl,   î.o  Jolis,  Lebd  (siii-  les  Uiii>i>ui  et 

ZnmiichcUin,  |)rè.s  de  Cbei'jjour^-);  eaux  saiimàlres. 
7i.   .1/.   Ihcrmalc  (Menegb.)  Kulz.  —  Toulon  (Agaidli). 

Prasiola  Ag-  (1821).  —  (/'jvj.v/o.v,  vei-|). 
7.j.   /'.  liirjuviiicn  (Merl.)  Mciicgh.  —  /'.  Icpruiya  Kfilz.  —  (iliauviii,  Desma- 

zière.s,  De  Brébis.'^on. 
7fi.   P.  nispa  i\Ag[h.)  Xs,. — /*.  Itiilliii,  nrhirnlniis.  Flnlnrii  ]\u[z,  P.  siieciiut, 

Aiizlana  Rab.  —  Desinazière.'^. 
77.   P.  citlaphylla  ((lai-niirb.)  ^Menegli.  —  Dr  lîirbi^son. 

Protoderma  Kfilz  (I8'i;ï).  —  (Pn'ilos.  premier:  dmiia.  |ieau). 
A  ii'ciiriilii'r  :  78.  P.  vir'nJf  Kiilz. 

Famille  VI.  —  Ulotrichiacées  iKiUz)  Duizi  il8i:l). 
Sous-famill(\  —  il(ilrirli('-cs  (Iiaben.)  linrzi  (I8f)8). 
Schizogonium  Kiilz  (I8i:i).  —  (Srliizn,  décliiici':  ficiiii.  ai'liculalion). 

70.   ScIl  iiniruli'  Kiilz.  —  Srii.  pnrirlinniii.   ilrUtahiliiiii  Kiilz. 

80.  Srii.  Horjiiiiiiini  Kiilz.  —  Ctinl'ciTii  i-rhiliiKi  liiny.  Se  reneonlre  souvent 

avec  Pviis'i(t}(i  irlxpii  el  lluriiiiiHiiiii  piirii'lliiiim.  entre  l('S(|uels  il  foiMiie 
la  Iransition. 

81.  Sili.   Ihcrmale  (Menei;ii.i  Kiilz.      -  lltiniidspurd   li(tii''ri'f<iilis   lii'él).  — 

Hi'ébisson  (l'alaise,    dans   mi    mai-ais,    parmi    les   T'ipliii   et   les  Fqiii- 

M'Iltlti). 

Hormidium  Kiilz  il8'i:l).  —  [Ilnnnos.  cbaîne). 

82.  //.  iininih'  iLyngb.)  Kiilz.  —  Osrilhilnr'ui  Lyng.,   Liintjhiin  Duiralix  Ag., 

Ilhi-dcliiitiiim  iininilc  Kiilz,  l'hilhn.v  rnilicdiis  Kiilz.  —  Raben. 
8:i.    //'.  piirivUiiinn  Kiilz.  —  l'hilliri.r  pavlrlhiii  Kiilz.  —  liajjen. 
8i.   //.  cn'iiiiliiliun  Kiilz.  —  L  lnllni.r  crcnnlitld  Kiilz,  Raben.  —  Gay. 

Hormiscia  Fries  (1835).  —  [Ilorinos,  ebaîne).  —  Lynghya  Hass.,  Artln^o- 
ijdiiiiiia  Ag.  ex  part.  Rabenb. 


Abbé  FouRNiER.  —  MijiK's  reries  d'eau  douce  ohsereées  en  Fruiire.         7 

J  .   Eu-HoKMlS(:i\  De  Toui. 

80.  //.  subdlis  (Iviilz)  Di'  Titiii.  —  l'inlhnj;  KiUz.  —  \'ai'.  rur'uibdis  flviitz) 
Kii'cli.  (('.  vorUtbUls  Kiitz),  Icnerriiita  (lùitz)  Kircli.,  shujnuruin  (Kiitz) 
Kiirli. 

S().  //.  l'hircida  (Kiilz)  Lagerh.  \ar.  (•(/;■(((  ikiUzj  De  AYild.  —  AiihiXKjuniuiti 
l'riKlile  Ag.,  Rail. 

.S7,   //.   -iniuhi  (Wi'l).  (-t  .Alohr.)  Arescli. 

(SX.    //.   ;riiuiiH\  (Kiilz)  liabeii.  —  Vai".  culrnijdnni.s  (,KiUz)  Kab. 

N(S   \.    //.   Iciiui.\  (Kiilz)  De  Tmii  {l  hdlii-i.r  Kiitzi. 

88  K.   //.  iiKinilil'dnni.s  (Ivulzl  liai».  —  Dupray. 

88  c.    //.  Knrhli  (Kulz)  De  Timi. 

2.   Ui.oTiiiiix  (Kiilz)  De  Tmii. 
SU.    //.   iiMiUiiriiiii  (K'iilz)  De  Toiii.  —  VlidUvir  KiUz. 

Hormospora  licélj.  (IS'iO).  —  [Hvrinns^  s[t(ira).  —  Genre  ildiiteiix. 
'.Ml.   //.  [deiiu  lîi'éb.  —  De  lîi'ébi.ssDU  (euviroiis  île  Falai.se!. 

S(iii,s-|';iiiiille.  —  ('h;vlit\ihnn'i's  (Jlai'V.)  Ila.ss.   (IKil). 

Herposteiron  Niig.  (ISii)).  —  [llerim.  i'aiii|iei':  sleinis,  soliile).  —  .\[}lui- 
iKiclurle  \.  Ite. 
'Jl.   //.  Ilruuuii  Nag.  —  .\iili(iniirli:i-lc  ri'iieii.s  \.  I!i-.  {iitui  Meiili.),  .1.  coujer- 
vieulu  (Niig.)  Rab.  —  A  reeiierelier. 

Microthamnion  N;ig.  (I8i!)).  —  (Mirros^  pelil:  Ihnnnildn,  li-uiic). 
!I2.    .1/.  hlit:iiiiji((iniin  ^ag. 

Chaetophora  Selii"iiik.  (178!)).  —  {('li:rli\  soii';  \>}\uvi'n.  |Mirtef). 
A.  (ik)buleuses  Rabeiih. 
!(3.    (11.   iiisi[tiniii'i  (iiiilli.)  Ag.  —  Ualracliuspeiiuuni  ulricubduiu  \'aiieli. 
fti.   (II.  eJeijtius  (ISdIii.)  Ag.  — Var.  loufiipUa  (Kiilz)  llaiisg. 

95.  (Jli.  fudians  Kiitz.  —  Zanardiiii  (Falaise). 

96.  Ch.  Iiiberculosa  (Rotli)  Hook.  —  Gi'ouan,  Moiigeot. 

97.  (7i.  Ibi(jelli[era  Kiilz. 

B.   Lnbées   l'ialieiili. 

98.  Cil.   coitiu-ddiiiiv  (R(illi)  Ag.  —  ndlrdilKi^jieiniuni  l'iiuii-iduhini  \'aueli. 
^        —  Ti'ès  pidyiiiorphc  (Var.  cudiehrldlui  iriiilli)  ilansg. 

99.  Cil.   huiijierd  Carin.  —  Croiiaii  (Fiuisière). 

Draparnaudia  lînry  (1808).  • —  (Drapariiauil,   linhinisle  IVaneais). 
DK).    i>.  idiininsd  (\;iueli.)  Ag.  -      llulvdili.  jilii iiKi^ mil  \'aiiiii.,   /'/'.  Iiij\<iiiis(i 
R(iry.  —  Var.  pulilielbi  (Kiilz)  Jîabeii. 

101.  I).   ijhdiiei'dld  f\'aiieli.)  .\g.  —  H.  Vaiieli.,  I>r.  inuldliili.s  l'xir)'. 

102.  I>.  nimn.sd  Kiilz.  —  De.sinazière.s,  Leiiui'iiiaml  (\'in'). 

Stigeoclonium  Kiilz  (18i3).  —  (>7/f/('//,v,  aigiiillnir.  ehuiinu,  raineiui). 
10:t.    SI.   leiide  (Ag.)  lîabeii.  — Ti'è.s  piilx  iniii'|ilie. 
loi.   SI.  lougipiliiiii  Kiilz.  — L.  Diipray. 

105.   SI.  prolcn.sum  (Dillw.)  Kiilz.  —  \iw.  \idiiiHiienuH  (Kiilz)  Rab. 
10(1.   St.  Ilafielliferiim  Kiilz. 
100  A.   SI.  [d.\H(iiuliiiii  Kiilz.      -  Diipi'ay. 
lOtii!.   SI.  udiiuni  (Dillw.)  Kiilz.  — L.  Dupray. 
107.   SI.  fuscieulure  Kiilz. 


8        Alilié  FouRNiEH.  —  Alyue.v  vertes  (Veau  douée  olixervées  cii  France. 

Chaetonema  Novvak.  (1876).  —  (Chœle,  soie;  neiiia,  filament). 

108.   (II.  irreyiiliire  Nowalv.  —  Gomont  f\'aux-de-Cernay). 

Sdiis-famiiie.  —  Conlervées  (Bonneni.)  Lageiii.  (1822). 

Conferva  L.  (1737).  —  (Nom  donné  par  Pline). 

10!(.   C.  boinbiicma  (.\g.)  Lagerli. 

10!)  A.   r.  ibiliht  luitz.  — Lt'iiiii  inand  (Montaud). 

10!)  lî.   C.  ieiierriina  Kûlz.  —  Microspara  tenerrbna  Gay. 

10!)  c.   C.  ViUeliensis  Mont.  —  Boulouniié  (source  ferrugineuse  de  Vittel). 

110.  C.  Idiiliiialis  Berk.  — Mici^ospora  De  Toni. 

Microspora  Thur.  (18o0).  —  [Micro.s^  petil;  sjmnt). 

111.  .1/.  l'Inccdsn  (Vaucli.)  Thur.  — proUfera  Vaucli. 

112.  M.   nilipirls  UaJjen.  —  M.  boxilniriiKi  Thur. 
11.3.   M.  ainieiKi  (Kidz).  Bal).  —  .\  rechercher. 

114.  M.  fugaeisshiia  (lioth)  i\ah.  —  A  rechercher. 

115.  il/,  piiiieliilis  (Dillw.)  Bal).  —  Serait  à  ra|i|iroch('i'  tVIIdrinlwia  .^ubtiJis. 
llfi.   il/.   Iciniis  TluM".  —  Niin  déciilc  par  l'auteur. 

117.   ,1/.  iniinilifi'ni  Thur.  —  Non  dén-ite  par  l'auteur. 

Famille  \  11.  —  Chroolepidacées  (Babeii.)  liurzi  (18G8). 
[TreiileiKililiKcea  De  Toni  {Snlarisin,  111,  p.  liO,  //(.»/(  Sylloge)  Ilansg.) 
Trentepohlia  Mari.  (18 f 7).  —  (TrenlepohI,  botaniste). 

I  18.    7'.  Kirrea  (L.)  Mart.  —  (']irii(ile\>tis  (iiiretnn  luitz. 

11!).    T.   (ibieliiui  (Flot.)  Ilansg.  —  (.'linml.  ab'uiiiitnit  Flotow. 

120.  ■/'.  ixloralu  (Lyngh.)  Witlr. 

121.  T.  lagenifera  (Hildebr.)  Wille.  —  A  rechercher  dans  les  serres. 

122.  T.  iiinfirin((  (Kiilz)  Born.  —  Chr.  nmbrinitm  Kiitz.  —  Ecorces  de  hêtres, 

de  châtaigniers,  bois,  etc.,  à  l'exposilion  du  nord. 

123.  ■/'.  riipilelliilii  Uipart.  —  ISipail  (environs  de  Bourges,  sur  les  Cladotiia 

pi/diihild  d'un  saule  à  demi  ponri'i). 
12'i.    T.  JnlilliHs  (L.)  Wallz.  —  Région  al|Mne  et  sulialpine. 
12.>.   7'.  cinerascens  Mont.  —  Incomplètement  connue.  —  Jaubert  (château 

de  Saulières). 

Chlorotylium  Kutz  (1813).  —  {Chloros,  vert;  ////c,  durillon). 

12(i.    ChL   ((il(ir(iil((nnn  Kiitz. 

127.  Clil.  iiiinninildriiie  (Balbis)  Kiitz.  —  Montagne  ([)rès  de  Lyon). 

Famille  Mil.  —  Cladophoracées  (llassall.)  De  Toni  (1843). 
Rhizoclonium  Kutz  (1843).  —  {Itlùza,  racine;  eluitlon,  rameau). 

128.  II.  liieriKiIjiphieiiin  (Ag.)  lu'itz.  —  //.  ((poniiiuin  luilz.  —  Var.  Jidkmuin 

(.Menegli.)  lialten.  -^  Eaux  lliei-males  de  Montaud  (Lenoi'mand). 
12!).   /('.  Idiilinabj  Kiitz. 

Cladophora  Kiitz  (1843).  —  (<^lados,  rann^in:  pluiri'n^  je  jiorte). 

130.  C.  Iniebi  (Dillw.)  Kiitz.  —  Var.  (leniiimi  Kirchm,;  \ai\  (jnssjijniia  iDrap.) 

Rab.;  var.  iilhjoclittin  Rabenli. 

131.  C.  crispata  (Rolh)  Kiitz.  —  \'ar.  Inniiissiiiui  (kiitz)  Rabenh. 

132.  C.  iiisirinis  (Ag.)  Kiitz. 

133.  C.  Ç)luinera(a  (L.)  Kiitz.  —  Desmazières  (Lille). 

134.  C.  cdIlicoiiKi  Ag.  —  De  Bréliissdu. 

135.  C.  declinala  Kiitz.  —  .V  recherclier. 


Abbé  FOURNIER.  —  Ahjiics  l'i'iii's  ij'ciiii  (hiitci'  (ibscrvéci  en  i'nnire.         "J 

■J.SIÎ.   ('.  (■(niiiliculaiis  (lîutli)  Kiitz. 

l."n.   ('.  ciilida  Kiilz.  —  Iiicoinplèteniinil  ((niiiiii'.  —  Castaiîiu'  (Aix). 

138.   (-'.  di'l)ili.s  Kiitz.  —  Iiicuiri|p|rlciiir'iil  cniinue.  —  LeaiinnaïKl. 

Oïdie  H.  ~  SIPHONÉES  Ciév.  (J83U). 

(Cœlubhislées  Kulz,    18 i. 3). 

Fiiiiiillu  IX.  -  -  Vaucheriacées  (('■ray)  Dumurt  (1821). 

Vaucheria  D.C.  (1803).  —  (Vaiiclici',  Imlaiiiste). 

1.  TnuLKiERA  (WaLs.)  .Nmdsl. 

13!).  r.  dlrhnliiiua  \L.)  Aij;. 
140.  \  .  (iniilhoi:ejiJi<ila  Ag. 
lil.   r.  Diliripiii  (Wel).  et  M.)  Ag.  —  Pciil-èlrc  variété  du  suivant. 

2.   CoitMCi'LAT.E  (Wals.)  De  Ton!. 

112.  l'.  sc.s.silis  (\'aiieli.)  D.C.  —  1'.  iinijeri  Tluir.,  Eclir^iicniui  •«'•s,s(7(i'  et 

rUtvula  Vaueli. 

113.  r.  {leiiiiiKiUi  (\'d\\v\\.)  Wà).  — Erlosii.  \-Mu:\\, 
lil.    y.  luniiitla  (Vaiieli.)  L\iiyb. 

14o.    1.   tcire.siris  D.C 

liG.   r.  unclnala  lùitz.  —  Lluyd  (Ttinuaré). 

3.  Anomalac  Ilaiisg. 

['il.    V.   Dr  Hiinjiiini  ^^'(M■llll.  —  A  rei-licrclici-. 

1.   AMiitoi'iioR.E  Nui'dst. 

118.    1  .  M/iKiiiili-d  Wuiiiii.  —  WoiMjiilii  (.Xiee;  dans  le  Var). 

'■').    l'ii.oiioi.oiUE.E  (liaiteii.)  .Nofdst. 

110.   r.  suh.siiiijilc.r  (a'Diiaii.  —  Grouaii  (jjaie  de  Saint-Mair). 
I.jO.    l'.  (ipiiftiilicitliilfi  (\aiicli.)  D.C.  —  Iiicoinpièlf'ineut  roiiniie.  --  A'auelier 
(Loiis-le-Sauiii('i-,  llaques  d'eau  salée). 

Fanulle  X.  —  Hydrogastracées  (Eudl.)  Uaben.  (1813). 
Boirydium  Wals.  (18l.j).  —  (Bolri/ddu,  en  grapiie).  —  Uiidrminslnvm 
Desv.,  IWiben,  Ithizocuccnin  Desniaz. 
Idl .    /)'.  nrdinilitlitm  (L.)  Grev.  —  Vira  (innuiliilu  L.        11.  \\  nllndhii,  li.  ii'trl- 
((ii-iiii'  Kiilz,  Hhi:.  frciiilans  Desinaz,  llhi:.  Lcvicn.rd  Crouan.  —  Des- 
niaziri'i's,  Groiian. 

Phyllosiphon  Kuehu  (1878).  —  (l'hjillnii,  Iriiillc:  sijilKiii,   liil)e). 

152.   /'.  (ttisnri  Kucini.  —  Kiilin  (.Menton,  Nire,  \  ilIcIVaneln',  sur  les  feuilles 
et  les  pétioles  de  \'.\rhii\ih\\). 

Ordre  lil.  —  PROTOCOCCOIDEES  (.Mi'uegh.)  Kirehni.  (I8.38t. 

[l'idiindlacéca  Xiig.,  l'rDhiiniiicrs  Ti'evis,  ('orcopluiccex  Uabenli.) 

Famille  XI.  —  Volvocacées  (Cohii)  Kirclim.  (1836). 

Sous-famille.  -  -  N'oLVocKES  Ilausg.  (1888).  . 

Volvox  L.  (1758).  —  [Vulco,  je  tourne). 

1.53.    V .  (jlnbator  L. 

151.   F.  (dirciis  EhrenI).  —  F.  )iiiiinr  Stein.,  lialien.,  Cooke. 

l'etit-Séininairi'  de  Langres.  Abbé  P.  FoLK.MER.. 

(.1  suivre) 


10  G'  Caziot.  —  CoquiUcs  de  la  fh'guni  circa-)iu}dili'n'((névniie. 


ÉTUDE  SUR  QUELQUES  COQUILLES  DE  LA  RÉGION  CIRCA-MÉDITERRANÉENNE 
Établie  avec  le  concours  de  M.  Fagot 


Helijo  Niciensis.   —   Élude  des   espèces  dit  groupe 


I.   —  IllSTUUHjCE 


L'Hclir  Mcieiuls  a  été  déroiiveiie  à  Mce  pur  His.sij  ol  (Inmirc  i)ar  lui  au 
baron  de  Féi'ussac  (|ui  l'a  nuniinée  dans  son  l'roilrumc,  p.  'M'),  n"  (i(>,  18:21, 
et  ligiu'éo  dans  l'Ilisloire  des  .^lullnsiincs,  pi.  :i!l  n.  Wa..  1,  cl  pi.  i."),  lig.  \).  _ 

Oulrc  la  localité  originaire,  noire  auleur  indique  celle  de  Toulon,  qui  a  été 
reproduite  sans  contrôle  par  les  CoiU'Iiyliologisles  français,  ce  ijui  nous  parait 
lort  douteux  jusipi'à  plus  ample  jnlornié. 

Uisso  (Ilisl.  nat.  Europe  niéridiiiuale.  I.  \\.  \k  <il,  n"  [2-i,  lS2tJ)  a  nornmé 
cette  espèce  llcli<'iiii('ii(i  Mrceciisls  [crrurf  [ini  Sicicn-'^lv). 

Le  tvpe  a  été  bien  ligui'é  par  : 

Micl'uuul.  —  Coniijl.'.  pi.  li.  lig.  7-S.  IS:it. 

Uossnuissler.  —  Iconog..  labl.  17,  lig.  2'ii,  \H'M\. 

Moipiin-Tandon.  —  Ilist.  nal.  .Moll.  France,  \A.  12,  lig.  (i-7,  1835. 

Ldcard.  —  (An\.  teri'.  France,  lig.  8.1,  18'.»4. 

L'al)bé  Dupuy,  Moll.  France,  a  représeidé,  pi.  ^^  lig.  ."^  ",  b.  une  variété 
à  baiules  continues,  à  sommet  plus  pointu  et  à  tours  moins  convexes;  lig.  c, 
le  type  à  s|)ire  un  peu  surbaissée;  lig.  (/,  un  échantillon  de  taille  plus  grande, 
vu  en  dessous. 

Deux  Inrmes  de  ce  groiqie  ont  été  décrites,  l'une  en  I8SS,  par  Sulliotti,  et 
l'autre  par  Locard,  connue  inius  le  \errons  jdus  loin. 

II.  —  Classiitcatiox 

Les  espèces  de  n(jtre  groupe  MrU'ii.sidiiu  font  partie  de  la  seclion  MiircJhi  L.  ; 
Pfeilîer,  iii  Malak.  lilatt.  liand  21,  S.  8,  1878  {Mncuhaia  pari),  Albers  IS.'iO, 
Adams  [S'.VÀ.  etc.;  Iberus  Kobelt,  etc.;  ayant  pour  type  r//c//.r  miiralis  et  dont 
les  divei's  groupes  sont  répainlus  dans  l'Italie,  la  Corse,  la  Sardaigne,  les 
Baléares. 

Les  Murella  n'ont  que  trois  groupes  en  France  :  Hel'u  (injoiicitsis  l'hilbeii, 
d'drgon  (Houches-du-Rhône);  des  MuniHiUia ;  Ilelix  Trica  Locard,  de  Saint- 
Cyr  (Var);  des  Serprnliiiiana,  et  les  ^'iri('llsi(nl(l. 

III.  —  Distribution  géographique 

Férussac,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  avait  signalé  Yllcllr  Mciensis  à 
Nice  et  à  Toulon.  Michaud  y  ajoute,  en  1831,  Grasse  (Var)  et  Enlrevaux 
(Hasses-Alpes).  Il  faut  arriver  jusqu'en  1882  pour  voir  i'area  de  cette  espèce 
mieux  limité.  En  effet,  Locard  (Prod.  Malacol.  France)  cite  les  localités  sui- 
vantes :  Vence,  Saorgio,  Briançonnet,  Hocher  de  la  Glus,  de  Saint-Auban, 
vallée  du  Loup  entre  Gréollières  et  Gypièi'es,  Saint-Martin-de-Lantosipie, 
Ascros  au  pied  de  Puget-Théniers,  Saint-Gézaire,  Eze  près  Monaco. 

L'année  suivante,  1883,  Paul  IJerenguier  (Malaco-Stratigraphie  du  Var, 
H.  A'/cic/iviv,  p.  11,  13),  fuurnit  tles  détails  si  exacts  que  nous  croyons  devoir 
les  reproduire  en  entier  : 
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((  La  iiiairlii'  de  cctir  fnrnie  est  drs  plus  iiiir'ri's.santcs. 

1)  De  provenance  ilalieiuie,  après  avoii'  ti'avei'sé  la  partie  centrale  et  niéiidiu- 
nale  du  département  des  Alpes-Maritimes,  en  suivant  les  grandes  vallées  de 
la  Vésubie,  du  Var  et  de  l'Esleron,  ])our  rayonner  surtout  vers  le  sud,  au 
moyen  des  vallées  secondaires,  17/.  Mclcnsis  entre  dans  le  Var  par  la  vallée 
d'Arluby,  après  avoir  tr-aversé  celle  de  l'Esleron  et  le  ruisseau  de  la  Fage,  à 
partir  de  Saiid-Aniian  (Alpes-Maritimes),  pour  tourner  ensuite  par  le  col  de 
Lattes  et  arriver  ainsi  à  la  l'oux  d'Artulty,  au  nord  et  à  l'ouest  du  Var;  elle  se 
maintient  sur  la  rive  gauciie  d'Artuby  et  sur  celle  de  Nartuby.  Au  sud,  elle  ne 
dépasse  pas  la  roule  de  Draguignan  à  Grasse,  le  Biancon  et  le  Riou-Blanc, 
évitant  ainsi  le  massif  schisteux  de  l'Esterel. 

»  Enlin,  à  l'est,  elle  rcnti'c  dans  le  départcnicnl  des  Alpes-Maritimes  par  la 
SiagiHile  pi'oprement  dite,  la  Siagnole  de  Neisson  et  la  Siagne.  Dans  noire, 
déparlement,  le  périmètre  embrassé  par  les  stations  extrêmes  de  1'//.  Mciensi.s 
affecte  la  forme  d'un  vaste  triangle  dont  le  sommet  serait  à  Ghàteaudouble  et 
la  base  sur  la  limite  même  des  Alpes-Maritimes.  Suivant  l'Artuby,  l'/Zc/u-  Ni- 
cieiisis  gagiu'  iîarguin'  et  la  liiMpie-Esclapiui  (I).  Grâce  à  la  Siagnole  de 
Niei'siin.  elle  se  dirige  vers  Mous  :  puis,  par  la  Siagne  et  le  val  de  Sainl- 
Donnat,  elle  passe  entre  Gallian  el  Montaur'oux  après  avoir  touché  Sainl- 
Gézaire,  de  l'autre  côté  de  la  Siagne,  dans  les  Alpes-Marilimes.  Du  val  de 
Saint-Donnat,  en  remontant  le  Biançon,  elle  vient  passer  à  Tourreltes, 
Fayence  et  Seillans;  puis,  par  la  Douce  et  la  Bégude,  manipiant  Gallas,  Bar- 
gennin  et  |irenaid  li's  rives  de  \artuby,  elle  airive  enlin  à  Ghrdeaudouble,  sa 
station  la  itlus  avancée  dans  rolui'st. 

»  Il  est  à  remarquer  que  VUelix  h'icicn-sis  évite  soigneusement  les  terrains 
schisteux  et  graniti(|ues  du  Var  et  que  si,  dans  les  Al|>es-Maritimes,  elle 
s'avance  jusque  sur  le  littoral,  chez  nmis,  au  coidraire,  forcée  de  se  main- 
tenir plus  au  iKird  par  li>  massif  si'liisleiix  de  l'Esterel,  elle  ne  descend  pas 
au-dessous  d'une  allitnd(^  nunima  de  2(i0  à  l!l."')  mètres  au  nord  du  \;\v;  son 
altitude  maxima  vai'ie  de  1,0()2  à  LOOi  mètres,  tandis  qu'à  Sainl-Martin-de- 
Lanlosque  (Alpes-Maritimes)  (2)  et  à  Entrevaux  (Basses-Alpes)  elle  atteint  seu- 
lement près  de  !)00  mètres  d'altitude  (3). 

»  Un  détail  (|ui  n'est  pas  sans  importance  : 

»  Le  parcoui's  de  1'//.  Nicioi.iiis,  dans  le  Var.  compreml  surtout  la  région 
moidagneuse  et  pai'ticulièremeiit  la  zone  subalpestre.  Lorsque  celte  forme 
entre  dans  la  l'égion  des  oliviers,  elle  en  suit  presque  sa  limite  nord,  ne  des- 
cendant franchement  dans  le  sud  qu'à  la  hauteur  de  Fayence,  dépassant  ainsi 
les  limile.s  de  la  région  montagneuse  ;  mais,  dès  lors,  sa  taille  diminue  à 
mesure  qu'elle  traverse  la  région  des  coleaux.  Aussitôt  que  l'inlluence  du 
massif  schisteux  de  l'Ester-el  se  fait  sentir,  nous  le  voyons  remonter  subi- 
tement vers  la  région  montagneuse,  qu'elle  ne  quitte  plus  jusqu'à  Château- 
double,  où  elle  reprend  sa  taille  et  sa  coloration  primitive.  i> 

Nous  avons  remarqué,  en  effet,  que  cette  espèce  ne  vivait  pas  sur  les 
parties  siliceuses;  on  la  trouve  sur  la  rive  droite  de  la  Vésubie  jusqu'à  Ve- 
nanson,  sur  le  calcaire  (mais  ou  ne  la  trouve  plus  sur  la  rive  gauche  gneis- 
siriue  au-dessus  de  Saint-Maitin-de-Vésubie),  mais  nous  différons  d'opinion 
avec  M.  Bérenguier  en  ce  qui  a  trait  à  la  coloration  de  la  coquille,  laquelle  est 
plus  vive  sur  les  coteaux  nue  dans  la  plaine  (nous  en  avons  recueilli  à  Saint- 
^'allier,  au  pont  de  Nans  et  à  Escragnolles  qui  avaient  un  test  grisâtre,  presque 


(1)  Note  des  auteurs  :  non  Roclie. 

(2)  Aujourd'hui  Saint-Martin-Vésubie. 

"(3)  On  la  rccueillo  à  Vcnanson,  au  sud  ouest  de  .SaiulMartiii  Vésuljie,  iHir  l,ll)0  luélrcs,  et 
à  l'ierlas,  par  1,200  mètres  d'altitude. 
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sans  traces  do  cuuleur,  tandis  (|U('  d'anli'fs,  iccuuillis  au  burd  de  la  mer, 
ainsi  que  dans  la  niontaijne,  d'ailleurs,  élaient  d'une  coluration  vive  et  colorée. 

Très  commune  au-dessus  de  tii-asse,  Sainl-Vallier,  Eseragnolles,  (iouidon. 
lionson,  Saint-Auljan,  Pierlas,  Eutrevaux,  etc.,  etc.,  sur  la  rive  droite  du  \  ai-; 
Nice,  Beaulieu,  Eze,  Menton,  Gastellar,  Peille,  Moulinet,  St-Martin-de-Vé- 
subie,  etc.,  etc.,  sur  la  rive  gauche;  elle  occu|)e  donc  tout  le  département, 
sauf,  toutefois,  sur  les  bords  de  la  Tinée,  qui  coule  sur  les  micacliistes,  du 
moins  je  le  ])i'ésume.  C'est  un  poinl  «lue  nous  lâcherons  d'élucidei-. 

Dans  i<  l'riino  eleneo  di  itiiillii\rhi  Icnrslfi  r  jlurinlili'  riri'iiii  m-l  tiiTaii- 
durio  di  Porln  Maurizio  ILkjuvui  ocridcidubj  publdicato  per  cura  dei  Sigmiri 
Prof.  G.  Gentile  e  Giorgio  îloberto  SnlIioUi  )i  il  est  dit,  p.  1  :  «  //.  Mclen.si.s. 
))  Nous  avons  celte  belle  espèce  à  peu  d'heures  de  Porto  Maurizio,  plutôt  abon- 
))  dante  aux  environs  du  Monte  l^inda,  à  t.lil  mèlres  au-dessus  du  uixeau 
»  de  la  mer. 

»  Cette  espèce,  commune  sur  le  mont  Giogie,  sur  le  Pizzo  de  le  Coinia  et 
»  sur  le  mont  Armette,  nous  l'avons  sur  notre  terriloii'e,  sur  le  mont  Fionte, 
»  à  2,  lit)  mèti'es  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  » 

Sulliolli  (loco  inf.  cit.)  signale  encore  1"//.  A'(ç/ci(V(',s  sur  les  pentes  du  mont 
Granunondo,  pi'ès  Menton,  et  à  une  dislance  pas  li-op  grande  de  celle  du  mont 
Ffiudo. 

Kol)elt  (Nachr.  d.  Deuls.  Malak.,  ."i,  t7:i,  liS'JcSj  a  trouvé  celle  espèce  dans  la 
vallée  de  la  Nervia,  près  Bordighei'a. 

11  résulte  de  ces  divers  renseignements  qu'en  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, les  espèces  du  groupe  Niricnsis  eonmienceid  à  apipai'ailre  dans  la 
l.igui'ie  occideiilali'  et  l'ègnent  pi'esqne  sans  iiileri'Uplion  d('|»uis  ce  tei'riloire, 
dans  les  Alpes-iMaiitimes,  les  l'.asses-Alpes  et  le  \'ar  jus(iu'à  Chàleaudouble, 
station  la  plus  avancée  à  l'ouest. 

lit.  —  ESPIXES 
1.   Ilrlix  Mciriisis. 

Fenissac,  Prod..  p.  3r.,  n"  CC,  1S2I.  cl  Ilisl.  Moll.,  pi.  3'J,  tig.  1,  et  pi.  45, 
lig.  it. 

Le  type  vit  aux  environs  de  Nice  et  se  relrouxe  dans  toute  la  zone  occupée 
par  cette  espèce. 

2.  llelir  Faudensis. 

Uelii:  Mcicnsis  \.  Faiidciish  Sulliolli.  in  iSullel.  ilel  Club  al|iino  liai.,  1883. 

//c/u' F«H,r/c/!.vf,v  Sulliolli,  Communie.  Malacol.  Arlicol.  primo,  p.  14-,  188!). 

Plulôl  abomlant  sur  les  pentes  du  iiioiil  i''aiiilo  ri  dans  les  feules  des  rochers, 
à  1,100  mètres  d'altitude. 

Sur  le  versant  de  la  mer  il  descend  jusqu'i'i  fiOO  mètres  environ  dans  le 
bois  dit  "  délie  Pasquere.  ^  Sur  l'autre  \crsanl  il  descend  jusqu'à  Badalucco 
et  continue  le  cours  de  «  l'Argentina  »  presque  jusqu'à  Taggia. 

3.  Ilclii  yicjirci. 

Ilrlir  Niepcei  Locard,  in  l'Echange.  IX,  p.  70,  1803,  et  Coq.  Terr.  France, 
p.  80,  1894. 

Saint-Auban,  Briançonnet,  Grasse,  Nice.  —  \\. 

Cette  espèce  vit  aussi  à  Pierlas.  mais  ne  vit  pas  dans  les  euvii'ons  de  Nice. 
On  ne  la  trouve  que  sur  les  points  élevés. 
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Hélix  Nieieitsis  variélé  (iaehhardi. 

Testa  subuinl}iliL'ata  supra  d('|iivssa,  iiilra  convexiores  solidula,  opaca, 
rpgulariter  oblique  striata,  eamlido-cinerascentes  zonulis  fusco  maculatis 
cincta  ;  spira  depressa,  vix  cunvexe,  ad  summum  vix  mamillata  ;  apice  ob- 
tuso,  laivigate,  non  prominente,  anlVaclibus  4  1/2  convexiusculis,  primis 
lenlius  regulariter,  ultinio  celci-iiis  crescentibus  :  satura  sat  impressa  sepa- 
ratis;  ultimn  ad  apeiiui'am  dilalalu,  luuatn  rotundato  vix  ceieritei'  desrendenti. 

Alt.  10-12;  diam.  20-22  7"'. 

La  Roque-Esclaiton,  au  nord  de  Saiiit-\'ailiei"-de-Tliiey  (Alpes-Maiitimes). 

Cette  variété  se  distingue  de  ÏHelix  Nieiensis  lype  par  sa  spire  plus  sur- 
baissée, presque  plane,  ses  tours  lUdiiis  convexes,  son  ouverture  plus  petite, 
son  dernier  tour  moins  brusipiemeni  descendant  et  surtout  [lar  son  omitilic 
qui  laisse  apercevoir  une  partie  de  l'avanl-deinier  tour. 

Quelques  variétés  de  17/.  Niciensis  tendent  à  se  rappioclier  de  celle  forme, 
notamment  la  v.  subdepressa,  à  spires  moins  convexes  et  pourvus  quelque- 
lois  d'une  simple  perforation  beaucoup  plus  étroite. 

D'auli'es,  au  contraire,  ont  plus  de  ressemblance  avec  Vllelix  Fuudensis, 
par  leur  spire  plus  convexe,  priiicipalemeid  une  variété  que  nous  nommons 
ndnor. 

Enfin  nous  avons  constaté,  en  différents  points,  la  présence  d'une  variété 
à  spire  presque  aplatie,  nommée  par  nous  variété  depressa.  Elle  se  rapproche 
sensiblement  de  VlIeJix  Niepeei,  mais  s'en  dislingue  par  son  dernier  tour 
ari'oiuli  et  non  subcaréné  vei's  l'ouvei'lure. 

Poui'  bien  fixer  les  idées  au  sujet  de  ces  vai'iétés,  on  |ieut  se  rapportci' 
aux  ligures  3  a-b  de  la  pi.  V  de  Diipuy.  Olles-ci  représentent  le  type  de 
Vllelix  Niciensis  ou  plutôt  ime  variété  plus  brusfpiement  conique  et  un  tant 
soit  peu  aplatie. 

La  figiu'e  3  c  l'eiu'éscnle  une  variété  ••ubdeiii-essu.  La  variété  depressa  est 
presque  ajdatie. 

Nice.  Commandant  Caziot. 
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''hœlueneina  libialis  llliger). 


Tandis  que  rAméri(iue,  l'Allemagne,  la  Noi'wége,  etc.,  iiossèdeid  d'excel- 
lents tiailés  d'entomologie  ai)i)liipiée,  notre  littérature  scientifique  est  très 
pauvi'e  en  paieille  matièi'e.  Aussi  lors(prun  insecte  nuisible  vient  à  attirer 
l'allenlion  des  intéressés  par  tes  ravages  (]u'il  occasionne  dans  telle  ou  telle 
culture,  les  journaux  agricoles  se  conlenlenl  de  repi'oduire  de  vieilles  rap- 
sodies  des  siècles  derniei's,  illustrées  parfois  de  miséral)les  clichés,  ou  donnent 
cdmme  nouveaux  des  faits  Iu'imi  connus  mais  en  général  mal  observés  et 
indi(]uenl  connue  merveilleux  des  trailenn'ids  dont  rinellicaciié  a  été  maintes 
fois  démonli'ée. 
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C'est  ce  qui  es(  arrivé,  celle  année  eiicdi'c.  pdar  le  ('lurlni'iionii  lihinUs  lllig., 
parasite  de  la  belterave. 

La  betterave  à  sucre  est  attaquée,  à  l'élal  jrune  f|ilanUile  encore  pourvue 
(le  ses  cotylédons),  par  plusieui's  Allises,  nolanunent  par  l'Iiyllulretn  ne- 
iiitii-inn  L.  et  PsyUioiles  chrij.soce}th((lii.  L.,  espèces  ordinairement  nuisibles 
aux  Ci'ucifèi'es  et  qui  peuvent,  quand  elles  sont  très  abondantes,  envahir  les 
cullui'cs  lieller'avières  du  voisinage.  Il  en  est  de  même  pour  ïlInlUca  ale- 
raeea  L.  (pu  vit  d'baliilude  sur  les  l'olyij;oiu''es,  taniille  assez  V(jisine  {\v>^  Clié- 
nop(jdées. 

Mais  l'espèce  la  plus  redoidable  paraîl  èlre  le  ('li:elonieiiiii  liliiuUs  \j.  (pii, 
venue  du  midi,  paraît  remonter  |)eu  à  |)eu  vers  le  nord  de  la  Franei'.  On  a 
si^ualé  récenmient  son  ap|iarilion  en  Seine-et-Marne,  oi!i  elle  aurail  occa- 
sionné di\s  donimai^es  assez  consiil(''rables,  |irincipaliMneul  dans  les  environs 
de  l)onnemarie-en-Montois.  D'après  M.  lîrandin,  30  hectares  de  jeunes  belle- 
raves  sucrières  ont  été  entièrement  déiruits  dans  deux  fer-mes  voisines. 

Cette  Attise  est  une  espèce  méridionale.  Elle  semble  avoir  pour  résion  d'oii- 
£;ine  le  pourtour  circummédilerranéen  où  elle  vit  sur  les  Salsolacées  et  les 
(lliéiiopodées  indiii'ènes.  Weise  la  siiinale  du  Caucase:  Tîedel  l'a  trouvée  en 
Alilérie;  VaucluM'  au  Maroc.  Dans  sa  Monojn'i'aphie  des  Allises,  E.  Allard  MKCiO) 
lui  donne  comme  patrie  le  midi  de  la  France. 

Dès  1873,  Perris  avait  dénoncé  C.  1il)i(ilis  comme  nuisildc  aux  belleraves 
cultivées  dans  les  Landes  (A.  S.  E.  F.,  1873,  p.  71).  Ainsi  que  beaucoup 
d'autres  espèces  méridionales,  l'Attise  tibiale  seml)lc  avoir  remonté,  en  sui- 
vant la  côte  ouest,  jusque  sur  le  littoral  du  Moi'bihan  (liedel,  FniDie,  V,  ]).  28(1 
et  p.  3110)  et  même  sur  le  rivage  de  la  Manche,  jusqu'aux  environs  de  Grau- 
ville  (Dongé).  Mais  l'insecte  s'est  propagé  également  à  l'intérieur  des  terres. 
En  18!)3,  beaucoup  de  champs  ont  été  ravagés  dans  le  département  du  Gard, 
et  même  les  seconds  semis  oui  été  complètement  anéantis. 

Plus  au  nord,  Lorifei-ne  l'indique  aux  environs  de  Sens  (CatuJ.  des  CnJéop- 
lères  de  VYmiue.  p.  fi8),  et  en  aviit-mai  l'.IOI.  Dongé  et  Marmottau  le  récoltent 
en  Seine-et-Marne,  dans  la  plaine  de  îiarbizon,  où  ils  le  considèrent  comme 
récemment  acclimaté.  Esliot  en  a  trouvé  un  exemplaii-e  à  Vitrv-sur-Seine  en 
1808. 

Dès  1875,  Dc-^ln-ochers  des  Loges  le  l'écolte  à  Sfiint-GéiYird  l'Allier)  (.1.  S.  E.  F.) 
et,  depuis,  le  Catalogue  d'E.  ()lli\ier  le  dit  nuisilile  aux  betteraves  aux  envi- 
rons de  Moulins. 

Enfin,  dans  la  région  Est,  Lajoye,  dans  son  Calaloçive  des  Cnlénplères  des 
environs  de  Reims  (2"  édit..  1890,  p.  206)  le  signale  à  Loivre  et  à  Brimont  et 
parle  des  dégâts  occasionnés  par  la  lai've  sur  les  betteraves. 

11  semble  que  comme  Silpliii  npuea.  cet  auli'e  emu'mi  de  la  betterave,  Cluef. 
Hhialis  ait  une  tendance  à  abandoniu'r  les  piaules  sauvages  dont  il  se  nourris- 
sait pour  envahir  les  champs  de  betteraves  cultivés.  Tontefoi.s,  conti'airement 
au  Silphe,  l'Altise  a  respecté  jusqu'à  présent  le  nord  de  la  France,  où  la  bette- 
rave à  sucre  occupe  des  espaces  si  considérables. 

Cela  tient  sans  doute  beaucoup  moins  au  climat  qu'aux  soins  culturaux  ti'ès 
bien  compr-is  de  nos  agriculteurs  seplentrionaux. 

C'est,  en  effet,  par  des  semis  faits  en  tenuis  utile,  iiar  des  fumures  conve- 
nables, par  des  sarclages  rénélés  éliminant  les  Cliénonodées  adventices,  que 
l'on  peut  combattre  utilement  r.l///'.';c  liliiide.  et  tous  les  remèdes  chimi(iues, 
le  plus  souvent  très  coûteux  et  difficiles  à  appliipier.  ne  donneront  que  des 
résultats  minimes  ou  illusoires. 

A.  GiARn. 
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MOEURS  DE  L'AMMOPHILA   TYDEI  Guill. 


Divers  observateurs  prélendenl  que  les  Ammn|iliiles,  en  particulier  17i/r- 
■siilii,  uidillenl  tlans  les  terraius  eduipacts  et  ar,i;ileux.  H  n'eu  est  pas  ainsi, 
en  tout  cas,  pour  ÏAtiimnpliild  lydei  (Uiilt.,  (jue  j'ai  toujours  vue,  dans  ta 
.Manetui  et  dans  Saùne-el-Loire,  elierelier  sa  pi'oie  et  l'enfouir  dans  le  sable 
pur. 

Cet  insecte,  roninie  tous  ceux  du  p;eiire,  nourrit  ses  larves  de  chenilles  de 
lépidoptères.  La  pi'oii'  est  iiivaiiablcniriit  un  gi'os  ver  gris,  larve  d'AuroUs 
ou  d'un  genre  voisin,  ijuc  t'Aniiiniplulc  déterre  en  foiiillaiit  sous  les  touffes 
de  graminées  ou  de  tliym  qui  conqioseid  la  uiajeuie  partie  de  la  lloi'e  de  ces 
l'égions  sablonneuses.  J'ignore  quel  sens  guide  l'hyménoplère  dans  sa  chasse, 
mais  je  sais  que  les  recherches  sont  très  longues  et  que  de  nombreuses  exca- 
vations sont  ci'eusées  en  pure  perte  avant  que  le  gibier  soit  découvert.  Le  sol 
étant  partout  d'une  nioliililé  exti-ème,  si  t' Anuuophili'  abandonne  ses  premières 
expliirations,  (;'esl  (prellc  a  fait  fausse  route  et  que  la  place  est  vide  de  che- 
nilles, el  non  ipie  la  teri'e  est  trop  dure  pour  être  entamée.  Il  ne  me  semble 
donc  pas  tjue  cette  espèce  ait  un  sens  divinatoire  bien  spécial  qui  lui  per- 
mette de  reconnaître  sous  terre  la  présence  du  ver  gris,  et  je  croirais  plutôt 
qu'elle  creuse  au  hasard  sous  les  piaules  (jui  lui  paiaissent  propi'es  à  abriter 
une  proie. 

LoiS(pie  la  chenille  est  enfin  mise  à  découvert,  l'Ammophile  la  maîtrise 
aussitôt  des  pattes  et  des  mandibules  et  enfonce  son  aiguillon  à  la  face  ven- 
trale d'un  certain  nombre  de  segments.  Elle  la  saisit  ensuite  par  la  nuque, 
se  met  sur  elle  à  califourchon  et  l'enti-aîne  très  rapidement  en  courant  sur 
le  sol.  Après  avoii'  pai'couru,  sans  s'ari-èter,  plusieurs  centaines  de  mètres, 
elle  fait  halle  et  examine  sa  chenille.  Celle-ci,  presque  toujours,  n'a  été  para- 
lysée que  d'une  manière  incomplète  après  sa  capture.  L'Ammophile  se  couche 
alors  le  long  de  son  cor|)S  et,  sans  se  presser,  pique  encore  deux  ou  trois 
segments  de  rabd(tnien.  Le  nombi'e  des  coups  d'aiguillon  est  d'ailleurs  très 
vai'ial)le,  mais,  généralement,  tous  les  segments  sont  iusensilntisés.  L'hymé- 
noplère procède  ensuite  à  une  secoiule  opération  :  il  presse  le  cou  de  la  che- 
nille de  ses  nnuidibules  et  le  malaxe  à  petits  coups  réguliers  et  espacés  les 
uns  des  autres,  au  moins  une  quarantaine  de  fois.  La  victime  est  ainsi  com- 
plètement inii\.obilisée  et  ne  peut  s'opposer  à  son  transport,  ce  qu'il  est 
urgent  d'obtcnii',  sa  taille  étant  deux  ou  tmis  fois  jdus  gi'ande  que  celle  du 
l'avisseiu'. 

La  clienille  est  enfin  déposée  sur  une  Ijranclu'  de  genêt,  la  jdupart  du 
temps,  ou  sur  une  touffe  de  quelque  autre  plante,  et  l'Ammophile,  après 
avoir  reconnu  les  lieux  par  quelqin's  tours  à  la  ronde,  la  quitte  pour  aller 
creuser  un  teriier.  Ceci  est  iuunualile.  Je  n'ai  jamais  vu  l'hyménoplère  aban- 
doiuier  sa  caplui-e  ù  t.eri-e,  ce  ipii  serait  la  perte  certaine  de  la  proie  dans 
un  l)ref  délai,  les  fourmis  s'y  mettant  en  ce  cas  au  bout  de  quekpu's  minutes. 

La  recherche  d'un  emplacement  pour  le  terrier  est  presque  toujours  très 
longue.  Quelquefois,  au  bout  d'une  heure,  l'endroit  convenable  n'est  pas 
encore  choisi.  L'Ammophile  s'éloigne  fort  loin  de  sa  capture  dans  ses 
recherches,  mais  revient  de  temps  à  autre  y  jeter  un  coup  d'œil,  soit  pour 
s'assurer  ([u'elle  est  toujours  en  place,  soit  pour  se  rafraîchir  la  mémoire 
sur  le  lieu  du  dépôt.  Le  terrier  est  creusé  assez  vite  dans  le  sable  et  n'est 
foi'mé  ipie  d'un  couloir  en  pente  douce  de  10  centimètres  de  longueur.  Je 
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remarque,  en  passant,  que  le  nitl  esl  presque  horizontal,  et  non  vertical, 
comme  chez  les  autres  espèces.  Celte  différence  provient  de  la  difOcullé  de 
forer  un  puits  dans  un  terrain  mouvant.  11  est  rare  que  l'Ammophile  n'inter- 
rompe pas  son  tiavail  pour  explorer  les  lieux  d'alentour  ou  retourner  à  son 
ver  gris.  Souvent  même,  elle  transpoi'te  de  nouveau  reliu-ci,  s'il  esl  trop 
éloigné  du  nitl,  el  le  dépose  sui-  une  plante  \)\us  rapprochée. 

Aussitôt  que  le  terrier  est  terminé,  l'insecte  se  dirige  vers  sa  i»roie  et  l'ea- 
traîne  le  plus  rapidement  possible  dans  le  souterrain,  où  il  i)énèlre  la  tète  en 
avant,  sans  lâcher  son  gibier.  L'œuf  esl  pondu  immédiatement,  sur  le  côté 
gauche  du  thoiax,  la  chenille  élant  étendue  sur  le  côté  droit,  et  le  sable  est 
reloulé  dans  le  cduloir.  Tout  cela  est  accoriq)li  avec  précipiialinn,  de  ci-ainlc, 
sans  (li)ul(',  (\r^  diptères  luii'asites  qui  suivent  fié<iu('nuuenl  l'Ammophili'  à  la 
piste. 

J'ai  souvent  capturé  ïAminophiln  hjili'i,  alin  île  m'assurer  de  son  identité 
spécilnjue,  au  moment  même  où,  venant  de  pondre,  elle  remontait  à  la  sur- 
face du  sol.  J'ap|iliqiiais  poui-  cela  mon  lilet  à  terre  autour  de  l'entrée  du 
couloir.  I/insecte,  furieux  et  affolé,  se  débattait  et  volait  dans  sa  prison  de 
gaze;  mais  l'instinct  l'emportait  sur  la  peur,  et  il  se  mettait  à  combler  fréné- 
tiquement l'ouvertuie  de  son  nid,  tout  en  faisant  de  temps  à  autre  des  efforts 
pour  s'échapper.  Ceci  montre  la  force  de  l'instinct  chez  l'hyménoptère,  qui, 
même  devant  la  crainte  de  la  mort,  ne  peut  se  soustraire  à  son  impulsion. 

J'ai  dit  i[\U'  la  chenille  était  toujours  déposée  sur  une  [)huite  élevée  d'un 
décimètre  ou  deux  au-dessus  du  sol.  Celte  précaution  excellente  n'est  pas 
sans  inconvénients.  (Juelijue  bien  assujetli  que  soit  le  gibier,  un  vent  un  peu 
violent  ne  manque  pas  de  le  faire  tomber  à  terre,  et  l'Ammophile,  à  sa  pre- 
mière visite,  ne  le  retrouve  plus.  J'avoue  avoir  souvent  remplacé  le  vent  en 
déposant  le  ver  gris  sur  le  sol  ou  sur  une  plante  voisine.  C'est  un  spectacle 
curieux  (pie  de  voir  l'agitation  de  l'hyménuplère  et  les  recherches  sans  fin 
aux(iuelles  il  se  livre.  Pendant  plus  d'un  quart  d'heure,  il  monte  et  descend 
continuellement  la  même  branche,  ne  pouvant  croire  que  sa  proie  en  ait  dis- 
paru. Peu  à  peu  il  étend  ses  investigations  aux  rameaux  semblables  des  envi- 
rons, puis  cherche  sur  le  sol  même,  sous  la  plante.  Je  ne  sais  s'il  se  guide 
sur  la  vue,  l'odorat  ou  quehiue  autre  sens,  mais  ce  sens  est  certainement 
foit  obtus  car  il  passe  et  l'cpasse  près  de  la  clu.'nille,  quehiuefdis  au  point 
de  la  toucher,  et  finit  par  s'en  éloigner  de  i)lus  en  plus  sans  la  ti'onver.  Ce- 
pendant ce  cas  est  le  plus  rare  el  le  gibier  esl  presque  toujours  repris  et 
hissé  en  lieu  sûr. 

Il  esl  évident  pour  moi  que  c'est  sur  une  simple  mémoire  visuelle  des  lieu\ 
que  l'Amnioiihile  se  guide  pour  l'clrouver  l'endroit  où  est  déposée  sa  capture. 
Il  n'y  a  pas  là  d'instinct  mystérieux.  La  pi'cuve  en  esl  dans  les  fréipients 
retours  qu'elle  fait  au  dépôt  et  à  la  grande  difficullé  qu'elle  éprouve  à  le 
retrouver  pour  un  déplacement  de  quelipies  décimèlres.  Je  suis  arrivé  à  une 
conviction  identique  pour  le  I'nii}pUu.<!  viaticiis  F.,  qui  chasse  les  araignées 
du  genre  lycose  el  sur  lequel  j'ai  pu  faire  de  nombreuses  observaliims  au 
sujet  de  la  mémoiie. 

Chez  l'Ammophile,  cette  mémoire  peut  même  être  en  défaut.  Il  arrive  ijuel- 
quefois  qu'après  avoir  creusé  son  nid,  elle  a  complètement  oublié  l'endroit 
où  gil  la  chenille  el  s'épuise  en  de  vaines  recherches.  Je  trouve  dans  mes 
notes  un  fait  de  ce  genre  très  significatif  :  h;  ver  gris  avait  été  déposé  sur 
une  touffe  de  graminées,  dans  un  lieu  aride  où  croissaient  une  trentaine  de 
touffes  très  semblables  les  unes  aux  aulres.  L'Ammophile  revenanl  du  terriei- 
se  dirigea  sans  hésitation  vers  l'une  des  touffes  qui  n'était  pas  la  bonne  et 
l'exploi'a  en  tous  sens.  Elle  ne  put  se  résoudre  à  la  quitter  (pi'après  un  quart 
d'heure,  et,  complètement  désorientée,  en  fouilla  cini]  ou  six  avant  de  tomber 
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sur  celle  qui  recelait  sa  proie.  Je  reviendrai  d'ailleurs  avec  plus  de  détails 
sur  celle  (luestinn  si  intéressanle  de  in  mémuire  rhez  les  hyménoptères  à 
propos  du  l'oiiijiilus  riatlcus. 

Je  (lirai  ]ieu  di'  clioses  siii'  le  déveioppenieni  de  la  larve,  m'ocmpanl  surtout 
lie  l'insIlHct.  L'u'ur,  j-elalivemeiit  gros,  d'iui  blanc  li-anslucidi',  est  en  l'orme 
de  boudin,  à  peine  atténué  aux  extrémités  et  un  peu  courbé.  Il  éclôt  vers  le 
troisième  jour  et  donne  naissance  à  une  larve  en  tout  semblable  au  type  ordi- 
naire des  larves  de  Spliégicns  et  qui  commence  immédiatement  son  repas  en 
appli(]uant  sa  tète  à  l'endroit  où  était  accolé  fond',  dette  larve  est  d'abord 
ti'anspareide  et  l'on  distingue  à  travers  la  peau  les  globules  graisseux  et  les 
mouvements  du  vaisseau  doi-sal.  Peu  à  peu  le  cor|)S  devient  d'un  blanc  de 
lait,  la  larve  croît  et  se  distend  à  mesure  qui'  la  clienille  s'étiole  et  se  vide. 
La  larve  la  quitte  au  bout  d'une  dizaine  de  jours,  ayant  atteint  toute  sa  taille 
et  lile  son  cocon  de  soie,  ce  qui  lui  diTuaiide  nue  joiunée  de  travail. 

Cuiserv  (Saône-et-Loire).  F.  Picard. 


NOTE  SUR  L'INSTINCT  DE  PHILANTHE  APIVORE 


On  .sait  que  le  l'Iiilmilhr  ripirnrc  chasse  l'abeille  domestique  non  seulement 
pour  approvisionner  ses  lai-ves  mais  encini'  piiiir  sa  consommation  particu- 
lièri'.  Fabre  a  montié  ipir  ci't  hyinéiKipIrir  liiait  des  abeilles  uniipu'nient 
|)oiir  si'  nouii'ir  du  niirl  nmti'nu  dans  leui'  jaliot.  Les  obsei'vations  de  Fabre 
ont  été  laites  sur  des  l'Iiilautes  enqirisonnés  sous  verr-e,  et  il  était  iidéressant 
de  vérilier  si  le  l'ail  qu'il  l'appoite  se  produisait  miiinalemrid  ou  n'était  dû 
qu'à  une  de  ces  perversions  de  l'in.stiuct  si  conununes  chez  les  animaux  en 
captivité.  J'ai  pu  observer,  en  juillet  dernier,  un  Philanthe  apicore  en  train 
de  creuser  son  nid.  Le  sol,  près  di^  l'orifice,  était  jonché  de  cadavres  d'abeilles, 
une  trentaine  au  moins.  Le  Philantlie  inteirunqiait  son  travail  pour  se  jeter 
sur  une  des  abeillrs  gisant  sur  le  ilos,  l'enlaçait  de  ses  pattes  et  la  pressait 
fortement  par  des  mouvements  convulsifs  de  son  abdomen.  La  languette  de 
l'abeille,  étirée,  était  léchée  avec  avidité.  Le  Philanthe  abandonnait  une  de 
ses  victimes  pour  satisfaire  son  appétit  sur  une  autre  et,  entre  temi)s,  traînait 
les  cadavres  sur  te  sol  ou  même  les  portait  au  vol  en  tourbillonnant  pour  les 
rejeter  bientôt  et  couiir  à  un  autre.  i)es  lourmi.s,  attirées  par  cette  provende 
inespérée,  commençaient  déjà  à  déiiecer  plusieurs  abeilles  et  en  emportaient 
les  débris. 

Le  Philanthe  pond  une  quinzaine  d'ivuts,  approvisionnés  chacun  de  cinq 
abeilles,  en  moyenne.  Si  l'on  ailnn't  ([u'il  en  consonmie  trois  fois  plus  lui- 
même,  ce  qui  n'est  pas  exagéré,  on  voit  que  chaipie  l'hlIiiuUic  apintre  détruit 
trois  cents  abeilles  dans  sa  vie  d'une  saison.  Une  centaine  suffii'ait  donc  pour 
ruiner  conqdètement  une  ruche,  et,  cet  insecte  étant  fort  commun  dans  les 
lieux  sablonneux,  doit  faire  un  tort  immense  aux  apiculteurs. 

Cui.sery  (Saùne-et-Loire).  F.  Picard. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Quelques  localités  nouvelles  de  Batraciens  dans  les  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais.  —  1"  Nord.  —  Jiu/n  cii/rniii/a  Laiir.  —  J ';ii  capturé  ce  batracien  en 
septembre  à  Fontaine-Notre-Dame,  près  Cambrai,  dans  les  sablières.  Cette  espèce 
est  rare  à  l'intérieur  des  terres;  M.  Giard  dit  qu'il  existait  naguère  une  colonie  nom- 
breuse do  Biifit  cnhimîta  au  Mont-de-Sable  d'Anzin,  près  Valenciennes. 

A/i/ti.s-  (ibxtctrirans  Laur.  —  Bois-Lévêciue,  près  Lo  Cateau;  Gussignies,  dans  la 
vallée  de  l'Hogneau;  Arleux,  dans  les  marais  de  la  Sensée. 

Triton  (il iicxtris  Laur.  —  Busigny,  dans  les  étangs  du  bois;  Gussignies,  dans  la 
vallée  de  l'Hogneau;  Anor,  marécages  de  la  vallée  de  l'Oise  entre  Neuveforge  et  le 
Maka;  WalIers-en-Fague. 

Trittin  Cl istatun  Laur.  —  Assez  commun  :  Catillon;  Basuel. 

2"  Pas-de-Cal.\is.  — A/!/te>s  obstétricaux  Laur.  Bois  de  Bourlon;  marais  de  la  Sensée. 
—  Hyla  uihoicd  L.  Bois  de  Bourlon.  —  Triton  rristiitiix  Laur.  Bois  de  Bourlon. 
Cambrai.  J.  Godon. 


Sur   la    naturalisation   des    Composées    américaines    en   France.    —   Réponse    à 

M.  A.  Dollfus  {FciiiUc  lits  Ji  iiiKs  A'atiira/istts,  n'-'  3'j4-395,  1"  août  1903,  p.  207).  — 
On  connaît  aux  environs  de  Nancy  un  A^tcr  originaire  des  Etats-Unis,  Aster  leuciin- 
tlieiiiiis  Desf.,  qui  paraît  très  bien  acclimaté  à  notre  pays.  On  le  trouve  en  deux 
stations  distantes  l'une  de  l'autre  de  quatre  à  cinq  kilomètres,  à  Bouxieres-aux- 
Danies  et  à  Champigneulles,  sur  les  l)ords  de  la  Meurthe  et  non  loin  de  la  ligne 
du  cliemin  de  fer  de  l'Est  qui  n'est  peut-être  pas  étrangère  à  la  dissémination  de 
cette  espèce. 

Nancy.  R-   Florentin. 

Même  sujet.  —  Département  de  la  Haute-Marne.  —  A'rii/eron  canadcnsis  L., 
presque  partout,  commun.  —  Sulidinjo  ninadcnsis  L.,  çà  et  là;  Hortes,  assez  rare, 
se  rencontre  le  long  des  voies  ferrées;  mais,  comme  elle  est  assez  cultivée,  il  est  assez 
difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point  elle  est  acquise  à  notre  flore  haut-marnaise.  — 
Sulidaç/o  (iluhra  Desf.  Voici  ce  que  la  flore  de  MM.  Aubriot  et  Daguin  dit  à  son 
sujet  :  Cultivé  et  quelquefois  suljspontané  aux  environs  des  jardins,  ainsi  à  Saint- 
Dizier  et  sur  les  bords  de  la  Biaise,  depuis  Wassy  jusqu'à  Eclaron;  à  Bourljonne, 
sur  les  bords  de  l'Apance.  —  Aster  noridtihiii  L.,  commune  dans  l'arrondissement  de 
Langres  (principalement  partie  sud  et  est),  dans  les  l)ois  et  surtout  vers  les  rivières  : 
bords  du  Saulon,  de  la  Vingeanne,  de  l'Amance;  les  rives  de  cette  dernière,  de  Rosoy 
à  Laferté,  et  plus  bas  encore,  en  sont  littéralement  encombrées  ;  les  paysans  les 
fauchent  à  l'entrée  de  l'hiver  pour  en  faire  des  claies  et  des  paillassons.  —  Helianthus 
tuherosits  L.,  souvent  subspontané  sur  les  décombres. 

Saint-Dizier.  C.  Frionnet. 

Sur  le  «  Megodontus  violaceus.  n  —  Réponse  partielle  à  M.  Belliard  (Feuille  des 
Jeunes  Ndturtdistes,  n'"  394-395,  1"  i\.oi\i  1903,  p.  207).  —  En  règle  générale,  tous  les 
Carabides,  et  même  les  Staphylinides  possèdent  des  glandes  pygidiennes  qui,  lorsqu'on 
saisit  les  insectes,  projettent  avec  plus  ou  moins  de  violence  un  liquide  défensif  à 
odeur  désagréable.  Ces  glandes  n'ont  aucun  rapport  avec  le  tul)e  digestif;  elles  ne  se 
jettent  pas  dans  le  rectum,  mais  dél)Ouehent  dans  des  pores  de  sortie  situés  sur  les 
iiords  latéraux  du  pygidium,  assez  loin  de  l'anus.  Parmi  les  Carabides,  il  y  a  dans  le 
genre  Ce/rnhus  une  identité  remarqual)le  de  structure  de  ces  glandes  pygidiennes, 
identité  qu'on  retrouve  dans  les  autres  genres  avec  de  très  légères  modifications. 
De  plus,  chez  lieaucoup  de  Carabides,  le  liquide  projeté  a  des  caractères  d'acide  gras  : 
Pelouze  prétend  que  pour  les  Çeiredius,  c'est  de  l'acide  butyrique.  Chez  les  Jiriir/ii/nux, 
au  contraire,  la  structure  des  glandes  est  spéciale  et  la  sécrétion  est  un  produit  très 
volatil  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  nature.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la 
sécrétion  n'est  pas  la  même  dans  les  différents  groupes  de  Carabides. 

M.  Belliard  n'a  observé  ce  moyen  de  défense,  dans  le  Gers,  que  chez  Mee/odontus 
violiieeus  var.  purpurascens;  en  Lorraine,  je  l'ai  constaté  sur  deux  espèces  seulement  : 
Careibus  aurntus  L.  et  Procrustes  cnriaceua  L.  Si  donc  il  est  probable  que  les 
produits  défensifs  varient  dans  les  différents  groupes  de  Carabides,  on  peut  aussi 
supposer  que  ces  produits  sont  plus  ou  moins  abondants  suivant  les  localités,  les 
individus,  la  saison,  etc.,  mais  en  tous  cas  leur  existence  est  constante. 

jsjancy.  ^-  Florentin. 
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Apate  capucina  L.  —  Réponse  à  M.  Giraudeau  (n°  396,  p.  223).  —  Cet  insecte  n'a 
jamais  passé  pour  avoir  des  mœurs  nocturnes  ou  crépusculaires.  M.  Lesne,  le  spé- 
cialiste bien  connu  en  Bostrychides,  nous  dit  dans  son  Synopda  des  Bostrychides 
patéarctiques  (p.  89)  :  »  L'adulte  a  des  mœurs  diurnes;  on  le  rencontre  depuis  le 
mois  d'avril  jusqu'en  août  sur  les  arbres  morts  et  sur  les  tas  de  bois.  Dans  les  parties 
tempérées  de  l'aire  d'habitat,  la  larve  se  développe  de  préférence  dans  les  souches  et 
dans  les  grosses  racines  des  chênes,  mais  elle  vit  aussi  clans  nombre  d'autres  essences  : 
arbousier,  vigne,  jujubier,  myrte,  prunellier,  cytise  épineux,  mûrier,  etc. 

Dans  l'Allier  l'insecte  est  commun  en  juin-juillet  et  se  prend  au  vol  en  plein  jour 
autour  des  chênes  vifs  fraîchement  abattus.  En  Auvergne,  aux  environs  de  Kiom, 
on  le  rencontre  souvent  à  la  même  éiDoque  sur  les  piles  de  noyers  abattus  et  rangés 
le  long  des  routes  au  gros  soleil.  Cette  année-ci  encore,  dans  du  bois  de  chêne,  près 
du  Vernet,  j'en  ai  rencontre  bon  nombre  (le  25  juin)  se  promenant  et  s'accouplant 
sur  la  section  de  gros  baliveaux  qu'on  avait  abattus.  Je  n'ai  pas  pris  la  peine  de  les 
ramasser  tous.  J'en  ai  cependant  conservé  quelques  exemplaires  que  je  mets  bien 
volontiers  à  la  disposition  de  M.  Giraudeau  s'ils  peuvent  lui  être  agréables. 

Si  on  veut  élever  les  larves,  on  rencontre  facilement  celles-ci  en  explorant  les 
bûchers  oîi  il  y  a  de  vieilles  souches  qui  ont  déjà  donné  des  éclosions.  Il  n'y  a  qu'à 
faire  fendre  ces  souches  et  à  mettre  dans  des  boîtes  d'élevage  les  débris  qui  paraissent 
le  mieux  habités. 

Broût-Vernet  (Allier).  H.  du  Buysson. 


Aire  de  «  P.  Podalirius.  »  —  Par  lettre  en  date  du  24  août  1903,  M.  A.  Giard  avait 
l'aimable  attention  de  me  signaler  la  présence  de  Fodal/rius  aux  environs  de  Pont- 
Audemer  (Eure)  et  de  Beuzeval  (Calvados),  d'après  un  travail  récent  de  M.  François 
Moutier,  licencié  es  sciences,  interne  des  hôpitaux  de  Paris  (1). 

Je  m'empressai  de  me  mettre  en  rapport  avec  l'auteur  qui,  très  obligeamment, 
voulut  bien  me  faire  tenir  les  renseignements  ci-après  cjue  je  cite  textuellement  (2)  : 

<c  Pour  ce  qui  est  du  F.  l'oda/irius,  écrit  M.  F.  Moutier,  j'en  ai  vu  en  tout  trois 
exemplaires  dans  le  Calvados,  et  cela  dans  une  période  d'une  dizaine  d'années. 

Je  dois  ajouter  de  suite  que  cela  ne  saurait  donner  une  idée  absolument  rigoureuse 
de  son  degré  d'abondance.  Je  ne  suis  pas  malheureusement  retourné  aux  mêmes  dates 
aux  mêmes  localités,  du  moins  de  façon  constante. 

Un  exemplaire  fut  rencontré  dans  la  forêt  de  Cinglais,  un  autre  sur  une  route 
du  pays  d'Auge,  le  troisième  à  Beuzeval,  volant  au  bord  même  de  la  mer,  sur  les 
falaises  du  littoral,  près  du  lieu  dit  les  Vaches-jS'oires,  si  mes  souvenirs  sont  précis. 

Je  l'ai  d'ailleurs  signalé,  cette  espèce  est  ou  du  moins  était  presque  commune  à 
PontrAudemer,  dans  l'Eure. 

Le  Fodalirius,  par  sa  rareté,  fut  du  reste  un  des  papillons  qui  m'intéressaient  le 
plus  avec  V .  Antiopa.  De  cette  espèce,  commune  dans  l'Orne,  à  Bagnoles,  à  Briouze, 
j'ai  vu  cette  année  (en  avril,  je  crois)  un  magnificiue  exemplaire  à  Grimbosq  (Cal- 
vados). C'est  le  quatrième  en  dix  ans!  » 

Des  lignes  précédentes,  il  est  permis,  je  pense,  de  conclure  que  la  présence  de 
Podalirius  à  Pont-Audemer  (Eure)  semble  être  normale  et  l'on  remarquera  que 
Pont-Audemer,  étant  distant  de  Honfleur  d'environ  20  kilomètres,  se  trouve  préci- 
sément situé  sur  la  courhe-hmite  de  la  carte  provisoire  ciue  j'ai  envoyée,  il  y  a  un 
mois,  à  plusieurs  lépidoptéristes  belges  et  français. 

On  conclura,  en  revanche,  que  la  présence  de  Fodalirius  au  bord  même  de  la  mer 
est  tout  à  fait  exceptionnelle  (observation  unique  de  Beuzeval)  jusqu'aujourd'hui  et 
c'est  M.  F.  Moutier  qui,  le  premier,  à  ma  connaissance,  a  capturé  ce  beau  papillon 
sur  les  côtes  de  la  Normandie. 

Parc-de-Baleine  (Allier).  G.  de  PiOCQxjigny-Adanson. 


Lasiocampa  quercus  L.  —  Pendant  mon  séjour  aux  Sables-d'Olonne  (Vendée),  du 
3  août  au  7  septembre  1903,  j'ai  eu  maintes  fois  l'occasion  de  me  promener  dans  la 
région  des  sables  maritimes  oîi  les  végétaux  les  plus  élevés  se  réduisent  aux  Tamarins 


(1)  François  Moutier.  Conlribulion  à  l'étude  des  Lépid(jplcies  du  Calvados,  in  Bull,  lic  la  Soc. 
Linn.  de  Normandie  (5'  série),  6"  vol.,  1902.  p.  222-356.  (Lellrc  .le  M.  Giard.) 

(2)  Lettre  en  date  du  29  septembre  1903. 
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(Tamarix  amjJica  Webb.),  aux  Arroches  {Atriplex  halimus  L.)  (1),  à  quelques  petits 
Populus  alha  et  au  pin  maritime  (2). 

J'y  ai  rencontré  quelques  Lépidoptères,  Piérides,  Satyrides,  Vanesses,  Argynnides 
(A.  Fandora),  etc. 

Mais  j'ai  remarqué,  en  outre,  depuis  le  16  août  jusqu'à  la  fin  du  mois,  une  abon- 
dance vraiment  extraordinaire  de  LaMocampa  qucrcus  qui  volaient  isolément,  çà  et  là, 
avec  la  plus  grande  rapidité,  et  jusque  sur  les  bords  mêmes  de  la  mer. 

Certains  jours,  les  passages  étaient  incessants.  Tous  ces  papillons  étaient  des 
mâles,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  assurer  à  la  vue  et  mieux,  par  de  nombreuses  captures. 

Jamais  je  n'ai  observé  pareille  fréquence  en  Bourbonnais,  oii  l'insecte  parfait  n'est 
pas  extrêmement  commun. 

Je  prie  donc  les  lépidoptéristes  de  l'Ouest  de  vouloir  bien  me  dire  si  ce  fait  doit 
être  considéré  comme  normal  (périodique)  sur  les  côtes  de  l'Océan  ou  s'il  est  sim- 
plement accidentel  1 

Parc-de-Baleine  (Allier).  G.  de  Eocquigny-Adansox. 

Un  erratum  au  «  Catalogus  hymenopteroru'm  di  Dalla  Terre.  »  —  En  parcourant 
le  Catahii/ux  liyinenopteroru m,  on  est  frappé  de  voir  que  plusieurs  espèces  de  la 
faune  européenne  se  retrouvent  en  Asie,  à  Batavia,  et  paraissent  ainsi  cosmopolites. 
Or  il  s'agit  tout  simplement  d'espèces  trouvées  en  Hollande,  pays  que  l'auteur  a 
désigné  tantôt  sous  le  nom  de  Uollandia,  tantôt  sous  celui  plus  cori'ect  de  Batavia. 
Tous  ceux  cjui  travaillent  sur  fiches  comprendront  la  genèse  de  cette  erreur  et 
comment  l'auteur,  ayant  varié  dans  sa  manière  de  noter  la  Hollande,  a  fait  ensuite 
précéder  Batavia  de  l'abbréviation  As.,  c'est-à-dire  Ania. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  connaissance  de  la  faune  française  de  signaler 
que  parmi  les  nombreuses  espèces  décrites  par  Ratzeburg,  dans  ses  «  Iclineumonen 
der  Fôrstinsecten  »  il  en  est  un  certain  nombre  qui  avaient  été  communiquées  à 
l'auteur  comme  capturées  à  Grand-Jouan,  aux  environs  de  Nantes.  Ces  espèces  n'ont 
pas  été  retrouvées  depuis  ni  ailleurs;  cependant  Dalla  Torre  leur  attribue  d'office 
l'Allemagne  comme  seule  patrie,  alors  qu'elles  appartiennent  uniquement  à  notre 
faune. 

Ces  rectifications,  peu  importantes  d'ailleurs,  me  paraissent  utiles  à  faire  connaître 
à  ceux  qui  se  servent  de  cet  excellent  ouvrage. 

Jules  DE  Gaulle. 


AVIS.   —  Le  manque  de  place  iious  oblige  à   remettre  au   prochain    numéro   la 
Liste  des  Naturalistes  de  l'Hérault. 


Nécrologie.  —  Nous  avons  appris  avec  une  profonde  émotion  la  mort  subite,  à 
38  ans,  de  notre  excellent  et  vaillant  collaborateur,  M.  Léon  Géneau  de  Lamarlière, 
professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Reims.  Nos  lecteurs  ont  pu  apprécier  dans  la 
Feuille  plusieurs  de  ses  travaux  botaniques.  Nous  ne  pouvons  donner  ici  un  résumé 
de  son  œuvre  scientifique  déjà  si  importante,  ni  retracer  cette  vie  toute  de  travail, 
mais  nous  tenons  à  associer  la  rédaction  de  la  Feuille  à  l'expression  de  douloureuse 
sympathie  qui  a  été  offerte  à  M'""  de  Lamarlière  par  nos  confrères  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Reims,  cruellement  atteints,  eux  aussi,  par  la  mort  préma- 
turée et  inattendue  de  celui  qui  a  été  l'auteur  ou  l'inspirateur  de  tant  de  travaux 
intéressants.  Nous  espérons  que,  fidèles  à  son  souvenir,  ils  poursuivront  l'œuvre  si 
bien  commencée.  R. 


(1)  VAlnplex  halimus  est  un  arbrisseau  méditerranéen  qui  pousse  à  merveille  Jans  la  région 
maritime  où  on  l'utilise  pour  créer  des  abris. 

(2)  Le  pin  maritime  se  renconli'c  dans  la  foi'ét  d'Olonne  qui  s'étend  du  sud  au  nord,  en  vue 
longue  bande  littorale  étroite  (de  14  à  15  kilomètres  de  long  sur  2  à  3  kilomètres  de  large;, 
parallèlement  à  la  côte. 

Lorsqu'on  traverse  celte  forêt  de  l'est  à  l'ouest,  c'est-à-dire  de  l'intérieur  du  pays  à  la  mer.  ou 
constate  que  les  pins  marilinies  de  la  lisière  orientale  sont  de  lieaux  arbres,  bien  droits,  à 
développement  normal.  A  mesure  que  l'on  .s'enfonce  dans  la  fon't  et  que  l'on  se  rapproche  de 
la  mer,  les  pins  diminuent  de  hauteur  progressivement,  leur  croissance  est  plus  irrégulière, 
leur  aspert  plus  bizarre,  et  ils  se  modifient  graduellement  jusqu'à  devenir  à  la  lisière  occiden- 
tale, semblables  à  des  arbustes  rabougris,  tortueux,  écrasés  en  quelque  sorte,  de  un  mètre  de 
hauteur  à  peine. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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RÈGLEMENT  DE  LA  BIBLI0THÈ8UE 


I.  —  Les  Naturalistes  de  France  et  de  quelques  pays  voisins  pourront  être 
admis  comme  lecteurs  de  la  Bibliothèque,  pourvu  qu'ils  lournissenl  des  réfé- 
rences suffisantes.  Le  nombre  des  lecteurs  est  limité. 

IL  —  Les  sections  de  la  Bibliothèque  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Histoire  naturelle  générale.  —  Zoologie  (sauf  rEntomologie). 
II.  — ■  Entomologie  {Insectes,  Myriapodes,  Arachnides,  Crustacés). 
m.  —  Botanique. 

IV.  —  Géologie,  Paléontologie,  Minéralogie,  Hydrologie,  Anthropologie  pré- 
et  protohistorique. 

Pour  les  emprunts  de  livres,  on  est  prié  de  nous  indiquer  très  exactement 
le  numéro  porté  au  Catalogue  et  celui  de  la  section. 

IIL  —  La  cotisation  annuelle  de  la  Bibliothèque,  réduite  à  une  quote-part 
des  trais  du  Catalogue  courant  est  de  6  francs  pour  une  section  et  de 
9  francs,  12  francs  ou  15  francs  pour  deux,  trois  ou  quatre  sections. 

M.  Adrien  Dollfus  a  commencé  en  outre  la  publication  de  Catalogues 
spéciaux  hors  série,  sur  des  sujets  déterminés  et  qui  donnent  l'ensemble  de 
ce  qu'il  possède  sur  ces  sujets.  Ces  Catalogues  spéciaux  peuvent  être  acquis 
soit  par  les  lecteurs  inscrits,  soit  par  les  personnes  étrangères  à  la  Biblio- 
thèque (afin  de  faciliter  leurs  recherches  bibliographiques)  au  prix  de  0  fr.  50 
pour  les  Catalogues  de  moins  de  250  numéros,  de  1  franc  (231  à  500  numéros), 
1  fr.  50  (501  à  750  numéros),  2  francs  (751  à  1.000  numéros).  —  Le  tirage  des 
Catalogues  spéciaux  est  très  restreint. 

IV.  —  Les  frais  d'envoi  des  livres  (port,  emballage  et  lettre  d'avis)  seront 
portés  au  compte  de  l'emprunteur  qui  pourra,  s'il  le  désire,  se  libérer  par 
une  provision  payable  d'avance  en  timbres  ou  mandat,  adressés  à  M.  Adrien 
Dollfus,  35,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 

Les  expéditions  de  livres  se  feront  deux  fois  par  semaine. 
Tous  les  envois  de  livres  doivent  être  recommandés. 

V.  —  Les  livres  prêtés  devront  être  rentrés  deux  mois  après  Je  jour  de 
l'expédition.  On  est  prié  de  nous  indiquer-  exaclemenl  le  numéro  d'ordre  et 
le  titre  de  l'ouvrage  demandé,  ainsi  que  le  fascicule  du  Catalogue. 

VI.  —  Les  vacances  de  la  Bibliothèque,  pendant  lesquelles  il  ne  sera  pas 
fait  d'envoi  de  livres,  auront  lieu  pendant  les  mois  d'été;  un  avis  paraîtra 
à  ce  sujet  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes. 

VIL  —  Tout  livre  égaré  ou  détérioré  devra  être  remplacé.  —  Les  retards 
non  motivés  et  les  pertes  de  livres  entraîneront  la  suspension  des  envois. 

VIII.  —  Il  ne  sera  pas  répondu  aux  demandes  non  conformes  aux  indi- 
cations ci-dessus.  Aucun  envoi  ne  sera  fait  aux  lecteurs  qui  n'auraient  pas 
réglé  leur  cotisation. 
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M.  Goubaut,  naturaliste  à  Saint-Vaast-la-Hougue  (Manche),  demande  les  passe- 
reaux méridionaux  en  peaux  en  échange  contre  toutes  espèces  d'Oiseaux  de  mer, 
Fossiles  de  tous  terrains,  Minerais,  Armes  préhistoriques  et  tous  autres  objets 
d'histoire  naturelle.  Echange  de  Coléoptères,  Lépidoptères,  Hémiptères,  etc. 


M.  Albert  Hugues,  à  Saint-Geniès-de-Malgoires  (Gard),  offre  ses  chasses  entomo- 
logiques  nouvelles  à  qui  lui  communiquerait  chaque  mois  des  revues  d'histoire  natu- 
relle. Il  désire  recevoir  dents  de  Lophiodon  rhinoceroides  contre  livres,  peaux  d'oi- 
seaux, etc. 
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LA  LARVE  DES  INSECTES  M  ETA  BOL  A  ET  LES  IDÉES  DE  Fr,  BRAUER 


Si  l'on  prend  la  peine  de  dépouiller  la  liltéi'atiire,  déjà  dense,  relative  aux 
premiers  étals  d'un  ordr-e  d'insectes  Melabola,  tels  que  les  Coléoptères,  on 
est  surpris  de  constatei'  combien  les  questions  posées  à  ce  sujet  paraissent 
superficiellement  traitées,  et  la  part  immense  d'inconnu  qui  persiste,  malgré 
le  nombi-e  et  le  soin  des  recherches  effectuées  jusqu'à  maintenant.  Il  n'est 
donc  pas  inutile,  avant  de  reprendre,  au  point  de  vue  phylogénique,  cette 
question  de  la  larve,  esquissée  dans  une  précédente  note  {Feuille  d.  J.  N., 
avril  1903),  de  passer  brièvement  en  revue  les  problèmes  qu'elle  soulève,  en 
examinant,  pour  chacun  d'eux,  l'état  [)résent  de  nos  connaissances. 

Au  point  de  vue  (pie  l'on  peut  appeler  slalique,  qui  concerne  la  réalisation 
actuelle  de  ces  i)remiers  états,  on  se  voit  en  possession  d'un  nombre  consi- 
dérable de  monographies  d'espèces,  comprenant  la  descrii)tion  des  formes  et 
des  détails  éthologiques.  Mais  ces  matériaux,  au  moins  pour  l'ordre  qui  nous 
occupe,  sont  épars,  ou  n'ont  été  coordonnés  que  pour  quelques  familles.  Si 
les  admirables  travaux  de  Perris  et  surtout  de  Schicedte,  et  les  revisions  de 
Xambeu  ont  préparé  ce  travail,  on  manque  encore,  il  faut  l'avouer,  d'une 
systématique  des  larves.  Quant  à  l'étude  des  nymphes,  elle  est  à  peine 
esquissée. 

Les  questions  les  plus  élémentaires  de  cette  taxinomie  future  des  larves 
restent  ouvertes.  Connaît-on  seulement,  par  exemple,  les  caractères  qui  diffé- 
rencient les  larves  des  Coléoptèi'es  de  celles  des  Névroptères  vrais?  lîrauer, 
il  est  vrai,  constate  à  ce  propos  (188o,  p.  91)  que,  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  chez  les  Crustacés,  les  larves  des  insectes  Melabola  ne  paraissent 
caractéristiques  que  pour  les  groupes  à  extension  relativement  faible,  tels 
que  la  famille  ou  le  genre,  et  qu'elles  ne  le  sont  presque  jamais  pour  un 
ordi'C  entier.  11  se  peut,  effectivement,  qu'il  soit  jdus  malaisé  de  caractériser 
les  ordres  ]:)ar  les  lar-ves  que  par  les  imagos,  mais  on  ne  trouve,  quoi  qu'en 
dise  Hrauer  (1878,  p.  155),  que  peu  d'analogie  entre  les  lanes  des  Hhtipliidia., 
des  Sialis  et  des  Corijdalis,  et  celles  des  SlaplujUmi'^,  des  Cardiophorus,  des 
Ilydrophilvs,  des  Dyliscus  (1).  L'indécision  où  l'on  est  présentement,  quant 
aux  caractères  discriminants  des  ordres  considéiés  dans  leurs  larves,  pro- 
vient donc  apparemment  bien  plus  de  l'ignorance  des  cai'àctéristiques  que 
de  leur  alisence  ijositive  dans  les  objets  considérés. 

T((u(e  une  série  de  r-echerches,  d'ordre  plus  général,  sur  rinlerprétation 
morphologique  de  la  larve,  se  propose  encore,  ou  tout  au  moins  demande  une 
précision  plus  satisfaisante.  On  entend  ici  par  interprétation  morphologique 

(1)  .-l  lorliori,  pour  suivre  les  exemples  proposés,  entre  des  larves  de  Coléoptères  (Gyrinus, 
Cyphon.  —  Lninpiivift,  Silphn',  et  des  pseudolarves  d'Amphibiotica  IPolartwnlhus,  Cloë,  \emuraj 
ou  de  Dlallidae  (tîrauer,  loc.  cit.). 
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de  la  larve,  rélablissement  d'une  concoixlance  entre  ses  parties  et  celles  des 
adultes,  dont  la  mui'pliologie  comparée  est  désormais  parfaitement  claire.  La 
larve,  en  définitive,  est  aussi  un  insecte,  composé  d'éléments  grossièrement 
homologues  à  ceux  de  l'adulte,  dont  on  verra  plus  loin  qu'elle  est  dérivée 
théoriquement.  Ces  éléments  larvaires  restent  à  peu  près  constants  pendant 
la  vie  entièi-e  de  la  larve.  Il  y  a  intérêt  à  savoir  jusqu'à  quel  degré  ils  corres- 
pondent aux  éléments  homologues  de  l'adulte,  jusqu'à  quel  point,  par  exemple, 
les  parties  de  la  maxille  ou  de  la  patte  larvaires  sont  comparables  avec  celles 
de  l'imago.  C'est  sur  cette  homologie,  une  fois  établie,  que  l'on  pourra  évaluer 
la  dislance  qui  sépare  ces  deux  organismes  successivement  réalisés  dans  la 
même  individualité.  Un  iirogramme  de  recherches  analogue  se  propose  pour 
la  nymphe,  bien  plus  semblable,  d'ailleurs,  à  l'imago,  mais  qui  en  diffère 
cependant  par  un  certain  nombre  de  caractères,  en  particulier  par  ceux  de 
la  morphologie  abdominale. 

Le  point  de  vue  que  l'on  peut  qualifier  de  cinétique,  d'où  l'on  considère  le 
passage  de  l'état  larvaire  à  l'état  d'imago,  peut  être  envisagé  lui-même  sous 
deux  aspects  :  l'ontogenèse  et  la  phylogenèse. 

Le  passage  ontogénique  de  l'état  de  larve  à  l'état  d'imago  n'a  guère  été 
éclairci  que  par  les  récentes  recherches  histologiques.  En  effet,  ce  qu'il  y  a 
d'intéressant  dans  la  ti'ansfoi-mation,  ce  ne  sont  pas  les  modifications  exté- 
rieures de  l'oi'ganisme,  où  l'on  ne  voit,  en  somme,  qu'une  mue  démasquant 
la  nymphe  brusquement  et  sans  ti-ansition,  —  ce  sont  les  changements  inté- 
rieurs qui  amènent  peu  à  peu  la  métamorphose.  A  cet  égard,  on  savait  depuis 
longtemps  que  cette  métamorphose  est  histologiquement  caractérisée  par  la 
destruction  des  or'ganes  particuliers  à  la  larve  et  par  la  reconstitution  des 
organes  homologues  de  l'imago,  ou  particuliers  à  ce  dernier  état.  La  méta- 
morphose, pensait-on,  est  une  histolyse  suivie  d'une  histogenèse.  On  a  fait 
voir  depuis  (Pérez,  1902,  pass.)  que  l'atrophie  n'est  pas  ici  le  premier  phé- 
nomène. «  Elle  est  toujours  précédée  par  le  début  soudain  d'une  importante 
histogenèse,  par  la  brusque  prolifération  d'histoblastes  existant  primitive- 
ment. »  Ces  histoblastes  élaldissent  ainsi,  entre  l'œuf  et  l'imago,  à  travers  la 
larve,  une  sorte  de  continuité  qui  fait  concevoir  le  phénomène  de  la  métamor- 
phose d'une  manière  beaucoup  plus  claire  qu'auparavant. 

Considérée  enfin  sous  son  aspect  pin  logénique,  la  métamorphose  a  toujours 
excité  l'intérêt.  On  s'est  plutôt  attaché  aux  questions  d'origine  qu'à  celles 
relatives  à  l'évolution  propre  des  larves.  Ainsi  on  a  déjà  longuement  discuté 
comment  et  pourquoi  la  métamoi'phose  s'est  produite  chez  certains  insectes, 
quelles  ont  été  les  causes  déterminantes  ou  finales  qui  ont  fait  apparaître  la 
lar^e  au  cours  de  l'évolution.  Les  réponses  variées  —  bien  j)eu  satisfaisantes, 
il  faut  l'avouer  —  à  ces  diverses  questions,  se  trouvent  résumées  dans  la 
thèse  de  Ch.  Pérez  (1902),  qui  est  la  mise  au  point  la  plus  récente  et  la 
meilleure  de  l'ensemble  des  problèmes  touchant  aux  métamorphoses. 

C'est  également  le  point  de  vue  phylogénique  de  cette  question  que  nous 
nous  proposons  d'envisager  ici,  sans  perdre  de  vue  qu'il  est,  parmi  tous  les 
autres,  le  moins  positif  et  le  moins  certain.  11  suffit  peut-être  que  ce  soit 
le  plus  intéressant.  Nous  laisserons  de  côté,  cependant,  la  question  de  l'ori- 
gine phylogénique  des  métamorphoses,  estimant  que  c'est  un  problème  encore 
inaccessible,  sinon  à  la  spéculation  pure,  et  qui  n'offre  par  là  qu'une  valeur 
de  curiosité.  Nous  examinerons  par  contre  le  rôle  pratique  des  premiers  états 
dans  les  questions  de  phylogrnie,  c'est-à-dire  l'usage  méthodique  que  l'on  peut 
faire  de  la  larve  dans  les  reconstitutions  généalogiques.  Nous  discuterons  à 
cette  occasion  les  idées  de  Friediich  Brauer  et,  en  particulier,  l'interprétation 
de  sa  loi,  dont  il  a  été  dit  quelques  mots  dans  te  précédent  article. 
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Il  a  été  moiilié  brièvement,  dans  ce  même  article,  que  cliez  les  Insectes  à 
métamorphose  comiilète  (1),  ce  qui  caractérise  la  larve,  c'est  d'abord  une 
dissemblance  extraoï'dinaire  avec  l'imago;  et  celte  dissemblance  se  manifeste 
non  seulement  dans  la  morphologie,  mais  dans  la  physiologie  et  l'éthologie. 
La  larve  et  l'imago  d'un  même  organisme  évoluant  souvent  dans  des  milieux 
différents,  on  explique  leur  éloignement  réciproque  par  cette  double  adap- 
tation, à  huiuelie  l'organisme  se  plie  successivement.  Un  discutera  plus  loin 
la'  valeur  de  celte  explication. 

Retenons  pour  l'instant  que,  dans  un  même  organisme  actuel,  les  deux 
états,  larve  et  imago,  paraissent  dilïérents  du  type  pi'imitif.  Au  point  de  vue 
phylogénique,  une  des  premières  questions  (pii  se  posent  est  de  savoir  laquelle 
de  ces  deux  formes  est  la  plus  dérivée.  Bien  avant  qu'on  ait  pu  y  répondi'e 
par  autre  chose  que  des  hypothèses,  les  deux  théories  opposées  trouvaient 
leurs  défenseurs.  Ainsi  Fr.  Millier  (186i)  pensait  <<  qu'il  a  existé  des  insectes 
parfaits  plus  tôt  que  des  chenilles  et  des  pupes,  au  contraire  des  Nauplius 
et  des  Zoï'  plus  tôt  que  des  Garides.  >•  Ces  n  insectes  parfaits  »  devaient 
être,  dans  ces  conditions,  plus  pi-oches  du  type  primitif  que  les  larves  ulté- 
rieures. De  même  P.  Mayer  (1876)  évite  de  reconstituer  jusiju'à  la  forme  géné- 
rale de  son  Prolentomon,  en  se  basant  sur  la  larve,  parce  que,  dit-il  (p.  129) 
«  on  ne  peut  savoir  a  priori  jusqu'à  quel  point  la  forme  de  la  larve  est 
primitivement  ou  secondairement  héritée.  »  Au  contraiie,  dans  la  théorie  de 
IJrauer  (1869),  déjà  brièvement  exposée  au  cours  de  l'article  précédent,  on 
voit  soutenu  que  les  larves  dites  campodéiformes  i-eproduisent  une  «  forme  » 
ancestrale  qu'elles  ont  directement  héritée  ou  tout  au  moins  qu'elles  ra|)pellent, 
et  l'auteur  n'a  pas  changé  d'opinion  en  1885  (p.  87).  Lubbock  (1876)  va  plus 
loin  encore,  puisqu'il  considère  les  larves  apodes  comme  plus  primitives  que 
celles  pourvues  de  pattes.  Packard  pense  pareillement  que  les  larves,  mieux 
(]ue  les  imagos,  peuvent  produire  des  caractères  piimilifs  (2). 

Mais  depuis,  et  depuis  surtout  qu'on  s'est  aperçu,  à  l'examen  des  docu- 
ments paléontologiques,  que  les  premiers  Insectes  étaient  sûrement  des  Ame- 
tabola,  dépourvus  par  conséquent  de  métamorphoses  complètes,  on  s'est 
convaincu  que  la  larve  des  Metabohi,  comme  le  pensait  Fr.  Millier,  est  bien, 
dans  l'ensemble,  une  acquisition  secondaire,  un  produit  de  l'évolution,  et 
nullement  un  héritage  ancien.  La  morphologie  comparée  des  larves,  autant 
du  moins  qu'elle  a  été  étudiée  jusiprici  (.3),  a  montré  de  plus  qu'elles  paraissent 
non  seulement  plus  dérivées  que  les  imagos  du  type  primitif,  mais  dérivées 

(1)  Les  niélaniorpliosos  des  Insecles  présnilenl.  vis-à-vis  de  celles  de  r:ruslacés,  des  diffé- 
rences inléressantes.  Chez  les  Crusiacés,  elles  se  prcxliiiseiit  au  début  de  l'onlogencse.  chez 
les  Insecles  au  conlraire,  après  la  fin  de  la  croissance  :  c'est  une  «  transformation  de  l'adulte  n 
Miall).  Chez  les  Crustacés  (Brauer,  1869,  p.  ISi),  la  larve  a  peu  de  segments  et  d'appendices, 
à  l'inverse  des  Insectes,  et  de  même  les  mues  des  Crustacés  coïncident  avec  une  approximation 
vers  la  forme  adulte,  tandis  que  chez  les  Insectes,  elles  aboutissent  à  une  reproduction  de  la 
larve  à  une  plus  grande  échelle.  Enfin  le  Nauplius  n'est  pas  susceptible  d'adaptations  bien 
prononcées,  tandis  que  la  larve  des  Insectes  se  modifie  beaucoup  sous  l'action  des  milieux. 
En  somme,  la  larve  des  Insecles  parait  bien  plus  déviée  de  la  forme  ancestrale  que  celle  des 
Crustacés.  C'est  pourcjuni  le  stade  Campodea  doit  être,  notons-le  dès  maintenant,  bien  moins 
significatif  qu'on  le  croit  communément. 

(2)  Voir  en  parlicidior  sa  critique  de  la  thè.se  de  P.  Mayer. 

(3)  Ce  n'est  pas  au  type  «  Campodea  «  qu'il  convient  de  comparer  les  formes  que  l'on  veut 
examiner,  mais  à  celui  des  Orthoptères  primaires  ou  des  formes  actuelles  qui  reproduisent  le 
lype  de  ces  Orthoptères  primaires.  J'ai  déjà  e.Kpo.sé  les  raisons  de  ce  choix  (19(X1,  p.  223i. 
Elles  ,çe  résument  dans  cette  considération  que  des  comparaisons  analytiques  avec  ce  type 
Campodea  sont  impossibles,  à  cause  de  sa  structure  toute  différente  de  celle  des  Insectes,"  en 
particulier  pour  ce  qui  est  des  organes  buccaux.  D'ailleurs,  les  comparaisons  avec  ce  type, 
invoquées  depuis  Brauer,  ont  été  toujours  limitées  au  faciès,  et  se  résument  dans  la  qualifi- 
cation de  campodéilorme  oppo.sée  à  celle  (Xi'ruci[orine. 
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par  dégradation.  Et  quand  on  dit  que  leur  iiioii)liologie  est  caractérisée  par 
la  régression,  on  doit  entendi'e  ])ar  là  «  la  perte  par  l'organisme  lai'vaire  des 
principaux  caraclèies  extérieurs  de  l'Insecte  ou  même  de  l'Arthrupode,  et 
non  le  retour  en  arrière  à  des  formes  phyléliquenient  antérieures  »  (Ch.  Pérez). 
Sans  méconnaître  chez  la  larve  un  certain  nond)i-e  de  caractères  réellement 
primitifs  qui  persistent  malgré  l'adaptation  (t)  et  apparaissent  en  mélange 
avec  ceux  nés  de  cette  adaptation,  on  reconnaîtra  donc  que  ceux-ci  ont  la 
prépondérance.  La  larve,  en  résumé,  n'est  pas  une  [orme  d'insecte  primitive. 

Dans  ces  conditions,  quel  rôle  peut-elle  jouer  dans  les  reconstitutions  phy- 
logéniques? 

On  a  déjà  brièvement  exposé,  au  cours  de  l'article  précédent,  (jue  la  régres- 
sion dont  est  frappée  la  larve  des  Melabola  n'est  pas  uniforme.  Les  formes 
larvaires  sont  plus  ou  moins  dégradées,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  forme 
primitive.  On  conçoit  qu'il  soit  possible  de  les  classer  selon  leur  degré  de 
déformation  et  de  diesser  ainsi  une  généalogie  des  larves. 

Cette  phylogénie  larvaire  se  confondrait,  on  le  conçoit  encore,  avec  celle 
des  imagos,  si  l'évolution  modifiait  corrélativement  et  dans  une  même  pro- 
portion ces  deux  états  successifs  du  même  organisme.  Mais  l'évolution  de  la 
larve,  il  convient  de  le  répéter,  est  entièrement  indépendante  lie  celle  de 
l'imago.  Il  semble  qu'elle  constitue  dans  l'ontogenèse,  et  aussi  dans  la  phylo- 
genèse,  comme  une  parenthèse  plus  ou  moins  étendue,  dont  l'amplitude  n'est 
pas  forcément  proportionnelle  à  la  poussée  d'évolution  de  l'adulte.  En  un  mot, 
les  deux  phylogénies  ne  se  superposent  pas.  Il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver, 
chez  les  Coléoptères,  par  exemple,  soit  des  lai'ves  très  évoluées  appartenant 
à  des  imagos  relativement  pi-imitifs,  soit,  à  l'inverse,  des  larves  peu  évoluées 
appartenant  à  des  imagos  ([ui  le  sont  beaucoup,  .\insi  les  larves  Hijdrophi- 
lldœ,  eu  égard  à  la  constitution  des  pièces  buccales  et  à  la  segmentation  de 
l'abdomen,  sont  très  adaptées,  tandis  que  les  imagos,  envisagés  vis-à-vis  des 
autres  Coléoptères,  possèdent  une  nervation  alaire  riche  et  une  chaîne  ner- 
veuse peu  centralisée.  A  l'inverse,  les  larves  Scarabœidœ  ont  des  maxilles 
complètes,  du  type  le  plus  primitif,  alors  que  les  imagos,  à  la  majorité  des 
points  de  vue,  semblent  des  Coléoptères  extrêmement  évolués.  Si  l'on  tient 
compte,  en  outre,  que  l'organisme  larvaire  lui-même  n'a  pas  subi  une  évo- 
lution homogène,  puisque  des  organes  ou  des  parties  d'apparence  primitive 
s'y  rencontrent  avec  des  parties  ou  des  organes  dérivés,  on  verra  dans  cet 
ensemble  de  faits  un  nouvel  exemple  d'une  loi  empirique  déjà  constatée  chez 
les  imagos,  et  selon  laquelle  les  modifications  survenues  au  cours  de  la  phylo- 
genèse  ne  portent  pas  nécessairement  sur  l'organisme  entier,  ou,  tout  au 
moins,  n'affectent  pas  d'une  façon  équivalente  les  divers  éléments  de  cet 
organisme.  A  cet  égard  la  larve  se  comporte,  dans  l'individu  spécifique,  comme 
n'importe  quel  caractère  ou  quelle  collection  de  caractères,  et  on  ne  peut 
apprécier,  sur  elle  seule,  le  degré  d'évolution  de  l'être  considéré. 

Pour  utiliser  les  larves  en  matière  ])hylngénique,  il  semble  donc  qu'il  faille, 
après  avoir  établi  tant  bien  que  mal  leur  évolution  propre,  trouver  un  ailifice 

il]  Une  élude  comparative  soi.ç'iire  devra  les  niellrc  en  lumière.  Pour  ne  ciler  que  Tordre 
des  Coléoptères  dont  il  a  été  usé  jusqu'à  présent  pour  la  démonstration,  on  trouvera  dans 
les  mémoires  de  Blanchard  et  de  Brandi  la  preuve  que  le  système  nerveux  des  larves  est 
toujours  plus  primitif  que  celui  des  imagos.  Leur  segmentation,  celle  en  particulier  du  thorax, 
paraît  établie  sur  un  type  beaucoup  plus  simple,  et  celle  de  l'abdomen  est  toujours  libre,  c'est- 
à-dire  sans  atrophie  des  segments  antérieurs  et  sans  invagination  des  segments  postérieurs. 
La  ligne  sagittale  embryonnaire  i^ersiste  souvent;  elle  est  presque  toujours  visible  sur  le 
crâne,  où  elle  rencontre  une  ligne  de  suture  des  segments  céphaliqucs  que  l'on  chercherait 
vainement  chez  les  imagos.  Les  cerques  paraissent  avoir  gardé  chez  la  larvi;  leur  importance 
primitive,  etc. 
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.susceptible  de  rétablir  la  ruiicordanee  entre  relie  évolution  cl  celle  des  insectes 
parfaits.  C'est  ce  dont  Fr.  Bi'auer,  plus  ([u'aucun  auli-e  phylogéniste,  s'est 
apei'çu  et  préoceui)é.  Ce  savant  se  disliuyue  par  luie  connaissance  appro- 
fondie de  la  niorpliologie  et  de  la  systématique.  Ses  idées,  dans  une  question 
presque  uniquement  basée  sur  des  considérations  de  cet  ordre,  ont  donc  un 
intérêt  paiticulier.  Disséminées  dans  trois  mémoires,  un  peu  confuses  quel- 
<piefois,  mais  toujours  liés  sugiiestives,  elles  pai-aissent  assez  mal  ((innues 
en  France;  c'est  une  raiscju  de  plus  de  les  di.scuter  ici. 

(Ju  a  vu  déjà  (|U('  celle  forme  larvaire,  analogue  au  ('intipadi'ii.  si  souvent 
réalisée  au  début  de  l'ontogenèse  des  insectes,  constitue,  aux  yeux  de  lirauer, 
une  marque  d'ancienneté.  Il  n'entend  parler  d'ailleurs  que  de  la  forme  géné- 
rale, du  ftirics.  et.  conli-airemenl  à  Lubbock,  il  ne  considère  pas  même  le 
Campoih'ii,  dans  son  ensemble,  comme  un  insecte  primitif  (Urkerf).  ijuoi  qu'il 
en  soil,  élanl  doiuié  (pie  le  lype  campndéifdrme  esl  une  marqui'  irancienneté, 
le  type  opposé,  ou  éruciforme,  est  une  marque  d'évolution.  M  l'un  ni  l'autre 
ne  sont  exclusifs  à  un  ordre  donné;  on  les  trouve,  au  contraire,  répartis  chez 
des  groupes  très  divers  (I),  maripiant  ainsi  que  chacun  d'eux  est  primitif,  au 
moins  dans  queltpies-unes  de  ses  formes  larvaires.  Pour  apprécier  la  distance 
•  pii  sé|)aie  une  larve  de  l'insecle  inimilif.  il  siiflit  de  mesurer  l'intensilé  de 
sa  ressemblance  avec  le  type  ('tinijindiut  :  plus  elle  est  campodéiforme,  |)lus 
elle  est  ancienne  ;  plus  elle  est  éruciforme,  plus  elle  est  récente.  Et  pour 
adapter  enfin  cet  élément  phylogénique  partie!  à  l'appréciation  totale  de  l'être 
eonsidéré,  lîrauer  pose  la  règle  suivante  (1869,  pp.  312,  313)  :  <<  Si  l'on 
»  com|)are  deux  inserli's  v(iisin.s,  le  degré  de  leur  perfeclionnemenl  .se  déter- 
»  minera  par  le  rapporl  enlre  le  degré  de  développemenl  de  leurs  premières 


(1)  Les  conséquences  de  celle  conslalation  de  fail  onl  de  l'imporUmce  pour  la  systénialiquo 
fulure  des  larves.  Brauer  s'en  est  aperçu,  mais  ses  idées  à  ce  sujet  sont  assez  confuses  et 
indécises.  Dès  18G9  (pp.  311,  312),  il  remarque  «  qu'il  serait  bien  difficile  de  caracloi'iser  les 
»  larves  des  ordres  d'Insectes,  de  telle  sorte  qu'on  pûl  reconnaître  à  quel  groupe  appartient 
»  une  larve  donnée  »,  que  «  les  larves  sont  bien  plus  voisines  entre  elles  que  les  imagos 
.1  entre  eux  »,  et  que  «  si  l'on  veut  faire  des  comparaisons,  il  ne  faut  juxtapijseï'  que  les 
"  larves  campodéifornies  dun  ordre  avec  celles  d'un  autre,  et  de  même  les  larves  éruciformes 
"  rl'ordre  i\  ordre,  » 

Dans  le  mémoire  suivant,  Brauer  émet  il'aboi-d  des  idées  à  peu  près  opposées  aux  précédentes. 
«  .Nous  ne  connaissons,  dit-ii  ilSTS,  p.  1,511,  que  peu  de  formes  larvaires  chez  lesquelles  il  ne 
»  se  trouve  pas  un  caractère  iicrmcUaul  de  recimnaitre  l'ordre  ou  même  la  famille  auxquels 
»  elles  apparliennent  ».  «  Quand  nous  ne  pouvon.s  (p,  15.3)  déterminer  une  larve,  cela  tient 
»  peut-être  à  l'ignorance  où  nous  .sommes  de  sa  caractéristique,  et  non  à  Tabsence  effective 
»  de  celte  caractéristique  »,  Ensuite  il  amende  ces  affii'mations  en  insistant  sur  «  ces  ordres 
»  d'Insectes  dont  les  larves  sont  beaucoup  plus  isolées  entre  elles  que  celles  des  autres  ordres, 
»  où  l'on  ne  peut  actuellement  trouver  aucun  caractère  dé.signant  la  catégorie.  Les  Névroplères 
»  Ifiaphidia,  Sialls,  Corydnlisl,  si  différents  des  Coléoptères  IStaphylinua,  Canliophorus,  Iludro- 
»  philiis,  Diitiscusj,  ont  .souvent  des  larves  qui  montrent  avec  celles  de  ces  derniers  beaucoup 
»  d'analogie,  et  où  les  différences  sont  déjà  très  masquées;  de  même  les  Orthoplera  amphibiolica 
»  (Potainanlhus,  Cloe,  Nemuraj  vis-a-vis  des  Coléoptères  IGyriniis,  Cypbon),  ou  les  jeunes 
»  Blattes,  parmi  les  Orthoptères  vrais,  vis-à-vis  des  larves  de  Lampyris  et  de  RUpha  »  (p.  155), 

Enfin,  dans  son  troisième  mémoire,  Brauer  ne  parait  guère  plus  fixé  :  «  L'expéi'ience  m'a 
»  appris,  dit-il,  que  les  larves  éruciformes  peu\'ent  fournir  des  caractères  de  groupement  pour 
»  les  familles  ou  les  genres,  mais  rarement  pour  un  ordre-  :  Lépidoptères  i  ».  Ainsi,  «  jî  n'a 
»  pas  été  possible,  jusqu'à  présent,  d'opposer  une  larve  de  Coléoptère  à  une  larve  de  Névroptère 
»  ou  d'Hyménoptère,  quoique  les  familles  et  les  genres  se  délimitent  naturellement  par  leurs 
»  larves.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  c|u'une  forme  particulière  de  larve  est  exclusive 
»  chez  tel  ordre,  comme  par  exemple  la  larve  érucifurme  chez  les  Lépidoptères,  la  larve  à 
»  languette  érectile  chez  les  Odonaies,  etc,  »  (ISs."),  p.  01). 

Il  est  difficile,  on  le  voit,  de  saisir  la  pensée  de  l'auleur,  et  si  j'ai  confi'onté  ces  textes 
quelque  peu  contradictoires,  c'est  uniquement  pour  montrer  combien  le  critérium  choisi  est 
défectueux  et  incapable  de  mener  à  une  systématique  convenable  des  larves.  En  réalité,  dès 
l'instant  qu'il  est  po.ssible  de  déterminer  une  larve  de  Coléoptère,  par  exempte,  —  et,  quoi 
qu'en  dise  Brauer,  per.sonnc  ne  confondra  une  jeune  Blatte  avec  la  larve  d'im  Silpha  ou  d'un 
LampiirU,  ou  une  larve  de  Rhapltidht  avec  celle  d'un  StaphyUnus.  —  il  est  également  possible 
d'établir  une  caractéristique  pour  l'ensemble  de  l'ordre.  On  ne  sera  pas  surpris  qu'elle  soit 
complexe  ni  qu'elle  néglige  le  faciès.  Depuis  longtemps,  les  classifications  ont  dû  abandonner 
celle  caractéristique  vague  et  cet  idéal  de  simplicité,  pour  s'assurer  sur  des  caractères  précis 
et  complets. 
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»  formes  larvaires  et  le  degré  de  dévelopi)emenl  de  leurs  imagos.  Si  le  rapport, 
»  par  exemple,  de  la  larve  d'un  insecte  à  l'imago  est  1/2,  et  que  le  même 
»  rapport,  relatif  à  un  autre  insecte  (eu  égard  toujours  à  la  perfection  de 
»  l'organisation)  est  1/10,  on  voit  que  la  dernière  forme  est  la  i)lus  récente 
»  et  la  première  la  plus  pi-iniitive,  ce  qui  s'énonce  :  plus  la  larve  et  l'imago 
»  sont  proches  entre  eux  et  de  l'insecte  primitif,  ou  moins  la  larve  est  infé- 
»  Heure  à  son  imago  en  organisation,  plus  la  forme  considérée  est  ancienne. 
»  Partout,  d'ailleurs,  les  animaux  les  plus  hautement  différenciés  sont  ceux 
»  qui  naissent  les  plus  imparfaits.  » 

L'auteur  propose  les  exemples  suivants  pour  éclairer  sa  loi.  11  distingue, 
au  point  de  vue  du  rapport  dont  il  a  parlé,  quatre  groupes  d'insectes  : 

r  Ceux  dont  la  larve  et  l'imago  sont  tous  deux  hautement  organisés  et 
n'ont  aucune  analogie  avec  la  forme  primitive  :  Acridiens,  Locustiens,  Cigales, 
Hémiptères; 

2°  Ceux  dont  la  larve  est  analogue  à  la  forme  primitive,  mais  un  peu  moins 
organisée,  et  dont  l'imago,  par  contre,  est  très  différent  et  hautement  orga- 
nisé :  Coléoptères  carnivores,  Névroptères; 

3°  Ceux  dont  la  larve  et  l'imago  sont  analogues  à  la  forme  primitive,  mais 
dont  ce  dernier  est  un  peu  plus  organisé  :  Perlidœ,  Ephemeridœ,  ForficuUdse, 
Blaltidœ,  Termilidœ,  Psocidœ,  etc.; 

4°  Ceux  dont  la  larve  est  moins  organisée  que  la  foi-me  pinmitive  et  l'imago 
très  hautement  organisé  :  Lépidoptères,  Hyménoptères,  Diptères,  Coléoptères 
(p.  p.),  Névroptères,  etc. 

Si  l'on  applique  la  loi  à  ces  quatre  groupes,  on  voit  que  le  1°  et  le  3° 
sont  plus  primitifs  que  le  2°  et  le  4°,  et  cela  s'accorde,  dit  l'auteur,  avec  les 
données  paléontologiques. 

Telle  est  la  loi  de  Drauer. 

P.  DE  Peyerimhoff. 
{A  suivre.) 
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CATALOGUE  DES  ALGUES  VERTES  D'EAU  DOUCE  OBSERVÉES  EN  FRANCE 

{Suite) 


Eudorina  Ehrli.  (1831).  —  {Eu,  bien;  dora,  peau  écorchée,  membrane). 

155.  E.  elegans  Ehr.  —  Pandorina  Duj. 
Gonium  Miill.  (1773).  —  [Goma,  angle). 

156.  G.  pectorale  Miill.  —  A  rechercher. 

137.   G.  sociale  (Duj.)  Warm.  —  G.  quadrijugum  Ehr. 

Pandorina  Bory  (1824).  —  [Pas,  tout;  dora,  peau  écorchée). 

108.  /'.  Morum  Bory.  —  Botnjocislis  Volvox  Kiitz.  —  A  rechercher. 
Stephanosphaera  Cohn.  (1852).  —  {Slephanos,  couronne;  sphaira). 

109.  St.  pluvialis  Cohn.  —  A  rechercher  dans  les  excavations  de  rochers 

remplies  d'eau  pluviale. 
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Sous-famille.  —  H/Ematococcées  (Trevis.)  De  Toni  (1889)  (1). 
Polytoma  Ehrb.  (1838).  —  {Polys,  plusieurs;  tome,  section). 

160.  P.  Uoella  Ehrb. 

Chlorangiella  De  Toni  (1889).  —  Chloranghim  Stein.  —  [Chtoros,  vert). 

161.  Chl.  stentorinnm  Stein. 

Chlorogonium  Ehrb.  (18.30).  —  {Chloros,  vert;  gonion,  sens  douteux). 

162.  Chl.  euchlorum  Ehrb. 

Hœmatococcus  Ag.  (1828).  —  (Ilœma,  sang;  coccus,  grain).  —  Chla- 
mjidococeiis  A.  Br.,  Raben. 

163.  //.  lacustris  (Girod)  Rostaf.  —  Chlam.  pluvialis  (Flot.)  A.  Dr.,  Rabenh., 

Hœmatococcus  pluvialis  Flotow.,  l'rotococcus  pluvialis  Ktttz.,  Pr.  ni- 
valis  Ag.  —  Flaques  d'eau  pluviale  et  neiges  de  la  région  alpine. 
Quelques  phycologues,  d'après  ces  deux  stations,  distinguent  deux 
espèces. 

Cercidium  Dang.  (1888).  —  [Cercis,  navette). 

16i.  C.  elongatum  Dang. 

Lobomonas  Dang.  (1900).  —  (Lobos,  lobe;  monas). 

163.  L.  Francei  Dang. 

166.  L.  Brachiomonas  Dang.  —  Var.  gracilis  Dang.,  subiiinrina  Dang. 

Phacotus  Perty  (1852).  —  {Phacotos,  lentille). 

167.  Ph.  lenlicularis  (Ehrb.)  Slein. 

168.  /*/).  aiigul(isus_  (Cart.)  Stein.  —  Pteromonas  alata  Cuiiii.,  ('njploglena 

angulosa  Carter. 

Coccomonas  Stein  (1878).  —  (Coccos,  grain;  monas). 

169.  C.  orliiiiiliiris  Stein. 

Chlamydomonas  Ehrb.  (1838).  —  [Cldamys,  manteau;  monas).  —  Di- 
selmis  Dujard. 

170.  Chl.  Beinhavdii  Dang. 

171.  Chl.  Morien  Dang. 

172.  Chl.  PuJrisculus  (Mull.)  Ehib.  —  Disolmis  viridis  Duj. 

173.  CId.  variabilis  Dang.  —  Eau  de  source. 

174.  Chl.  DUli  Dang. 

175.  Chl.  ovala  Dang. 

176.  CId.  lomiisUguia  Dang. 

Dangeardinia  Bougon  (Micrograplir  |iiéparateur,  t.  VIII)  (1900).  — Dan- 
geard,  botaniste  français).  —  ((Idamydomonas  Ehrb.,  De  Toni). 

177.  D.  grandis  Stein.  —  Var.  pertusa  Chodat. 

178.  D.  metasiigma  Dang. 

179.  D.  Ehrenbergii  Dang. 

Carteria  liiitsch  (1885).  —  (Carier,  botaniste  anglais). 

180.  C.  muliifilis  Fresen.,  Raben. 

ISI .   C.  miidma  Dang.  —  Dans  de  l'eau  saumàtre. 

Corbierea  Dang.  (1888).  —  (Corbière,  botaniste  français). 
182.  C.  vulgaris  Dang. 

',1)  Pour  la  (irMi-ipijdii  cl  la  classiacalion  de  colle  famille  :  Cf.  Dangeai\l,  Le  Botaniste.  O'série. 
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Pithiscus  Diing.  ((S88).  —  {Pilhiscos,  pelit  tonneau). 

183.  l'.  Kk'bsii.  Dnng.  —  Caen,  avec  Pandorina  Morum  et  Gonium  quadri- 
jurjum  Elirb. 

Tetraselmis  Stein.  (1878).  —  [Tetra,  quatre:  sclinis.  poutre). 

18i.   T.  cordi[ormis  (Gart.)  Stein. 
18o.   T.  Tctratoma  Bûtsch. 

Polyblepharides  Dang.  (1888).  —  {Polus,  plii.sieurs;  blephar,  cil). 

186.  P.  singularis  Dang. 

Sous-famille.  —  Spondylomorf.es  De  Toni  (1889). 
Spondylomorum  Ehrb.  (184-8).  —  {Spondijtos,  vertieille;  morum,  mûre). 

187.  S.  quatcrnarhnn  Eluii. 

Famille  XK.  —  Palmellacées  (Decaisne)  Niig.  (181-2). 
Sous-famille.  —  CŒNoniÉES  Falk.  (1882). 
1"  Tribu.  —  Hydrodijctijées  (Dumort)  Kiitz  (1822). 
Hydrodiclyon  Roth  (1800).  —  [Hydor,  eau;  dicluon,  filet). 

188.  //.  retkulalum  (L.)  Lagerli.  —  //.  nliinilatum  Rolii.  //.  iicnlagonwn 

Vauch. 

2'^  Tribu.  —  Pvdktslrées  Trevis.  (1812). 
Scenedesmus  Meyen  (1829).  —  {Scène,  tente;  dcsmos,  lien). 
A.  Obtusi  Lagerh. 

189.  Se.  variabilis  De  Wild.  —  Se.  oblusus  Franzé. 

Var.  ecornis  Franzé.  —  Se.  obiu.ms  Meyen,  Se.  bijugalum  Turp.,  De 
Toni,  Se.  quadricaiida,  fi   ecornis  Ralfs. 

Var.  coruutus  Franzé.  —  Se.  cpiadricauda  (Turp.)  Bréb.,  De  Toni, 
Se.  longus  Meyen.  — Le  Se.  dispar  Breb.  n'est  qu'une  forme  de  cette 
seconde  variété,  à  peine  distincte.  Indiqué  à  Falaise  (De  Brébisson) 
(Cf.  De  Wildemann,  Bull.  Soc.  Roy.  Belg.,  t.  XXA'II,  1888). 

190.  Se.  hyslrix  Lagerb.  —  A  recbercher. 

B.  Acuti  Lagerh. 

191.  Se.  obllquus  (Turp.)  Kiitz.  — Se.  acutus  Meyen,  Raben.,  Cook. 

192.  Se.  anteiinntus  Bréb.  —  Brébisson,  Desmazières  (près  de  Falaise). 

Sorastrum  Kiitz  (1845).  —  [Soros,  tas;  aslrum,  étoile). 
19.3.  S.  spinulosum 'Nag. 

Cœlastrum  Nâg.  (181-9).  —  [Coilos,  creux;  aslrum,  étoile). 

194.  C.  sphœricuni  Niig.  —  C.  Ndneln  Raben.  —  A  rechercher. 

195.  C.  cubicuni  Nâg.  —  C.  Nugelii  Rab.  ex  part.  —  A  rechercher. 

Pediastrum  Meyen  il829).  —  (Pedion,  plaine;  aslron,  étoile). 

196.  P.  shnplex  Meyen. 

197..  P.  Borijanum  (Turp.)  Menegh.  —  Espèce  très  polymorphe. 

198.  /'.  Svleucea  Kûtz.  — /*.  A'apoleonis  Ralfs.,  P.  lunare  Hass. 

199.  /'.  rt/(f/H/oîHm  (Ehrb.)  Menegh.  —  Desmazières  (Abbeville),  De  Brébisson 

(Mézido). 

200.  P.  duplex  Meyen.  • —  P.  perlusum  Kïitz,  Raben. 


Abbé  FouuNiER.  —  Algues  vertes  d'eau  douce  observées  en  France.      ?9 

201.  l'.  Ehrenbergii  (Corda)  A.  Br.  —  P.  Tétras  (Ehrb.)  Rails,  De  Toni. 

202.  P.  bhwlialitm  Meyeii.  —P.  Rotula  A.  Br.,  Rabenh. 

203.  P.  bident)iliiiit  A.  Br.  — Var.  ornalum  Nordst. 

Sous-famille.  —  Pseudocœnobiées  Kirchm.  (1877). 
Sciadium  A.  Br.  (1849).  —  (Sciadion,  ombrelle).  —  Ophiocytiuiii  Raben. 

204.  Se.  arbuscula  A.  Br.  —  A  recberclier. 

Mischococcus  Nag.  (1849).  —  [Misclios,  tige;  cocros,  grain). 

205.  M.  ro/(/(7r(co/rt  Nâg. — A  rechercher. 

SoiLS-famille.  —  Eremobiées  Kirchm.  (1877). 
l"-"  Tribu.  —  Raphidiées  Hansg.  (1888). 
Ophiocytium  Xâg.  (1849).  —  (Ophis,  serpent;  cytos,  cavité). 

206.  0.  ma  jus  iXag. 

207.  0.  parmdum  A.  Br. 

208.  0.  corhlvare  (Eichw.)  A.  Braun.  —  A  rechercher. 

Rhaphidium  luitz  (1845).  —  iRhaphis.  aiguille). 

209.  R.  polyinurplunn  Fresen. 
Var.  aciculare  (A.  Br.)  Raben. 
Var.  [usifomte  (Corda)  Raben. 
Var.  [alcatiim  (Corda)  Raben. 

Var.  contortum  (Thur.)  Wolle.  —  Thuret. 

210.  R.  convolulam  (Corda)  Raben.  —  De  iirébisson  (Falaise). 

Tetraedron  Kiilz  (1845).  —  (Tétras,  quatre;  edra,  face). 

211.  T.  Irinonum  (Nag.)  Hansg.  —  Polycdrimn  Nag.  —  A  rechercher. 

212.  T.  lelraçjouum  (Nag.)  Hansg.  —  A  lechercher. 

213.  T.  cawrfrttort  (Corda)  Hansg. — Po/i/ec/rmm  penfttj/om/m  Reinsch.,  Rab. 

—  A  rechercher. 

214.  T.  rcqutare  Kiilz.  —  Pal.  letraëdricum  Nag.,  Raben.  —  A  rechercher. 

215.  T.  Inhalalinii  (Nag.)  Hansg. 

216.  T.  c(((*nHc  (Ualfs)  Hansg. — Espèces  voisines,  que  certains  phycologues 

i-approchent  de  Staurastrum  et  Xanthidiuiu. 

Characlum  A.  Braun.  (1847).  —  [Characion,  petit  pieu). 

217.  C.  lonyipcs  Rab.  —  A  rechercher. 

218.  C.  ornithocephaluin  A.  Br.  —  A  rechercher. 

2"  Tribu.  —  Endosphérées  Klebs.  (1881). 

Algues  vivant  à  l'intérieur  de  plantes  vivantes  ou  mortes,  rarement  à 
l'intérieur  des  animaux  inférieurs.  Tribu  encore  peu  étudiée  en 
France. 

Zoochlorella  Brandt.  (1881).  —  [Zoon,  animal;  chloros,  vert). 

219.  Z.  conductrix  Brandt.  —  Hydres,  etc. 

220.  Z.  parasUica  Brandt.  —  Spongilles,  etc. 

Sous-famille.  —  Tétrvsporées  (Nag.)  Klebs. 
Schizochlamys  A.  Br.  (1849).  —  (Schidzo,  déchirer;  chtamys,  manteau). 

221.  Sch.  gelaiinosa  A.  Br.  —  Ripart. 

Tetraspora  l.ink.  (1809).  — ■  (Tetra,  quatre;  spora). 

222.  7'.  e.rjilamilK  Ag.  —  Var.  nalans  (Kûtz)  Hansg.  =  Tctrasp.  nat.  Kûtz, 

Raben. 
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223.  T.  ulvncea  Kiitz.  —  Lenormaml  (Vire). 

224.  T.  buHosa  Roth. 

225.  T.  gelalinosa  (Vauch.)Y)es\.  ■ — Vaiicher,  De  Candolle,  Desmazières. 

226.  T.  jiisca  ]3iéb.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

227.  T.  cylindrica  (Wah.)  Ag.  —  Dp  IJrébisson,  Desmazières,  Lenormaml. 

228.  T.  /»6mrt  (Rotli.)  Ag.  —  Maliens  (Vire,  Dax,  Falaise). 

229.  T.  Godeyi  (Bréb.)  Trévis.  —  De  Brébisson  (Falaise). 
Petit-Séminaire  de  Langres.  Abbé  P.  Folrmer. 

(.4  suivre) 


SUR  UNE  STATION  DU  CHATAIGNIER  FOSSILE  ET  VIVANT  DU  CANTAL  ^i> 


Le  Cbàtaignier,  parure  et  richesse  de  l'Auvergne  actuelle,  habite  celte  pro- 
vince depuis  un  lointain  passé  et  semble  avoir  choisi,  dès  les  âges  géolo- 
giques, les  stations  qu'il  y  occupe  encore  de  nos  jours. 

Ce  sont  ces  considérations  que  je  me  proj)ose  d'exposer  brièvement  ici. 

L'on  sait  que,  parmi  les  Amentacées,  le  groupe  des  Cupulifères  est  un  des 
plus  anciennement  apparus.  Dès  le  Crétacé  supérieur  d'Aix-la-Chapelle  se 
montrent  des  feuilles  pour  lesquelles  le  docteur  Debey  a  créé  le  genre  Dryo- 
phyllum  (2),  et  qui  rappellent  celles  de  certains  Chênes,  mais  plus  encore 
des  Châtaigniers. 

Elles  abondent  dans  l'Eocène  de  Belgique,  à  Gelinden,  oîi  elles  ont  été 
décrites  par  de  Saporta  et  Mai'ion.  Les  principales  formes  sont  Drydphijlluni 
curlicellense  et  D.  Deivalquei.  Je  reproduis  ici  des  ligures  de  ces  deux 
espèces  (3),  dont  les  feuilles  sont  déjà  très  voisines  de  celles  des  rameaux 
floi'ifères  de  notre  Châtaignier  indigène,  ainsi  que  le  montre  un  spécimen  de 
l'herbier  de  M.  Marty,  dessiné  en  regard. 

Les  dépôts  de  sédiment  débutent  en  Auvergne  avec  l'Oligocène.  A  Menât 
(Puy-de-Dôme),  entre  les  feuillets  d'un  schiste  bitumeux  occupant  un  petit 
bassin  bordé  par  des  collines  cristallines,  l'on  trouve  un  Châtaignier,  Cas- 
lanea  arcernensii  Sap.,  qui,  par  le  parallélisme  des  marges  de  sa  feuille  et 
par  leur  faible  serrature,  dénote  encore  certaines  affinités  avec  les  Dryo- 
phyllum,  mais  dont  de  Saporta  (i)  dit  que  :  «  son  analogie  avec  le  type  du 
Châtaigniei'  ordinaire  est  trop  prononcée  pour  ne  pas  être  l'indice  d'une 
parenté  ancestrale  vis-à-vis  de  celui-ci.  »  La  figure  ci-jointe  est  le  cahpio 
d'une  des  feuilles  de  Menât  publiées  par  de  Saporta  (o). 

Dans  le  Miocène  supérieur  du  Cantal,  au  Trou-de-l'Enfer,  [irès  de  Saint- 
Flour,  les  argiles  d'une  ancienne  rivière,  bordée  de  collines  ("listallines,  ont 
livré  à  M.  P.  Marty  une  feuille  de  Chàlaignier,  offerte  par  lui  à  de  Saporta, 
déjà  signalée  ailleurs  (d),  mais  figurée  ici  pour  la  inemière  fois.  Le  sédiment 

(1)  C'est  à  mon  excellent  ami  et  eompaliiole  M.  P.  Marty,  mon  maître  en  paléûbolanic|ue, 
que  je  dois  de  publier  celte  modeste  noie.  Il  m'a  fourni,  avec  son  amabililé  liabituolle, 
conseils  et  documents  de  toule  sorte.  —  C'est  également  à  sa  main  habile  que  je  dois  les 
dessins  qui  accompagnent  ces  lignes;  connaissant  la  probité  scientifique  du  savant  auteur 
de  la  Flore  MiociHie  de  Joursac.  je  puis  garantir  leur  rigoureuse  exactilude.  Aussi  je  liens 
à  l'en  remercier  bien  cordialement. 

(2)  W.  Ph.  Schimper  :  Traité  de  PaUonloloçiie  vénétale,  1.  II.  p.  014.—  Karl  A.  YMA  :  ïniilé 
de  Paléontologie  {Paléophytologic.  par  W.  Ph.  .'^chimper  et  .'^chenckï,  p.   13((. 

(3!  Les  figures  1  et  2  de  ma  plnache  son!  le  calque  des  figures  C,  pi.  7  cl  :î.  pi.  8  de  la 
Révision  de  la  Flore  heersienne  de  Ciclindeu.  de  de  Sapni-la  el  Marion. 

(4)  De  Saporta  :  Origine  des  Arbres,  p.  15'.). 

(5)  Le  réseau  tertiaire  de  celte  feuille,  mal  indiqué  dans  la  ligure.  Imp  rçdinli\  de  île  Saporla, 
a  été  restauré  ici  d'après  un  échanlillon  de  Menai  apparlenaut  à  la  colierUiiii  M.nly. 

(0)  M.  Boule  :  Le  Cantal  Miocène,  p.  1.3  :  Castanca  Knbingi    Kov. 
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qui  la  moule  est  grossier.  Aussi  la  nervation  de  troisième  ordre  n'est-elle  pas 
visible.  Mais  la  feuille  reste  cei>endant  assez  bien  raractérisée  pour  montrer 
que  nous  sommes  déjà  en  présence  de  notre  Caslanea  resca  Gœi-tn.,  spéci- 
iiquement  reconnaissable. 

Dans  le  volcan  andésitique  du  Cantal  qui,  ainsi  que  l'a  magistralement 
démontré  M.  Boule,  appartient  presque  exclusivement  à  la  première  moitié 
du  Pliocène,  les  gisements  de  plantes  fossiles  sont  nombreux.  Mais  l'antique 
végétation  qu'ils  nous  décèlent  croissait  sur  des  sols  de  basalte  ou  d'andésite, 
trop  pauvres  en  silice,  alors  comme  aujourd'hui,  pour  alimenter  le  Châtai- 
gnier. Aussi  les  vestiges  de  cet  arbre  faisaient-ils,  jusqu'ici,  défaut  dans  la 
llore  des  cinérites  du  Cantal. 

Or  je  viens  d'avoir  la  bonne  fortune  de  découvrir  un  nouveau  gisement 
cinéritique  où,  grâce  à  de  curieuses  circonstances  locales,  des  feuilles  de 
Castanea  ccvc»  se  Irouveut,  mutilées,  il  est  vrai,  mais  en  abondance.  Je 
reproduis  une  de  ces  feuilles  à  la  figure  3  de  la  planche  ci-jointe. 

Le  nouveau  gisement  en  question  est  situé  dei'rière  la  ferme  de  Capels, 
dans  le  canton  de  Vie  et  la  commune  de  Jou-sous-Monjou  (Cantal),  sur  la 
rive  gauche  du  Goul,  à  1,000  mètres  d'altitude.  Parmi  les  autres  espèces  végé- 
tales que  j'y  ai  trouvées,  je  |niis  citer  :  Bnmtnisa  liirjdioien.sis  Sap.  et  Mar., 
Fagus  plio(e)}ira  Sap.,  He.c  ti(iui[utiuni  L.  et  une  Juglandée  qui  paraît  inter- 
médiaire entre  plusieurs  Carija  des  Etats-Unis.  Cette  tlorule,  composée  d'es- 
pèces éteintes,  émigrées  et  encore  indigènes,  montre  que  le  Cliàtaignier  faisait 
alors  partie,  dans  le  Cantal,  d'une  association  végétale  pliocène  différente  de 
celle  d'aujourd'hui. 

J'en  arrive  aux  circonstances  locales  qui  expliquent  l'existence  de  cette 
espèce  dans  les  cinériles  de  Capels.  A  i|uelques  ccnlaines  de  mètres  de  cette 
localité,  à  Monjou,  j'ai  reconnu  vm  morne  de  plionolilhc  et  des  projections 
trachytiques  miocènes  qui  dominaient  très  probablement  le  lit  de  la  rivière  oià 
se  déposèrent  en  alternance  avec  des  graviers  les  cinérites  dont  il  s'agit.  Les 
phonolithes,  on  le  sait,  et  surtout  les  trachyfes,  sont  des  roches  beaucoup 
plus  acides,  beaucoup  plus  siliceuses  que  ne  le  sont  les  andésites  et  les 
basaltes.  Il  esl  donc  logique  de  supposer  que  les  (ihàlnigniers  qui  ont  laissé 
leur  dépouille  dans  les  cinérites  de  Capels  devaient  croître  sur  le  morne  de 
.Monjou;  et  celte  exceptionnelle  disposition  topographique  peut  suftire  à  rendre 
compte  de  la  présence  du  Châtaignier  dans  ce  dé[)ùt  iinérili(pie,  alors  qu'il 
semble,  jusqu'ici,  exclu  de  tous  les  autres. 

Mais  j'ai  été  assez  lieureux  pour  obtenir  de  mon  hypollièse  ce  que  je  crois 
en  être  une  conllirnation  directe.  J'ai,  en  effet,  découvert,  au  flanc  du  morne 
phonolithique  de  Monjou,  plusieurs  [neds  de  Caxtmieu  re^ra,  dont  la  planche 
qui  accompagne  cette  note  montre  une  feuille. 

Cet  îlot  sporadique  de  Châtaignier,  perdu,  à  900  inèlres  d'altitude,  en  plein 
leirain  volcanique,  alors  que  la  Châtaigneraie,  coinnie  l'a  montré  (1)  noire 
savant  compatriote,  M.  le  D'  Heille,  ne  dépasse  guèie,  dans  le  Cantal,  l'alti- 
tude moyenne  de  700  mètres  et  est  confinée  sur  les  roches  cristallines  de  la 
périphérie  du  volcan,  constitue  en  soi  un  fait  de  géographie  botanique  que  je 
crois  intéressant.  Mais  cet  intérêt  augmente  loi'sque  nous  trouvons  les  feuilles 
de  ce  même  Châtaignier  fossilisées  dans  i\('>i  couches  pliocènes  sur  le  point 
même  où  il  vit  aujuurd'hui. 

Celte  constatatidn  n'impli(|U('  pas  que  le  Cliâlaignici-  ail  habité  le  morne  di_' 
Monjou  deiniis  les  temps  [diocènes  sans  discontinuité.  Il  est  à  peu  près  certain 
ipi'il  a  dû  le  quitlei"  une  première  fois  devant  la  coulée  de  basalte  (2)  pliocène 

I)  !..  Beilli'  :  Essai  sur  les  zones  de  vé(jétatio)is  du  Massii  CeiUral  de  la  France. 
21  A  c;appls,  de  beaux  orgues  basalliiiuos  du  Pliocène  repu-cnl  dirccicment  sur  les  alluvions 
l'iin'i-iliquos  f'n  (lueslion. 
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des  hauts  plateaux  du  Cantal,  une  deuxième  fois  devant  l'invasion  glaciaire, 
qui  a  laissé  dans  ce  département  des  traces  si  grandioses.  Mais  son  exode 
a  été  momentané,  et  ce  banni,  reconquérant  son  ancien  domaine,  veille  au- 
jourd'hui sur  le  tombeau  où  dorment  ses  ancêtres. 

Je  résume  celte  note  dans  les  conclusions  suivantt's  : 

1°  Le  Châtaignier  existe  en  Auvei'gne,  à  titre  généri(|ui'.  depuis  l'dligocène. 
Le  Castanca  vesca  (1)  s'y  montre  dans  le  Miocène,  dans  le  l'Iiocène  et  de  nos 
jours; 

2"  Autrefois,  comme  aujourd'hui,  le  Châtaignier  affectionnait  le  sol  sili- 
ceux (2).  C'est  uniquement  au  voisinage  des  roches  cristallines,  acides,  qu'on 
rencontre  ses  vestiges; 

3°  A  l'époque  pliocène,  plus  chaude  que  l'actuelle,  il  s'élevait,  en  com- 
pagnie d'espèces  différentes,  dans  le  Cantal,  à  1,000  mètres  d'altitude,  alti- 
tude qu'il  n'y  atteint  plus  de  nos  jours: 

4°  Alors,  comme  aujourd'hui,  il  occupait  certains  îlots  de  trachyte  ou  de 
phonolithe  pointant  au-dessus  des  éjections  andésitiques  du  volcan,  loin  du 
pays  cristallin  et  circumvolcanique  qui  constitue  son  véritable  domaine. 

Vic-sur-Cère.  Pierre  Malry. 

Instituteur. 

(1)  Castanca  vesca  Gaertn  =  C.  v>il(jaris  Lfuruiroli  =  Fagus  Cuslaneo  ].. 

(2)  J'avais  planté  un  Châtaignier  su'i'  la  bi-èt-he  aiidésitique,  à  Bouygues  de  .lou-sous-Monjou 
(Canlal),  à  l'altitucle  de  700  mèti'es,  la  planle  a  dépéri  d'année  en  année,  et  finîiloment  elle  a 
disparu. 

EXPLICATION   DES    FIGURES 

1.  Drijoplujlhiiii  LUiiiceliense  Sap.  el  Mai'.  —  2.  Dryopliullinn  Pcwalqtiei  .Sap.  el  Mar.  — 
3.  Castanea  arvernensis  Sap.  —  i.  C<istanca  vesca  Ga=(.,  du  Trou  de  l'Enfer.  —  5.  Menu; 
espèce,  des  cinérites  de  Capels.  —  0-7.  Même  espèce  vivant  actuellement  dans  le  Cantal.  — 
6.  Feuille  rappelant  les  Dryophtjllum  (lierb.  Marly).  —  7.  Feuille  nomiale  de  Monjnu  'herb. 
Maury). 

Toutes  les  figures  sont  réduites  iVnii  tiers  de  la  grandeur  naturelle. 


CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DU  PRÉHISTORIQUE  EN  PROVENCE 


Station  de  Vile  Maire,  près  Marseille. 


La  station  m^ulithiqur  de  l'Ile  Maire,  signalée,  en  189i,  par  M.  Eug.  Four- 
nier  (1),  aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon,  n'avait 
donné  lieu  jusqu'ici  à  aucune  étude  spéciale.  C'est  pourquoi  nous  avons  cru 
devoir  nous  mettre  à  l'œuvre  afin  d'étendre,  dans  la  mesure  de  nos  moyens, 
les  coiniaissances  préhistoriiiues  sur  celte  région.  Nous  avons  commencé  nos 
recherches,  il  y  a  quelques  mois,  et  nous  |)résentons  ici  les  premiei's  résultats 
de  nos  fouilles. 

(1)  Eugène- Foiu'nier  :  Xoles  de  PréliisLoire.  Les  Kjijkkenmoeddings  en  Provence,  Fcidlle  des 
Jeunes  Naturalisloi.  u"  ild.  i'  iO. 
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Nous  avons  renconli-r'  (iiicliiurs  (liftiriillf's  iioiii'  iin'aer  à  bien  notre  tâche. 
D'abord  la  situation  insulaire  de  la  sLiition  a  été  souvent  un  obstacle;  d'autre 
part  des  travaux  de  terrassement  exécutés  dans  l'île,  sur  les  lieux  mômes  où 
se  trouve  le  dépôt  archéologique,  sont  venus  apporter  une  nouvelle  entrave 
à  nos  recherches.  Enfm,  après  des  pourparlers,  nous  obtînmes  de  l'entre- 
preneur que  l'on  suspendrait  pendant  ipiclpu'  tenqis  le  découvrement  de  la 
sablière  qui  se  trouvait  sous  la  couche  archéologique. 

La  station  préhistorique  de  l'île  Maire  est  située  au  nord  de  cet  îlot,  qui 
fait  face  au  cap  Croisetle  et  le  domine.  Sa  situation  au  nord  devait  présenter 
de  grands  inconvénients  pour  ses  habitants  dans  une  région  exposée  au  vent 
violent  du  noid-ouest,  le  mistral.  Néanmoins,  comme  il  est  certain  que  l'île, 
aujourd'hui  idisolument  dénutlée,  était,  à  celte  époijue.  très  boisée,  ce  désa- 
vantage était  atténué  dans  une  ceilaine  mesure.  D'ailleurs,  le  reste  de  l'île 
était  trop  accidenté  pour  per-mettre  un  étaljlissement  durable;  il  est  à  remar- 
quer que  le  lieu  où  se  trouve  la  station  est  le  plus  rap|)roché  de  la  terre  ferme. 

Le  dépôt  archéologique,  d'une  étendue  considérable,  pi-ésente  la  coupe  sui- 
vante, do  haut  en  bas  : 

1°  Couche  superlîcielle,  graxier  et  terre  végétale,  1-i  centimètres. 

2"  Couche  archéologique,  terre  noiràtri'  avec  très  nombreuses  poteries, 
silex,  mollusques,  60  centimètres. 

.3°  Sable  jaunâtre  avec  poterie,  85  centimètres. 

La  hauteur  des  couches  n'est  pas  partout  exactement  la  mémo,  et  nous  ne 
donnons  ici  qu'une  moyenne. 

FAUNE 

La  faune  de  la  station  est  assez  variéf;  nous  avons  reconnu  les  espèces 
suivantes  : 

iM.VMMlFÈIlES.  —  Bœuf,  inuuliDt,  rhri-rc.  rarlKiii. 

Poisson.  —  Sargue. 

Les  variétés  de  mollusques  sont  peu  nondjreuses  à  côté  de  celles  décou- 
vertes par  M.  Eug.  Fournier  dans  les  kjokkenmoeddings  du  cap  Croisette  : 
nous  avons  trouvé  : 

Gastropodes.  —  l'alclla  jcrruginea  (/'.  Lmitarcki),  /'.  vulgaris  (très  nom- 
breuses), Ilelix  pisana,  Murex  brandaris,  Monodonla  fragaroides,  Murex  truu- 
culus. 

Lamellibranches.  —  Cardium  edide,  Peclunculus  glycimeris  (dont  plusieurs 
percés  d'un  trou  de  suspension),  MytUus  eduHs,  M.  gnUoprnviiic'udis.  Spon- 
dylus  gaedcropus,  Osirca  (plusieurs  percées  d'un  trou  de  suspension),  Pecteti 
magdalciiu.s  (parfois  percés  d'un  trou  de  suspension). 

Toutes  ces  espèces  existent  encore  sur  le  littoral,  sauf  Palelhi  Lmiuirrhi. 
qui  s'est  retirée  dans  le  sud. 

Dans  une  petite  grotte  creusée  dans  l'Urgonien,  et  dont  l'entrée  est  orientée 
vers  le  nord,  nous  avons  aussi  trouvé  dos  dénis  do  Cnclion.  des  os  de  Moulent. 
une  vertèbre  do  Surgne,  et  iiuclquos  fragments  de  poterie  idonti(pie  à  celle 
de  la  station  en  |ilein  air. 

INDUSTRIE 

Silex.  —  Les  silex  taillés  sont  iioinbioux  et  présentent  les  principaux  types 
des  stations  néolitliiques  :  giviltoirs,  racloiis,  tranchets,  etc.;  nous  avons 
aussi  recueilli  une  jolie  pointe  de  javolot  finement  retouchée. 

Les  nuclei  et  les  éclats  soid  très  rares,  ce  qui  laisse  supposer  que  les 
Préhistoriques  ne  taillaient  pas  leurs  silex  dans  l'île, 

Pierre  polie.  —  Haches  en  serpentine  d'une  belle  facture,  meules  et  mo- 
lettes en  basalte  et  gros  dur,  grands  polissoirs  en  grès. 
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POTERIE 

Nous  avons  trouvé,  dans  la  couche  aichcologirjue,  de  ti'ès  nombreuses 
poteries  dont  l'épaisseur  varie  autant  que  la  forme  ;  certaines  ont  à  peine 
4-  millimètres  tandis  que  d'autres  ont  jusqu'à  1  centimètre. 

Dans  les  poteries  grossières,  la  pâte  est  fortement  mélangée  avec  des  grains 
de  spath  calcaire  :  tantôt  jaunâtre  ou  rouge  brique,  quelipiefois  gi'is  sale, 
mais,  dans  ce  cas,  toujours  line  et  renfeimant  peu  de  grains  blancs.  (Ces 
dernières  poteries  sont  postérieures.) 

Les  formes  des  vases  semblent  particulières  à  chaque  (lualilé  de  iiàte  et 
se  rapportent  aux  variétés  ci-dessous  : 

1"  Bords  recourbés,  vers  l'extérieur;  panse  i){iinbée;  |iàte  épaisse  dans  les 
parties  bombées,  fine  sur  les  bords. 

2"  Fond  légèrement  convexe,  vers  l'intérieur;  lioids  évasés:  pâte  très 
épaisse. 

3°  Bords  recourbés,  vers  l'intérieur;  panse  bombée;  pâte  plulùl  line. 

4°  Bords  droits  ;  panse  presque  cylindrique. 

Nous  avons  pu  dégager  plusieurs  vases  presque  entiers,  ordinairement  à 
fonds  plats;  ils  sont  de  fabrication  grossière  et  ne  purtent  pas  d'ornements; 
ce  sont  essentiellement  des  objets  d'usage.  Les  bords  sont  recourbés  vers 
l'intérieui',  les  anses  sont  rapportées  et  à  large  trou  horizontal,  peniiettant 
d'y  passer  les  doigts  ou  de  les  suspendre  à  une  corde. 

L'ornementation  des  poteries  est  assez  grossière;  les  bourrelets  circulaires 
avec  empreintes  digitales  sont  les  ornements  les  plus  fréquents. 

Les  anses  sont  de  formes  tliverses  ;  les  unes  à  simple  mamelon  coni(pie, 
d'autres  à  bourrelet  hémicylindrique;  dans  ces  dernières,  toujours  horizon- 
tales, l'ouvrier  a  eu  le  soin  de  faire  le  dessous  plat  par  l'applicalion  du  pouce, 
tandis  que  le  dessus,  qui  reste  bombé,  augmentait  la  solidité  de  l'anse. 


Les  caractères  de  l'indu-strie  de  l'ile  Alaiic  la  lapprochent  des  stations 
robenhausiennes  de  la  région:  cependant,  par  certaines  pai'ticularités  (mé- 
lange (le  poteries  grossières  et  fines,  silex  très  délicatement  l'etouchés, 
étendue  du  dépôt  archéologique,  etc.l  celte  station  présente  un  intérêt  spécial. 
Aussi  conlinuons-nous  activement  nos  fouilles  à  l'île  Maire,  avant  d'entre- 
prendre des  recherches  dans  les  aidi-es  îles  du  golfe  de  Marseille. 

Marseille.  .J.  Bvii.f.ox. 
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Le  laboratoire  de  Malacologie  du  Muséum  d  Histoire  naturelle  de  Paris.  —  J'orga- 
nise, dans  mon  laboratoire  du  Muséum  d'Histoire  naturelle,  une  collection  aussi 
complète  et  détaillée  que  possible  dos  coquiUex  de  France.  Mon  intention  est  de  réunir 
toutes  les  espèces  avec  leurs  variétés  locales,  leurs  formes  jeunes  et  adultes,  leurs 
déformations  accidentelles,  en  mentionnant  leur  habitat,  altitude,  biologie,  etc. 

A  cette  collection  principale  seront  annexées  des  séries  spéciales  de  coquilles  des 
colonies  françaises  pour  lesquelles  je  rassemble  également  des  matériaux. 

Je  demande  aux  concliyliologucs  de  m'aider  dans  cette  vaste  tâche,  en  m'envoyant 
les  coquilles  intéressantes  dont  ils  pourront  disposer,  en  y  joignant  le  plus  possible 
d'indications  scientifiques.  Ces  échantillons,  accompagnés  de  fiches  documentaires, 
seront  (sauf  en  cas  de  double  emploi)  déposés  dans  la  collection  du  Muséum  avec  le 
nom  du  donateur. 

Je  donnerai  toutes  les  indications  nécessaires  pour  l'envoi  des  échantillons,  leur 
classement  et  la  confection  des  fiches  explicatives.       L.    Joubin, 

Professeur  au  Muséum  il'Uisloire  naliirelte  de  Paris. 

(Laboratoire  de  Malacologie,  56,  rue  de  Buffon.) 
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Hélix  niciensis.  —  A'ofe  complémentaire.  —  Pendant  l'impression  du  travail  relatif 
à  VHeli.r  nicïensix,  nous  avons  reçu  du  d''  Guebhard  des  tormes  nouvelles  qu'il  y  a 
lieu  de  faire  connaître  ;  nous  les  relatons  ci-après   : 

Hélix  nieienxis,  variété  perforeitn.  —  C'est  une  forme  que  l'on  doit  considérer 
comme  une  sous-variété  de  la  variété  Gu-ehhanli.  Elle  est  plus  petite  que  celle-ci,  les 
tours  de  spires  sont  encore  plus  aplatis,  le  dernier  tour  est  subcaréné  et  le  test  d'une 
couleur  uniforme  cendrée  blanchâtre,  très  rarement  une  bande  brunâtre,  presque 
effacée,  interrompue,  très  étroite,  orne  la  partie  supérieure  de  la  neoclée  du  dernier 
tour  ;  l'ombilic  est  presque  entièrement  recouvert. 

Diamètre  19  millim.;  hauteur  10  1/2  à  11  millim. 

Habitat  :  route  de  Gourdon  à  Gourmes  (Alpes-Maritimes). 

Hélix  niciensis,  variété  miiior.  —  De  dimensions  plus  petites,  régulièrement  conique; 
test  vernissé,  subcaréné  au  dernier  et  à  lavant-dernier  tour. 

Diamètre  18  millim.;  hauteur  11  millim. 

Habitat  :  Gourdon,  Pas-de-la-Farge,  près  Saint- Vallier  (980  mètres  altitude). 

Hélix  niciensis,  variété  subdepres.sa  ijrandis.  —  Remarquable  par  ses  dimensions, 
son  test  vernissé,  son  ouverture  grande  et  beaucoup  plus  oblique  ;  omliilic  plus 
recouvert  encore  que  dans  la  variété  perforata. 

Diamètre  24  millim.;  hauteur    14  millim. 

Habitat  :  Gourdon. 

Enfin  la  variété  suivante  que  vient  de  nous  envoyer  le  d''  Guebhard  qui,  par  son 
concours  aimable  et  désintéressé,  a  beaucoup  enrichi  de  formes  nouvelles  le  dépar- 
tement des  Alpes-Maritimes,  mérite  d'être  signalée  à  la  suite  des  variétés  décrites 
précédemment  pour  VHelix  niciensis. 

Variété  suhdepressa  major.  —  Remarquable  par  ses  dimensions. 

Diamètre  23  millim.;  hauteur  14-15  millim. 

Son  test  vernissé,  aux  bandes  absolument  interrompues,  orné  de  fascies  brunes  à 
la  partie  supérieure,  plus  globuleux  que  le  type  de  la  siibilepressa,  le  dernier  tour 
s'infléchissant  fortement  et  brusquement,  de  telle  sorte  que  l'ouverture  s'arrondit 
et  que  le  bord  supérieur  semble  vouloir  se  raccorder  au  bord  columellaire. 

Habitat  :  Coursegoules. 

Les  variétés  ou  subvariétés  colorata,  primitira  et  specularum,  signalées  par  Nevill, 
dans  ses  Coquilles  terrestres  éteintes  et  vivantes  dans  les  enrirons  de  Menton  (1880), 
n'ont  pas  été  relatées  dans  cet  exposé  parce  que  toutes  les  formes  ont  été  recueillies 
dans  les  dépôts  quaternaires  et  qu'elles  n'existent  plus  ;  il  y  a  lieu  toutefois  de 
rappeler  que  ce  savant  auteur  anglais  a  signalé  l'existence  de  VHelix  niciensis  à 
Sainte-Agnès,  à  environ  2.000  pieds  et  plus  encore  dans  les  environs  de  Menton,  sur 
les  sommets  du  «  Berceau  »  et  du  <(  Grand  Mont  »,  crêtes  3.000  à  4.000  pieds. 

Errata.  —  Au  dernier  numéro,  p.  11,  ligne  18,  lire  Neisson  et  non  Neirson  ;  p.  13, 
ligne  4,  convexo  et  non  convexi  ;  ligne  5,  laevinato  et  non  laerigati  ;  ligne  7,  descen- 
dente  et  non  descendenti  ;  ligne  9,  lire  La  Roclie-Esclapon  (Var). 

Nice.  C'  Caziot. 


Le  Râle  de  genêt  (Rallus  crex  L.)  hiverne-t-il  quelquefois  en  Basse-Normandie  ?  — 
On  trouve  de  temps  en  temps  des  cailles  dans  nos  climats  pendant  l'hiver.  Ce  fait, 
attesté  par  de  nombreuses  observations,  ne  saurait  être  mis  en  doute.  Dès  le  XVIIP 
siècle,  Magné  de  Marolles,  à  qui  sont  dues  les  premières  recherches  sur  notre  faune, 
écrivait  dans  son  Es.':ai  sur  la  Cliasse  au  fusil  :  «  A  la  fin  de  février  1782,  dans  la 
11  paroisse  de  Saint-Julien,  près  Le  Mesle-sur-Sarthe,  entre  Mortagne  et  Alençon,  un 
»  bûcheron,  abattant  dans  une  haye  un  de  ces  arbres  appelés  troi/ne  en  Normandie,  vit 
»  sortir  du  pied  de  cet  arbre,  qui  était  creux,  quinze  à  vingt  cailles  qui  à  peine  pou- 
»  valent  se  traîner  et  qui  se  réfugièrent  dans  la  haye.  Un  chasseur  tout  voisin  de  là, 
»  averti  sur-le-champ  par  le  bûcheron,  y  vint  avec  son  chien  qui  prit  sept  de  ces  cailles, 
))  et  en  eût  pris  davantage  si  la  nuit  ne  fût  survenue.  Ces  pauvres  animaux  étaient  de 
))  vrais  .squelettes  ;  il  ne  leur  restait  plus  que  les  os  et  la  peau  ».  Des  observations 
récentes  confirment  l'assertion  de  notre  vieil  auteur,  et  parmi  les  localités  de  l'Orne 
où  des  cailles  furent  tuées  en  hiver  je  puis  citer  la  plaine  d'Alençon,  Ticheville, 
Heugon  et  Le  Sap-André  dans  le  pays  d'Auge. 

Les  cailles  qui  s'oublient  ainsi  chez  nous  sont  des  sujets  blessés  ou  trop  chargés  de 
graisse,  ou  trop  jeunes  pour  entreprendre  les  migrations. 

Pour  le  râle  de  genêt,  aucun  de  nos  auteurs  du  Maine  et  de  la  Normandie  n'a  cité 
de  fait  analogue,  aucun  des  nombreux  cha.sseurs  que  j'ai  consultés  ne  l'avait  observé, 
et  je  croyais  que  tous  les  individus  de  cette  espèce,  sans  exception,  nous  quittaient 
au  mois  d'octobre.  Mais  ces  jours  derniers  j'ai  retrouvé  dans  les  manuscrits  de  Magné 
de  Marolles  un  très  curieux  mémoire,  rédigé  à  la  demande  d'Odolant-Desnes,  sur 
le  râle  de  genêt  aux  environs  de  Carrouges,  dans  lequel  l'auteur,  Antoine  de  la 
Fournerie  de  Boisgency,  seigneur  de  la  Ferrière-Boehard,  s'exprime  ainsi  :  «  On  voit 
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»  les  râles  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  septembre  et  dans  le  commencement  d'octobre  si 
»  le  temps  est  doux.  Mais  la  première  gelée  blanche  les  fait  disparaître.  J'ai  souvenir 
»  d'en  avoir  vu  deux  ou  trois  au  mois  de  février,  mais  c'étaient,  à  ce  que  je  pense,  de 
»  jeunes  râles  qui  n'avaient  pas  encore  eu  la  force  de  s'en  aller.  Ils  étaient  dans  des 
»  fossés  profonds,  enfouis  dans  des  herl)e,s  sèches  si  épaisses  qu'ils  ne  pouvaient  s'en 
»  tirer,  et  les  chiens  les  gueulaient.  J'ai  aussi  trouvé  plusieurs  fois,  dans  le  fond  de 
»  l'hiver,  des  cailles  cachées  de  même.  » 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  une  observation  bien  authentique,  car  on  ne  saurait 
contester  ni  la  véracité  ni  les  connaissances  techniques  du  chasseur. 

Du  reste,  au  dire  de  W.-H.  Hudson  (Biifinh  Birih,  1897,  p.  278)  le  râle  de  genêt 
ne  serait  pas  très  rare  dans  les  Iles-Britanniques  durant  l'hiver  : 

«  The  corncracke  or  landrail  is  found  throughout  the  British  Islands,  and  is  most 
»  abundant  in  rich  pastures  ;  in  southern  England  and  in  Ireland  it  appears  to  be 
)i  most  numerous.  At  the  beginning  of  October  it  migrâtes,  but  birds  are  not  unfre- 
»  quently  met  with  in  winter,  particularly  in  Ireland.  » 

Je  serais  heureux  de  savoir  si  mes  confrères  du  Nord-Ouest  de  la  France  ont 
recueilli  ciuelques  observations  du  même  genre. 

Alençon  (Orne).  A.-L.  Letacq. 

Naturalisation  en  France  des  Composées  américaines  (Réponse  à  M.  DoUfus)  (1). 
—  M.  le  D''  Ant.  Magnin  nous  signale  les  indications  qu'il  a  données  il  y  a  quelques 
années  sur  les  plantes  américaines  naturalisées  aux  environs  de  Lyon  (Obsc7iritions 
sur  la  Flore  du  Lyonnais,  d.  Soc.  Botanique  Lyon,  1884,  pp.  232-268.  Nous  y  relevons 
les  renseignements  suivants  concernant  les  Composées   : 

Erigeion  canadensis  L.  (naturalisée  anciennement  et  citée  pour  la  première  fois 
en  France  en  1650  par  Brunyer,  dans  un  catalogue  du  Jardin  de  Blois,  et  par  Bocane, 
comme  naturalisée  dans  le  midi.  \JEri(iei-on  est  absent  dans  le  Finistère,  proba- 
blement d'après  M.  Miciol,  parce  que  les  vents  régionaux  y  soufflent  de  l'Océan 
(Bull.  Soc.  Et.  Se.  Finistère,  1881,  p.  123). 

Solidofjo  ijlohra  Desf.,  plante  de  l'Amérique  septentrionale,  indiquée  seulement 
depuis  Balbis  (Flore  lyonnaise,  1827,  t.  I,  p.  399),  comme  ((  croissant  en  abondance 
»  dans  les  saussaies  d'Oullins,  dans  les  îles  du  Rhône  ».  Ainsi  que  M.  le  D''  Saint- 
Lager  l'a  fait  remarquer  (Ann.  Soc.  Bot.  Lyon,  t.  I,  p.  63),  et  contrairement  aux 
prévisions  de  M.  A.  de  Candolle  qui  mettait  en  doute  que  la  naturali.satiou  de  cette 
plante  fût  durable,  le  S.  ç/labra  s'est  répandu  abondamment  sur  les  bords  du  Rhône, 
de  la  Saône,  de  l'Ardèche,  de  l'Ain,  de  l'Arve,  du  Doubs,  de  l'Ognon,  du  Drac,  de 
l'Isère,  etc.  Ce  Solidage  s'étend  de  plus  en  plus  chaque  année,  se  substituant  complè- 
tement aux  autres  plantes  herbacées  qu'il  étouffe. 

U Aster  Novi-Belfiii  L.  (A.  serotinus  Willd.)  a  déjà  été  cité  du  temps  de  Balbis, 
dans  la  presqu'île  de  Perrache  et  les  îles  du  Rhône,  au-dessus  de  Pierre-Bénite. 
Il  s'est  depuis  naturalisé  sur  les  bords  et  dans  les  îles  du  Rhône  et  de  la  Saône,  mais 
moins  abondamment  que  le  SoliJai/o  ijlahra. 

On  trouve  aussi,  mais  plus  rarement  encore,  dans  les  mêmes  stations,  d'autres 
Aster  américains,  tels  que  A.  hrunialis  Nées  (A.  Novi-Belgii  Willd.),  A.  saliijnus 
Willd.,  A.  Xovae-Anglicu,  etc.;  on  ne  peut  pas  encore  les  considérer  comme  véri- 
tablement naturalisés. 

Laissons  de  côté  Xanfhiuni  sjyinosvw  L.,  qui  est  probablement  originaire  de  l'Amé- 
rique méridionale. 

L'introduction  la  plus  récente  est  celle  de  ÏAuihiosiei  artemisiaefolia  L.,  plante 
de  l'Amérique  du  Nord,  dont  la  présence  avait  été  constatée  sur  plusieurs  points 
de  l'Allemagne  vers  1864,  et  plus  tai-d  en  Angleterre  (?  sous  le  nom  de  A.  nuiritiina 
et  A.  pentridufi).  Elle  a  été  observée  pour  la  première  fois  dans  le  Beaujolais  en 
1875,  par  M.  Chanrion,  sur  le  coteau  de  Montmoron,  entre  Durette  et  Lantignié. 
En  1879,  M.  Carret  retrouvait  cette  même  espèce  en  grande  abondance  aux  Petites- 
Brosses,  près  du  foi't  de  Montessuy,  aux  portes  de  Lyon  oîi  elle  se  maintenait  encore 
ces  dernières  années,  enfin  en  1883,  M.  Villcrod  en  constatait  une  nouvelle  station 
au  pied  du  Mollard  de  Décines  (Isère).  M.  Ollivier  l'a  signalée  dans  l'Allier  (Bull. 
Soc.  Bot.  France,  1876,  sess.  Lyon,  p.  XLi),  et  le  F.  Faustinien  dans  le  Forez,  où  il 
l'aurait  trouvée  très  abondante  (Cariot,  Etude  des  Fleurs,  1879,  t.   II,  p.  496). 

M.  Magnin  fait  ressortir  dans  son  étude  (p.  267)  l'importance  relative  des  Compo- 
sées parmi  les  plantes  envahissantes  ;  leur  proportion  en  Europe,  d'après  M.  A.  de 
Candolle,  serait  de  25  %  pour  les  plantes  américaines  naturalisées.  Sur  l'ensemble 
des  espèces  d'origine  diverse  considérées  comme  introduites  dans  la  flore  lyonnaise, 
M.  Saint^Lager  compte  33  %  de  Composées.  M.  Rérolle  compte  parmi  les  plantes 
envahissant  la  région  de  la  Plata  1/6  de  Composées  (Ann.  Soc.  Bot.  Lyon,  1880,  p.  39), 

(1)  Voir  aussi  les  noies  spéciales  parues  au  deijiier  numci'o. 
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et  M.  Lamic  en  porte  le  nombre  à  1/5  pour  le  sud-ouest  de  la  France.  On  voit  que  la 
proportion  est  partout  très  élevée,  bien  que  le  nombre  total  des  Composées  ne  com- 
prenne que  10  %  environ  de  l'ensemble  des  Phanérogames. 

D'autre  part,  si  l'on  rapproche  de  ces  premières  constatations  les  particularités 
remarquables  que  les  Composées  présentent  aux  divers  points  de  vue  de  leur  orga- 
nisation, de  leur  place  dans  la  classification,  de  leur  développement  historique,  à 
savoir  :  1°  l'organisation  des  Gamopétales  épigynes,  et  particulièrement  des  Synan- 
thérées  ou  Composées,  c'e^t-à-dire  des  plantes  chez  lesquelles  la  concrescence  des 
diverses  pièces  de  l'appareil  reproducteur  est  la  plus  accentuée,  ce  qui  fait  regarder 
les  Composées  par  les  phytographes  actuels  comme  les  végétaux  les  plus  élevés  en 
organisation  ;  2"  leur  apparition  récente  à  la  surface  du  globe,  placée  par  les  paléon- 
tologistes dans  l'époque  miocène,  montrant  ainsi  cjuc  les  Composées  sont  un  des 
derniers  rameaux  du  tronc  des  Dicotylédones  ;  3°  enfin  la  tendance  remarciuable  à 
agrandir  leur  aire  de  dispersion  que  présentent  un  certain  nombre  de  Composées 
(Aiitef,  Eiiijf  ron.  Solldaijd,  Centaiirea,  Barkhamia,  etc.);  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
frappé  de  cet  ensemble  de  circonstances  et  se  refuser  à  voir  dans  les  Composées  des 
plantes  arrivées  aujourd'hui  à  leur  apogée  et  marchant,  pour  ainsi  dire,  à  la  con- 
quête de  la  végétation  du  globe. 

(D''  Ant.  Magnin,  Observations  sur  la  Flore  du  Lyonnais,  dans  Soc.  Bot.  Lyon, 
1884,   pp.    232-268.)  

Silène  dichotoma  Ehr.  —  Cette  plante  a  été  trouvé*  en  juillet  dernier  à  St-Dizier 
par  M.  Thomas,  pharmacien,  dans  des  conditions  qui  permettraient  de  croire  qu'elle 
est  parfaitement  acquise  à  notre  Hore.  Le  même  distingué  botaniste  l'a  trouvée  éga- 
lement dans  l'Aisne,  mais  dans  une  prairie  artificielle  ;  les  graines  de  l'ensemen- 
cement provenaient  de  la  Provence. 

Aucune  des  flores  classiques  n'en  fait  mention,  pas  même  celle  de  l'abbé  Coste,  une 
des  plus  récentes.  Il  n'y  a,  à  ma  connaissance  que  Rouy  qui  en  parle  dans  les  termes 
suivants  :  le  S.  dirhotoina  Ehr,  importé  et  naturalisé  sur  plusieurs  points  de  la 
T?ra,nce  (Hérault,  Aveyron,  Tarn,  L'aère,  Basses-Alpes,  Bouclies-ht-Bhône,  Var,  Alpes- 
Maritimes,  Haute-Garonne,  Cher,  etc.)  et  le  )S'.  vesperfina  Retz  (S.  hisjnda  Desf., 
indiqué  par  Godron  en  Corse,  à  Aléria  (Cf.  Edm.  Bonnet,  PI.  dont.  fi.  France,  p.  3), 
se  distinguant  des  espèces  françaises  de  cette  section  par  leurs  fleurs  disposées  en 
grappes  géminées,  munies  dans  la  dichotomie  d'une  fleur  plus  ou  moins  longuement 
pédicellée.  Le  S-  dichotoma  a  la  capsule  beaucoup  plus  longue  que  le  carpophore 
glabre.  Le  iS'.  vesperfina  a  la  capsule  égale  au  carpophore  pubescent  ou  à  peine  plus 
longue  que  lui  (Voir  Rouy  et  Foucaud,  Flore  de  France,  t.  III,  p.  111,  en  note). 

Saint-Dizier.  C.    Frionnet. 

Sur  Robinia  pseudo-acacia.  —  J'ai  été  frappé,  pendant  un  séjour  de  quelques 
semaines  dans  le  département  de  l'Ain,  de  l'extrême  développement  qu'y  prend 
depuis  peu  cette  espèce.  Le  Robinier  envaliit  toutes  les  nouvelles  coupes,  y  supplan- 
tant entièrement  les  espèces  indigènes. 

Je  désirerais  savoir  si  c'est  là  un  phénomène  général,  si  cet  envahissement  est  de 
nature  à  modifier  la  flore  herbacée  d'une  région,  et  en  particulier  la  flore  mycolo- 
r/ique,  enfin  s'il  serait  utile  et  possible  de  limiter  l'expansion  du  Robinier. 

Paris  (Lycée  Louis-le-Grand).  J.  Chatanay. 

Note  rectificative  sur  un  abri  du  Vallon  de  Régalon  (Vaucluse).  —  Dans  une  note 
archéologique  sur  trois  abris  du  vallon  de  Régalon,  parue  dans  la  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes  le  1"  janvier  1903,  j'ai  indiqué  le  résultat  de  mes  fouilles  dans  la  Baume- 
du-Luce. 

Des  fouilles  postérieures  que  j'ai  faites  dans  cet  abri  (dénommé  par  certains  Grotte 
des  Druides),  m'ont  fait  découvrir  des  poteries  faites  au  tour  nettement  ligures, 
ainsi  qu'un  four  de  verrier,  des  débris  de  creusets  et  des  fragments  de  verre  de  la 
même  époque.  Comme  on  trouve  tous  les  termes  de  passage  entre  les  diverses  pote- 
ries de  cet  abri,  il  y  a  lieu  de  rectifier  ma  première  note  et  de  fixer  à  l'époque  ligure 
l'âge  de  la  station. 

Marseille.  Ch.  Cotte. 

Sur  le  Carabus  (Megodontus)  violaceus.  —  Aux  espèces  signalées  jusqu'ici  par 
MM.  Belliard  et  Florentin,  on  doit  ajouter  Carabus  auroniteus,  catenulatus  et 
intricatiis. 

Cette  dernière  espèce,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  en  Morvan,  projette  à  une 
distance  de  10  à  20  centimètres  un  liquide  très  caustique,  qui  briile  fortement  la 
peau  en  produisant  une  tache  brunâtre  (Observation  faite  en  février  1901). 

Paris  (Lycée  Louis-le-Grand).  J.  (Chatanay. 
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Bostrychus  capucinus  L.  —  Réponse  à  la  question  de  M.  H.  Giraudeau,  n"  396. 
p.  223.  —  Dans  les  forêts  des  environs  de  Paris  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  le 
Bostrychus  capiicimis  en  assez  grande  abondance  en  visitant,  en  mai-juin,  les  tas 
de  bois  coupé.  II  recherche  principalement  les  fragments  de  souches  ou  de  grosses 
racines  du  chêne.  Cette  espèce  n'est  pas  nocturne,  mais  au  contraire  franchement 
diurne.  Elle  entre  en  activité  assez  tard  dans  la  matinée  et  se  réfugie  dans  quelciue 
cachette  avant  la  nuit. 

Paris  (Muséum).  P.  Lesne. 

Saturnia  pyri.  —  Le  4  novembre  1903,  éclosion  d'un  Sufuinin  injii  (S  parfaitement 
développé,  mais  de  taille  médiocre,  105  millim.  au  lieu  de  130  millim.  pour  les  Cf 
éclos.  En  mai,  même  éclosion,  mais  cette  fois  d'une  Q  a  eu  lieu  chez  moi  le  3  décembre 
1873.  Ces  éclosions  anormales  ont-elles  été  observées  par  quelque  lecteur  de  la  Feuille  ? 

Monaco.  D''   Coulon. 

Chenilles  de  «  Papilio  machaon  »  exhalant  une  odeur  de  musc.  —  Il  y  a  trois 
semaines  je  trouvai  sur  des  carottes,  dan.s  un  jardin  d'un  ami  de  Saône-et>-Loire, 
deux  chenilles  de  machaon  n'ayant  rien  d'anormal  comme  teinte  mais  exhalant  une 
forte  odeur  de  musc  qui  a  disparu  lors  de  la  transformation  en  chrysalide. 

J'ai  élevé  bien  des  fois,  depuis  près  de  trente  ans  que  je  fais  de  l'entomologie,  des 
chenilles  de  machaon  et  je  n'ai  jamais  remarqué  cette  particularité. 

Je  désirerais,  à  ce  sujet,  qu'un  confrère  veuille  bien  me  donner  quelques  explications 

Lyon.  F.    Caillon. 

Rareté  des  Lépidoptères  ;  abondance  de  Parasites.  —  Les  Lépidoptères  de  toute 
espèce  ont  été  d'une  rareté  exceptionnelle  cette  année  dans  la  région  de  Thiverval 
(Seine-et-Oise).  La  cause  en  est  à  la  multiplication  inusitée  des  parasites  (Diptères 
et  Hyménoptères),  qui  arrêtaient  l'éclosion  de  l'insecte  parfait.  En  captivité  aucun 
lépidoptère,  pour  ainsi  dire,  n'arrivait  à  l'éclosion,  malgré  tous  les  soins  apportés 
pour  éviter  la  contagion  ;  sur  300  élèves  de  divers  papillons  de  l'ortie,  aucun  n'est 
parvenu  à  l'état  parfait  ;  les  chenilles  les  plus  velues  ont  été  dévorées  également. 

Thiverval  (Seine-et^Oise).  C  Emile  Dorr. 

Questions.  —  1.  Sur  les  greniers  à  fourrages  on  trouve  fréquemment  des  œufs  de 
poule  percés  d'un  petit  trou  par  lequel  ils  ont  été  vidés.  Comment  ont-ils  été  trans- 
portés là,  par  la  belette  ou  autre  déprédateur  ? 

C.    Marchal. 

2.  Dans  un  massif  de  mufliers,  vulgairement  Gueules  de  Loup  ( Antirrhinuiii 
majus),  soignés  et  bien  vigoureux,  plusieurs  pieds  en  pleine  floraison  ont  séché  subi- 
tement en  août  et  septembre.  Un  examen  attentif  n'a  rien  fait  découvrir  d'anormal 
dans  les  racines  ni  les  tiges.  Quelle  peut  être  la  cause  de  ce  fait  ? 

C.    Marchal. 

Question.  —  Sait-on  à  quelle  action  chimique  est  due  l'attaque  du  verre  par 
certaines  ordures  d'insectes  qui,  tout  au  moins  en  Provence,  détériorent  très  vite  les 
glaces  les  mieux  polies  des  châssis  photographiques? 

A.  G. 


DÉPARTEMENT   DE    L'HERAULT 

Montpellier  : 
Amans  (D"'  Paul),  37,  rue  du  Faulxjurg-Celleneuve.  — Physiol.  aniin.,  Vie  des  oiseaur. 
Anduze  (Fernand),  avocat,  27,  rue  Maguelonne.  —  Zool.^ 
AuBOUY  (A.),  12,  rue  de  la  Gendarmerie.  —  Bot.,  Phanér. 
AuGÉ,  6,  rue  Barralerie.  —  Géol. 
Bayle,  préparât,  de  se.  nat.  au  Lycée. 

Belugou,  prof,  d'hydrologie  à  l'Ecole  super,  de  Pharmacie. 
Berne,    jardinier-chef  à   l'Ecole   nat.    d'Agricult.    —  Bot.,    Arhoric. 
Bosc  (D"'),  Institut  physicothérapique.  —  Vertébrés,  Entomologie. 
BoussicoT,  3,  rue  Saint-Louis.  —  Coléopt. 
BoYER  (G.),  répétit.  à  l'Ecole  nat.  d'Agricult.  —  Mycol. 
Brignac  (Jules  de),  8,  rue  Sallel'Evêque.  —  Géol. 
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Cal  VET  (Louis),  chef  des  trav.  zool.  à  la  Fac.  des  Se,  sous-dir.  de  la  station  zool. 
de  Cette,  15,  boulev.  Louis-Blanc.  —  Bryozoaires. 

Castelnau  (Jules),  licencié  es  sciences,  4,  boulevard  Ledru-Rollin.  —  Hist.  nat.  gtn. 

CoMBRES  (Pierre),  lie.  es  se,  11,  faubourg  Saint- Jaunies. 

CouECHET  (D"'),  prof,  de  Bot.  à  l'Ecole  super,  de  Pliarmacie. 

Curie,  chargé  de  cours  de  minéral,  à  la  Fac.  des  Sciences,  avenue  de  Lodève. 

Delage,  prof,  de  géol.  et  miner,  à  la  Fac.  des  Se,  villa  Saint-Louis,  enclos  Laffont. 

Durand  (E.),  conservateur  des  forêts  en  retraite,  prof.  hon.  à  l'Ec.  d'Agric,  6,  rue 
du  Cheval-Blanc.  —  Bot. 

Flahault,  prof,  de  Bot.  à  la  Fac.  des  Se,  dir.  de  l'Institut  Botan.  —  Bot.  systém., 
Géograpli ie  hot unique. 

Galavielle  (D"'),  prof,  agrégé  d'Hist.  nat.  à  la  Fac.  de  Méd.,  29,  rue  Maguelon.  — 
Bot.   microhiol. 

Gaucher  (D''),  prof,  agrégé  à  l'Ec.  sup.  de  Pharmacie.  — Bot.  crypt.,  Microbiologie. 

Gennevaux,  18,  rue  Saint-Claude.  —  Paléont. 

GiLis  (D''),  profess.  d'Anatomio  à  la  Fac.  de  Médecine. 

Geanel  (D''),  prof.  d'Hist.  nat.  médic.  à  la  Fac.  de  Méd.,  direct,  du  Jardin  des 
Plantes,  14,  rue  du  Collège.  —  Bot. 

Grasidou,  jardinier  en  chef  de  l'Ecole  supérieure  de  Pharmacie.  —  Bot. 

Grynfelt  (D"'),  chef  de  travaux  d'Histologie  à  la  Fac.  de  Méd.  —  Amit.  conip.,  histol. 

Guinard,  rue  de  la  Loge.  —  Diatomées. 

Hamelin  (D''),  prof,  de  mat.  médicale  à  la  Fac.  de  Médecine. 

HÉDON  (D''),  prof,  de  physiol.  cà  la  Fac.  de  Médecine. 

Lagarde,  préparateur  à  l'Institut  botanicjue. 

Lagatu  (H.),  prof,  à  l'Ecole  nationale  d'Agricult.  —  Cliiniie  aijric.  Etude  des  sols. 

Magnol  (E.),  1,  rue  Philippy.  —  Bot. 

Mandon  (Edmond),  route  de  la  Gaillarde.  —  Monocotyl.,  Gluinacées. 

Mayet  (Valéry),  prof,  à  l'Ecole  nat.  d'Agricult.,  35,  rue  de  l'Université.  —  Entom. 

Metteier  (Maurice),  ingénieur  au  corps  des  Mines.  —  Géol. 

MouRET  (D"'),  prof,  agrégé  d'anat.  à  la  Fac.  de  Médecine. 

Mourgues,  prép.  de  géol.  et  de  miner,  à  la  Fac.  des  Se.,  4,  r.  de  la  Bascule.  —  Géol. 

Palouzier,  prépar.   à  l'Institut  botanique.  —  Fouç/ères. 

Pavillard,  prof,  de  Se.  nat.  au  Lycée.  —  Bot. 

Pezeu  (Ernest),  7,  rue  du  Palais.  — ■  Coléopt. 

Planchon  (D''  L.),  prof,  de  mat.  médicale  à  l'Ec.  sup.  de  Pharmacie,  5,  rue  de 
Nazareth.  —  Bot.  inédical-e  et  imhistrielle. 

PouJOL  (D"'),  prof,   agrégé  de  physiol.  à  la  Fac.   de  Médecine. 

Reynès  (Alfred),  avocat,  9,  rue  Vieille-Intendance.   —  Bot. 

RoDET  (D"'),  prof,  de  microbiologie  à  la  Fac.  de  Médecine. 

RoNDiER,  jardinier  en  chef  à  l'Institut  botanique.  —  Bot. 

Roure,  6,  rue  Jeu-de-Ballon.  • —  Bot. 

RouviLLE  (de),  doyen  honor.  de  la  Fac.  des  Se,  10,  rue  Henri-Guinier.  —  Géol. 

Sabatier,  doyen  de  la  Fac.  des  Se,  oorresp.  do  l'Institut,  1,  rue  Barthez.  —  Zool. 
anat.  et  biologique,  Philosophie  'naturelle. 

Sahut  (Félix),  10,  avenue  du  Pont-Juvénal.  —  Bot.,  Acclimat. 

SiLHOL,  instituteur  honoraire,  rue  Tour-Gayraud.  —  Bot. 

Soulier,  maître  de  conf.  de  zool.  à  la  Fac.  des  Se,  34,  boulevard  Henri-IV. 

Sprecker,  prof,  à  l'Ec.  nat.  d'Agricult.  —  Minéral. 

VlALA  (Pierre),  prof,  à  l'Ecole  nat.  d'Agricult.  —  Bot.,  Viticult.,  Pathol.  végét. 

ViALLETON  (DO,  prof,  d'histologic  à  la  Fac.  de  Médecine,  17,  rue  Ecole-de-Droit.  — 
Anat.  coinp.,  Embryol.,  Histol. 

Université  de  Montpellier.  —  Faculté  des  Sciences.  —  Vertébrés.  —  Mollusques 
(collect.  Paladilhe).  —  Géologie  locale.  —  Collection  générale  d'études. 

Laboratoire  de  Zoologie  maritime  de  Cette  (Annexe  de  la  Faculté  dos  Sciences). 
—  Faune  méditerranéenne.  —  Collection  conchyl.   générale  de  l'abbé  Cullieret. 

Facilité  de  Médecine.  —  Anatomie  humaine  (3.000  pièces). 

Institut  de  Biologie. 

Ecole  supérieure  de  Pharmacie. 

Institut  botanique  et  Jardin  des  Plantes  (fondé  par  Henri  IV  en  1593).  Directeur, 
M.  Flahault,  prof,  à  la  Fac.  des  Sciences.  —  Collections  très  importantes  (7.000 
espèces  vivantes).  —  Herbiers  généraux  de  la  Faculté  des  Sciences  (Cambessèdes, 
Duval,  Salzmann,  Girard,  Roubieu,  Bouchet-Doumeneq,  Flahault),  de  la  Faculté 
de  Médecine  (Raffeneau-Delille),  de  l'Ecole  de  Pharmacie  (Pouzin,  Viguier,  Pou- 
zols).  —  Herbiers  spéciaux  d'Egypte  (Raffeneau-Delille),  des  Baléares  (Cambes- 
sèdes), du  D"'  Mares,  de  Duval-Jouve  (Cryptog.  vascul.,  graminées,  etc.),  des 
Ardennes  (Tueskievicz),  des  Pyrénées-Orientales  (Massot,  Jouquet.  Xatart,  Oliver), 
etc.  —  Herbiers  cryptogamiques  (Muscinées  classées  par  l'abbé  Boulay),  Lichens 
(Hue),  Algues  (Flahault),   Diatomées  (Guinard),  nombreux  Exsiccata. 
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Ecole  nationale  d'Agriculture.  —  Collections  entomologiques  et  d'études  diverses. 

—  Collection  de  reptiles  de  Westphal-Castelnau. 

Acof/é/iif'e  (les  Scieiices  et  Bellex-Lettres  (section  des  Sciences,  Mémoires  depuis  1847). 
Société  Arrliéoloi/icju/;   (Hôtel  Jaumes,    14,   rue  Eugène-Lisbonne),   fondée  en   1833. 

—  Collections  préhistoriques  locales,  provenant  de  Puéchabon,  Maugino,  Brissac, 
Saint-Jean-de-la-Blaquière,   Pousseau,  Agdc,  La  Boissière. 

Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault. 

Béziers  : 

Aguson,  employé  à  la  Recette  municipale.  —  But. 
AsTRUC,  conducteur  de  la  voie  en  retraite,  rue  du  Parc.  —  Gérjl. 
Augustin  (Frère),  prof,  de  se.  nat.  au  pensionnat,  place  St-Aphrodise.  —  Géol.,  Bot. 
Baethe  (Commandant),  17"  rég.  d'inf.  —  (iéol.,  Faléont. 
BoiLÈVE  (Victor),  ingénieur,  place  Saint-Esprit.  —  Géol.,  Miner. 
Cannât  (Paul),  licencié  es  soienc.  nat.,  prés,  de  la  Soc.  des  Se.  nat.  —  Géol.,  Paléont. 
CiFFRE  (Ernest),  30,  rue  de  la  Tour.  —  C'oléopt. 
Gaudion  (Henri),  44,  avenue  de  la  République.  —  Concliyl. 
Granaud  (Elle),  adjoint  au  Maire.  —  Piéhist. 
Monret  (Félix),  au  château  Le  Nègre,  par  Béziers.  —  Bot. 
PuEL  (Louis),  2,  avenue  Saint-Saëns.  —  Coléopt.  liàléarct. 
Reverdy  (Eugène),  instituteur  de  Cazouls-lès-Béziers.  —  Paléont. 
Rey-Pailhade  (C.  de),  44,  place  Saint-Aphrodise.  —  Bot. 
Sabatier-Désarnauds  (Vict»r),  9,  rue  des  Balances.  —  Géol. 
SÉGUY  (Jules),  Beauséjour,  par  Béziers.  —  Concliyl. 
Tarral,  instituteur  en  retraite.  —  Bot. 

Musée  (à  l'Hôtel  de  Ville).  —  Géologie,  Paléontologie,  Botanique  et  Zoologie  régio- 
nales. —  Archéologie  préhistorique. 
Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  de  Béziers  (Bulletin  depuis  1877). 
Société  Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire  de  Béziers  (Bulletin  depuis  1835). 

Arnaud  (Eugène),  profess.  honoraire,  Lodève.  —  Bot. 

AzAïs,  instituteur,  Pierrerue,  par  Saint-Chinian.  —  Paléont.  jyaléoz. 

Battut  (Gabriel),  Clermont-l'Hérault.  —  Conclnjl. 

Bernard,  instituteur  à  Agde.  —  Géol.,  Paléont. 

Blachas  (A.),   Saint-André-de-Sangonis.  —  Lépid. 

Bousquet,  instituteur  à  Olonzac.  —  Paléont.,  Préhist. 

Castel,  instituteur  à  Capestang.  —  Bot. 

Coustan  (Henri),  St-Félix-de-Lodez.  —  Hist.  nat.  locale,  Bot.,  Ent.,  Zoul.,  Géol., 

Paléont. 
Crozals  (André),  Cette.  —  Bot. 

Daydé  (Gabriel),  instituteur  à  Cessenon.  —  Géol.,  Faléont.  paléozool. 
Dolques  (Antoine),  Cabrières.  —  Paléont. 
DoLQUES  (Louis),  instituteur  à  Usclas-du-Bosc.  —  Pcdéont. 
Donnadieu,  à  Villespassans. 
Esclafit  (Louis),  5,  rue  dos  Potiers,   Pézenas. 
EscoT,  Cabrières.  —  Paléont. 
FlEMiN,  Nissan.  — ■  Géol.,  Pcdéont. 

Gautier  (Léon),   1,  rue  du  Pont-de-l'Hérault,  Cette.  —  Bot. 
Gêniez  (P.),  Pégayrollcs-dc-l'Escalette.  —  Paléont.,  Préhist. 
Grasset  (Charles  de),  St-Pierre,  par  Montblanc.  —  Géol. 
GuiRAUD  (Jules),  instituteur  à  Cessenon.  —  Géol.  et  Paléont.  paléozool. 
Lignières,  instituteur  à  Bédarieux.  —  Paléont. 
Marignan  (D'"  E.),  Marsillargues.  —  Préhist.  et  Ethnocjr. 
Mercadier  (A.   fils),   St-André-de-Sangonis.  —  Reptiles,  Batr.  du  Midi. 
Merliac,  Agde.  —  Conchyl. 

MlQUEL  (Jean),  Barroubio,  par  Aigues-Vives.  — ■  Géol.,  Paléont. 
MousTELOU  (Alph.),  à  Roquebrune,  par  Cessenon.  — Bot.,  Accliniat.  de  plmites. 
PÉCOUL  (capitaine),  142"  rég.  d'inf.,  Lodève.  —  Géol.,  Paléont.,  Conchyl. 
Philip,  garde-forestier,  Cabrières.  —  Paléont. 
Py  (Alfred),  arquebusier,  Clermont-l'Hérault.  —  Taxidermie. 
Rey'  (T.),  Nissan.  — •  Ornith..  Mannnif. 
SiLHOL  (F.),  instituteur  à  Saint^Paul.  —  Bot. 
Theron  (abbé),  Montady.  —  J'aléont.  paléozool. 

Le  Virecteur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Oberibâr,  Rennes— Paris  (.1013-03) 


AVIS    AUX    SOUSCRIPTEURS 

Vient    de    paraître    le   quatrième    Fascicule    commençant    le   tome    II    de    la 

FAUNE  ÉOGÉNIQUE  DU  COTENTIN  (Mollusques) 

Par  MM.   M.   COSSMANN  et  G.  PISSARRO 

Le  tome  I"  de  celle  importaule  Monograpliie  comprend  300  pages  et  32  planches,  contenant 
plus  de  1000  ligures  reproduisant  les  coquilles  d'après  nalure  par  la  pholotypie;  il  contient 
les  Céphalopodes,  les  Gastropodes  et  les  Scaphopodes,  avec  une  table  alphabétique. 

Le  tome  II,  dont  la  première  partie  vient  de  paraître,  contiendra  les  Pèlcrypudes,  les  Bra- 
chiopodes  et  le  supplément.  Toutes  ces  espèces,  même  celles  qui  étaient  déjà  aniérieurement 
décrites  sont  figurées  avec  une,  deux  ou  trois  vues. 

Le  prix  du  quatrième  fascicule  est,  pour  les  souscipteiirs,  de 7'50 

Le  tome  I"  complet  se  vend 50    » 

Le  prix  de  l'ouvrage  sera  probablement  majoré,  à  l'apparition  du  dernier  fascicule  ; 
MM.  les  Amateurs  ont  donc  tout  avantage  à  souscrire,  dès  à  présent,  ù  cette  importante 
Monographie  qui  (eur  donnera  la  description  complète  d'une  faune  au  sujet  de  laquelle  il 
n'existait,  jusqu'à  présent,  aucun  ouvrage  à  consulter. 

Envoi  franco  contre  'mandat  postal,  à  M.  Cossmann,  95i  rue  de  Maiibeiige,  à  Paris  (X') 


ENTOMOLOGIE  ET  PABASITOLOGIE  AGRICOLES,  par  Georges  Guén.wjx.  répéliteur  à 
rinstilut  national  agronomique.  1  vol.  in-16  de  588  pages,  avec  3'JO  figures.  Broché  :  5  fr.; 
cartonné  :  6  fr.  (Encyclopédie  agricolej.  —  Librairie  J.-B.  Baillère  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille, 
à  Paris. 


Vient  de  paraître.  —  LES  OI.SEAUX  :  3°  parlie  de  VUistoire  NatjireUe  de  la  France,  par 
Emile  Deyholle.  Nouvelle  édition  augmentée,  avec  35  planches  hors  lexle,  dont  27  en 
couleurs  et  8  en  noir,  et  144  figures  dans  le  te.xte.  Pri.x  :  broché,  5  fr.  50;  franco,  6  fr.  10; 
cartonné,  0  fr.  75  en  plus.  —  Les  Fils  d'Emile  Deyrolle,  éditeurs,  40,  rue  du  Bac,  Paris. 


COMPTOIK   GEOLOGIQUE   &    MINERALOGIQUE 
4,    Rue    de    Castellane,    PARIS 


Mes  dernières  acquisitions  me  permettent  d'offrir  en  fossiles  : 

Molasse  de  l'Agenais,  séries  complètes  par  localités  provenant  de  la  collection  de 
M.  de  Bonal.  (C'est  M.  le  comte  de  Bonal  qui  a  mis  à  la  disposition  de  Tournouer 
tous  les  matériaux  de  ses  travaux  sur  Cordes,  Penne,  Cieurac,  etc.). 

Echinides  du  Sénonien  de  Tercis  (Voir  description  de  M.  Seunes). 

Vertébrés  de  Lamilloque,  du  Lot,  de  Sanson,  etc.,  provenant  de  la  collection  de 
M.  de  Bonal. 

Ammonites  (Virgasites,  Ockotronotes,  Perispliinctes,  etc.)  :  Oheiuis,  hiplex,  cate- 
nulatus,  v/rr/atus,  ScytJiiciis,  etc.  du  Kimméridien  de  Moscou. 
Conservation  superbe,  test  et  couleurs  nacrées. 

Bathonien  de  Saint-Gaultier  (Indre).  Parmi  tous  les  types  figurés  par  M.  Coss- 
mann (collection  de  M.   Benoist  d'Argenton). 

Ammonites  de  la  Verpilière.  Très  belle  série  (collection  Roy,  de  Lyon). 

Lias  inférieur,  moyen  et  supérieur  de  l'Indre  (environs  d'Argenton),  suites  com- 
plètes provenant  des  deux  collections  de  M.  Benoist  et  H.  Lasne. 

Je  ne  livre  que  des  fossiles  en  parfait  état. 
Envoi  à  choix  sur  demande. 
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P.  de  Peyerimhoff  :  La  larve  des  Insectes  Metabola  et  les  idées  de  Fr.  Brauer. 

Abbé  Fournier  :  Phycologie  française.  —  Chlorophycées.  —  Catalogue  des  Algues  vertes  d'eau 

douce  observées  en  Fronce  Isuitej. 
Pierre  Maury  :  Sur  une  station  du  Châtaignier  fossile  et  vivant  du  Cantal  (avec  1  planche). 
J.  Bâillon  :  Contribution  à  l'élude  du  Préhistorique  en  Provence. 

Notes  spéciales  et  locales  :  Le  laboratoire  de  Malacologie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de 
Paris  (L.  Joubin). 

Hélix  niciensis  (note  complémentaire)  (C  Caziot). 

Le  Râle  de  Genêt  {Rallus-  crex  L.)  hiverne-t-il  quelquefois  en  Normandie  (A.-L.  Letacq). 

Naturalisation  en  France  des  Composées  américaines  (Réponse  à  M.  DoUfus)  (D'  Ant.  Magnin). 

Silène  dichotoma  Ehr.  (C.  Frionnet). 

Sur  Hobinia  pseudo-acacia  (J.  Chatan.ay). 

Note  rectificative  sur  un  abri  du  Vallon  (Vaucluse)  (Ch.  Cotte). 

Sur  le  CaraCus  IMegodontus)  violaceus  (J.  Chat.\nay). 

Boslrychus  capucinus  L.  (Réponse  à  la  question  de  M.  H.  Giraudeau,  n"  396,.p.  223)  (P.  Lesne). 

Saturnia  Pyri  (D'  Coulon). 

Chenilles  de  Papilio  machaon  e.xhalant  une  odeur  de  musc  (F.  Caillon). 

Questions  (C.  Marchal).  —  Id.  (A.  G.). 

Rareté  des  Lépidoptères  :  abondance  de  Parasites  (C  E\nrE  Dorr). 
Liste  des  iNaturalistes  et  des  Institutions  d'Histoire  naturelle  de  la  France  :  ^Département  de 
l'Hérault.  —  Echanges. 


BULLETIN   D'ÉCHANGES   DE   LA   FEUILLE   DES  JEUNES   NATURALISTES 


M.  Albert  Hugues,  Saint-Geniès-de-Malgoires  (Gard),  offre  des  dents  de  Lophiodon 
rhinoceroides  contre  livres,  peaux  d'oiseaux,  etc. 


M.  Camille  Mehier,  6,  rue  Sainte-Catherine,  (Saint-Etienne),   désire  se  procurer 
des  Elaphes  ou  Couleuvres  d'Esculape,   Vix>cra  herus  et  Bufo  calamiia. 


M.  L.  Mazéret,  Vice-Président  de  la  Société  botanique  et  entomologique  du  Gers, 
à  Viella  (Gers),  désire  échanger  3.500  à  4.000  espèces  Coléoptères  d'Europe  et  circa 
contre  coléoptères  de  même  habitat.  Envoyer  oblata.  , 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 


DU   10   OCTOBRE    AU   9  NOVEMBRE   1903. 

De  la  part  de  :  MM.  Baillière  (1  vol.);  M""  Beleze  (2  br.)  ;  Boulenger  (9  br.) 
H.  du  Buysson  (1  br.);  M™=  Certes  (I  br.);  Cossmann  (2  br.);  A.  DoUfus  (9  vol., 
250  br.);  L.  Dupont  (1  vol.);  D--  Henrot  (1  br.);  C.  Marchai  (1  br.);  P.  Marty  (1  vol.; 
Pallary  (1  br.);  D'  Sekera  (2  br.);  Miss  Vail  et  la  Direction  du  Jardin  Botanique  de 
New- York  (8  vol.,  13  br.);  D'  WoUerstorff  (1  br.). 

Total  :  20  volumes,  284  brochures. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ETAT    DE   LA    BIBLIOTHÈQUE  AU   9   NOVEMBRE   1903. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 4.717  j  ^^^^   j^^  ^^^^^^.^^    ^^.^_ 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 33.604  '.  ,. 

Photographies  géologiques 123  )  ^ 
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N»  399 


Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à   Mulhouse   en   1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8=    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le    IVuméro,    SO     centimes 


(Voir  le  sommaire  snr  la  quatrième  page  de  la  couverture) 


IMP.   OBERTHUR,    A   RENNES  —  MAISON   A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9«  Arr.). 

1    904: 


VIENT    DE    FARAITRE 

HISTOIP  NATURELLE  DE  LA  FRANCE;  PALÉOBOTANIQUE;  PLANTES  FOSSILES 

Par  P.-H.  FRITEL 

Attaché  au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Parie. 

1  A'oliime  in-8°  de  325  pages,  avec  36  planches  hors  texte,  412  fig.  dans  le  texte, 

formant  un  total  de  546  figures. 

Prix  :    broché,  6  fr.;    franco,  6  fr.  60  ;    cartonné,   O  fr.   '75  en  plus. 

Les  Fils  d'Emile  DEYROLLE,  éditeurs,  46,  rue  du  Bac,  PARIS. 


-  M.  F.  ANCEY,  au  Beausset  (Var),  ne  s'occupant  plus  que  d"Entoniologie, 
désire  vendre  ou  échanger  en  totalité  ou  par  partie  une  grande  collection  de 
Conchyliologie.  Il  ofl're  aussi  Chenilles  de  Jasius  à  6  fr.  la  douzaine. 


Librairie     C.      REINWALD 

SCHLEICHER   Frères    et   C'%    éditeurs 
15,    Rue   des    Saints-Pères,    Paris 


Ouvrages  nouveaux  : 

Gabeiel  et  Adrien  de  Moetillet.  Musée  Préhistorique,  album  de  105  planches 
(photogravure  Ruckert),  2"  édition  revue  et  complétée.  1  vol.  gr.  in-16,  contenant 
1429  dessins  classés  méthodiquement 12  fr. 

Etienne  Rabaud.  Anatomie  élémentaire  du  Corps  humain,  par  E.  Rabaud,  docteur 

en  médecine,  docteur  es  sciences,  chef  de  laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris.   1  vol.  in-4°,  60  figures  dans  le  texte  et  75  coupes  superposées  tirées  en 

_  couleurs,  et  formant  4  planches  hors  texte  {!"  mille);  cartonné 8  fr. 

J.  Anglas.  Les  Animaux  de  laboratoire  :  La  Grenouille  (anatomie  et  jiissection), 
par  J.  Anglas,  docteur  es  sciences,  préparateur  à  la  Sorbonne.  7  planches  coloriées 
à  feuillets  découpés  et  superposés.  Gr.  in-8°;  cartonné 5  fr. 

(En  préparation  :  L'Ecrevisse.  —  La  Sangsue.  —  L'Escargot.  —  La  Souris.  — 
La  Carpe.) 

Les  Animaux  domestiques  (extérieur  et  anatomie).  Chaque  album  contient  5  planches 
coloriées,  à  feuillets  découpés  et  superposés,  avec  explication.  Prix  de  l'al- 
bum      2  fr.  50 

(Ont  paru  :  Le  Cheval.  —  La  Vache.  —  Le  Chieti.  —  Le  Coq  et  l'Oie.) 


Chez  A.  POUILLON-WILLIARD,  naturaliste  à  Fruges  (Pas-de-Calais) 

Arrivages  du  Venezuela,  Rép,  Argentine,  Dahomey,  etc.  —  Nombreux  Coléoptères  et  Lépidop- 
tères à  la  pièce  ou  par  lots.  Ciions  parmi  les  Coléoptères  du  Dahomey  :  Steraspis  modesta, 
Sleraspis  niarginata,  etc.,  etc.  Gros  stock  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  européens  et  exotiques, 
à  très  bas  prix.  Envois  à  choix;  conditions  spéciales  aux  marchands,  par  quantités.  —  Beaux 
lots  de  papillons  du  Paraguay,  Venezuela,  Dahomey,  etc.,  à  15  francs  le  cent,  en  50  espèces 
(dont  2  Mûrpho  Cœlestis).  Collections  générales  à  prix  très  réduit,';.  —  Spécialité  de  prépara- 
tions biologiques  reconnues  sans  concurrence,  fossiles  du  Grès  de  Hettange,  du  Miocène  lacustre 
de  Bohême,  insectes  fossiles  de  l'ambre. 

Nous  recommandons  aussi  notre  stock  de  papillons  du  midi  :  Pap.  .'llexanor,  Thaïs,  Honoratil, 
Zygœna  lavandulœ,  rhadamantus ,  Leucanilis  Cailino,  Catocala  optata  etc.,  etc.  —  F>rix 
vraiment  bas. 


!«■•  Janvier  1904  —  IV°  Série,  34»  Année  —  N»  399 


Ca  Veuille 

Des   Jeunes   Naturalistes 

LA  LARVE  DES  INSECTES  METABOLA  ET  LES  IDÉES  DE  Fr,  BRAUER 

(Fin) 


(»n  voit  immédiatement  (1)  qu'après  avoir,  dans  l'exposé  de  celle  loi,  donné 
le  principe  d'un  rapport  quantitatif  numéritjue  précis,  l'auteur  ne  parle  plus, 
dans  ses  exemples,  que  d'une  relation  vague,  exprimée  par  les  ternies  de  plus 
et  de  moins.  Un  se  demande,  en  etïel,  dans  quelles  conditions  et  sur  quelles 
bases  il  serait  possible  de  chiffrer  les  termes  du  rapport  de  Brauer.  L'appré- 
ciation, non  pas  même  quantitative,  mais  qualitative  de  l'évolution  absolue 
d'une  forme  larvaire  ou  imaginale  offre  déjà  tant  de  difficultés  qu'une  notation 
précise  apparaît  comme  un  idéal  absolument  chimérique. 

D'ailleurs,  le  principe  même  de  la  loi  est-il  hors  de  critique?  Supposons 
que  le  faciès  campodéiforme  constitue  certainement  un  caractère  hérité  à 
longue  échéance,  primitif  par  conséquent.  Un  aura  toujours  le  sentiment  qu'il 
manque  de  précision.  Le  Campodea  est  un  insecte  à  forme  générale  grêle  et 
à  membres  allongés.  C'est  là  toute  la  caractéristique  du  faciès  campodéiforme. 
On  conviendra  qu'elle  est  excessivement  sommaire  et  laisse  à  l'appréciation 
subjective  une  part  beaucoup  trop  grande.  On  ne  manquera  pas  de  remar- 
quer aussi  qu'un  critérium  basé  sur  le  faciès  est  absolument  insuffisant,  et 
il  me  sera  permis  de  renvoyer  à  une  note  déjà  publiée  sur  ce  sujet  (1900), 
où  j'ai  cherché  à  montrer  combien,  dans  l'appréciation  a  priori  des  carac- 
tères anciens  ou  récents  d'une  larve,  il  convenait  d'examiner,  non  la  forme 
générale,  mais  bien  plutôt  les  organes  représentatifs  de  la  variation,  les 
maxilles  en  particulier. 

Il  semble  qu'on  doive  retirer  même,  à  cette  distinction  des  larves  en  cam- 
podéiformes  et  éruciformes,  sa  signification  phylogénique  presque  entière. 
Toutes  les  larves,  au  sortir  de  l'œuf,  sont  plus  ou  moins  campodéiformes, 
par  la  seule  raison  qu'elles  n'ont  pas  encore  de  tissu  adipeux.  Leur  faciès 
est  une  conséquence  de  la  vie  embryonnaire  (2).  Mais  leurs  caractères  spéci- 
fiques sont  déjà  les  mêmes  que  ceux  de  la  larve  âgée,  et  conformes,  quel  que 
soit  ce  faciès,  au  degré  d'évolution  atteint  par  le  type  larvaire  considéré.  En 
résumé,  plus  on  examine  cette  notion  de  faciès  extérieur,  plus  on  la  trouve, 

(1)  Il  est  regrettable  que  les  e.xemples  choisis  par  Brauer  aboutissent  a  opposer  précisément 
les  larves  des  Metabola  à  celles  des  Ametabola  Isens.  larg.j.  Ces  objets  se  prêtent  assez  mal 
à  la  comparaison  qui  conduit  également  à  des  résultats  un  peu  trop  évidents.  Il  eût  été  plus 
frappant  de  chercher  à  juxtaposer,  par  exemple,  le  groupe  2  et  le  groupe  4. 

(2)  Dira-t-on,  par  exemple,  que  la  première  larve  si  curieuse  de  Pelobius  Uermanm,  ou  que 
les  larves  cyclopoïdes  des  Platygaster  ont  une  signification  anccstrale? 
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au  point  de  vue  phylogénique  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  taxinomique, 
décevante  et  d'interprétation  difficile  (1). 

Les  considérations  exposées  par  Brauor  tout  autour  de  sa  loi  tomberont 
sous  les  mêmes  critiques.  Quand  il  affirme  à  nouveau  (1878,  p.  152)  que  des 
imagos  très  différents  ont  souvent  des  larves  très  analogues,  tout  comme  les 
groupes  divers  des  Crustacés  ont  une  même  forme  originelle  du  type  iSauplius, 
on  peut  répondre  que  cette  analogie,  quand  elle  existe,  est  purement  super- 
ficielle et  se  limite  à  la  forme  générale.  Brauer  dit  encore  que  ce  sont  surtout 
les  larves  campodéiformes,  c'est-à-dire  celles  qui  présentent  l'aspect  pi'imitif, 
qui  monlronl,  d'ordre  à  ordre,  ces  analogies.  Il  ];)ense  que  ces  larves  cam- 
podéifoi-incs,  connnunes  à  des  ordi'cs  actuellement  très  différents,  sont  les 
témoins  d'un  temps  où  la  séparation  entre  ces  ordres  n'existait  pas  ou  n'était 
pas  encore  stable  (1878,  p.  lo6;  188.j,  p.  92).  Malgré  l'évolution  des  imagos, 
les  larves  auraient  gardé  la  forme  ancestrale.  S'il  était  démontré  d'une  façon 
péremptoii'e  que  le  caractère  rampodéiforme  est  directement  hérité,  qu'il  a, 
en  somme,  une  valeur  phylogénique  irelle,  cette  vue  serait  exacte.  Mais  elle 
reste  bien  incertaine,  puisque  les  considérations  sur  lesquelles  elle  est  établie 
sont  loin  d'avoir  elles-mêmes  un  fondement  assuré. 

Drauer  donne  logiquement  au  type  éruciforme  la  signification  d'une  forme 
dérivée.  En  fait,  il  est  fréquemment  la  maripie  d'une  adaptation  plus  ou  moins 
décidée,  soit  à  la  vie  parasitaire,  soit  aux  mœurs  phytophages.  Mais  on  ne 
perdra  pas  de  vue  qu'à  travers  ce  faciès  plus  on  moins  déformé,  les  carac- 
tères analytiques  demeurent,  et  qu'eux  seuls,  ou  eux  surtout,  doivent  diriger 
les  comparaisons.  On  connaît  d'ailleurs  des  types  larvaires  nettement  éruci- 
formes,  pourvus  cependant  de  caractères  non  moins  nettement  primitifs  {Sca- 
rabceidœ). 


Avant  de  résumer  cette  discussion,  obscurcie  peut-être  par  un  sujet  et  des 
idées  complexes,  et  de  porter  sur  la  loi  de  Brauer  un  dernier  jugement,  nous 
examinerons  encore  une  théorie  qui  n'a  pas  peut-être  grand  lien  avec  les 
idées  précédentes,  mais  qui  mérite  cependant  une  mention  détaillée,  tant 
parce  qu'elle  intéresse  la  larve  et  la  loi  de  Brauer,  que  parce  qu'elle  est 
elle-même  curieuse  et  digne  d'attention. 

On  a  vu  qu'au  sens  du  savant  autrichien,  la  larve  peut  être  considérée 
déjà  comme  le  produit  de  deux  influences  :  l'une,  héritage  de  la  forme  ances- 
trale, dont  l'analogue  encoi'e  \ivant  est  le  type  Campodea;  l'autre,  amenée 
par  l'adaptation  spéciale  à  la  vie  larvaire;  toutes  deux  d'ailleurs,  ayant  su, 
par  un  mécanisme  qui  n'a  jamais  été  expliqué,  se  rendre  en  quelque  sorte 
indépendantes  de  l'influence  de  l'imago.  Brauer  admet  cependant,  dans  cer- 
tains cas,  une  influence  de  cette  sorte.  Il  l'appelle  «  le  transfert  d'une  acqui- 
sition tardive  aux  premiers  stades  de  la  vie  »  (Ueber-tragung  spâterer  Erwei'- 
bung  in  friihere  Lebensstadien).  Ainsi  la  condensation  du  système  nerveux 
chez  les  larves  des  Lamellicornes  serait  due,  d'après  lui,  à  un  héritage  direct 
de  l'organisme  maternel,  de  l'imago  (188S,  p.  93).  Selon  les  caractères  con- 
sidérés^ la  larve  se  trouverait  donc,  tantôt  en  antécédence  sur  l'imago,  en 
tant  qu'elle  rappelle  la  forme  primitive,  tantôt  en  conséquence  de  cet  imago, 


(1)  Pour  des  motifs  différents,  M.  Lameere  écarte  rigoureusement  la  loi  de  Brauer  :  «  Celte 
»  loi  est  absolument  exacte,  dit-il,  en  ce  qui  concerne  les  Insectes  à  métamorphoses  incomplètes, 
ji  mais  je  la  considère  comme  fausse  quand  on  veut  l'appliquer  aux  Holométaboliques.  "  La 
raison  qu'il  en  donne  est  une  suite  de  sa  théorie  sur  l'origine  des  métamorphoses,  dues  selon 
lui  à  la  pénétration  de  l'Insecte  dans  les  tissus  végétaux.  Dans  ces  conditions,  «  la  larve 
primitive,  qui  perforait  les  végétaux,  n'a  pu  être  qu'éruciforme.  » 
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doiU  elle  s'est  él()ii;;née  d'abord  par  son  adaptation  propre,  et  dont  elle  peut 
cependant  hériter  certaines  particularités  récemment  acquises  (1). 

Une  pareille  conception  doit  jeter,  on  le  conçoit,  un  certain  trouble  dans 
la  loi  fondamentale  exposée  plus  haut.  En  eri'et,  le  mécanisme  du  transfert 
à  la  larve  d'acquisitions  imaginâtes  constitue,  pour  ainsi  dire,  le  dernier  effoi't 
de  l'évolulion  larvaire,  et  cependant  il  tend  à  rap|»rocher  les  deux  stades. 
Hrauer  ne  paraît  pas  s'être  piéoccupé  de  cette  contradiction,  soit  qu'elle  lui 
ait  échappé,  soit  qu'il  n'attachât  plus,  en  1883,  la  même  importance  à  sa  loi 
phylogénique.  On  notera,  en  effet,  qu'il  n'est  revenu  sur  ce  sujet  ni  en  1878 
ni  on  188.J.  On  peut  se  demander,  d'ailleurs,  si  cette  dernière  vue  est  exacte; 
si.  dans  l'exenqjle  considéi'é,  la  convergence  entre  les  systèmes  nerveux  du 
type  larvaire  et  du  type  imaginai  est  due  à  un  héritage  immédiat,  reçu  par 
la  larve,  de  l'imago,  ou,  plus  simplement,  une  évolution  parallèle  des  deux 
types.  Le  peu  que  l'on  connaît,  effectivement,  sur  les  conditions  qui  règlent 
les  rapports  entre  la  larve  et  l'imago,  montre  clairement  que  ces  conditions 
se  réduisent  à  une  simple  allei-nance  de  génération  ;  tout  ce  qui  touche  à 
l'évolution  est  indépeutlant  dans  ces  deux  types,  unis  cependant  dans  la  même 
individualité.  La  loi  de  Brauei',  à  ce  compte,  pourrait  conserver  toute  sa  vertu. 

Mais  il  est  temps,  sans  doute,  de  le  remarquer,  ces  dernières  considérations 
sont  purement  spéculatives.  L'intérêt  qui  s'y  attache  ne  doit  pas  faire  perdre 
de  vue  (pi'elles  sont  assez  vaines  et  qu'elles  le  resteront  tant  qu'elles  ne  s'appuie- 
ront pas  sur  des  faits  précis.  Il  convient  à  i)résent  d'ap|)récier,  dans  la  mesure 
du  possible,  la  part  de  certitude,  de  vraisemblance  ou  d'erreur  que  contiennent 
les  idées  de  IJrauer,  et,  en  particulier,  le  rôle  que  doit  jouer  dans  les  recons- 
titutions phylogéniques  la  larve  des  insectes  Metabola. 

L'examen  critique  détaillé  de  la  loi  de  Brauer  et  des  idées  qui  en  dérivaient 
ne  nous  a  guère  conduits,  on  s'en  souvient,  qu'à  des  objections  :  insuflisance 
et  manque  de  précision  d'un  critérium  exclusivement  fondé  sur  le  faciès;  incer- 
titude même  de  la  valeur  de  ce  critérium;  ditllculté  insurmontable,  vu  l'état 
actuel  de  la  connaissance,  dans  l'établissement  des  termes  du  rapport  pro- 
posé. Nous  penserons  donc  ipie  cette  loi  n'a  pas  la  valeur  pratique  qu'on  lui 
a  attribuée,  et  (jue  je  me  suis  moi-même  exagérée,  je  le  reconnais,  avant 
d'avoir  songé  à  en  faire  un  examen  approfondi.  D'ailleurs,  Brauer  ne  paraît 
pas  s'y  être  longuement  attaché  :  on  se  souvient  que  les  mémoires  postérieurs 
à  celui  de  1869  n'en  portent  plus  trace,  bien  que  le  sujet  prêtât  aisément  à 
des  commentaires  sur  ce  point. 

Nous  retiendrons,  en  ce  qui  concerne  la  larve  des  Metabola,  les  considé- 
rations suivantes,  qui  paraissent  constituer  l'interprétation  la  plus  vraisem- 
blable des  faits  actuels  : 

A  l'origine,  la  larve  n'a  différé  de  l'imago  que  par  l'absence  d'ailes  et  de 
maturité  sexuelle.  L'évolution  métamorphique  des  Metabola  s'est  traduite  par 
une  dissemblance  progressive  entre  ces  deux  états  d'un  même  organisme.  On 
conçoit  que  plus  la  différence  est  marquée,  actuellement,  plus  le  type  consi- 
déré est  récent.  Mais  ce  principe,  <iui  semble  d'abord  parfaitement  basé,  se 
trouve  dépourvu  de  valeur  |)ratique,  par  cette  considération  que  les  larves  des 
Metabola  sont  trop  différentes  de  leurs  imagos  pour  qu'il  y  ait  entre  ces  deux 
objets  possibilité  de  comparaison,  et  que,  d'autre  part,  l'évolution  s'est  pro- 

(1)  En  résumé,  elle  serait  le  produit  de  quatre  influences  ;  1°  hérédité  à  longue  échéance  de 
la  forme  ancestrale  (faciès  selon  Brauer,  segmentation,  système  nerveux,  organes  buccau.x,  etc.); 
2°  adaptation  aux  conditions  spéciales  de  la  vie  larvaire  (réduction  des  appendices  et  de  la 
segmentation,  organes  particuliers  pour  la  défense,  la  respiration,  etc.);  3°  hérédité  immédiate 
de  l'embryon  (sutures  embryonnaires  apparentes  encore  chez  certaines  larves);  i"  hérédité 
Immédiate  de  l'imago  capable  de  transmettre  à  la  larve  des  acquisitions  provenant  de  l'adapta- 
tion propre  à  la  vie  imaginale.  Celte  dernière  influence  est  très  problématique. 
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(luite  d'une  manière  assez  analogue  dans  l'ensemble  des  Melabola  et  surtout 
dans  les  limites  d'un  ordre  donné,  pour  que  les  larves  soient,  au  contraire, 
aisément  comparables  entre  elles.  Un  peut  dire,  on  résumé,  que  l'évolution 
des  larves  s'est  poursuivie  parallèlement  à  celle  des  imagos  sans  que  la  pro- 
gression soit  actuellement  égale  d'un  état  à  l'autre.  L'appréciation  du  degré 
d'évolution  atteint  par  une  larve  ne  doit  donc  pas  se  baser  sur  l'amplitude  de 
sa  dissemblance  avec  l'imago,  mais  bien  sur  la  comparaison  avec  les  autres 
larves  de  l'ordre.  Les  éléments  de  celle  comparaison  devront  être  aussi  nom- 
breux que  possible.  L'expérience  désignera,  dans  chaque  cas,  ceux  qui  ont 
plus  d'importance  et  qui,  en  d'autres  termes,  sont,  au  maximum,  représen- 
tatifs de  la  variation.  Le  faciès,  loin  d'êlre  prépondérant  à  ce  point  de  vue, 
est,  au  contraire,  un  caractère  de  dernier  ordre,  et  l'on  peut  dire,  par  contre, 
que  les  caractères  buccaux,  en  i»arliculier  la  maxille,  révèlent  presque  tou- 
jours une  haute  signilication  phylogénique. 

L'utilisation  de  la  lan'e  dans  les  problèmes  de  phylogénie  ne  saurait  différer, 
d'ailleurs,  de  celles  de  n'importe  quel  autre  caractère,  à  part  cela  qu'elle  offre 
une  grande  quanlilé  de  points  d'appréciation,  qu'elle  est,  en  somme,  une  col- 
lection considéi'able  de  caractères.  L'impoiiance  de  la  vie  larvaire  pourrait 
engager  le  |ihylogénisle  à  attribuer  à  ces  caractères  une  plus  gi-ande  signifi- 
cation qu'aux  caractères  fournis  par  l'imago,  si  l'on  ne  prenait  garde  qu'entre 
les  deux  étals  c'est  l'imago  qui  représente  le  plus  fidèlement  la  souche  primi- 
tive, et  qui,  en  bonne  méthode,  doit  guider  les  recherches  phylogéniques.  Sans 
négliger  aucunement  les  indications  souvent  précieuses  que  la  larve  peut 
fournir  sur  le  degré  d'ancienneté  d'une  forme  donnée,  nous  pensons  donc  que 
son  rôle  est  surtout  de  contribuer  à  cette  systématique  intégrale  que  nous 
avons  vue,  dans  le  précédent  article,  devoir  baser,  dans  l'avenir,  la  phylo- 
génie définitive  des  êtres.  A  ce  titre,  la  larve  peut  fournir  parfois  des  indica- 
tions spéciales  extrêmement  précieuses  et  résoudre  des  problèmes  qui  reste- 
raient |ieut-être  éternellement  posés. 

Quelques  exemples  classiques  expliqueront  rapidement  le  rôle  phylogé- 
nique de  la  larve  tel  qu'il  vient  d'être  théoriquement  exposé  :  la  larve  des 
Camboidea,  par  exemple,  possède,  à  l'exclusion  des  autres  larves  de  Coléop- 
tères, un  caractère  nettement  primitif,  à  savoir,  une  patte  comjjlète,  munie 
d'un  tarse  organisé.  D'autre  pari,  ces  Caraboidea  se  trouvent,  à  des  points 
de  vue  différents,  tels  que  la  soudure  des  premiers  segments  abdominaux, 
phylogéniquement  subordonnés  aux  autres  Coléoptèi'es.  Enfin  ils  sont  abso- 
lument isolés  dans  l'ordre  entier.  Nous  dirons  donc  qu'ils  appartiennent  à 
une  souche  certainement  primitive,  mais  qu'ils  ont  évolué  séparément,  et 
([u'en  conséquence,  ils  n'ont  pu  donner  naissance  aux  autres  formes  de 
l'ordre. 

La  larve  des  Scaraboiden  possède,  elle  aussi,  des  caractères  primitifs,  tels 
qu'une  maxille  complète  et  détaillée.  Nous  voyons  par  là  que  le  groupe  est 
d'origine  ancienne  et  que,  s'il  a  des  l'apports  avec  les  Silphoidea,  ce  ne  peut 
être,  en  tous  cas,  par  l'intermédiaire  des  Uisleridœ  (comme  on  l'a  proposé), 
puisque  ceux-ci  ont  une  larve  totalement  différente.  L'homogénéité  remar- 
quable de  ce  type  larvaire  des  Scaraboidea  permet  également  de  constater  que 
les  l'assalidx  ne  doivent  pas  en  être  distraits  (comme  l'a  proposé  H.-J.  Kolbe), 
malgré  une  légère  différence  dans  la  nervation  alaire. 

En  résumé,  et  l'on  retombe  ici  d'accord  avec  Brauer,  dans  un  problème 
déterminé  de  systématique,  la  larve  constitue  presque  toujours  le  critérium 
définitif,  ïexpérimentum  criicis,  l'arbitre.  Mais  c'est  là  tout  son  rôle  pra- 
tique. Elle  ne  saurait  indiquei'  à  elle  seule,  répétons-le,  le  degré  absolu  de 
l'évolution.  Les  considérations  développées  dans  l'article  précédent  ont 
montré  que  cette  appréciation  a  priori  était  extrêmement  difficile  en  ce  qui 
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concerne  les  imagos.  Cette  difliculté  persiste  et  s'accentue  même,  en  ce  qui 
concerne  les  larves.  Dans  un  type  donné,  chaque  caractère  ou  chaque  groupe 
de  caractères  exprime  un  degré  d'évolution  particulier,  qui  ne  peut  pré- 
tendre, sauf  vérilication,  représenter  l'évolution  totale  de  l'organisme.  A  ce 
point  de  vue,  la  larve  ne  doit  pas  èti'e  envisagée  autrement  que  comme  un 
groupe  important  de  caractères. 

C'est  cette  difliculté,  constamment  rencontrée,  prête  à  s'affaiblir  peut-être, 
avec  la  progression  des  connaissances,  mais  encore  insurmontable  actuelle- 
ment, ipii  nous  a  fait  condamner  la  méthode  employée  jusqu'ici  dans  les 
reconstitutions  phylogéni(iues.  L'étude  détaillée  des  conditions  de  la  larve 
vient  de  nous  conduire  à  fortifier  encore  ce  principe  de  méthode  et  à  affirmer 
à  nouveau  que  ce  sont  les  rapports  naturels,  les  relations  de  parenté  qui 
doivent,  dans  ces  sortes  de  recherches,  leur  servir  de  base  et  les  guider. 
La  notion  d'ancienneté,  d'un  établissement  toujours  très  délicat,  ne  saurait 
prendre  un  sens  phylogénique  qu'en  s'appuyant  sur  celle  de  l'affinité. 
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LES  PRECURSEURS  DES  IDÉES  MODERNES  SUR  L'ORIGINE  DES  PERLES 

(Akdrostiiène,  Kondelet  et  Uoiudsch) 


La  question  de  l'origine  des  perles  a  depuis  longtem|)S  passionné  les  natu- 
l'alistes.  Tout  récemment  encore,  les  recherches  si  intéressantes  de  L.  Jame- 
son  et  de  G.  Seurat  (1)  ont  vivement  attiré  l'attention  sur  ce  problème  difficile 
et  apporté  de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  ceux  qui  considèrent  ces 
précieuses  productions  comme  le  résultat  d'une  action  parasitaire. 

(1)  A.  Giard.  L'orisine  parasitaire  des  perles,  d'après  les  recherches  de  G.  Seurat  IC.  II.  des 
séances  de  la  Soc.  de  Biologie,  31  ocl.  1903,  t.  LV,  p.  1222). 
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On  a  souvent  répété  que  l'italien  Ph.  de  Filippi  avait  le  premier  développe 
cette  opinion  en  examinant  des  individus  d'Anodoutn  cygnea  provenant  des 
étangs  du  parc  royal  de  llaconigi,  [irès  Turin,  et  remplis  de  perles  dont  la 
présence  coïncidait  avec  l'existence,  dans  le  manteau  de  l'Anodonte,  d'un 
Trématode,  le  Dislomum  duplicatmn  von  Baer. 

Des  obsen-ations  plus  récentes  semblent  bien  confirmer  la  découverte  de 
de  Filippi,  et  établir  une  relation  entre  la  formation  des  perles  et  certains 
Distomes,  soit  chez  les  Muletles  d'eau  douce,  soit  chez  divers  Pélécypodes 
marins  (1).  Mais,  en  ce  qui  concerne  les  perles  fines  véritables  qu'on  rencontre 
chez  les  Avicules  ou  Méléagrines,  les  investigations  de  James  Hornell  et  de 
W.  Herdman,  à  Ceylan,  celles  de  Seurat,  à  Mangareva  (îles  Gambiei), 
paraissent  démontrer  qu'elles  sont  dues  à  d'autres  vers  plats,  des  Cestodes, 
dont  l'évolution  est  encore  mal  connue. 

Or.  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  qu'un  navigateur  naturaliste  de 
l'antiquité,  Androsthène,  et,  plus  récemment,  notre  Rondelet  ont  soutenu  une 
opinion  analogue,  sans  que  leurs  affirmations  aient  attiré  l'attention  des 
zoologistes  qui,  souvent  même,  n'ont  pas  bien  compris  les  idées  de  ces  éton- 
nants précurseurs. 

Dans  l'édition  française  de  son  Ilisloire  entière  des  Poissons  publiée  en  l.'ioS, 
au  chapitre  Des  Perles  (Part.  Il,  p.  40),  Rondelet  conimrnce  par  donnei"  une 
sorte  d'historique  des  théories  formulées  par  ses  prédécesseurs.  Il  rappell'^ 
l'opinion  de  Charus  de  Mytilène  qui  considérait  les  perles  comme  les  os  d'un 
Mollusque;  puis  celle  de  Pline  l'Ancien  qui  les  croyait  engendrées  à  l'intérieur 
d'une  sorte  d'Huître  qui,  en  bâillant,  absorbait  une  rosée  humide,  tantôt 
trouble,  tantôt  pure  et  de  belle  eau,  suivant  l'état  du  temps,  ce  qui  expliquait 
la  qualité  variable  du  produit.  Jlais  si  Rondelet  réédite  ces  anciens  errements, 
ce  n'est  pas  pour  les  faire  siens:  c'est  au  contraire  pour  les  réfuter  de  son 
mieux  à  l'aide  d'arguments  dont  certains  ne  sont  pas  sans  valeur.  Et,  cela 
fait,  il  expose  sa  propre  manière  de  voir,  conforme  d'ailleurs  à  celle  d'un 
ancien  navigateur  grec  vraiment  génial,  Androsthène,  auteur  d'un  voyage 
dans  l'Inde  dont  la  relation  ne  nous  est  pas  parvenue  et  qui  ne  nous  est 
connue  que  par  ce  qu'en  dit  Athénée  dans  son  Banquet  des  Sophistes  : 

«  Parquoi,  dit-il,  toutes  ces  opinions  réprouvées,  il  en  faut  croire  ce  qu'en 
dit  Andi'osthène,  selon  que  récite  Athénée,  que  les  perles  croissent  dans  la 
chair  des  coquilles,  comme  des  grains  ou  petites  glandes  dedans  la  chair  des 
pourceaux.  Autant  en  a  dit  Juba,  comme  Pline  l'a  escrit.  Ces  petites  glandes 
seméeg  dans  la  chair  des  iioui-ceaux  sont  comme  grains  serrés  et  amassés. 
et  assez  dui's,  faits  de  pitiute  grosse,  visqueuse  et  desséchée  avec  la  débilité 
de  la  vertu  assimilatiice.  En  France  on  l'appelle  ladrerie  des  pourceaux, 
laquelle  se  connaît  principalement  au  dessous  de  la  langue  oîi  ces  grains  sont 
fort  manifestés.  En  Grec  s'appelle  par  Arislote  x«).«ç«,  en  Latin  grando. 
les  quels  signifient  gresle,  du  quel  nom  a  été  nommée  cotte  ladi-erie  des  poui"- 
ceaux  à  cause  que  ces  grains  sont  comme  grains  de  gresle.  Conuue  donc  ces 
grains  croissent  en  la  chair  des  pourceaux,  ainsi  les  perles  en  la  chair  des 
coquilles,  c'est  à  sçavoir  d'humeur  grosse  et  visqueuse,  toutefois  clère  et 
nette,  sans  franges  ou  autres  ordures  meslées.  La  quelle  humeur  ou  est 
redondance  de  la  noui'iiture  |)ro|ire  à  elles  ou  des  excréments.  On  en  voit 
quelque  commencement  en  aucunes  huîtres,  moules  et  autres  coquilles 
fraîches,  non  encore  ouvertes,  à  demi-cuites,  auxquelles  on  trouve  une  humeui" 
amassée  et  engrossie  par  le  feu  et  clère.  C'est  la  matière  de  la  quelle  les 
perles  sont  engendrées.  On  ne  les  trouve  pas  toujours  au  milieu  de  la  chair, 

(1)  A.  Giard.  Sur  un  Dislorae  {BracbyciTlitiin  sp.)  parasite  des  Pélécypodes  (C.  R.  des  séances 
de  la  Soc.  de  Biologie,  13  nov.  lsy7,  t.  XLIX,  p.  Ubti). 
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mais  en  divers  lieux,  comme  dit  Pline,  le  quel  escrit  en  avoir  veu  aux  hors 
comme  voulans  sortir,  en  d'aucunes  coquilles  quatre,  en  d'aucunes  cinq.  Elles 
deviennent  épesses  de  vieillesse  et  tiennent  contre  les  coquilles  de  sorte  qu'on 
ne  les  en  peut  arracher,  sinon  qu'avec  la  lime,  les  quelles  n'ont  qu'un  côté 
rond,  l'autre  plat,  comme  les  tabourins  du  temps  passé  des  quels  encores 
aujourd'hui,  usent  les  Turcs  et  les  Africains  :  les  nôtres  sont  plats  des  deux 
côtés.  Les  perles  croissent  en  diverses  coquilles  et  en  divers  pays...  » 

.'\u  chapitre  XXX,  De  la  nacre  des  perles,  p.  2o,  où  il  figure  nettement  la 
Méléagrine,  Rondelet  dit  encore,  s'en  référant  toujours  à  Androsthène  (d'après 
Athénée)  : 

«  La  coquille  à  la  voir  est  semblable  aux  coquilles  Saint-Jacques,  nom- 
mées Pectines.  Elle  n'est  cannelée,  ains  plate,  épesse,  aiant  une  oreille  d'une 
part.  Dedans  sa  chair  la  perle  croist  comme  les  glandes  parmi  la  chair  d'un 
pourceau  ladre,  maintenant  de  couleur  d'or,  maintenant  de  couleur  d'argent, 
maintenant  toutes  blanches  et  semblables  aux  yeux  des  poissons.  » 

Si  l'on  songe  que  les  recherches  récentes  de  naturalistes  très  compétents 
(W.  Herdman  et  llornell,  à  Ceyian,  G.  Seurat,  aux  îles  Gambier)  tendent  jus- 
tement à  prouver  que  les  perles  fines  ont  pour  noyaux  d'origine  des  scolex 
ou  vésicules  embryonnaires  de  Cestodes,  n'est-il  pas  merveilleux  de  constater 
qu'il  y  a  près  de  deux  mille  ans,  un  naturaliste  grec  avait  déjà  comparé  les 
noyaux  perliers  à  la  ladrerie  du  porc,  c'est-à-dire  aux  scolex  du  plus  connu 
des  Cestodes  (le  Tœnia  solium),  et  qu'après  maints  récits  fabuleux  de  l'Anti- 
quité et  du  Moyen-Age,  à  l'heure  de  la  Renaissance,  le  bon  sens  de  Rondelet 
et  sa  perspicacité  d'observateur  l'amenaient  à  tirer  de  l'oubli  la  conception 
d'Androsthène,  et  à  l'exposer  comme  la  plus  conforme  à  la  nature  des  faits  ? 
Plus  tard,  d'autres^naturalistes,  envisageant  la  question  à  un  point  de  vue 
différent  (la  formation  du  dépôt  minéral  calcaire),  furent  amenés  à  comparer 
les  perles  aux  calculs  ou  bézoards  qu'on  rencontre  en  divers  points  de  l'orga- 
nisme des  animaux.  On  cite  généralement  Meckel  (1856)  et  G.  et  IL  Ilarley 
(1887)  comme  ayant  les  premiers  développé  cette  comparaison. 

En  réalité,  on  la  trouve  déjà  nettement  formulée,  jiar  le  zoologiste  tchèque 
,T.-R.  Rohadsch,  dès  1761. 

lidhadsch  était  un  anatoniiste  de  premier  ordre.  Son  étude  de  l'Aplysic 
(|u'il  appelait  Lernsea  est  un  petit  chef-d'œuvre,  auquel  Cuvior  trouva  bien 
peu  (le  chose  à  ajouter  lorsqu'il  s'occupa,  un  demi-siècle  plus  tard,  du  même 
animal.  Parmi  les  nombreux  exemplaires  de  ce  ^Mollusque  qu'il  avait  ouverts, 
liohadsch  en  trouva  un  qui  portail  sous  sa  coquille  trois  concrétions  perlières 
et  qu'il  figura  (pi.  IV,  fig.  20)  (1).  Ce  fut,  comme  il  le  dit  lui-même,  un  trait 
de  lumière  éclatante  (lux  meridimin)  qui  lui  fit  rejeter  aussitôt  les  idées  de 
ceux  qui  attribuaient  la  formation  des  perles,  à  la  rosée,  aux  gouttes  de  pluie, 
aux  œufs  fécondés  ou  aux  ovules,  etc.,  et  le  détermina  à  se  rangei"  du  côté 
des  naturalistes  qui,  comme  Schrœckius,  Geoffroy,  Linné,  tendaient  à 
rapprocher  les  perles  des  bézoards  et  à  les  considérer  comme  des  concrétions 
minérales  produites  dans  des  liquides  organiques. 

Ai)rès  avoir  objecté  fort  justement  à  l'opinion  de  Pline  qu'il  ne  peut  s'intro- 
duire la  moindre  igoutte  de  rosée  marine  sous  la  coquille  de  l'Aplysie,  et  que 
les  rayons  solaires  ne  pourraient  d'ailleurs  pénétrer  à  travers  la  forte  mem- 
brane qui  la  recouvre,  en  traversant  en  outre  une  épaisse  couche  d'eau  ; 
après  avoir  fait  remarquer  aussi  que  les  œufs  de  ce  Gasléropode  ne  sont 
pas  dé|)Osés  sous  le  test,  mais  émis  librement  dans  la  mer,  Bohadsch  développe 
et  discute  comme  il  suit  sa  théorie  de  la  perle-calcul  : 

(1)  Dohad.5ch  (J.-B,l.  De  quibusdam  animaUbus  marinis.  Dresdœ,  1761,  pp.  3942. 
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<i  Si  j'examine  ces  i>erles  avec  attention,  je  ne  vois  pas  la  moindre  raison 
pour  ne  pas  les  considérei'  comme  des  calculs  et  pour  admettre  de  préférence 
les  idées  extravagantes  qui  ont  eu  cours  relativement  à  leur  origine.  La  ma- 
tière calcaire  est  tout«  prête,  puisqu'elle  est  sécrétée  par  une  glande  appro- 
priée chez  tout  animal  habitant  une  coquille.  Swammerdam  a  signalé  celte 
glande  chez  Cochlea  opercidaris,  et  j'ai  vu  des  glandules  blanchâtres  de 
même  nature  disséminées  dans  le  manteau  tapissant  la  partie  concave  du  lest 
de  l'Aplysie.  En  outre,  la  forme  sphérique  n'est  pas  rare  chez  les  calculs;  c'est 
celle  qu'affectent  ordinairement  les  calculs  vésicaux  de  l'homme,  et  on  la 
rencontre  aussi  chez  les  bézoards;  elle  est  même  réalisée  dans  toute  sa  pureté 
chez  les  concrétions  calcaires  d'origine  tellurique,  telles  que  les  pisolithes  de 
nos  sources  thermales.  La  texture  lamelleuse  existe  aussi  bien  chez  tous  les 
calculs  que  chez  les  perles.  Les  bézoards  ont  un  brillant  parfait,  et  les  piso- 
lithes paraissent  avoir  été  polis  de  main  d'homme.  Enfin,  les  couleurs  chan- 
geantes des  perles  n'ont  rien  qu'on  ne  puisse  observer  également  à  la  face 
interne  des  coquillages  et  même  chez  certaines  pierres  calcaires  telles  que  le 
spath. 

»  Que  si  ces  arguments,  et  d'autres  encore  qu'il  serait  facile  d'invoquer,  ne 
paraissent  pas  suffisants  pour  confirmer  celte  dernière  théorie  de  la  formation 
des  perles,  il  me  semble  que  la  production  de  concrétions  perlières  par  le 
test  de  l'Aplysie  est  une  preuve  tout  à  fait  péremptoire.  L'expérience  est  le 
meilleur  maître  qu'on  puisse  écouler,  et  j'espère  qu'après  une  pareille  cons- 
tatation on  renoncera  à  toute  autre  interprétation  de  la  génération  des  ptries 
et  qu'on  les  considérera  comme  de  vrais  calculs  des  coquilles.  Et,  pour  qu'on 
ne  m'accuse  pas  de  vouloir  en  imposer  au  monde  scientifique,  alors  que  je 
cherche  seulement  à  démontrer  l'exactitude  d'un  fait,  je  m'offre  à  mettre  les 
objets  sous  les  yeux  de  tous.  Le  lest  d'Aplysie,  dans  lequel  se  trouvent  les 
perles  que  j'ai  figurées  ici,  est  conservé  dans  ma  collection  :  quiconque  n'au- 
rait pas  foi  en  mes  paroles  pourra  venir  chez  moi  et  se  convaincre  de  visu, 
s'il  lui  plaît.  Qu'on  songe  d'ailleurs  combien  je  craindrais  de  propager  une 
erreur,  après  avoir  placé  cet  opuscule  sous  le  patronage  d'un  homme  de 
science  si  considérable  et  qui  a  tant  à  cœur  la  vérité  (1). 

»  Aussi,  alors  même  que  mon  ouvrage  ne  renfermerait  par  ailleurs  rien 
de  beau  ni  de  bon,  j'espère  qu'on  ne  le  mettra  pas  cependant  au  rebut  pai-ce 
que  je  me  suis  efforcé  de  rendre  solide  et  inébranlable  la  vérité  que  d'autres 
avaient  mise  en  doute,  et  aussi  parce  que  j'ai  voulu  démontrer,  avec  la  plus 
pressante  évidence,  combien  plaisant  et  agréable,  combien  utile  et  nécessaire 
est,  dans  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  l'examen  direct  des  corps  vivants  ou 
inanimés  :  c'est  seulement  ainsi,  en  effet,  qu'on  peut  éclairer  le  plus  facile- 
ment du  monde  des  questions  que  la  spéculation  pure  eût  laissées  indéfini- 
ment obscures.   » 

La  théorie  de  la  perle-calcul  a  été  reprise,  depuis  Bohadsch,  par  Meckel 
(1836),  par  Pagenstecher  (1858)  (2)  et,  plus  récemment  (1887),  par  G.  et 
H.  Harley.  Pagenstecher  et,  après  lui,  divers  naturalistes  ont  cherché  à 
opposer  celle  manière  de  voir  à  la  théorie  de  l'origine  parasitaire.  Il  est  facile 
cependant  de  démontrer  que  les  deux  opinions  ne  sont  nullement  contradic- 
toires. 

Tout  calcul  suppose  un  noyau,  généralement  de  substance  organique, 
autour  duquel  se  fait  le  dépôt  des  couches  concentriques.  Ce  noyau,  surtout 
dans  les  concrétions  calcaires,  est  le  plus  souvent  un  parasite.  Dans  les 
tumeurs  hydatiques  du  poumon,  tumeurs  nettement  parasitaires  et  dues  à  la 

(1)  Le  livre  de  Bohadsch  est  dédié  à  Géi'ard  L.  B.  van  Swielen. 

(2)  Pagenstecher.  Ueber  Perlenbiidung.  Zeitsch.  f.  wiss.  Zoologie,  1858,  Bd  IX,  p.  496-505. 
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forme  cystique  du  Teenia  echinococcus,  on  observe  très  fréquemment  la  calci- 
lication  des  kystes.  C'est,  comme  l'a  reconnu  Cruveiihier,  le  mode  de  guérison 
spontané  des  kystes  hydaliques.  Les  tumeurs  produites  par  les  kystes  de 
Trichine  s'isolent  par  un  procédé  analogue.  La  calcilication  est  un  mode  de 
défense  de  l'organisme  contre  les  parasites  qui  aboutit  naturellement  à  la 
production  de  véritables  calculs.  Les  perles  fines  sont  un  cas  particulier  de 
ce  pi^ocessus  très  ^général  d'anatomie  pathologique. 

On  peut  même  aller  plus  loin  et  chercher  les  causes  intimes  du  phénomène 
de  la  calcification  du  kyste,  originairement  formé  de  tissu  conjonctif  qui 
entoure  le  parasite. 

Reprenant  d'anciennes  et  très  curieuses  observations  de  Magellan  fl783) 
et  de  L.  Mandl  (1843),  V.  Galijipe  s'est  efforcé,  dans  une  série  de  mémoires 
des  plus  intéressants  (1),  de  mettre  en  évidence  l'inHuence  des  microbes  pour 
la  genèse  des  calculs  et  des  productions  calcaires  de  diverses  natures  (tartre 
dentaire,  etc.).  Il  insiste  (p.  60)  sur  la  présence,  dans  le  liquide  des  kystes 
hydatiques,  de  microorganismes  jouant  peut-être  un  rôle  important  dans  leur 
calcification. 

Il  est  donc  permis  de  se  demander  si  des  parasites  de  différents  groupes 
(Métazoaires  et  mici'obes)  ne  peuvent  s'associer  et  travailler  ensemble,  concur- 
remment avec  l'action  des  éléments  phagocytaires,  à  la  production  des  con- 
crétions perlières  et  des  perles  proprement  dites. 

J'ai,  moi-même,  signalé  l'association  d'un  Sporozoaire  {Ghigea  sp.)  et  d'un 
Distome  {Brachycœlium  sp.)  dans  la  formation  des  perles  chez  divers  Mol- 
lusques Pélécypodes  {Donax,  Telllna,  etc.).  Ce  Distome  que  j'avais  rapproché 
avec  doute  de  D.  luleum  me  paraît,  après  un  nouvel  examen,  très  ressemblant, 
probablement  même  identique  à  celui  que  Levinsen  a  trouvé  à  l'état  jeune 
dans  Snxicava  rugosa,  à  l'état  adulte  dans  la  Macreuse  et  l'Eider.  C'est  sans 
doute  la  même  espèce  que  Jameson  a  observé  chez  la  Moule  et  qu'il  a  appelé 
BrarlnicœUuvi  (LeucUhodendr'mm}  somnteriae  Levinsen.  On  devra,  je  crois, 
l'identifier  à  Dislomum  constrictum  Mehlis  {in  Creplin,  1846). 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  Trématode  n'a  rien  de  commun  avec  le  parasite  qui 
détermine  la  production  des  perles  fines  chez  Meleagrina  margnriUlera,  chez 
Margaritilcra  vulgaris  et  les  autres  Avicules  ou  Pintadines  perlières.  Mais  son 
étude  peut  servir  dans  une  certaine  mesure,  comme  je  me  suis  efforcé  de  le 
montrer,  à  nous  donner  d'utiles  points  de  comparaison  pour  l'étude  des 
réactions  de  l'organisme  Mollusque  contre  les  parasites  margaritigènes.  Les 
noyaux  perliers  sont,  au  fond,  des  galles  animales  (zoothylacies)  dont  le  pro- 
ducteur est  généralement  voué  à  la  destruction  dans  le  cas  où  le  Mollusque 
parasité  n'est  pas  dévoré  en  temps  opportun  par  un  prédateur  sen'ant  d'hôte 
définitif  au  parasite,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  la  galle  peut  achever  sa  trans- 
formation en  perle  fine. 

Alfred  Giard. 

(1)  V.  Galippe.  Recherches  et  notes  originales  publiées  en  1894.  Quatrième  série,  pp.  12  et  suiv. 
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CATALOGUE  DES  ALGUES  VERTES  DEAU  DOUCE  OBSERVÉES  EN  FRANCE 

{Suite) 


Geminella  Tiirpin  (1828).  —  (Geminus,  géminé). 

230.   (/.  iidernipla  Turp.  — llnnnnsponi  minor  y.àg.,  Rabcn. 
2.31  .   (i.  dubia  Croiiaii.  —  (lioiiaii  iinaiais  de  Tronieur). 

Staurogenia  Kiitz  i18'j!|!.  —  iSlnuros.  croix;  (jetinao,  engendrer). 

232.  6'.  recliinguhirls  (Nag.)  A.  lîr.  —  A  reciierclier. 

233.  S.  quitdmla  (Murren)  Kiitz. 

Sous-famille.  —  Dictyo.spiiœriée.s  De  Toni  (1888). 
Dictyosphœrium  Nâg.  ilSi!)).  —  'Didijoii.  lilet;  sphœra). 
23 i.   l).  E lire nb erg kmum  .\âg. 

Sous-fainille.  —  XÉPiiRocvTiÉES  De  Toni  (1888). 
Nephrocytium  Nag.  il849).  —  iSephros,  rein;  cylos,  cavité). 

23o.  A'.  Agardhianum  JNàg. 

236.  .V.  Xœgelii  Grun. 

Sous-famille.  —  Palmellées  (Decaisne)  De  ïoui  (1842). 
Glœocystis  Xâg.  (1849).  —  {Gloios,  gélatineux;  cystis,  vessie). 

237.  G.  vesiculosa  Nâg. 

238.  G.  rupeslris  (Lyng.)  Raben.  —  Rochers,  murs,  mousses  humides. 

239.  G.  feneslralis  A.  Bi".  — Glœocdp.sa  f.  Kiitz,  Raben.  —  Vitres  des  serres, 

souvent  avec  l'abuidla  boîryoides. 

240.  G.  gigas  (Kiitz)  Lagerh.  —  G.  ampla  Raben. 

241.  G.  Paruliniana  (Menegh.)  Nâg.  —  De  Rrébisson. 

Palmella  Lyngb.  (1819).  —  {Palmos,  vibration,  tremblement). 

242.  P.  Iiyalina  Raben.  —  Douteux  comme  espèce  française. 

243.  P.  mucosa  Kiitz. 

244.  P.  boîryoides  (Lyngb.)  Kiitz.  —  Bois  pourris,  souvent  sur  les  vieilles 

fenêtres. 

245.  P.  miniata  Leibl. 

246.  P.  Brebissonil  Kiitz.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

Stichococcus  Niig.  (1849).  —  (Slichos,  Hgne;  coccos,  grain). 

247.  S.  baccillaris  Nâg. 

Pleurococcus  Menegh.  (1842).  —  (Pleura,  côté;  coccos,  grain). 

A.  Eupleurococcus  Hansg. 

248.  P.  vulgaris  Menegh. 

249.  P.  tectorum  Trevis. 

250.  P.  aureo-riridis  (Kutz)  Raben.  —  De  Brébisson. 

251.  P.  miniatus  (Kùtz)  Nâgel. 
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B.  Clilorosphxra  (Klel)s)  Hansg. 

2o2.  P.  angulosus  (Corda)  Menegh. 

253.  P.  ruiescens  (Kutz)  Bréb.  — Lenormand  (Arromanches). 

254.  P.  (jlaucus  (Crouan)  De  Toni.  —  Croiian  (Landerneau,  sur  les  racines 

mortes  du  Juncus  mariluiais,  dans  les  prairies  salées). 

Protococcus  Ag.  (1824).  —  (Protos,  premier;  coccos,  grain). 

255.  P.  viridis  Ag.  —  Chlorococcum  humlcola  Raben. 

256.  P.  inlusionum  (Scbrank)  Kirchn.  —  Chlorococcum  Menegh.,  Raben. 

257.  P.  bolryoides  (Kûlz)  Kiiclin. 

258.  P.  luliglneus  Lenorm. 

Euglena  Ehr. 
251).   E.  viridis  Ehr. 

Ordre  IV.  —  CONJUGUÉES  (Link.)  De  Bary  (1826). 

{Zygophycées  Raben.  —  Dcs)nidiacées,  Didymiacées  des  Aut.). 

Famille  XIII.  —  Zygnémacées  (Menegh.)  Raben.  (1838). 

Sous-famille.  —  Mesoc.\rpées  De  Bary  (1858). 

Mougeotia  Ag.  (1824).  —  (Mougeol,  botaniste  français). 

1.  Mesocarpus  (Hass.)  Wittr. 

A.  Eu-Mesocarpus  (Hass.)  Hansg. 

260.  M.  scalaris  Hass.  —  Gay. 

261.  M.  nuiimadoides  Hass. 

262.  M.  parvida  Hass.  —  Var.  angusla  (Hass.)  Kirchm. 

B.  Pleurocarpus  (A.  Br.)  Hansg. 

263.  M.  gemiflexa  (Dillw.)  \g.  —  PI.  mirabilis  A.  Br.,  Raben,  PL  compressus 

Raben.,    Mesocarpus   Pleurocarpus   De   Bary,    Conjugata   angulata 
Vauch. 

2.  Slaiirospernmm  (Kùlz)  Wittr. 

264    M.  qundrala  (Hass.)  Wittr.  —  Slaurospermum  quadratum  Kûtz. 

265.  M.  viridis  (Kûtz)  Wittr.  —  Staur.  viride  Kutz,  St.  virescens  (Hass.)  Kutz. 

266.  M.  graciUima  (Hass.)  Wittr.  —  St.  gracillimum  Kûtz. 

267.  M.  cnpucina  (Borv)  Ag. 

268.  M.  sphxrica  Gay.  —  Bonhomme  (Millau);  Gay  (Ganges  et  Sumène). 

269.  M.  calcarea  (Grev.)  Wittr.  —  Gay  (Ganges). 

3.  Plagiospermum  (Cleve)  Wittr. 

269  bis.  M.  tenuis  (Cleve)  Wittr.  —  Var.  major  De  Toni.  —  Plagiospermum 
tenue  Cleve  in  Cornu.  —  (Forêt  de  Bondy).  Cornu. 

Sous-famille.  —  Zygnémées  (Menegh.)  De  Bary  (1838). 
De  Barya  Wittr.  (1872).  —  (De  Bary,  botaniste  allemand). 

270.  De  B.  glyplosperma  (De  Bary)  Wittr.  —  Mougeotia  'g.  De  Bary,  Raben., 

AI.  Braun.  (\^ire). 
Zygnema  Ag.  (1824).  —  (Zygon,  joug;  neiurt,  filament). 
Sous-genre.  —  El'zygnem.4  Gay  (1884). 

271.  Z.  stellinum  (Vauch.)  Ag.  —  Z.  crucialum  Kûtz.  —  Vaucher,  Gay. 
Var.  Vaucherii  (Ag.)  Kirchm.  —  Vaucher,  De  Brébisson,  Gay. 
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272.  Z.  Crouaiii  Desmaz.  —  Crouan  (Brest,  Bertheaume). 

273.  Z.  cruciatum  (Vaucli.)  Âg.  —  Vaucher,  Gay. 

274.  Z.  ellipticiim  Gay.  —  Gay  (Roquehaute). 

275.  Z.  bilurigense  Ripaii. 

276.  Z.  abbreviatuni  Bonh.  —  Bonhomme  (Millau,  Creis.sels). 

Sous-genre.  —  Zygogonium  (Kiilz)  De  Bary. 

277.  Z.  peclinalum  (Vauch.)  Ag.  —  Vaucher,  Desmazières,  Gay. 
Var.  decussaium  (Vauch.)  Kirchm. 

278.  Z.  ericetorum  (Kiitz)  Hansg.  — Leda  ericetorum  Borv  (Dlct.  d'Hist.  Nat.). 

279.  Z.  Balfsn  (Hass.)  De  Bary.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

Spirogyra  Link.  (1820).  —  {Spcira,  spire;  gyros,  tour). 

Sous-genre.  —  Elî-Spirogyra  (Link.)  Hansg.  (1820). 
I.  —  Conjugala  (Vauch.)  Hansg.  —  1.  Diplozyga  Hansg. 

280.  S.  Ion  gala  {Vauch.)  Kûiz.  —  Petit  (Bondy,  Armainvilliers,  Chaville).  Gay. 

281.  S.  porlicalis  (MïiU.)  Gleve.  — S.  quinina  Kutz,  Raben.  — Gay,  Petit. 
Var.  Jurgensii  (Kùtz)  Kirchm.  —  Petit,  Bœttcher. 

282.  S.  arcta  (Ag.)  Kûtz.  —  Var.  calenœlormis  (Hass.)  Kirchm.  —  Petit. 

283.  S.  varians  (Hass.)  Kiitz.  —  De  Brébisson. 

284.  S.  communis  (Hass.)  Kiitz.  —  Petit. 

285.  S.  condensata  (Vauch.)  Kûtz.  —  Gav,  Petit. 

286.  S.  Gallica  Petit.  —  Petit  (Entre  Juvisy  et  Savignv,  Mitrv). 

287.  S.  l'e/ato,  iVordst.  —  Petit  (Mitry). 

288.  S.  decimina  (Mûll.)  Kiilz.  — Gav,  Desmazières,  Petit. 

289.  S.  neglecta  (Hass.)  Kiitz.  —  Petit. 

290.  S.  nitida  (Dillw.)  Link.  —  Petit. 

291.  S.  jugalis  (Dillw.)  Kiitz.  —  Petit. 

292.  S.  elegans  Bonh.  —  Bonhomme  (Millau). 

293.  S.  setilormis  (Roth.)  Kiitz.  —  Petit. 

294.  S.  Emilianensis  Bonh.  —  Bonhomme  (Millau). 

295.  S.  turfosa  Gay.  —  Gay  (Gourgons,  Châteauneuf-de-Randon). 

296.  S.  majuscula  Kùtz.  —  S.  orthospira  Niig.  —  Petit. 

297.  S.  maxima  (Hass.)  Wiltr.  — S.  orbicularis  Kiitz,  Raben.  —  Petit. 

298.  6'.  crassa  Kûtz. 

299.  S.  aflinis  (Hass.)  Petit.  —  Gav,  Petit. 

300.  S.  mirabilis  (Hass.)  Kûtz.  —  Petit. 

301.  S.  gracilis  (Hass.)  Kûtz.  —  S.  parva  Hass.  —  Petit. 

302.  S.  Lutetiana  Petit.  —  (Environs  d'Enghien  et  de  Neauphle-le-Ghâteau). 

—  Petit. 

303.  S.  peregrina  Bonh.  —  Bonhomme  (Millau). 

304.  S.  terimla  Ripart.  —  Ripart  (Bourges),   Petit  (Ermenonville,   île  des 

Peupliers). 

305.  S.  Iluviaiilis  Ililse.  —  Petit  (Forêt  de  Montmorency). 

306.  S.  bellis  (Hass.)  Crouan.  — S.  subœqua  Kûtz,  Raben.  — Petit,  Crouan. 

307.  S.  adnala  (Vauch.)  Kùtz. 

2.  Monozyga  Hansg. 

308.  S.  conspicua  Gay.  • —  Gay  (Environs  de  Montpellier). 

309.  S.  punclata  Gleve.  —  Petit  (Forêts  de  Bondy  et  de  Fontainebleau). 

H.  —  Salmacis  (Bory)  Hansg. 

310.  S.  ienuissima  (Hass.)  Kùtz.  —  Gav,  Petit. 

311.  S.  inflaia  (Vauch.)  Raben. 
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312.  S.  Spreeiana  Raben.  —  Petit  (Bondy  et  Mitry). 

313.  S.  qnndrulii  (Hass.)  Petit.  — Hj/nchonema  (juadmlum  Kiilz,  Raben.  — 

Petit,  (iav. 

314.  S.  Weberi  Kûtz.  —  Pelil. 

315.  S.  Grevilleana  (Hass.)  Kutz.  —  Petit,  Gay. 

316.  S.  ln.ru  Kiilz.  — Petit  (Bois  d'Armaiiivillers). 

317.  .S',  [rigidii  Gay.  —  Gay  (.Montpellier,  ruisseau  de  Fontfroide). 

318.  5.   iinduliila  Iviitz.  —  Lenorniaïui  (Vii'e). 

319.  S.  Ilassala  (Jenner)  Petit.  —  Ue  Bréijisson  (Falaise).  —  Petit. 

320.  S.  insignis  (Hass.)  Kûtz.  —  Petit,  Rivet.  —  Var.  Hantzschii  Raben.  — ■ 

Petit. 

321.  S.  calospora  Clev.  —  Petit  (près  de  Nemours). 

Sous-genre.  —  Sirogonil'M  (Kûtz)  AVittr. 

322.  S.  .stictica  Wille.  —  Sirufi.  .sUcUcinn  Kutz.  —  Petit,  Gay. 

322  bis.  S.  Tulosana  (1)  Comère.  —  (Envii'ons  de  Toulouse).  —  Gomère. 

Famille  XIV.  —  Desmidiacées  (Kûtz)  De  Bary  (1833). 
Sous-famille.  —  Eu-Desmidiées  Hansg.  (1888). 
Desmidium  Ag.  (1824).  —  {Desmos,  lien). 

323.  D.  Swartzn  Ag. 

324.  D.  cptadnniriiilare  Kûtz. 

323.   D.  Apiofjonitm  Bréb.  —  De  Bi'ébisson,  Petit. 

326.  D.  cylindricum  Grev.  —  Didymopriiun  Grevillci  Kûtz.  —  Desmazières, 

De  Brébisson,  Petit. 

Hyalotheca  Ehrenb.  (1840).  —  (Ilyabj.s,  hyalin;  Iheca,  capsule). 

327.  //.  (/(mZ/eH^  (Smith)  Bréb. 

328.  //.  mucosa  (Mert.)  Éhr.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

Sphaerozosma  Corda  (1835).  —  (Sphaira,  sphère;  zosma,  ceinture). 

329.  S.  vertebrnlinn  (Bréb.)  Ralfs. 

330.  S.  excavatiim  Ralfs. 

331.  S.  deprcssum  (Bréb.)  Raben.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

332.  S.  pulckcllum  (Arch.)  Raben. 

333.  S.  stomatomorplium  (Turpin)  Raben.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

Gymnozyga  Ehrenb.  (1840).  —  {Gymnos,  nu;  zygon,  joug). 

334.  G.  Brebi.s.sonii  (Kûtz).  —  G.  monililortnis  Ehr.,    Bambusina  Borreri 

Cleve,  B.  Brebis.sonii  Kûtz,  Raben. 

Gonatozygon  De  Bary  (1856).  —  (Gonu,  genou;  zygon,  joug). 

335.  G.  a.sperum  (Bréb.)  Cleve.  —  G.  Brebissonii  De  Bary,  Raben.  —  De 

Brébisson. 

336.  G.  Ball-su  De  Bary.  —  G.  a.^)erum  (Ralfs)  Raben. 

Sous-famille.  —  Cosmocladiées  Nordst.  (1889). 
Cosmocladium  Bréb.  (1856).  —  (Cosmos,  parure;  clados,  rameau). 

337.  C.  pidcheUum  Bréb.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

338.  C.  Saxonicum  De  Bary.  —  Dangeard  (Chicheboville). 

(1)  Cf.  Bull.  Société  Bot.  de  France,  La  place  de  celte  espèce  est  incertaine. 
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Sous-famille.  —  Didymioidées  (Reinscli.)  Haasg.  (]867). 
l''  Tribu.  ^  Spirotit'Hiées  De  Toni  (1889). 
Spirotsenia  J'.iéb.  /I848).  —  (Spiru;  tœiiia). 

339.  6'.  condensaia  Bréb. 

340.  S.  clnsleridin  (Bi-éb.)  Uaben.  —  De  Hi^ébissou  (Falaise). 

341.  N.  0«/oj)////((  (Bréb.)  Raben. 

342.  .S',  ininiila  Thuret.  —  De  Brébisson  (Falaise,  Environs  (le  Paris). 

343.  >'.  (il).'<ciir<(  Kalfs.  —  De  Brébisson  (Falaise),  Le  Jolis  (Cherbourg). 

Mesotaenium  Xâg.  (1849).  —  iMesos,  situé  au  milieu;  lît'niu,  bandelette). 

344.  .1/.  Iliviinii  De  Bary. 

34'J.   .1/.  /(KV(.s|)r//'M/»  iCruuan)  De  Tmii.  —  Piiliiinijhrii  [ii.slsjiorn  C.r.  —  Crouan 

(Flougastel). 
3'ili.    .1/.  EinlUchcriiimon  .Niig. 

Cylindrocystis  ^Menegli.  il838).  —  (Cijlindrux;  cyslis,  vessie). 

3't7.   C.  I>rflii.\s(}nii  Menegli.  — l'enhnn  II.  Halls. 

2"  Tribu.  ~  Clostériée.s  (kutz)  De  Toni  (1889). 

Closterium  Mlzseli.  (1817).  —  tClosler,  fuseau). 

348.  C.  gracile  Bréb. 

349.  C.  obtusitm  Rréb.  —  (Falaise). 

330.  C.  iuncidu)n  Ralfs. 

331.  ('.  niacHenluiu  Bréb.  —  iFalaise),  Comère  (Environs  de  Toulouse). 

332.  C.  anguslulum  Kûtz.  — De  Brébisson,  Petit. 

333.  C.  didiimolocum  Corda.  —  De  Brébisson,  Petit. 

334.  C.  dircclum  Archer.  —  Petit  (Envii'ons  de  Paris). 

333.  C.  ((cerosum  (Schi'anck)  Ehr.  —  De  Brébisson,  Desmazières,  Petit. 

336.  C.  peracerosH)!]  (iay.  —  Gay  (Lattes). 

337.  C.  hinceolaluni  Kiitz.  — De  JJrébisson  (Falaise),  Petit  (Eavir.  de  Paris). 

338.  C.  slriolatum  Ehr.  —  Desmazières,  De  Brébisson,  Petit. 

339.  C.  turgidum  Ehr.  —  De  Brébisson. 

360.  C.  slrigoàuin  Bréb.  —  (Falaise). 

361.  (\  attenuatum  Ehr.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

362.  C.  prœlongum  Bréb.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

363.  ('.  Luinda  (Mûll.)  Nitzsch.  —  De  Brébisson,  Desmazières,  Petit. 

364.  C.  Iusi[(>rme  Gay.  —  Gay  (Sumènes). 

363.  C.  gigas  Gay.  —  (Lattes,  A'illeneuve-lès-Maguelonne,  Thourac,  Roque- 
Ainier). 

366.  C.  costatum  Corda.  —  De  Brébisson. 

367.  C.  uUermedium  Ralfs.  —  C.  siridhthim.   var.   elongatnm  Raben.  — 

Petit,  De  Brébisson. 
367  bis.   C.  décorum  Bréb. 

368.  C.  cornu  Ehr.  —  De  Brébisson,  Petit. 

369.  C.  acutum  (Lyngb.)  Bréb. 

370.  C.  Uneatum  Ehr.  —  Desmazières,  De  Brébisson. 

371.  C.  Diame  Ehr.  —  De  Brébisson. 

372.  C.  tumiduhnn  Gay.  —  (Environs  de  Montpellier). 

373.  C.  acuminatum  Kûtz. 

374.  C.  Venus  Kûtz. 

Petit-Séminaire  de  Langres.  .\bbé  P.  Fourn'ier. 

{A  suivre) 
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NOTES     D'ERPÉTOLOGIE 

LE  REPAS  DE  LA  COULEUVRE  A  COLLIER  &  DE  LA  COULEUVRE  LISSE 


Le  repas  des  reptiles,  et  particulièrement  des  serpents,  est  toujours  un 
spectacle  curieux  et  intéressant  à  observer.  Les  erpétologistes  savent  très 
bien,  pour  les  avoir  vus,  comment  mangeni  les  serpents;  mais  les  naturalistes 
qui  ne  s'occupent  pas  spécialemenL  d'erpétologie  n'ont  souvent  sur  ce  point 
que  des  idées  très  succinctes.  Ils  savent  tout  simplement,  par  exemple,  que 
la  Couleuvre  avale  sa  proie  vivante  et  que  la  Coronelle  étouffe  celle-ci  avant 
de  l'avaler.  Aussi  m'a-t-il  paru  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  indifférent  de 
l'elaler  avec  précision  et  détails  la  marche  de  cet  acte  important  dans  la  vie 
des  Ophidiens. 

Grâce  à  des  hivernages  toujours  heureux  qui  m'ont  permis  de  conserver 
pendant  plusieurs  années  de  suite  les  mêmes  serpents,  j'ai  pu  prendre  note 
de  beaucoup  d'observations,  parmi  lesquelles  celles  que  je  vais  consigner  ci- 
dessous  m'ont  paru  de  nature  à  mieux  fixer,  dans  la  mémoire  de  ceux  qui 
ne  les  ont  jamais  vues,  les  péripéties,  le  plus  souvent  dramatiques,  qui  cons- 
tituent un  repas  d'Ophidien. 

i'our  le  moment,  je  ne  parlerai  que  de  la  Couleuvre  à  collier  iTropido- 
nolus  nalrix  L.)  et  que  de  la  Coronelle  lisse  (Coronella  auslriaca  Laur.),  parce 
qu'elles  nous  permettront  d'étudier  deux  manières  de  s'emparer  de  la  proie, 
et  parce  qu'ensuite,  ces  deux  Ophidiens  étant  les  plus  communs  de  notre 
faune,  il  sera  facile,  à  tout  naturaliste  qui  pourra  surmonter  le  dégoût  qu'ins- 
pirent, en  général,  les  reptiles,  d'observer  avec  fruit  les  mêmes  faits. 

La  Couleuvre  à  collier  se  nourrit  principalement  de  Crapauds  et  de  Gre- 
nouilles, et  quoique  la  Grenouille  rousse  iHana  temporaria  L.)  soit  la  proie 
de  prédilection  de  cette  Couleuvre,  il  faut  qu'on  sache  bien  qu'elle  ne  dédaigne 
pas  la  Grenouille  verte  (Runa  esculenta  L.). 

Elle  la  mange  sans  éprouver  aucun  dégoût,  et  ceci  est  en  contradiction 
avec  l'assertion  d'Effeldt  qui  a  dit  que  la  Couleuvre  à  collier  ne  mangeait  que 
la  Grenouille  rousse  et  reculait  d'effroi  devant  la  Grenouille  verte  (1). 

Dès  (pi'une  Couleuvre  à  collier  aperçoit  une  ou  plusieurs  Grenouilles,  elle 
les  guelle  du  regard  pendant  quelques  instants,  tandis  que  s'agite  avec  une 
mobilité  surprenante  sa  langue  bilide.  Puis,  en  ayant  choisi  une,  elle  s'élance 
à  sa  poursuite.  Cependant  les  Grenouilles  sautent  dans  tous  les  sens  cher- 
chant à  échapper  au  terrible  ennemi. 

On  a  dit  que  les  Grenouilles,  fascinées,  s'abandonnaient  bientôt,  immobiles, 
à  leur  triste  sort.  J'ai  remarqué  souvent,  en  effet,  que  lorsque  j'apportais  des 
Grenouilles  à  mes  Serpents,  la  plupart  de  celles-ci,  après  quelques  instants 
de  folles  gambades,  se  tapissaient  contre  quelque  touffe  d'herbe,  de  mousse 
ou  près  d'un  gros  caillou,  et  puis  ne  bougeaient  plus.  Etait-ce  parce  qu'elles 
étaient  fascinées?  Je  n'en  crois  rien,  mais  j'ai  d'autant  plus  lieu,  au  contraire^ 
de  croire  à  une  ruse  de  guerre  de  la  part  des  Grenouilles,  que  j'ai  vu  maintes 
fois  telle  Couleuvre  en  chasse  perdre  la  trace  d'une  Grenouille  devenue  subi- 
tement immobile,  et,  bien  mieux,  ramper  même  sur  son  dos  sans  s'en  aper- 
cevoir. 

C'est  bien,  d'ailleurs,  l'opinion  de  Fatio,  qui  a  dit  en  parlant  des  attaques 
que  les  .\noures  ont  à  subir  de  leurs  ennemis,  les  Reptiles  :  «  Quelques-uns 
(les  Anoures)  se  bornent,  il  est  vrai,  à  fuir  à  bonds  précipités  ou  cherchent 

(1)  Effeldt,  cité  par  Brehm.  Les  Merveilles  de  la  Nature.  Reptiles  et  Batraciens.  Edit.  française 
par  E.  Sauvage,  p.  298. 
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à  passer  inaperçus  en  se  ren[ermant  dans  une  immobilité  et  un  silence  abso- 
lus ..  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Couleuvre  vient  d'altrnpei'  une  Grenouille,  générale- 
ment |)ar  une  patte  postérieure.  A  ce  rnomeiil.  il  en  est  qui  jettent  un  cri 
plaintif,  et  elles  le  répéteront  deux  ou  trois  lois  avant  de  dispai'aître  dans  la 
gueule  du  reptile. 

Dès  que  la  Grenouille  est  attrapée,  on  peut  dire  que  la  déglutition  commence 
par  le  jeu  des  mâchoires.  Les  branches  de  chaque  mâchoire,  grâce  à  la 
symphise  élastique  qui  les  réunit,  sont  douées  de  mouvements  très  amples. 
Aussi,  la  Grenouille  élant  retenue  par  les  dents  du  reptile,  celui-ci  dégage  l'une 
des  deux  branches  de  sa  mâchoii'e  supérieure  et  la  i-eporte  plus  en  avant  sur 
le  corps  de  sa  proie,  puis  il  fait  le  même  mouvement  par  l'autre  branche.  Il 
en  est  exactement  de  même  poui-  la  mâchoire  inférieure.  Au  bout  d'un  certain 
nombre  d'avancées  alternatives  des  branches  de  droite  et  de  gauche  des  deux 
mâchoires,  le  batracien,  sur  lequel  le  sei'pent  a  ainsi  paru  s'avancer,  se  trouve 
englouti  dans  la  cavité  buccale. 

La  tète  de  la  Couleuvre,  pendant  ce  temps,  s'est  considérablement  élargie, 
les  écailles  se  sont  éloignées  les  unes  des  autres,  les  branches  des  mâchoires 
se  sont  très  écartées,  la  gorge  et  le  cou  se  sont  gonflés.  D'autre  part,  les 
mâchoires  sont  souvent  pleines  de  salive  ou  du  sang  de  la  Grenouille;  la 
glotte,  pressée  sous  la  proie  volumineuse  (pii  s'engouffre,  pour  pouvoir 
s'ouvrir  facilement  et  donnei'  l'air  nécessaire  aux  voies  i'es|)iraloii'es,  s'avance 
presque  au  dehors  de  la  mâchoire  inférieure,  et  tout  cela  contribue  à  donner 
un  aspect  informe  et  répugnant  à  la  tête  du  reptile. 

Le  plus  souvent,  lorsque  la  Couleuvre,  au  moyen  des  mouvements  alter- 
natifs des  branches  de  ses  mâchoires,  est  arrivée  à  engloutir  la  patte  posté- 
rieure par  laquelle  elle  avait  tout  d'abord  attrapé  la  Grenouille,  et  a  ainsi 
avancé  son  museau  sur  la  partie  postérieure  du  corps  de  celle-ci,  la  Gre- 
nouille relève  son  autre  patte  postérieure  et  l'applique  le  long  de  son  corps. 
C'est  pourquoi,  avant  sa  disparition  complète  dans  la  gueule  du  reptile,  on 
n'aperçoit  plus,  au  bout  du  museau  de  celui-ci,  que  les  doigts  des  deux  pattes 
antérieures  et  les  orteils  de  la  patte  postérieui'e. 

J'ai  cherché  à  indiquer  cette  position  dans  les  croquis  qui  accompagnent 
cette  note,  et  au  moyen  desquels  on  aura  une  idée  de  la  façon  dont  marchent 
alternativement  les  branches  des  mâchoires  pour  engloutir  la  proie. 

La  durée  de  la  déglutition  est  plus  ou  moins  longue;  elle  est  en  rapport, 
naturellement,  avec  le  volume  et  la  vigueur  de  la  victime.  Le  temps  le  plus 
long  (\\\(i  j'aie  eu  à  enregistrer  a  été  de  vingt  minutes  pour  la  déglutition 
tl'une  forte  Grenouille  verte  cf,  à  compter  du  moment  oîi  la  Couleuvre  l'avait 
saisie  par  la  patte  postérieure,  jusqu'au  moment  de  sa  dispai'ition  complète 
dans  la  cavité  buccale. 

Loisqu'elle  est  en  appétit,  la  Couleuvre  à  collier  avale  bien  plusieurs  Gre- 
nouilles de  suite.  Une  fois,  j'apportai  quatre  Grenouilles  rousses  adultes  dans 
la  cage  aux  serpents.  La  Couleuvre  à  collier  en  dévora  trois  coup  sur  coup, 
en  l'espace  de  peu  de  temps.  Une  autre  fois,  j'apporte  encore  plusieurs 
Grenouilles  rousses,  la  même  Couleuvre  en  engloutit  quatre  l'une  après 
l'autre.  Elle  en  vomit  d'ailleurs  deux  quelque  temps  après. 

Dans  leurs  chasses  aux  Grenouilles  que  j'apportais,  j'ai  vu  maintes  fois  les 
Couleuvres  à  collier  se  mordre  entre  elles,  et,  à  la  vérité,  sans  grand  achar- 
nement: mais  le  spectacle  le  plus  curieux  auquel  il  m'ait  été  donnée  d'assister 
est,  sans  contredit,  celui  (pie  je  vais  relater  ci-dessous  : 
.     Je  venais  d'apporter  des  Gi^enouilles,  lorsque  immédiatement  une  Couleuvre 

(V  Falio.   Fmine  ilea  Vfrlfhrfa  de  la  Stiisse.  Reptiles  et  ISntrncienf:.  p.  3tT. 
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à  collier,  jeune  adulte,  en  saisit  une  par  une  des  pattes  postérieures.  Mais 
au  même  instant  une  deuxième  et  grosse  Couleuvre  se  met  en  chasse,  et 
rencontrant  la  Grenouille  qui,  déjà,  était  retenue  par  la  palte  postérieure, 
se  jette  dessus  et  s'en  empare  par  la  tète.  Et  puis,  très  tranquillement,  l'une 
et  l'autre  Couleuvre  font  marcher  leurs  mâchoires,  si  bien  qu'au  bout  de 
quelques  minutes  les  deux  museaux,  inévitablement,  se  touchent.  La  situation 
devenant  critique,  il  ne  pouvait  y  avoir  que  de  grands  moyens  pour  la  résoudre. 
C'est  ce  que  comprirent  nos  deux  Couleuvres.  L'une  enroula  la  partie  libre 
de  son  corps  autour  d'une  grosse  pieri'e,  l'autre  prit  son  point  d'appui  autour 
d'un  tronc  d'arbre,  et  elles  se  mirent  à  tirer  de  toutes  leui-s  forces,  aucune 
ne  voulant  lâcher  la  proie,  ni  aucune  ne  desserrant  les  mâchoires. 

Alors,  spectacle  lamentable,  le  ventre  de  la  Grenouille  éclata,  laissant 
passer  les  intestins;  puis  la  peau  se  déchira  sur  le  dos,  et,  comme  la  grosse 
Couleuvre  lirait  toujours  plus  fort,  les  cuisses  se  dépouillèrent,  puis  les 
jandjes  et  enlin  la  Grenouille  se  trouva  ainsi  sortie  de  la  gueule  de  la  plus 
jeune  Couleuvre,  complètement  déculottée. 

A  la  jeune  Couleuvre  restait  pour  compte  le  lambeau  de  peau,  tandis  que 
la  grosse  Couleuvre  avalait,  avec  le  mécanisme  habituel,  la  Grenouille  éven- 


Croquis  montrant  les  principales  phases  de  la  déglutition  d'une  grenouilje  par  une  couleuvre, 
et  montrant  le  relèvement  de  la  patte  postérieure  libre 
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trée,  dont  les  intestins  sortaient  et  dont  les  pattes  postérieures,  totalement 
à  vif,  remuaient  quand  même. 

Chez  la  Couleuvre  lisse  ou  Coronelle,  quoiqu'il  y  eût  eu  là  aussi  une  victime 
souvent  acharnée  à  défendre  son  existence,  ces  luttes  ne  m'ont  jamais  inspiré 
le  dégoût  que  provoquait  en  moi  un  repas  de  Couleuvres  à  collier. 

Cela  tient  à  plusieurs  causes  parmi  lesquelles  je  regarderai  comme  princi- 
pales celles-ci  :  premièrement,  qu'il  y  a  plus  rarement  effusion  de  sang,  et 
secondement,  que  la  Coronelle  avalant  généralement  des  proies  qui  sont  tout 
en  longueur  et  non  en  grosseur,  sa  tête  n'a  pas  à  subir  les  déformations 
monstrueuses  qu'on  voit  chez  la  Couleuvre  qui  avale  une  forte  Grenouille  ou 
un  gros  Crapaud. 

La  Coronelle  lisse  étouffe  sa  proie  dans  ses  replis  avant  de  l'avaler.  Cette 
manière  de  faire  est  générale,  mais  n'est  pas  exclusive;  ainsi  les  Coronelles 
que  j'ai  eues  en  captivité  ont  presque  toujours  avalé,  sans  les  étouffer,  les 
Lézards  des  murailles  que  je  leur  présentais  de  manière  à  ce  qu'elles  les 
prissent  par  la  tête. 

.\insi,  un  jour  je  remarquais  qu'une  grosse  et  belle  Coronelle  brune,  pro- 
venant du  Jura  Suisse,  était  suspendue  par  la  queue  à  une  branche  d'arbre, 
tandis  que  dans  l'espace  un  amas  de  repHs  se  mouvait.  Ma  Coronelle  venait 
de  saisir  un  Lézard  des  murailles  et  essayait  de  l'étouffei',  mais  elle  n'y  réus- 
sissait pas,  car  sa  position  était  gênante  autant  que  fatigante.  Le  jeune  et 
vigoureux  saurien,  d'ailleurs,  dont  la  t,êle  était  libre,  en  profilait  pour  mordre 
la  Coronelle  aux  flancs.  Enfln,  au  bout  d'un  bon  quart  d'heure  de  lutte,  la 
Coronelle  desserra  sa  queue  qui  enlaçait  la  branche  d'un  tour  de  spire  seule- 
ment et  tomba  à  terre.  Sur  le  sol  la  lutte  continua,  mais  inégale.  Le  Lézard 
moins  serré  s'était  repris  à  respirer,  puis  parvenu  à  se  dégager  il  s'enfuit. 
Cependant,  la  Coronelle  étonnée  promenait  sa  tête  de  tous  côtés  et,  fourrant 
de  temps  en  temps  son  museau  dans  ses  replis,  cherchait  à  retrouver  la  trace 
de  sa  victime  si  prestement  disparue.  Enfin,  elle  desserra  ses  anneaux  et  vagua 
dans  la  cage.  Comme  ceci  se  passait  en  fin  septembre  et  que  ma  Coronelle, 
qui  avait  mis  récemment  au  monde  une  dizaine  de  petits,  avait  besoin  de  beau- 
coup de  nourriture  pour  se  refaire  et  être  en  état  de  passer  l'hiver,  et  comme 
d'autre  part,  un  vorace  Fer  à  cheval  (Zamcnis  hippocrepis  L.),  qui  était  dans  la 
même  cage,  dévorait  un  à  un  tous  les  Lézards  sans  en  laisser  pour  les  autres, 
((uoiqu'il  eût  déjà  des  souris  à  sa  disposition,  je  jugeai  utile  de  reprendre  le 
Lézard  qui  venait  de  s'échapper  et  je  l'offris  à  la  Coronelle.  Celle-ci,  décidé- 
ment en  appétit,  le  prit  de  mes  mains  en  le  happant  par  la  tète  et  en  peu 
de  temps  il  fut  avalé  tout  vivant. 

Mais  lorsque  je  n'intervenais  pas  pour  présenter  ainsi  les  Lézards  à  mes 
Coronelles,  je  les  ai  toujours  vues  étouffer  leur  proie.  Il  est  bien  à  croire  que 
c'est  ainsi  qu'elles  procèdent  en  liberté. 

Souvent  les  anneaux  que  la  Coronelle  pose  autour  de  sa  victime  pour 
l'étouffer  sont  entremêlés,  mais  généralement  quand  le  saurien  a  été  saisi  dans 
de  bonnes  conditions  la  Coronelle  l'enroule  de  trois  tours  serrés  les  uns  contre 
les  autres.  Brehm  dit  que  pour  les  Orvets  les  anneaux  de  la  Coronelle  sont 
plus  espacés  (1).  Je  n'ai  pas  encore  été  témoin  de  ce  fait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  victime  fortement  pressée  finit  par  être  étouffée,  et 
c'est  alors  que  la  Coronelle,  desserrant  peu  à  peu  ses  anneaux,  la  saisit  par 
la  tête  et  l'engloutit  en  peu  de  temps. 

Cependant,  la  plupart  du  temps,  Lézards  et  Orvets  se  défendent  énergi- 
quement,  mordant  vigoureusement  leur  ennemi  et  lui  causant  quelquefois 
à  la  tête  et  aux  mâchoires  de  cruelles  blessures  à  faire  couler  le  sang. 

(1)  Brehm.  Loc.  cit.,  p.  350. 
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Il  y  a  là  un  contraste  saisissant  avec  l'altitude  le  plus  souvent  passive  de 
la  Grenouille  qui,  résignée,  se  laisse  avaler. 

Pour  ilonner  une  idée  de  ces  luttes  dans  lesquelles  la  pauvre  victime  déploie 
contre  la  Coronelle  le  courage  des  désespérés,  je  vais  relater  celle  (jue  je  vis 
entra  un  bel  Orvet  et  une  Coronelle. 

Un  malin,  à  9  heures,  se  promènent  tous  deux  sur  le  sol,  au  milieu  des 
cailloux*  et  des  herbes,  un  gros  Orvet  et  ma  Coronelle.  Depuis  environ  deux 
mois  qu'il  est  en  captivité,  c'est  bien  la  deuxième  ou  troisième  fois  que  j'aper- 
çois l'Orvet  dehors;  aussi  je  suis  curieux^  de  voir  si  la  Coronelle  va  se  jeter 
sur  celle  proie  facile.  En  effet,  à  9  h.  1/2,  l'Orvet  est  happé  à  peu  près  à  deux 
centimètres  de  la  tête,  et  immédiatement  la  Coronelle  s'enroule,  lâchant 
d'enserrer  dans  les  replis  de  ses  anneaux  le  corps  du  saurien.  Elle  le  tient 
toujours  dans  ses  mâchoires  et  continue  lentement  à  tordre  ses  aimeaux  et 
à  contourner  son  corps.  Cela  fait  comme  une  pelote  grouillante  qui  roule  de 
temps  en  temps  sur  le  sol.  Celte  situation  dure  près  d'une  heure  et  l'Orvet, 
serré  seulement  par  deux  ou  trois  anneaux  en  son  milieu,  a  encore  presque 
tout  son  corps  libre  en  arrière  comme  en  avant;  mais  sa  tête  est  maintenue. 
Tout  à  coup  la  scène  change.  A'ers  10  h.  1/2,  la  Coronelle  ouvre  ses  mâchoires; 
l'Orvet  n'en  demande  pas  plus.  Instantanément,  d'un  mouvement  brusque 
qui  étonne  de  la  part  d'un  animal  si  peu  doué,  il  a  saisi,  entre  ses  deux 
petites  mâchoires,  la  Coronelle.  Mais  celle-ci  est  solidement  prise;  les  mâ- 
choires de  l'Orvet  mordent,  en  effet,  la  mâchoire  supérieure  de  la  Coronelle. 
C'est-à-dire  que  la  mâchoire  inférieure  de  l'Orvet  passe  sous  le  palais  de 
la  Coronelle,  tandis  que  sa  mâchoire  supérieure  passe  sur  le  dessus  de  la 
tête  du  serpent  dont  on  ne  voit  plus  qu'un  œil,  celui  du  côté  opposé.  L'on 
sent  que  le  petit  saurien  serre  de  toutes  ses  forces;  mais  la  situation  est 
bien  mauvaise  pour  la  Coronelle.  On  pourrait  dire  qu'ils  se  mordent  de  mâ- 
choire à  mâchoire  si  la  Coronelle  avait  elle-même  refermé  sa  mâchoire  infé- 
rieure contre  la  mâchoire  inférieure  de  l'Orvet;  mais,  soucieuse  de  se  débar- 
rasser de  l'étreinte  du  saurien,  la  Coronelle  ne  devait  pas  fermer  sa  mâchoire, 
ce  qui  aurait  prolongé  cette  étreinte  et  nui  à  sa  libération.  Le  corps  de  l'Orvet 
étant  enserré  par  son  milieu  dans  les  replis  de  ses  anneaux,  la  Coronelle 
n'avait  qu'un  moyen  de  se  dégager,  c'était  de  faire  évoluer  sa  tête  en  larges 
circonférences,  de  manière  à  tordre  le  cou  de  l'Orvet. 

C'est,  en  effet,  ainsi  qu'elle  s'y  prit,  mais  comme  elle  n'accomplissait  pas 
une  révolution  complète  et  qu'elle  ne  décrivait  dans  l'espace  que  des  demi- 
cercles  de  droite  et  de  gauche,  l'Orvet,  dont  le  cou  était  quand  même  à  demi- 
tordu,  ne  lâchait  toujours  pas  prise.  Vers  11  heures,  la  position  est  toujours 
la  même;  la  Coronelle  continue  toujours  à  se  tordre  à  droite  et  à  gauche, 
essayant  de  dégager  sa  tête  de  la  terrible  étreinte.  C'est  à  force  de  répéter 
ces  mouvements  qui  fatiguent  l'Orvet  qu'elle  parvient  à  se  dégager  vers 
M  h.  1/4.  Il  y  a  un  peu  de  sang  dans  ses  mâchoires;  son  œil  paraît  voilé. 
Cependant  l'Orvet  ne  paraît  pas  en  bon  état;  la  partie  antérieure  de  son 
corps  pend  presque  inerte,  la  queue  seule  est  animée  de  mouvements  encore 
assez  violents. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  l'Orvet,  de  plus  en  plus  serré,  entrebâille  les 
mâchoires;  il  cherche  à  mordre  encoi-e  mais  il  n'en  a  plus  la  force.  Pendant 
ce  temps,  la  Coi-onelle,  (lui  ne  i-elàche  pas  ses  anneaux,  nettoie  sa  tête  en 
la  frottant  contre  la  terre  et  dans  la  mousse,  si  bien  que  peu  de  temps  après 
son  œil  a  repris  la  vivacité  habituelle.  Puis,  elle  s'amuse  à  cherchei-  parmi 
ses  replis  la  tête  de  l'Orvet;  elle  l'aperçoit,  semble  le  flairer,  mais  attend. 
Enfui,  à  11  h.  1/2,  elle  reprend  l'Orvet  par  la  tête  qu'elle  serre  fortement 
dans  SCS  mâchoires.  Le  corps  de  l'Orvet  est  toujours  enserré  par  les  trois 
anneaux,  et  elle,  dans  cette  position,  la  tête  presque  contre  le  sol,  ne  bouge 
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plus.  Elle  attend  patiemment  les  dernières  convulsions  de  l'Orvet.  Cela  dure 
longtemps  :  à  1  heure  moins  10  minutes,  la  position  est  toujours  la  même. 
Le  croquis  ci-joint  en  donnera  une  idée.  Enfin,  à  1  h.  5,  les  anneaux  de  la 
Coronelle  sont  légèrement  détendus.  A  1  h.  2.o,  les  anneaux  sont  totalement 
déroulés,  l'Orvet  est  bien  mort,  et  la  Coronelle  l'engloutit  petit  à  petit  avec 
des  mouvements  saccadés  de  la  tête,  en  même  temps  qu'avancent  péniblement 
ses  mâchoires,  car  l'Orvet  est  gros.  .\  2  heures,  près  de  la  moitié  de  l'Orvet 
est  avalée,,  et  enfin,  à  2  h.  1.5,  l'Orvet  est  totalement  disparu. 


Croquis  montrant  la  Coronelle  qui  tient  profondiiment  enfoncée  dans  sa  gueule  la  fête  de  l'Orvet. 
Elle  est  restée  dans  cette  position  de  11  h.  1/2  du  matin  à  1  h.  après-midi. 


.-Xprès  ce  repas,  qui  a  duré  près  de  cinq  heures,  la  Coronelle  bâille  fréquem- 
ment, puis  va  se  chauffer  aux  timides  rayons  d'un  tiède  soleil. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  le  repas  chez  les  serpents  est  un  travail  le  plus  souvent 
pénible  qui  les  oblige  généralement  à  entamer  avec  leurs  proies  des  luttes 
qui  ne  tournent  pas  toujours  à  leur  avantage. 

Les  Lézards  vigoureux  s'échappent  souvent  des  dents  de  la  Coi^onelle,  après 
lui  avoir  fait  subir  de  cuisantes  blessures.  La  Couleuvre  à  collier,  elle-même, 
n'est  pas  toujours  assurée  d'avaler  la  Grenouille  qu'elle  vient  de  saisir.  Celle- 
ci  lui  échappe  quelquefois  et  ne  demande  pas  son  reste  pour  déguerpir.  Mais 
la  Couleuvre  à  collier,  si  elle  n'a  pu  rattraper  sa  victime,  n'a  que  la  perte 
d'un  déjeûner;  en  fait  de  blessure,  elle  ne  pourrait  avoir  que  celle  faite  à 
son  amour-propre,  si  son  intelligence  était  assez  développée  pour  le  lui  per- 
mettre. 

Chez  nous,  nous  savons,  pour  l'avoir  appris  quelquefois  à  nos  dépens, 
qu'il  y  a  loin  de  la  coupe  aux  lèvres;  question  de  longueur  de  corps  mise 
à  part,  les  serpents  ont,  eux  aussi,  souvent  l'occasion  de  voir  qu'il  y  a  loin 
des  lèvres  à  l'estomac. 

Pacy-sur-Eure. 

Henri  Barbier. 
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QUELQUES  MOTS  SUR  LA  STATION  DU  BAOU-ROUX,  près  Slmiane 


Sous  le  titre  de  Note  préliminaire  sur  l'industrie  ligure  (poteries  et  silex 
taillés  en  Provence),  M.  G.  Vasseur,  professeur  de  géologie  à  l'Université 
d'Aix-Marseiile,  vient  de  publier,  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Marseille,  un  très  intéressant  travail  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  dans 
la  station  en  plein  air  du  Baou-Roux,  près  Simiane.  L'auteur  a  découvert 
dans  cette  station  les  objets  suivants  : 

Monnaies.  —  Obole  au  Lion  de  Cysique.  \V  siècle  avant  notre  ère.  Oboles 
d'argent,  Apollon  et  Diane.  Obole  argent  de  Tarenle  avec  Dieu  Taras  sur  un 
Dauphin.  Monnaies  de  bronze  au  Taureau  canupète.  Monnaies  en  bronze  de 
Campanie  et  de  Palerme. 

Monnaie  romaine  en  argent  de  Tibérius  'Véturius  (129  avant  J.-C).  En  tout 
82  monnaies  dont  une  seule  romaine  recueillie  à  la  surface,  4  de  l'Asie 
Mineure,  3  de  la  Grande-Grèce  et  84  de  Marseille. 

Objets  en  métal.  —  Pointes  de  javelot  à  quatre  faces.  Gonds  de  portes, 
plaques  et  tiges.  Lingots  et  tiges  de  plomb. 

Flèche  en  bronze.  — -  Fibule  du  IV  siècle. 

Bagues,  anneaux,  débris  de  plaques  usées,  clous  à  tête  conique. 

Verre.  • —  Fragments. 

Médaillon  en  verre  ou  émail?  avec  feuillages  en  relief. 

OnjETS  EN  TERRE  CUITE.  —  Masques  de  divinités  en  terre  cuite. 

Figure  de  guemer.  —  Dé  à  jouer  en  terre  cuite. 

Fusaiole. 

Poteries  du  VII°  siècle. 

Polcries  grecques.  Poteries  attiques  du  V"  au  W  siècle.  Poterie  de  Cumes. 
Pdlfpie  ionnienne.  Poteries  rouges  à  couverture  noire,  rouge  ou  brunâtre. 
Poteries  au  tour.  Poteries  à  ornements  géométriques  imprimés.  Potcrie<i 
ligures.  Doliums.  Poteries  romaines. 

OiijETS  EN  OR.  —  Rondelles.  Alêne.  Plaque  rectangulaire. 

Silex  taillés,  hache  polie.  Boulets  de  pierre.  Polissoirs  en  grès.  Meules 
en  basa  11p. 

Cinq  superbes  planches  photographiques  illustrent  cet  intéressant  travail 
et  i-eprésentent,  la  première,  la  situation  du  camp,  les  quatre  autres,  la 
plupart  des  objets  les  plus  remarquables  recueillis. 

Certains  des  objets  cités  ci-dessus  peuvent  être  datés  avec  une  certitude 
absolue,  notamment  les  monnaies,  certaines  poteries,  la  fibule  de  la  planche  XI 
qui  est  assurément  marnienne. 

On  peut  donc  s'associer  sans  réserves  à  la  première  'des  conclusions  de 
l'auteur,  à  savoir  que  le  Plateau  a  été  habité  pendant  plus  de  cinq  siècles, 
entre  le  YIII"  et  le  I"  siècle  avant  notre  être.  Les  objets  du  A'IIP  au  IV°  siècle 
sont  surtout  très  caractéristiciues. 

Les  relations  des  populations  habitant  le  camp  pendant  cette  période,  avec 
les  populations  contemporaines  de  l'Italie  (VU"  siècle),  de  l'Asie  Mineure 
{\V  siècle)  et  de  la  Grèce  (V»  siècle),  sont  également  mises-  hors  de  doute,  et 
l'on  en  saurait  trop  louer  M.  Vasseur  d'avoir  mis  en  relief  d'une  façon  si 
nette  ces  faits  si  intéressants. 

Mais  nous  ne  saurions  laisser  passer  sans  discussion  l'opinion  émise  par 


62         E.  FouRNiER.  —  Quelques  mots  sur  la  station  du  Baou-Roux. 

l'auteur,  de  la  contemporanéité  des  silex  et  des  haches  polies  avec  les  objets 
du  VHP  au  IV°  siècle. 

Nous  allons  essayer  de  montrer  que,  dans  les  objets  recueillis  par  M.  A'as- 
seur,  il  y  a  non  seulement  du  Néolithique,  mais  aussi  de  l'âge  du  bronze  et 
de  l'IIallstattien.  Ces  constatations,  tout  en  laissant  intactes  la  plus  grande 
partie  des  conclusions  tirées  par  l'auteur,  ne  feront  d'ailleurs  qu'accroître 
l'intérêt  de  la  station  qu'il  a  si  bien  fouillée  et  qui,  à  notre  avis,  a  été  occupée 
depuis  la  fin  du  Robenhausien  jusqu'au  V  siècle. 

Existence  d'objets  Mycénietis  et  llallstaltiens.  —  La  poterie  avec  empreinte 
imprimée  à  l'aide  de  cachets  (fig.  4  du  texte,  et  fig.  a,  6  et  1.5  de  la  pi.  VU! 
de  M.  Vasseur)  présente  un  type  qui  se  rencontre  très  fréquemment  dans  toutes 
les  stations  du  premier  âge  du  fer.  L'ornementation  en  rosaces  et  rouelles 
se  retrouve  (même  en  peinture)  sur  les  poteries  Mycéniennes,  sur  celles  de 
Tirynthe  et  de  Troie.  Voir  Schlieman  :  Troja,  Mycènes  et  Tirynthe  (Paris, 
Reinwald). 

C'est  encore  à  l'Hallstattien  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des  poteries 
ligures  de  petite  dimension,  avec  incisions  verticales  ou  obliques,  rangées 
circulaires,  dessins  de  nattes,  dents  de  loup,  chevrons  losanges,  lignes 
sinueuses,  torsades,  etc.  On  retrouve  ces  poteries  dans  toutes  les  stations 
du  premier  âge  du  fer.  Je  les  ai  rencontrées  notamment  en  abondance  dans 
la  grotte  de  Scey,  en  Varais,  que  je  décrirai  pi'ochainement,  et  qui  est  indu- 
bitablement du  premier  âge  du  fer.  M.  Piroutet  en  a  trouvé  également  dans 
les  stations  Hallstattiennes  du  Jura.  On  en  a  cité  dans  toutes  les  stations 
du  premier  âge  du  fer. 

La  fusaïole  en  terre  cuite,  la  rondelle  et  la  plaque  canée  en  os,  ainsi  que 
l'alêne,  sont  encore  probablement  de  la  même  époque.  J'ai  trouvé  des  objets 
identiques  dans  la  station  du  Scey,  en  Varais. 

Si  l'on  compare  les  figures  des  faces  du  dé  à  jouer  à  des  représentations 
analogues  trouvées  dans  les  fouilles  d'Ilion  et  de  Mycènes,  on  ne  peut  qu'être 
frappé  de  la  ressemblance  singulière  qu'elles  offrent  avec  ces  dernières.  On 
retrouve  la  même  analogie  en  examinant  le  masque  de  divinité  en  terre  cuite; 
on  en  a  trouvé  de  presque  semblables,  notamment  à  Tirynthe. 

Rap|)elons  aussi  qu'à  Tirynthe,  on  a  trouvé  des  morceaux  de  veri-e, 
des  perles  et  un  coulant  de  verre  bleu  peint,  que  le  plomb  a  été  également 
employé  à  Tirynthe  pour  servir  au  raccommodage  des  poteries  :  ce  détail  nous 
semble  avoir  une  certaine  importance. 

Si  les  olijets  que  nous  venons  de  citer  semblent  devoir  être  rapportés  sans 
aucun  doute  au  Mycénien  et  à  l'Hallstattien,  |)ar  contre,  la  fibule,  le  bracelet, 
les  débris  de  plaques  ornées  en  bronze  sont  certainement  Marniens  et  Reu- 
vraysiens,  et  par  conséquent  bien  contemporains  des  monnaies  et  d'une 
partie  des  poteries. 

Age  du  bronze.  —  Les  objets  appartenant  à  l'âge  du  bronze  proprement 
dit  paraissent  rares;  cependant,  la  i)ointe  de  flèche  en  bronze  paraît  bien 
caractéristique,  car,  dès  le  |>remier  âge  du  fer,  on  a  commencé  à  abandonnei' 
le  bronze  pour  tous  les  objets  où  le  fer  le  remplaçait  avantageusement,  et 
notamment  pour  les  flèches  et  les  javelots. 

Mcolithiqne.  — ^  La  plupart  des  silex  taillés  :  couteaux,  flèches  en  feuille  de 
saule  et  en  écusson,  flèche  à  ailerons,  grattoirs  et  la  hache  polie,  appar- 
tiennent à  des  types  qui  ont  été  surtout  rencontrés  dans  le  Néolilliiqne 
supérieur  et  au  début  de  l'âge  du  bronze.  Il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que 
Schlieman  a  trouvé  des  couteaux  et  des  scies  en  silex  à  Troie,  des  flèches  en 
olsidienne,  à  facture  néolithique,  à  Troie,  à  Mycènes  et  à  Tirynthe;  en  tout 
cas,  on  n'en  connaît  pas  de  postérieures  au  premier  âge  du  fer. 

Le  fait  que  des  objets,  certainement  Mycéniens  et  Hallstattiens,  sont  mé- 
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langés  avec  des  objets  du  VHP  au  IV,  et  même  au  V  siècle,  permet  de  suppo- 
ser légitimement  qu'il  peut  exister  dans  les  mêmes  couches  des  objets  encore 
plus  anciens. 

Une  seule  hache  polie  a  été  trouvée  à  Tirynthe,  et  quelques-unes  dans  les 
couches  les  plus  profondes  de  l'Acropole  d'Athènes;  on  en  a  trouvé  aussi  à 
Troie  et  à  Mycènes. 

Objets  romains.  —  Ce  n'est  pas  sans  quelque  étonnement  que  nous  voyons 
rapporter,  par  l'auteur,  à  l'époque  ligure  les  énormes  Doliums  que  l'on  ren- 
contre partout  dans  les  stations  romaines  les  plus  caractéristiques.  Le  Musée 
du  Parc  IJorély,  à  Marseille,  en  possède  un  entier;  on  en  peut  voir  aussi  dans 
les  Musées  d'Arles  et  de  Nîmes,  tous  proviennent  de  stations  romaines  indu- 
bitables. On  en  trouve  aussi  de  très  nombreux  débris  à  Lascans,  dans  des 
champs  où  l'on  a  recueilli  des  monnaies  romaines  en  bronze,  dans  la  plaine 
de  Fourrières,  près  de  l'arc  de  triomphe  de  Sainte-Catherine-les-Trets,  et 
dans  une  foule  d'autres  stations  romaines  des  mieux  caractérisées. 

M.  Vasseur  signale  d'ailleurs  lui-même  de  nombreux  fragments  de  poterie 
romaine  qu'il  considère  comme  objets  d'importation.  Etant  donné  la  taille 
considérable  des  Doliums,  il  paraît  peu  vraisemblable  qu'on  puisse  en  donner 
la  même  interprétation. 

C'est  encore  aux  objets  romains  qu'il  faut  rapporter  les  meules  en  basalte 
et  probablement  les  boulets  de  pierre  trouvés  sur  la  bordure  du  Plateau. 

Enfin,  la  monnaie  de  Tibérius  Véturius  n'est  pas  la  seule  monnaie  romaine 
trouvée  sur  le  Plateau.  M.  Mulot  en  a  recueilli  deux  autres,  en  1895,  en  notre 
pivscnce.  Nous  sommes  donc  surpris  de  voir  M.  Vasseur  s'élever  contr^e 
l'opinion  que  nous  émettions  en  1897,  en  signalant  les  silex  recueillis  déjà 
par  nous  à  cette  époque  sur  le  plateau  de  Baou-Roux  et  en  ajoutant  :  «  Ce 
plateau  a  été  occupé  postérieurement  par  les  Piomains,  ainsi  que  le  démontrent 
les  nombreux  vases  brisés  et  les  monnaies  qu'on  y  rencontre.  » 

Xdus  sommes  d'autant  plus  surpris,  que  M.  Vasseur  admet  que  le  camp 
fut  attaqué  et  détruit  par  les  Romains;  il  serait  bien  singulier  qu'ils  se  fussent 
emparés  de  cette  position  stratégique  sans  l'occuper  ensuite  au  moins  jiendant 
fjuelque  temps. 

Conclusions.  —  Le  camp  de  Baou-Roux  est  bien  contemporain  des  Oppida 
ligures,  mais  il  faut,  comme  l'a  fait  ;\L  Castanier  f/.rt  Provence  préhistorique 
cl  prntoliisioriqnc),  faire  remonter  le  début  de  la  période  ligure  à  la  fin  du 
iiéolilliiqiin  (Cébennien). 

l'nc  partie  des  objets  trouvés  dans  ces  Oppida  et  dans  le  camp  de  Baou- 
Roux  sont  identiques  à  ceux  trouvés  dans  les  camps  Cébenniens  (période 
de  passage  de  la  pierre  polie  au  bronze)  des  autres  régions.  Les  populations 
ligures  ont  continué  à  occuper  ces  Oppida  pendant  l'âge  du  bronze,  l'Hallstat- 
tien  et  le  Marnien;  c'est  à  l'âge  du  bronze  et  à  l'Hallstattien  qu'il  faut  rappor'ler 
les  objets  analogues  à  ceux  de  Troie,  Mycènes  et  Tirynthe.  Pendant  le  Maiiiien. 
des  l'elations  d'échange  se  développent  avec  l'Italie,  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce. 

Enfin,  en  12i  avant  J.-C,  l'armée  de  Sextius  Calvinius  s'empare  du  camp 
et  l'occupe.  Au  point  de  vue  de  l'origine  des  Ligures,  nous  ne  pouvons  que  nous 
associer  aux  conclusions  de  M.  Pigerini  et  h  celles  de  ^I.  Va.s,seur,  en  disant 
que  les  Ligures  descendent  certainement  des  Néolithiques,  que  ce  sont  même 
des  Néolithiques,  et  que  l'usage  du  bronze  et  du  fer  semble  provenir  chez  eux 
d'importation  d'origine  orientale. 

Besançon.  E.  Fournier. 
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Mollusques  terrestres  de  la  haute  vallée  du  Verdon  (Basses-Alpes).  —  Un  séjour 
de  quelques  semaines,  en  juillet  1903,  dans  la  charmante  station  estivale  de  Beauvezer, 
haute  vallée  du  Verdon,  m'a  permis  d'étudier  la  faune  malacologique  d'une  région 
peu  connue  de  nos  Alpes  françaises  et  de  recueillir  un  certain  nombre  de  mollusques 
intéressants. 

Beauvezer,  petite  commune  du  canton  de  Colmars-les-Alpes,  arrondissement  de 
Castellane,  est  situé  à  1,150  mètres  d'altitude,  près  du  magnifique  torrent  du  Verdon, 
affluent  de  la  Durance,  au  centre  d'une  région  montagneuse,  où  les  sommets  de  plus 
de  2,000  mètres  ne  sont  pas  rares  et  où  quelques-uns  dépassent  même  3,C00  mètres 
(Mont  Pelât,  3,053  mètres).  Quoiqu'ayant  beaucoup  souffert  du  déboisement,  comme 
tout  le  département  des  Basses-Alpes,  la  vallée  du  Verdon,  au  moins  dans  sa  partie 
supérieure,  a  conservé  quelques  belles  forêts  de  sapins  et  de  mélèzes.  Le  climat,  très 
sec,  l'absence  des  brouillards,  le  ciel  presque  constamment  pur,  ont  fait  donner  à 
cette  région  le  nom  de  Suisse  provençale.  L'excellence  de  ce  climat  contribue,  avec 
l'hôtel  confortable  récemment  ouvert  et  la  facilité  des  excursions  et  des  ascensions, 
à  faire  de  Beauvezer  un  fort  agréable  séjour  d'été. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  une  énumération  complète  des  mollusques 
terrestres  qui  habitent  le  vallon  ombragé  de  Beauvezer  et  les  montagnes  avoisinantes. 
Nos  recherches  se  sont  continuées  pendant  trop  peu  de  temps  et  dans  une  saison  trop 
peu  favorable  pour  qu'une  liste  ne  soit  forcément  très  incomplète.  Mais  il  nous  a 
paru  intéressant  de  signaler  quelques  particularités  de  la  faune  malacologique  de 
cette  partie  des  Alpes. 

Cette  faune  est  assez  pauvre.  Son  caractère  provençal  est  très  accusé.  L'influence 
alpique  est  à  peu  près  nulle.  Les  espèces  caractéristiques  des  Alpes  occidentales 
moyennes,  telles  que  les  Heli.r  depilata  Fér.,  rillosa  Drp.,  plebcia  Drp.,  Buliminus 
montanua  Drp.,  Clausilia  gaUica  Bgt.,  ■plicatula  Drp.,  ventricosa  Drp.,  si  abondantes 
dans  les  Alpes  Dauphinoises,  à  l'altitude  de  notre  vallée,  manquent  complètement. 
Les  hautes  régions  alpines,  à  partir  de  1,800  mètres,  sont  presque  absolument  privées 
de  mollusques.  Les  environs  du  lac  d'Allos  (2,237  mètres)  et  du  col  du  Valgelaye 
(2,250  mètres),  qui  fait  communiquer  la  vallée  du  Verdon  avec  celle  de  l'Ubaye,  ne 
nous  ont  donné  que  les  débris  de  deux  espèces  des  Vitrines  : 

Vifrina  glacialis  Forb. 
Vitrina  annulai-is  Stud. 

Les  Hélix  alpina  Faure-Big.,  arlnntorum  L.,  sylvatica  Drp.,  qui  vivent  en  grand 
nombre  sur  les  sommets  à  plus  de  2,000  mètres  en  Dauphiné  et  en  Savoie,  ne  s'y 
rencontrent  pas.  C'est  presque  le  néant. 

Les  parties  inférieures,  entre  1,100  et  1,500  mètres,  sont  un  peu  moins  pauvres  en 
mollusques  terrestres,  sans  présenter  toute  la  richesse  de  faune  des  basses  montagnes 
et  des  plaines  de  la  Provence.  Beaucoup  d'espèces  méridionales  n'ont  pu  remonter 
jusqu'à  l'altitude  du  vallon  de  Beauvezer,  bien  qu'elles  soient  abondantes  sur  le 
cours  inférieur  du  Verdon  qui  se  jette  dans  la  Durance  par  260  mètres  seulement. 

Les  Vitrina  paraissent  rares  ou  sont  du  moins  difficiles  à  recueillir  pendant  les 
chaleurs  de  l'été.  Quelques  débris  d'une  espèce  indéterminable,  appartenant  proba- 
blement au  groupe  de  la  V .  major  Fér. 

Conulus  fulviis  Mùl.  et  Htjalina  nifenji  Mich.,  ou  forme  voisine,  étaient  peu  abon- 
dants sous  les  pierres,  les  feuilles  mortes,  au  bord  des  eaux. 

Patida  rotumlata  Mùl.,  paraît  rare  également. 

P.  rupesti-it;  Drp.,  qui  pullule  en  général  dans  toutes  les  régions  montagneuses  ou 
sub-montagneuses  de  l'Europe,  nei  se  montre  que  sur  quelques  points.  Nous  l'avons 
recueilli  sur  les  rochers  des  magnifiques  gorges  de  Saint-Pierre,  à  4  kilomètres  de 
Beauvezer,  une  des  curiosités  de  la  région.  Nous  ne  l'avons  pas  rencontré  ailleurs  dans 
la  vallée  du  Verdon. 

ReUx  costata  Mùl.  et  pulchella  Mùl.  se  rencontrent  çà  et  là  dans  les  prairies  et 
sur  les  flancs  des  montagnes. 

H.  ohrolutn  Mùl.  est  fort  rare.  Deux  individus  dans  le  parc  de  l'Alp-Hôtel. 

//.  lapici'Ja  L.,  dans  les  vieux  murs. 

Toutes  ces  espèces,  qui  vivent  dans  la  majeure  partie  de  la  France,  sont  peu 
caractéristiques. 

H.  glahella  Drp.  —  Cette  rare  espèce,  très  polymorphe,  dont  les  nombreuses 
formes  habitent  les  Alpes  inférieures,  le  bas  Dauphiné,  la  Provence,  est  très  com- 
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miine  autour  de  Beauvezer;  elle  vit  dans  les  lieux  bas,  les  ravins  humides  et  ombragés, 
sous  les  pierres,  dans  l'herbe,  au  pied  des  arbres.  Elle  grimpe  volontiers  le  long  des 
troncs  jusqu'à  plus  de  deux  mètres  de  hauteur;  on  l'y  trouve  souvent  cachée  dans  les 
fentes  de  l'écorce.  Son  polymorphisme  a  donné  lieu  à  la  création  de  nombreuses 
espèces,  sans  valeur  scientifique  pour  la  plupart  {H.  moutoni  Mit.,  lavandulœ  Bt. , 
concreta  Bt.,  crimoda  Bt.,  etc.). 

H.  cespitiim  Drp.  var.  ilicis  F. -FI.  —  Abondantes  sur  les  talus  bien  exposés  au 
soleil,  au  bord  des  champs.  Il  est  intéressant  de  trouver  cette  espèce  méridionale  et 
plus  spécialement  provençale  à  une  pareille  altitude  (1,150  mètres).  Elle  remplace 
dans  notre  vallée  VH.  ericefonim  MiiL,  qui  ne  s'y  trouve  pas. 

H.  iieiiiorahx  Miil.  var.  subnustriara  Bt.  —  De  belle  taille  et  bien  colorée,  dans  les 
bois  un  peu  humides.  Très  commune.  Cette  variété,  déjà  connue  du  massif  de  la 
Grande-Chartreuse,  se  reconnaît  à  son  test  assez  distinctement  strié.  Nous  n'avons 
rencontré  ni  H.  horteiuis  Miil.,  ni  //.  sijlvatica  Drp.  qui  abondent  dans  les  Alpes 
du  Dauphiné. 

H.  pomafia  L.  —  Extrêmement  rénandue  dans  toute  la  région  jusque  vers 
1,800  mètres,  dans  les  fentes  des  murs,  sous  les  haies.  Les  habitants  du  pays  la 
ramassent  pour  la  manger.  Par  leur  spire  élevée,  conoïde,  nos  échantillons  se 
rattachent  à  la  forme  pjjrgia  Bt. 

BuJiminus  détritus  Stud.  —  Très  répandu,  sur  les  talus  herbeux. 

B.  obsrnrus  Miil.  —  Peu  commun,  dans  les  bois  humides. 

Choiidndiis  quadridens  Miil.  —  Rare,  sur  les  talus,  au  bord  des  champs.  De 
grande  taille. 

Pupa  avenacca  Brug.  —  Cette  espèce,  si  commune  dans  toutes  les  régions  mon- 
tagneuses, notamment  dans  les  Alpes,  est  d'une  grande  rareté  dans  la  région,  où 
elle  est  remplacée  par  l'espèce  suivante. 

P.  mer/acheilos  Jan.,  var.  —  Espèces  fort  peu  répandues  en  France,  où  elle  n'était 
connue  encore  que  des  environs  de  Grasse.  Abondantes  dans  la  haute  vallée  du 
Verdon,  où  elle  couvre  les  vieux  murs,  les  rochers.  Diffère  du  type  et  présente  plu- 
sieurs variétés  que  nous  ferons  connaître  plus  tard.   Echantillons  de  belle  taille. 

P.  Micheli  Terv.  ou  espèce  très  voisine.  —  Assez  rare,  sur  les  rochers  des  gorges 
de  Saint-Pierre,  dans  les  racines  des  graminées.  C'est  peut-être  le  P.  columella  Loc. 

P.  ■variahilis  Drp.  —  Une  des  esoèces  les  plus  communes;  abondante  partout,  sur 
les  talus,  sous  les  pierres,  dans  les  touffes  de  graminées.  Elle  est  extrêmement 
variable;  aussi  de  nombreuses  espèces  ont  été  créées  à  .ses  dépens.  Plusieurs  sont 
signalées  dans  les  Basses-Alpes,  et  notamment  dans  une  localité  très  voisine  de 
Beauvezer.  mais  dans  une  vallée  différente  (Méailles,  près  d'Annot).  Telles  sont  les 
Piipn  aahaiidinn  Bgt.,  obliqua  Nev. ,  arrinspira  Bt.,  plagiostoma  Bt. ,  crimoda  Bgt. 
Mais  ces  prétendues  espèces  ne  sont  en  général  que  des  variations  individuelles,  pas 
même  des  variétés  constantes  et  vivant  en  colonies  distinctes. 

Piipilla  triphrata  Stud.  —  Assez  rare,  dans  les  bois  un  peu  secs. 

Clausilia  cremilnta  Risso.  —  Rare,  dans  les  troncs  d'arbres  coupés.  N'était  jusqu'ici 
connue  que  des  Alpes-Maritimes  et  du  Var. 

CL  parvula  Stud.  —  Plus  commune,  sous  les  pierres. 

La  vallée  inférieure  du  Verdon,  explorée  sur  plusieurs  points.  Riez,  Moutiers, 
Sainte-Marie,  Saint-Maurin-les-Gorges,  Aiguines,  les  Salles,  Fontaine-l'Evêque,  nous 
a  fourni  une  faune  d'espèces  franchement  méridionales  qui  n'ont  pu  remonter  jus- 
qu'à Beauvezer,  à  l'altitude  de  1,150  mètres.  Nous  signalerons,  comme  caractéristiques, 
les  Zonites  nlqirin  L.,  Helir  nspcrm  Mùl.,  rermiculata  Mùl..  (jaUoproyincialis  Dup., 
aciito  Miil.,  de  nombreuses  Xerotdiila  des  groupes  variabdif.  Dr\3.,  Kfriatn  Drp.  (Iieri- 
peiisis  Mab.),  boUfiieirxis  Loc,  Pupa  stimdi>:  Brug..  Lauria  umbdirata  Drp.,  Cyrlns- 
toma  elegans  Mùl.,  Pomatia  Macei  Bgt.  (à  Castellane).  C'est  déjà  la  faune  de  la 
basse  Provence. 

Alaia.  E.  Maegiee. 


Silène  dichotoma  Ehrh.  dans  la  Haute-Marne.  —  Je  possède  dans  mon  herbier 
phanérogamique  trois  échantillons  d'un  Silène  récolté  le  16  juillet  1S96,  dans  un 
champ  de  trèfle,  sur  un  terrain  essentiellement  siliceux  (grès  du  Rhétien),  mais  peut- 
être  un  peu  pénétré  d'alluvions  du  Calcaire  à  Planorbis  (Hettangien),  à  Pouilly 
(Haute-Marne),  dans  les  champs  cultivés  de  la  partie  du  territoire  nommée  Laver- 
gissant.  En  outre  de  ces  renseignements  et  de  VIpse  legi,  l'étiquette  porte  un  point 
de  doute  au  lieu  du  nom  spécifique,  et  j'y  trouve  annexées  une  note  et  une  description. 
La  note  constate  que  les  diagnoses  des  divers  ouvrages  que  j'avais  à  ce  moment  sous 
la  main  ne  se  rapportent  pas  à  ma  plante.  Voici  la  description  que  ie  rédigeai  alors 
d'après  l'échantillon  vivant  :  <i  Tige  d'environ  6  décim.,  dressée,  très  rameuse  dès 
la  base,  dichotome  au  sommet,  pubescente,  non  visqueuse.  Feuilles  pubescentes,  héris- 
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sées,  surtout  les  inférieures;  celles-ci,  obovales  spathulées,  rétrécies  en  pétioles  ailés; 
radicales  nulles.  Fleurs  subsessi/eg,  unilatérales,  nombreuses,  blanches,  rayées  de  ver- 
dâtre  en  dessous,  parfumées  à  l'ombre.  Pétales  bifides,  à  peine  couronnés.  Calice  à 
cinq  dents  aigu,  s,  courtes,  à  dix  stries  ciliées.  La  fleur  se  referme  au  soleil.  )i —  D'après 
cette  description  et  l'étude  parallèle  des  échantillons  secs,  la  plante  de  Pouilly  (Haute- 
Marne)  est  à  n'en  pas  douter  le  Silène  dichotoma  Ehrh.  Un  seul  caractère  pourrait 
faire  hésiter  :  la  capsule  est  à  peine  plus  longue  que  le  carpophore.  Mais  cette  diver- 
gence vient  de  la  maturité  très  imparfaite  des  fruits  que  je  possède. 

En  tout  cas,  même  s'il  fallait  y  voir  un  caractère  définitif,  ma  plante  devrait  encore 
être  rapportée  au  .S',  dichotoma  Ehr.  et  non  au  .S',  vespertina  Retz,  cjui  en  diffère 
nettement,  tant  pour  la  station  que  pour  les  caractères  végétatifs  et  floraux.  Il  est 
peut-être  utile  de  donner  ici  la  description  complète  de  chacune  de  ces  deux  espèces 
voisines,  d'après  leurs  auteurs  respectifs.  Elles  font  partie  avec  le  S.  Gallica  L.  de 
la  Sect.  Viscago,  caractérisée  par  l'inflorescence  rameuse  ou  spiciforme,  les  fleurs 
alternes  sur  des  rameaux  distiques  ou  seconds,  généralement  géminés,  avec  une  fleur 
solitaire  à  la  dichotomie. 

S.  vespertina  Retz.  (Obs.  bot.,  3,  p.  31).  —  Grappes  terminales,  suh-géminées,  sub- 
quinqueflores;  fleurs  alternes,  calices  tubuleux  sub-claviformes  à  dix  stries  pubes- 
contes;  à  l'anthèse,  penchés  sur  un  pédicelle  dressé,  après  l'anthèse  clavifornies  dressés; 
dents  du  calice  ovales-aiguès  ;  pétales  bifides  plus  loin  que  le  milieu,  couronnés 
d'écaillés  aiguës;  feuilles  obovées  ou  lancéolées  rétrécies  vers  la  base.  Fleur  rouge 
incarnat;  carpophore  de  la  longueur  de  la  capsule.  —  Bords  de  la  mer,  sur  le  sable. 
—  Mai,  juin. 

S.  dichotoma  Ehrh.  (Beitr.,  7,  p.  144).  —  Grappes  terminales  géminées  multiflores, 
fleurs  alternes;  calice  tubuleux  un  peu  ventru,  à  dix  stries  hérissées;  fleurs,  à  l'anthèse, 
penchées  ainsi  que  le  pédicelle  qui  est  très  court;  après  l'anthèse,  dressées,  ovales- 
oblongues;  dents  du  calice  ovales-aiguës;  pétales  bifides  plus  loin  que  le  milieu, 
couronnés  d'écaillés  courtes  obtuses;  feuilles  elliptiques-lancéolées  acuminées,  les  in- 
férieures spathulées.  Fleurs  blanches;  carpophore  court,  1/3  de  la  capsule.  —  Champs, 
bords  des  chemins.  —  Mai,  juin. 

Syn.  «y.  vespertina  Retz.  =  <S'.  bipartita  Desf.  =  .S',  colorata  Poir.  =  S.  canescens 
Ten.  Non  =  S.  hispida  Desf.  qui  a  le  carpophore  égal  à  la  capsule  (-S'.  sàbuletorum 
Duby.)   S.  dichotoma  Ehrh.  =  S.   niembranacta  Poiret. 

Pour  l'habitat,  S.  vespertina  Retz,  est  une  plante  halophile,  et  par  suite  sa  natu- 
ralisation à  l'intérieur  des  terres  est  fort  improbable.  S.  dichotoma  Ehrh.  n'est  pas 
halophile  et  s'accommode  de  stations  assez  variées.  Aussi  est-il  assez  souvent  signalé 
comme  plante  adventice.  La  Haute-Marne  semble  être  le  point  le  plus  septentrional 
où  on  l'ait  rencontré.  Mais  faut-il  espérer  qu'il  s'y  naturalise  ?  Eragrostis  poeoides, 
découvert  par  M.  l'abbé  Boulogne  dans  les  environs  de  Saint-Dizier,  après  avoir 
prospéré  quelques  années,  a  disparu  complètement.  .V.  dichotoma  Ehrh.  sera-t-il  plus 
heureux.  Une  euphorbe  méditerranéenne,  E.  chamaesyce  L.,  avait  complètement 
envahi,  en  1902,  le  jardin  botanique  de  Lyon;  un  de  mes  amis,  M.  l'abbé  Dounot, 
l'avait  trouvée  déjà  établie  aui  jardin  botanique  de  Dijon.  Suffira-t-il,  de  même,  à 
S.  dichotoma  Ehrh.  de  croître  dans  une  terre  cultivée  pour  qu'il  s'adapte  à  notre 
climat  ? 

Dans  la  station  de  Pouilly,  il  avait  disparu  dès  1897.  Des  recherches  ultérieures 
pourront  seules  faire  savoir  s'il  adoptera  définitivement  sa  seconde  station  hautc- 
marnaise. 

Langres.  P.  Fournier. 


Silène  dichotoma  Ehrh.  —  Je  profite  de  la  note  de  M.  Frionnet  sur  Silène  dicho- 
toma Ehrh.  pour  rappeler  que,  dès  1893,  il  était  trouvé  en  Normandie  par  le  docteur 
Bourgeois  qui  le  récoltait,  en  août,  dans  des  champs  de  trèfles,  à  Sept-Meules,  à 
Flocques  et  à  Mouchy,  près  Eu  (L.  Corbière,  Nouvelle  Flore  de  Xormein-die,  p.  691). 

Cette  espèce  était  récoltée  également  à  Louviers  (Eure)  par  M.  Tétrel  (L.  Corb., 
Add.  et  rectif.  à  la  Nouv.  FI.  Norm.,  1895),  puis  par  M.  Cîuttin,  dans  le  département 
de  l'Eure,  à  Saint-Didier  (L.  Corb.,  2^  Suppl.  ci  la  Nouv.  FI.  Norm.,  1898). 

En  1895,  M.  l'abbé  Toussaint  l'avait  aussi  trouvé  à  Bois-Jérôme  et  à  La  Chapelle- 
Saint-Ouen,  toujours  dans  l'Eure  (A.  Toussaint  et  J.-P.  Hoschedé.  FI.  de  Vernon,  etc., 
1898).  Enfin,  je  l'ai  récolté  moi-même  en  assez  grande  quantité,  en  1896,  à  Puyoô 
(Basses-Pyrénées),  au  bord  du  gave  de  Pau  {La  Feuille,  n°  368).  Dans  toutes  ces 
localités,  Sikne  dichotoma  Ehrh,  fut  observé  le  plus  ordinairement  dans  des  champs 
et  des  prairies;  il  y  fut  donc  accidentel  et,  nulle  part,  il  ne  s'est  fixé,  à  ma  connais- 
sance du  moins;  cependant  il  semble  que  cette  espèce  d'Europe  orientale  se  rencontre 
de  plus  en  plus  et  sur  les  points  les  plus  divers. 

Giverny,  par  Vernon.  J..p.  Hoschedé. 
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Naturalisation  des  Composées  amércaines  en  France  (Réponse  à  M.  A.  Dollfus). 
—  Je  ne  puis  que  rappeler,  à  ce  sujet,  les  espèces  que  j'ai  déjà  sigalées  dans  la 
feuille  (n°  368,  l"  juin  1901)  :  «  Solklago  f/lahra  Desf.,  au  bord  du  ruisseau  de  Blaru, 
au  val  d'Arconville,  près  Vernon,  où  il  persiste.  S.  canadetuin  L.  persiste  depuis  plu- 
sieurs années  à  Moisson,  près  La  Roche-Guyon.  Eriijeron  canadense  L.,  parfaitement 
acquis  à  notre  flore  et  abondant  dans  les  lieux  incultes  et  les  terrains  sablonneux. 
Aiiibrosia  inaritiina  L.,  Giverny,  oii  il  n'a  pas  persisté.  » 

Giverny,  par  Vernon.  J.-P.  Hoschedé. 


Migration  de  Plusia  gamma  L.  et  Vanessa  cardui  L.  dans  le  Pas-de-Calais,  en 
septembre  1903.  —  Dans  la  nuit  du  10  au  11  septembre,  une  violente  tempête  du  sud- 
ouest  avait  produit  un  refroidissement  considérable  de  l'air  et  fait  disparaître  les 
insectes.  Mais,  peu  à  peu,  la  température  se  releva  et  le  vent,  très  faible  d'ailleurs, 
souffla  du  N.-N.-E.  Le  20  et  surtout  le  21,  par  un  temps  très  beau  et  très  chaud, 
les  falaises  et  les  dunes  entre  Boulogne-sur-Mer  et  Ambleteuse  furent  envahies  par 
une  quantité  innombrable  de  Plusia  ijaiiuiui  L.  Beaucoup  de  ces  Noctuelles  butinaient 
en  plein  jour  sur  les  Menthes,  les  Eupatoires,  les  Leontodun,  les  Brunelles  et  autres 
rares  fleurettes  échappées  à  la  tempête  de  la  semaine  précédente.  Mais  c'est  surtout 
en  battant  les  Troènes  et  les  Saules  (Salijc  repens)  de  la  dune  qu'on  en  faisait  envoler 
par  centaines.  Le  bruit  du  tramvi'ay  électricjue  de  Boulogne  à  Wimereux  déterminait 
aussi  la  fuite  de  nombreux  exemplaires  cachés  dans  les  herbes  des  fossés  bordant  la 
route.  Les  jours  suivants,  le  nombre  de  ces  papillons  décrut  rapidement. 

En  même  temps  que  les  Pluniri,  apparurent  en  quantité  des  Vanessa  cardui  beau- 
coup moins  abondants  toutefois  que  les  Noctuelles.  Bien  que  la  plupart  de  ces 
papillons  fussent  en  bon  état,  quelques-uns  cependant  semblaient  usés  par  un  vol 
déjà  long.  Les  Vanesses  restèrent  dans  la  dune  plus  longtemps  que  les  Plusies  et,  aux 
premières  journées  de  froid  d'octobre,  on  en  vit  pénétrer  dans  les  habitations.  Mon 
impression  est  que  Plusies  et  Vanesses  ne  provenaient  pas  d'éclosions  locales,  mais 
arrivaient  du  Sud  et  avaient  volé  contre  le  vent  jusqu'à  la  zone  littorale,  s'arrêtant 
devant  la  mer.  Toutefois,  je  n'ai  pas  observé  directement  la  migration  en  bandes, 
comme  cela  a  été  constaté  à  diverses  reprises,  et  notamment  en  1879  (1),  pour  les 
mêmes  espèces  qu'il  est  curieux  de  voir  toujours  associées  dans  leursi  déplacements. 
La  migration  signalée  à  Wimereux  en  1879  avait  eu  lieu  du  12  au  15  août  (/'.  /.  N., 
n"  108,  p.   153). 

A.  G:ard. 


Familiarité  des  Lépidoptères.  —  Par  lettre  en  date  du  9  novembre  1903,  M.  Charles 
Oberthur  a  l'extrême  obligeance  de  me  communiquer  l'observation  suivante  : 

«  Un  papillon  familier  est  quelquefois  le  Pyraineis  Atalanta. 

»  Cette  belle  Vanesse  semble  se  plaire,  en  certains  endroits,  dans  les  jardins,  ne  pas 
s'en  écarter  beaucoup  et  s'y  perpétuer. 

i>  Il  y  a,  à  la  promenade  du  Thabor,  à  Rennes,  une  de  ces  places  agréables  au 
Vulcain.  Dans  la  belle  saison,  on  en  voit  presque  toujours  un  exemplairq  posé  sur 
le  sable  de  l'allée,  ou  sur  le  tronc  d'un  arbre  voisin. 

i>  Je  me  souviens  d'avoir  remarqué  une  fois  le  Vulcain,  habitant  de  ce  petit  rond- 
point,  dérangé  de  son  allée  favorite  par  une  femme  âgée  qui  marchait  avec  toute 
la  gravité  inhérente  au  grand  âge. 

»  Le  papillon  s'enleva,  vint,  par  un  circuit,  se  poser  sur  la  coiffe  blanche  de  cette 
femme  et  y  demeura  pendant  quelques  minutes. 

»  Je  fis  observer  le  fait  à  des  personnes  de  ma  connaissance. 

»  La  femme  s'étant  arrêtée,  le  Vulcain  ouvrit  ses  ailes  richement  colorées,  resta 
posé  sur  le  bonnet  de  linge  blanc  où  il  s'était  assis,  comme  on  disait  jadis  en  Alsace, 
et  il  fut  relativement  long  à  quitter  la  place.   » 

L'intéressante  observation  de  M.  Ch.  Oberthur  me  remet  en  mémoire  une  obser- 
vation analogue  que  j'ai  faite,  il  y  a  dix-sept  ans  (en  avril  1886),  dans  la  petite 
ville  de  Bergues  (Nord),  et  que  je  demande  la  permission  de  citer,  d'après  un  extrait 
du  Cosmos,  du  31  mai  1886. 

i(  Me  promenant  lentement,  en  plein  soleil,  la  tête  couverte  du  képi  (2),  dans  une 
allée  de  mon  jardin,  très  fréquenté  par  les  panillons,  j'ai  fini  par  rernarquer  que 
Vanessa  la  venait,  de  temps  à  autre,  se  poser  effrontément  sur  ma  coiffure. 

))  Prévenu,  j'observai.  Chaque  fois  qu'un  Paoïi  de  jour  passait  en  voletant  près  de 
ma  tête  et  disparaissait  à  ma  vue,  je  consultais,  par  une  orientation  convenable, 

(1)  Voir  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  IX,  1870,  pp.  64,  120,  124,  143,  145  et  153. 

(2)  J'éluis  alors  capitaine  au  110«  régiment  d'infanterie. 
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la  silhouette  de  mon  ombre,  et  je  ne  tardais  généralement  pas  à  apercevoir  l'ombre 
triangulaire  du  papillon  au  repos. 

))  En  me  découvrant  avec  précaution,  j'ai  même  pu  le  dévisager  une  fois,  tout  à 
loisir. 

»  Un  jour,  c'était  le  26  avril,  le  même  fait  s'est  renouvelé  trois  ou  quatre  fois  en 
une  demi-heure.  » 

Moulins.  G.  de  Eocquigny-Adanson. 

Aphodius  conjugatus.  —  Dans  ses  très  intéressantes  notes  sur  la  Dispersion 
yêofjraijhique  de  certaines  espèces  (B.  S.  E.  F.,  n"  7,  1903),  M.  Valéry  Mayet  dit, 
en  parlant  de  cet  insecte  :  «  t)n  Autrichien  n'a,  en  France,  que  les  deux  stations  du 
Rhône  et  de  la  Gironde...  » 

Or,  nous  avons  le  plaisir  de  signaler  à  cet  auteur,  et  aux  lecteurs  de  la  Feuille  que 
cela  pourrait  intéresser,  deux  autres  localités  de  capture  de  ce  Coléoptère. 

M.  E.  Olivier,  en  effet,  dans  sa  faune  de  l'Allier  (Vol.  II,  première  partie.  Co- 
léoptères, p.   169),  l'indique  à  Bert,  d'après  Poirrier. 

D'autre  part,  notre  ami  et  émiuent  collègue  L.  Duchasseint  (à  la  générosité  de  qui 
nous  devons  de  posséder  cette  rare  espèce  dans  notre  collection)  l'a  capturé  plusieurs 
fois,  aux  premiers  jours  du  printemps,  dans  les  environs  de  Lezoux  (Puy-de-Dôme). 

Nous  serions  heureux,  si  cette  petite  note  pouvait  donner  l'idée  aux  entomologistes 
connaissant  de  nouvelles  stations,  en  France,  de  cet  Aphodius,  de  les  mentionner  ici; 
on  arriverait  peut-être  ainsi  à  établir,  d'une  façon  à  peu  près  précise,  son  aire  de 
répartition  sur  notre  territoire. 

Clermont-Ferrand.  G.  Dufoue. 

A  propos  du  Chaetocnema  tibialis  Uliger.  —  M.  A.  Giard  a  donné,  dans  la  Feuille 
du  1"  novembre  1903,  p.  13,  une  très  intéressante  note  sur  la  distribution  géogra- 
phique de  cette  Altise  nuisible  aux  Betteraves.  J'ajouterai  que  le  Chcetocnema 
tibialis  111.  se  rencontre  aussi,  assez  communément,  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  notamment  dans  la  vallée  de  la  Loire  (Sainte-Gemmes,  La  Possonnière,  etc.) 
et  aux  environs  mêmes  d'Angers,  où  il  vit  sur  les  Crucifères  et  les  Chénopodées. 

La  Betterave  étant  peu  répandue  en  Anjou,  et  cultivée  uniquement  comme  plante 
fourragère,  cet  insecte  ne  fait  pas  grands  ravages;  aussi  sa  présence  est-elle  passée 
presque  inaperçue. 

Paris.  Louis  Germain. 


Conopodium  denudalum  Koch.  —  Dans  le  n°  397  de  la  Feuille,  M.  A.  Giard  fait 
grief  à  M.  l'abbé  Boulay,  de  ne  pas  avoir  tenu  compte  des  articles  de  MM.  Géneau 
de  Lamarlière  et  Malinvaud,  mais  ne  conviendrait-il  pas  d'ajouter  qu'il  a  été  précédé 
dans  cette  omission  par  la  Flore  de  France,  de  MM.  Roux  et  Camus?  Les  habitats 
le  plus  au  Nord  qui  y  sont  indiqués  sont  la  Normandie,  les  environs  de  Paris,  le 
Rhône  et  la  Loire  (R.  et  C.  fi.  de  Fr.,  1901,  vol.  viii,  p.  311). 

Et  un  botaniste  n'est-il  pas  excusable  si,  ce  qui  est  possible,  il  s'est  fié,  sans 
remonter  plus  haut,  aux  indications  d'une  flore  aussi  récente  en  même  temps  que 
d'habitude  aussi  exactement  et  complètement  documentée  ? 

Paris.  Th.  Delacoue. 


Cep  de  vigne  phénoménal.  —  On  nous  signale  l'existence  à  Magagnosc,  près  Grasse, 
d'un  cep  de  vigne  énorme  appartenant  à  M.  Marcellin  Aussel.  Planté  en  1878,  il 
couvre  deux  terrasses  d'une  superficie  de  68  mètres  carrés;  il  a,  à  sa  base,  58  centi- 
mètres de  circonférence  et  une  hauteur  de  3"50;  à  la  dernière  récolte,  il  portait  le 
joli  nombre  de  1,137  grappes.  —  Détail  curieux  :  ce  cep  est  encadré  par  un  carrelage 
en  briques  qui  en  empêche  toute  culture. 

Saint-Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes).  D"'  A.  Guébhaed. 


Question.  —  Un  lecteur  pourrait-il  me  donner  les  formules  des  Tourmalines,  avec 
leur  nom  d'auteur,  si  possible  (notation  rainéralogique  actuelle)  ? 

Robert  Dollfus. 

Le  Directeur  (Jèrant, 

A.    DOLLFUS. 
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ARTICLES    DE   GEOLOGIE    &   DE   PREHISTOIRE 

Ayant  paru  dans  la  Feuille  depuis  le  commencement  de  la  4°  Série  (en  cours  de 
publication  :  Novembre  1900  —  Décembre  1903). 

Le  prix  de  chaque  Numéro  de  la  4°  Série  est  de  0  fr.  50.  —  Afin  de  faciliter  à 
nos  abonnés  l'acquisition  de  la  tête  de  cette  Série,  nous  leur  ferons,  jusqu'à  nouvel 
avis,  une  réduction  de  25  %  sur  le  prix  des  trois  années  parues  (complètes)  qui  leur 
seront  envoyées  franco,  au  prix  de  13  fr.  50  (pour  les  abonnés  do  l'Etranger,  port 
en  plus). 

(Nous  comptons  donner,  dans  les  prochains  numéros,  la  Liste  des  articles  de 
Botanique,  de  Zoologie  et  d'Entomologie  ayant  paru  dans  la  4*  Série.) 

E.  Benoist.  —  Noie  pour  servir  à  l'étude  de  la  géologie  du  déparlement  de  l'Indre  {avec 

1  planche)  (n-  361). 
Maurice  Piroutet.  —  Nouvelles  stations  préliisloriques  aux  environs  de  Salins  et  d'Arbois 

(avec  1  planclie)  (n"  361,  363). 
J.  Raspail.  —  Contribution  à  l'étude  de  la  Falaise  Jurassique  de  Villers-sur-Mer  (avec  3  planches) 

(n"  365,  366,  367,  368,  369). 
Gustave-F.  Dollfus.  —  L'étage  Cénomanien  en  Angleterre  (n°  366). 

Jacques  Deprat.  —  Etudes  sur  les  Roches  éruptives  de  la  série  ancienne  dans  le  Jura  franc- 
comtois  (avec  figures)  (n"  369). 
J.  Chédeville.  —  Guide  géologique  au  Fayel  (Oise)  (avec  figures)  (n°  370). 
Gustave-F.  Dollfus.  —  Classification  des  couches  tertiaires  du  Nord-E.st  et  du  bassin  de  Paris 

(n"  372). 
G.  DE  Angelis  d'Ossat.  —  Sur  une  forme  singulière  d'une  colonie  de  Aspidiscus  crisiatus 

Kœnig,  fossile  dans  le  système  crétacique  de  la  France  (n°  372). 
A.  Laville.  —  Fosse  (sépulture  à  incinération)  préhistorique  de  Bagneux,  Seine  (avec  2  planches) 

(n"  373). 
Pierre  Marty.  —  Un  Nymphaea  fossile  (avec  figures)  (n°  375). 
E.  R0LLIER.  —  Les  Lapiés  dans  le  Jura  français  (avec  figures)  (n°  37G). 
P.  Petitclerc.  —  Faunule  du  Vésulien  (Bathonien  inférieur)  de  la  côte  d'.\ndelarre,  Ilaule- 

Saône  (avec  figures)  (n"  377,  378). 
Pierre  Marty.  —  Sur  deux  Asclépiêdinées  fossiles  (avec  figures)  (n°  380). 
A.  Laville.  —  Sur  le  dernier  sol  paléolilhique  aux  environs  de  Paris  (avec  2  planches)  (n°  385). 
Gustave-F.  Dollfus.  —  Classification  des  couches  crétacées,   tertiaires  et  quaternaires,  du 

Hainaut  belge  (n"  386). 
Peyrot.  —  Note  sur  quelques  Fcssiles  des  Faluns  de  la  Touraine  (Helvétien  inférieur  et  des 

enviroas  d'Orthez  (Helvétien  supérieur)  (avec  1  planche  héliogr.)  (n"  387,  388,  389). 
D'  Séguin.  —  Description  de  VApex  du  Cidaris  elegans  (avec  figure)  (n"  394-395). 
A.  Laville.  —  Gisement  Chelléo-Monstérien  d'Arcueil  (avec  2  planches)  (n"  397). 
Pierre  M.wry.  —  Sur  une  .Stalion  du  châtaignier  fossile 'et  vivant  du  Cantal  (avec  1  planche) 

(n«  398). 
J.  Bâillon.  —  Contribution  à  l'étude  du  Préhistorique  en  Provence  (n°  398). 

NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 

(Géologie  et  Préhistoire). 
D'  SÉGUIN  :  Une  particularité  des  radioles  du  Cidaris  llorigemma  dans  le  Séquanien  de  Bourges 
(avec  figures)  (n°  365).  —  A.  Casser  :  Nouvelle  contribution  à  l'étude  du  Lehm  de  la  vallée 
rhénane,  gisement  de  Soullz  (Haute-Alsace)  (avec  figures)  (n°  306).  —  R.  Le  Sénéchal  : 
Empreinte  de  Cinnamomum  polyriiorphum  dans  les  ÎVlarnes  de  Vichy  (n°  377).  —  A.  Laville  : 
Addition  à  la  note  sur  une  dernier  sol  paléolithique  au.x  environs  de  Paris  (avec  figures) 
(n°  386).  —  A.  DE  Redmayne  :  Note  sur  une  grotte  préhistorique  près  du  Muy,_Var  {n'  386).  — 
Ch.  Cotte  :  Note  archéologique  sur  le  vallon  de  Régalon,  Vaucluse  (n»  387).  —  Id.  :  Noie 
sur  une  grotte  arlificielle  des  Bouches-du-Rhône  (avec  figure)  (n"  389).  —  J.  Bâillon  :  Le 
Paléolithique  en  Provence  (n"  390).  —  A.  L.wille  ;  Incisive  de  Castor  recueillie  dans  la  couche 
romaine  du  vieux  Paris  (avec  figures)  (n°  391).  —  L.  Bellevoyf.  et  Mulot  :  Sur  la  découverte, 
à  la  montagne  de  iBerru  (Marne),  de  la  faune  de  Chàlons-sur-Vcsle  'n"  39i-395'.  —  Ch 
Note  rectificative  sur  un  ubri  du  Vallon,  Vaucluse  (n"  398). 
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(E.  MARGUiR). 

Silène  dichotoma  Ehrh.  dans  la  Haute-Marne  (P.  Fourmer). 

Silène  dichotoma  Ehrh  (J.-P.  Hoschedé). 

Naturalisation  des  Compo.sées  américaines  en  France  (Rcp.  à  M.  A.  DoUtu.s)  (.I.-P.  Hoschedé). 
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(A.  Giard). 
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BULLETIN  D'ÉCHANGES  DE  LA  FEEILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  L.  de  la  Porte,  11,  rue  Casimir-Périer,  Paris,  demande  Feuille  des  Jeuiies  Natu- 
rulistes,  années  1900-1903  et  années  antérieures  à  1885;  offre  années  1890  à  1898. 

M.  Gustave  Dollfus,  45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris,  désire  se  procurer  des  fossiles  du 
calcaire  de  Château-Landon,  et  à  défaut,  de  toute  autre  localité  de  l'horizon  du 
calcaire  de  Brie  (Sannoisien). 

M.  E.  Margier,  à  Âlais,  demande,  en  échange  d'autres  coquilles  terrestres,  des 
Pomatias  de  tous  pays  et  des  Pupa  européens  rares  et  exotiques.  Il  demande  spécia- 
lement des  correspondants  en  Espagne  et  Portugal. 

M.  B.  Paurillan,  à  Oran  (Algérie),  désire  recevoir  des  coquilles  du  littoral  médi- 
terranéen (de  Marseille  au  Golfe  de  Gênes  de  préférence),  et  offre  en  échange  des 
coquilles  du  littoral  algérien  et  de  bonnes  espèces  exotiques.  —  Adresser  listes  oblafa, 
10,  boulevard  Seguin,  Oran. 

M.  N.  Roux,  19,  rue  de  la  République,  Lyon,  demande  correspondants  pour 
l'échange  de  coquilles  marines  exotiques. 

M.  Lhomme,  à  Mayot,  par  La  Fère  (Aisne),  offre  criblures  lavées  de  Sables  de 
Guise,  dans  lesquelles  il  a  trouvé  plus  de  14'7  espèces  de  fossiles,  contre  criblures 
ou  fossiles  du  tertiaire. 

M.  P.  de  Brun,  à  Belle-Isle-en-Terre  (Côtes-du-Nord),  offre  bons  minéraux  de. 
Bretagne,  Auvergne,  etc.  Désire  bons  minéraux  français  ou  étrangers.  —  Adresser 
oblata. 
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IMP.   OBERTHUR,   A  RENNES  —  MAISON  A  PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9«  Arr.). 
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TARIF  DES  ANNONCES  POUR  LA  34»  ANNÉE 


Page  entière 22'  » 

i/2  page 12  » 

1/4    —    7  »     J>    Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8    —    4  » 

1/12  —    3  » 


ANNEES  ANTERIEURES  DE  LA  FEUILLE 

P"  série  (1870-1880).  —  Partiellement  épuisée. 

IP    série    (1880-1890).  —  11  reste  encore  quelques  exemplaires 
disponibles  à 30  fr. 

IIP  série  (1890-1900) 40  fr 

IV  série  (1900-1903).  —  L'année 6  fr. 

Une  réduction  de  25  %  sera  faite,  jusqu'à  nouvel  avis,  aux  abonnés  do 
l'année  courante,  sur  le  prix  des  trois  années  parues  de  la  IV°  série.  —  Il 
n'est  plus  fait  de  réduction  sur  les  années  antérieures  à  la  IV"  série. 

A  VENDRE  :  200  papillons  en  papillotte 

Brésil,  Congo,  Madagascar 25  fr. 

Abbé  FOUCHEM,  curé  d'Avor  {Cher). 


Fossiles  de  l'Éocène  et  du  Miocène  de  France  (bassin  de  Paris,  faluns  de 

Touraine  et  de  Bordeaux-),  Miocène  lacustre  de  Bohême, 

parfaitement  déterminés,  à  vendre  à  la  pièce  ou  en  collections. 

GERET,  naturaliste,  76,  faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


E.     ANDRE 


CATALOGUE  ANALYTIQUE  ET  RAISONNÉ 

DES 

LÉPIDOPTÈRES     DE     SAONE-ET-LOIRE 

ET  DES  DÉPARTEMENTS  LIMITROPHES 

I.    —   RHOPALOGÈRES    (avec   7   planches) 

En  vente  chez  l'Auteur,  rue  Carnot,  64,  Mâcon 

et  à  /a  Librairie  HERMANN,   12,  rue  de  la  Sorhonne,   Paris 


l*"-  Février  1904  —  IV»  Série,  34«  Année  —  N»  400 


Des   Jeunes   ^ûiuratistes 


CONTRIBUTION  ^AU    CATALOGUE    DES    DIPTÈRES    DE    FRANCE 

{Suile)  W 


Diptera  Orthorrhapha  brachycera  Biauer 
H    Section   :  PLATYGENYA.  —  BOMBYLIID^ï: 

Cette  famille,  une  des  plus  jolies  et  toujours  recherchée,  à  juste  titre,  par 
les  débutants,  renferme  des  espèces  dont  la  larve  est,  en  général,  parasite 
des  Hyménoptères.  Certaines,  comme  Anthrax  llavus  JMeig.,  sont  parasites 
des  Lépidoptères.  Parmi  les  collections  que  j'ai  consultées,  celle  de  M.  Pou- 
jade,  de  Pari.s,  m'a  fourni  le  plus  de  renseignements  tant  par  la  richesse 
de  ses  matériaux  que  par  leur  parfaite  conservation  et  le  soin  avec  lequel 
ils  ont  reçu  leur  scrupuleux  état  civil.  J'espérais,  dans  un  récent  voyage 
entrepris  dans  le  midi  de  la  I''rance,  augmenter  ma  propre  collection  pour 
donner  à  ce  travail  plus  d'oxliension  et  de  valeur,  mais  la  persistance  du 
mauvais  temps  a  contrarié  mes  efforts. 

BIBLIOGllAPHIE 

11.  Lœw.  —  Neue  Beitritgc  zur  K.enntniss  dcr  Dipt.,  111,  Uombijlius,  1853. 

H.  Lœw.  —  «  Hemipenthes  »  Dipt.  Americ*,  in  Berl.  ent.  Z.,  1869,  27. 

II.  Lœw.  —  Beschreibungen  europ.  Dipteren,  Mil,  1869-1873. 

MuvAN.  —  Monographia  Bonibyliorum  Boliemite,  Prague,  1796. 

J.  Palm.  —  Beilrag  zur  Dipt.  Fauna  OEsterreichs,  Wien,  1875. 

Th.  BECKEn.  —  Neues  aus  der  Schweiz,  in  W.  ent.  Z.,  X,  Jahrg.,  9  Heft 

(novembre  1891). 
P.  KowAUZ.  —  Beitragc  zu  eincm  \'erzeichnissc  der  Dipt.  Bohmens,  in  W. 

ent.  Z.,  II,  1883. 
A.  Griffini.  —  Anthracidi  del  Piemonte,  1896. 
F-.  Jaennigke.  —  Beitriige  zur  Kenntniss  der  europ.  Bombyliden,  etc.,  in 

Berl.  Entomol.  Zcitschrift,  XI,  1867. 
G.  Strobl.  —  Die  Dipleren  von  Sieiermark,  I\',  1898. 
J.  ViLLE.N'EuvE.  —  Eludc  sur  quelques  Diptères,  in  Bull.  Soc.  enl.  Franco, 

n°  6,  1903. 
J.  Villeneuve.  —  Les  Bombyles  de  Meigen  au  Muséum  de  Paris,  in  Bull. 

Soc.  ent.  Fr.,  n°  14,  1903. 
Enfin,  les  classiques  :  Meigen,  Macquart,  etc. 

L  —  BOMBYLIIN^ 

Genre  Bombylius  Linné. 

1.  B.  nui'iov  L.  —  Très  commun  partout,  au  premier  printemps,  piincipa- 

Icmont  sur  les  fleurs  do  Pubnonaria  angustiihUa  L. 

2.  B.  ftmhvialus  Meig.  —  Digne  (avril),  Hérault,  forêt  de  Sénart  et  Ram- 

bouillet. Mai-juin.  Assez  rare  aux  environs  de  Paris. 

(1)  Voir  les  no'  391,  392. 
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3.  B.  médius  L.  —  Grenoble,  Saint-André  (Hérault),  Boiiray.  En  mai. 

4.  B.  discolor  Mik.  —  Beauvais,  Lardy,  yVllier,  Le  Havre,  Grenoble.  En  mai. 

5.  B.  venosus  Mik.  —  Très  commun  partout.  En  mai. 

6.  B.  canesccns  iMik.  —  Limoges,  Ambazac  (Haute-Vienne).  Eté. 

7.  B.  vidpinus  .Meig.  —  Bois  de  rHautil  (Seine-et-Oise),  Rambouillet.  Juillet. 

Plusieurs  Q. 

8.  B.  cinerascens  Mik.  —  Bois  de  rilautil  (très  commun  en  1897),  Ram- 

bouillet, Limoges.  En  mai. 

9.  B.  minor  L.  —  Toujours  en  nombre,  dans  le  Ijois  de  l'Hautil,  autour 

des  talus  habités  par  les  Hyménoptères.  Juillet-août.  Fréjus  :  1  exem- 
plaire (collection  Régnier). 

10.  B.  fiilvesccns  Meig.  —  Manque  aux  environs  de  Paris  ;  par  contre, 

très  commun  dans  le  Midi.  Digne.  Juin  (collcct.  Poujade). 

11.  B.  cruciaiiis  F.  —  Espèce  méridionale  qui  remonle  vers  le  Nord  de  la 

France,  plus  haut  que  dans  le  reste  de  l'Europe,  comme  l'avait  déjà 
constaté  Lœw.  Digne,  Périgueux,  Nièvre.  En  juin. 

12.  B.  torqiiatus  Lœw.  —  Lagamas  (Hérault)  :  10  mai  1884. 

13.  B.  Iuliginosus  Wiedm.  (=  B.  brevirostris  Meig.).  —  Digne.  Avril. 

14.  B.  nivciis  Meig.  —  Fréjus.  Un  exemplaire  dans  la  coll.  de  M.  Régnier. 

15.  B.  ater  Scop.  —  Digne  (avril),  Lagamas,  Ambazac  (Hte-Yienne),  Cannes. 

Mai-juin. 

16.  B.  variahUiii  Lœw.  —  Grenoble  :  un  cf. 

Genre  Systœchus  Lœw. 

1.  .S',  hucophœus  Meig.  —  Grenoble,  Digne.  Juillet.  Tous  mes  exemplaires 

ont  les  épines  des  tibias  et  des  l'émurs  postérieurs  d'un  blanc  sale  : 
c'est  la  variété  lucidus  de  Lœw. 

2.  S.  ctcnoptcius  Mik.,  Schin.  —  Lyon,  1  e.xempl.;  Fiéjus,  1  exempt,  (coll. 

Régnier). 

3.  ,S'.  nitidulits  F.  (et  var.  caudatns  Meig.).  —  Apt  (N'aucluse),  Marseille, 

Tarn-et-Garonne,  Gard  (collect.  Boucomont),  Fréjus  (coll.  Régnier). 

4.  S.  sulphurcus  Mik.,  Schin.  —  Rambouillel  (juillcli.  Fontainebleau  (août), 

Apt,  Tours  :  En  mai  (coll.  Poujade). 

5.  S.  Icucophœiis  var.  (jaUicus  inihi.  — Fréjus,  Rambouillet,  Fontainebleau, 

Meynac.  Juillet.  Assez  commun.  A'ariété  de  petite  taille  (4-5  millim.). 

Genre  Dischistus  Lœ\\'. 
1.   D.  niinimris  Sclirank.  —  Environs  de  Lyon. 

Genre  Phthiria  Meigen. 

1.  P.  [uIdci  Latr.  —  Espèce  qui  m'est  inconnue,  mais  qui  est  citée  de  Fon- 

tainebleau. 

2.  P.  pulicaria  Mik.  —  Dunes  françaises  de  la  mer  du  Nord  (coll.  van  Oye). 

3.  P.  canesccns  Lœw.  —  Andrésy  (Seine-et-Oise).  Juin. 

Genre  Ploas  Latrcille. 

1.  Ploas  virescens  F.  —  Nogent-sur-Marnc  :  20  mai  1900,  1  c?  (coll.  Fleutiaux). 

2.  Ploas  alpicola  sp.  n.  —  2  exemplaires  pris  dans  les  Alpes.  La  Q  entre  la 

Grave  et  le  col  du  Laularct  (Haules-.Mpes),  à  1,800  mètres  d'allitudc, 
sur  les  fleurs  de  Laserpilium  ;  et  un  cf  posé  à  terre,  au  col  du  Lau- 
taret  (2,075  mètres). 

Genre  Cyllenia  Latrcille. 

1.  C.  mncidala  Latr.  ■ —  Un  exemplaire  du  Midi  de  la  France  :  Serres 
(Hautes-Alpes).  Cet  individu,  comme  les  types  cfQ  de  la  collection 
Meigen  du  Muséum  de  Paris,  a  les  tibias  non  noirs,  mais  franche- 
ment rougeàtres. 

Genre  Amictus  Wiedemann. 

1.  A.  variegatus  Meig.  —  Je  la  possède  d'Andalousie  et  je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  renconlrer  cette  espèce  en  France. 
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Genre  Geron  Meigen. 

1.  G.  fjibbosus  Meig.  — •  Un  exemplaire  pris  à  Cannes. 

Genre  Toxophora  Meigen. 

1.  T.  maculata  Wiedni.  —  Je  la  pussède  d'Espagne,  mais  on  la  rencontre 
aussi  dans  la  France  méridionale. 

Genre  Usia  Latreille. 

1.  Usia  llorea  Meig.  —  Serres  (Ilaules-Alpes),  Digne. 

Genre  Cyrtosia  Perris. 

Manque  dans  ma  collection  el  colles  que  j'ai  consultées.  Perris  en  décrit 
deux  espèces  du  midi  de  la  France  :  C.  marginala  et  C.  cinerea. 

Genre  Lomatia  Meigen. 

1     L.  lalci'cdis  Meig.  —  Très  commune  à  Paris  sur  AvliiUca  millc[olium  L. 

2.  L.  Belzp.bid  F.  —  Je  l'ai  capturée  en  très  grand  nombre,  à  Digne,  cette 

année-ci,  soit  sur  les  routes,  soit  sur  les  Heurs  de  Gynantiiérées. 

II.  —  ANTHRACINiî: 
Genre  Hemipenthes  Lœw. 
i.  //.  inorio  L.  —  Très  commune  partout. 

Genre  Anthrax  Scopoli. 

1.  A.  llavus  Meig.  —  Ii^spèce  très  commune  partout,  jusque  sur  les  dunes 

belges  de  la  mer  du  Nord. 

hallcralis  Ivow.  —  Provence.  Nombreux  exemplaires. 
circumdalus  Meig.  ap.  Kow.  —  Provence.  Avec  la  précédente.  Saint- 

\'allier,  Apt,  etc. 

ciitfjulaius  Meig.  ap.  Kow.  —  Maine-et-Loire  :  un  cf.  Provence. 
Panisciis  Rossi.  —  Un  couple  de  Suisse.  Mais  j'ai  reçu  du  Dauphiné 

un  exemplaire  qui,  bien  qu'en  mauvais  état,  paraissait  cependant  se 

rapporter  à  cette  espèce. 
(lier  F.  —  Maine-et-Loire,  Andrésy  (Seine-et-Oise)   :  22  juin.  Dunes 

françaises  de  la  mer  du  Nord  (collect.  van  Oye).  Afrique. 
vclullrius  Meig.  —  Apt  (N'aucluse),  Grenoble,  en  grand  nombre  :  Juin 

1903.  Fréjus  (coll.  Régnier). 
innurus  L.  —  Grenoble,  25  juin  1903. 

(cnestratus  Fall.  —  Rambouillet,   assez  coninume  en  juillet  ;  Gre- 
noble, commune  en  juin. 
10.  A.  perspicillaris  Lœw.  —  iMaine-et-Loire,  juillet  1903,  2  e.xempl.;  Digne, 

Florac,  Fréjus,  Espagne. 
Icucoslomus  Meig.  —  Digne,  en  juin. 
Innnilis  Rulhe.  —  Dunes  près  Granville. 
distinclus  Meig.  —  Un  exemplaire  Q  pris  par  M.  le  D"  Léger,  sur  le 

mont  Rachats,  près  de  Grenoble.  Il  paraît  bien  se  l'apporter  au  cf, 

type  de  Meigen,  que  j'ai  sous  les  yeux,  mais  qui  provenait  d'Espagne. 
1-4.  A.  venvsius  Meig.  (=  A.  lurbidus  Lœw).  —  Signalée  de  Dijon,  à  tort  ou 

à  raison,  par  Schiner.  Je  n'en  ai  qu'une  Ç  d'Espagne,  capturée  el 

offerte  par  M.  C.  Dumont. 

Genre  Argyramœba  Schiner. 

1.  .-1.  siiiuata  Fall.  —  Obtenue  d'éclosion  d'une  larve  trouvée  dans  un  nid 

de  Chalicodorae  des   murailles.   Ambazac   (Haute-Vienne),    Fréjus, 
environs  de  Paris.  Assez  commune.  Juin-août. 

2.  .1.  varia  F.  —  Maine-et-Loire.  Très  commvnic  celte  année  (1903)  à  Ram- 

bouillet, sur  les  talus  des  routes  du  bois  des  Eveuses.  Juillet. 

3.  .'1.  leucofiastcr  Wiedm.  —  Grenoble,  juin;  Maine-et-Loire,  juillet;  bois 

de  l'Hautil  (Seine-et-Oise),  le  14  août. 

4.  .4.  œlhiops  F.  ■ —  Cette  espèce,  que  j'ai  rencontrée  en  grand  nombre  dans 

le  Midi  de  la  France,  à  partir  de  Lyon,  remonte  assez  haut  dans  le 
Nord.  M.  Dupont  l'a  prise  à  Pont-de-l'Arche,  M.  Poujade  à  Vernon, 
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M.  Carpenlier,  d'Amiens,  l'a  obtenue  d'éclosion  de  coquilles  d'Uelix 
nemoralis  avec  Osmia  aurulenla. 

5.  A.  virgo  Egg.  (el  var.  Pedemontana  Griff.)-  —  Assez  commune  à  Digne 

en  juin-juillet. 

6.  A.  tripunctata  Wiedm.  —  Serres,  le  18  août  :  un  exemplaire. 

Genre  Exoprosopa  Macquarl. 

1.  E.  capucina  F.  —  Commune  à  Rambouillet;  Meudon,  Reims,  Fontai- 

nebleau. Juin-juillet. 

2.  E.  Germari  Wiedm.  (=  E.  Minos  Meig.).  —  Un  exemplaire  pris  à  Préjus 

par  M.  Régnier. 

3.  E.  Pamlora  (P.)  Meig.  (=   E.  picla  Meig.   =  E.  Jacchus  P.,  Lœw).  — 

Préjus,  Digne.  Juillet. 

Genre  Mulio  Lalreille. 
1.  M.  obscurus  F.  —  Sud  de  la  France. 

Genre  Tomoniyza  Lœw. 

1 .  T.  europœa  Lœw.  —  Espèce  de  l'Europe  méridionale,  signalée  en  Hongrie 
(J.  Tlialhammer)  et  qui  doit  se  rencontrer  aussi  dans  le  Midi  de  la 
France. 

Genre  Apolysis  Lœw. 

1.  A.  eremoph'da  Lœw.  —  Gomme  la  précédente. 

Genre  Chalcochiton  Lœw. 

Manque  dans  ma  collection.  —  C.  lioloscviceus  F.  est  citée  de  Corse  ;  C.  bre- 
virostris  est  signalée  de  France. 

OBSERVATIONS 

1°  Ploas  ulpicola  Milii.  —  PI.  validœ  Lw.  simillima  sed  differt  :  antennarum 
articule  tertio  brevi  et  lato  ut  in  PI.  flavescente.  Nigra,  pilis  dilule  sublu- 
tescenlibus  selisque  nigris  vestita,  scutello  obscuro,  alis  l'uliginosis  : 
basi,  cellulis  costali,  marginali  primâque  basait  nigro-fuscis,  saturatius 
apud  marem  ;  nervis  transversalibus  et  5'  longitudinal!  fuscedine 
cinctis.  Proboscide  crassà,  balteribus  fuscis. 

Long.  corp.  =  14-15"/".  —  Long.  alar.  =  1  centim. 

2°  Systœclais  Icacophœus  var.  (jaUlcus  inihi.  —  Cette  variété,  de  petite  taille, 
connnune  aux  environs  de  Paris,  n'est  pas  signalée  par  les  auteurs. 
Elle  ne  diffère  guère,  hormis  les  dimensions,  que  par  la  couleur  noire 
des  soies  des  tibias  postérieurs,  qui  sont  blanches  chez  5.  leucopliœus 
(var.  lucidus  Lw.).  De  même,  je  considère  S.  sidpliurcits  comme  une 
variété  de  S.  ctenoptcrus.  Meigen  avait  égalrment  créé  une  espèce  : 
S.  caudatus,  qui  n'est  qu'un  très  petit  exemplaire  de  i'.  nitididus.  En 
somme,  la  taille  varie  considérablement  chez  les  Sijstœcims  comme 
(•hez  d'autres  Bombyliens;  ce  qui  ne  doit  pas  nous  étonner,  étant  donné 
le  parasitisme  des  larves  de  ces  Diptères,  lesquelles  ont  pu  se  trouver 
dans  des  conditions  de  développement  plus  ou  moins  favorables. 

3°  Localilés  et  espèces  complémentaires.  —  On  trouvera  dans  Meigen  et 
Macquart  d'autres  renseignements  sur'  les  Bombyliides  de  France. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  premier  avait  reçu  presque  tous  ses  maté- 
riaux de  Baumliauer,  qui  les  avait  recueillis  dans  notre  pays,  princi- 
palement en  Provence,  en  Savoie,  à  Lyon,  aux  environs  de  Paris,  etc. 
Je  me  contenteiai  d'ajouter  ici  la  liste  des  espèces  signalées  de  France 
par  Jaennieke,  à  savoir  : 

1.  Anthrax  llarus  Meig.  — Montpellier,  Marseille,  Ilyères. 

2.  Anthrax  dolosus  Jaennieke.  —  Marseille. 

3.  Anthrax  Stcechades  Jaennieke.  —  Hyères. 

4.  Anthrax  leucoslomus  Meig.  —  Hyères. 

5.  Anthrax  hottenlotus  L.  (apud  Jaennieke).  —  Hyères. 

6.  Anthrax  squamilerus  Jaennieke.  —  Marseille." 
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7.  Anthrax  jencstratus  Pall.  —  Marseille. 

8.  Anthrax  inorio  L.  —  Paris,  Hyères. 

9.  Anthrax  vehdinus  Meig.  —  Hyères. 

10.  Exoprosopa  Pandora  F.  —  Hyères. 

11.  Exoprosopa  Germari  W.  —  Marseille. 

12.  Argyramœba  œthiops  F.  —  Hyères. 

13.  Argyramœba  Ilesperits  Meig.  —  Marseille. 

14.  Lomatia  Belzebul  P.  —  Nîmes,  Marseille. 

15.  Bombylius  luscus.  —  Marseille. 

16.  Bombylius  ater  Scop.  —  Marseille. 

17.  Bombylius  médius  L.  —  Marseille,  Hyères. 

18.  Bombylius  fimbriatus  Meig.  —  Marseille. 

19.  Bombylius  torquatus  Lœw.  —  Marseille. 

20.  Bombylius  undalus  Mik.  —  Hyères. 

21.  Bombylius  cruciatus  P.  —  Marseille,  Hyères. 

22.  Bombylius  fugax  W.  —  Marseille. 

23.  Bombylius  [ulvescens  Meig.  —  Marseille,  Hyères. 

24.  Syslœchiis  sulphureus  Mik.  —  Marseille. 

25.  Systœchus  ctenopterus  Mik.  —  Montpelliei',  Marseille. 

26.  Ploas  f/risea  P.  —  Marseille. 

27.  Ploas  macroglossa  Duf.  — ■  Hyères. 

28.  Geron  gibbosus  Meig.  —  Marseille. 

29.  Usia  œnea  Meig.  —  Marseille. 

D''  Villeneuve. 
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374  bis.  C.  calosporum  Wittr.  —  Comère  (Environs  de  Toulouse). 

373.  C.  incurvum.  Bréb.  —  (Falaise). 

376.  C.  Jenneri  Ralfs. 

377.  C.  Ehrcnbcrgii  Menegh.  —  De  Rrébisson,  Desmazières,  Petit. 

378.  C.  monililerinn  Bory.  —  De  Brébisson,  Petit. 

379.  C.  Leibleinii  Kiilz.  —  De  Brébisson,  Petit. 

380.  C.  ielraclinium  Gay.  —  (Ruisseaux  des  environs  de  Montpellier). 

381.  C.  Ballsii  Bréb. 

382.  C.  UUorale  Gay.  —  (Lattes,  Villeneuve-iès-Maguelonne). 

383.  C.  Kunlzingii  Bréb. 

384.  C.  sctaceum  Ehr.  —  De  Brébisson. 

383.  C.  roslratum  Ehr.  —  De  Brébisson,  Desmazières,  Petit. 

386.  C.  pronum  Bréb.  —  (Falaise). 

387.  C.  elegans  Bréb.  —  (Falaise). 

Penium  Bréb.  (1848).  —  (Etyin.  incertaine). 

388.  P.  margarilaceum  (Ehr.)  Bréb. 

389.  /'.  fusijorme  Gay. 

390.  P.  Digitus  Ehr. 

391.  /'.  inicrriiptum  Bréb. 

392.  /'.  clostcnoUles  Walls.  —Vciii. 

393.  /'.  /VageK  Bréb.  —  (Falaise,  etc.). 
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394.  P.  Navicula  Bréb.  —  (Falaise). 

395.  P.  truncaiwn  (Bréb.)  Ralf.s.  —  (Falaise). 

396.  P.  lamellosum  Bréb.  — ■  Souvent  avec  P.  digilus,  qui  lui  est  fort  sem- 

blable. 

3»  Tribu.  —  Docidiécs  De  Toni  (J888). 

Tetmemorus  Ralfs.  (ISio).  —  (Etym.  douteuse). 

397.  T.  Brebissonii  (Menegli.')  Balfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 
3!t8.   T.  (iranuhitus  (Bréb.)  Ualt.s.  —  De  Bi'ébisson,  Petit,  Gay. 

399.  T.  levis  (Kiitz)  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 

Docidium  Bréb.  (1841).  —  {Dneidion,  poutrelle). 

400.  D.  Udculiim  Bréb.  —  De  Bi'ébissou,  Petit,  Desmazièrcs. 
Disphynctium  .\ag.  (1849).  —  {Dis,  deux  fois:  spliinctos,  étranglé). 

I.  —  Aclinolxnium  Nàg.  (1849). 

401.  D.  f //)■/(/»?  (Bréb.)  Reinsch.  —  Poiù/m  r.  Bréb.,  Raben.,  Calocylindrus 

curius  De  Bary. 

402.  D.  l'akinijiila  (Bréb.)  Ilansg.  —  ('osiniiniiin  P.  Bréb.,  Raben.  —  De  Bré- 

bisson, Lemaire. 

403.  D.  (jlobosum  (Bulnh.)  Ilansg.  —  Lemaire. 

404.  D.  Cuciirblla  (Bréb.)  Rcinsch.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

405.  D.  quadratinn  Hansg.  —  Cosmnrlum  q.  Ralfs.,  Raben.  —  De  Brébisson, 

Petit. 
Var.  microsphinclum  Gay.  —  (Montpellier). 

406.  D.  connnlum  (Bréb.)  De  Bary.  —  Cosm.  Bréb.,  Raben.  —  De  Brébisson. 

407.  D.  viride  (Corda)  De  Toni.  —  Cosniariinn  Cordanum  Bréb.,  Raben.  — 

(Falaise). 

408 .  D.  jdiiriale  (Bréb.)  Reinsch.  —  Cosmarium  p.  Bréb.,  Raben.  —  (Falaise). 

IL  —  CaloqjUndrus  Nag.  (1849). 

409.  D.  (umidalum  Nag.  —  Penium  (Nag.)  Archer,  Raben.  —  Lemaire. 

410.  D.  rijUndriis  (Ehrb?)  Nag.  —  Pcniam  (Ehr.)  Bréb.,  Raben.  —  De  Bré- 

bisson, Petit. 

411.  [).  fhdfsii  (Ki'itz)  Hansg.  —  De  Brébisson. 

412.  D.  noIabUe  (Bréb.)  Ilansg.  —  Cosinmiiim  nolabUe  Bréb.,  Raben.  —  De 

Brébisson,  Thurct,  Lemaire. 

413.  D.  Thwaitesii  (Ralfs)  De  Toni.  —  Cosmarium  T.  Bréb.  —  De  Brébisson, 

Lemaire. 
Pleurotaenium  Nag.  (1849).  —  {Ple}tra,  côté;  lœnia,  bandelette). 

414.  P.  Trabccula  (Ehr.)  Nag.  —  De  Brébisson. 

41o .  P.  Ehrenbergii  (Ralfs)  Delponta.  —  Docidium  E.  Ralfs.  —  De  Rrébisson. 

416.  P.  clavatum'' {KUz)  De  Bary.  —  De  Brébisson. 

417.  /'.   Iruncaliun  (Bréb.)  Niig.  —  De  Brébisson,  Petit. 

418.  P.  nodulosum  (Bréb.),  De  Bary.  —  De  Brébisson,  Petit. 

419.  /'.  coronaliim  (Bréb.)  Raben.  —  (Falaise). 

420.  P.  mbntlum  (Ralfs)  Delp.  —  Docidium  m.  Ralfs.,  Penium  m.  Cleve.  — 

De  Rrébisson. 

4»  Tribu.  _  Micraslériées  (Endl.)  De  Toni  (1836). 

Pleurotaeniopsis  Lund.  (1871).  —  {Pleurotœnium;  opsis,  aspect). 

I.  —  Eu-Plenrolœniopsis  (Lund.)  De  Toni. 

421.  /'.  De  Bariji  (Archer)  Lund.  —  P.  cosmarioides  De  Bary,  Raben. 

422.  /'.   iuvgida  (Bvéh.)  Lund.  —  Plrurolirniam  largiilum  De  Bary,  Raben. 
422  bis.  P.  pscudo-comiala  (Nordst.)  Lagerh.  —  Comère  (Environs  de  Tou- 
louse). 
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1[.  — ■  Cosmaridiuin  (Gay)  De  Toni. 

423.  P.  cucumis  (Corda)  Lageiii.  —  Cosmarlum  Cucumis  Ralfs.  —  De  Bré- 

bisson,  Petit,  Lemaire. 

424.  /'.  rtallsii  (Bréb.)  Lund.  —  Cnsm.  Hallsii  Bn'b,,  Ualfs,  Rnben.  —  De 

Brébissou  (Falaise). 
42o.  P.  ovalis  (Ralfs)  Lund.  —  Cusiii.  ovale  Ralfs,  Ral)en. 

Xanthidium  Ehreiib.  (1833).  —  [Xanthos,  jaune). 

I.  —  Schizacanthium  Lund. 

42tj.  A.  /(nnaluin  Bréb.  —  De  Brébissou,  Polil. 

IL  —  HoJacanthhnn  Lund. 

427.  A.  nctilealuia  Ebrenb.  ■ —  De  Brébisson. 

428.  .Y.  [ascicvlaluin  Ehrenb.  —  De  Brébissou.  l'élit. 
42t).   A.  cwtilopeum  (Bréb.)  Kùlz.  —  De  lirébissou,  Petit. 

430.  .Y.  cristatum  Bréh. — De  Brébisson,  Pclil. 

431.  A.  6re/i(._^Ao»ù' Ralfs. 

Cosmarium  Corda  (1835).  —  (Cosmarion,  parure). 

I.  —  Eu-Cosmnrium  (De  Bary)  Hansg.  —  1.  Microcosmarium  (De  Bary)  De  Toni. 

432.  C.  gmnaium  Bréb.  —  (Falaise,  Cherbourg-,  Mortain). 

433.  C.  monUilorme  (Turp.)  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

434.  C.  bioculatum  Bréb.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

43.^.  C.  quadralulum  (Gay)  De  Toni.  —  Eurtsirum  q.  Gay.  —  (Gourgons,  Ghâ- 

teauneuf-de-Randon). 

43fi.  C.  levé  Raben.  —  Boetcher. 

437 .  C.  bicuncatinn  (Gay)  Nordst.  —  Gay  iGourgon,  Ghâteauneut-de-Randon). 

438.  C.  leiodernnim  Gay.  —  ("Roqueiiaule,  avec  des  Cladophora). 

439.  C.  Menerihinn  Bréb.  • —  De  Brébis.son,  Gay,  Petit. 

440.  C.  rotundahim  (Gay)  De  Toni.  —  Gay  (Roquehaute). 

441.  C.  impressnhnn  Elfving.  —  Gay  (Environs  de  Montpellier). 

442.  C.  crenaliiin  Ralfs.  —  De  Brébisstm,  Petit. 
4'i3.  C.  Nagclianiiin  Bréb.  —  (Falaise). 

444.  C.  iincium  Ralfs.  —  De  Brébi.ssou,  Petit. 

443.  C.  venustum  (Bréb.)  Arch.  —  De  Brébisson  (Mortain). 

446.  C.  parvulum  Bréb.  —  (Domfront,  Falaise). 

447.  C.  telragoviim  Nag.  —  Douteux. 

448.  C.  punctulalwin  Bréb.  —  De  Bi'ébissim,  Petit. 

44!).  C.  pseudo-botriitis  Gay.  —  (Environs  de  Montpellier). 

430.  C.  orbiculatum  Reiïïs.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

431.  C.  Niimannimuun  Grun. — Lemaire. 

432.  C.  humile  (Gay)  Nordst.  — ■  Gay  (Roquehaute). 

433.  C.  shnplex  Gay.  —  Gay  (Environs  de  Montpellier). 
454.  C.  calodcrmum  Gay.  —  (Chàleauneuf-de-Randon). 
453.  C.  décorum  Gay.  —  (Environs  de  Montpellier). 

2.  Eu-Cosmarium  (De  Bary)  De  Toni. 

436.  C.  piiramidalum  Bréb.  — De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

457.  C.  pnchijdermum  Lund.  —  Lemaire. 

458.  C.  undulalum  Corda.  —  De  Brébisson,  Gay. 
430.  C.  Iransiens  Gay.  —  (Chàteauneuf-de-Randon). 

460.  C.  mnrgarWJcrùm  (Turp.)  Menegh.  —  De  Brébisson,  Petit,  Gay,  Le- 

maire. 

461.  C.  Bolrytis  (Bory)  Menegh.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 
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462.  C.  tetraophlhohmtm   (Kiitz)  Bréb.   —  De   Brébisson,    Petit,    Gay,    Le- 

maire. 

463.  C.  Brchissonii  Menegh.  —  De  Brébisson,  Lemaire,  Desmazières. 

464.  C.  cycUcnm  Lund.  —  Lemaire. 

465.  C.  gemmi[erum  Rréb.  —  (Falaise). 

466.  C.  quadnnn  Lund.  —  Lemaire. 

467.  C.  Porlianum  Archer.  —  Lemaire. 

468.  C.  amœnum  Bréb.  —  De  Brébisson  (Falaise  et  Mortain),  Lemaire,  Petit. 
46î).  C.  ocJitodcs  Nordst.  —  Lemaire. 

470.  C.  Gayanum  De  Toni.  • —  Gay  (Environs  de  Montpellier). 

471.  C.  conspe7\^um  Ralfs.  —  De  Brébisson. 

472.  C.  latum  Bréb.  —  De  Brébisson  (Mézidon),  Polit,  Lemaire. 

473.  C.  prœmorsiim  Bréb.  —  (Falaise). 

IL  —  Gastrocosmarhnn  Hansg.  —  1.  MicrogasirkUum  Hansg. 

474.  C.  Phaseolus  Bréb. 

475.  C.  cœlaium  Rails.  —  De  Brébisson  (Falaise),  Lemaire. 

2.  Calogasiridium  De  Toni. 

476.  C.  crucialum  Bréb.  — •  (Econché). 

477.  C.  birelvm  Bréb.  — De  Brébisson,  Petit. 

478.  C.  Turpiiiil  Bréb.  —  (Ecouché). 

479.  C.  ornalum  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit,  Boeltcher,  Lemaire. 

480.  C.  Broomei  Thwaites.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

Species  inqnirendœ  (De  Toni).  —  E,spèces  incomplètement  décrites. 

481 .  C.  sublobaium  (Bréb.)  .\rcher. 

482.  C.  pmsillum  Bréb.  —  (Juvigny,  Falaise). 

483.  C.  pygmceum  Archer.  —  Lemaire. 

484.  C.  commissurale  Bréb.  —  De  Brébisson  (Falaise),  Petit. 

485.  C.  Corbula  Bréb.  —  C.  Sporkdia,  var.  Corbula  Raben.  —  (Falaise). 

Species  incorta^,  vel  delendfe.  (De  Toni). 

486.  C.  Lorletiamnn  Raben.  —  Lortet  (Neris). 

487.  C.  staurochondrum  Lem.  — •  Lemaire  (Senones).  —  Serait  une  simple 

variété  de  C.  Bœckii  Wille,   tout  voisin  lui-même  de  C.  costatiim 
Nordst. 

488.  C.  vogcsiacuni  Lemaire.  —  (Senones).  Se  rattacherait  au  C.  Beinschii. 

489.  C.  Demangeonii  Bréh. — Demangeon  (Remiremont,  dans  l'eau  pluviale). 

Arthrodesmus  Ehrb.  (1836).  —  (Arlhron,  article;  dcsmos,  lien). 
1 .  Tetracanthium  (Niig.)  Hansg. 

490.  .4.  incus  (Bréb.)  Hass. 

491.  A.  conv erg ens  Ehrenh. 

492.  A.  Pittacium  (Bréb.)  Archer.  —  De  Brébisson  (Falaise). 

493.  A.  minutus  Kiitz. 

2.  Octacanthium  Hansg. 

494.  A.  octocornis  Ehrenb. 

495.  A.  bifidus  Bréb.  ■ —  De  Brébisson  (Juvigny,  Andaine). 

Euastrum  Etirenb.  (1831).  —  {Eu,  bien  ;  aster,  étoile). 

496.  £.  verrucosum  Ehrenb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

497.  E.  peclinalum  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

498.  E.  gemmatum  Bréb. 

499.  E.  Gaymnim  De  Toni.  —  E.  formosinn  Gay  (Montpellier). 

500.  E.  anomalum  Gay.  —  (Montpellier). 
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301.  E.  binale  (Turp.)  Ralfs.  —  E.  dubium  Niig.  —  De  Brébisson,  Petit. 

502.  E.  oblongum  (Grev.)  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 

503.  E.  crassum  (Bréb.)  Kûtz.  —  De  Brébisson,  Petit. 

504.  E.  pinnnium  Ralfs.  ■ —  Petit. 

503.  E.  humerosuin  Ralfs.  —  De  Brébisson. 

506.  E.  alline  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 

507.  E.  ampuUaccum  Ralfs.  —  De  Brébisson. 

508.  E.  Didelta  (Turp.)  Ralfs.  —  De  Brébisson. 
309.  E.  ansalum  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 

510.  E.  circulare  Hass.  —  De  Brébisson. 

511.  E.  simt.ostun  Lcn.  —  E.  circulare,  var.  Falesiensis  Bréb.,  Rabcn.  — 

Lenorniand. 

512.  E.  rosira ium  Ralfs.  —  De  Brébisson. 

3i;i.  E.  elegans  (Bréb.)  Kiilz.  —  De  Brébisson,  Gay,  Petit. 

516.  E.  puïcheUimi  Bréb.  —  (Juvigny). 

517.  E.  denliculabnn  (Kirclim.)  Gay.  —  (Gourgons,  Chàteaiineuf-de-Randon, 

Margeride). 

Micrasterias  Ag.  (1827).  —  [Micros,  petit;  asterias,  étoile). 
1 .  Teirachnsiruin  (Dixon)  Hansg. 

518.  M.  incisa  (Bréb.)  Kûtz.  —  Teirach.  americamim  Archer. 

519.  M.  oscitans  Ralfs.  —  De  Brébisson. 

2.  Eu-Micraslerias  Hansg.  ' 

520.  M.  Crux-Meliiensis  (Ehrenb.)  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 

521.  M.  \urcala  Ag.  —  De  Brébisson,  Petit. 

522.  M.  trnncala  (Corda)  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

523.  M.  decemdenlata  Nag.  —  M.  Ilzi(jsohnii  Bréb. 

324.  M.  rotala  (Grev.)  Ralfs.  —  .1/.  furcata  Raben.  —  De  Brébisson. 

525.  M.  deniiculala  (Rréb.)  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Gay,  Petit. 

526.  M.  papillifera  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

527.  M.  radiosa  Ag.  —  De  Brébisson. 

328.  M.  Americana  (Ehrenb.)  Kiïlz.  —  De  Brébisson. 

529.  M.  apiculata  (Ehrenb.)  Menegh.  —  De  Brébisson. 

Staurastrum  Moyen.  (1829).  —  [Stauros,  croix;  aslron,  étoile). 

530.  S.  deiectum  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

531.  S.  Kic/riei  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

532.  S.  bi'evispina  Bréb.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

533.  S.  cuspidatum  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

534.  S.  arislilerum  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit. 
335.  S.  erasum  Bréb.  —  (Falaise). 

536.  S.  punçicns  Bréb.  —  De  Brébisson  (Vichy,  Falaise),  Petit. 

537.  S.  cris'tatum  (Nag.)  Archer.  --  Lemaire. 

Var.  neinschii  Islv.  —  (S.  itculum  Bréb.).  —  De  Brébisson. 

538.  S.  oligacanilmm  Bréb. 

539.  S.  hexacanthiun.  Gay.  —  Gay  (Environs  de  Montpelher). 

340.  S.  Aricula  Bréb.  —  De  Brébisson  (Falaise,  Mortain),  Lemaire. 

541 .  S.  farcalum  (Ehrenb.)  Bréb.  —  De  Brébisson. 

342.  .S.  monliculosum  Bréb.  —  (Falaise,  Cherbourg,  Mortain,  etc.). 

543.  .S.  hirsutum  (Ehrenb.)  Rréb.  —  De  Rrébisson,  Lemaire. 

344.  S.  Brebissoaii  Arch.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

545.  S.  lelilcram  l'.alfs.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

546.  S.  Hysirix  Ralfs.  —  Lemaire. 
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547.  S.  rugulosum  Bréb.  —  (Falaise). 

348.  S.  scabnim  Bréb.  —  De  Brébisson. 

549.  S.  echinalum  Bréb.  —  De  Brébisson. 

550.  S.  spongiosinn  Bréb.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

551.  S.  asperum  Bréb. 

532.  S.  inuliram  Bréb.  —   De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

553.  S.  orbiculare  (Ehrenb.)  Balfs.  —  De  Brébisson,  l'elil.  Lemaire. 

534.  S.  pygmxum  Bréb. 

555.  S.  inconspicuum  Nordst.  —  Lemaire. 

356.  S.  bacillare  Bréb.  —  (Falaise). 

557.  S.  coarctalum  Bréb. 

558.  S.  mvricnhnn  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

559.  S.  punctulalum  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

560.  S.  pUeolalum  Bréb.  —  (Falaise). 

561.  S.  capilulum  Bréb. 

562.  S.  amœnum  Hilse.  —  Lemaire. 

563.  S.  Merlani  Reinsch.  —  Lemaire. 

564.  5.  alternans  Bréb. 

363.  S  dllatalmn  Ehrenb.  —  Desmazières,  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

566.  S.  corddhun  Gay.  —  Cav  ((ionrgons.  Châleaimeuf-de-Randon). 

367.  S.  linniduium  Gay.  —  (Environs  de  Montitellier). 

568.  S.  siibpiuicliildlJim  Gay.  —  l'Gourgons,  Cliâteauneuf-de-Randon). 

569.  S.  gk)})u\almn  Bréb.  —  (Falaise). 

370.  S.  bifidum  (Ehrb.)  Bréb.  —  De  Brébisson. 

371.  S.  quadrangulare  Bréb.  —  (Falaise). 

372.  S.  tumidiim  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

373.  >S.  brachiatum  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

374.  S.  hexacerum  (Ehrenb.)  Wittrock.  —  S.  tricorne  (Bréb.)  Menegh.,  S.  di- 

latatum,  var.  tricorne  Raben.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

375.  S.  cyrtocennn  Bréb. 

376.  S.  inflexum  Bréb. 

577.  S.  polymorphum  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

378.  S.  gracile  Ralfs.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

579.  S.  paradoxum  Meyen.  —  De  Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

380.  S.  proboscideum  (Bréb.)  Arch.  —  De  Brébisson. 

381.  S.  controversnm  Bréb.  —  S.  aculeatiim,  p.  controversum  Rabenh.  — 

De  Brébisson. 

382.  .?.  acvleatvm  (Ehrenb.)  Menegh.  —  De  Brébisson,  Petit. 

383.  .S.  vestitum  Ralfs.  —  De  Rrébisson,  Petit.  Lemaire. 

384.  .S.  jurcigerum  Bréb.  —  S.  articulatum  (Corda)  Ralfs.,  Raben.  —  De 

Brébisson,  Petit,  Lemaire. 

585.  .S.  levé  Ralfs.  —  De  Brébisson. 

586.  5.  margarilaceuni  Ehrenb.  —  De  Brébisson,  Lemaire. 

587.  S.  Arachnc  P.alfs.  —  De  Brébisson. 

388.  .S',  se.rcoslalutn  Bréb.  —  De  Brébisson,  Petit. 

38!» .  .S',  ielraceruni  (Kiitz)  Ralfs.  —  S.  paradoxum,  var.  Iidraceriun  Raben. 
—  De  Brébisson,  Petit,  Lemaii'e. 

Petit-Séminaire  de  Lansres.  Abbé  P.  FouRNiER. 
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LES  GRAVIERS  QUATERNAIRES  DE  SAINT-PREST 


Apiès  avoir  étudié  la  coupe  fournie  par  la  carrière  de  Saint-Prest,  et 
publié  (1)  le  résultat  de  cette  étude,  j'ai  eu  occasion  de  voir  depuis,  sur  le 
versant  sud-ouest  du  promontoire  qui  domine  Saint-Prest  (voir  le  plan),  au 
lieu  dit  la  Forte-Maison,  des  graviers  et  cailloux  exploités  dans  une  vaste 
gravière,  à  l'altitude  d'environ  -i- 122,  donc  18  mètres  plus  bas  que  le  niveau 
supérieur  du  quaternaire  de  la  carrière  Torcheux,  à  Saint-Prest  (2). 

Ici  on  se  trouve  en  première  terrasse,  à  environ  12  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'Eure,  et  l'on  est  en  présence  de  6  mètres  de  dépôt  de  cailloux  de 
toutes  les  grosseurs,  depuis  le  gros  gravier  jusqu'à  des  blocs  plus  gros  que 
la  tète.  Tous  ces  cailloux,  plus  ou  moins  liés,  tantôt  par  un  calcin,  tantôt 
par  une  sorte  de  mortier  assez  consistant,  formé  probablement  par  une 
argile  plus  ou  moins  grasse  (formée  aux  dépens  des  assises  moyennes  des 
limons  quaternaires  comme  ceux  existant  dans  la  carrière  Torcheux),  re- 
posent sur  la  craie,  laquelle  est  si  irrégulièrement  ravinée  que  l'on  voit 
encore  en  place  des  témoins  nalurels  de  plus  de  2  mètres  de  cette  roche. 

Au  dire  des  carriers,  plusieurs  silex  taillés  ont  été  trouvés  par  eux  dans 
ces  cailloux,  parmi  lesquels  des  haches  du  type  (dit)  chelléen.  Quatre  de  ces 
haches,  trouvées  par  eux  un  peu  à  toutes  les  hauteurs  de  la  coupe,  m'ont 
été  remises.  Saut  une,  dont  toutes  les  arêtes  sont  encore  assez  vives,  elles 
sont  tellement  roulées  que  c'est  à  ])eine  si  l'on  peut  reconnaître  ces  instru- 
ments typiques. 

Si  on  examine  attentivement  toutes  les  parties  de  cette  carrière,  on  voit, 
sous  la  terre  végétale,  qui  est  extrêmement  caillouteuse,  des  paquets  de 
limon  rouge,  des  amas  de  silex  anguleux  noyés  dans  une  masse  de  galets 
plus  ou  moins  roulés  et  de  gravier,  des  amas  ou  lits  non  continus  de  graviers 
assez  fins  et  de  petits  galets  analogues  au  sable,  et  galets  pliocènes  de  la 
carrière  Torcheux. 

On  retrouve  donc  dans  cette  carrière,  brassés  ensemble,  tous  les  éléments 
qui  sont  en  couches  distinctes  dans  la  carrière  Torcheux,  savoir  : 

/',  du  pliocène,  pour  les  lits  non  continus  de  graviers  et  de  petits  galets  ; 
1,  pour  les  graviers  plus  ou  moins  roulés;  c,  pour  les  graviers  anguleux; 
et  fl,  pour  le  limon  gras  empâtant  les  rognons  de  silex. 

Si,  après  avoir  observé  les  faits  ci-dessus  décrits,  l'on  considère  (voir  plan 
et  profds  AB  et  AC)  le  niveau  du  fond  de  la  v;dlée  (niveau  de  l'Eure),  +  110, 
le  niveau  des  carrières  de  la  Forte-Maison,  -i-  116  et  122,  et  le  niveau  de  la 
cai'i'ière  Torcheux,  +  141,  il  est  légitime  de  conclure  que  le  dépôt  pliocène 
existait  tout  aussi  bien  à  la  Forte-Maison  qu'à  Saint-Prest,  et  certainement 
dans  la  vallée  de  l'Eure  (tout  au  moins  dans  cette  région),  qu'il  a  été  raviné 
et  enlevé  presque  en  entier  par  le  quaternaire  dans  toute  la  vallée,  mais  que 
l'on  peut  espérer  le  retrouver  en  deuxième  terrasse,  soit  ici,  à  -i-  140,  dans 
toutes  les  petites  vallées  transversales  qui  débouchent  dans  la  vallée  princi- 
pale de  l'Eure.  Je  suis  fort  poité  à  croire  que  l'on  pourrait  retrouver  ces 
dépôts  pliocènes  dans  les  parties  hautes  des  petites  vallées  transversales 
qui  débouchent  dans  les  vallées  de  l'Oise,  de  la  Marne,  de  la  Seine  et  autres 
grands  cours  d'eau  du  bassin  de  Paris.  Je  pense  qu'il  faut  aussi  rapporter 
au  niveau  de  Saint-Prest  les  graviers  de  la  deuxième  terrasse  de  Villejuif 
(sous  les  limons),  et  de  Bicêtre,  carrière  Mœuf. 

Paris.  A.  Laville. 

(1)  r-aville,  Coupe  de  la  carrière  de  St-Prest.  Bull.  Soc.  d'anthr.,  V  série,  tome  II,  1901,  p.  28.5 

(2)  Cette  carrière  était  déjà  connue,  tout  au  raoins  des  arctiéologues,  les  carriers  m  ayant 
déclaré  avoir  remis  des  silex  taillés,  qu'ils  y  a\-aient  trouvés,  à  plusieurs  personnes. 
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r»laii    des    envii^ons    rto    Salnt-Px-est     1/30.000 


Profils  monlianl  en  A-B  la  po^ilion  du  dépôt  pliocène  de  Saint-Presl,  raviné  et  recouvert  par 
le  quaternaire  à  l'allitude  d'environ  130  mètres,  en  comparaison  avec  le  dépôt  quaternaire 
de  la  Foric-Maison  situé  à  1280  mètres  du  gisement  de  Sainl-Prest  et  à  environ  +  122  mètres. 
I,  Craie  ;  P,  Pliocène  :  Q,  Quaternaire  ;  a.  Limon  rouge  à  brique  et  humus  :  A.  Limon  de 
lavage  et  tiumus.  En  A-C,  la  position  du  quaternaire  de  la  Forle-Maison  par  rappni-t  à 
l'Eure  et  aux  hauteurs  voisines. 

Echelles  :  1/2.000  pour  les  hauieurs  et  1/10.000  pour  les  longueurs. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Le  Laboratoire  de  Malacologie  du  Muséum.  —  Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Mon  chek  Directeur, 

Je  me  fais  un  devoir,  en  même  temps  qu'un  plaisir,  de  vous  remercier  de  l'obli- 
geance que  vous  avez  eue  d'insérer  dans  la  Feuille  la  circulaire  que  j'adressais 
dernièrement  aux  Malacologistes  de  France.  Beaucoup  d'entre  eux  m'ont  répondu 
et  ont  bien  voulu  consentir  à  devenir  mes  collaborateurs  pour  la  constitution  d'une 
collection  générale  de  France  dans  mon  laboratoire  du  Muséum.  J'ai  bon  espoir 
que  d'ici  peu  de  mois  j'aurai  réuni  les  éléments  d'une  collection  très  commode  per- 
mettant de  déterminer  facilement  les  espèces  et  les  variétés  que  les  amateurs  nous 
enverront  ou  qu'ils  viendront  eux-mêmes  consulter  chez  moi,  où  ils  seront  les  bien 
venus. 

Mais  je  n'ai  pas  pour  unique  ambition  de  réunir  le  plus  possible  d'échantillons; 
ce  n'est  là  qu'un  premier  résultat  à  obtenir  ;  j'ai  un  autre  but,  plus  important,  me 
semble-t-il.  Je  désire  centraliser  tous  les  renseignements,  les  plus  précis  possible,  au 
moyen  des  fiches  que  je  donne  à  toutes  les  personnes  qui  m'en  demandent  ;  ils  con- 
sistent dans  des  détails  circonstanciés  sur  la  nature  du  sol  (sable,  grès,  schiste, 
marne,  etc.),  où  se  rencontre  telle  espèce;  sur  la  localité  très  précise,  avec  l'indi- 
cation de  la  nature  géologique  du  lieu  ;  sur  la  plante,  l'arbre,  où  on  l'a  recueillie  ; 
sur  l'altitude  et  l'exposition  de  l'habitat. 

Prenons,  par  exemple,  une  Hélix.  La  personne  qui  me  l'a  envoyée  se  contente 
de  mettre  sur  la  fiche  correspondante  :  Bretagne.  C'est  déjà  quelque  chose,  mais 
l'on  sait  cjue  dans  cette  contrée,  si  les  terrains  primaires  non  calcaires  dominent, 
il  se  trouve  çà  et  là  des  îlots  de  calcaire  beaucoup  plus  récents.  Or  la  même  espèce 
d'Hélix  diffère  considérablement  si  on  la  recueille  sur  ces  calcaires  ou  un  peu  plus 
loin.  Certaines  variétés  de  cette  espèce,  trouvées  en  Bretagne,  ressemblent  alors  à 
celles  du  bassin  de  Paris.  Que  conclure  alors  d'un  renseignement  aussi  vague  que 
celui-là  si  on  ne  le  précise  par  des  indications  complémentaires.  Si  l'on  veut  établir 
la  carte  de  dispersion  géographique  de  cette  Hclix,  on  ne  le  pourra  pas,  ou  on  se 
trompera  grossièrement. 

Il  en  est  de  même  pour  l'altitude  ;  les  espèces  de  montagne  prennent  —  comme 
les  plantes  —  des  aspects  variés  selon  la  hauteur  qu'elles  habitent,  et  l'on  peut,  sur 
une  étendue  de  pays  restreinte,  trouver  des  variétés  excessivement  différentes.  Et 
les  espèces  de  marécages  côtiers,  plus  ou  moins  saumâtres  ;  ciuelles  différences  inté- 
ressantes elles  présentent  avec  leurs  congénères  habitant  les  eaux  franchement  salées 
ou  douces  ! 

Les  plantes  sur  lesquelles  on  a  recueilli  des  mollusques  doivent  aussi  être  notées, 
car  ces  animaux  en  faisant  souvent  leur  nourriture  exclusive,  l'aire  de  dispersion 
de  la  plante  donnera  une  indication  très  concordante  de  celle  du  mollusque. 

Il  en  est  de  même  pour  les  animaux  aquatiques;  la  nature  du  fond  (sable,  vase, 
débris  de  coquilles,  marnes,  herbiers  de  zostères,  de  varechs  ou  de  laminaires,  etc.) 
inilue  énormément  sur  la  qualité  et  la  quantité  des  habitants.  Les  fontaines  et  ruis- 
seaux des  pays  crayeux  ont  une  faune  bien  distincte  de  celle  des  pays  schisteux. 

Chacun  sait  tout  cela,  et  pourtant  on  se  contente  d'indiquer  sur  mes  fiches, 
comme  localités  :  Calvados,  Saône-ét-Loire,  Isère,  etc.  Les  mollusques,  pauvres 
bêtes,  ont  ainsi  l'air  d'être  soumis  à  la  juridiction  de  M.  le  Préfet. 

Je  me  suis  permis,  mon  cher  Directeur,  de  laisser  courir  ma  plume  pour  vous 
donner  un  aperçu  de  ce  que  je  voudrais  voir  se  réaliser  dans  mon  laboratoire. 
Combien  il  serait  intéressant  de  placer  à  côté  de  nombreux  échantillons  d'une  espèce 
la  carte  de  sa  dispersion,  superposée  à  la  carte  géologique  et  à  la  carte  botanique 
correspondantes  !  Combien  il  serait  alors  facile  de  se  rendre  compte  de  la  valeur 
des  indications  zoogéographiques  et  de  l'influence  de  tous  ces  éléments  sur  la  cons- 
titution des  variétés  !  Nous  sommes  actuellement  très  peu  renseignés  sur  tout  cela. 

Si,  grâce  à  votre  aimable  hospitalité,  j'arrive  à  augmenter  nos  connaissances  sur 
la  zoogéographie  de  France,  je  n'aurai  pas  perdu  mon  temps  au  Muséum,  et  je 
ne  regretterai  pas  d'avoir  transformé  un  coin  de  mon  laboratoire  en  un  bureau 
central  malacologique.  Vos  nombreux  lecteurs,  qui  forment  l'élite  des  amateurs  de 
sciences  naturelles,  m'y  aideront  en  suivant  les  indications  que  je  leur  donne  par 
votre  intermédiaire. 

Je  vous  en  remercie  d'avance  et  je  vous  prie,  mon  cher  directeur,  de  vouloir  bien 
agréer  mes  plus  cordiaux  sentiments. 

D''  L.  JOUBIN, 
Prolesseur  au  Muséum. 
Laboratoire  de  Malacologie  du  Muséum,  55,  rue  de  Buffon, 
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M.  le  professeur  Joubin  a  fait  dernièrement  au  Muséum  une  communication  sur 
la  manière  dont  il  comptait  procéder  à  l'organisation  des  collections  de  son  labo- 
ratoire. Nous  en  extrayons  les  passages  suivants  : 

Depuis  Lamarck,  ses  successeurs,  de  Blainville,  Valencienncs,  de  Lacaze-Duthiers, 
Deshayes,  Perrier,  n'ont  pas  cesse  un  seul  jour  d'accumuler  par  leurs  recherches, 
par  des  dons,  par  des  expéditions,  des  matériaux  immenses.  Je  n'ai  pas  la  pré- 
tention de  les  étudier  tous,  et  cependant  je  crois  le  moment  venu  de  procéder  à  une 
mise  en  valeur  de  ces  trésors.  Nous  avons  d'énormes  réserves  ;  mais  elles  ne  sont 
point  dans  l'état  voulu  pour  être  distribuées  entre  des  spécialistes.  Mon  premier 
soin  va  être  de  les  répartir  de  façon  à  constituer  plusieurs  collections  distinctes. 

Nous  avons  actuellement  une  collection  générale  dans  laquelle  nous  déposerons, 
comme  par  le  passé,  un  exemplaire  de  tout  ce  qui  n'y  figure  pas  encore.  Mais  avec 
nos  doubles  je  compte  organiser  tout  d'abord  une  colh ctioii  spéciale  de  France  ciui 
facilitera  la  détermination  rapide  des  échantillons  que  nous  sommes  appelés  à  ren- 
contrer tous  les  jours.  Cette  collection  sera  déposée  dans  mon  laboratoire  pour  être 
d'un  accès  plus  facile  aux  travailleurs. 

Puis,  je  compte  établir  une  coUcctiun  particulière  pour  chacune  de  nos  colonies, 
afin  que  les  personnes  qui  s'y  rendent  puissent  avoir  un  aperçu  des  animaux  qu'elles 
y  trouveront  et  qu'à  leur  retour  elles  déterminent  facilement  ceux  qu'elles  auront 
rapportés. 

Enfin,  si  la  place  ne  me  fait  pas  trop  défaut,  j'organiserai  des  collections  annexes 
pour  chacune  des  grandes  régions  zoologiques  du  globe.  Je  n'ose,  sur  ce  dernier 
point,  me  flatter  d'obtenir  des  résultats  prochains.  Quelque  luxueux,  quelque  vaste 
que  soit  le  palais  où  nous  sommes  réunis,  les  galeries  cjui  appartiennent  à  mon  ser- 
vice ne  sont  pas  élastiques  et  peut-être  faudra-t-il  attendre  que  la  partie  qui  reste 
à  construire  soit  achevée  pour  que  je  puisse  mener  mon  projet  jusqu'à  complète 
exécution.  Mais  il  est  possible  do  l'ébaucher  et  de  commencer  à  préparer  les  maté- 
riaux que  mes  successeurs  mettront  à  leur  place  définitive. 

La  géographie  zoologique  tient,  en  effet,  une  grande  place  dans  mes  préoccup£U- 
tions.  Il  ne  reste  plus  guère  sur  notre  planète  que  les  régions  inhabitables  dont 
nous  ne  connaissions  pas  la  faune;  nous  avons  pour  toutes  les  autres  des  documents 
suffisants  pour  caractériser  les  formes  animales  cjui  les  peuplent  et  apprécier  les 
différences  qu'elles  présentent  d'une  région  à  l'autre.  Pour  certaines  d'entre  elles, 
nous  pouvons  tracer  la  carte  exacte  de  leur  domaine;  je  ferai  tout  ce  qui  sera  pos- 
sible iDour  en  accroître  le  nombre.  Les  récentes  expéditions  zoologiques  nous  ont 
montré  tout  un  monde  nouveau  habitant  les  grandes  profondeurs  de  la  mer.  Ces 
abîmes  commencent  à  être  assez  connus  pour  que  l'on  puisse  envisager  l'existence 
d'une  faune  particulière  des  plus  curieuse,  dont  il  reste  à  savoir  dans  ciuelles  mesures 
les  limites  géographiques  correspondent  à  celles  des  animaux  de  la  surface.  Beau- 
coup de  ces  êtres  appartiennent  à  des  familles  qui  ressortissent  à  cette  chaire,  et  je 
serais  particulièrement  heureux  de  voir  venir  dans  mon  laboratoire  les  naturalistes 
qu'intéressent  ces  observations  passionnantes  de  la  Faune  des  grands  fonds. 

Voilà  mon  programme  ;  mais  je  n'ai  point  la  présomption  de  croire  que  je  suis 
capable  à  moi  seul  de  mener  à  bien  une  aussi  énorme  tâche.  Si  je  puis  en  établir  les 
cadres,  en  tracer  les  grandes  lignes,  en  distribuer  les  détails,  je  crois  que  mon  pas- 
sage ici  n'aura  pas  été  inutile.  Mais  c'est  à  des  spécialistes  compétents,  aussi  nom- 
breux que  possible,  que  je  compte  demander  les  revisions  de  genres  et  les  détermi- 
nations d'espèces;  nous  arriverons  ainsi  à  la  longue  à  des  résultats  importants  et 
intéressants.  Les  travaux  qui  s'accomplissent  déjà  autour  de  moi  me  donnent  les 
meilleures  espérances  pour  l'avenir. 

Si  les  recherches  de  laboratoire,  de  collection,  et  la  confection  de  catalogues  cri- 
tiques ou  historiques  doivent  être  l'objet  de  toute  ma  sollicitude,  je  ne  crois  pas 
devoir  attirer  dans  mon  laboratoire,  où  la  place  est  si  étroitement  mesurée,  les  jeunes 
gens  qui  se  préparent  aux  grades  imiversitaires  de  la  licence  ou  de  l'agrégation. 
Mon  but  est  tout  autre,  et  je  dois  les  prévenir  que  je  n'aurai  dans  ce  cours  aucune 
préoccupation  d'examens  ou  de  préparation  professionnelle. 

Au  contraire,  je  ferai  tout  mon  possible  pour  mettre  à  la  disposition  de  ceux 
qui  font  des  travaux  originaux  les  matériaux  merveilleux  qui  abondent  dans  mon 
service. 

Ayant  l'ambition  de  fournir  aux  travailleurs  des  éléments  de  recherches,  je  désire 
également  grouper  dans  mon  laboratoire  une  autre  catégorie  de  personnes.  Je  veux 
parler  des  amateurs  ;  on  a  quelquefois  une  tendance  à  donner  à  ce  mot  une  signifi- 
cation défavorable  ou  à  les  considérer  comme  négligeables  ou  gênants.  Je  tiens  à 
dire  que  mon  opinion  est  toute  différente.  Dans  im  service  comme  celui  dont  j'ai  la 
charge,  je  pense  qu'il  faut  réserver  aux  amateurs  ime  place  qui  témoigne  en  quelle 
estime  nous  tenons  leurs  travaux  désintéressés.  Nos  collections  doivent  être  à  leur 
disposition  pour  la  classification  des  leurs.  Ils  ne  s'occupent  généralement  que  d'une 
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famille,  quelquefois  d'un  genre  seulement;  mais  ils  y  acquièrent  une  compétence 
bien  supérieure  à  celle  qiie  le  professeur,  obligé  de  connaître  un  peu  de  tout,  peut 
avoir  dans  leur  spécialité.  Ces  amateurs  rendent  à  l'histoire  naturelle,  en  général, 
et  au  Muséum,  en  particulier,  les  plus  grands  services,  et  sont  pour  nous  de  pré- 
cieux collaborateurs.  Je  compte  sur  eux  pour  mettre  en  valeur  la  partie  de  mes 
collections  qu'ils  connaissent,  et,  par  l'ensemble  de  leurs  efforts  joints  aux  nôtres, 
faire  une  œuvre  durable  et  éminemment  scientifique. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  point  dans  la  science  de  parties  que  nous  ayons  le  droit  de 
dédaigner.  Dans  son  infinie  complexité,  elle  est  une,  et  quiconque  s'applique  à  en 
étudier  un  point,  quelque  restreint  qu'il  paraisse,  a  droit  à  tous  nos  encouragements. 

D''  L.   JOUBIN, 
Prolesseur  au  Muséum. 

Mission  scientifique  permanente  d'exploration  en  Indo-Chine.  —  M.  L.  Boutan, 

maître  do  conférences  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  a  été  nommé  directeur 
de  la  niission  scientifique  iiermanente  d'exploration  en  Indo-Chine.  Les  personnes 
déjà  désignées  par  leurs  recherches  antérieures  et  qui  désireraient  obtenir  des  ren- 
seignements ou  des  échantillons  destinés  à  leurs  travaux,  peuvent  s'adresser  direc- 
tement à  M.  Boutan,  au  laboratoire  d'anatomie  comparée  de  la  Faculté  des  Sciences, 
à  la  Sorbonne,  Paris,  en  lui  indiquant  leurs  sujets  d'étude,  le  mode  spécial  de  pré- 
paration des  échantillons,  s'il  y  a  lieu,  et  la  liste  des  travaux  déjà  publiés  par  eux. 
L'envoi  de  ces  travaux  au  siège  de  la  Mission  contribuerait  à  la  constitution  de  la 
Bibliothèque  en  voie  d'organisation. 

E. 

VI"  Congrès  international  de  Zoologie  (Berne,  14-19  août  1904).  —  Le  Y"  Congrès 
international  de  Zoologie,  tenu  à  Berlin  en  1901,  a  choisi  la  Suisse  comme  lieu 
de  réunion  de  la  sixième  Session,  et  en  a  nommé  président  M.  le  professeur 
D--  Th.  Studer. 

Le  Congrès  se  réunira  à  Berne  du  14  au  19  aoilt  1904. 

Le  Comité  d'organisation  est  composé  comme  suit  : 

M.  le  D""  Th.  Studer,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  président. 

M.  le  D'  E.  Békaneck,  professeur  à  l'Académie  de  Neucliâtel,    vice- président. 

M.  le  D"'  H.  Blanc,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne,  vice-président. 

M.  le  D''  V.  Fatio,  à  Genève,  vice-président. 

M.  le  D''  L.  Katharinee,  professeur  à  l'Université  de  Fribourg,   vice-président. 

M.  le  D''  A.  Lang,  professeur  à  l'Université  et  au  Polytechnicum  de  Ziirich, 
vice- pré  si  dent. 

M.  le  D''  E.  YuNG,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  vice-président. 

M.  le  D"'  F.  ZscHOKKE,  professeur  à  l'Université  de  Bâle,  vice-président. 

M.  le  D''  R.  Blanchard,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  secrétaire 
général  du  Comité  permanent  des  Conr/rès  internationaux  de  Zoologie. 

M.  le  D''  M.  Bedot,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  secrétaire. 

M.  le  D"'  J.  Carl,  assistant  au  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Genève,  secrétaire. 

M.  le  D"'  W.  VoLZ,  assistant  à  l'Institut  zoologique  de  l'Université  de  Berne, 
secrétaire. 

M.  E.  von  BiiREN  von  Salis,  banquier  à  Berne,  trésorier. 

M.  A.  PiCTET,  banquier  à  Genève,  trésorier. 

Commission  des  Travaux  scientifiques. 

Outre  le  président  et  les  vice-présidents  du  Comité  : 

M.  le  D''  H.  Strasser,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  président.  —  M.  le 
D''  E.  BuGNioN,  professeur  à  l'Université  de  Lausanne.  —  M.  le  D''  R.  Burckhardt, 
professeur  à  l'Université  de  Bàle.  —  M.  le  D''  H.  Corning,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Bâle.  —  M.  le  D"'  U.  Duerst,  privat-docent  à  l'Université  de  Zurich.  — 
M.  le  D"'  A.  FoREL,  professeur,  Chigny.  —  M.  le  D''  F.  Sarasin,  à  Bàle.  —  M.  le 
D'  P.  Sarasin,  à  Bâle.  —  M.  le  D''  H.  Stehlin,  à  Bâle. 

Commission  des  Finances. 

M.  E.  von  BiiREN  von  Salis,  Berne,  président. 

Commission  des  Fuhlications. 

M.  le  D'  M.  Bedot,  professeur  à  l'Université  de  Genève,  président. 
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Commission  des  Réceptions. 
M.  le  D''  H.  Keoneckee,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  président. 

Commission  des  Logements. 
M.  le  D''  E.  Hess,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  président. 

Commission  des  Fêtes. 
M.  le  D'  O.  RuBELi,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  président. 

Commission  des  Subsistances. 
M.  le  D''  H.  Geaf,  professeur  à  l'Université  de  Berne,  président. 

Commission  de  la  Presse. 
M.  le  D''  G.  Beck,  à  Berne. 

Les  Assemblées  générales  se  tiendront  à  Berne,  dans  le  Palais  du  Parlement,  et 
les  séances  de  sections  dans  la  nouvelle  Université. 

Pendant  le  Congrès,  une  excursion  aura  lieu  à  Neuchâtel  et  aux  lacs  du  Jura, 
pour  visiter  les  Palafittes.  La  séance  de  clôture  du  Congrès  se  tiendra  à  Interlaken. 
Après  la  clôture,  les  membres  du  Congrès  seront  invités  à  visiter  d'autres  villes  de 
la  Suisse. 

Les  annonces  de  communications  et  les  demandes  de  renseignements  doivent  être 
adressées  au  Président  du  Vl"  Congrès  international  de  Zoologie,  Musée  d'Histoire 
naturelle,  W aisenhausstrasse,  Berne. 

Tous  les  Zoologistes  et  amis  des  sciences  peuvent  faire  partie  du  Congrès. 


Formule  de  la  Tourmaline  (Eéponse  à  M.  Robert  Dollfus).  —  Cette  formule 
serait  incertaine,  d'après  Dana.  On  peut  distinguer  trois  types  autour  desquels 
oscillent  les  échantillons  des  divers  gi.sements  ;  ils  passent  de  l'un  à  l'autre.  Ces 
types  sont  les  suivants,  d'après  M.  Riggs  : 

Tourmaline  lithique 12  SiO=     8  AC^O^     3  B^O^  2  (NaLi)=0  4  H^O 

—  ferrifère 12  SiO^     7  AC'O^     3  BW  4  (FeONa^O  4^0 

—  magnésienne...     12  SiO^     5  AC^O'     3  B'O^     28/3  MgO  2/3  Na^O     4  H=0 

D'après  M.  Jannasch,  ce  sont  : 

Tourmaline  lithique 24  SiO^    15  AC-O^    6  B^O^      4FeO      4  (LiNa)20    7  H^O 

—  ferrifère 24  SiO^    UAC-O^    GB-'O^      9FeO  2  Na^O        7  H=0 

—  magnésienne..     24  SiO^    13  AC^O^    6  B^O'    12  MgO        2  Na^O        7  H=0 

(Lacroix,  Minéralogie  de  la  France  et  de  ses  Colonies,  t.  I,  p.  82). 

D'autres  formules  ont  été  proposées.  Le  plus  simple  est  de  considérer  la  tourma^ 
line  comme  un  genre  plutôt  que  comme  une  espèce  minéralogique  bien  définie. 
Dans  aucune  des  foi-mules  énoncées  plus  haut  on  ne  tient  compte  du  fluor  qui  s'y 
trouve  toujours  pour  1  à  3  pour  100. 

André  Colani. 


Chenilles  du  «  Papilio  Machaon  »  à  odeur  musquée.  —  M.  le  D''  Ant.  Magnin 
nous  fait  part  d'une  observation,  faite  à  Beynost  (Ain),  et  identique  à  celle  de 
M.  Caillon,  parue  au  n"  398.  Une  chenille  de  P.  Machaon,  récoltée  sur  des  (3arottes, 
exhalait  une  odeur  musquée  très  caractérisée  et  qui  a  disparu  par  le  vidage  et 
l'insufflation. 

A  propos  de  la  naturalisation  des  plantes  américaines.  —  M.  le  D'  Magnin  nous 
écrit  que  depuis  la  publication,  en  1884,  de  ses  Observations  sur  la  Flore  du  Lyon- 
nais (voir  la  note  parue  au  n°  398),  il  a  amassé,  au  sujet  de  la  naturalisation  des 
plantes  adventices,  de  nombreux  matériaux  Cjui  modifieront  un  peu  les  conclusions 
de  ce  premier  travail. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Oberthiir.  Reunes— Paris  (33-04) 


A     CEDER 

Les  collections  paléontologiques  de  M.  du  Boucher,  ancien  présideût  de  la 

Société  de  Borda,  à  Dax  (Mollusques  miocènes  de  la  région). 

S'adresser    à    Madame    veuve    H-    du    BOUCHER,    à    Dax    [Landes] 

qui  enverra  le  Catalogue  sur  demande. 


Librairie   C.    Reinwald,    .SCIILEICHER   Frères  &   O" 
éditeurs,  15,  Rue  des  Saints-Pères,  Paris  (6^) 


L'HOMME     PREHISTORIQUE 

Revue  mensuelle  illustrée  d'Archéologie  et  d'Anthropologie  préhistorique, 
paraît  le  1'"'  de  chaque, mois  par  fascicule  de  32  pages  in-8°. 

Prix  du  Numéro Fr.  :  1     » 

Le  prix  de  l'abonnement  annuel  est  lixé  à  : 

Fr.  :  lO,  pour  la  France.  —  Fr.  :  11,  pour  l'Étranger. 
Les  abonnements  partent  du  i"  janvier  Se  chaque  année. 
Pour  tout  ce  qui  «îoncerne  la  rédaction,  s'adresser  à  M.  Adrien  de  Mortillet. 


ARCHIVES  DE  ZOOLOGIE  EXPERIMENTALE  &  GENERALE 
HISTOIRE  NATURELLE  -  ÎIORPHOLOGIE  -  HISTOLOGIE  -  ÉVOLUTION  DES  ANIMAUX 

Fondées  par 

Henri     DE     L,vVG'yV>',E-r>  UTHIERS 

Et  publiées  sous  la  direction  de  MM.  O.  PRTJVOT  et  E.-G.  RACOVITZA. 
Les   Archives  de  Zoologie   expérlnienUile    et   générale   paraissent   par   cahiers  trimestriels. 
Quatre  fascicules  ou  numéros  forment  un  volume  grand  in-8°,  avec  planches  noires  et  coloriées. 
Prix  de  l'abonnement.  —  Paris  :  40  fr.  —  Départements  et  Etranger  ;  42  fr. 
AUCUN   FASCICULE  N'EST  VENDU  SÉPARÉMENT 
Les  tomes  I  à  X  (années  1872  à  ISSS)  forment  la  première  série. 
Les  tomes  XI  à  XX  (années  1883  à  1892)  forment  la  deuxième  série. 
Les  tomes  XXI  à  XXX  (années  1893  à  19U2)  forment  la  troisième  série. 

Prix  de  chaque  volume  grand  in-8°.   Cartonné  toile 50  fr. 

Il  a  paru  en  outre  de  la  collection  : 
Le  tome  XIII  6is  (supplémentaire  à  l'année  1885)  ou  tome  III  Ois  de  la  2"  série. 
Le  tome  XV  hls  (supplémentaire  à  l'année  1S87)   ou  tome  V  hls  de  la 'S*  série. 

Prix  de  chaque  volume  grand  in-8°.   Cartonné  toile 50  fr. 

Malgré  le  grand  nombre  des  planches,  le  prix  de  ces  volumes  est  le  môme  que  celui  des  Archives 


GERET    (P.),    naturaliste-conchyliologiste 
76,  faubourg  Saint-Denis,  Paris 

Ayanl  acquis  récemment  plusieurs  collections  de  coquilles,  je  suis  à  même 
de  fournir  de  nouveau  tous  les  desiderata  de  MM.  les  Collectionneurs.  J'ai 
toujours  en  magasin  près  de  17,000  espèces  de  coquilles  de  tout  premier 
choix  et  exactement  déterminées. 

Arrivages  fréquents  de  diverses  parties  du  monde. 

Coquilles  en  collections  (collections  locales  ou  générales)  à  des  prix  exces- 
sivement réduits. 

Géret,  76,  laubourg  Saint-Denis,  Paris  (10"). 
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ilijuce  observées  en  France  //Vnj. 
A.  Laville  :  Les  graviers  quaternaires  de  Saint-Presl. 
Notes  spéciales  et  locales  :  Le  Laboratoire  de  Malacologie  du  Muséum  {ù'  L.  Joubin). 

Mission  scienUfiquo  permanenle  d'exploration  en  Indo-Chine  (B.). 

VI"  Congrès  international  de  Zoologie  (Berne,  14-19  août  lOOi). 

Formule  de  la  Tourmaline  (Rc]ionse  à  M.  Robert  Dollfus)  (André  Colani). 

Chenilles  du  Papilio  Machaon  ii  odeur  musquée. 

A  propos  de  la  naturalisation  des  plantes  américaines. 

Echanges. 


BULLETIN    D'ÉCHANGES    DE    LA    FEUILLE    DES   JEUNES    NATURALISTES 

M.  L.  Coulon,  au  musée  d'Elbeuf,  désirant  augmenter  la  coHection  de  Crustacés 
vivants  et  fossiles  du  Musée,  demande  correspondants  à  cet  effet. 

M.  N.  Roux,  19,  rue  de  la  République,  Lyon,  échangerait  environ  1,200  espèces 
de  plantes  françaises  ou  corses  contre  des  coquilles  marines. 

M.  Joseph  Lepri,  via  Banco  S.  Spirito,  Rome,  offre  Caruhvs  clathratus,  G.  ita- 
liens var.  Rostagnoi,  Mesucarabus  Rossii,  Ccirabiis  alyssidotits,  C  granulatiis.  — 
Désire  en  échange  autres  espèces  du  même  genre,  surtout  du  Midi  de  la  France  et 
de  l'Espagne. 

M.  H.  Giraudeau,  Lignières-Sonneville  (Charente),  offre,  en  échange  de  livres 
ou  revues,  des  fossiles  bien  déterminés,  ainsi  que  les  Coléoptères  de  ses  futures 
chasses  ;  il  fournira  aux  mêmes  conditions  les  autres  objets  d'histoire  naturelle  de 
sa  région,  non  déterminés,  et  au  fur  et  à  fuesure  des  captures.  S'inscrire  d'avance. 

M.  H.  du  Buysson,  à  Broût-Vernet,  très  occupé  par  les  chasses  de  M.  Mesmin 
au  Caucase,  n'a  pu  travailler  comme  il  l'aurait  voulu.  Il  prie  les  personnes  qui  lui 
ont  confié  des  matériaux  d'étude  de  vouloir  bien  l'excuser.  Il  en  prendra  le  plus 
grand  soin  et  les  retournera  vers^la  fin  de  l'été. 

M.  J.  Minsmer  informe  ses  collègues  que  VUelops  v.  agonus  Muls.,  qu'il  leur  a 
donné,  est  le  consentancus  Kiist.  Voir  la  note  de  M.  J.  Sainte-Claire-Deville,  BuU. 
Soc.  Ent.,  25  nov.  1903. 

Cette  erreur  s'explique  par  l'absence  de  VH.  con.'tentaiwMS  dans  l'ouvrage  de 
M.  Fauconnet,  qui  ne  donne  du  sous-genre  C'atomus  que  la  var.  agonus  Muls. 


OUVRAGES   OFFERTS   A  LA   BIBLIOTHÈQUE 

ne    10   NOVEMBIIE   1903   Alj    9   JANVIER   1904 

De  la  pari  de  :  M»'^  Bobillier  (3  br.);  MM.  Boulenger  (1  br.);  Braun  (19  phologr.); 
P.  de  Brun  (1  vol.);  Camus  (1  vol.,  1  br.);  D''  Ceccoiii  (1  br.);  Crema  (1  br.); 
Dewitz  (6  br.);  A.  Dollfus  (119  vol.,  682  br.);  G.  Dollfus  (4  br.,  2  cartes); 
Miss  Embleton  (8  br.);  J.  de  Gaulle  (1  vol.);  prof.  Giard  (1  br.);  Giraux  (2  br.); 
D'  Hanseii  (1  br.);  D'' Maréchal  (1  vol.);  prof.  Meyer-Eymar  (1  br.);  prof.  Penzig 
(1  br.);  Pervinquière  (1  vol.);  D''  Rabaud  (3  br.);  C'h.  Rabot  (2  br.);  Royer  (1  br.); 
Schleicher  (2  vol.,  4  hr.j;  Schlumberger  (6  br.). 

Total  :  126  volumes,  726  brochures,  2  caries  géolog.,  19  photographies. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

ÉTAT   DE   LA    BIBLIOTBÈÛUE   AU  9  JANVIER   1904 

Volumes  (de  plus  de  100  pages).. .       4.843  \ 

Brochures  (de  moins  de  100  pages)    34.330  |  sans  les  recueils  périodiques. 
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Ca  Veuille 

Des    jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à   Mulhouse   en   1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8»    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"'  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le    Numéro,    50    oentimes 


(\'oir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture} 


IMP.   OBERTHUR,   A  RENNES  —  MAISON   A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9°  Arr.). 

1  9  O  4 


TARIF   DES   ANNONCES   POUR   LA    34»    ANNEE 


Page  entière 22' 
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1/4    —    7  »     \    Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8    —    4  » 

1/12  —    3  » 


A  VENDRE  UNE  COLLECTION  DE  PAPILLONS 
Faisant  partie  de  l'héritage  de  feu  le  Major  A.  von  HoMEYER 

Une  collection  de  Macroli^pidoptôres  paléarctiques, 

composée  d'environ  2,700  espèces  et  variétés  classifiées,  avec  10,794  exenipl.  environ; 

Une  collect.  de  Microlépiiloptères,  comprenant  771  esp.  class.  (2,650  exempl.); 

Et  un  grand  nombre  de  papillons  exotiques. 

Pour  de  pins  amples  reoscignenienls,  s'adresser  à  M.  SCllMOCK.  Malslall-Burbach  (Allemagne) 


lOLLECTlON  DE  COLEOPTERES  D'EUROPE  &  CIRCA  à  vendre  par  lots  on  à  la  pièw 

Insectes  en  très  bon  état,  prix  très  modérés,  nombreuses  raretés. 

60  espèces  Carabus  :  20  francs. 

100  espèces  Lamellicornes  (sans  Aphodius),  Bupreslides,  Longicornes,  Hétéromères 

non  français,  Otiorhynchus  et  Larinus  étrangers  :  15  francs. 

100  espèces  toutes  familles,  avec  moitié  non  français  :  10  francs. 

le  tout  vulgarités  exclues. —  Réponse  à  toute  lettre. —  On  peut  visiter  tous  les  jours  avant  midi  el  après  8  heures  soir. 

Madame  POBEL,  60,  avenue  de  Neuilly,  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 


VIENT     DE     PARAITRE 

ESSAIS  DE  PALÉO!\TOC(L\CIIOLOGIE  COMPARÉE,   par  ».   COSSMAKN 

5«  livraison,  chez  l'auteur,  95,  rue  de  Maubeuge, 
ou  chez  F.-R.  de  Rudeval,  éditeur,  4,  rue  Antoine-Uubois,  Paris. 

A     PARAITRE     rROCHAIIVEMEIVT 

konographie  complète  des  Coquilles  fossiles  de  l'Éocène  des  environs  de  Paris  (1"  fascicnlej 

Par  M.  CossMANN  et  G.  Pis.sarro 

Ou  n'admet  de  souscriptions  que  pour  l'ouvrage  entier  (16  fr.  par  an  pendant  cinq  ans). 

S'adresser  à  M.  G.  PISSARRO,  85,  avenue  de  Wagram,  Paris. 
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FOSSILES   NOUVEAUX   DU   BASSIN    DE    PARISO) 


Les  fossiles  dont  la  description  va  suivre  ont  été  recueillis  dans  le  Lutétien 
inférieur,  à  Boury  (Oise). 

Le  gisement  d'où  ils  proviennent  n'a  pas  encore  été  cité.  Il  correspond 
à  la  couche  ronge  de  Deshayes,  autrement  dit,  à  la  couche  verte  ou  niveau 
local  de  Munier-Chalmas. 

RlMELLA  MuNIElîI,   iiorn,  specics. 

Coquille  à  spire  fusil'ormc,  légèrement  courbée  à  droite  lorsqu'on  la 
regarde  en  face,  composée  de  onze  tours  convexes,  recouverts  de  cordon- 
nets et  de  fines  stries  spirales  siu'  tout  leur  enseml>le;  les  deux  derniers 
tours  seulement  sont  munis  de  côtes  axiales,  peu  nuuMiuées,  sur  la  face  de 
l'ouverture,  qui  vont  en  s'accentuant  sur  le  dos  de  la  coquille,  où  elles  se 
courbent.  Ces  côtes,  vers  le  milieu  du  dernier  tour,  se  bifurquent  en  plis 
irréguliers  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  base,  et  forment  avec  les  cordons 
bifides  et  les  stries  axiales  un  treillis  qui  orne  cette  partie  et  la  rend  sub- 
granuleuse. Uuvcilure  étroite  obloiigue  ;  labre  étendu,  formant  en  se  pro- 
longeant sur  la  spire  une  aile  mince  en  forme  d'anse  de  paiùer,  dépassant 
les  tours  embryonnaires  de  la  spire  qu'elle  recouvre  en  partie.  Cette  aile 
est  lisse  en  dedans,  élégamment  ornementée  en  dehors  par  le  prolongement 
des  cordonnets  et  des  fines  stries  des  tours  de  spire  qui  vont  rayonnant  en 
forme  de  spirale,  de  bas  en  haut,  graduellement  jusqu'à  son  extrémité,  où 
elles  forment,  avec  les  stries  d'accroissement,  un  tissu  lamelleux;  à  partir 
du  quatrième  cordonnet  de  la  base  du  dernier  toiu',  ils  vont  de  haut  en  bas, 
par  progression  croissante,  ce  qui  donne  à  la  coquille  un  aspect  strombi- 
l'orme.  Une  varice  existe  extérieurement,  à  quelque  distance  du  bord  droit. 
Columelle  faiblement  arquée,  apidiquée  sur  la  moilié  du  dernier  tour. 

Dimoisions.  —  Longueur  5.j  "'/"';  largeur,  ave(;  l'aile,  .3.5"/'"- 

Lutétien  inférieur.  —  Boury  (Oise),  collection  Chédeville. 

Affinités.  — L'unique  échantillon,  bien  incomplet,  de  la  collection  Deshaye?, 
qui  existe  à  l'Ecole  des  Mines,  de  liimeUa  mirabilis,  est  la  seule  espèce  fossile 
qui  se  rapproche  de  /?.  Munieri  ;  il  en  diffère  par  l'ornementation.  Dans 
/?.  miral)His,  les  côtes  axiales  existent  sur  l'ensemble  des  tours,  et  sur  le 
dernier  elles  continuent  sans  se  bifurquer,  tandis  que  dans  IL  Munieri,  elles 

(1)  La  planche  qui  devait  accompagner  cet  article  n'a  pu  être  terminée  à  temps  et  sera  jointe 
au  numéro  suivant. 
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n'existent  qne  sur  les  deux  dr;rniers  ;  les  neuf  autres  en  sont  entièrement 
dépourvus  et  elles  se  bifurquent  sur  le  dernier. 

11.  mirabilis  de  rYprésien  paraît  être  l'aseendant  de  /,'.  Munieri  du  Lu- 
tétien. 

Cypr^îia  Raspaili,  nova  spccios. 

Coquille  oviforme,  lisse  et  brillante,  à  spire  invisible  ;  ouverture  assez 
large  à  bords  curvilignes,  Icgèremenl  dilatée  à  la  partie  antérieure,  arquée 
à  sa  base.  Labre  épais  contournant  la  columelle,  bintlé  d'un  bourrelet  dilaté 
au  milieu  allant  en  s'alténuant  \ers  les  exliéniités,  muni  dans  toute  sou 
étendue  d'environ  trente  dentelures  bien  marquées,  assez  régulières,  com- 
mençant au  bas  de  la  lèvre  postérieure,  normales  au  milieu  et  s'inclinant 
vers  les  deux  extrémités.  Columelle  entièrement  dépour\ue,  à  sa  partie  pos- 
térieure, de  la  petite  lèvre  limitant  le  canal,  munie  dans  toute  son  étendue 
d'environ  vingt-quatre  dentelures  allant  profondément  en  se  bifurquant  par- 
fois à  l'intérieur,  après  avoir  traversé  un  sillon  large  qui  existe  dans  toute 
la  longueur  du  bord  columellaire.  Canal  antérieur  large  et  peu  profond,  à 
peine  échancré,  formant  en  se  contournant  à  gauche  une  espèce  de  dent 
tuberculeuse,  prenant  la  forme  des  dentelures,  mais  séparée  d'elles  par 
une  cavité  assez  profonde.  Canal  postérieur  contourné  jusqu'à  l'axe  de  la 
coquille,  muni  d'une  seule  lèvre  :  celle  du  labre. 

Dimensions.  —  Longueur  05  "Y"';  largeur  4i  '"/""•  * 

Lutélien  inlérieur.  ■ —  Boury  (Oise),  collection  Cliédeville,  musée  d'Elbeuf. 

Aflinilés.  —  L'absence  de  la  petite  lèvre  à  la  partie  postérieure  de  la  colu- 
melle, qui  existe  dans  toutes  les  espèces  fossiles  et  vivantes,-  d'après  ce  que 
nous  avons  pu  remarquer,  est  un  caractère  tout  particulier  qui  fait  difféi'cr 
C.  Raspaili  de  toutes  ses  congénères,  sauf  toutefois  de  celles  du  sous-genre 
Cyprœdia  (Swainson),  où  ce  caractère  existe;  mais  ce  geni'e  ne  comporte  que 
des  coquilles  treillissées,  tandis  que  C.  Raspaili  est  lisse. 

CypR;EA  BLalandaim,  nova  species. 

Coquille  épaisse,  lisse  et  brillante,  gonflée  en  dessous,  aplatie  en  dessus, 
à  spire  recouverte  d'une  callosité  foimant  un  creux  rond,  bien  marqué,  en 
dessous  du  canal  postérieur.  Ouverture  étroite,  à  bords  latéraux  droits  sur 
les  2/3  de  sa  longueur,  s'inlléchissant  à  gauche.  Labre  vernissé,  aplati,  large 
et  épais,  bordé  extérieurement  d'un  bourrelet  calleux  garni  de  vingt  à  vingt 
et  une  dentelures  qui  sillonnent  la  partie  aplatie  ;  les  premières  dentelures 
commencent  en  deçà  de  la  lèvre  postérieure;  les  six  pi-emièi-es  sont  infléchies 
vers  le  haut  pour  revenir  à  peu  |U'ès  normales  et  s'infléchir  de  nouveau  vers 
le  bas.  Bord  columellaire  vernissé,  légèrement  convexe  au  milieu,  bordé 
extérieurement  d'un  bourrelet  calleux,  muni  d'une  dentelure  semblable  à  celle 
du  labre,  sans  les  sillons  des  dentelures  qui  se  prolongent  jusqu'au  bord  du 
calu.  Canal  antérieiu^  étroit  et  profondément  échancré.  Canal  postérieur  plus 
laige  et  courbé.  A  la  partie  antérieure,  le  labre  et  la  columelle  forment  une 
excavation  ti'ès  prononcée. 

Dimensions.  —  Long\ieur  45 '"/''";  largeur  38  '"/'". 

Lutélien  in[êrieur.  —  Boury  (Oise),  Parues  ;  collections  Cliédeville, 
A.  Dollfus,  Fortin,  (iodin,  Loisel,"  Pezant,  Malandain,  Le  Marchand,  Raspail, 
musée  d'Elbeuf. 

Aflinilés.  —  Nous  ne  voyons  pas  d'espèce  fossile  qui  se  rapproche  comme 
forme  du  C.  Makindaini.' î)fins  les  espèces  vivantes,  C  Mauriciana  a  un 
caractère  commun  :  l'excavation  profonde  de  la  partie  antérieure  du  labre 
et  de  la  columelle. 
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SiPiiONALiA  FoRTiNi,  novn  spccies. 

Coquille  Inicciniforme,  allongée,  sensiblement  convexe  dans  son  ensemble, 
composée  de  dix  tours  à  sutures  linéaires  et  profondes,  également  convexes, 
mais  un  peu  déprimées  à  leur  sommet.  Ces  tours  sont  garnis  de  dix  à  onze 
côtes,  onduleuses  vers  le  milieu,  arquées  et  obliquement  disposées  sur  l'en- 
semble, sans  se  succéder  d'un  tour  à  l'autre;  ils  sont  ornés  de  cordonnets 
spiraux  au  nombre  d'une  douzaine,  parfois  davantage  sur  l'avant-dernier, 
enti'e  lesquels  s'intercalent  [dusieurs  antres,  plus  ou  moins  apparents,  ce 
(jui  constitue,  avec  les  lines  lamelles  d'accroissement,  une  sorte  de  tissu 
granuleux  d'une  admirable  conlexture.  Ouverture  ovale  oblongue,  compor- 
tant les  deux  cinquièmes  de  la  spire,  terminée  par  un  canal  oblique  fortement 
échancré  et  contourné  en  arrière.  Columelle  lisse,  mince  et  appliquée  en 
avani,  pi'ofondément  excavée  et  tordue  en  ari'ière.  Labre  un  peu  sinueux, 
épais  et  à  bord  tranchant,  plissé  iri-égulièrement  à  l'intérieur. 

Diinensims.  —  Longueur  40 '"/"';  lai'geui'  20  ■"/'". 

Luléiien  inlérieur.  —  Boury  (Oise);  collections  Chédeville,  Malaiidain, 
Fortin,  musée  d'Elbeuf. 

Aljiiiilés.  —  Deux  espèces  se  rapprochent  un  peu  de  SipJicDialia  Forlini. 
Ce  sont  .S.  scttlarina  et  5.  calvimoiileiisis.  mais  l'ornementa  lion  de  l'une 
comme  de  l'autre  diffère  beaucoup;  les  cordonnets  spiraux  sont  bien  moins 
nombreux.  Le  galbe  de  S.  scalarlna  s'en  rapproche,  mais  il  est  plus  scalari- 
foi'me;  celui  de  S.  calmmonlensis  est  tout  à  fait  différent. 

Fusus  (Clavilitiios)  Loiseli,  nova  species. 

Co(iuille  allongée,  fusiforme,  composée  de  sept  à  huit  tours  convexes  à 
sutui'e  ondulée,  légèrement  déprimés  à  leur  sommet,  sur  lesquels  sont  dis- 
posés huil  à  neuf  côtes  épaisses  et  noduleuses,  légèrement  arquées,  s'entre- 
croisanl  généralement  d'un  tour  à  l'autre,  entre  lesquelles  on  aperçoit  une 
pi'lile  ondidation  costulée.  Ces  tours  sont  ornés  de  quatorze  cordonnets  spi- 
raux onduleux,  entre  chacun  desquels  s'intercale  un  petit  cordonnet  plus 
fui.  Des  stries  d'accroissement  iriégnlières  forment,  à  leur  rencontre  avec 
les  cordonnets,  des  granulations  visibles  sur  l'ensemble  de  la  coquille,  sauf 
sur  le  dernier  tour, ''où  elles  divisent  les  côtes  en  plis  costulés.  Ouvertui'e 
oblongue,  anguleuse  en  arrière.  Columelle  faiblement  arquée,  munie  d'un 
bord  gauche  appliqué,  assez  épais,  se  lelevant  à  la  naissance  du  canal,  qui 
égale  eu  longueur  les  deux  tiers  de  la  spire,  et  qui  est  munie  à  sa  base  d'un 
boui'relet  doi'sal,  régulièrement  tordu  en  avant,  laissant  à  peine  voir  l'om- 
bilic. Labre  sinueux,  épais  et  lisse  à  l'intérieur. 

Diinensiiiiis.  —  Longueur  70  7""  ;  largeur  27  7"".  De  grands  individus 
mutilés  poiuTaient  avom  eu  100  7"'  sui'  40  7™. 

lAtlélirn  iiijérifnr.  —  Bouiy  (Oise)  ;  collections  Chédeville,  Malandain, 
Pezanl. 

AJlinilrs.  —  /•'.  rufiosiis  et  /•'.  tiibcrciilnsns  sont  les  espèces  qui  se  rap- 
pi'ochent  les  plus  de  /■'.  Loi.seli,  mais  ni  l'une  ni  l'auti'e  n'ont  le  même  galbe. 
F.  rufiosus  a  ses  côtes  plutôt  lamelleuses,  l'ornemeutation  n'est  plus  la  même, 
et  le  canal  est  beaucoup  plus  long.  Quant  à  C.  tnberculosus,  il  a  la  spire 
phis  trapue,  le  canal  plus  long  et  les  côtes  sont  tuberculeuses. 

Ci  sors.  Chédeville. 
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LES  INSECTES  PARASITES  DES  RENONCULACÉES 


Kn  publiiinl,  pour  les  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naluralistes,  ces 
études  sur  les  Insectes  parasites  des  plantes,  nous  n'avons  pas,  tout  d'abord, 
la  prétention  de  leur  olîi'ir  quelque  chose  d'absolument  nouveau. 

Tout  le  mérite  de  noire  travail  —  el,  si  l'on  veut,  son  originalité  —  con- 
siste dans  la  manière  dont  nous  présentons  à  nos  lecleurs  des  connaissances 
qui,  depuis  longtemps,  appartiennent  au  domaine  public.  Nore,  non  nova  ! 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  les  livres  d'entomologie  étaient  presque  exclu- 
sivement descriptifs.  Peu  de  choses  sur  les  mœurs  de  l'insecte  paifait,  rien 
ou  presque  rien  sur  la  nymphe  et  la  larve.  Ces  études  faisaient  l'objet  de 
livres  spéciaux,  de  monographies  particulières,  la  plupart  du  temps  inconnues 
du  naluralisle  et  souvent  fort  difficiles  à  se  procurer.  Nous  voudrions  essayer 
aujourd'hui  de  combler  (en  partie)  cette  lacune,  tout  au  moins  pour  ce  qui 
regarde  les  insectes  parasites  des  plantes. 

Indiquer,  famille  par  lamille,  les  plantes  attaquées  par  les  insectes  qui 
vivent  h  leurs  dépens,  décrire  leurs  moeurs,  quand  nous  les  connaissons  :  tel 
est  notre  but.  Toutes  les  fois  qu'il  nous  sera  possible  de  le  faire,  nous  ajou- 
terons à  la  description  de  l'insecte  parfait  celle  de  sa  larve  ou  de  sa  chenille, 
de  sa  nymphe  ou  de  sa  chrysalide. 

Ces  études  pourront  fournir  aux  botanistes  un  utile  supplément  de  rensei- 
gnements sur  les  plantes  qu'ils  étudient  :  ils  y  appi'endront  à  en  connaître 
les  différents  ennemis;  les  entomologistes  y  pourront  trouver  un  moyen  de  se 
procurer  certaines  espèces  rares  ou  une  plus  grande  facilité  à  déterminer 
certains  insectes  critiques. 

Si  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  du  nouveau,  nous  avons  moins 
encore  celle  d'être  infaillibles.  Ce  genre  d'études,  bien  que  très  en  faveur,  n'a 
pas  encore  été  approfondi  au  point  de  vue  auquel  nous  nous  plaçons.  II  pourra 
se  faire  que  nos  lecteurs  rencontrent  dans  noire  ouvrage  des  omissions  ou 
même  des  erreurs  :  loin  de  nous  en  formaliser,  nous  les  prions  de  vouloir 
bien  nous  les  signaler;  nous  recevrons  avec  plaisir  leurs  observations,  nous 
en  profiterons  et  en  ferons  profiter,  s'il  y  a  lieu,  les  lecteurs  de  la  FeuiUe. 

Suivant  l'exemple  que  nous  a  donné  M.  G.  Bonnier  dans  ses  diverses  Flores, 
nous  nous  sommes  efforcés  d'exclure,  autant  (me  possible,  de  nos  descrip- 
tions tous  les  termes  par  trop  scientifiques  ou  rébarbatifs,  tâchant  seulement 
de  mettre  en  relief  les  caractères  les  plus  saillants  des  insectes  que  nous 
aiu'ons  à  décrire. 

Nous  comptons  donner,  à  la  fin  de  notre  travail,  un  aperçu  bibliographique 
des  principaux  travaux  que  nous  avons  consultés. 

I.  —  Genre  ACONITUM 

I.  —  A.  ANTHORA  L.  —  A.  anthora  a  les  fleurs  jaunes;  le  casque,  couvert 
de  poils  fins  est  presque  aussi  large  que  long;  les  feuilles  inférieures  sont 
découpées  en  lanières  étroites.  —  Celte  belle  plante  fleurit  de  juillet  en  sep- 
tembre dans  les  prés  et  les  bois  humides  des  montagnes. 
Parasites.  —  Coléoptères. 
Agapanthia  angusticolUs  Gyll. 

1.  Larve  et  Nymphe.  —  C'est  dans  l'intérieur  des  tigps  que  vit  la  larve  de  cet 
élégant  longicorne  proche  voisin  des  Saperdos.  Pour  le  reste,  elle  nous  est 
inconnue  ainsi  que  sa  nymphe. 
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2.  Insecte  îiaz-fait.  —  De  formos  allongées,  ce  Coléoptèrc  est  d'un  brun  noir, 
légèrement  bronzé,  taché  de  roux.  Les  antennes  de  12  articles,  plus  longues 
que  le  corps,  sont  pubescentes  avec  les  deux  premiers  articles  noirs,  les 
autres  gris  blanc  à  la  base;  le  corselet  est  marqué  de  trois  bandes  longitu- 
dinales de  duvet  fauve  :  les  élytres  très  ponctuées,  allongées  et  rétrécies 
en  arrière  sont  couvertes  d'une  pubescence  uniforme.  —  13  à  15  millim. 

II.  Lépidoptères. 

I.  Plusia  iUustris  Fab. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille,   très  atténuée  antérieurement,   a  la 

tête  petite  et  globuleuse.  Elle  possède  trois  paires  de  pattes  et  marche  à  la 
façon  des  arpenteuscs.  D'aliord  enfermée  entre  les  feuilles  de  la  plante 
nourricière,  elle  y  vit  plus  tard  à  découvert.  Pour  se  chrysalidcr,  elle  se 
file  un  cocon  soyeux,  blanchâtre,  cju'clle  attache  à  l'extrémité  d'une  feuille. 

2.  Fapillon.  —  Le  papillon  a  la  tête  et  le  thorax  gris  verdâtre;  les  antennes  tirent 

sur  le  jaune  et  les  trois  premiers  segments  de  l'abdomen  sont  surmontés  d'une 
ci'ête  brune.  Les  ailes  supérieures,  vertes  avec  teintes  rose  plus  foncé  au 
centre,  sont  traversées  par  des  lignes  brunes  bordées  de  rose,  l'inférieure, 
jaune  pâle,  s'appuie  à  sa  base  contre  une  tache  triangulaire  fauve  doré; 
deux  autres  taches,  de  même  couleur,  occupent  l'espace  terminal  :  la  tache 
réniforme  est  effacée,  l'orbiculaire,  irrégulière,  est  entourée  de  traits  blancs; 
enfin  au-dessous  de  la  nervure  médiane,  qui  est  blanchâtre  et  saillante, 
s'ouvre  une  autre  tache  en  forme  d'U  finement  lisérée  de  l)lanc.  Les  ailes 
inférieures,  gris  fauve,  .sont  traversées  d'une  ligne  plus  obscure.  Q  iden- 
tique. —  Juillet.   Montagnes  alpines.  Commun.  3S  millim. 

II.  Plusia  Uralensis   Evers.   —  Cette   Plusia,   très  voisine   do  la  précédente,   est 

un  peu  plus  petite. 

1 .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  vit  en  commun,  elle  se  chrysalide  dans 

une  coque  mollo  attachée  à  la  plante  ou  aux  pierres  voisines. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  se  distingue  surtout  du  précédent  par  les  crêtes  plus 

foncées  de  l'abdomen;  par  sa  tache  orbiculaire  double,  mieux  marquée  et 
bordée  de  jaune  brillant;  et  enfin  par  le  bord  externe  de  l'aile  d'un  rose  vif 
traversé  d'une  ligne  jaune.  —  Juillet.  Basses-Alpes.  Très  rare. 

II.  —  AcoNiTUM  LYCOCTONi;.M  L.  —  Comme  le  précédent,  dont  il  se  rap- 
proche, l'A.  lijcoclomun  égayé  de  .ses  fleurs  jaunes  les  bois,  les  prés,  les 
l'ochers  des  montagnes.  Il  s'en  dislingue  par  son  casque  plus  long  que  large 
et  par  ses  l'euilles  inférieures  non  découpées  en  étroites  lanières.  —  Juin, 
septembre. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  Lépidoptères. 

I.  Chariclea  Delphinii  Dup. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  Chenille  allongée,  glabre,  munie  de  10  pattes  mem- 

braneuses également  développées;  les  5"  et  6''  anneaux  dépourvus  do  brosses 
sur  le  dos.  Fond  général  bleu  parsemé  de  points  noirs,  variables,  ceux  du 
dos  confluents;  ligne  stigmatale  jaune  plus  ou  moins  foncée.  Cette  chenille, 
très  carnassière  en  captivité,  vit  à  découvert  sur  les  feuilles  et  les  fruits 
qu'elle  dévore  en  juin,  juillet  et  aoiit.  Elle  se  chrysalide  dans  une  coque 
fragile. 

2.  Papillon.  —  Les  ailes  supérieures,  d'un  rouge  vineux  ou  violet  plus  clair  au 

milieu  et  à  l'extrémité,  sont  traversées  par  deux  lignes  très  distinctes  d'un 
rose  plus  clair  souligné  de  violet  noir;  l'une  à  trois  lobes  arrondis,  l'autre 
onduleuse  :  la  tache  réniforme  rose  foncé  est  visible;  l'orbiculaire  manque 
souvent.  Les  ailes  inférieures  sont  blanches,  ombrées  à  l'extrémité.  Q  pa- 
reille avec  ailes  inférieures  plus  foncées.  —  Commim.  Centre,  Paris. 
31  millim. 

II.  Plusia.   iiioneta   Fab. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  Cette  chenille,  analogue  à  celle  des  autres  Plusia, 

se  montre  d'abord  en  juillet;  une  deuxième  génération  appai-aît  en  sep- 
tembre. 

2.  Papillon.  —  Ce  beau  papillon  de  32  à  38  millim.  d'envergure  a  le  thora.x 

jaunâtre;  la  tête,  de  la  même  couleur,  est  surmontée  de  deux  palpes  très 
longs  recourbés  en  arrière.  Les  ailes  supérieures  sont  aiguës,  poiidrées  d'or 
sur  fond  variant  du  brun  au  jaune  plus  clair  vers  le  milieu  et  à  l'extrémité. 
La  ligne  supérieure  forme  trois  courbes,  celles  du  milieu  sont  géminées, 
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l'inférieure  est  coudée  et  festonnée.  La  tache  orbiculaire  cerclée  d'argent  est 
double  et  surmonte  une  autre  tache  de  même  couleur;  la  réniforme  est 
remplacée  jjar  des  iJoints  :  en  outre,  entre  la  ligne  coudée  et  le  bord  de  l'aile, 
existe  un  grand  nombre  de  petits  points  noirs.  Les  ailes  inférieures,  fauves, 
sont  marquées  chez  le  d"  d'une  lunule  centrale  et  d'une  ligne  marginale  qui 
font  souvent  défaut  chez  la  Q.  —  Dauphiné,  etc.  Juillet,  septembre. 

III.  Flusia  iUustris  (Voy.  Acoinfum  anilwra). 

Parasites  II  (avec  cécidie).  —  Diptères. 

Confarinia  (DijJÏosine)  iiuUtenninée.  —  Tout  ce  que  nous  savons  de  ce  Diptère  c'est 
que  sa  larve  vit  aux  dépens  de  1'^.  Lycoctonum  dont  elle  déforme  les  fleurs 
ciui  restent  fermées  et  prennent  une  teinte  verdâtre  (Appel). 

111.  • —  AcoNiTUM  AAPELLUS  L.  —  Moiiis  exclusif  (juc  .SCS  deux  voisins,  dont 
il  diffère  par  ses  belles  lleurs  d'an  lileu  foncé  à  casque  glabre,  r.4.  iiiipellus 
quitte  volontiefs  ses  nioniiignes  natales  pour  s'épanouir  de  juin  à  septembre 
dans  les  bois  liuniides  et  les  tour!)ières  de  la  plaine  justpie  dans  les  environs 
de  Paris. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  I.  Coléoptères. 
Ar/npnntliia  anf/usticollis  (Voyez  Aron/fmi)  rii/fhoin). 
II.  LÉPIDOPTÈRES. 

I.  Chariclea  Delphinii  (Voyez  Aconifiini  lijcnctoninii). 
II.   Pliixia  vionrfa  (Voyez  Aconitum  lycoctonum). 

Parasites  II  (avec  cécidie).  —  Diptères. 
Contarinia  indéterminée  (Voyez  Aconltinn,  lycocfoiiinn). 

II.  —  Genre  ADONIS 

Les  Adonis,   presque  toutes  fleurs  de  moissons,   ouvrent  parmi  les  blés 
leurs  corolles  jaunes  ou  rouge  sang.  Elles  ressemblent  aux  Renoncules,  mais 
la  base  des  pétales  est  dépourvue  de  petite  écaille  et  leurs  feuilles  sont  très 
découpées.  —  Printemps  et  été. 
Parasites.  —  Coléoptères. 

Entomoscelis  adonidis  (Fab.).  —  Dessous  du  corps  noir  :  le  corselet  noir  a  ses  côtés 
jaunes  marqués  chacun  d'un  point  noir.  Les  élytres,  d'un  jaune  rouge 
portent,  sur  la  suture  et  sur  chaque  côté,  une  raie  longitudinale  d'un  noir 
bleuâtre;  la  face  inférieure  des  tibias  est  marquée,  au  bord  externe,  d'une 
ligne  longitudinale.  —  Autriche  et  Midi. 
N.  B.  —  Nous  ne  savons  pas  positivement  si  cet  insecte  vit  sur  la  plante  dont  il 
porte  le  nom. 

III.  —  Genre  ANEMONE 

Tout  le  monde  connaît  ces  charmantes  lleurs  qui  ouvrent,  au  premiei-  prin- 
temps, leurs  corolles  multicolores  dans  nos  jardins  et  dans  nos  bois. 
Parasites  I.  —  Coléoptères. 
Anthuhitim  triviale  Erichs. 

1.  Larve  et  Nymphe  (?) 

2.  Imecte  parfait.  —  L'^4.  t)iviale  est  un  Staphylinide  à  élytres  longues.  La  tête, 

moins  large  que  le  corselet,  est  inclinée  et  munie  de  deux  ocelles  placée  un 
peu  en  avant  des  yeux.  Les  jamlies  pubescentes  ont  les  articles  de  tous  les 
tarses  subdilatés  longuement  et  densément  ciliés.  Les  élytres,  brunes  ou 
d'un  tcstacé  obscur,  .sont  plus  longues  que  le  corselet  et  plus  courtes  que 
l'abdomen.  3  millim. 

II.  Lépidoptères. 
Aâela  DerjccrcJla  L. 

1 .  CheniJh'  et  Chrysalide.  —  La  chenille  de  1'^.  DeyecreUa  vit  enfermée  dans  un 
fourreau  qu'elle  ,se  confectionne  avec  deux  morceaux  de  feuilles.  Sa  chry- 
salide nous  est  inconnue. 
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2.  Papillon.  ■ —  Le  papillon  est  une  jolie  teigne  dont  la  tête  d'un  bronzé  ver- 
dàtre  ainsi  que  le  corselet  est  ornée  de  touffes  de  poils  noirs  et  surmontée 
de  deux  longues  antennes  dépassant  la  moitié  de  l'aile  chez  la  femelle  et  du 
double  plus  longues  chez  le  mâle.  Les  pattes  portent  les  mêmes  poils  noirs 
en  touffes  que  la  tête.  Les  ailes  supérieures  d'un  brun  doré,  à  reflets  métal- 
liques vert  foncé,  sont  traversées  par  une  large  bande  jaune;  les  inférieures 
sont  noires  violettes.  Cet  élégant  papillon  butine,  aux  premiers  beaux  jours, 
sur  les  chatons  fleuris  des  saules;  aux  heures  chaudes  du  jour,  on  peut  le 
voir  danser  en  troupes  nombreuses  dans  un  rayon  de  soleil  ou  se  reposer 
paresseusement  sur  une  feuille  en  agitant  en  mesure  ses  longues  antennes. 

I.  —  Anemo.ne  ..\.lpin".v  h.  —  Comme  sou  nom  l'indique,  celle  Anémone  est 
une  plante  de  montagnes.  Elle  fleurit  de  mai  à  juillet  dans  les  pâturages 
alpestres.  Ses  Heurs  sont  jaunes  ou  d'un  blanc  plus  ou  moins  rosé  ;  ses 
fruits  sont  surmontés  d'une  aigrette  plumeuse. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  Acariens. 

Phytopti'le  (Kriophijide)  indcterminè.  — ■  Ce  phytopte  se  développe  dans  les  fleurs 
de  1'^.  alpinn.  La  fleur  parasitée  se  reconnaît  à  son  pédoncule  raccourci  et 
à  sa  corolle  avortée  qui  reste  stérile. 

IL  —  Anémone  pratensis  L.  — ■  Plante  de  montagne  très  voisine  de  la  sui- 
vante, dont  elle  se  diiïérencie  par  ses  fleurs  plus  petites  et  pendantes.  — 
Mai-juin. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  Diptères. 

Cécidowijide  iiuUter minée.  ■ —  Les  larves  jaunes  vivent  en  société  entre  les  akènes 
du  fruit  qu'elles  déforment;  elles  déforment  également  les  graines. 

IH.  —  Anémone  puls.\tilla  L.  —  Cette  belle  fleur  s'épanouit  d'avril  en  juin 
dans  les  bois  sablonneux,  isur  les  coteaux  pierreux  de  presque  toute  la 
France.  Ses  pétales  longs,  aigus,  d'un  beau  violet  foncé,  revêtus,  à  l'exté- 
rieur, de  longs  poils  soyeux,  s'entr'ouvrent  seulement  pour  laisser  apercevoir 
le  noyau  jaune  d'or  de  ses  étamines.  Aux  fleurs  succèdent  des  fruits  sur- 
montés d'une  aigrette  plumeuse. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  Lépidoptères. 
Philxtltipteryx  aqnnta  Hb.,  etc. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  allongée  cylindrique,   à  tête  petite, 

aplatie  est  glabre  et  d'une  couleur  générale  chair  ou  jaune  gris  à  peine  striée 
de  lignes  faibles  ou  nulles,  exception  faite  du  ventre  qui  porte  deux  lignes 
grises  encadrant  une  bande  plus  claire.  Elle  se  rend  en  terre  pour  se  chry- 
salider.  —  Juin,  août,  septembre. 

2.  Papillon.  —  L'insecte  parfait,  do  22  à  28  millim.,  a  la  tête,  les  antennes  et 

le  thorax  gris;  les  anneaux  de  l'abdomen  sont  gris  également  avec  bordure 
blanche.  Les  quatre  ailes  sont  blanches,  traversées  de  lignes  parallèles  très 
nombreuses  grises  pour  les  ailes  inférieures,  brun  roux  pour  les  supérieures 
qui  sont  bordées  d'une  frange  grise  au  dessus  de  laquelle  se  voient  de  nom- 
l)reux  points  noirs  petits  et  géminés.  La  réunion  des  lignes  transversales 
forme  vers  le  milieu  de  l'aile  supérieure  une  large  bande  marquée  d'une 
tache  blanche  à  noyau  central  noir.  Q  semblable.  Ce  papillon  au  vol  lourd 
et  peu  étendu  se  tient  dans  les  mêmes  endroits  que  la  chenille  parmi  les 
genévriers,  les  bruyères  et  les  genêts.  —  Avril,  mai,  juillet. 
N.  B.  —  La  chenille  qui  vit  certainement  sur  la  Clematis  ritalha  a  été  indiquée 
par  Berce  comme  devant  vivre  très  probablement  sur  VA.  piilsafilla. 


Parasites  II  (avec  cécidie).  —  Diptères. 

It 
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Penisia  (Diplosix)  puhatillce  Kieff.  —  Les  fruits  déformés  sont  couverts  de  poils 
anormaux;  les  arêtes  sont  contournées  et  atrophiées. 


[A  suivre). 
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P.    FOURXIER. 

(.4  suivre) 

X 

RÉSULTATS  DES  FOUILLES  DANS  LES  TUMULUS  DE  PNTOCHE'^' 


.T'ai  eu  l'occasion  de  fouiller,  au  printemps  de  1903,  un  groupe  de  quatre 
hunulus  qui  sont  silués  sur  le  lerriloire  de  Mantnche  (Haule-Saône),  bois 
d'Apremont.  Ces  fouilles  ont  révélé  des  pailicularités  nouvelles  que  je  crois 
devoir  signaler,  car  elles  sont  en  contradictions  formelles  avec  les  idées  qui 
ont  cours  et  que  je  voyais  encore  énoncées  récemment  dans  la  Feuille,  par 
M.  E.  Fournier  (n"  .399^  p.  61-63). 

Les  quatre  tumulus  de  Mantoche  sont  placés  sur  une  ligne  droite  orientée 
S.-N.,  parallèle,  à  une  distance  de  3-5  mètres,  à  une  voie  antique  qui  me 
paraît  préromaine. 

Le  tumulus  n°  1,  qui  mesure  environ  35  mètres  de  diamètre  sur  2'°50  de 
haut,  contenait,  au  centre,  un  monceau  de  pierres  brutes  entourant  une  plus 
grande,  de  forme  pyramidale,  sur  larpielle  nous  avons  recueilli  des  rognons 
de  minerai  de  fer  et  une  pointe  de  flèche  à  ailerons  et  pédoncule,  en  silex 
blond  finemenl  taillé,  à  pointe  très  acérée.  Ce  monceau  de  pierres  contenait 
encore  trace  de  sépulture,  mais  un  peu  plus  au  Nord,  dans  la  terre  qui  cons- 
titue le  tumulus,  j'ai  recueilli,  au  milieu  de  tessons  d'amiihore,  un  grand 
bracelet  de  lignite  entier;  de  place  en  place  ce  tumulus  contenait  encore  des 
vestiges  de  foyer,  cendres  et  charbons  en  petits  tas  ou  lits,  au  milieu  desquels 
j'ai  recueilli  des  tessons  de  vases  grossiers  sans  ornements,  des  fragments 
de  bracelets  en  bronze  formés  d'un  i\\  rond  lisse,  un  morceau  de  fer  à  tranchant 
semi-circulaire  qui  portait  des  traces  de  bois  incrustées  dans  la  rouille;  enfin 
un  oursin  fossile,  voisin  (VHemicidnris  creimlnris,  en  tous  cas  étranger  aux 
terrains  environnants. 

Le  tumulus  n°  2,  qui  est  le  plus  givand,  a  un  diamètre  de  50  mètres  et  2'"80 
de  hauteur.  Il  contenait  au  centre  un  noyau  de  pierres  amoncelées  sous  lequel 
j'ai  trouvé  les  restes  d'un  squelette  humain,  réduit  presque  aux  jambes.  Les 
os  portaient  des  traces  de  cuivre:  à  la  tête  et  aux  pieds  se  trouvait  une  pierre 
de  grès  portant  une  face  plate.  Autour  de  cette  sépulture  centrale,  il  y  avait 
des  traces  d'autres  sépultures,  incinérations  et  inhumations,  disséminées  dans 
la  terre.  J'y  ai  recueilli  des  anneaux  de  doisf.  des  bracelets  en  bronze  avec 
ornements  très  simples,  des  fragments  de  fdiule,  des  bracelets  en  lignite,  les 
débris  d'une  ciste  à  cordons  en  bronze,  les  débris  d'une  épée  en  fer  avec 
fourreau,  dans  la  rouille  dunuel  étaient  incrustées  des  traces  de  tissus,  enfin 
des  anneaux  en  fer  et  des  débris  d'amphore. 

Le  tumulus  n"  3  n'a  que  30  mètres  de  diamètre  et  l'°70  de  hauteur.  Il  ne 
contenait  qu'au  centre  les  traces  d'un  vaste  foyer,  composées  de  cendres,  de 
charbons  et  d'ossements  calcinés.  Au  nord  de  ce  foyer  et  au-dessous  il  y  avait 

(1)  Extrait  d'un  mémoire  plus  étendu  et  détaille  qui  paraiira  prochainement  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  Grayloise  d'émulation. 
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Pointe  de  fièclie 
en  silex  (Tum.  1),  gr.  n. 


Pointe  de  flèche 
en  fer  (Tum.  4),  gr. 


Pointe  de  flèche 
en  sile.x  l'ium.  4).  gr.  n. 


Poinie  de  javeline 
en  bronze  (Tum.  '.),  gr. 


Armes  recueillies  dans  les  tumulus  de  Mantoche 
(Haute-Saône). 
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une  grande  amphore,  de  l'orme  globulaire,  qui  mesurait  O^'io  de  hauteur  et 
()'"40  de  large;  elle  était  couchée  sur  le  liane  et  ne  contenait  que  des  cendres 
et  de  la  terre;  à  côté  se  trouvaient  les  tlél)ris  d'une  assiette  creuse  en  terre 
noire  assez  Une,  mais  sans  ornements. 

Le  tumulus  n°  4  est  de  forme  elli|itique,  de  0"3o  sur  0"2o  comme  longueurs 
d'axes  et  1"'80  de  haut.  La  partie  est  ne  l'enfermait  aucun  vestige,  la  partie 
ouest  avait  un  noyau  de  pierres  amoncelées  contenant  un  squelette  humain 
réduit  à  la  tète  et  à  quelques  os  du  Ihoi'ax.  Sur  le  tas  de  pierres  j'ai  l'ecueilli 
un  bracelet  en  lignite,  un  autre  en  bronze  formé  d'nn  simple  fil  rond,  un  torque 
en  bronze  mince  et  orné  de  bosselles,  et  parmi  ces  ornements  une  pointe  de 
llèche  en  silex  finement  taillé,  de  forme  triangulaire,  à  pointe  acérée.  Au  sud 
de  cette  sépulture,  sur  le  sol  naturel,  on  voyait  les  traces  d'un  grand  foyer, 
f(irmé  de  cendres  avec  quelijues  cliai'bons  et  débris  d'ossements  parmi  les- 
quels une  dent  de  cheval.  Sur  ce  lit  de  cendres,  j'ai  recueilli  un  faisceau 
d'armes  composé  d'un  fourreau  d'épée  en  fer,  du  type  de  la  Tène  I  (par  la 
bouterolle  ajourée  et  l'entrée  en  accolade),  d'une  épée  en  fer  dans  son  fourreau, 
de  même  type,  de  six  pointes  de  flèches  en  fer  mais  formées  d'une  plaque 
iriançiulaire  avec  ailerons  et  pédoiicide  qui  s'emmanchait  dans  la  fente  d'une 
liampe  en  bois  dont  les  vestiges  existaient  encore,  de  deux  javelines,  l'une  à 
jiointe  en  fer  en  forme  de  feuille,  emmanchée  à  douille,  l'autre  en  bronze  de 
tupe  larnandien,  également  enniumchée  à  douille  ;  enfin  d'une  grande  lance 
(le  2  mètres  environ  de  lon.gueur,  la  pointe  en  forme  de  feuille  avec  nervure 
médiane  et  le  talon  en  fer.  Parmi  ces  armes,  j'ai  encore  recueilli  les  débris 
calcinés  d'un  mors  en  fer,  un  gros  morceau  d'ambre  rouge  percé  d'un  trou 
de  suspension  et  trois  perles  en  verre  Ijleu.  Au  centre  de  ce  tumulus  et  presque 
à  la  surface,  j'ai  recueilli  les  débris  d'un  vase  en  ferre  jaune  assez  fin,  à  deux 
anses,  et  une  fibule  ou  broche  formée  d'un  cabochon  en  fer  orné  et  recouvert 
d'une  feuille  d'or,  du  type  de  la  Tène  III. 

La  terre  des  quatre  tumulus  contenait,  épars,  de  nombreux  tessons  de 
poterie  très  grossière  et  des  éclats  de  silex,  débris  de  taille  ou  fragments 
d'instruments,  avec  des  fragments  de  polissoir  ou  de  meule  en  granit  ei  en 
grès,  et  un  fragment  de  hache  en  granwacke  polie.  Mais  leur  état,  le  tran- 
chant émoussé  des  fragments  de  silex,  montrait  clairement  qu'ils  avaient  été 
apportés  avec  la  terre,  laquelle  était  différente  du  sol  naturel  et  avait  été 
probablement  empruntée  au  sol  d'une  ancienne  station  néolithique  située  à 
quelque  distance  et  sans  doute  au  bas  de  la  côte  sur  laquelle  sont  placés  les 
tumulus. 

En  résumé,  ce  groupe  de  quatre  tumulus  présente  deux  modes  de  cons- 
truction et  de  sépulture  :  1°  l'inhumation  sous  des  cairns  de  pierres,  qui 
paraît  être  le  mode  le  plus  ancien:  2°  l'incinération  simple  ou  dans  de  grandes 
amphore.s,  dans  la  terre  amoncelée  sur  les  cairns  des  tumulus  n""  2  et  4; 
aulnui'  d'une  sorte  de  monument,  dans  le  tumulus  n"  1:  ou  encore  dans  un 
tumulus  complètement  en  terre,  tumulus  n"  3,  qui  paraît  être  le  plus  récent. 

Tie  mobilier  funéraire  recueilli  appartient  en  majeure  partie  aux  types  de 
In  Tène  I  et  date,  par  conséquent,  les  sépultures  de  l'époque  marxienne  à  son 
début;  cependant  tes  am|;hores,  qui  sont  en  terre  micacée,  peu  cuite,  à  parois 
épaisses,  certainement  de  fabrication  locale  et  préromaine,  pourrairnl  re- 
monter à  la  Tène  II  ou  lU,  au  Beuvi'aysien. 

Il  y  a  lieu  de  remarquer  cependant  que  les  cistes  à  cordons  ont  généra- 
lement été  recueillies  dans  des  tombes  hallstatfiennes.  Bien  remarquable 
aussi  est  la  présence  dans  \m  même  faisceau  d'armes,  avant  certainement 
anpnrfenu  à  un  même  guerrier,  d'une  pointe  de  javeline  en  bronze,  de  type 
larnandien,  jointe  à  des  pointes  de  flèches  en  fer  d'un  modèle  rarissime  sinon 
unique,  à  ailerons  et  pédonculn.  Quant  aux  deux  pointes  de  flèches  en  silex, 
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leur  présence  est  certainement  inteniionnelle,  mais  avec  un  caractère  votif. 
Il  est  certain  que  les  armes  de  l'époque  néoliltiique,  quand  elles  ont  été  l'em- 
placées,  pour  l'usage,  par  des  armes  de  métal,  ont  pris  un  caractère  symbo- 
lique, sacré  ou  simplement  superstitieux  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos^jours 
et  explique  leur  présence  jusque  dans  des  tombes  mérovingiennes. 

Mes  fouilles  de  190;5,  conlii-manl  d'une  maniéi-e  péremploire  mes  observa- 
tions sur  le  préhistorique,  remontant  à  plus  de  l")  ans,  établissent  que  le 
bronze  n'a  pas  été  abandonné,  dès  le  premier  âge  du  fer,  et  remplacé  par  ce 
métal  pour  les  flèches  et  les  javelots.  Il  y  a  même  lieu  de  se  demander  si,  dans 
notre  région  du  moins,  il  y  a  jamais  ru  un  véi'itable  âge  de  bronze  et  si  ce 
métal,  d'origine  orientale,  n'a  pas  été  de  tout  temps  importé  seulement  i)0ur 
les  armes  et  les  objets  de  luxe.  La  forme  de  nos  iioinLes  de  flèche  en  fer  les 
1-approchent  singulièrement  de  celles  en  silex  taillé;  en  tous  cas,  on  ne  peut 
plus  dire  que  la  monture  à  douille  a  été  exclusivement  en  usage  pour  les 
pointes  en  fer.  Quant  aux  pointes  en  silex,  on  voit  qu'on  en  connaît  de  posté- 
rieures au  premier  âge  du  fer,  de  même  du  i-este  que  des  haches  de  pieri'e 
polie. 

J'ai  reconnu  depuis  longtemps  que  les  divers  types  d'objets  ne  peuvent 
dater  a  'priori  que  lorsqu'ils  ont  été  recueillis  dans  des  couches  superposées, 
car  souvent  un  ty]>e  ancien  est  demeuré  en  usage  longtemps  après  qu'un  type 
plus  récent  est  apparu. 

Mantoche  (Iluute-Saône).  A.  Gasser. 


LE  MOUVEMENT  PALETHNOLOGIQDE  DANS  LA  RÉGION  EST  DE  VAUCLUSE 


De  nombreux  travaux  ont  déjà  paru  sur  les  civilisations  préhistoriques  et 
protohistoriques  de  la  région  Est  de  Vaucluse.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  été 
publiés  dans  des  revues  ou  des  journaux  locaux,  û'oh  difficulté  des  recherches 
pour  les  retrouver.  Il  est  vrai  que  l'Académie  de  Vaucluse  tend  à  absorber  le 
mouvement  scientifique  du  département  et  à  centraliser  ainsi  les  études. 

En  outre,  des  chercheurs  se  sont  mis  à  recueillir  des  objets  et  des  docu- 
ments très  abondants;  mais  certains  les  ont  accumulés  sans  grande  utilité 
jusqu'à  ce  jour,  puisqu'ils  n'ont  pas  fait  connaître  leurs  richesses  et  ont 
parfois  laissé  perdre  leurs  collections.  On  m'a  signalé  ainsi  de  très  belles 
pièces  abandonnées  servant  de  pavés  sur  une  place  publique. 

Aussi  me  suis-je  décidé  à  écrire  ces  lignes  pour  attirer  l'attention  sur  cet 
état  de  choses  et  adi'esser  un  pressant  appel  aux  collectionneurs,  leur  deman- 
dant de  rédiger  des  documents  sur  leurs  trouvailles,  pour  incomplets  qu'ils 
soient.  Certains  renvoient  la  réalisation  de  ce  projet  de  jour  en  jour.  Combien 
peuvent  en  être  empêchés  ultérieurement  ?  Un  objet  de  collection  sans  ren- 
seignements sur  son  origine  n'a  presque  plus  aucune  valeur  scientifique,  .Je 
sais  que  certains  érudils.  notamment  l\f.  Deydier,  notaire  à  Cucuron,  pré- 
parent de  vastes  travaux  d'ensemble:  mais  j'ai  entendu  exprimer  par  de  bons 
esprits  le  désir  que  le  mouvement  fût  général  et  que  chactm,  sans  timidité 
exagérée,  apportât  sa  pierre  à  l'édifice.  Toute  personne  qui  dit  simplement 
ce  qu'elle  a  trouvé  rend  service  et  elle  ne  sera  jamais  ridicule,  quelque  modeste 
que  soit  son  travail.  .l'ose  espérer  que,  soit  bient(M,  soit  un  peu  plus  tard, 
nous  connaîtrons  le  résultat  des  récoltes  ou  des  fouilles  entreprises  par  tous 
ceux  qui  m'ont  autorisé  à  les  citer  dans  cette  note.  En  me  donnant  cette  auto- 
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risation,  ils  se  sont  associés  au  vœu  général  de  créer  un  mouvement  scienti- 
fique encore  plus  énergique  que  celui  qui  existe  actuellement. 

Cependant  la  région  Est  de  Vaucluse,  par  la  richesse  de  ses  gisements,  a 
déjà  suscité  de  nombreuses  bonnes  volontés.  Sans  prétendre  faire  une  biblio- 
graphie complète  de  la  question,  je  citerai  les  travaux  classiques  faits  sur 
Gargas  (Solutréen  de  de  Mortillel);  l'étude  d'Emile  Aniaud  sur  la  Baoumo  deï 
Peyrards  (Moustérien);  le  mémoire  de  Nicolas  sur  Bonnieux  et  Buoux  (1);  celui 
de  feu  Moirenc  sur  la  Combe  de  Lourmarin,  l'.uoux  et  les  Claparèdes;  celui 
de  Rochetin  sur  la  vallée  de  l'Aiguebrun  et  Buoux  (2).  Ces  chercheurs  ont 
utilisé  en  partie  les  collections  de  M.  Garcin  à  Apt  et  du  docteur  Bonnet  à 
Bonnieux,  ainsi  que  les  fouilles  de  Louis  Jullien  (.3).  D'autres  recherches  ont 
été  faites.  MM.  Deydier  et  !\tistral  fds  ont  fouillé  à  nouveau  Buoux,  la  Baoumo 
deï  Peyrards  et  les  Claparèdes.  Ce  dernier  plateau  comprend  un  ensemble 
de  stations  qui  ont  fourni  un  très  grand  nombre  de  pièces  de  toute  beauté, 
notamment  des  tranchets  et  d'abondantes  pointes  ovales,  en  forme  d'amandes, 
de  feuilles,  à  pédoncule  et  barbelures,  etc.  M.  Brunel  (de  Rocsalière)  a  con- 
sacré vingt  ans  à  recueillir  iine  très  riche  série  d'objets.  J'y  relève  notamment 
des  haches  polies  dont  certaines  de  très  petites  dimensions.  M.  Mistral  me 
dit  avoir  recueilli  entre  autres  choses  à  la  Brémonde  des  perles  en  serpentine. 
Je  me  contenterai  de  citer  encore  les  belles  collections  de  M.  Lazard  à  Rocsa- 
lière et  de  M.  Moirenc  à  Bonnieux.  Jusqu'à  ce  jour  les  Claparèdes  n'ont  guère 
été  étudiées  que  par  des  personnes  étrangères  à  la  localité  (comme  je  le  suis 
moi-même),  exception  faite  pour  feu  ^loirenc  et  M.  îMistral.  qui  a  publié,  dans 
Vlnflépnida  11 1.  Aplésieii  du  16  juin  IflOl,  un  article  sur  la  station  des  Tours. 
Ce  dernier  me  signale  ses  fouilles,  qui  seront  sans  doute  publiées  un  peu  plus 
tard,  aux  stations  des  Tourelles,  des  Bruvères  (près  des  Jean-Jean),  du  viaduc 
du  chemin  de  fer,  près  d'Apt,  de  Perréal  de  la  Recougourdière,  grotte  de 
Roquefure  (h  poteries,  silex,  maxillaire  humainl,  stations  diverses  de  Saint- 
Saturnin,  abri  de  Castillnn,  près  Saint-Martin-de-Castillon  Ci);  enfin  stations 
de  Mestevne,  de  l'Arcouade  et  des  Rrouquiers,  près  de  Viens.  Ces  trois  der- 
niers gisements  renferment  des  poteries  et  de  fines  pointes  de  flèches. 

Je  ne  parlerai  pas  des  lacs  à  palafittes  qu'on  avait  cru  voir  dans  la  vallée 
du  Calavon. 

Gargas  n'a  pas  été  sans  attirer  fous  les  collectionneurs  de  la  région.  Je 
citerai  parmi  eux  MM.  Devdier.  Mistral,  Brunel,  etc.  On  a  fait  à  ce  célèbre 
gisement  de  très  nombreuses  découvertes  qui  modifieront  certainement  l'idée 
que  l'on  s'en  fait  actuellement  et  qui  concordent  parfaitement  avec  les  théories 
soutenues  contre  M.  de  Morfillet  sur  le  Solutréen.  M.  Baithélemv,  qui  demeure 
à  côté  du  plateau,  l'a  visité  très  fréquemment,  et  je  suis  heureux  de  m'asso- 
çier  à  son  opinion.  Pour  lui,  ce  dsement  est  du  néolithique  pur.  Sans  me 
baser  sur  un  morceau  de  bronze,  trouvé  par  lui,  et  qu'il  suppose  avoir  appar- 
tenu à  une  fibule,  je  croirais  même  volontiers  nue  nous  nous  trouvons  en 
présence  de  la  fin  du  néolithiaue  et  peut-être  même  de  l'aube  des  métaux. 
Je  résume  les  cueillettes  nue  me  sienale  M.  Barthélemv  :  tranchets,  haches 
|>olies  de  foutes  tailles,  pointes  à  pédoncule  et  ailerons,  pointes  en  amande 
ou  en  feuille  de  laurier  souvent  plus  ctrandes  aue  celles  citées  par  M.  de 
Mortillet,  racloirs  arrondis  en  croissant,  'grattoirs  finement  retouchés,  cou- 
teaux usés,  lames  à  coches.  M.  Barthélémy  insiste  sur  deux  pointes  qu'il 
possède  formant  transition  entre  les  pointes  en  forme  de  feuille  et  les  pointes 
à  pédoncule,  sur  les  variétés  des  tranchets  et  sur  les  caractères  des  silex  non 

i1l  l\f{?mnive<;  de  r.\cadomie  de  Vaucluse.  1885. 

i21  Ihid..  1801. 

(3)  I,e  nom  de  celui-ci  est  souvent  nrlhogrnpliiê  .Tullian. 

('*)  Cet  abri  est  assez  analogue  à  celui  de  Saint-Marc,  près  d'Aix. 
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patines  de  Gargas.  11  est  d'ailleurs  à  peu  près  impossible,  à  part  la  patine, 
de  distinguer  ijeaucoup  de  pièces  de  Gargas  de  cèdes  des  ijlaparèdes. 

Une  des  lucaldés  les  plus  nitéi'essanles  à  étudier  sera  cerlamement  Murs 
avec  ses  gi'Otles  et  ses  stations.  Ces  dernières  ont  été  parcourues  par 
M.  Auphan.  11  y  a  recueilli  une  collection  splendide,  dont  il  a  généreusement 
éparpillé  une  partie  des  richesses.  Dans  sa  lettre  il  me  donne  les  renseigne- 
ments suivants  que  j'abrège  :  »  11  a  découvert,  il  y  a  trois  ans,  les  premiers 
maillets  à  une  ou  à  deux,  rainures  de  Murs  (Ij.  Depuis  lors  il  en  a  été  trouvé 
plus  de  deux  cenls  dans  les  sablières  de  la  liouisse  (iN.-O.  de  Murs),  dans 
celles  de  Chatemaye  et  sur  le  coteau  des  Vallons  (0.  du  village).  Ces  maillets 
se  trouvent  mêlés  à  des  décombres  de  grès  rouge  à  rognons  de  silex  qui 
constitue  la  roche  locale;  il  semble  que  les  maillets  étaient  destint's  à  briser 
le  grès  pour  extraire  les  silex  dont  les  éclats  palmés  couvrent  le  sol.  Lne 
station  néolithique  à  'grattoirs,  perçuirs,  pointes  de  ilèches  barbelées,  pointes 
en  amande,  haches  polies,  se  trouve  à  la  campagne  de  la  Ghaiene,  au  S.-O. 
de  Murs.  Des  grottes  au  iN.-E.  de  Murs,  à  lUu  mètres  de  la  Berigoule,  ont 
fourni  à  M.  Auphan  des  ossements  d'animaux  divers  avec  des  silex  grossiè- 
rement taillés  et  de  la  poterie  préhistorique.  Eiiiin  M.  Auphan  a  recueilli  de 
très  nombreux  objets  isolés.  » 

Si  ce  n'était  m  écarter  de  la  région  que  je  viens  de  passer  en  revue,  je 
m'étendrais  sur  les  belles  découvertes  de  la  vallée  de  la  iXesque.  Le  canton 
de  Sault  a  fait  déjà  l'objet  de  plusieurs  études,  notamment  de  la  part  de 
M.  Roger  Vallentin.  Je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  signaler  les  fouilles  de 
M.  Mistral,  notah'e  à  Saull,  et  de  son  llls,  déjà  si  souvent  nommé  dans  cet 
article.  M.  Mistral  lils  m'a  donné  des  renseignements  que  je  résume  ici  : 
«  La  grotte  du  Castellaras  (gorges  de  la  iNcsque),  lui  a  fourni  environ  800  cou- 
teaux arrondis  ou  pointus,  des  grattoirs,  des  pointes  de  flèches  diverses, 
notamment  à  barbelures,  des  nucléi,  des  percuteurs,  des  concasseurs  en 
marbre  ou  serpentine,  des  haches  polies  (dont  une  de  iS  centimètres  de  long), 
des  fusaïoles,  des  poteries  à  anses  et  dessins  variés,  dix-sept  billes  en  cal- 
caire, serpentine  ou  jais  (2),  des  parures  en  dents,  coquilles  ou  ossements 
perforés;  les  outils  en  os  sont  variés  :  polissoirs,  gouges  biseautées,  racloir 
formé  par  une  omoplate  (3),  sifllet  fourni  par  une  phalange  perforée,  poinçons, 
aiguilles.  Dans  cette  grotte  M.  Mistral  a  encore  recueilli  une  portion  de  maxil- 
laire humain  et  une  faune  variée.  Il  a  trouvé  une  civilisation  analogue  dans 
l'abri  sous  roche  du  Castellaras  (pointe  à  pédoncule  et  barbelures  de  7  centi- 
mètres de  long),  dans  l'abri  sous  roche  de  Saint-Michel  et  dans  la  grotte 
voisine  du  môme  nom  (gorges  de  la  Nesque).  Il  a  aussi  fouillé  la  grotte  mous- 
térienne  de  l'Obeisier,  les  stations  moustériennes  du  col  des  Fourches,  des 
Couchettes  et  du  Deffends;  cette  dernière  station  lui  a  donné  cinq  outils  du 
type  chelléen.  11  a  encore  étudié  les  stations  néolithiques  de  Buan  (poteries 
grossières),  du  quartier  de  l'Oratoire,  du  Méni,  la  grotte  sépulcrale  située 
dans  une  maison  du  Cours,  à  Sault,  et.  la  station  en  plein  air  de  Pampouillet, 
analogue  au  plateau  de  Gargas.  » 

Dans  la  vallée  de  la  Durance,  je  ne  puis  citer  pour  l'instant  que  des  fouilles 
à  Régalon,  publiées  l'année  dernière  dans  la  Feuille  des  Jeunes  \'alumtistes, 
et  des  noies  que  j'ai  recueillies  sur  des  découvertes  d'objets  néolithiques 
isolés  faites  dans  la  vallée  d'Aygues  (communes  de  La  Tour,  Cabrières,  La 
Motte,  Saint-Maiiin-de-la-Brasque,  Peypin,  Grambois).  Je  citerai  aussi  à  La 

(1)  Ces  maiUels,  sous  des  noms  divers,  avaient  élé  fréquemment  signalés  ailleurs  (voir 
notamment  Cazalis  de  Fondouce,  Allées  couvertes  de  Provencel. 

(21  On  sait  que  ces  billes  ont  élé  rencontrées  assez  souvent  dans  les  grotlcs  du  Gard. 

(3|  .T'ignore  si  cet  instrument  est  analogue  i\  un  outil  trouvé  par  moi  à  CliâleauneuMés- 
Martigues. 
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Motte  des  pointes  de  flèclies  en  bronze  depuis  égarées  ;  et,  au-dessus  du 
hameau  de  Bette-Etoile,  une  liaclie  en  jjronze  ou  cuivre,  peut-être  égarée  elte 
aussi  actuetlenient.  .Non  loin  de  ce  même  hameau  j'ai  découvert,  sur  le  Collet- 
Redon,  un  oppidum  à  douille  enceiulo  dominant  la  source  de  Mirail  (étym.  : 
MirnbUis).  Le  propriétaire,  M.  Sédallian,  a  jjien  voulu  me  réserver  le  droit  de 
touiller  cet  oppidum.  Je  n'ai  pu  y  faire  jusqu'à  ce  jour  que  des  récoltes 
sommaires  qui  m'ont  fourni  des  éclats  de  silex,  des  pierres  de  fronde  et  des 
débris  d'une  poterie  non  faite  au  tour,  à  couleur  assez  vive  quoi  qu'un  peu 
\ineuse  à  l'extérieur,  grise  dans  la  cassure.  La  pâte  contient  comme  matière 
dégraissante  des  cristaux  noirs  brillants.  Les  bords  sont  repliés  en  dehors  ; 
les  anses  sont  à  section  circulaire.  Cette  poterie  a  élé  peu  ou  pas  étudiée 
dans  notre  région  jusqu'à  ce  jour.  L'ensemble  de  l'oppidum  me  paraît  indi- 
(|uer  une  époque  historirpie  |)robablement  antérieure  à  celles  des  ojjpidums 
du  Castellas  de  Peypin,  de  la  Tourrache  et  du  Castellas  de  Saint-Martin. 

Celte  revue  rapide  montre  combien  sont  nombreuses  et  riches  les  stations 
de  la  région  Est  de  ^'aucluse.  J'exprime  encore  le  vœu  que  de  nombreuses 
éludes  nous  permettent  bientôt  de  les  mieux  connaître. 

Marseille.  Ch.  Cotte. 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Sur  quelques  «  Hélices  Xérophiliennes  »  du  groupe  Variabiliana  recueillies  aux 
environs  de  Dieppe  (Seine-Inférieure).  —  Pendant  un  court  séjour  à  Dieppe,  en  sep- 
tembre dernier,  j'ai  recueilli  un  certain  nomtire  de  Mollusques  parmi  lesquels  quelques 
formes  intéressantes.  La  plage  de  Dieppe  et  ses  environs  immédiats  sont  relativement 
pauvres;  on  n'y  rencontre  guère  que  les  espèces  les  plus  communes  de  la  faune  de  la 
Manclie,  parmi  lesquelles,  cependant,  quelques-unes  moins  répandues,  comme  :  Oatrea 
lamtllosa  Brocchi  (sur  la  plage,  en  allant  vers  Puy),  presque  toujours  attaqué  par  les 
éponges  perforantes  et  bien  conforme  à  la  figuration  de  A.  Dollfus  (1);  Mytilus 
tri(jonus  Locard;  tSoIen  pelhicidus  Pennant,  etc.,  et,  au  milieu  de  l'ateUa  vulgata 
Linné,  remarquablement  polymorphes  et  très  abondants  sur  les  rochers  découverts  à 
marée  basse  en  allant  vers  Puy,  le  rare  Patella  liypailotcra  Locard,  si  reconnaissable 
à  sa  grande  taille  et  à  son  galbe  très  élevé. 

Les  champs  surmontant  les  falaises,  le  chemin  creux  qui  descend  vers  la  plage  de 
Puy,  les  fossés  et  talus  du  vieux  château  de  Dieppe,  servent  d'asile  à  de  nombreuses 
colonies  d'Hclix  appartenant  au  groupe  V ariabiliana.  J'ai  constaté  la  présence  des 
espèces  suivantes  : 

Hélix  Xalonica  Servain.  — Uflix  XnJonica  Servain,  1880,  Moll.  Exp.  Port.,  p.  102; 
Locard,  1894,  Coq.  terr.  Fiance,  p.  222,  fig.  293-294. 

Cette  espèce  est,  de  toutes  celles  acclimatées  aux  environs  de  Dieppe,  la  moins 
typique  et  celle  affectant  le  plus  grand  polymorphisme.  Le  type  est  encore  plus  rare 
qu'aux  environs  de  Paris;  la  forme  la  plus  répandue  est  une  variété  .siihi/hbosa,  de 
galbe  plus  élevé,  à  spire  plus  haute,  convexe  subconique  en  dessus  et  à  dernier  tour 
moins  développé  en  diamètre.  Diam.  :  13-14  millim.  ;  haut.  :  10-11  millim.  Commun 
à  Dieppe,  à  Puy. 

Hélix  Cyzicensis  Galland.  —  Hélix  Cyziceiuis  Galland  /;;  Coutagne,  1881,  Bassin 
R/iônr,  p.   13. 

Espèce  bien  typique  à  Dieppe  et  parfaitement  conforme  à  la  fi-ès  exacte  figuration 
donnée  par  A.  Locard  dans  sa  Concliijliohgic  française  (2).  Galbe  bien  conique  en 
dessus;  tours  à  croissance  très  régulière,  mais  non  étages  et  restant  toujours  bien 
convexes;  bourrelet  interne  faible,  subniarginal,  brun  clair,  souvent  rosé;  test  jaunacé 
roux,  avec  bandes  brun  foncé  ou  marron,  très  apparentes  :  une  supra-carénalc  con- 
tinuée en  dessus,  5-8  infra-carénales  toutes  plus  ou  moins  élargies  aux  environs  de 
l'ouverture.  Diam.  :  13-13  1/2  millim.;  haut.  :  10-11  millim. 

Commun;  Hieppe,  Puy. 

(1)  DoLi.Fus  (.A..)..  —  Les  plages  de  la  Manche.  Moll.  lest.  rec.  entre  Bernevillc  et  la  Dives;  in 
Feuille  des  Jeunes  Naiiir.,  1897,  pi.  I,  fig.  1. 

(2)  Locard  (A.).  —  Conchyl.  /?■.;  les  coq.  terr.;  189i,  p.  224,  fig.  293-296. 
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Hélix  mucinica  Bourguignat.  ■ —  Hélix  mucinica  Bourguignat  in  Locarcl,  1891, 
Coq.  tcrr.,  p.  227,  fig.  299-300. 

Le  type  n'existe  pas,  mais  on  rencontre  une  jolie  variété  minor  mesurant  G  1/2-7 
millim.  de  hauteur  pour  8  1/4-9  1/2  millim.  de  diamètre.  Peu  commun;  Puy. 

Hélix  fera  Letourneux  et  Bourguignat.  —  lidix  fera  Letourneux  et  Bourguignat, 
1887,  l'rodr.  Malacol.  Tunisie,  p.  50. 

Cette  petite  forme,  dont  le  type  a  été  découvert  en  Tunisie,  est  assez  commune  le 
long  des  murs  de  l'Hôtel  de  la  Plage,  à  Puy.  Elle  est  bien  typique,  de  taille  normale, 
à  test  porcelanisé  et  présente  une  var.  ziinuhi  caractérisée  par  la  présence  de  traces 
apparentes  de  deux  bandes,  l'une  supra-carénale  assez  visible,  l'autre  infra-carénale 
plus  confuse.  Cette  même  var.  zonuht  se  retrouve  chez  VH.  acoinptia  Bourg.,  autre 
forme  à  test  porcelanisé,  aujourd'hui  acclimatée  aux  environs  de  Paris  (1). 

Helix  pilula  Locard.  —  Htlir  pihila  Locard,  1894,  Coq.  terr.  France,  p.  229, 
fig.  203-204. 

Bien  typique,  de  taille  normale  ou  un  peu  forte,  avec  un  bourrelet  interne  roux  assez 
saillant,  le  test  est  orné  de  4-6  bandes  brunes  dont  l'une,  supra-carénale,  continuée  en 
dessus.  Diam.  :  10  1/2-11  millim.;  haut.  :  9-10  millim.  Commun;  Dieppe,  Puy. 

Var.  conicd,  nov.  form. 

Galbe  prescpie  aussi  haut  cpie  large,  très  fortement  conique  en  dessus,  bien  bombé 
en  dessous;  tours  plus  étages,  séparés  par  des  sutures  un  peu  plus  profondes,  dernier 
tour  un  peu  plus  développé;  ouverture  jalus  petite,  presque  ronde,  à  bords  conver- 
gents; même  test.  Diam.  :  10  millim.;  haut.  :  9  millim.  Itare;  Puy. 

Helix  LINEATA  Olivi.  — Heiix  lincata  Olivi,  1799,  Znal.  ÂeJriat.,  p.  77. 

Un  seul  échantillon  recueilli  à  Dieppe,  sur  les  talus  du  vieux  château,  au  milieu 
d'une  colonie  populeuse  de  VH.  cyzicen.^is  Gall.  Cet  échantillon  est  de  galbe  plus 
surbaissé  que  chez  d'autres  types  du  midi  ou  du  littoral  océanique  de  l'Ouest  de  la 
France;  son  dernier  tour  est  plus  globuleux,  arrondi.  Test  jaunacé  un  peu  brillant, 
solide,  orné  de  5  bandes  brunes,  la  supérieure  continuée  en  dessus.  Diam.  :  14  3/4 
millim.;  haut.  :  12  1/2  millim. 

Helix  agua  Hagenmitller.  —  HeKx  agua  Hagenmiiller  in  Locard,  1882,  Frodr. 
Malacol.  franc.,  p.  116  et  p.  344. 

Forme  rare,  vivant  au  milieu  des  Helix  ci/zicensis  Gallaud,  sur  les  Graminées 
couvrant  les  talus  du  vieux  château,  à  Dieppe.  Galbe  élevé,  brun  conique  en  dessus, 
bombé  en  dessous;  test  subcrétacé,  blanc  brillant,  lavé  de  roux,  orné  d'une  bande  brune 
supra-carénale  étroite,  continuée  en  dessus.  Diam.  :  11-12  millim.;  haut.  :  11- 
11  1/2  millim. 

Outre  ces  Variahilianet,  j'ai  recueilli  :  à  Dieppe,  la  var.  minor  de  VHelix  aspersn 
Miill.,  assez  bien  caractérisée,  vivant  en  compagnie  de  Cyclo.^toma  elegamt  Miill.,  sur 
de  maigres  chardons,  au  pied  des  falaises,  non  loin  du  Casino;  à  Puy,  sous  la  mousse 
des  haies,  Hyiilinia  .■iepte ntrionalia  Bourg.  A  llouen,  dans  la  iSeine,  en  face  la  gare 
rive  gauche  :  Limmea  conforta  Serv.  ;  Vivipara  Boiii-rpiii/ntiti  Mab.,  V.  subfa.Hciata 
Bourg.,  et  dans  les  fossés  près  la  gare  des  marchandises  (rive  gauche)  :  Helix  fœni 
Loc,  avec  Hyalinia.  sepfenfrionalis  Bourg.   (2),   assez  communs. 

En  résumé,  les  Vnriahiliana  recueillis  à  Dieppe,  vivent  sous  un  climat  relativement 
froid,  plus  froid  que  celui  de  Paris;  ils  restent  cependant  plus  typiques,  parce  qu'ils 
sont  directement  soumis  à  l'influence  maritime.  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que,  là 
encore,  ce  sont  les  petites  espèces  de  galbe  élevé  et  à  ombilic  très  étroit  qui  se  sont 
acclimatées  de  préférence.  M.  A.  Giard  a  observé  le  même  phénomène  dans  le  Pas- 
de-Calais,  aux  environs  de  Boulogne,  Le  Portel,  Wimereux,  Ambleteuse,  etc.  (3),  et 
nous  avons  eu,  à  différentes  reprises,  occasion  de  remarcpier  les  mêmes  faits  chez  les 
Variahiliana  acclimatés  aux  environs  de   Paris   (4)   et  d'Angers   (5). 

Paris.  Louis  Germain. 


Coquilles  fossiles  trouvées  en  1903  dans  les  sables  de  Saint-Gobain  (Yprésien). 

Nota.  —  Les  numéros  d'ordre  en  marge  sont  les  numéros  d'ordre  des  genres  et  des 
espèces  adoptés  par  M.  Cossmann  dans  son  Catalogue  illustré  clés  Co- 
quilles fossiles  (le  l'éocène  des  environs  de  Paris. 

ABRÉviATlONf3.  —  T.C.  =  très  commun;  C.  =  commun;  A.R.  =  assez  rare;  R.  =rare; 
T.R.  =  très  rare. 

(1)  Locard  (A.l  el  Germain  (L.).  —  Inlr.  esp.  mérUl.  [aune  malacol.  environ  Paris;  1904,  p.  1.5. 
(2|  Ce  même  Hyalinia  hnbile  aussi  à  Aumale,  cl,ins  la  forêt  d'Eu,  en  compagnie  de  Helix 
Morbilmna  Bourg.,  et  de  Uvlinnis  ceniralis  Loc,  sous  les  détritus  de  feuilles  mortes. 

(3)  Giard  (A.).  —  In  litt.,  190i.  Une  seule  espèce  n'appartient  pas  à  ce  groupe,  c'est  1'//.  Avgus- 
tiniana  Bourg.,  qu'il  est  fort  intéressant  de  retrouver  sous  cette  latitude. 

(4)  Locard  (A.)  et  Germain  (L.).  —  Introd.  esp.  mérid.  {aune  Malacol.  Paris,  190i. 
5)  Germain  (L.).  —  Elud.  Moll.  Maine-et-Loire,  1903,  p.  39  et  pp.  134-129. 
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PÉLÉCYPODES 

Solen  lavtrsiiwn^ix  Lef  et  Wat. 
Corbu/a  r/aUicula  Dc-sh. 

—  sttiutina  Desh. 

—  reyulhienùs  Morris. 
Tdlitia  pseiidoi-ostra/is  d'Orb. 

—  Edwardsi  Desh. 
Venus  cytherœformia  Desh. 
Meretrix  proxima  Desh. 

—  ambir/iia  Desh. 

—  (jibhosvla  Desh. 
Cyrena  tetragona  Desh. 
Libitina  parisiennis  Desh. 
Cardium  subporiilosum  d'Orb. 
Ncmocardiiim  Watelcii  Desh. 
Mysia  Eudora  Desh. 

—  radian!^  Meller. 
Lucina  Ciivieri  Bayan. 

—  consobrina  Desh. 
— ■  Levesquei  d'Orb. 
— •      bipartita  Defr. 

- —  proxima  Desh. 

—  Requieni  Levosque. 

—  diffirillx  Desh. 
— •  Foucardi  Desh. 

—  microdonta  Desh. 

—  discors  Desh. 
Crassatella  phnvbcn  Chemn. 

—  Thatlaviyncsi  Desh. 

—  prnpinqna  Wat. 

—  triijonata  Lamk. 
Cardita  planicosta  Lamk. 

—  Prevosti  Desh. 

—  decussata  Lamk. 
JVucida  frar/ilis  Desh. 
Limujjsis  hntiformis  Desh. 
Axinœa  Inimilis  Desh. 
Arca.  disjuncta  Desh. 

—  globulofa  Desli. 
■ —     dispar  Desh. 

—  marcjaritula  Desh. 
Hadiûa  analogua  Wat. 
C'hlamys  McUcvillei  d'Orb. 
Amussium  sguaiiiii/a  Lamk. 
Ostrea  mufficostata  Desh. 

SCAPHOPODES 

Dentalium  incertiim  Desh. 

—  cequale  Desh. 

—  striatum  Sow. 

Gastropodes 

Fissurella  sublamellosa  Desh. 
Sciitum  arenarium  Wat. 
CoUonia  njargitiata  Lamk. 

—  fnrbinata  Desh. 
Vêlâtes  Schmideli  Chemn. 

—  —  —      (jeunes). 
Eulima  nitida  Lamk. 

Niso  consfricfa  Desh. 
Scalaria  aizyensis  Desh. 

—  LamarcJà  Desh. 
Adeorhis  nitidtis  Desh. 

—  similis  Desh. 
Natica  separafa  Desh. 

—      epiglottinoides  Desh. 
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Natica  hantoniensis  Pilk. 
AmpuUina  splendida  Desh. 

—  semipatula  Desh. 
■ —  Levesquei  d'Orb. 

—  sinuoxa  d'Orb. 

—  jiahuliniforniis  d'Orb. 
Xiiioplio)a  Graved  d'Orb. 

—  nummulififera  Desh. 
Cahjptrtca  aperta  Sol. 
Fai'ijj^hostoma  minus  Desh. 
Solarium  bistriatinn  Desh. 

—  patulum  Lamk. 

—  canaliculatuui  Lamk. 

—  piicafiini  Lamk. 

—  niari/iiiatii m  Desh. 
Homahiris  bif/ons  Lamk. 

—  laujunensi-i  Desh. 

—  Deslinyesi  Michaud. 
TurritcUa  solamlcri  Mayer  (E.). 
Mesalia  Watelefi  Desh. 
Veniielus  anguillinus  Desh. 
C'erit/iium  nnisndcatum  Lamk. 
Dia^toina  variculosuin  Desh. 
liittiuin  plicatulum  Desh. 

T nj panuxis  deceptrix  Desh. 
RiineUa  fissurella  Lin. 
Terebellum  fusifonne  Lamk. 
Gisortia  tuberculosa  Duclos. 
Piriila  fricostata  Desh. 
Mario  diadeiiia  Desh. 
Murex  foUaceus  Desh. 

—  _  dyscritus  Cossm. 
Typhis  connuirius  Desh. 
CohnubeUa  angusta  Desh. 
SijjhonaUa  Mariœ  Meller. 

—  angusticostafa  Meller. 
S'y  cil  m  bvlbus  Sol. 

—  bulbiforme  Lamk. 
LatiruH  hcrouvalensis  Desh. 
Streptochctus  MelleviUci  Cossm. 
Clavilithes  defoniiis  Sol. 

—  costarius  Desh. 
Latirofusus  funiculosux  Lamk. 
Fusns  vnicarinattis  Desh. 
Mitra  hordeola  Desh. 

V ryptocliorda  stroinboïdcs  Hermann. 
Voluta  angusta  Desh. 
Volutilitlies  elevatus  Sow. 

—  ti-fsvlcatus  Desh. 
Marginclla  elevata  Cossm. 
OUreUa  mitreola  Lamk. 
Ancilla  buccinoidcs  Lamk. 

—  arenaria  Cossm. 
Cancellaria  délecta  Desh. 

—  angusta  Watelet. 

—  heviuscula  Sow. 
C'onus  hicoronafus  Meller. 
rieurotoma  terehralis  Lamk. 

—  polycesta  Bayan. 
— -  decipiens  Desh. 

—  streptophora  Bayan. 

—  pirulata  Desh. 

—  metahleia.  Cossm. 

—  Nihsoni  Desh. 

—  Lajovlcairei  Desh. 

—  cxpcdita  Desh. 
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Plmuotoino  sfyidtularis  Desh. 

—  sprt'ta  Desh. 

—  riirvicosta  Lamk. 

—  Laiteti  Desh. 

—  triiiihiriata  Desh. 
Drillia  turclla  Lamk. 

—  tiirelld,  var.  spcudospiratu  Cossm. 
— ■      rp-atiiilatn  Lamk. 

—  tnihijranuJosa  d'Orb. 
En [iliitonia  tiiibaftniiirifa  d'Orb. 

—  utriolaris  Desh. 

—  hptocoJpa  Cossm. 
Teiehra  pJirntiihi  Lamk. 
Acfœon  chctux  Desh. 

—  procerii-s  Desh. 
Bitlli)}(lla  Bniiiuieri  Desh. 
Ruxania  seniistriatu  Desh. 
Ringicula  iiiinor  Desh. 

CÉPHALOPODES 
2  6  T.R.        Beloscpiii  tricorinafa  Wat. 

Polypiers  et  Divers 

Tuihinulin  seminranofa  Michelin  =  Spciwtrocchiis. 

Liinuliti's  radiata  Lamk. 

ScuteUina  rotundn  Galeotti. 

Litharea  Grave.n. 

Turhinia  (jraciosa  Michelin. 

Escliarn  milleporacea  Milne  Edwards. 

Alveulina  ohloiu/a. 

Myliuhntis. 

Laïuna  elegaïu. 

—  Hnpei. 

—  coinpreni'fi. 
Srrpuln  lit ptar/otio  Sow. 
Tuhe  de  Terrdo  modica. 
Nu  m  iimlitcs  Icnticularis. 

Maj'ot  par  La  Fère  (Aisne).  Lhomme. 
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Sur  l'habitat  de  Silène  maritima  Wither  dans  le  Nord  de  la  France.  —  Quoi  qu'en 

aient  dit  certains  botanistes,  Silène  iiienitiiiiei  With.  constitue  un  type  bien  net,  facile 
à  distinguer  en  général  des  nomi)reuses  variétés  de  Silène  inftata  Smith,  même  dans 
les  endroits  oii  les  deux  plantes  sont  presque  mélangées.  En  Bretagne  Silène  maritima 
vit  principalement  sur  les  rochers  maritimes.  11  abonde  dans  les  ilôts  granitiques  du 
Morbihan  oii  ses  capsules  sont  fréquemment  habitées  par  une  chenille  de  Bian- 
thieeia  (1).  Mais  il  s'avance  quek|ue,fois  assez  loin  dans  l'intérieur  le  long  des  rivières. 
C'est  ainsi  qu'il  remonte  jusqu'à  Pont-Réan  près  de  Rennes,  jusqu'aux  rochers  Coquil- 
leau  près  la  Châtaigneraie  en  Vendée,  jusqu'aux  rochers  d'Argenton-Chàteau  dans  les 
Deux-Sèvres,  etc.  Cette  forme  de  l'intérieur,  ciui  croît  aussi  en  Bretagne  sur  le  sommet 
des  Montagnes-Noires  et  d'Ares  a  les  feuilles  plus  étroites,  linéaires  lancéolées  et  les 
appendices  de  la  corolle  sont  d'autant  moins  distincts  que  la  plante  croît  loin  de 
la  mer;  tout  à  fait  à  l'intérieur  ils  sont  remplacés  par  deux  bosses  (J.  Lloyd,  F/oi-e 
de  l'Ouest,  Ed.  2,  p.  81). 

Dans  le  Nord  de  la  France  on  trouve  S.  maritima  sur  les  falaises  jurassiques  du 
Boulonnais,  d'Audresselles  au  cap  Gris-Nez,  tout  à  fait  au  voisinage  de  la  mer  dans 
des  conditions  qui  rappellent  celles  oîi  on  l'observe  en  Bretagne  et  en  Normandie. 
Mais  en  quittant  la  côte  on  retrouve  la  plante  très  peu  modifiée  assez  loin  vers 
l'intérieur  des  terres  dans  des  stations  artificielles  d'un  genre  tout  spécial.  Elle 
abonde  sur  la  voie  ferrée,  végétant  à  merveille  dans  le  ballast  charbonneux  des  gares 

!ll  Celle  chenille  élait  parliculièrenicnt  ubnndante  en  août  18118  dans  les  capsules  des  H'dene 
(le  l'ile  Gavrinis.  Je  n'ai  pu  oblenir  l'insecle  parfait  qui  est  sans  doute  difiérent  de  D.  capsincola 
Ilb.  Ce  dernier.  1res  corannm  dans  le  Nord,  liabile  à  l'état  larvaire  les  capsules  de  Lychnis 
vfsperUna  Sibih.  Je  ne  l'ai  jamais  trouvé  dans  les  fruits  do  S.  marilima  des  côtes  de  la  Manche. 
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de  Terlincthiin,  Wimcreux,  Aiibengue,  Wacqiiinglïeni,  etc.  Il  serait  curieux  de  suivre 
sa  dispersion  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud  en  suivant  la  voie  ferrée.  A  Wimcreux, 
.V.  iiiaiitiinn  est  commun  également  entre  les  pavés  des  trottoirs  extérieurs  de  la  gare 
du  côté  de  Wimille. 

Dans  un  fort  joli  mémoire,  trop  peu  connu  en  France,  sans  doute  parce  qu'il  est 
écrit  en  danois  (1),  Eug.  Warming  a  étudié  avec  soin  les  diverses  variations  de  sexua- 
lité que  .S',  iiiarifinin  présente  sur  les  côtes  de  Danemark.  Ces  formes  sexuelles  et 
d'autres  encore  non  signalées  par  Warming,  se  trouvent  à  W^imereux.  Certains  pieds 
ont  les  styles  très  longs,  les  étamines  plus  courtes  que  la  capsule  et  les  anthères  avor- 
tées :  ce  sont  des  plantes  femelles  au  point  de  vue  physiologique.  D'autres  ont  les  éta- 
mines pxsertes,  les  styles  courts  et  paraissent  se  comporter  surtout  comme  mâles  bien 
qu'ils  puissent  cependant  donner  des  graines.  Certaines  formes  loiigistyles  semblent 
aussi  avoir  des  étamines  fertiles.  On  trouve  parfois  des  plantes  où  les  styles  sont  au 
nombre  de  inux  au  lieu  de  trois.  Une  étude  attentive  des  phénomènes  de  sexualité 
chez  ce  Silène,  donnerait  certainement  des  résultats  intéressants. 

A.    GlAED. 


Sur  la  ponte  du  Pseudophloeus  Falleni  Schilling.  —  Les  touffes  épaisses  et  diffuses 
d'Kioilium  c/rular/iiiii  l'Herit.  (forme  E.  piloainii  Bor)  si  communes  dans  les  dunes 
d'Ambleteuse,  Pas-de-Calais,  servent  d'abri  et  de  nourriture  à  de  nombreux  insectes, 
notamment  à  la  jolie  coréide  Faeudophloeus  Falleni  Schilling. 

Schilling  indique  comme  plante  nourricière  Genista  tinctoria;  Herrich-Schsefer, 
S  parti  II  III  .•.roi/ar/iiiii;  Fieber,  Fi/a;/o  et  Gcnista.  De  même  que  Lethierry  qui  l'a  signalé 
à  Dunkerque,  je  n'ai  jamais  rencontré  cet  Hétéroptère  que  sous  les  feuilles  d'Kiudium 
cicutuiiiim  dans  des  endroits  ovi  les  genêts  font  absolument  défaut. 

Lorsque  l'aeiuhiplilneux  est  très  aljondant,  comme  cela  arrive  fréquemment  vers  la 
fin  de  l'été,  on  trouve  facilement  des  individus  arrivés  à  maturité  génitale  et  l'on  peut 
observer  la  ponte.  Les  œufs  de  forme  cylindro-ovoide,  allongés  et  d'une  couleur  rose 
saumonée  sont  très  grands  par  rapport  aux  parents.  Leur  grand  axe  mesure  plus  du 
tiers  de  la  longueur  du  corps  de  l'insecte.  On  les  trouve  parfois  déposés  sur  le  dos  des 
adultes  ^.oit  niâlex,  soit  femelles.  Bien  que  le  fait  ne  soit  pas  constant  et  se  produise 
surtout  dans  les  agglomérations,  il  y  a  là,  ce  me  semble,  une  première  indication  de 
la  particularité  si  curieuse  de  la  ponte  connue  chez  d'autres  Hétéroptères  :  FhyUo- 
morpha  laciniata  et  divers  genres  de  Belostoniiihe. 

En  ce  qui  concerne  Fhij'Ioinurpha  laciniata,  on  a  cru  quelque  temps  que  le  mâle 
seul  portait  les  œufs.  Bolivar  avait,  en  effet,  trouvé  deux  individus  mâles  avec  8  à 
9  œufs  collés  sur  le  pronotum,  les  élytres  et  les  lobes  dilatés  de  l'abdomen  (Feuille  des 
J .  Nat.,  XXIV,  1894,  p.  43).  Mais  depuis,  Horvath  a  vu  une  femelle,  prise  à  Port- 
Vendres,  qui  portait  5  œufs,  un  sur  la  tête  et  4  sur  le  pronotum.  Pour  les  Belosto- 
mides,  E.  Schmidt  pensait  déjà  que  les  femelles  déposent  les  œufs  ordinairement  sur 
le  dos  des  mâles,  mais  quelciuefois  aussi  sur  le  dos  d'une  autre  femelle  {Entoni. 
Nachricliten,  1895,  p.  206).  Miss  F.  W.  Slater  a  mis  le  fait  hors  de  doute  chez  les 
Zaitha,  oii  les  œufs  sont  portés  indifféremment  par  les  deux  sexes  (The  egg-carrying 
habit  of  Zaitha.  American  Xaturalist,  XXXIII,  1899,  p.  931-933)  et  Horvath  a  prouvé 
qu'il  en  est  de  même  chez  Appasus  japoniciis,  JJiplonycInis  riisticus  et  Hydrocyrius 
Volomhiie,  mais  que  le  plus  souvent  les  exemplaires  porteurs  d'oeufs  ont  l'opercule 
génital  aigu,  c'est-à-dire  appartiennent  au  sexe  mâle,  comme  l'a  indiqué  Montandon 
{Bull,  de  la  Soc.  des  se.  de  Bucarest,  lloumanie,  IX,  1900,  p.  269). 

A.    GlAED. 


Curieuses  agglomérations  de  Dicranomyia  modesta  Wied.  —  Dicrannmyia  (Lim- 
nobia)  modesta  Wied.  est  un  Diptère  excessivement  commun  à  Wimereux,  dans  les 
bas-fonds  et  les  creux  humides  des  falaises.  Certaines  années,  à  l'arrière-saison,  cjuand 
les  premières  gelées  nocturnes  commencent  à  se  faire  sentir,  ces  insectes  engourdis  p&v 
le  froid  et  poussés  par  le  vent,  volent  avec  difficulté,  s'accrochent  les  uns  aux  autres 
par  leurs  longues  pattes  et  forment  ainsi  de  grosses  pelotes  (souvent  aussi  volumi- 
neuses que  la  tête  cî'un  enfant)  que  la  brise  fait  rouler  sur  les  pentes  gazonnées  et  qui 
vont  parfois  s'accumuler  en  énormes  amas  dans  quelque  coin  mieux  abrité.  On  pour- 
rait comparer  la  production  de  ces  boules  de  Diptères  à  celle  des  segagropilcs  ou 
concrétions  marines  si  communes  sur  les  plages  en  pente  douce  de  la  Méditerranée 
(Prado  à  Marseille,  Porquerolles  aux  îles  d'Hyères)  et  formées  de  fibres  de  rhizomes 
de  Posidonia  agglomérées  par  les  mouvements  du  flux  et  du  reflux.  Comme  Meigen 
indique  le  mois  de  juin  pour  l'éclosion  de  Limnohia  modesta,  j'aurais  eu  quelque 

(1)  P.  \\arming,  Om  Caryophyllacecrncs  Blomstcr  (Saertryk  al  den  botaniske  Forcnings 
Feslskrilt,  Kjœbenhavn,  IS'JÔ,  p.  259), 


108  Ilotes  spéciales  et  locales. 

doute  sur  l'identité  de  l'espèce  osbervée  fin  septembre  dans  le  Boulonnais  si  le  savant 
diptériste  lî.  ^on  Osten-Sacken  n'avait  bien  voulu  vérifier  ma  détermination.  Il  est 
probable  que  Liinnobia  inodcsta  présente  à  Wimereux  au  moins  deux  générations 
annuelles.  A.  Giard. 

L'Echinorhynchus  hseruca  Rudolphi,  parasite  de  la  Rainette.  —  U E chinorhynchus 
hœruca  Rud.,  une  des  plus  belles  espèces  de  ce  genre  d'Acanthocéphales  a  été  indiqué 
jusqu'à  présent  comme  parasite  de  l'intestin  moyen  chez  Hana  icmpororia  L.,  Bomhi- 
nator  iijnciis  Laur  et  Bufo  viih/aris  Laur. 

Une  rainette  {Hijla  arhorea  L.)  sortant  de  l'hivernage,  recueillie  sur  la  mousse 
humide  au  printemps  (28  mars  1899),  à  Wimereux,  dans  les  bas-fonds  des  dunes  de 
Slack  et  nourrie  en  captivité  avec  des  vers  de  farine,  a  rendu  au  bout  de  quelques 
semaines,  dans  ses  excréments,  un  superbe  exemplaire  de  ce  parasite. 

Comme,  d'après  Leuckart  (1),  V Ki-hinorhynclius  hœruca  vit  à  l'état  embryonn.aire 
dans  l'abdomen  A'Asellux  oquaticus  L.,  il  est  probable  que  la  Rainette  s'était  infestée 
plusieurs  mois  auparavant  pendant  la  saison  de  la  ponte  ou  à  l'approche  de  l'hiver- 
nage, les  deux  seuls  moments  où  ce  Batracien  fréquente  les  étangs  et  les  mares  où 
vit  le  Cloporte  d'eau. 

La  Rainette  est  commune  dans  les  dunes  du  Boulonnais.  La  forme  septentrionale 
de  ce  Batracien  présente  des  changements  de  couleur  beaucoup  moins  étendus  et 
moins  rapides  que  ceux  de  la  variété  du  midi  {forma  meriiHnnalis  Boulenger),  vendue 
à  Paris  chez  les  marchands  naturalistes. 

A.    GlAED. 

A  propos  du  Ghaetocnema  tibialis  Illiger.  —  Cette  altise,  dont  M.  A.  Giard  donne 
la  distribution  géographique  dans  la  Feuille  du  1'"'  novembre  1903,  p.  13,  et  qui 
attaque  ordinairement  la  betterave,  se  trouve  aussi  en  Meurthe-et-Moselle,  oîi  je  l'ai 
observée  pendant  les  étés  do  1902  et  de  1903,  en  riuantité  considérable  (surtout  en  1902), 
dans  des  plantations  de  chou.K  à  Bouxières-aux-Dames,  près  de  Nancy.  Ces  planta- 
tions, mal  soignées  du  reste,  situées  en  pleine  campagne,  au  milieu  d'autres  cultures, 
furent  chaque  année  entièrement  dévastées  par  ces  insectes  qui  perforaient  toutes  les 
feuilles  de  choux  d'une  multitude  de  petits  trous.  En  revanche,  je  n'ai  jamais  trouvé 
VAlfise  iihiale  sur  les  choux  des  jardins  bien  soignés,  attenant  aux  habitations,  ce 
ciui  paraît  confirmer  l'opinion  de  M.  A.  Giard  cjui  recommande,  pour  combattre  uti- 
lement cet  insecte,  des  soins  culturaux  bien  compris,  notamment  l'élimination  des 
plantes  sauvages  dont  se  nourrit  habituellement  l'altiso  et  dont  il  part  pour  aller 
infester  les  plantes  cultivées. 

Nancy.  R.  Florentin. 

Abondance  extrême  d'Oryctes  nasicornis.  —  LTn  jeune  entomologiste  de  notre  ville, 
M.  Varnier,  vient  de  faire  une  récolte  qui  mérite  d'être  signalée  aux  nombreux  lec- 
teurs de  la  Feuille. 

Dans  un  tas  de  sciure  d'environ  dix  mètres  carrés,  il  a  récolté  près  de  1,200  Oryctes 
nasicornix  vivants  et  bien  conformés  cf  et  Q  ;  en  plus  de  ces  individus  adultes,  il  a 
recueilli  environ  1,0C0  larves  à  différents  états  et  quelques  chrysalides. 

Meaux.  P.  Dumée. 


Question.  —  Le  9  juin  dernier,  M.  Thomas,  pharmacien  à  St-Dizier,  trouvait  sur 
la  route  de  Marnaval  un  pied  de  Leucanthemuni  vuhjare  Lam.  Les  14  capitioles 
ciu'il  portait  avaient  tous  les  fleurons  du  pourtour  nettement  en  tubes,  c'est  à  peine 
si  la  languette  terminale  mesurait  le  quart  de  la  longueur.  Le  pied  a  été  marqué 
on  pourra  voir  si  cette  année  le  phénomène  se  reproduit.  Ce  fait  a-t-il  déjà  été 
constaté  par  quelque  lecteur  de  la  Feimlle,  et  de  façon  aussi  générale  ] 

Saint-Dizier.  C.  Feionnet. 

fl)  Leuckart,  l'ehcr  dcn  Larvcnziislartd  iind  die  Melamorphosc  dcr  Ecliinoihynchen,  Leipzig, 
1873. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Obertiiir,  RenneB— Parla  (155-04) 


SUPERBE    OCCASION 

Nous  cédons,  pour  faire  de  la  place,  de  magnifiques  lots  de  Coléoptères  du  Dahomey 
•t  d'Australie  comprenant  100  exempl.  en  50  espèces,  le  tout  premier  choix,  parmi 
lesquelles  de  très  rares  comme  Steraspis  modesta,  Zoograjjhus  oculatus,  Aneylonotus 
tribulus,  Moccha  hecate,  etc.,  valeur  d'après  Staudinger  150  francs,  pour  20  francs 
«eulement,  port  et  emballage  1  fr.  50  en  plus. 

Stock  important  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  européens  et  exotiques,  intéres- 
santes préparations  biologiques,   insectes  dans  l'ambre,  etc. 

PouiLLON-WiLLiARD,  naturaliste  à  Fruges  (Pas-de-Calais). 


COCONS  VIVANTS  EX  LARVA  DE  SATURNIA  ATLANTICA 
La  paire ...  - SO  fr. 

J.   GORSE,   libraire,  23,   rue  Bab-el-Oiied,  Alger 
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Ch.  Cotte  :  Le  Mouvement  palethnologique  dans  la  région  Est  de  Vaucluse. 
Notes  spéciales  et  locales   :   Sur  quelques  Hélices  Xéropinliennes  du  groupe  Variabiliana, 
recueillies  aux  envii-ons  de  Dieppe  (Seine-Inférieure)  (Louis  Germain). 

Coquilles  fossiles  trouvées  en  1903  dans  les  sables  de  Sainl-Gobain  fi'présien)  (Lhomme). 

.Sur  l'habitat  de  Silène  maritima  Wilher  dans  le  nord  de  la  France  (A.  Giard!. 

Sur  la  ponte  du  Pseudophlœus  Falleni  .Schilling  (A.  GiardI 

Curieuses  agglomérations  de  Dicranomyia  modesia  Wied  (.'V.  Giard). 

L'Echinorhyvclivs  liseruca  Budolphi,  parasite  de  la  Rainette  {A.  Giard). 

A  propos  du  ChcP.tocncma  tibialis  lUigor  (R.  Florentin). 

.Vbondance  extrême  tl'Oryctes  nasicornis  (P.  Dumée). 

Question  (C.  Frionnet). 

ECII.VNGES. 


BULLETIN  D'ÉCHANGES  DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  G.  Crozel,  géologue,  rue  Neuve,  4,  à  Lyon,  voudrait  Trilobites  Cambrien  et 
Silurien  grosses  dents  bien  complètes  de  Carcharodon,  Calcaires  du  Keuper  et  Infra- 
Lias,  avec  dents  et  écailles  de  poissons,  Crustacés  décapodes  fossiles.  Offre  Trilobites 
et  autres  beaux  fossiles  siluriens  de  Bohême,  fossiles  du  Muschelkalk  du  Wurtemberg 
et  des  terrains  secondaires  et  tertiaires. 

M.  le  D"'  Bouly  de  Lesdain,  rue  Emmery,  Dunkerque,  désire  trouver  en  Algérie  ua 
correspondant  pour  l'échange  des  Lichens. 

M.  C.  Bresson,  Montigny-le-Roi  (Haute-Marne),  désirerait  échanger  ses  chasses 
entomologiques  pour  1904. 

M.  V.  Démange,  négociant  à  Hanoi  (Tonkin),  désire  échanger  contre  des  ouvrages 
d'Histoire  naturelle  quelques  coquilles  rares  du  Haut  Tonkin  :  Anodonta  herculœ, 
0"27,  l'^lOO;  ijnio  gravidus,  0''550;  DijJsas  bialata,_  0^20;  Ariophanta  Broti,  etc.  ; 
oiseaux  en  peaux,  squelettes  et  peaux  de  grands  mammifères  :  tigres,  panthères,  etc. 

M.  J.  Minsmer  demande  :  Cylindromorphus  filitm,  parallelus,  suhuliformis,  stri- 
gatuhis.  Il  offre  en  éch.  :  Nehria  aur/usticoUis,  v.  Balhi,  Pterostichus  Yvani,  Hydro- 
porus  griseostriatus,  Helophorus  œqualis,  Eelops  pellucidus,  Consentaneus,  Pogo- 
nocherus  Perroudi,  Apion  Kmonii,  Auletes  tubicen,  etc.,  etc.  —  Envoyer  oblata 
et  desiderata. 
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A.  Gaudry  (1  br.)  ;  Giard  (1  br.);  F.  Meunier  (6  br.);  Pelitclerc  (7  photographies); 
Rahaud  (1  br.);  X.  Raspail  (1  br.);  Schluniberger  (8  vol.,  4  br.);  Thévenin  (1  vol.); 
Miss  Vail  (1  br.). 
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Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

ÉTAT    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE  AU   8    FÉVRIER   1904. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 4.871  ^  ^^^^    ^^^  ,.^^^^.|^ 

Brochures  (de  moins  de  lOU  pages) J4.737    ■  ,. 

Photographies  géologiques 151   )  " 


1"  Avril  1904 


IV'  Série,  34»  Année 


N»  402 


Ca  ^Feuille 

Des    Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à    Mulhouse    en    1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8»    Arr.) 

Les  Abonnements  comptenl  à  partir  du  1^'  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le    Nuixiéro.    50     centiiiies 


(l'oir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverlurej 


IMP.   OBERTHUR,   A   RENNES  —  MAISON   A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (Q»  Arr.). 

1  904 


TARIF  DES  ANNONCES  POUR  LA  34»  ANNÉE 


Page  entière 22'  » 

1/2  page 12  » 

1/4    —    7  »     }    Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8    —    4  » 

1/12  —    3  » 


A.  CÉDER,  au  prix  de  3  fr.  pièce, 

18  fr.  la  douzaine,  lO  fr.  la  demi-douzaine,  port  et  emballage  compris, 

Beaux  Cocons  vivants  d'ATTACUS  ORIZABA 

donnant  de   belles  variétés  allant  du  roux  Isabelle    au  brun  foncé. 
S'adresser  à  M.  Em.  MOREL,  1,  rue  Mirabeau,  Limoges. 


M.  Gustave  DOLLFDS,  45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris 

désire  céder  à  un  géologue  les  deux  ouvrages  de  Deshayes  : 

Coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris,  2  vol.  et  atlas, 

Animaux  sans  vertèbres  du  bassin  de  Paris,  3  vol.  et  atlas,  en  bon  état. 


A    VENDRE     UN    HERBIER 

contenant  plus  de  2,000  espèces  : 

Algues,    Lichens,    Mousses,    Fougères,    Phanérogames,     Graminées. 

A.  COQUEREL,  rue  Félix-Faure,  76,  à  Caudebec-lès-Elbeuf  (Seine-lnf.) 


/■nulle  des  jeunes  !\aivTaListes 
I\'«  Série  (34«  Année). 


PI.  IV 
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Fossiles    nouveaux    de    Boury   (Oise) 
FiG.  1  et  1  bis.  —  ftj»;r//(i  l/u/iicrf.  n.  sp,  (LesstriesenéveBtailsontiilusapparentesqiie  ïur  la  figure). 
riG.  2  et  2  bis.  —  Vijpru-n    lliisixiiU,    n.   sp. 
V\G.  3  et  3  bis.  —  {'ijpiivii  Malanduii,   n.   fp. 
Fio.  4  et  i  Ms.  —  Siphorialia    l-'orlini.    n.    sp.   {Les   cordons  spiraux   sont   également    marqués   sur 

toute  la  surface  des  tours,  hien  qu'ils  ne  soient  visibles  que  sur  leur  partie 

postérieure  dans  les  figures). 
Fro.  ."j  et  .^1  bis.  —  Fusus   fClnvllithes)  Loiseli,    n.   sp. 
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Ca  Emilie 

Des   jeunes   J^afutatisfes 


BIBLIOTHEQUE  ^^ 

Les  prochains  fascicules  du  Catalogue  des  quatre  sections  de  la  Biblio- 
thèque sont  à  rinipression  et  seront  distribués  incessamment  aux  lecteurs 
inscrits. 

La  liste  des  admissions  à  la  lîibliolhèque  est  close.  —  Il  ne  sera  pas  fait 
d'envois  de  livres  pendant  les  vacances  de  Pâques,  du  l"  au  12  avril. 


FOSSILES   NOUVEAUX    DU   BASSIN   DE    PARIS 
Explication  de  la.  Pi.wche 

FiG.  1  et  1  bii.  —  HiiiieUa  Munieri,  n.  sp.  (Les  stries  en  éventail  sont  plus 
apparentes  que  sur  la  figure). 

FiG.  2  et  2  bis.  —  ('iiiincd  lUispaili,  n.  sp. 

FiG.  3  et  3  bis.  —  Viji)i':rn  Malaiidini,  n.  sp. 

FiG.  4  et  4  bis.  —  Sijihoiialia  Foiiini,  n.  sp.  (Les  cordons  spiraux  sont  éga- 
lement marqués  sut  toute  la  surface  des  tours,  bien 
qu'ils  ne  soient  visibles  que  sur  leur  partie  postérieure 
dans  les  figures). 

FiG.  5  et  5  bis.  —  Fusus  {Clavilillies)  Loiseli,  n.  sp. 


NOTE  SUR  UAMMOXITES  {OPPELIA)  BA  YLKI  Coouand 
De  l'Oxfordien  inférieur  des  environs  de  Besançon  (Doubs) 

(avec  les  planches  V  et  VI)  (*) 


Oppelia  Baylei  Coquand. 
Synonymie  : 

1853  Ammonites  Baijlri  Coquand.  —  Description  d'espèces  nouvelles  du  Musée  de 
Besançon  (Journal  de  Conchyliologie,  1"  série,  t.  IV,  p.  441,  pi.  XIV, 
fig.  5,  6). 

(*)  Nota.  —  M.  P.  Petitclerc  a  eu  robligeance  de  se  charger  des  frais  d'exécution  de  rune  des 
deux  planches  de  son  travail.  —  Nous  l'en  remercions  au  nom  des  lecteurs  de  la  Feuille. 
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1856  Annnoniiex  Bayhi,  Coquand.  —  Description  d'espèces  nouvelles  du  Musée  de 
Besançon  (Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs,  t.  VII,  p.  48, 
pi.  V,  fig.  20,  21). 

1863  Ainntonites  Baylei  Bonjour.  —  Catalogue  des  Fossiles  du  Jura  (Mémoires  de  la 

Société  d'Emulation  du  Jura,  p.  262). 

1864  Ammonites  Baylei  Résal.   —  Statistique   géologique,    minéralogique   et  miné- 

ralurgique  des  départements  du  Doubs  et  du  Jura,  p.  132. 

1867  Ammonifc-f  Baylei  Ogérien  (Frère).  —  Histoire  naturelle  du  Jura  et  des  dépar- 
tements voisins,  t.  I,  Géologie,  2"^  fascicule,  p.  670. 

1886  Ammonites  Baylei  Oppel.  —  Ueber  die  Zone  des  Aminon.  transveisarius  (Geogn. 
palàont.  Beitràge,  vol  1,  p.  216).  Non  Am.  Bayleanus  Oppel.  Die  Jura 
formation  (1856-58),  p.  377,  n"  43. 

1896  Ammonites  Baylei  Girardot  (Albert).  —  Etudes  géologiques  sur  la  Franche- 
Comté  septentrionale  :  le  Système  oolithique,  p.  206. 

1896  Ammonites  Bayhi  Girardot  (Louis-Abel).  —  Le  Jurassique  inférieur  lédonien, 
p.  630. 

1900  Amnwnites  Baylei  Girardot  (Albert).  —  Les  mollusques  du  Système  oolithique 
de  la  Franche-Comté  (Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs, 
7'"  série,  vol.  III,  p.  327). 

1900  Oppelia  Bayhi  Loriol  (Perceval  de).  —  Etude  sur  les  Mollusques  et  Brachio- 
podes  de  l'Oxfordien  inférieur  du  Jura  lédonien  (Mémoires  de  la  Société 
paléontologique  suisse,  vol.  XXVII,  p.  49,  pi.  III,  fig.  27,  28). 

Cette  intéressante  Ammonite,  assez  peu  commune  dans  les  marnes  oxfor- 
diennes  du  Doubs  et  du  Jura  (couclies  à  Creniceras  ncuggeri),  et  qui  ne 
paraît  pas  avoir  été  l'encontrée  ailleurs,  est  encore  imparfaitement  connue. 

Dès  l'année  1<S.')3,  ainsi  qu'en  témoigne  la  synonymie  étalilie  plus  haut, 
Coquand,  alors  professeur  de  géologii'  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Besançon, 
en  avait,  il  est  vrai,  fourni  une  description  assez  étendue,  dans  le  Journal 
de  Conchyliologie  de  Crosse  (1);  il  avait  même  fait  figurer,  dans  cette  puljli- 
calion,  le  seul  exemplaire  iVOppeUu  Baylei  recueilli  à  cette  époque  par  son 
fils,  dans  les  ravinements  de  Tarcenay  (2);  mais  j'estime  que  la  description 
de  l'auteur  en  question  n'est  pas  conqjlète  et  que  les  ligures  ne  donnent  pas 
une  idée  suffisamment  nette  de  la  coquille. 

En  1856,  Coquand  a  lepioduit  la  même  diagnose  dans  les  Blémoires  de 
la  Société  d'Emulation  du  Doubs  (3),  sans  autres  renseignements  nouveaux. 

Ce  qui  peut  paraître  surprenant,  c'est  que  les  croquis  du  Journal  de 
Crosse  n'aient  pas  été  scrupuleusement  retracés;  ils  ont  été  réduits,  bien 
à  tort,  à  mon  avis.  H  s'ensuit  que  la  lig.  20  de  la  pi.  V,  qui  devrait  repré- 
senter 0pp.  Baylei,  à  l'état  de  coquille  déjà  un  peu  âgée,  n'est  autre  chose 
qu'un  jeune  individu  ;  puis  la  fig.  21  de  la  pi.  V  également,  sur  laquelle  on 
devraii  distinguer  les  carènes  latérales,  n'a  plus  qu'une  importance  secon- 
daire :  elle  montre  le  jeune  vu  du  côlé  de  l'ouverture  et  privé  de  tout  orne- 
ment. 

Mon  confrère  de  la  Société  géologique  suisse,  M.  P.  de  Loriol,  a  eu,  de 
son  côté,  l'occasion  de  revenir  sur  notre  Ammonite.  Dans  le  courant  de 
l'année  1900  (4),  il  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  une  quinzaine  d'exem- 
plaires iVOpp.  liaylei,  qui  provenaient  des  récolles  de  M!\I.  Louis-Abel  Gi- 
rardot, conservateur  du  musée  de  la  ville  de  Lons-le-Saunier,  et  Victor 
Maire,  professeur  de  sciences  au  collège  de  Gray. 

Les  matériaux  de  ces  deux  excellenls  correspondants  avaient  été  recueillis 

(li  Consulter  la  Synonymie. 

(2)  Cet  exemplaire,  que  j'avai.s  vu  autrefois  dans  les  collections  de  la  Faculté  des  Sciences 
de  Besançon,  et  à  l'aide  duquel  j'avais  pu  déterminer  mes  premiers  exemplaires  d'Opp.  Baylei, 
n'a  pas  été  retrouvé  lors  de  la  visite  que  j'ai  laite  à  cet  Etablis.sement  le  21  novembre  dernier, 
rnalfjré  toute  la  bonne  volonté  et  les  recherches  patientes  de  mon  aimable  confrère  M.  Fournier, 
spéléologue  disUngué. 

(3)  Voir  la  Synonymie. 
('0  Lire  la  .Synonymie. 


Paul  Petitclerc.  —  Note  sur  rAmmuailes.  111 

dans  les  marnes  oxlordiennes  de  la  base  du  JMonlrivel,  près  de  Champagnole, 
au  lieu  dit  «  le  Réservoir  "  (1),  à  Andelot-eu-Monlagne  et  à  Dramelay,  non 
loin  d'Arinthod  (Jura). 

J'ai  encore  à  ajouter  que  M.  de  Loriol  a  l'ait  eonnailre  l'allure  et  la  compo- 
sition des  cloisons  de  ['Opp.  liuylei,  dont  Coquand  avait,  sans  doute,  ignoré 
l'existence;  il  a  lixé,  en  outre,  les  rapports  et  dilîérences  de  notre  espèce 
avec  d'auti'es  Ammonoïdées,  d'une  façon  plus  judicieuse  que  Coquand. 

Malgré  les  observations  si  justes,  si  minutieuses  et  si  détaillées  de  M.  de 
Loriol,  je  dois  avouer  que  tout  n'a  pas  été  dit  sur  OppeliM  liaylei;  il  reste 
à  préciser  ceitains  caractères  que  je  considère  comme  très  importants.  Ces 
cai'actères,  dont  je  vais  entretenir  les  lecteurs  de  la  Feuille,  permettront  aux 
géologues  de  distinguer  plus  facilement  ÏOpp.  Baylei  de  quelques  autres 
formes  de  l'Oxfordien  intérieur. 

A  plusieurs  reprises,  dans  mes  déplacements  autour  de  Besançon,  j'ai  eu 
la  bonne  fortune  de  rencontrer  Oppelia  Baylei.  Les  spécimens  que  j'ai  entre 
les  mains  sont  assez  nombreux,  d'une  bonne  conservation,  en  général,  et 
d'une  taille  bien  supérieur-e  à  celle  des  sujets  représentés  par  Coquand  et 
M.  de  Loriol;  ils  vont  me  permettre  de  compléter  avantageusement  les  dia- 
gnoses  de  1833  et  de  1900. 

Un  trouvera  figurés,  sur  les  planches  qui  accompagnent  cette  Note, 
quelques-uns  des  individus  de  ma  propre  collection.  A  côté  de  celui  qui  porte 
le  n°  1  et  peut  être  considéré  comme  le  type  de  l'espèce,  à  raison  de  sa  gros- 
seur peu  commune,  de  son  degré  de  conservation  et  des  détails  de  son  orne- 
mentation, on  remarquera  d'autres  sujets,  plus  ou  moins  bien  développés, 
dont  l'un  laisse  apercevoir  la  coquille  à  l'état  jeune  (fig.  3,  pi.  I). 

Avant  de  rappeler  les  diagnoses  de  Coquand  et  de  M.  de  Loriol,  diagnoses 
qu'il  est  utile  de  citer  ici,  car  nombreux  sont  les  lecteurs  de  la  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes  qui  n'ont,  dans  leur  bibliothèque  :  ni  le  Journal  de  Con- 
chyliologie de  Crosse,  ni  les  Mémoires  de  la  Société  d'Emulation  du  Doubs, 
ni,  à  plus  forte  raison,  les  travaux  si  considérables  de  la  Société  paléonto- 
logique  suisse  (29  volumes),  je  dois  indiquer  oîi  j'ai  rencontré  VOpp.  Baylei. 

Je  l'ai  recueilli  : 

A  Tarcenay,  dans  les  grands  ravinements  qui  couvrent  les  flancs  ouest  et 
sud  de  la  colline,  en  partie  boisée,  appelée  <(  le  Grand  Mont,  »  et,  pour 
mieux  dire,  à  la  gauche  de  la  route  nationale  de  Besançon  à  Ornans,  à 
l'entrée  même  du  village. 

Ces  ravins,  que  j'ai  encore  parcourus  l'année  dernière,  sont  parfaitement 
visibles  depuis  la  route. 

Sont  en  ma  possession  :  cinq  échantillons,  dont  un  adulte,  à  peu  près 
entier  et  bien  typique  ;  une  portion  du  dernier  tour  d'une  autre  coquille 
adulte,  et  trois  jeunes  (2). 

A  Epeugney,  dans  des  marnières,  au  sud  de  cette  petite  localité. 

Echantillons  récoltés  :  trois  exemplaires  ne  dépassant  pas  le  diamètre  de 
16  millimètres. 

A  Trépot,  dans  une  assez  vaste  exploitation  de  marnes  bleues  destinées 
à  faire  de  la  tuile,  au  nord  du  village  et  à  quelques  centaines  de  mètres  seu- 
lement des  dernières  maisons. 

(1)  n  serait  plus  juste  d'écrire  en  deux  mots  «  Mont-Rivel.  »  D'aprôs  M.  J.  Sicard,  auteur 
dune  brochure  ayant  pour  titre  :  Champagnole  et  ses  environs,  celte  jolie  colline  semme 
devoir  son  nom  aux  petits  ruisseaux  qui  coulent  sur  ses  lianes,  lorsque  les  eaux  sont  ahon- 

'^('ai  MM!°Caillet  et  M.  G.  G'arret,  jeunes  collectionneurs  de  notre  ville,  pleins  d'ex'cellentes 
dispositions  pour  la  Géologie,  m'ont  fait  voir  dernièrement  plusieurs  Uppeiia.  de  rès  peti  es 
diniensions,  qu'ils  avaient  rapportés  d'une  excursion  tentée  à  Tarcenay,  au  mois  d  octohie  1J03  . 
je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  les  rapporter  à  l'Opp.  Baylei.  ^ 
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Nombre  de  sujets  entre  mes  mains  :  deux,  dont  un  entier,  mais  nuii  adulte; 
l'autre  n'est  qu'un  fragment  d'une  conservation  médiocre. 

A  Elernoz,  dans  le  fond  d'un  immense  et  très  pittoresque  entonnoir,  où 
sont  si'nu|)ées  les  haljitations;  le  sol  est  fortement  raviné  i)ai'  places,  surtout 
dans  la  direction  du  nord  et  du  nord-est. 

Sujets  réunis  :  trois,  sur  lesquels  j'en  compte  deux  arrivés  à  leur  déve- 
loppement normal,  et  une  coquille  plus  petite,  sans  ornements  (1). 

A  Villers-sous-Montrond,  au-dessus  de  la  tuilerie,  où  les  marnes  oxfor-- 
diennes  servant  à  la  fabrication  de  la  tuile  sont  très  fossilifères. 

Pi'oduits  de  difféi-entes  visiles  :  un  adulte  entiei'.  deux  por-tions  d'adultes 
et  trois  jeunes. 

Dans  l'un  des  plus  gros  fi'agments,  on  apergoil  distinclcnieut  notre  Ammo- 
nite au  début  de  son  évolution  (lig.  3,  pi.  I). 

Si  l'on  examine  les  deux  coquilles  séparément,  on  est  tenté  de  croire 
qu'elles  appartiennent  à  deux  esjjèces  bien  différentes;  il  n'en  est  rien  cepen- 
dant. La  |)remière,  beaucoup  plus  renflée  que  la  seconde,  avec  sa  carène 
médiane  llanquée  de  deux  carènes  latérales,  le  mé|)lat  et  les  côtes,  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  est  certainement  le  Mollusque  qu'a  voulu  décrire 
Coquand  en  IS.'l."};  la  deuxième,  au  contraii'e,  avec  ses  tours  comprimés,  le 
manque  de  carènes  latérales  et  d'ornements  sur  la  région  ombilicale,  a  une 
ressemblance  assez  fi'api>ante  avec  le  Creniccras  aiida.r  d'Oppel  (2);  on  serait 
aussi  porté  à  l'assimiler  à  l'.lHi/»;.  Sophotus  du  même  auleui'  (3). 

Au  Moiit-Pcli',  près  de  la  Boissière  (.Jura),  gisement  intéressant  signalé 
par  M.  Atlale  Riche,  dans  sa  belle  Etude  sur  le  Jurassique  inférieur  du  Jura 
méridional,  je  n'ai  réussi  qu'à  récolter  un  minuscule  e.\emplaire  A' 0pp. 
Baylei. 

Je  passe  maintenant  à  la  diagnose  de  Coquand  et  je  la  copie  textuellement. 
Vesoul.  P.  Petitclerc. 

(à  suivre). 

(1)  J'ai  pu  voir,  dans  la  petile  collection  de  feu  M.  Klié  fils,  aujourd'hui  dispersée,  un  liés 
bol  (''flianlillnn  d'Opp.  Baylei.  du  diamètre  de  45  millimètres;  il  avait,  été  ramassé,  à  Kteinoz 
même,  par  ce  jeune  collectionneur.  .Sur  l'une  des  faces  de  cette  Ammonite,  les  côtes  (au 
nombre  d'une  douzaine)  se  détachaient  avec  une  remarquable  netteté,  tandis  que  siu-  l'autre, 
où  se  croisaient  en  tous  sens  de  nombreu.x  cristaux  de  sulfate  de  chaux,  tout  ornement  avait 
disparu, 

(2|  Oppel.  PalcTonlologische  Mittheilungen,  zoner  des  .-\mmoniles  transversarius,  .Stuttgart, 
18(>3,  p.  203,  n"  68. 

(3)  Oppel.,  loc.  cit.,  p,  201,  n»  6i,  lab.  53,  fig.  3  a-c  et  -i  a-b. 
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{Suite) 


IV.  —  Anémone  syf.vestris  L.  —  Beaucoup  plus  rare  que  la  précédente, 
l'.t.  siilvpstiis  a  les  lobes  des  feuilles  presque  entiers;  ses  fleurs  blanches 
sont  également  revêtues  à  l'extérieur  de  poils  longs  et  soyeux.  Elle  se  plaît 
dans  les  bois  et  sur  les  coteaux  de  l'Est  et  du  Nord  de  la  France.  Les  finiits 
ressemblent  à  une  fraise  allongée. 

Parasites  (avec  céçidies).  —  Diptères. 

Cécidumyine  (indéterminée).  —  La  larve  de  ce  Diptère  est  rouge  et  vit  sur  les  feuilles 
de  IM.  fylvesfrir.  dont  les  lobes,  sous  .ses  piqûres,  se  contractent  par  en  liaut 
en  forme  de  rouleaux  cylindriques  plus  ou  moins  lavés  de  rouge  (F,  Low). 
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V.  — •  Anémone  vernalis  L.  —  C'est  d'avril  en  juillet  que  cette  Anémone 
se  montre  dans  les  pâturages  et  les  bruyères  de  l'Est,  des  Alpes  et  des 
Pyrénées.  A  ses  fleurs  blanches,  violettes  ou  jaunes  succèdent  des  fruits  à 
aigrettes  plumeuses  :  ses  feuilles,  à  quatre  ou  cinq  divisions  principales,  ne 
sont  jamais  découpées  en  lanières. 

Parasites  (avec  cécidies). 
Perrina  puisât  il  !(>•  (Voyez  Anewone  pulsatilln). 

l\.  —  Genre  AQUILEGÎA 

I.  —  Aquilegia  atr\ta  Koch.  —  Plante  grêle,  un  peu  rameuse  au  sommet; 
pubescente,  glanduleuse.  Feuilles  supérieures  à  folioles  lancéolées  aiguës  ; 
fleurs  sombres  à  éperon  recourbé.  —  Midi.  Juin,  juillet. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  I.  Acariexs. 

PhytoptiJe  (Erinplujide)  huléterminé.  —  Feuilles  en  partie  avortées  et  dont  le  bord 
est  crispé. 

II.    HOMOPTÈRES. 

Aphis  indéteriniiue.  —  Chloranthie. 

II.  —  Aquilegia  vulgaris  L.  • —  Les  fleurs,  bleues,  violettes  ou  blanches, 
régulières,  ont  les  cinq  pétales  terminés  en  éperons,  brusquement  courbés 
en  crochet  à  leur  extrémité.  —  Prés  et  bois,  de  mai  à  juillet. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  I.  Lépidoptères. 
Polia  CM  Dup. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  ■ —  La  chenille  allongée,  glabre,  d'une  couleur  uni- 

forme, a  la  tête  grosse  et  globuleuse.  Elle  apparaît  en  mai-juin  sur  l'An- 
colie,  la  laitue  et  d'autres  plantes,  où  elle  se  tient  d'ordinaire  allongée 
le  long  de  la  tige.  Pour  se  chrysalider,  la  chenille  du  P.  Chi  s'enferme, 
parfois  assez  profondément  en  terre  où  elle  se  forme  une  coque  molle.  Cette 
chrysalide  est  lisse. 

2.  Papillon.  —  Cette  noctuelle  a  le  corselet  en  crête;  les  ailes  supérieures  sont 

d'un  blanc  grisâtre  tirant  parfois  sur  le  bleu.  La  teinte  générale  se  fonce 
vers  le  milieu  de  l'aile,  qui  est  orné  de  deux  taches  rondes,  claires  bordées 
de  noir.  A  côté  de  ces  taches  se  rencontrent  deux  lignes  courbes,  épaisses, 
noires,  qui  forment  un  X  ou  chi  grec,  d'où  le  nom  de  Polia  Chi  donné  à 
l'insecte.  Au-dessus  de  la  frange  grisâtre  qui  borde  l'aile  s'alignent  de  petits 
points  noirs  en  forme  de  triangles;  les  ailes  inférieures  sont  d'un  blanc 
uniforme  chez  le  C?;  chez  la  Q,  elles  sont  grisâtres  avec  une  ligne  ondée 
et  un  trait  noir.  Ces  papillons  volent  peu  et  sont  assez  polymorphes;  ils  se 
montrent  en  juin,  juillet  et  septembre  dans  une  grande  partie  de  la  France. 

II.  Hyménoptères. 
Nematus  aquilegiœ  Vollenh. 

1 .  Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  est  d'un  vert  clair  légèrement  pointillé  de  noir; 

une  ligne  plus  foncée  court  sur  le  dos,  deux  autres  plus  claires  sur  les  côtés; 
tête  jaunâtre,  yeux  bruns.  Dans  les  années  où  elles  sont  nombreuses,  ces 
larves  rongent  parfois  entièrement  les  feuilles  des  aneolies,  ne  laissant  que 
les  tiges  nues.  Pour  se  n>Tnphoser.  elles  s'enferment  dans  un  cocon  blanc 
caché  sous  les  pierres  ou  les  débris  de  feuilles  dans  le  voisinage  de  la  plante 
nourricière.  —  Mai  et  octobre. 

2.  Insecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  mesure  6  millim.  environ.  La  tête,  les 

antennes,  le  corselet  et  l'abdomen  sont  entièrement  noirs.  Les  nervures  des 
ailes  sont  brunes  claires  ou  noires.  —  Juin. 

III.  Diptères. 

I.  Phxjtomyza  ancholiœ  Desvoidy.  —  La  larve  mine  les  feuilles. 
II.  Cécidomyine  indéterminée.  —  La  larve  de  cette  Cécidomyine  vit  dans  les  fleurs 
de  l'Ancolie  sans  les  déformer. 
Parasites  II  (avec  cécidie).  —  I.  Diptères. 
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Gécidomyine  imléferinime.  —  La  larve,  produit  sur  le  sommet  des  feuilles  où  elle 
vit,  une  crispation  bien  marquée. 

II.  Acariens. 

Enjiiphijith'  iiuléterminée.  —  Fleurs  gonflées,  fermées. 

III.  HOMOPTÈEES. 

A/jIi/s  indéterminé  (Voyez  Ariuilegia  atrata). 

V.  —  Genre  CALTHA 

Cai.tiia  I'U.ustris  L.  — '  Celte  Ijelte  plante,  très  (U'iicmeiitiile,  épanouit  en 
loiilTes  .ses  larges  Heurs  d'un  jaune  doré  acconi|tagiiées  de  feuilles  eu  cieui-, 
lisses,  d'un  Iteau  vert,  dans  les  prés  mai-écageux,  au  i)ord  des  mares,  le  long 
des  ruisseaux  et  des  rivières  de  presque  toute  la  France.  —  Avril,  juin. 

Parasites  1  (sans  cécidie).  —  I.  Coléoptèees. 

Anthaxia  quadripunctatn  L.  —  Ce  bupreste  qui  mesure  de  6  à  8  millim.  tire  son 
nom  des  quatre  fossettes  transversales  qui  marquent  son  corselet. 

1.  Letrve  et  Nymphe  (?). 

2.  Insecte  parfait.  —  UA.  quadripunctatei  a  le  corps  ellipsoïdal,  déprimé,  un  peu 

aplati  en  dessus.  La  tête,  enfoncée  presque  jusqu'aux  yeux  dans  le  corselet, 
a  les  articles  des  antennes  dentés  en  dedans,  le  3"^  égale  le  4"^;  le  front  est 
glabre;  le  corselet,  finement  réticulé,  est  marqué  de  quatre  impressions  en 
ligne  transversale;  les  élytres  sont  pointillées  et  entières.  —  Toute  l'Europe. 
Rare  à  Paris. 

II.    LÉPIDOPTÈRES. 

Tortrix  vihurnaiw  Sv.  (  ?).  —  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  renseignement 
sur  ce  Lépidoptère. 

Parasites  II  (avec  cécidie).  —  HoMOPTiîRES. 

Aphalara  Caltliœ  L.  —  Feuilles  déformées,  atrophiées  et  décolorées. 

VI.  —  Genre  CLEMATIS 

I.  —  Clem,.\.tis  alpina  Lam.  —  Plante  vivace  à  Heurs  composées  de  quatre 
.sépales  violets  entourant  de  nond^reux  pétales  intérieurs  beaucou|)  plus  petits. 
Les  folioles  des  feuilles  sont  aiguës  et  très  divisées.  —  Rochers,  buissons. 
Alpes.  Juin,  juillet  et  aoid.. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  Homoptères. 

Epitriiiieriis  heteroQaMer  Nal.  —  Les  feuilles  de  Cl .  alpina  atteintes  par  ce  parasite 
se  reconnaissent  aux  boursouflures  du  limbe  qui  est  en  outre  enroulé  par 
les  bords.  —  L'insecte  nous  est  inconnu. 

H.  —  Glematis  cirriiosa  L.  —  Plante  toujours  verte;  feuille  simple  ou  à 
trois  lobes;  fleurs  solitaires  blanches,  pendantes,  à  sépales  soyeu.x-laineux 
à  l'extérieur.  —  Gorsie,  au  printemps. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  Homoptères. 
Epitrimerus  heterogaster  Nal.  (Voyez  Cl.  eilpina). 

III.  —  Glematis  erecta  Ail.  —  Gette  plante  diffère  des  autres  Clématites 
par  ses  tiges  herbacées,  dressées,  non  sarmenteuses.  Elle  donne  en  juillet- 
août  ses  fleurs  blanches  à  4  ou  5  sépales  légèrement  poilus  sur  les  bords.  — 
Montagnes  et  i-égion  méditerranéenne. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  Hyménoptères. 

Blennocampa  nhdominedis  Lep. 

1.  Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  cylindrique,  d'un  blanc  verdâtre  avec  la  tête 
brune,  passe  la  première  partie  de  son  existence  dans  de  petits  renflements 
en  forme  de  pustules  situés  sur  les  nervures  des  feuilles  et  sur  les  tiges  de 
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la  CL  erecta.  Dès  qu'elle  a  atteint  la  moitié  de  sa  croissance,  elle  en  sort 
pour  vivre  à  découvert  sur  la  feuille.  Elle  prend  alors  une  teinte  vert 
bleuâtre.  Elle  se  nymphose  en  terre  dans  un  cocon.  —  Mai,  juin. 
2.  Imecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  a  la  tête  noire  avec  la  bouche  pâle,  le 
thorax  plus  ou  moins  velu.  Les  tibias  antérieurs  sont  armés  de  deux  éperons, 
les  postérieurs  sont  dépourvus  d'épines  :  les  tarses  postérieurs  ne  sont  jamais 
annelés  de  noir. 

Parasites  II  (avec  cécidies).  —  I.  Diptères. 

Pen-isia  in/7éteniiiiiée.  —  Jeunes  feuilles  des  pousses  terminales  recouvertes  d'une 
longue  pilosité  blanche  anormale.  —  insecte  ( l) 

II.  Acariens. 

rinjfopte  iwUtrrminé.  —  Inflorescences  déformées,  feuilles  bosselées  avec  pilosité 
anormale.  —  Insecte  (?) 

III.  HOMOPTÈEES. 

Epitrimerus  heteroyastcr  (Voyez  CL  al piiui). 

IV.  • —  Glematis  flammula  L.  —  Tige  sarmenleuse,  grimpanto  ;  fleurs 
blanches  à  pétales  velus  sur  les  bords  de  la  face  inférieure;  les  anlhères  des 
étamines  égalent  à  peu  près  le  filet.  Région  méditerranéenne.  —  Juin,  aotît. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  I.  Acariens. 

1.  Phijtoptr  liuh'trrmiiu'.  —  La  piqûre  de  ce  Phytopte  produit  sur  les  feuilles 

une  simple  crispation  (Franck). 

2.  Phytopte  iiuJi'teriiniu  .  —  Les  Clématites  parasitées  par  ce  phytopte  présentent 

un  raccourcissement  des  entre-nœuds  avec  épaississement  du  limbe  rugueux 
et  glabre,  ou  même  atrophie  complète  (F.  Lôw). 

IL   HOMOPTÈRES. 

Epitrimerus  hetcroçjaster  (Voyez  CL  alpinu). 

\ .  —  Glematis  vitalba  L.  —  11  serait  diflicili'  [teut-ètre  de  rencuulrei'  dans 
toute  la  France  une  baie  ou  un  buisson  qui  ne  suit  festonné,  l'été,  des  fleurs 
d'un  blanc  un  peu  verdàtre,  l'hiver,  des  aigrettes  d'un  blanc  gris,  de  cette 
Clématite,  connue  de  beaucoup  de  gens  sous  le  nom  vulgaire  et  faux,  d'ail- 
leurs, de  Viorne. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  I.  Coléoptères. 

I.   Bustricliiis  bisptiiiis  Duf. 

1.  Larre  et  Nymphe  (!). 

2.  Insecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  a  le  corps  cylindrique  brun.  Les  yeux 

sont  entiers.  La  massue  des  antennes  est  articulée,  le  deuxième  article  a  la 
forme  d'un  croissant  embrassant  complètement  les  côtés  du  premier.  Le 
corselet,  non  rebordé  à  la  base,  est  garni  en  avant  de  tubercules.  Les  tarses, 
plus  longs  que  les  tibias,  ont  le  troisième  article  entier  et  égal  tout  au  plus 
au  deuxième.  —  3  à  5  millim. 

IL  Lcemophleus  clematidis  Erisch. 

1.  Larve  et  Nymphe  ( ?). 

2.  Insecte  parfait.  —  Ce  Coléoptère  est  étroit,  faiblement  déprimé,  presque  mat. 

La  tête  ruguleuse  porte  des  antennes  courtes  à  massue  distincte.  Le  corselet 
faiblement  rugueux  est  marqué  d'une  ligne  sur  chaque  côté  :  les  élytres, 
plus  de  deux  fois  aussi  longues  que  larges,  sont  arrondies  en  demi-cercle 
à  leur  extrémité.  —  2  à  3  millim. 

III.  Lissoilema  Utturatum  Costa. 

1.  Larre  et  Nymphe  (?) 

2.  Jiisecte  parfait.  —  Le  Lissath: ma  littiiratiim  est  un  Coléoptère  hétéromère  à 

tarses  tous  filiformes.  De  couleur  testacée,  il  a  les  yeux  entiers,  saillants; 
les  antennes  grossissent  vers  l'extrémité.  Le  corselet  marqué  d'une  bande 
latérale  porte  de  chaque  côté  trois  petites  dents.  Les  élytres  sont  noires  et 
marquées  de  deux  taches  discales. 
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II.    LÉPIDOPTÈRES. 

I.  Thyris  fenestrcUa  Scop. 

1 .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  Chenille  est  d'une  teinte  générale  livide  avec  la 

tête  et  les  deux  premiers  anneaux  noirs  ainsi  que  les  trapézoïdaux.  On  la 
trouve  en  mai-juin  sur  la  Cl.  aauvmje  où  elle  se  cache  dans  une  feuille 
roulée  en  cigare.  —  CItrysaliJe  (  ï) 

2.  Papillon.  — •  Le  papillon,  on  entier  d'un  brun  noir,  a  les  ergots  et  les  tarses 

des  pattes  postérieures  blanchâtres  ainsi  que  le  dessous  du  ventre.  Les 
quatre  ailes  semblables  et  de  la  même  couleur  que  le  corps  sont  ornées  de 
taches  et  de  raies  d'un  fauve  doré;  elles  se  différencient  par  les  deux  taches 
blanches  centrales,  plus  larges  et  plus  rapprochées  dans  les  inférieures.  Les 
franges  qui  bordent  les  ailes  sont  alternativement,  mais  irrégulièrement 
noires  et  blanches.    Q  pareille.  —  Juin,  juillet. 

II.  Melanippe  procellata'Eah. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  Chenille  courte,  cylindrique,  un  peu  atténuée 
en  avant,  d'une  couleur  générale  brun  jaunâtre,  porte  sur  le  dos  une  ligne 
d'abord  rougeâtre,  puis  noir  foncé,  s'élargissant  en  taches  sombres  sur  les 
6*,  7",  8''  et  9"  anneaux.  Elle  vit  en  août.  La  chrj'salide  se  cache  en  terre 
dans  ime  coque  ovale. 
2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  la  tête  et  le  thorax  brun  foncé;  l'abdomen,  tirant 
sur  le  blanc,  est  marqué  d'un  point  noir  à  chaque  segment.  Les  quatre  ailes 
sont  d'un  blanc  luisant;  les  supérieures  sont  traversées  par  trois  bandes 
foncées  dont  la  médiane  s'arrête  au  milieu  de  l'aile;  l'inférieure,  traversée 
en  entier  par  une  ligne  pâle  et  flexueuse,  est  interrompue  au  milieu  par 
une  large  tache  blanche.  Les  inférieures  sont  ornées  d'une  bordure  brune, 
traversée  par  un  filet  blanc,  y  identique.  Ce  papillon  apparaît  en  mai-juin, 
quelquefois  aussi  en  septembre.  Il  aime  à  voler  dans  les  allées  fraîches  des 
bois  d'une  grande  partie  de  la  France.  —  30  millim. 

III.  Eupithccia  coronata  Hb. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  Chenille  courte,  raide,  a  le  dos  caréné  d'un 

jaune  verdâtre,  le  ventre  vert  pomme,  les  cotés  vert  clair.  Chaque  anneau 
est  marqué  de  deux  petits  traits  entre  lesquels  une  tache  brun  jaune  en 
forme  de  triangle.  La  tête  est  petite  et  globuleuse  (septembre).  —  La  chry- 
salide effilée  se  cache  dans  une  coque  de  terre  ou  parmi  les  feuilles. 

2.  Papillon.  — ■  Le  papillon  a  la  tête   et  le  thorax  vert,   mêlé  de  noir;  l'ab- 

domen est  gris  avec  un  double  triangle  noir  sur  le  deuxième  segment.  Les 
ailes  supérieures,  vert  clair,  sont  traversées  par  des  bandes  sinueuses  d'un 
vert  plus  foncé  liséré  de  blanc  et  de  noir.  Les  inférieures  lisses,  cendrées, 
sont  traversées  par  quelques  lignes  blanc  pâle  assez  vagues.  Toutes  ces  lignes 
se  reproduisent  au  revers  des  ailes  en  gris  sur  fond  blanc. 

Ce  papillon  hante  volontiers  les  vergers  et  les  jardins  du  Centre  et  du 
Midi.  Il  se  montre  en  avril-mai,  puis  quelquefois  en  juin-juillet.  —  Assez 
commun.  20  millim. 

IV.  Eupitliecia  isogrammaria  Hs. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  Chenille  est,  comme  la  précédente,  courte  et 

raide,  avec  la  tête  noire,  le  ventre  vert  clair  et  le  dos  rose.  On  peut  se  la 
procurer  aisément  en  septembre,  en  recueillant  les  boutons  fanés  sur  lesquels 
elle  vit.  Chrysalide  effilée. 

2.  Papillon.  —  Un  peu  plus  petit  que  le  précédent,  le  papillon  mesure  de  15  à 

18  millim.  d'envergure.  Les  quatre  ailes  semblables,  gris  cendré,  sont  tra- 
versées par  de  nombreuses  lignes  sinueuses  et  par  deux  bandes  plus  larges 
et  plus  claires  striées  chacune  d'un  filet  brun  et  séparées  l'une  de  l'autre 
par  un  point  discoïdal  petit  et  noir.  Q  identique.  —  Juin.  Paris  et  Bre- 
tagne. 

V.  Acidalia  imitaria  Hb.,  etc. 

1 .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  est  allongée,  mince,  cylindrique.  Les 

stigmates  et  le  dos  sont  ornés  de  larges  taches  brunes  qui  tranchent  sur  le 
fond  gris  bleu  ou  jaune  plus  ou  moins  vert  de  la  robe.  On  la  trouve,  tout 
l'été,  roulée  habituellement  en  cercle  sur  différentes  plantes  ligneuses.  Elle 
se  chrysalide  en  terre. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  est  de  couleur  très  variable;  sa  teinte  générale  va  du 

blanc  au  jaune  Isabelle,  du  roux  au  brun,  du  rose  au  gris;  mais  elle  est 
toujours  uniforme  pour  la  tête,  le  corps  et  les  quatre  ailes.  Ces  dernières 
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soyeuses,  lisses,  lisérées  de  brun  rouge,  sont  traversées  par  deux  lignes 
sinueuses  arrondies;  au  milieu  court  une  large  bande  d'ombre.  Cette  bande 
et  la  ligne  inférieure  se  continuent  sur  les  ailes  inférieures.  Q  pareille.  — 
Papillon  tout  l'été.  Centre,  Midi.  26  millim. 

VI.  Jadis  vcrnaria  Hb.,  etc. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  du  J.  Vernaria  appartient  au  groupe 

des  Géométrides.  Effilée  et  raide,  elle  a  le  cou  et  l'anus  munis  de  deux 
pointes.  Sa  robe,  d'un  vert  uniforme,  est  striée  de  six  lignes  blanches  très 
fines,  les  deux  dorsales  continues.  Les  pattes  membraneuses,  bien  visibles, 
ont  toutes  un  égal  développement.  Elle  se  montre  en  mai,  septembre.  C'est 
au  milieu  des  feuilles  ou  parmi  leurs  débris  qu'il  faut  chercher  la  chrysalide, 
v<>rte,  enfermée  dans  une  coque  filée. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  antennes  et  les  pattes  blanchâtres;  les  quatre 

ailes  de  couleur  vert  d'eau  uniformes  .sont  traversées,  les  supérieures  par 
deux  lignes,  les  inférieures  par  une  seule.  Ces  lignes  sont  blanches,  ondu- 
leuses.  '—  Mai,  juin,  juillet.  Centre,  Midi.  Assez  rare.  36  millim. 

VII.  Pliihalapicnjx  tersata  Hb.,  etc. 

1.  Chenille  et  Chryscdide.  —  La  chenille  allongée,  filiforme,  a  la  tête  petite  et 

arrondie;  la  robe  brune,  marbrée  de  points  et  de  taches  irrégulières  est 
striée,  en  outre,  de  lignes  nombreuses  et  indécises.  Elle  vit  en  juin,  puis  en 
septembre  et  octobre  sur  la  Clématite  sauvage;  elle  "s'élève  facilement  en 
captivité.  La  chrysalide  s'abrite  en  terre.  * 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  la  tète  et  le  thorax  gris  brun  ainsi  que  l'abdomen 

dont  le  premier  anneau  plus  clair  est  orné  d'une  bordure  noire.  Les  quatre 
ailes  pareilles  varient  beaucoup  pour  la  teinte  plus  généralement  gris  lave 
de  brun.  Les  supérieures  sont  traversées  clans  toute  leur  largeur  par  de 
nombreuses  lignes  brunes,  parallèles,  prolongées  sur  les  inférieures  dont 
elles  n'atteignent  point  le  bord.  Les  deux  lignes  médianes  sont  plus  larges; 
l'espace  qui  les  sépare  est  marqué  d'un  point  noir.  Q  pareille  mais  plus 
grande.  Ce  papillon  se  rencontre  fréquemment  en  avril,  mai  et  juillet,  dans 
les  jardins  et  les  bois.  Il  mesure  de  25  à  30  millim. 

VIII.  P h ihal aptéryx  vitalbata  Hb.,  etc. 

1.  Chenille.  —  La  chenille  tout  entière,  y  compris  la  tête,  est  d'une  teinte  géné- 

rale carnée,  lavée  de  noir  par  endroits  surtout  sur  les  anneaux  intermé- 
diaires. LTne  ligne,  presque  continue,  court  sur  le  dos  et  se  prolonge  jusque 
sur  la  tête;  au-dessous,  une  autre  ligne  visible  sur  les  anneaux  clairs;  une 
troisième  ligne  latérale  va  des  anneaux  11  et  12  juscjue  sur  les  pattes  anales. 
Toutes  ces  lignes  sont  grisâtres.  Les  trois  paires  de  pattes  vraies  sont  égales 
ou  prescfue  égales.  Cette  chenille  se  rencontre  assez  facilement  en  juin 
d'al)ord,  puis  en  septembre.  —  Cliryxali<le  ( ?). 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  quatre  ailes  d'un  gris  roussâtre  traversées  par 

de  nombreuses  lignes  obliques  jjresque  parallèles  :  les  médianes  en  groupe 
n'atteignant  pas  le  bord.  Les  ailes  supérieures  sont  marquées  de  trois  petits 
triangles  foncé.  Ce  papillon,  qui  mesure  de  28  à  30  millim.,  apparaît  d'abord 
en  mai  puis  en  juillet  :  on  le  rencontre  souvent  sur  les  murs  et  les  palissades 
où  il  aime  à  se  reposer,  les  ailes  étendues. 

IX.  Phihalapteryx  aquatn  (Voj'cz  Anémone  puh-eitillu). 
I     X.  Y ponomeuta  (sp.). 

Parasites  II  (avec  cécidios).  —  Acariens. 

Phytoptus  (Eryophyes)  vitalbcc  Can.  —  Los  feuilles  attaquées  ont  leurs  oorcis  en- 
roulés. —  Insecte  (  1). 

VI.  —  Clematis  viTicELLA        —  Akèiics  à  aigrette  couile  et  glabre. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  Diptères. 

Gévidumyine  iiuléterniinêe.  —  La  larve  de  ce  Diptère  habite  dans  les  fleur.^  qui  de- 
meurent fermées  avec  gonflement  anormal. 

VII.  —  Genre  DELPHINIUM 

I.  —  Delpiunium  Ajacis  L.  —  Trè.s  répandu  dans  les  jardins,  où  le  l'ail 
adnii'lire  la  iioaidé  de  ses  Heurs,  le  l).  .{jacis,  |)lus  connu  sous  le  nom  vulgaire 
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de  Pie d-cV Alouette,  a  les  fleurs  irrégulières,  en  grappes  assez  der 
par  un  éperon  unique.  Aux  fleurs  succèdent  des  fruits  à  pé( 
courts  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  tige.  Fleurs  bleues,  bîar 
En  juin-juillet. 

Parasites  (sans  cécidies).  —  Lépidoptères. 

I.  Chariclea  Delphinii  (Voyez  Aconituin  lycoctonv-m). 
II.  Hecatera  Capjia  Hb.,  Dup. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chonille  de  cette  noctuelle  est  rose;  elle  a  le  corps 

lisse,  allongé;  la  tête  petite.  Elle  dévore,  en  juin,  dans  les  champs  et  les 
jardins,  les  capsules  et  les  graines  de  ditïérentes  espèces  de  Pieds  d'Alouette 
sans  en  respecter  pour  cela  les  fleurs.  La  chrysalide  est  renfermée  dans  une 
coque  peu  résistante  simplement  posée  à  terre. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  le  thorax  velu,  robuste,  presque  carré;  les  ailes 

supérieures,  d'un  blanc  parfois  un  peu  jaunâtre,  sont  légèrement  ombrées 
de  brun  vers  le  centre  que  traverse  une  ligne  noire  en  zig-zag.  Demi-ligne, 
courte,  suivie  d'un  point  et  d'un  trait  noirs  :  les  deux  autres  très  dentelées. 
Les  deux  taches  ordinaires  blanches  sont  bordées  de  noir;  la  tache  orbicu- 
laire  est  bordée  de  noir  au  dedans  et  à  la  base  :  la  frange,  blanchâtre, 
est  surmontée  d'une  fine  raie  noire.  Les  ailes  inférieures,  grisâtres, 
sont  marquées  sur  le  bord  d'une  ligne  ardoisée.  Q  identique.  Ce  papillon 
méridional  ^t  très  rare,  même  aux  endroits  où  sa  chenille  est  le  plus  com- 
mune. —  Mars,  avril.  32  millim. 

II.  Delpiiinium  consolid.\.  L.  —  C'est  dans  les  champs,  et  en  particulier 
dans  les  blés,  que  se  plaît  celte  jolie  plante.  Très  semblable  à  la  pi'écédenle, 
elle  s'en  distingue  par  sa  tige  moins  élevée,  ses  fleurs  moins  nombreuses, 
portées  sur  des  pédoncules  plus  longs  et  écarlés  de  la  tige.  —  Eté. 

Parasites  (sans  cécidies).  —  Lépidoptères. 

Chariclea  Delphinii  (Voyez  Aconifum  lycoctoniun). 

III.  —  Delphinium  staphysagri.v  L.  —  Ce  Dclphinium,  à  fleur  plus  trapue, 
velue,  armée  d'un  éperon  très  court  et  arrondi,  est  particulier  à  la  région 
méditerranéenne.  — Fleurs  bleues,  dans  les  endroits  incultes,  de  mai  à  juin. 

Parasites  (sans  cécidies).  —  Lépidoptères. 

Hecatera  Cappa  (Voyez  Delphinium  Ajacis). 

VIII.  —  Genre  FICARIA 

FIC.4RIA  RANLiNCULOïDES  Mœnch.  ■ —  Ainsi  nommée  à  cause  des  bulbilles 
semblables  à  de  petites  figues  qu'elle  porte  souvent  à  l'aisselle  des  feuilles, 
la  Ficaire  est  une  des  premières  à  paraître  dans  nos  bois  aussitôt  le  prin- 
temps. Ses  tiges,  étalées  à  terre,  ont  les  feuilles  d'un  vert  glauque  très  lisse 
];»arfois  marqué  de  noir.  Les  fleurs,  d'un  beau  jaune  doré,  à  nombreux  pétales 
en  languette,  n'ont  que  3  sépales.  —  Très  commun  partout.  Mars-mai. 

Parasites  (sans  cécidies).  —  Lépidoptères. 
I.  Noctua  glareosa  Esp.  et  non  Tr. 

1 .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille,  rose  et  veloutée,  est  épaisse,  cylindrique 

et  non  atténuée  aux  extrémités.  Elle  se  montre  au  printemps  sur  la  ficaire 
et  autres  plantes  basses.  —  Chrymlide  ( ï). 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  ailes  supérieures  d'un  gris  cendré  rou.ssâtre 

traver.sées  par  une  ligne  coudée,  gris  obscur  et  ornées  de  taches  noires  à 
aréoles  plus  claires.  Les  ailes  inférieures,  striées  de  nervures  brunes,  sont 
l)lanches  chez  le  mâle  et  roussâtrcs  chez  la  femelle.  —  Juillet,  septembre. 
32  millim. 

G.   GOURY  et  J.   GUIGNON. 

(A  suive). 


Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
IVe  Série,  341:  Année 


PI.  VI  (N°  402,  du  I"  Avril  1904) 


J^^^ 
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P.  Petitclerc.  —  Ammonites  (Oppelia)  Baylei  Coqiuud  (PI.  II) 
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SUR   UNE   CICADINE    DU   KIMERIDGIEN 


de  la  Sierra  del  Montsech  (Catalogne) 


Le  genre  d'homoptère  décrit  ci-dessous,  et  qui  m'a  été  communiqué  par 
M.  Louis-Mariano  ^'idai,  de  l'Académie  des  Sciences  de  Barcelone,  n'a  pas 
été  trouvé,  à  ma  connaissance  du  moins,  sur  les  couches  secondaires.  Par 
le  faciès  général  de  l'élytre,  cet  articulé  jurassique  se  classe  irrécusaljlement 
parmi  les  Cicadines  lassides.  En  étudiant,  avec  soin,  le  détail  de  sa  nerva- 
tion, on  constate  qu'il  n'appartient  ni  aux  Bylhoscopines,  ni  aux  Tettigo- 
niines,  ni  aux  lassines.  Ces  groupes  étant  écartés,  on  doit  le  ranger  soit 
avec  les  Typhlocybines  ou  les  Acocéphalines  *.  Il  se  distingue,  à  première 
vue,  des  Typhlocybines  par  les  nervures  longitudinales  atteignant  la  base 
de  l'élytre.  Les  caractères  des  ocelles,  si  typiques  pour  le  classement  des 
Acocéphalines,  font  ici  défaut.  Toutefois  ceux  de  l'élytre  et  de  l'unique  patte 
gai'nie  d'épines,  placées  éparsement,  semblent  assez  critères  pour  identilier 
cet  Auchenorhynque  avec  les  Acocéphalines. 


*  Par  la  structure  des  pattes  et  les  nervures  de  l'élytre,  le  fossile  de  la 
Montsech  ■>  n'a  aucun  rapport  avec  les  Scarides,  les  Ulopldes  et  les  Fulgorides. 


Sierra  dcl 


Explication  des  figures^' 
Img.  1.  —  lîoslaunitioii  de  l'empreinte  de  AcuccpliaUlcti  Bieddini,  nov.  geu.. 
I'k;.  :i.  —  l'raguient  de  la  contre-empreinte. 


nov.  sp. 


*  Les  dessins  ont  été  faits  à  la  chambre  claire  d'Albe  et  rectifiés,  pour  le  détail  des  ner\ure.s, 
à  des  grossissements  de  8  et  40  d.  Ce  n'est  pas  sans  difficultés,  et  après  plusieurs  talonnemejils, 
qu'il  m'a  été  possible  de  résoudre  cette  question  de  micro-épigraphie  paleohomopterologiqut. 
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On  ne  peut  pousser  plus  loin  les  rapprochements  morphologiques  de  ce 
fossile,  que  je  propose  de  nommer  AaiceplialUcs,  afin  de  bien  indiquer  ses 
rapports  avec  les  Cicadines  du  groupe  cité.  Sur  les  couches  tertiaires,  on 
a  ojjservé  quelques  Typldocuba  et  Acocephalus.  Les  anciennes  dîagnoses  de 
Cicadines  fossiles  manquent  ordinairement  de  précision,  et  les  dessins  qui 
les  acconi|)agnent  n'ont  pas  loujouis  élé  exécutés  d'une  manière  ii-répro- 
chable.  Depuis  la  publication  des  miuulieux  travaux  de  Breddin,  de  Melichar 
et  de  quelques  autres,  le  paléoentomologiste  est  plus  à  même  d'étudier  les 
empreintes  et  contre-empreintes,  les  élytres  et  les  ailes  des  Auchenorhynques 
primaires,  secondaires  et  tertiaires.  C'est  depuis  qu'on  connaît  mieux  les 
espèces  exotiques  qu'il  est  parfois  possible  d'enirevuir  quels  liens  ]ihylogé- 
niques  ont  pu  exister  entre  ces  formes  et  celles  des  gisements  paléozoiques 
et  mésozo'iques.  Les  genres  d'ai'ticulés  de  ces  formations  sont  tous  éteints 
mais  leur  morphologie  peut  aider  à  reconstituer  quelques  chaînons  de  l'éxo- 
lution  probable  de  ces  êtres  ou  permet  d'expliquer  la  présence,  chez  telle 
espèce  vivante,  de  car-actèr'es  que  l'on  considérait  comme  bizarres  mais  qui 
sont  déjà  ébauchés  chez  la  forme  fossile  présumée.  Si  on  compare  la  taille 
des  Acocéphalines  et  Typhlocybines  actuels  à  celle  du  fossile  catalan,  on 
constate  qu'elle  n'a  guère  diminué  depuis  les  temps  secondaires. 

La  carrière  jurassique  du  Montsech*  recèle  peut-être  dans  son  sein  une 
faunule  d'articulés  permettant  d'élucider  plusieurs  points,  encore  obscurs, 
de  l'histoire  phylogénique  des  formes  mésozt)îques  euro|)éennes  et  d'esquisser 
quelques  traits  de  celles  du  Kiméiidgien  de  Catalogne. 

L'élytre  a  4  millimètres  de  longueui'  et  l  luillimèlre  de  largeui'. 

La  nervure  costale  (2),  assez  éloignée  du  bord  costal  (1),  est  fourchue  vers 
son  extrémité.  La  sous-costale  (radius,  .3)  émei-ge  vers  le  milieu  de  la  ner- 
vure citée.  La  nervure  médiane  (disco'idale,  4|  part  de  la  costale,  à  peu  de 
dislance  de  la  base  de  l'élytre.  Quant  au  cubitus  (.j),  au  clavus  (6)  et  à  la 
nervure  anale  (7),  ils  partent  de  la  partie  basale  même  de  l'organe.  Un 
remarque  aussi  la  présence  d'une  cellule  basale  (liumérale,  a),  d'une  cos- 
tale (b)  et  d'une  sous-costale  (c),  et  de  trois  cellules  médianes  (disco'i'dales, 
(/(/(/).  Il  y  a  deux  cellules  apicales  (Endzellen)  **  antérieures  (ee)  et  trois  pos- 
térieures (///).  Sur  l'élytre,  on  observe  encoi-e  les  nervules  suivantes  :  une 
transversale,  entre  la  costale  et  la  sous-costale,  une  auli-e  entre  cette  ner- 
vui"e  et  la  médiane,  une  transvei'sale  basale  et  médiane  et  deux  autres  nei- 
vules  limitant  les  cellules  apicales  postérieures  (//).  Enlîn  le  champ  de  l'élytre 
se  compose  de  deux  secteurs  (I  et  II). 

Le  tableau  ci-dessous  donne  l'élat  actuel  des  connaissances  concernant  les 
Cicadines  (Palaerostres  auchenorliyiiqii.es)  i>aléozo'iques  et  raésozoiques. 

*  Quoique  sa  mise  en  exploitation  soil  de  date  récente,  on  y  a  déjà  découvert  les  espèces 
suivantes  : 

Palxobatrachus  Gaudriji  Vidal. 
Lepidotus  sp. 

—         Ilci'çjelis  Sauvage. 
. .    , .,    ,  )    Propterus  Vidali  Sauvage. 

\  erieures ^     Caluriis  tarragonensis:  Sauvage. 

Microdon  cf.  Egeiioni  Tliiollière. 
Lc'ptolepsis  Voiilii  Agassiz. 
\    /Ethalion  Vidali  Sauvage. 

.    ,.^  ...  (    Palseontina  Vidali  Meunier. 

.\i-licules j     Ephialtites  jurassicus  Meunier. 

Vidal,  L.  M.  Sobre  la  presencia  del  tramo  kiméridgense  en  et  Montsech  y  hallazgo  de  vni 
batroco  en  sus  hiladas  Mém.  Real  Acad.  de  cienciasy  artes,  vol.  IV,  S"  série,  n"  18.  Barce- 
lone, VM-Z. 

Meunier,  F.  Una  nueva  cicada  del  kimeridgense  en  et  Montsech.,  iind.  (et  texte  françaisl, 
—    Nuevas  contribuciones  a  la  fauna  de  los  himcnopteros  lôsiles,  ibid.,  vol.  IV,  n"  3't. 
Rarcelone,  1903  (et  texte  français).  

**  Xonieuclature  de  L.  Melichar. 


F.  Meunier.  —  Sur  une  Cicadine  du  Kiméridgien. 


121 


Purbeckien  ( 

moyen  < 

(Angleterre)  ( 

Purbeckien  i 

inférieur  . 

(Angleterre)  ; 


Purbeckien 
(Angleterre) 


Portlandien'""'"     \ 

Solenhofen        •, 

(Bavière)  / 

Kiméridgien  i 

Sierra  ' 

del  Montsech  l 

(Catalogne)  ) 

Angleterre 

Mecklenburg  { 
(Allemagne)  ( 

I     Schambelen   ( 

1        (Suisse)       / 

]    Mecklenburg  } 
J  ^     (Allemagne)  ) 

^  I      Angleterre    | 

(        Dolbertin     } 
^  (Mecklenburg)) 


S    \      Fairplay  ^ 

•r'     '     Colorado  \ 

H    (  (Etats-Unis)  ( 

Dyas  inférieur  ) 
Lehbach 

(Allemagne)  \ 

Stéphanien  \ 
Commentry 
(France) 


Moscovien 
Sarrebruck 
(Allemagne) 


Terrains  secondaires  * 

Gercopidium  telesphorus  Westwood  (1854),  Scudder  (1886-90). 

CicMleUium  dipsas  Westwood  (1854). 

GicadeUium  Westwood  (1854)  =  Cicada  psocus  Giebel  (1856). 

C ercopidium  mimas,  Westwood  (1854). 
Gercopidium,  Schacfferi  Westwood  (1854). 
C  ercopidium  signoreti  Westwood  (1854). 
G  ercopidium  trigonale  Westwood  (1854-54). 

Gercopidium  hahnU  Westwood  (1854)  Giebel  (1856). 

Asiraca  egertoni  Brodie   (1845)    =    Asiraead   Giebel   (1856)    = 

Asira  Kenngotti  Giebel  (l856). 
Gicada  punctnta  Brodie  (1845),  Giebel  (1856). 
Delphax  pu/cher  Brodie  (1845),  Giebel  (1856). 
Ricania  fulgens  Brodie  (1845),  Giebel  (1856). 

Lyitra  voUenhoveni  Weyenberg  (1869-74). 

PalcieoJiomoptera  Hthographica  Op-p.  (Meun)  =  ProJystra  litho- 

graphica  Oppenheim  (1888). 
Eucicada   tnicrocepliala  0pp.    (1888)    =    Gicada  gigantea  Wey 

(1874),  Deichsmuller  (1886). 
Gercopi.^  priscaWey.  (1874)  =  Gica-^la  pi-iscaWeyenheig  (1874). 

PaJaeontina  Vidali  Meunier  (1902). 
Acocepha/itex  Breddini  nov.  sp.  (1904). 

Tettigonia  Brodie  (1873). 

Gicada  Brodie  (1873). 

Gicada  Murchisoni  Brodie  (1845),  Giebel  (1856),  Phillips  (1871). 

Gercopidium  H eer{Gnn\iz{l?,m),  Scudder  (1885-86)  =  Gercopù 

Heeri. 
G  ercopidium  morio  Heer  (1865-72-76-79). 
Gercopidium  minutum  Heer  (1865-72-76-79). 

Gercopis  jurassica  Geinitz  (1884). 

Gicada  Westwood  (1854). 

Gicadinella  Geinitz  (1884). 

Terrains;  primaires 

GercopylKs  justiciae  Scudder  (1890). 

—  delicatuki  Scudder  (1890). 

—  adolescens  Scudder  (1890). 

Fulgoritui  lehachemis  Poldenberg  (1877),  Scudder  (1885),  Bron- 
gniart  (1885),  Scudder. 

Bictyocicada  anticiua  Brong.  (1885-1886). 
Fulgorin-a  Goldenbcrgi  Brong.  (1885). 

—  minor  Brong.  (1885). 

—  oi'«/i.s  Brong.  (1885). 
Paleocixius  antiquus  Brong.  (1885). 

—  Fayoli  Brong.  (1885). 

Fulf/orina  ehersi  Goldenherg  (1877),  Scudder  (1885),  Brongniart 
(1885),  Scudder  (1886-1890)  =  Fulgora  rwi  Dohrn  (1867),  Gers- 
taecker  (1876),  Brauer  (1886).  _  s.     .r^■ 

Fulgorina  KJiveri  Goldenberg  (1869),  Geinitz  (1875),  Kliver 
(i883),  Scudder  (1885-1890). 

Fernand  Meunier. 


*  1  es  lei-raiiis  lerliaircs  soni,  beaucoup  plu.s  riches  en  Cicadines.  On  en  a  trouvé  dans 
l'ambVe  (Stuinpien),  dans  le  Tongrien,  le  Mayencien,  le  Tortonien  et  '  Aj;!")^,^,"'^^^^,, _,,:„„ 

**  l.e  gisement  de  Solenhofen  est  considéré  comme  Portlundien  pur  E;  ','""«  l_^°y"™,y'^"^ 
Tilhonique  et  \-olaieu,  BuU.  Soc.  géoL  de  France,  'M  sene,  I.  XX\  1,  p.  l'JN,  et  comme  Ivinu- 
ndfîirn  iw  E.  Ronevier  {Chronographc  acoloi/ique.  Bull.  Soc.  belge  de  Géologie,  etc.,  I.  M. 
Bi'u.xoUos,  18'J7J  et  plusieurs  stratigraplius. 
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NOTES  BOTANIQUES  SUR  LA  BRETAGNE 


Quitlanl  la  Bretagne  après  cinq  années  de  séjour,  je  crois  qu'il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  rédiger  et  faire  connnaître  ces  quelques  notes  botaniques. 
J'ai  divisé  en  deux  parties  le  travail  qui  suit  : 

I.  ■ —  Plantes  naturalisées  ou  adventices  (1). 

II.  —  Plantes  locales  ou  intéressantes  pour  la  région. 

La  première  partie  est  une  contribution  à  l'enquête  ouverte  par  M.  Adrien 
UoUfus,  dans  le  numéro  du  1"  novembre  1903  de  la  Feuille,  sur  les  plantes 
adventices  de  l'Europe  occidentale. 

La  deuxième  partie  a  trait  aux  plantes  plus  spécialement  caractéristiques 
de  la  flore  occidentale  et  à  celles  qui  trouvent  en  Bretagne  armoricaine  les 
limites  de  leurs  aires  de  dispersion. 

Il  convient  d'ajouter  tout  de  suite  que  la  répartition  de  quelques  plantes 
entre  ces  deux  parties  —  ou  entre  les  diverses  catégories  de  la  deuxième 
partie  —  n'est  pas  toujours  aussi  neile  et  précise  qu'il  peut  paraître  d'abord. 

Une  espèce  exotique  se  z^econnait  iiinnédialement  comme  iniroduile.  C'est 
pour  les  espèces  naturalisées  ou  adventices  indigènes  [U'  X.  Gillot,  t'euille 
des  J.  N.,  n"  1,  p.  93]  que  la  difficulté  peut  être  réelle. 

La  station  est  souvent  alors  un  pi'écieux  indice  :  des  délestages,  des  dé- 
combres, un  port  de  commerce,  une  banlieue  de  gi'ande  ville,  un  cimetière, 
s'ils  correspondent  à  des  localités  exceptionnelles,  sont  des  signes  souvent 
précis  de  naturalisation.  C'est  ainsi  que  nous  avons  cité  dans  la  première 
partie  ÏAlyssum  maritimum,  signalé  seulement  sur  des  délestages  et  dans 
un  cimetière,  et  dans  la  seconde  partie  :  llelkhnjsum  stœchas,  Quercus 
ilp.r,  Sedum  aespiiosum,  Asiragaltis  bdjiininensis,  etc.,  dont  les  localités  ne 
trahissent  pas  d'apport  r'écent. 

En  cas  de  doute,  nous  avons  classé  la  jdanle  considérée  dans  la  deuxième 
partie  (nous  l'avons  fait  pour  toutes  les  Muscinées).  Ce  n'est  d'ailleurs  que 
par  étapes  successives,  et,  par  suite,  par  des  naturalisations  sans  doute  très 
anciennes,  que  les  diverses  espèces  végétales  ont  atteint  les  limites  extrêmes 
de  leurs  aires  de  dispersion.  Les  manifestations  de  la  vie  sont,  par  leur 
nature,  essentiellement  variables  avec  le  temps  ;  c'est  aux  seules  espèces 
endémiques,  en  nombre  restreint  poui-  chaque  région,  que  se  réduii-ait  la 
flore  locale  spontanée,  si  l'on  prétendait  considérer  les  plantes  comme  intro- 
duites dans  les  localités  de  leur  zone  d'expansion  en  dehors  du  centre  de 
dispersion  proprement  dit  —  souvent  d'ailleui'S  bien  difficile  à  connaître. 

D'autre  part,  une  espèce  végétale,  après  avoir  atteint  à  une  certaine 
époque,  dans  une  région  donnée,  son  maximum  de  dispersion,  peut  êli'e  en 
retrait  sous  l'influence  de  variations  de  climat  et  de  la  concui'rence  vitale 

(1)  M.  Miciol  définissait  ainsi  le  sens  précis  de  ces  deux  termes  [Buu,  Soc.  Etiidea  .Scicnl. 
Fmistère.  1879)  : 

Les  plantes  naturalisées  sont  celles  qui,  échappées  d'une  région  où  elles  sont  spontanées, 
viennent,  par  une  cause  quelconque,  s'iniplanler  dans  un  pays  où  elles  se  créent  un  cenlre 
pei-nianent  en  vivant  dans  les  mêmes  coudiUoiis  et  au  même  litre  que  les  plantes  spontanées. 
Elles  linissent  par  se  fixer  dans  une  région  sans  pou\-oir  en  êiro  désormais  éliminées.  Telles 
soni,  en  Bretagne  :  Gnaphallum  undulalum  L.,  Senebiera  pinmiUl'ule  Poirier. 

Les  plantes  adventices  sont  celles  qui,  amenées  par  des  causes  également  accidenkMles, 
peuvent  vivre  un  certain  temps  dans  une  région,  mais  qui,  ne  possédant  pas  une  résislance 
suflisanle  aux  causes  de  destruction,  finissent  par  disparaître.  Ainsi  furent  signâtes  en  Bre- 
tagne :  Teti-ngonolobus  purpnrea  (de  Creac'liqueraulli,  Erysimuin  orientale  (Miciol,  ISTUi,  Cciii- 
lingia  pcrloUata  (Miciol,  1880). 
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avec  de  nouvelles  espèces,  mieux  appropriées  aux  conditions  i)ioiogiques 
contemporaines.  En  dehors  de  l'aire  de  dispersion  proprement  dite  d'un  type 
à  l'époque  actuelle,  subsistent  alors,  grâce  à  un  ensemble  de  conditions 
favorables  spéciales,  quelques  localités  de  l'espèce  :  colonies  isolées,  telles 
qu'elles  peuvent  se  rencontrer  sur  un  versant  de  colline  bien  exposé  ;  ou, 
au  contraire,  lisière  continue,  en  bordure  de  la  mer  ou  d'une  vallée  par 
exemple. 

C'est  le  cas  sans  doute  des  rares  plantes  seplenti'ionales  qui  persistent 
de  nos  jours  en  lîretagne  :  Spliayiiani  Pylaiei  existe,  abondant  encore  par 
endroits,  dans  les  tourbières  des  régions  dénudées  et  relativement  élevées 
des  Monts  d'Arré  et  des  Montagnes-Noires;  Marsiipelta  aquatica  croît  dans 
les  Monts  d'Ari'é  (Ilaut-Elorn);  Carex  dioicu,  signalé  par-  les  frères  Grouan, 
est  aujoui'd'liiu  disjiaru:  Slalirc  lielieii,  que  j'ai  recueilli  à  l'anse  du  Moulin- 
du-Pont,  sui'  les  indiraiions  de  M.  lî.  Ménager,  ne  s'y  trouve,  en  bordure  de 
vastes  jjrairies  de  St.  rarifloru,  que  par  pieds  isolés,  le  plus  souvent  peu 
vigoureux,  rares  au  point  qu'il  serait  bien  facile  de  les  compter  sur  place 
à  chaque  visite  :  je  ne  m'étonnerais  pas  de  la  disparition  prochaine  de  cette 
espèce,  surtout  Scandinave  aujouiiriuii.  —  H  ne  saurait  être  question  d'in- 
troduction accidentelle  d'aucune  de  ces  espèces  ;  il  s'agit  là  de  quelques 
colonies  végétales  boréales,  derniers  vestiges  d'une  végétation  correspon- 
dant à  un  climat  plus  froid. 

A  côté  de  ces  colonies  boréales,  magdaléniennes  sans  doute,  coexiste-t-il 
en  Bretagne  des  colonies  xérotliermiques  (1)?  Les  types  franchement  méri- 
dionaux et  même  nettement  méditerranéens  n'y  sont  pas  rares;  certains  sont 
très  localisés,  sans  aucun  signe  d'a|iport  récent.  Sont-ce  des  survivants  d'un 
âge  plus  chaud?  Sont-ce  au  contraire  des  plantes  anciennement  introduites, 
qui  n'ont  pas  trouvé  des  conditions  convenables  à  leur  expansion,  et  qui 
n'ont  pu  se  naturaliser  et  se  maintenir  qu'en  quelques  localités  exception- 
nelles pai'ticulièroment  favoi'ables?  La  première  hypothèse  n'est  pas  absurde  : 
à  une  période  froide  antérieure  a  pu  succéder  une  autre  plus  chaude  que  la 
période  actuelle,  que  de  rares  survivants  de  l'âge  froid  auraient  traversée  (2). 

(1)  Cf.  John  Briquel.  —  Les  colonies  végélales  xérolherniiques  des  Alpes  lémaniennes,  in 
Bullcliii  de  la  Murithienne,  1899.  ^  Elude  remarquable  qui  peut  être  un  modèle  et  un  guide 
pour  des  i-echerches  analogues. 

(21  On  sait  qu'à  l'époque  géologique  magdalénienne  correspondant  à  la  troisième  extension 
eu  Europe  des  glaciers  et  des  toundras,  a  succédé,  pendant  le  quaternaire  supérieur  (époques 
néolithique  et  suivantes,  jusqu'à  Fépoque  contemporaine)  : 

1°  La  période  steppique,  aquilonaire  (Kerner)  ou  xérolhermique  (Briquet),  à  climat  conti- 
nental, sec  et  chaud  en  été,  froid  en  hiver,  correspondant  à  une  grande  extension  des  steppes, 
et  notamment,  en  France,  de  la  llore  actuellement  limitée  à  l'étroite  région  du  climat  médi- 
terranéen. 

On  sait  que  le  squelette,  conservé  au  musée  de  Karnak,  d'un  contemporain  des  mégalithes 
—  début  du  né(jiithique  —  est  brachycéphale,  d'une  race  sans  rapport  avec  les  races  celtiques 
ultérieures,  mais  qui,  parmi  les  types  humains  vivants,  semble  se  rapprocher  de  celui  de  certains 
nègres   de   l'Afrique   tropicale. 

;;"  La  iiériodc  a'dvalhiue,  période  de  climat  plus  humide  et  à  températures  moins  extrêmes, 
correspondant  à  une  grande  extension  des  forêts. 

Cette  succession  des  climats  européens  pendant  les  trois  dernières  périodes  géologiques  — 
magdalénienne,  xérothermique  et  silvalique  —  est  surtout  bien  nette  dans  l'Europe  centrale 
où  on  eu  trouve  des  preuves  dans  des  stations  classiques  :  Schweizersbild  près  Schaffouse  ; 
Westeregeln  près  Magdebourg,  où  sur  des  dépôts  gypseu.x  à  ossements  d'antilope  {Saiga 
tartaricat,  d'onagre  des  steppes  [Equus  hemonius),  ..,,  vit  encore  aujourd'hui  une  colonie 
végétale  nellement  steppique  {Astragalus  pilosus,  Alr/ssum  montanum,  Aster  Amellus,  ...) 
(J.  Briquet,  loc.  cit.). 

Elle  a  sans  doule  été  toujours  atténuée  en  Bretagne,  et  notamment  en  Basse-Bretagne,  par 
les  conditions  péninsulaires  locales.  Cependant  ces  climats  successifs,  dus  à  des  causes  très 
générales,  n'ont  certainement  pas  laissé  que  de  se  faire  sentir  nettement  aussi  en  Bretagne, 
réalisant  précisément  les  conditions  nécessaires  aux  invasions  successives  de  flores  actuel- 
lement septentrionale  et  méridionale.  Les  derniers  vestiges  de  la  flore  de  la  période  magdalé- 
nienne, ou  au  moins  de  la  fin  de  cette  période,  —  conservés  précisément  parce  que  l'influence 
ultérieure  du  climat  steppique  s'est  trouvée  atténuée  en  Bretagne,  —  se  rencontrent  surtout 
à  l'intéiieur  des  leri-es,  notamment  dans  les  régions  de  tourbières  des  monts  de  Bretagne  ou 
dans  les  étangs  ou  lagunes  littorales  (anse  du  m'">  du  Pont,  dans  un  bras  de  mer  de  la  rade 
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Il  est  plus  probable  que  les  deux  hypothèses  sont  vraies,  l'une  pour  certaines 
colonies  de  plantes  méi-idionales,  la  deuxième  pour  d'autres  localités,  — 
sans  compter  l'hypothèse  d'apports  récents  pour  une  tioisième  catégorie  de 
plantes. 

Une  étude  locale  approfondie  de  ces  quelques  colonies  permettrait-elle  de 
préciser  pour  quelques-unes  d'entre  elles  l'hypothèse  la  plus  probable'/  C'est 
une  étude  attachante  sur  laquelle  nous  nous  permettons  d'appeler  l'attention 
de  nos  confrères  bretons,  à  qui  une  résidence  permanente  et  des  loisirs 
suffisants  en  donnent  les  moyens. 

L'isolement  d'une  localité  où  croît  une  plante  à  graines  un  peu  lourdes  — 
presque  toutes  les  plantes  à  graines  —  est  un  argument  en  faveur  de  l'hypo- 
thèse d'un  colonie  subsistant  après  la  disparition  de  l'espèce  dans  les  régions 
circumvoisines  :  la  plante,  —  avant  l'époque  du  commerce  et  de  l'industrie 
intenses  de  l'homme  —  n'a  pu  parvenir  en  effet  à  cette  localité  que  par  étapes 
successives  i-elalivement  courtes  ((observations  de  Kerner,  graines  et  fi'uits 
transportés  par  les  vents  sur  les  glaciers,  —  de  Magnin,  llorule  adventice 
des  saules  têtards  de  la  région  lyonnaise,  1895,  • —  de  Beyer,  —  citées  par 
Briquet,  loc.  cit.;  —  voir  aussi  :  L.  Gagnepain,  Végét.  épiphyte  des  saules 
têtards,  et  Végét.  calamicole  et  murale  des  environs  de  Cercy-la-Tour,  in 
Soc.  Hist.  nat.  Autun,  1899). 

Les  colonies  armoricaines  de  plantes  boréales  sont  peu  nombreuses  et 
faciles  à  relever  :  Finistère  :  Monts  de  Bretagne  :  Haut-Elorn,  et  tourbières 
(marais  de  Saint-Michel-de-Braspai-ts,  Menez-C'hom,  Ménez-Kerke,  etc.),  Pla- 
bennek  (localité  disparue),  anse  du  Moulin-du-Pont  en  Daoulas,  Etang  de 
Kosporden;  —  Morbhian  :  Plœmeur,  Etang  de  Priziak;  —  Ille-et-Vilaixe  : 
Landemarais  ;  —  Loire-Inférieure  :  Lac  de  Grand-Lieu  ;  —  peut-être  quelques 
autres. 

11  serait  du  plus  grand  intérêt  de  pouvoir  faire  aussi  sur  place  un  relevé 
géographique  précis  de  toutes  les  localités  bretonnes  connues  de  plantes 
méditerranéennes,  surtout  si  nos  confrères  zoologistes  voulaient  étudier  de 
leur  côté  le  même  problème  au  point  de  vue  des  colonies  animales  :  on  sait 
que  souvent  des  colonies  xérothermiques  d'insectes  se  supei-posent  exac- 
tement aux  colonies  végétales.  C'est  un  problème  intéressant,  non  seulement 
pour  la  Bretagne,  mais  pour  chaque  région  de  France. 

«  La  péi'iode  xér'othermique  a  eu  certainement  sur  la  composition  actuelle 
des  formations  végétales  en  Europe  une  influence  aussi  grande  que  la  ou 
les  périodes  glaciaires  »  (1).  Sans  vouloir  préjuger  aucune  solution  précise 
de  la  question,  il  nous  paraît  évident  que  l'influence  de  cette  époque  géolo- 
gique a  été  sensible  en  Bretagne  ;  il  nous  semble  être  très  probable  qu'elle 
doit  donner  l'explication  de  l'existence  de  bien  des  colonies  de  plantes 
méditerranéennes  —  muscinées  ou  végétaux  vasculaires,  —  colonies  dont 
quelques-unes  paraissent  être  d'ailleurs  en  voie  d'appauvrissement. 

Nous  avons  dit  que  les  plantes  septentrionales  sont  tout  à  fait  exception- 
nelles en  Bretagne.  On  i-emarquera,  au  contraire,  combien  sont  nombreux 
dans  la  flore  armoricaine  les  types  méridionaux,  et  les  espèces  naturalisées 
originaires  de  pays  plus  chauds  ;  celles-ci  semblent  se  fixer  spécialement, 
avec  une  remarquable  facilité,  en  Basse-Bretagne. 

C'est  que  celte  partie  de  la  Bretagne  et  toute  la  côte  sud  de  la  péninsule 
armoricaine  jouissent  d'un  climat  exceptionnellement  doux  :  J'ai  cultivé  avec 

de  Brest,  réellement  à  l'intérieur  des  terres;  étangs  de  Bospnrden,  de  Priziak,  de  Grand-Lien). 
Les  représentants  de  la  flore  xérothermique  peuvent  se  trouver  dans  quelques  localités  de 
l'intérieur,  mais  surtout  sur  les  dunes  du  bord  de  la  mer,  où  le  sous-sol  sablonneux  leur 
assure  une  station  relativement  sèche. 
'1'  Tohn  Briquet,  loco  citatn. 
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succès  au  Puiil-de-Buis  (1),  en  pleine  terre,  sans  aucune  précaution,  le  Thea 
iwidis  L.  {Camellia  Thca  Link.),  du  Japon,  et  j'ai  vu  un  de  mes  plants,  encore 
jeune,  grossir  un  bouton  de  Heur;  des  pieds  de  la  même  espèce,  plus  âgés, 
pi'ospèrent  à  Kemper  et  à  lîresl;  dans  cotte  dei'nière  localité,  j'ai  récolté, 
sur  un  arbre  de  thé,  en  plein  vent,  des  fruits  mûrs.  Au  Pont-de-Buis  éga- 
lement, —  que  je  cite  à  dessein,  parce  que  éloigné  de  la  grande  mer  et  rela- 
tivement froid,  —  j'ai  vu  le  Chamœrops  excelsa  se  ressemer  spontanément 
et  en  abondance  chaque  année.  L'Agace  attenuata,  de  l'Amérique  Centrale, 
fleurit  assez  facilement,  à  Roskolf  par  exemple  (Prat-Carrabin).  L'Acacia 
(Icalbata,  les  Magnolia,  les  Yucca,  etc.,  prospèrent  en  Basse-Bretagne;  les 
('ainclUa  y  viennent  mieux  que  dans  les  environs  de  Nice,  aux  nuits  d'hiver 
pai'fois  un  peu  froides. 

Ajoutons,  pour  donner  en  quelques  mots  une  idée  d'ensemble  plus  com- 
plète de  la  province  étudiée,  que  la  Bretagne  armoricaine  se  divise,  au  double 
|»oint  de  vue  du  climat  et  de  la  flore,  en  deux  régions  naturelles  limitées  par 
une  ligne  qui  passei-ait  au  voisinage  de  Saint-Brieuc,  de  Merdrignak  et  de 
Vannes  ou  de  l'embouchure  de  la  Vilaine  (2)  :  à  l'W.,  la  Basse-Bretagne, 
baignée  par  le  Gulf-Stream,  au  climat  insulaire,  doux  et  humide  ;  à  l'E.,  la 
liaute-Bi'etague,  à  flore  plus  continentale. 

Comme  caractère  général,  la  Bretagne  est  remarquable  par- la  rareté  des 
fornuilions  géologiques  calcaires,  surtout  en  Basse-Bretagne,  où  les  affleu- 
l'ements  de  calcaires,  dévoniens  ou  cai'bonifériens,  sont  exceptionnels  et 
tellement  restreints  qu'ils  ne  peuvent  le  plus  souvent  donner  asile  qu'à  une 
llore  de  lichens  (3). 

Hors  la  zone  étroite  des  sables  littoiaux,  la  flore  spontanée  est  donc  celle 
des  terrains  siliceux  : 

i'mbilicaria  puslulala  D.  C, 

Sphaignes, 

Andrœa  rupestris  B.  E., 

Hijmenophijllum[^). 

Blechnum  Spicant  Both., 

Osmunda  regalis  L., 

Digitalis  purpurea  L., 

Lobelia  urens  L., 

Wahlenbergia  hederacea  Reich., 

Urnbilicus  pendulirius  D.  C, 

lllex  europœus  L., 

Etc.,  etc ; 

c'est  une  flore  bien  connue  dont  des  listes  plus  complètes  ont  été  données 
ailleurs  par  plusieurs  auteurs  (5).  Il  résulte  de  ce  caractère  géologique,  la 

(1)  Hameau  à  9  kilom.  nu  N.  de  Châleaulin,  dans  la  vallée  encaissée  de  la  DourduH,  vraie 
gorge  formée  par  les  derniers  contreforts  fies  monts  d'Arré.  Le  flot  marin  de  la  rade  de  Brest 
al  teint  le  Port-Launay  et  le  Fonl-de-Buis  par  l'Aulne,  pittoresque  fjord  de  27  kilom.,  entre  le 
soulèvement  des  monts  d'Arré  au  N.  et  celui  du  Ménez-C'hom,  massif  principal  des  Mon- 
tagnes-Noires, au  S. 

(21  Picquenard,  Catal.  Plantes  vasculaires  d'Ille-et-Vilaine,  Bull.  Soc.  Se.  Nat.  Ouest,  \II, 
p.  30.  —  Il  est  intéressant  de  remarquer  que  cette  limite  correspond  aussi  à  celle  de  remploi 
des  idiomes  celtiques. 

(3)  Nous  avons  recueilli,  M.  Picquenard  et  moi,  en  1899,  sur  un  affleurement  de  quelques 
mètres  carrés  de  calcaire  carboniférien,  en  Saint-Ségat,  pi'ès  du  champ  de  lir  de  la  poudierie 
du  Pont-de-Buis,  un  lichen  que  M.  l'abbé  Olivier  a  reconnu  nouveau  pour  la  région  ;  Verru- 
cnrki  œthiobola  Whlb.,  f^  maculiforinis  Mnibr. 

(4|  Je  cite  avec  intention  les  HymenophyUum,  parce  qu'ils  ont  été  indiqués,  par  erreur  sans 
doute,  comme  calcicoles  en  Corse,  —  locaUté  qui  n'aurait  pas  été  vérifiée,  d'ailleurs,  depuis 
plus  de  cinquante  ans. 

(5|  Voir  par  exemple  Picquenard,  La  Végétation  de  la  Bretagne,  etc.,  G.  Carré  et  C.  Naua., 
1900,  page  57. 
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rareté  du  calcaire,  une  certaine  pauvreté  de  la  flore  phanéroganiique  bre- 
tonne, mais  combien  compensée  par  sa  richesse  en  fougères  et  surtout  en 
végétaux  cellulaires  (1)! 

La  flore  phanérogamique  elle-même  n'est  pas  sans  présenter,  —  en  même 
temps  que  les  flores  cryptogamiques  diverses,  —  une  série  d'espèces  parti- 
culièrement intéressantes  : 

*  Leptorhaphis  armoiica  Crouan, 

*  Bilimbia  corisopUensls  Picq., 
Pottia  Wilsoni  Bryol.  Eur., 
Aspidium  œmulum  Sw., 

*  Narcissus  capax  Rœm.  et  Sch., 
Eryngium  viviparuni  Gay, 
Omphalodes  lilloralis  Mut., 
Linaria  arenana  D.  G., 
Pinguicula  lusilanica  L., 
Ranunculus  Lenormandi  Schultz, 
ilex  Gain  Planch., 

Etc.,  etc ; 

les  espèces  marquées  d'un  *  sont  plus  spécialement  armoricaines,  les  autres 
appartiennent  à  la  série  caractéristique  de  la  flore  lusitanienne,  flore  des 
côtes  de  l'extrême  occident  de  l'Europe  :  Portugal,  Armorique,  Irlande  et 
littoral  W.  de  la  Grande-Bretagne. 

Dans  la  deuxième  partie  de  ce  travail,  j'ai  cru  devoir  faire  une  seule  liste 
des  espèces  citées;  mais  j'ai  fait  suivi-e  les  noms  d'espèces  de  l'une  des  ini- 
tiales suivantes,  indiquant  sommairement  l'intérêt  spécial  de  la  plante  consi- 
dérée : 

■W  =  Plante    occidentale    (armoricaine   ou   lusitanienne),    y   compris   les 
plantes   de   la   région   chaude   atlantique    (Adelanlhus    decipiens 
Mitten,  Hymenopliijlla,  etc.). 
M  =  Plante  méridionale  (régions  méditerranéenne  ou  continentales). 
S  =  Plante  septentrionale.  )   Ces  deux  dernières  catégories  sont 

A  =  Plante  alpine  ou  subalpine.  \  d'ailleurs  souvent  mal  distinctes. 
Pour  ne  pas  allonger  inutilement  ces  notes,  je  me  suis  abstenu  de  citer 
toutes  les  plantes  qui  sont  plutôt  girondines,  et  toutes  celles  qui  n'ont  pour 
le  botaniste  breton  herborisant  que  la  curiosité  de  leur  rareté  :  tel  le  Gla- 
diolus  illyricus,  qui  existe,  en  de  très  rares  stations,  dans  tout  le  N.-W.  de 
la  France,  et  non  spécialement  en  Armorique.  Dans  le  même  but,  j'ai  souvent 
évité,  pour  les  plantes  vasculaires,  de  citer  le  détail  des  localités  d'une 
espèce,  au  moins  lorsqu'elles  sont  relativement  nombreuses,  omettant  de 
préférence  celles  que  cite  Lloyd  dans  sa  Flore  de  lOuest  de  la  France,  à 
laquelle  je  renvoie  le  lecteur. 

Poudrerie  nationale  de  Vonges  (Côte-d'Or). 

Edouard  Rogez. 
{A  suivre.) 


(1)  L'élude  locale  de  ces  vOgétaux  si  intéressants,  un  peu  oubliée  depuis  les  Crouan  et  Miciol, 
est  reprise  de  nos  jours  par  de  savants  et  infatigables  chercheurs,  que  récompensent  de  belles 
trouvailles  ;  je  citerai,  entre  autres,  les  travaux  du  D''  Fernand  Camus  sur  les  Muscinées,  de 
miss  .-^nna  Wickers  et  de  M"«  Karsakoff  sur  les  Algues,  du  D'  Charles  Picquenard  sur  les 
Lichens. 
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Composées  américaines  naturalisées  dans  l'Ouest  de  l'Europe.  —  Réponse  à  une 
question  de  M.  Adrien  Dollfus,  dans  le  numéro  de  la  Fi  iiiUc,  en  date  du  1"  août  1903. 

—  Voici  quelques  notes  qui  peuvent  compléter,  sur  quelques  points,  les  réponses  déjà 
reçues  : 

Solldago  rjlahra  Desf.  —  Plante  de  l'Amérique  septentrionale;  naturalisée  aux  envi- 
rons de  Cherbourg,  d'après  un  renseignement  que  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  R. 
Ménager. 

L'abbé  P.  Fournier  la  signalait  en  Haute-Marne,  dans  les  vallées  de  la  Biaise  et 
\\e  l'Apance  {fi m/le  des  Jeunes  ^'atinfi!iste.<,  V  janvier  1901). 

Eii<jcroiv  caninlensix  L.  —  Pas-de-Calais  :  Boulogne-sur-Mer  (ipac  :  dunes  de  Châ- 
tillion,  aujourd'hui  détruites).  Assez  abondant,  naturalisé  dans  les  lieux  incultes, 
les  terres  remuées,  au  bord  des  chemins  et  surtout  le  long  des  voies  ferrées.  Peu  stable 
dans  ses  habitations  (A.  Mascljef).  —  Finistère  :  Miciol  l'indiquait  manquant  en 
Bretagne  (1881).  Aujourd'hui,  assez  commun  le  long  de  la  voie  ferrée  aux  environs 
de  Brest  (Picqucnard),  Kemper  (Bonnemaison),  Kemperlé  (Picq.).  —  Assez  commun 
en  Vendée,  Loire-Inférieure,  Ille-et-Vilaine  (Llyod). 

Matricaria  discoiiJin  J.  Gay.  —  Pas-de-Calais  :  Wimereux,  près  du  viaduc,  où 
M.  A.  Giard  me  le  fit  cueillir  en  octobre  1896  et  octobre  1897:  Boulogne-sur-Mer; 
Hesdin  (Giard);  poudrerie  d'Esquerdes  où  je  le  rencontrai  en  septembre  1901.  — • 
Semble  se  répandre  rapidement  dans  le  nord  de  la  France  en  suivant  les  voies  ferrées. 

—  Connu  aussi  à  Cherliourg,  où  me  l'a  obligeamment  signalé  M.    Corbière,   et  à 
Fécamp  (G. -P.  Hoschedé). 

Le  Pont^de-Buis  (Finistère).  Edouard  Rogez. 


Les  insectes  parasites  des  Renonculacées.  —  MM.  G.  Goury  et  J.  Guignon 
réclament  avec  tant  de  bonne  grâce  les  observations  de  leurs  confrères  entomolo- 
gistes (1)  que  je  mo  fais  un  plaisir  de  répondre  de  mon  mieux  à  leur  appel'  dans 
l'espoir  de  faciliter  la  tâche  très  méritoire  à  coup  sûr,  mais  aussi  très  lourde,  qu'ils 
ont  assumée. 

Qu'ils  me  permettent  d'abord  de  leur  signaler  deux  livres  d'une  importance  fonda- 
mentale pour  l'éthologie  des  Coléoptères  et  qui  paraissent  avoir  échappé  à  leur 
attention.  Ce  sont  : 

1°  Rupertsberger  (Mathias).  —  Biologie  der  Kaefer  Europas,  Linz,  18S0. 

2°  Rupertsberger  (Mathias).  —  Die  biologische  literatur  ùber  d.  Kaefer  Europas, 
Linz,  1894. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  répertoire  bibliographique  général  et  il  convient  de  recourir 
ensuite  aux  mémoires  particuliers  qu'il  énumère  et  à  ceux  qui  ont  été  publiés  depuis 
1894;  à  ceux  aussi  relatifs  aux  insectes  de  tous  ordres  en  dehors  des  Coléoptères. 

Nous  pourrons  maintenant  combler  quelques  lacunes  du  travail  de  MM.  Goury  et 
Guignon  : 

1°  Les  premiers  états  d'Ai/apanthia  unguaficoUh  Gyll  (qu'on  appelle  aujourd'hui 
avec  Bedel,  A.  rino^oviridei'cenx  de  G.)  sont  loin  d'être  inconnus.  La  larve  et  la 
nymphe  ont  été  très  bien  décrites  par  Perris  qui  donne  en  outre  des  détails  fort 
intéressants  sur  leur  évolution  {Larves  de  Coléoptères,  1877,  p.  503). 

2°  Il  existe  dans  le  genre  Entumoscelis  deux  espèces  très  voisines  au  point  de  vue 
morphologique  (surtout  si  on  les  étudie  sur  des  exemplaires  desséchés  en  collection), 
mais  très  différents  au  point  de  vue  éthologique  et  géonémique. 

L'une  E.  sacra  L.  vit  en  été  (deuxième  quinzaine  de  juillet),  sur  les  collines,  aux 
dépens  d'Adonis  venuilis  L.  exclusivement.  C'est  elle  qui  mériterait  le  nom  d'adonidis 
si  la  signification  des  noms  comptait  pour  quelque  chose  en  systématique. 

L'autre  E.  adotiidis  Pallas  est  printanière;  elle  présente  le  curieux  phénomène 
du  sommeil  estival,  puis  reparaît  en  automne.  Elle  vit  en  pays  de  plaine,  généralement 
sur  le  colza  et  autres  crucifères;  d'où  le  nom  de  roter  Rapskaefer  que  lui  donnent  les 
Allemands.  C'est  très  exceptionnellement  qu'on  la  rencontre  parfois  sur  l'Adonis,  la 
Jusfiuiame,  etc.  —  Voir  :  Karl  Sajô,  Entomoscelis  adonidis  und  E.  sacra  (III. 
Wochenschr.  f.  Entomologie,  I,  18S6,  p.  117  et  p.  189). 

3°  Outre  Phisia  mon^eta  Fab.,  A  Schmid  signale  encore  sur  Aconitum  hjcoctonum 
la  chenille  de  Plusia  pitlclirina  Hw.  (=  P.  v.  aiireum  Gn.). 

4°  Phihalaptenj.T  aciuata  Hb.  vit  certainement  sur  Anémone  pulsatilla  et  aussi  sur 
Anémone  ra-nunculoides.  La  chenille  de  Ph.  tersata  Hb.  qui  vit  également  sur  Clematis 
ritalha  est  indiquée  par  E.  Hofmann  comme  devant  se  rencontrer  très  probablement 

(1)  Voir  F.  d.  J.  .V.,  l"  mars  1904,  p.  88. 
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sur  Â.  pulmtiUa.  Enfin  cette  Anémone  héberge  encore  la  chenille  de  Gcoinetra  vernaria 
Hb.  et  celles  de  trois  tortrix  :  Cacoecia  ftriyuiui  Hb.,  Eulia  r/'i/ana  Sodof  et  Amphisa 
(jevmnijdnfi  Schifï. 

5°  Aux  parasites  des  Aconitea  il  faut  ajouter  Phytomyza  affluis  Fallen  (=  nujri- 
cornif!  Maoq.  ).  diptère  dont  les  larves  mineuses  ont  été  observées  par  Scholtz. 

6°  Pour  la  ponte,  la  chenille  et  la  rhnjxaU'Ic  des  Adélides,  voir  l'article  si  intéressant 
de  P.  Chrétien  :  Histoire  naturelle  de  Xeinupliora  piinzcreUa  (Le  Naturaliste  (2), 
11=  année,  1889,  p.  175). 

7°  Puisque  MM.  Goury  et  Guignon  signalent  sur  les  Anémones  un  visiteur  aussi 
banal  qu  A  itt/i  oh/ uni  priinuhie  Steph.  (=  tri  rude  Erichs.  ),  hôte  de  toutes  les  fleurs 
printanières  (violettes,  primevères,  etc.),  ils  devraient,  à  bien  plus  juste  titre,  énu- 
mérer  beaucoup  d'autres  insectes  dont  les  rapports  avec  les  fleurs  de  Fidsatilla  sont 
plus  importants.  Tels  les  Meli(jethef  mangeurs  de  pollen,  les  Thripx,  les  Abeilles, 
Bourdons,  Anthrènes,  Halictes,  etc.,  qui  jouent  un  rôle  dans  la  fécondation. 

Naturellement  cette  observation  s'étend  aux  autres  genres  {Acoiiitiiiii,  Adonis)  dont 
les  diverses  espèceig  ont  des  hôtes  communs  et  des  visiteurs  particuliers  en  relation 
avec  la  biologie  du  végétal. 

8°  Mais  la  critique  est  particulièrement  valable  en  ce  qui  touche  les  Arnnitiiin  et 
les  Buiiihiis.  Les  rapports  de  ces  deux  genres  sont  tellement  étroits  ciue  Kronfeld  a 
pu  dire  des  fleurs  d'Aconite  qu'elles  sont  les  fleurs  à  Boin-i/niis  par  exeellenre.  La  carte 
géonémique  du  genre  Bombus  est  presque  exactement  superposable  à  celle  du  genre 
Aeoiutinii.  Frey-Ge-ssner  a  montré  (18S0)  la  curieuse  adaptation  qui  existe  entre  la 
longueur  de  la  langue  chez  Boiiihi/s  hoi-tortiiii  L.  et  Boiiihiis  (Tersteieckeri  Morawitz  et 
la  profondeur  de  la  corolle  éhez  A.  hjcdcfiintiiii.  Et,  comme  la  langue  est  plus  longue 
chez  les  femelles,  il  en  résulte  que,  dans  les  endroits  ou  A.  lycurtomnii  et  ^4.  naiiellus 
poussent  ensemble,  seules  les  femelles  de  Biiiiihtix  Gerstaeckeri  visitent  A.  hjcuctuiiuin; 
les  ouvrières  et  les  mâles  fréquentent,  au  contraire,  A.  napellus.  C'est  ce  que  von  délia 
Torre  a  appelé  Vhétérotrophie  des  Bourdons. 

Les  remarques  précédentes  n'ont  qu'un  but  :"  montrer  tout  l'intérêt  que  présente 
pour  les  jeunes  naturalistes  l'œuvre  que  MM.  Goury  et  Guignon  ont  entreprise  avec 
vaillance  et  cju'ils  poursuivent,  je  l'espère,  avec  un  plein  succès. 

A.  GlAED. 


Aberration  intéressante  de  Catocala  nupta.  —  Un  de  nos  collègues,  chercheur  pas- 
sionné de  notre  région,  M.  Guiart,  a  trouvé  en  septembre  1902  dans  les  environs 
d'Anvers,  une  aberration  des  plus  intéressantes  de  Catocala  nupta.  dont  le  rouge  des 
ailes  inférieures,  aussi  bien  en  dessus  qu'en  dessous,  est  remplïicée  par  une  couleur 
bleuâtre  efiiorescente;  la  bordure  sinuée  noire  subsiste  et  tranche  bien  sur  le  reste  de 
l'aile. 

Si  nous  nous  reportons  au  nouveau  catalogue  de  Staudinger,  nous  trouvons  que  la 
variété  Oh^rurata,  de  l'Amour  et  des  provinces  maritimes  de  la  Sibérie,  a  une  très 
grande  analogie  avec  l'aberration  en  question. 

Lille.  Alb.  Smits. 


Tératologie  du  Taraxacum.  —  Le  6  mai  1886,  j'ai  rencontré  dans  une  carrière  du 
Lias  inférieur,  aux  environs  de  Landoff  (Lorraine),  un  pied  de  Taraxacum  ofiici7iale 
dont  les  capitules  ne  renfermaient  que  des  fleurs  fabuleuses  et  verdâtres.  Curieux 
de  voir  si  le  phénomène  se  reproduirait  l'année  suivante,  j'ai  essayé  de  rapporter  ce 
pied  dans  mon  jardin;  mais  la  marne  était  dure,  je  n'avais  pas  d'instrument  et  la 
portion  de  racine  arrachée  était  insuffisante;  la  plante  s'est  desséchée. 

Quelques  années  plus  tard,  j'ai  remarqué  dans  le  jardin  du  Petit-Séminaire,  parmi 
un  grand  nombre  da  pieds  bien  développés,  un  sujet  qui  présentait  absolument  la 
même  anomalie  :  malheureusement  deux  jours  après  ma  découverte,  le  jardinier, 
que  j'avais  oublié  d'avertir,  a  coupé  à  fleur  de  terre  tous  les  pieds,  feuilles  et  fleurs; 
cette  fois  encore  l'expérience  n'a  pu  avoir  lieu. 

Metz.  A.  Feiken. 


Don  à  la  Bibliothèque.  —  M.  A.  Potier,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de 
l'Institut,  vient  de  nous  faire  un  don  important,  comprenant  82  volumes  et  487  bro- 
chures, concernant  surtout  la  géologie  de  la  France  et  de  la  Belgique.  Nous  lui  expri- 
mons ici  toute  notre  reconnaissance.  A.  D. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Inip.  Obenhilr,  Rennes— Parla  (321-04) 


PRINCIPAUX    ARTICLES    DE    ZOOLOGIE 

Ayant  paru  dans  la  Feuille  depuis  le  commencement  de  la  IV"  série  (1900-1904). 

Le  prix  de  chaque  numéro  de  la  IV"  série  est  de  0  fr.  50.  —  Afin  de  faciliter  à  nos 
abonnés  l'acquisition  de  la  tête  de  cette  série,  nous  leur  faisons  encore  une  réduction 
de  25  %  sur  le  prix  des  trois  années  parues  (complètes)  qui  leur  seront  envoyées  franco 
au  prix  de  13  fr.  50  (pour  les  abonnés  de  l'étranger,  port  en  plus). 

Les  notes  spéciales  et  locales  de  zoologie  ne  figurent  pas  dans  la  liste  ci-dessous. 

Ch.  Oberthlr.  —  Observations  sur  la  Faune  anglaise  comparée  des  Lépidoptères  et  leurs 

vanalions,  avec  2  planches  (iv>  301). 
G.  DE  Rocquigny-Adanson.  —  Géonéniie  de  Saturnia  pyri  :  limite  septentrionale  de  son  exten- 
sion en  Autriche-Hongrie,  avec  1  carte  (n»  361,'. 
\V.  WûLTERsTORFF.  —  Kevision  des  espèces  de  Tritons  du  genre  Euproctust  Gêné,  suivi  d'un 

aperçu  des  Urodèles  de  la  région  paléarctique  du  Sud-Ouest,  avec  1  planche  en  couleurs 

in»»  362,  363J. 
Pli.  Dautzenberg  et  P.  Durouchoux.  —  Faunule  malacologique  des  environs  de  Saint-Malo 

(no  362). 
E.-R.  Dubois.  —  .\otes  sur  l'habitat  des  Pseudo-Névroptères  et  Névroptères  de  la  Gironde. 

II.  Planipennia  (n"  362). 
Pierre  Fauvel.  —  Les  variations  de  la  Faune  marine  (n»»  563,  364). 
Maurice  Pic.  —  Sur  le  groupe  Podistrina  (Malacodernies)  (no  364). 
11.  Martel.  —  Liste  des  Coquilles  marines,  terrestres  et  d'eau  douce  recueillies  au.\  environs 

de  Cancale  (n"»  364,  365,  36'J,  avec  2  plaiichesj. 
H.  RoLLiNAT.  —  La  Couleuvre  d'Esculape  et  sa  variété  dite  à  quatre  raies  [n"  365). 
J.-J.  Kieffer.  —  Revision  des  Eucoelines  (Hyménoptères  Cynipides)  [n"^  366,  367). 
.\lb.'  Cretté  de  Palluel.  —  Note  sur  quelques  Oiseaux  du  Nord-Ouest  de  la  France,  avec 

1  figure  (n"  373). 
E.  MoN.NOT  et  C.  HouLBERT.  —  Faunc  élémentaire  de  la  France.  —  Tableaux  analytiques 

'illustrés  de  la  famille  des  Longicornes,  avec  4  planches  (n""  370,  371,  372,  373,  374). 
C.  FniONNET.  —  Faune  entomologique  de  la  Haute-Marne.  —  Tableau.v  analytiques  illustrés 

pour  la  détermination  des  principales  Chenilles  de  Macrolépidoptères,  avec  2  planches 

i.nos  366,  367,  368,  369,  37u,  371,  372,  373,  374,  375,  376). 
E.  Margier.  —  Notes  de  géofjraphie  malacologique.  —  Un  Mollusque  terrestre  à  grande 

dispersion,  Pupa  [Laiiria]  cijlmdracea  Da  Costa  (n°  375). 
Il.-W.  Brœlemann.  —  Maîérlau-x;  pour  servir  à  une  Faune  des  Myriapodes  de  France,  avec 

29  figures  (n°s  371,  376,  377). 

E.  Henry.  —  La  Pyrale  grise  {Tortrix  pinicolana]  et  les  Mélèzes  des  Alpes  (n»  378). 
L.  Dupo.NT.  —  A  propos  de  la  nouvelle  édition  du  Catalogue  .Staudinger  (n"  378) 

G.  Coutagne.  —  Les  Mollusques  de  la  Tarentaise  (n°s  379,  3801. 

V.  Démange.  —  Excursion  à  Lang-.Son  (Tonkin)  et  frontière  de  Chine  (n"  379). 

C.  Frionnet.  —  Bombus  et  Psitinjrus  de  France  et  de  Belgique,  avec  1  planche  fn"'  380,  381- 

382,  383)., 
Ed.  Claudon.  —  Faunule  malacologique  de  Saint-Raphaël  (Var),  avec  2  cartes  (n»s  381-382,  383). 
Rob.  Villatte  des  Prûgnes.  —  Faune  des  Vertébrés  du  département  du  Piiy-de-Dôme  :  Mam- 
mifères (n"»  383,  384). 
L.  Gavoy.  —  Conlribulinn  à  la  faune  entomologique  des  Alpes-Maritimes  m»  384). 
P.  DE  Peyerimhoff,  —  Sur  l'état  de  la  Systématique  en  Entomologie,  principalement  chez  les 

Coléoptères  (n"  387). 
.\lf.  GiARD.  —  Les  Argynnides  de  la  France  septentrionale  (n»  387). 

P.  .SiÉpi.  —  Contribution  à  l'histoire  naturelle  du  CItaraxes  iasius,  avec  1  planche  {n"  388). 
L.  Dupont.  —  Les  .^rgj'nnides  de  la  Normandie  (n"  389). 
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(Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture} 


IMP.   OBERTHUR,   A   RENNES  —  MAISON  A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9«  Arr.). 

1  904 


Chez  POUILLON -VILLIARD,  naturaliste,  à  Fruges  (Pas-de-Calais) 

Plus  de  5.000  espèces  Lépidoptères  européens  et  exotiques,  depuis  les  plus  com- 
munes jusqu'aux  grandes  raretés  comme  Ornith.  Paradisea  Cf  40  fr.,  Q  15  fr., 
Papilio  Weiskeyi  70  fr.,  Antherea  Sardane  à  6  fr.  50,  Tyrrhaea  8  fr. ,  Bunaea 
Alcinoë  5  fr. ,  etc.  —  Stock  énorme  de  Coléoptères  européens  et  exotiques,  dont 
300  espèces  Carabes  vrais.  —  Nos  prix  étant  des  plus  réduits,  tous  les  amateurs 
ont  intérêt  à  nous  soumettre  leurs  desirata.  —  Belles  occasions  en  Coléoptères  du 
Dahomey  par  lots  de  100  en  50  espèces,  la  plupart  Lamellic.  et  Longic. ,  valeur  de 
catalogue  150  fr. ,  pour  20  fr.  —  Arrivage  de  Sternocera  Cohnanti  à  12  et  15  fr. 
Bonnes  Cétonides,  comme  Guathocera  impressa  1  f r. ,  elata  0  f r.  60,  Afzeli  0  fr.  60,  etc. 
—  Beaux  poissons  et  Enerines  du  Lias,  Miocène  lacustre  de  Bohême,  insectes  de 
l'ambre  à  0  fr.  50,  1  fr.  Superbes  cadres  de  préparations  biologiques  d'insectes  à 
7  fr.  50,  15  fr.  50  et  25  fr.  —  Collections  d'Insectes  pour  l'Enseignement  et  débu- 
tants, à  très  bas  prix. 
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Ayant  paru  dans  la  Feuille  depuis  le  commencement  de  la  4'  Série  (en  cours  de 
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Le  prix  de  chaque  Numéro  de  la  4*  Série  est  de  0  fr.  50.  —  Afin  de  faciliter  à 
nos  abonnés  l'acquisition  de  la  tête  de  cette  Série,  nous  leur  ferons,  jusqu'à  nouvel 
avis,  une  réduction  de  25  %  sur  le  prix  des  trois  années  parues  (complètes)  qui  leur 
seront  envoyées  franco,  au  prix  de  13  fr.  50  (pour  les  abonnés  de  l'Etranger,  port 
en  plus). 

E.  Benoist.  —  Noie  pour  servir  à  l'élude  de  la  géologie  du  déparlemenl  de  l'Indre  (avec 
1  planche)  (n*  361).  e,       e>  y  ^ 

Maurice  Piroutet.  —  Nouvelles  slations  préhistoriques  aux  environs  de  Salins  et  d'Arbois 
(avec  1  planche)  (n"  361,  363). 

J.  Raspail.  —  Contribulion  à  l'élude  de  la  Falaise  Jurassique  de  Villers-sur-Mer  (avec  3  planches) 
(n"  365,  366,  367,  368,  369). 

Gustave-F.  Dollfus.  —  L'élage  Cénomanien  en  Angleterre  (n"  366). 

Jacques  Deprat.  —  Etudes  sur  les  Roches  éruplives  de  la  série  ancienne  dans  'le  Jura  franc- 
comtois  (avec  figures)  (n°  369). 

J.  Chédeville.  —  Guide  géologique  au  Fayel  (Oise)  (avec  figures)  {n°  370). 

Guslave-F.  Dollfus.  —  Classification  des  couches  tertiaires  du  Nord-Est  et  du  bassin  de  Paris 
(n-  372). 

G.  DE  Angelis  d'Ossat.  —  Sur  une  ■forme  singulière  d'une  colonie  de  Aspidiscus  cristatus 
Kœnig,  fossile  dans  le  système  crétacique  de  la  France  (n°  372). 

A.  La\'ille.  —  Fosse  (sépulture  à  incinération)  préhistorique  de  Bagneu.K,  Seine  (avec  2  planches) 
(a*  373). 

Pierre  Marty.  —  Un  Nymphaea  fossile  (avec  figures)  (n°  375). 

E.  RoLLiER.  —  Les  Lapiés  dans  le  Jura  français  (avec  figures)  (n°  37G). 

P.  Petitclerc.  —  Faunule  du  Vésutien  (Bathonien  inférieur!  de  la  cote  d'Andelarre,  Haute- 
Saône  (avec  figures)  (n"'  377,  378). 

Pierre  Marty.  —  Sur  deux  Asclépiadinées  fossiles  (avec  figures)  (n"  380). 

A.  La  VILLE.  —  Sur  le  dernier  sol  paléolithique  aux  environs  de  Paris  (avec  2  planches)  (n*  385). 

Guslave-F.  Dollfus.  —  Classification  des  couches  crétacées,  tertiaires  et  quaternaires,  du 
Hainaut  belge  (n»  386). 

Peybot.  —  Note  sur  quelques  Fossiles  des  Faluns  de  la  Touraine  (Helvétien  inférieur-  et  des 
environs  d'Orthez  (Helvétien  supérieur)  (avec  1  planche  hétiogr.)  (n"  387.  388,  3891. 

D'  Séguin.  —  Description  de  VApex  du  Cidaris  elerjans  (avec  figure)  (n"  394-395). 

A.  L.AviLLE.  —  Gisement  Chelléo-Monstérien  d'Arciieil  (avec  2  planches)  (n°  397). 

Pierre  Maury.  —  Sur  une  Station  du  châtaignier  fossile  el  vivant  du  Cantal  (avec  1  planche) 
(n»  398).  ^ 

J.  BaIllon.  —  Contribution  à  l'étude  du  Préhistorique  en  Provence  (n°  398). 

NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 

(Géologie  et  Préhistoire). 

D'  Séguin  :  Une  particularité  des  radioles  du  Cidaris  llorigemma  dans  le  Séquanien  de  Bourges 
(avec  figures)  (n-  365).  —  A.  Gasser  :  Nouvelle  contribution  à  l'élude  du  Lehm  de  la  vallée 
rhénane,  gisement  de  Soultz  (Haute-Al.sace)  (avec  figures)  (n°  366).  —  R.  Le  Sénéchal  : 
Empreinte  de  Cinnamomum  pohjmorpimm  dans  les  Marnes  de  Vichy  (n°  377).  —  A.  Laville  : 
Addition  à  la  note  sur  une  dernier  sol  paléolithique  aux  environs  de  Paris  (avec  figures) 
(n°  386).  —  A.  de  Redmayne  :  Note  sur  une  grotle  préhistorique  près  du  Muy.  Var  (n"  386).  — 
Ch.  Cotte  :  Note  archéologique  sur  le  vallon  de  Régalon,  Vaucluse  (n"  387).  —  Id  :  Note 
sur  une  grotte  artificielle  des  Bouches-du-Rhône  (avec  figure)  (n°  389).  —  J.  Bâillon  :  Le 
Paléolithique  en  Provence  (n"  390).  —  A.  Laville  :  Incisive  de  Castor  recueillie  dans  la  couche 
romaine  du  vieux  Paris  (avec  figures)  (n°  391).  —  L.  Bellevoye  et  Mulot  :  Sur  la  découverte, 
à  la  montagne  de  Berru  (Marne),  de  la  faune  de  Châlons-sur-Vesle  (n"  394-395).  —  Ch.  Cotte  : 
Note  rectificative  sur  un  abri  du  Vallon,  Vaucluse  (n°  398). 
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Sa  Veuille 

Des   Jeunes  ^afutalisfes 


NOTE  SUR  VAMMONITES  iOPPELlA)  BAYLEI  Coquanu 

De  1  Oxfordien  inférieur  des  environs  de  Besançon  (Doubs)  *'       VOR*^ 

{Fin)  ^tank:av- 

OARDBN 

Je  passe  iiuiiuleiiaut  à  la  diai^niiisr  de  Co(inaiiil  el  je  cdiiie  lexluelleiiieiil   : 
Diagnose  de  VAnnn.  B<iyl(i,  par  Coquand. 

Coquille  comprimée,  discoïdale.  un  peu  tranchante  et  carénée  au  pourtour;  spire 
embrassante,  formée  de  tours  comprimés,  légèrement  convexes,  lisses  ou  bien  marqués 
de  quelques  rugosités  peu  saillantes,  de  forme  indéterminable,  recouverts  sur  la 
moitié  de  leur  largeur.  Ombilic  assez  large;  dos  taillé  en  biseau  émoussé,  pourvu  de 
chaque  côté  d'une  côte  longitudinale,  peu  saillante,  qui  ajoute  deux  nouvelles  carènes 
à  la  carène  médiane.  Celle-ci  est  ornée,  de  distance  en  distance,  de  crénelures  régu- 
lièrement espacées,  qui  dessinent  des  festons  saillants,  plus  développés  dans  le  sens 
de  leur  longueur  que  dans  celui  de  leur  hauteur.  Bouche  en  fer  de  lance,  de  forme  un 
peu  écrasée. 

Envisagée  dans  .son  ensemble,  cette  coquille  parait  se  rapprocher  des  Ain.  Hcniici 
d'Oib.,  et  Knitii  d'Orb.,  avec  lesquelles  elle  a  des  caractères  communs.  Ainsi,  par  sa 
double  carène,  elle  rappelle  VA.  Henri  ci,  dont  elle  se  distingue  par  les  crénelures  en 
dents  de  scie  qui  ornent  sa  carène  centrale,  ainsi  que  par  son  ombilic  qui  est  plus 
large  et  son  ouverture  plus  renflée. 

Sans  sa  triple  carène,  on  la  confondrait  avec  VA.  Erniii;  mais  celle-ci  a  le  dos 
arrondi  et  complètement  lisse. 

Mes  observations. 

La  cniiiiillc  >iis(lili'  '^/i//.  \Uii\\c\)  csl  cuiiiiii'iinee.  cniiiiiie  ruiiiiuin'i'  t.uqiuiiiil, 
mais  elle  n'esl  pas  teaiieliaiile. 

Les  luuis,  elle/,  h  •>  j(^iiiies.  sdiiI  reeoiiverls  sue  la  moitié  à  peu  pi'ès  de  leui- 
largeur:  Ijieu  an  einiliaiee.  riiez  les  adultes,  ils  le  sont  sur  les  deux  liées  de 
la  surface. 

Les  tnui's  lie  soiii  pas  li>ses  mi  maripu's  A^'  ipidipics  iiii^osilés  peu  >ail- 
lautes,  de  tniinr  itidcMermiiialile:  dm  distinfiue  elaieemeiit,  et  sans  le  secours 
de  la  li>npc,  sni-  les  lianes  de  plusieurs  éelianlilhins  de  ma  cdlleetion,  des 
côtes  peu  (■•le\i''('s,  (''paisses  el  assez  lai'fîemenl  espacées,  ipii  premient  nais- 
sauce  sue  un  m(''plal.  s'anpieni  el  disparaissent  en  an'i\anl  \ei's  les  carènes 
latérales. 

J'ai  insiniii''  pins  liani  en  rcnxdii  ipic  j  a\ais  cumplé  une  douzaine  de  c(Mes 
|tarfaitemeid  Inmiée-^  sur  rindi\iiln  lappmh''  de  la  station  d'Eteriioz  par 
.M.  Kliè';  sue  IV'elianlilhiii  l>piipie  ipie  j'ai  ii'|iriMlnit  pi.  L  V\'^.  \.  on  n'en 
apercdil  dislinclement  ipie  qnalie.  avec  des  i-ndinienls  de  ci'ilcs  plus  ou 
moins  accentués  HV 

L'ombilic  esl  plutôt  moyen  (jne  large. 

(1)  Ce  sont,  sfins  nucun  doute,  ce.s  rudiments  ds  côle.s  que  Coquand,  dans  sa  diagnose, 
nnuuiie  «  d'-.  niLîirsil,'^  )ieii  s.'iiUaiiles.  de  foi'Uio  indOtcnniniiblc.  " 


r.llll   l'KTlTCl.KItc.   —     \iilc  \iir  IWmiiiiiiiilrs   liinilri. 


Le  méplal,  dont  j)L'rsunne  n'a  i)ailé  jusqu'à  ce  jour,  esl  bien  apparent  sur 
tous  les  sujets  ayant  plus  de  30  millinièties  de  diamètre;  il  est  entièrement 
lisse,  occupe  un  peu  moins  de  la  moitié  de  la  largeur  des  tours  cl  part  de 
l'ombilic. 

Quant  à  l'approclier  Oiipcliu  l'xiijlci  de  Uni poccfos  llcin'ici  d'Orb.,  ou 
encore  de  Uaplm-rius  Evulu  d'(Ub.,  comme  le  xoudi-ait  (.io(]uand,  cela  me 
semble  bien  hasardé. 

Non  seulement,  //.  Ilciiriri  a  une  foiine  [)lus  a|ilatie,  des  louis  plus  larges, 
un  ombilic  i)lus  étroit,  mais  ses  carènes  sont  ])lus  tcancliantes. 

Il  suftil  d'avoii"  vu  nue  seule  fois  //.  Eralo,  dont  la  surface  ne  |)Oite  aucun 
ornement  et  dont  le  dos  est  déiioiu'vu  tle  toute  carène,  pour  le  séparer-,  sans 
hésitation  aucuur,  de  1", !/;///(.  Hinih'i  dr  Coipuind. 

Signalement  de  VA  m  m.  (Op/i/I/u)  Jimjld,  donné  par  M.  de  Loriol. 

Moule  indiquant  une  coquille  comprimée,  assez  étroitement  ombiliquée.  Spire 
composée  de  tours  relativement  larges,  apparents  dans  l'ombilic  sur  la  moitié  environ 
de  leur  largeur  ou  un  peu  plus,  légèrement  convexes  sur  les  flancs,  et  graduellement 
amincis  sur  le  bord  siphonal,  la  plus  grande  épaisseur  se  trouve  dans  la  région  omlii- 
licale.  Région  siphonale  arrondie;  une  série  régulière  de  tubercules  allongés  dans  le 
sens  de  la  spire,  peu  saillants,  rapprochés,  marque  sa  ligne  médiane;  de  chaque  côté 
court,  sur  la  convexité,  une  carène  parallèle  très  fine,  à  peine  saillante,  ces  deux 
carènes,  signalées  par  Coquand,  ne  se  distinguent  cjue  rarement.  Les  flancs  sont 
entièrement  lisses.  D'après  Coquand,  on  verrait  parfois  quelques  rugosités  sur  les 
flancs,  j'en  vois,  en  effet,  une  ou  deux  sur  deux  exemplaires:  elles  sont  à  peine  percep- 
tibles. Ombilic  peu  enfoncé,  arrondi  à  son  pourtour;  sa  paroi  est  verticale.  Coupe  des 
tours  ovale,  comprimée,  un  peu  rétrécie  vers  la  région  siphonale,  faiblement  échancrée 
par  le  retour  de  la  spire. 

•le  j)asse  sous  silencr  les  li,n-ne>  qui  ont  Irail  à  la  description  des  lobes, 
poui-  ari'iver  de  suile  aux  l'appoils  cl  dilîérenccs  de  l'espèce. 

Rapports  et  différences. 

J'ai  examiné,  dit  M.  de  Loriol,  15  exemplaires,  tous  sont  de  plus  petite  taille 
que  l'individu  type  figuré  par  Coquand;  mais,  comme  ce  dernier  ne  donne  aucunes 
dimensions,  on  ne  sait  si  ce  n'est  pas  un  desain  grossi.  Du  reste,  les  exemplaires 
reproduisent  très  exactement  les  caractères  indiqués  par  Coquand,  et  ils  sont  éticiuetés 
sous  le  nom  A'Am.  Bai/h i  dans  les  collections  jurassiennes;  les  deux  carènes  latérales 
ne  sont  bien  distinctes  que  clans  un  seul  individu,  le  plus  grand;  elles  sont  extrêmement 
délicates.  Je  ne  saurais,  comme  l'a  fait  Coquand,  comparer  ces  carènes  à  celles  de 
VHarp.  Ht'iir/c/\  l'espace  cjui  les  sépare  de  la  carène  tuberculeuse  médiane  est 
convexe  au  lieu  d'être  concave.  L'espèce  doit  être  rangée  près  des  Ojipelia  dans 
lesquelles  les  divisions  des  cloisons  ne  sont  pas  très  profondément  incisées.  Peut-être 
faudrait-il  la  rattacher  aux  Cieinccrfis,  Munier-Chalmas,  etc. 

Elle  se  rapproche  de  r.l//(.  Lopliotii"  Oppel,  mais  elle  s'en  distingue  par  son  en- 
semble moins  comprimé,  ses  flancs  plus  convexes,  sa  carène  siphonale  tuberculeuse 
qui  se  continue  sur  les  tours,  et  ses  deux  carènes  latérales. 

Mes  observations. 

Ainsi  ipic  je  lai  tléji'i  lait  rcmai'ipii'i-  daii'-  les  lignes  précédentes.  lc>  U\\\v< 
de  spire  île  l'Oyjy/.  Ikiijlvi,  chez  les  sujets  adidles,  sont  apparents  dans  rnin- 
bilic  sur  les  deux  tiers  de  leur  largeur. 

La  région  siphonale  n'est  pas,  à  pi'oprcmcid  parler,  arrondie,  mais  bien 
taillée  un  peu  en  biseau  émoussé. 

Les  deux  carènes  lalérales,  signalées  par'  ('.o(piand.  cl  que  M.  de  Loriol 
n'a  pu  distinguer  (pie  larement  sur  les  exemplaires  qui  lui  avaient  été 
communiqués,  soni  visibles  sur  un  bon  uoinbi'c  de  mes  échanlillons  (8  exac- 
tement): je  me  liàte  d'ajouter  ipie  lesdiles  cai'ènes  s'a|iei-coivent,  sans  la 
moindre  diflicullé,  sur  mes  Ammonites  dont  la  taille  est  supérieure  à  20  mil- 
limètres de  diainètrc. 
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Unàul  au  manque  cuniplel  (roriienieuts  sur  les  lianes,  il  y  a  là  une  inexac- 
lituile,  non  voulue  bien  eertainemenl  par  M.  de  Loriol,  mais  qu'il  importe  de 
ilissipei',  dans  l'intéi-èl  géiiéi'al. 

Mon  sa\anl  r(_inl'rèi'e  de  la  S(ici(''l{''  j^'r'ol(iii:i(|ue  suisse  n';i  mallieureusenienl 
examiné  (il  le  dit  dans  sa  hclli'  cl  instructive  j^tude  siu'  les  Mollusques  et 
Uraehiopodes  de  l'Oxfordieu  intV'ricur  du  Jura  Irdouien.  [)age  ."il)  (pie  des 
exemplaires  de  petite  taille,  des  jeunes  en  un  mot. 

Il  esl  évident  (jue,  eliez  ees  Ammonites  peu  développées,  les  ornemenis 
font  pres(iue  enlièrement  défaut:  eliez  les  sujets  (pii  ont  adjuis  une  certaine 
croissance,  il  n'en  est  pas  de  même. 

Dès  que  la  coquille  a  pris  de  l'âge,  elle  s'éi)aissit  sensiblement,  les  tours 
se  recouvrent  davantage,  le  méplat  (1)  commence  à  se  dessiner,  les  côtes, 
très  rudimenlaires  d'abord,  se  mettent  à  appaïaître.  eiilin  les  carènes  se 
montrent  avec  tous  leurs  cai-actèi'es. 

Dans  les  "  Rapports  cl  dittérences  »,  M.  de  Loriol  laisse  entendre  que  les 
carènes  latérales  û'Opii.  Bcn/Ici  sont  extrêmement  délicates  :  je  ne  remaïque 
pas  cette  particularité  sur  mes  échantilhjns.  Presque  tous  ont  les  mêmes 
carènes  saillantes,  quoiipu^  peu  élevées;  elles  sont  très  légèi'ement  arrondie^. 

Je  suis  absolument  de  l'avis  de  M.  de  Loriol  au  sujet  du  rapprochement 
à  faire  enti'e  0pp.  Biujlei  et  liavp.  Ilcitrici,  i'a|)prochement  suggéré  par  Co- 
(juand;  il  est  manifeste  que  ces  deux  espèces  offrent  des  ditféi'ences  trop 
marquées  dans  leur  ornementation  pour  qu'il  soit  possible  de  les  mettre  eu 
parallèle. 

Je  ne  saisis  pas  bien  la  relation  qui.  seldii  l'appi'éeiation  de  ce  derniei' 
auteur,  peut  exislei'  entre  Opp.  Ildijlci  et  lliipl.  Eraln.  A  mon  humble  avis, 
ces  deux  formes  n'ont  guère  de  cai'actères  communs  :  l'une,  Opp.  Uai/lci, 
possède  une  suite  d'ornements  très  caractéristiques  ;  l'autre,  Hapl.  Evalu, 
en  est  totalement  dépoui'vue. 

Oppelia  lldiilci  'jeune  âge)  a  quehjue  res.semblance  avec  r.-t//ii/(.  lapholus 
d'oppel  (zoni'  à  Amiii.  Irausrei.s(iriiis  de  Hirmensdiu-f,  .Suisse),  ainsi  que  le 
dit  encore  .M.  de  Loriol;  en  effet,  le  jour  où  je  rencontrai  pour  la  premièie 
fois,  à  Tarcenay,  l'.Vmmonite  qui  fait  le  sujet  de  cette  Note  (c'était  un  exem- 
|)laire  peu  développé),  je  crus  fermement  avoir  entre  les  mains  .4mm.  lophnliis, 
dont  je  venais  de  recevoir  un  bon  échantillon  ilu  l)'  Moesch,  de  Zurich. 

Plus  tard,  à  la  suite  de  nouvelles  découvei-fes,  je  m'apei'cus  de  mon  erreui' 
et  rejetai  une  détermination  conçue  avec  trop  de  précipitation  et  sans  teuii' 
compte  du  niveau. 

Résumé  de  mes  observations  personnelles. 

L'.l/////i.  [Oppi'lla)  llaijh'i  est  une  espèce  à  sépai'ei'  de  toutes  celles  connues 
de  l'Oxfoidien  inférieur:  elle  se  dislingue  facilement  de  ses  congénères,  lois- 
qu'elle  a  atteint  un  développement  suflisant  : 

r  Par  sa  forme  générale  qui  esl  comprimée. 

2°  Par  les  carènes  (au  nombie  de  trois)  qui  oineul  la  légion  siphonal(\ 

(lelle  du  milieu,  qui  est  la  plus  curieuse,  est  formée  d'une  suite  de  (letils 
lulieirules  aplatis,  à  la  manière  de  ceux  du  (Kiillnccrus  tenuisernitiiin 
d'Oppel,  tout  en  étant  plus  ajjparents  et  plus  allongés,  dans  le  sens  de 
l'enroulement  de  la  coijuille. 

.'i°  Par  le  méplat  lisse  et  assez  étenilu  (pie  l'on  remar(pie  sur  les  flancs, 
dans  le  voisinage  de  l'ombilic. 

fl)  Dnns  i)Uisieiirs  .\iiininnoï(lL'(>s  de  rOxfordieii,  telles  que  :  Oppelia  Petilclerci  de  Oces- 
siiiivic  :  ihiiiiorrriis  llfrsiUii  d'Oili.,  elc,  iiii  peut  constater  l'e.xi.slcnce  d'un  méplat  à  peu  près 
seiiiIjUible  à  celui  de  l'Opp.  Buijlei. 
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i"  Par  les  eûtes  euurtes  el  aiquées  qui  paiieiil  du  uiéplal  pour  ft.'eiïaeei- 
avant  d'atteindre  les  carènes  latérales. 

o"  Par  ses  tours  très  recouvei'ls. 

()°  Par  un  ombilic  de  dimension  moyenne,  anondi  au  pouilour.  [uni  enloneé 
el  à  paroi  vei'tieale. 

.Maintenant,  dans  quel  genic  de\i'a-t-on  langer  délinitivement  notr(;  Am- 
monite? 

Faut-il  la  considérer  connue  élanl  un  O/j/ic//*/,  ou  e>t-il  pi'éférable  di-  lui 
assigner  une  place  auiu'ès  des  ('rcnii-i'ni.^,  a\ec  lesquels  elle  a  des  alliiiit(5s? 
Je  n'entreprendrai  pas,  certes,  de  résoudre  une  ipiestion  aussi  end)ai-ras- 
sante,  laissant  à  MM.  P.  de  Loriol  et  L.  Rollier.  (pii,  tous  deux,  ont  l'ail  une 
étude  approfondie  des  formes  si  diverses  du  .lurassique  franco-suisse,  le 
soin  de  débrouiller  ladite  question,  pdiir  la  plus  grande  satisfaction  des 
amaleui's  de  géologie. 

Je  termine  cette  Note  en  iléclaranl  ipie  le>  gisement>.  (lans  lesquels  on 
|*iMd.  espr-rei'  a\oir  chance  de  l'encontrer  0pp.  Huijlei,  sont  Ijeaucoup  moins 

fossilifères  qu'autrefois. 

.\vant  de  la  rédiger,  j'ai  voulu  revoir  les  points 
où,  de  1878  à  1895.  j'avais  fait  des  li-ouvailles  in- 
téressantes. 

J'ai  donc  fiiuillé  successi\enu'nt  :  les  marnes  ox- 
fordiennes  d'Ai'c-siius-Montenot.  Deluz,  Epeugney, 
Eternoz.  (lonsans,  Mérey-sou,s-^Iontrond,  Scey-en- 
Varais,  Tarcenay.  Trépot,  Villeis-sous-Montrond, 
etc.,  poui'  le  Doubs;  ainsi  que  celles  d'.Vndelot-en- 
Montagim  (tuilei'ies  et  l'éseivoii'),  Chapois,  Monl- 
Peli'.  .Miadrevel,  .Montrivel.  Sainte-Anne.  Supt.  \al- 
lin-sur-\'al(inze.  A'audioux  (déblais  pnivenant  de  la 
tranchée  (iii\erle  pour  l'établissement  de  la  gare  de 
ce  nom),  in  ce  qui  concei'ne  le  Jura  (li.  Dans  les 
courses  nudti|)les  employées  à  ces  longues  et  pa- 
lientes  recherches,  je  n'ai  recueilli  aucmi  nouveau 
matéi'iel  scientiliipu'  digne  d'ètri'  nnlé;  ce  (pii  me 
fait  m'écriei-  aujourd'hui  que  KJpiiflui  Bnyii'i 
(adullei  est  passé  à  l'état  de  véritable  rareté. 

Je  souhaite  meilleui'e  réussite  aux  personnes  ipu 
Miudi'onl  l)ien  coiilinuer  ces  mêmes  rechei'ches.  en 
les  éteiulant  toutefois  à  des  gisements  encoi'e  peu 
connus  ou  inexplorés;  pour  ma  |iart.  je  n'hésite  pas 
à  confesser  que  ces  déplacements  au  grand  air.  où 
l'on  respire  si  lihiement  el  où  l'on  est  tout  à  ses 
'''^l<^^J^,'ési''<i^ii>i}onaie  àe     dieps  fossilcs,  m'oul  toujours  pcocuré  de  réelles  et 

1  exemiilaire    flsuré    sui'    la  .  .       .  ••  ' 

planche  (fig  1  et  1  bis),  avec       bien   VlVCS  JOUISSailCeS. 
quelques-unes  des  crénelures 
qui  ornent  la  carène  médiane 
dans  le  voisinage  de  la  loge. 


Vesoul. 


P.  Petitclerc.. 


Il  l'i'iiilaiil  11'  w'j.iur  que  je  fis  à  Cliampagnolo.  nu  mois  d'aot'il  1903,  j'ai  ou  l'occasion  de 
vciii',  dans  la  pelile  colleclion  géologique  locale  déposée  it  la  mairie,  un  Irès  pelil  e.xemplaife 
<\'()l>p.  Bill/Ici:  il  m'a  olo  rapporte  que  celle  Ammonile  avait  été  découverte,  au  Vaudioux, 
par  fou  M.  Bonjour. 
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l'j.rpliratinn  den  fiijurex  (plnnrhf  J)  (V  île  Vannée). 
Figure  1.  —  Oppelia  Bnylei  Coquand.  —  Expmplaire  encore  cloisonné,  presque 
entier,  mais  grossi  d'un  tiers;  peut  être  regardé  comme  étant  le  type  de  l'espèce,  à 
raison  de  sa  taille  peu  commune,  de  la  pureté  de  lignes  de  ses  cloisons  et  du  degré 
de  conservation  de  ses  ornements;  a  été  recueilli  à  Tarcenay,  dans  la  partie  moyenne 
du  gisement  et  fait  partie  de  ma  collection. 

Mesures  exactes  de  l'original  : 

Diamètre  total  en  hauteur 0"'053 

Diamètre  en  largeur 0™040 

Diamètre  du  dernier  tour,  près  de  l'ouverture 0™027 

Diamètre  de  l'ombilic 0'"011 

Epaisseur  de  la  coquille,  veis  la  moitié  du  dernier  tour 0'"01'2 

Epaisseur  près  de  l'ouverture 0"'016 

Diamètre  de  cette  couverture,  dans  le  sens  de  la  largeur 0'"009 

Largeur  maxinia  du  méplat  ou  dépression  observable  sur  le  dernier  tour, 

au  voisinage  de  l'omlnlic 0"'nil 

Ecartenient  entre  les  carènes  latérales,  près  de  la  loge n'"GO,') 

Le  nomlire  des  côte?  visibles  sur  le  dernier  tour  (sur  l'une  des  faces)  est  de  4. 

Les  cloisons  identiques  à  celles  de  la  Paléontologie  suisse,  vol.  XXVII,  p.  50    ont 

été  relevées,  avec  la  plus  grande  exactitude,  par  M.  le  D'  Louis  Rollier. 

Quant  au  méplat,  on  ne  le  distingue  pas,  l'objectif  photographique  s'est  montré 

impuissant  à  en  marciuer  les  contours. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  méplat  .s'étend  des  bords  de  l'ombilic  à  la  nai.ssance  des 

côtes. 

L'une  des  carènes  latérales  est  bien  visible;  de  même,  on  aperçoit  parfaitement  le.^ 

tubercules  allongés  et  peu  proéminents  qui  ornent  la  carène  médiane. 

Figure  2.  —  Oppelia  Baylt i.  —  Cet  échantillon,  entièrement  chambré,  est  moins 

grand  et  plus  comprimé  que  le  piécédent  ;  il  est  bien  conservé  et  provient  d'Eternoz. 
Ce  que  l'on  saisit  avec  facilité  chez  cet  individu  c'est  l'allure  des  cloisons;  les  côtes 

sont  à  peine  indiquées  par  de  faillies  épaississements,   mais  les  carènes  sont  bien 

apparentes,  quoique,  sur  notre  dessin,  il  n'y  ait  guère  que  les  festons  crénelés  produits 

par  la  carène  médiane  (1)  qui  se  détachent  convenablement.  Ma  collection. 

Figure  3.  —  Portion  du  dernier  tour  d'un  Oppelia  BinjJei  permettant  de  voir  la 

coquille  à  l'état  jeune.  Lieu  de  provenance  :  Villers-sous-Montrond.  Ma  collection. 
Figure  4.  —  Jeune  Opi>-  Bdijifi,  encore  cloisonné,  sur  la  carène  médiane  duquel 

on  peut  compter  34  petites  protubérances  régulièrement  espacées.  Localité  :  Epeu- 

gney,  de  ma  collection. 

Figure  5.  —  Bel  exemplaire  (même  espèce),  bien  conservé,  entier  et  chambré;  trouvé 

à  Villers-sous-Montrond,  en  compagnie  des  Ammonites  sui^•antes  :  0pp.  episropalix 

P.   de  Loriol,   0pp.   Hiinii  P.   de  Loriol,   l'i  rixpjiinrte.^)  perixphtnrfdii/rx   Sinzov   et 

]'.  Oir/i/ihifi  P.  de  Loriol  (appelé,  à  tort,  autrefois  :  Annn.  nirrirn.it/i  Oppel. ). 
Ce  sujet  présente,  sur  les  deux  faces  ventrales,  de  nombreux  renflements  de  petites 

dimensions,  qui  formaient  vraisemblablement  autant  de  côtes,  lorsque  la  coquille 

po.ssédait  son  test. 

Sur  l'une  des  faces  dudit  sujet  (aujourd'hui   entré  dans  ma  collection),   je  vois 

exactement  20  de  ces  singuliers  renflements. 

Ces  quatre  derniers  exemplaires  (fig.  2,  3,  4  et  5)  ont  reçu  le  même  grossissement, 

pour  faciliter  l'étude  de  l'espèce. 

K.rplinitlon    i/fx  fii//ire.'<  ( pJiiiiclic   II)  (VI  ili    r<iiii\re). 

Figure  1  6/.v.  —  Oppdia  Baylei  Coquand.  —  Même  exemplaire  que  fig.  I,  pi.  I, 
mais  vu  sur  la  face  opposée.  On  voit  assez  distinctement  plusieurs  des  côtes  ventrales, 
et,  en  examinant  attentivement  ce  côté  de  la  coquille,  on  finit  par  percevoir  les 
contours  du  méplat  qui  offre  des  parties  plus  claires  tranchant  sur  le  reste  de  l'Ammo- 
nite. 

Figure  3  '«•<.  —  0pp.  Bnyhi  Coq.  —  Même  individu  que  celui  représenté  dans  la 
pi.  I,  fig.  3,  vu  aussi  sur  l'autre  face.  Ici,  on  aperçoit  le  jeune  et  on  peut  se  rendre 
compte  de  la  position  des  carènes. 

Figure  5  hix.  —  0pp.  Bayhi  Coq.  —  Même  sujet  que  fig.  5,  de  la  pi.  I,  également 
vu  sur  la  face  opposée.  Il  montre,  d'une  façon  indiscutable,  cincj  ou  six  des  nodosités 
caractéristiques  que  Cocjuand,  je  le  répète,  appelait  «  des  rugosités  »  (peu  saillantes, 
de  forme  indéterminables);  d'après  nous,  ces  nodosités  sont  bien  les  témoins  des 
côtes  qui  ornaient  VOppiUii  BiiyJcl,  lorsque  celui-ci  portait  son  test.  Il  montre 
enfin   les  cloisons  de  notre  Ammonite,   elles  diffèrent   légèrement   de   celles   de   la 

fig-   1.  Pl-   I-  .„,,,. 

Ces  trois  figures  ont  ete  grossies  d  un  diamètre  en\iron. 

Vesoiil.  Paul  Petitolero. 

fli  Sur  celle  carène  cenir-ale.  je  CMmple  -.J^  tubercules. 
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LES  INSECTES  PARASITES  DES  RENONCULACÉES 

{Fin) 


II.  P/i/i)//iip/iniri  finmniffi  Esp. 

1.  VhtniUe  tt  Clinj.Hi'ide.  —  La  chenille  cylindrique,  rose,  veloutée,  a  la  tête 
globuleuse;  des  taches  vagues  marquent  la  région  dorsale.  Elle  passe  l'hiver 
et  atteint  toute  sa  taille  au  mois  de  mai.  —  Cliryxali'Je  (  ?). 
2.  FapiUtin.  —  Le  papillon  mesure  44  millim.  Les  ailes  supérieures,  d'un  violet 
foncé  à  reflets  pourpres,  se  teintent  de  blanc  jaunâtre  vers  le  bord  interne 
et  sont  traversées  de  lignes  plus  claires.  Le  milieu  de  l'aile  est  occupé  par 
ime  grande  tache  très  foncée  veloutée,  aigué  à  ses  extrémités  dont  l'infé- 
rieure se  recourbe  en  dedans  en  forme  de  crochet,  la  réniforme  s'y  dessine 
très  nettement  en  blanc  vers  le  milieu  :  l'orbiculaire  est  nulle;  la  claviforme 
grande,  noire,  est  bien  visible.  Les  ailes  inférieures  sont  d'un  gris  foncé 
uniforme.   Q  pareille.  —  Septembre,  octobre.  Ouest  et  Midi. 

I\.  —  Genre  HELLEBORUS 

Hellebori'.s  FŒTiDi'S  L.,  H.  NIGER  L.,  11.  viRiDis  L.  —  Lcs  Heiiéboies  sont 
des  plantes  d'hiver  ou  de  premier  printemps.  C'est  au  mois  de  décembre  que 
1'//.  )iirier  ou  liose  de  Noël  ouvre  dans  nos  jai'dins  ses  belles  et  larges  fleurs 
blanches  :  1'//.  [œHdiis  (Pied  de  Gri[ln)i)  a  des  tleurs  beaucoup  plus  petites, 
verdàtres,  et  dont  les  pétales  obtus  ne  s'écartent  pas  loi's  de  la  lloraison  ; 
les  fleurs  de  1'//.  viridis,  vertes  aussi,  ont  les  pétales  aigu.s,  s'ouvrant  à  la 
floraison.  —  Décembre,  janvier,  février.  Ilocbers  et  bois  montueux. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Hyménoptères. 

Mnnnjjhaihius  monticoln  Hart. 

1.  Larve  et  Nymphe.  —  Durant  son  développement  dans  l'oeuf,  la  larve  produit 

de  petites  pustules  à  la  surface  des  feuilles  des  différents  Hellébores.  Aus- 
sitôt éclose,  elle  en  sort  pour  vivre  ensuite  en  liberté  sur  les  feuilles  (Kieffer). 
—  Nymphe  {>). 

2.  Inxerte  paifdii.  —  L'insecte  parfait  a  des  antennes  noires  dont  le  troisième 

article  est  plus  grand  ciue  le  quatrième.  Le  thorax  est  noir  ainsi  que  le 
dessus  de  l'abdomen  qui  est  luisant;  les  ailes  sont  enfumées  et  les  pattes  ont 
les  tibias  blancs  au  côté  externe  ou  à  la  base.  Cet  Hyménoptère  se  montre 
dès  la  fin  de  février. 

X.  —  Genre  RANUNCULUS 

Les  Renoncules,  type  de  la  famille  des  Renonculacées,  sont  surtout  connues 
de  tous  par  les  Ijelles  fleurs  jaunes  et  vei'iiissées  dont,  en  compagnie  des 
Centaui'ées  et  des  Marguerites,  elles  émaillent,  à  profusion,  les  ])i'és  et  les 
bords  des  chemins.  D'autres,  plus  |)etites,  forment,  à  la  surface  des  étangs 
et  des  neuves,  ces  larges  tapis  d'un  beau  blanc,  troués,  de  place  en  place, 
par  les  longues  tiges  vertes  des  Scirpes  et  des  Butomes.  Il  est,  d'ailleurs, 
peu  de  stations  ou  de  genres  de  terrains  dont  quelques-unes  d'enti'c  elles 
n'arrivent  à  s'accommocler. 

Parasites  I  (sans  cécidies).  —  Coléoptères. 

I.   T)(irfitiiinu>s  fir/iuifJiux.  —  Nous  n'avons  trouvé  aucun  document  sur  ce  Coléop- 
tère. 

II.   Aiif/iar/a  nepiilchrnlis  Fabr. 

1.  Litrre  et  Nymphe  (?). 

2.  Insecte  pnifait.  —  Ce  bupreste,  qui  mesure  de  6  à  8  millim.  de  longueur,  est 

submétallique;  le  front  est  couvert  de  poils  noirs  assez  serrés;  le  corselet 
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n'est  marqué  d'aucuno  fossette  transversale.  Les  élytres  d'un  noir  bronzé 
peu  luisant  n'ont  aucun  des  dessins  variés  qui  sont  ordinaires  ehez  les 
buprestes.  —  Midi. 

III.  Mili(/(f]ieit  r/rù/rtrciif:  Falir. 
1.   Larve  et  NijiDphe  ( !). 

•2.  Inxeete  parfait.  —  Comme  presque  tous  les  Nitidulides,  cet  insecte,  à  l'état 
parfait,  vit  dans  les  fleurs.  Mesurant  de  2  à  4  millim.  au  plus,  il  a  les  trois 
derniers  articles  des  antennes  distincts.  Les  pattes  fauves,  comme  les  an- 
tennes, sont  armées,  sur  l'arête  externe  des  tibias  antérieurs,  de  dents  fines 
et  égales  :  les  élytres,  d'un  vert  bronzé  uniforme,  à  reflets  métalliques,  sont 
marquées  de  points  gros  et  épars. 

IV.  Oiiialni III  Eaiiii iinih  Latr.  — 

1  .    I.arii   1 1  -A  i/iii/i/ie  I  ! ). 

-l.  Iiixicti  iHiijait.  —  h'O.  raiiiiiiriili  est  un  petit  Staphylinide  d'environ 
15  millim.  de  longueur.  Il  a  la  l)ouehe  fauve;  les  antennes,  noires,  insérées 
de\  ant  les  yeux,  sont  également  fauves  à  la  base.  Les  élytres,  au  moins  une 
fois  plus  longues  que  le  ccjrselet,  sont  d'un  noir  luisant  ainsi  que  le  reste  du 
corps;  le  corselet  est  d'un  noir  presque  mat.  Pattes  fauves. 

N.  B.  —  Nous  n'avons  pu  savoir  exactement  si  cet  insecte  vit  sur  la  plante  don( 
il  porte  le  nom. 

Parasites  II  (avec  céeidies).  —  Homoptères. 

I.  ~-  lîwiNciLis  ACdM  l'ii'di.irs  L.  --  Les  IViiilIc.'^,  (livisrfs,  à  soijmpiils 
iidii  |i(''liiilé's,  (iiil  les  lulii's  iitincipaiix.  iniiiiis  ilc  pclilcs  dcnl.s  ;iigur.s.  l'Icnts 
hlniirlics  m  mai  et  aoùl  (lan.s  les  hoi.s  l'I  l(\s  |iirs  do.s  iiiiin(ai>'nps. 

Parasites  (avec  cécidie).  —  Acariens. 
F.njiijilniiili   i  iitlitf  iiiiiiu' .  —  Fleurs  doublées.  —  fnxrrtr  (  !  ). 

II.  HvMXt.t  bis  ACRis  L.  —  Tivs  répaiiilii  |>ail(iul  dan.s  ic^^  l)ois.  jof^ 
|ii-(''s,  les  ciianip.-^  et.  les  chemins,  le  W.  avvis  a  les  l'eiiilles  divisées  en  Inbe-^ 
larc;i's,  non  |iéliiili''s.  velues,  aiii>i  (|im'  1rs  li.i;cs.  cl  sduvent  laeliées  à  la  base. 
Les  lleiies  soiil  lai-î;Ts.  {l'un  beau  janiir  \riiiis<(''  btillaid  lt'a\fil  l'u  <i']i- 
lembic. 

Parasites  I  (sans  cécidie).  —  I.  Lépidoptî^res. 
Tint  II  r  rihiirnaiia  (Voyez  Ciiltlia  iialiixtiis). 

II.  HyMÉN0PTÎ5RES. 

I.    Si  iiialiia  Falirei  Dhbm.  —  Larve  grise  avec  les  côtés  vert  clair. 

II.   A/i/i///iiiK  (linxaliitiix  Haliday.  —  Cet  Hyménoptère  est  un  parasite  des  pucerons 
du  B.  arris,  dont  à  l'état  parfait  il  fréciuente  les  fleurs. 

Tli.  Apliiilhit:  eiiiimi.i  Haliday.  —  Comme  l'.I.  (Ih-mliitiii'. 

III.  Diptères. 

l'Ii iltiiiiijl-.a  liiiléteriiiinér. 

1 .  harce  et  Xyiiiplie.  —  La  larve  de  cette  Muscide  mine  les  feuilles  de  divers 

Raiiiiiiriihm.  Ses  galeries,  très  variables  de  forme  et  généralement  assez 
embrouillées,  se  détachent  en  blanc  sur  le  fond  vert  de  la  feuille  minée.  Elle 
se  transforme  en  terre  dans  une  petite  pupe  noire,  luisante. 

2.  Itixerte  parfait.  —  Cette  mouche  a  la  tète  .iaune  sur  le  devant  avec  des  yeux 

noirs,  mats,  des  antennes  à  palettes  surmontées  d'une  soie  recourbée  on 
avant  et  trois  ocelles  sur  le  sommet.  Le  thorax  gris  bordé  de  jaunâtre  porte 
six  rangs  réguliers  de  poils  clairsemés  et  recourbés  en  arrière.  Abdomen 
noir;  pattes  noirâtres  à  cuisses  tachées  de  jaune  surtout  les  antérieures. 
Ailes  doubles  du  corps,  fumées,  à  reflets  irisés.  —  1  à  5  millim. 

Parasites  II  (avec  céeidies).  —  I.  Diptïîrks. 
I.    l'eriixid  Raiiiinriili  Br.  — 

I  .  Lari'i  (t  y  II  m  plie.  —  Les  larves  de  ce  Diptère  vivent  en  société  dans  un  cornet 
formé  par  l'enroulement  du  sommet  de  la  feuille  qui  est  hypertrophiée  et 
habituellement  colorée  en  violel . 

8.    Itisecte  parfait  I  ? ). 
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II.  Céridomyine  indéterminée. 

1.  Lnire  et  Xi/inphe.  —  Les  larves,  carnées,  habitent  en  commun  clans  la  fleur 

qui  demeure  fermée,  se  gonfle  et  se  teinte  de  violet  presque  noir. 

2.  /iisfrte  p/nfait  (  !). 

il.  Acariens. 
Erniiplnj/ih'  indéterminée  (Voyez  Rrinunruhix  aron/fi/oï/iix). 

111.  --  Ram'NCUlus  Ai.PESTRis  I,.  —  Fciilllcs  de  la  base  à  limbe  de  fomne 
arrondie  aussi  large  que  long  ;  Heurs  blaiielies,  calice  glabre,  réceptacle 
allongé.  —  Rocher.s,  de  juin  en  août.  Hauls  sommets  du  Jura,  des  Al|)e.s  et 
des  Pyrénéc.s. 

Parasites  (avec  cécidies?).  —  Homoptères. 
K/i/fi iijirnis  rliynrhothri r.  —  Les  feuilles  sur  lesquelles  vit  cet  Homoptère  ont  les 

lobes  contournés. 
L'irrr,  nymphe,  in-terte  peu-fait  ( .' ). 

]\.  —  R.VMNClLis  AIRICOMUS  L.  — Aliomljinli'  au  |irinlcaiiis  dans  les  bois 
humides,  cette  Renoncule  a  les  premières  feuilles  arrondies,  presque  eulières: 
celles  ipii  leui'  succèdent  sont  au  contraii'c  divisées.  Les  pétales,  d'un  jaune 
mal.  avorlcnl  souvent:  les  carpelles  snid  garnis  de  poils  courts.  —  Aviil,  mai. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Diptères. 
Cériilomyine  inrléterminée. 

1 .  Lnrre  et  lymphe.  —  Les  larves  de  cette  Céeidomyine  vivent  en  société  à  la 

base  des  fruits  hypertrophiés. 

2.  Innecte  parfeiit  (?). 

\.  —  RwiNcrrus  jr-lhosus  L.  —  La  r>rni)iiciilc  bullieuse  doit  son  nom 
à  ses  liges  rcnllées  à  la  base  en  forme  di'  ludbc  ai-i'Oiidi.  Les  feuilles  sont 
ilécoupées,  les  tiges  striées,  les  lleiu-s  jaunes,  bi-jllanles,  ont  les  sépales  du 
calice  renversés.  — Très  comnuin,  cliam|is.  prés.  bois.  etc..  d'avril  rii  sep- 
lembi'c. 

Parasites  I  (sans  cécidies).  —  Hyménoptîîres. 

I .  A  iiifi^ix  1(1  ffi  Fabr. 

1 .  Lfirre  et  Symphe  {:). 

2.  Inserte  peitfait.  —  L"insecte  parfait  se  rencontre  en  m.ai  dans  les  fleurs  du 

R.  hiilhosuK.  Il  est  noir  avec  les  anneaux  de  l'abdomen  marqués  de  jaune 
sur  les  côtés;  ventre  jaune  au  milieu;  ailes  sulienfumées  à  l'extrémité. 

II.  nineuiei  d expert»  Dhlb. 

1.  Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  ronge  les  feuilles  du  R.  hiiJhtiitux. 

2 .  Iwterte  parfait  (  !). 

III.  Blennocatnpa  athipes  L.  —  Larve,  nymphe  et  insecte  parfait  (  '). 

IV.  Tentliredo  mesomelas  L. 

1 .  Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  a  le  dos  noir  avec  les  côtés  plus  pâles  tachés  de 

biun;  les  pattes  sont  blanches  avec  ongles  noirs;  tête  d'un  noir  brillant; 
corps  tout  entier  semé  de  petits  tubercules  blancs  et  de  poils  courts.  Après 
la  dernière  mue,  elle  prend  une  teinte  vert  olive  brillant. 

2.  / lixecfe  /lavfaif.  —  Tête  vert  clair  avec  antennes  noires;  thorax  en  partie  clair, 

écusson  noir.  —  Juin.  12  à  13  millim. 

Parasites  II  (avec  cécidies).  —  I.  Diptères. 
l'erri.'-ia  Raniinruli  (Voyez  Raiiii iinihi-f  arrii^). 

II.  Homoptères. 
]'eiiiphii/iix  RaniineiiU  Kalt.  —  Les  feuilles  parasitées  par  ce  puceron  ont  leur  lolie 
faiblement  enroulé.  L'insecte  est  revêtu  d'un  duvet  laineux  (Kalt). 

\\.  —  RwiAcrbfS  F[.\M\in.\  L,  -—  Feuilles  l'ulK'i'es.  j'Iroiles,   allongi'es. 
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(•('IIps  (lu  niilipu  de  la  lise  iiélinlôos:  llours  jaiinos,  moyennes,  péclnnculécs,  à 
sr'|ial('s  |iliis  (111  moins  xclus.  -  De  juin  i^ii  si'[il('iiii)ri\  dans  li^s  ciulcdils 
liiiiniili's. 

Parasites  (avec  céci(ii('s).  —  Homoptères. 
J'(  m /i/ui/iis  /  iiiiKiini//  (Voyez  R(tininciilii!<  Iiii/Jkj^i/s). 

\\\.  —  UAMWC.if.rs  (;i,\(;i\i,is  L.  l'Iaiilc  (l(\s  liaulcs  n'^gimis  ;  Iriiillcs 
rlivis('^f>s  à  Inhes  siilulix  isivs,  airomlis,  |)(''ti(il(''s.  I''l(^iii's  blanrlu\s,  niscs  ou 
|uir|iuriiies  à  caiicc  i-nuji'ur  ili'  idiiillr.  l>i'  iiiillcl  à  si'plcnilui'.  cmlrdils 
iMiuiidcs. 

Parasites  (pans  cécidies).  —  Lépidoptères. 

Ortiioi/i  hfhrt/rnh'.s  Hs.,  Gn. 

I  .   ('iKiiille  et  Cliiy.-dliile  (?). 

2.  l'diillhin.  —  Le  papillon  a  les  antennes  longues  et  filiformes,  l'abi^omen 
annelé  de  blanc,  mince,  se  termine  en  pointe.  Les  ailes  épaisses  et  soyeuses 
sont  finement  pulvérulentes.  Les  ailes  supérieures,  gris  bleu  lavé  de  jaune 
sont  traversées  par  trois  lignes  ))runes  peu  distinctes;  la  nervure  qui  longe 
le  liord  de  l'aile  est  plus  large  et  recourbée  en  hameçon.  Les  ailes  inférieure,? 
d'un  gris  argenté  brillant  ne  portent  aucun  dessin.  Le  dessous  des  ailes  est 
argenté  uni  dans  les  supérieures,  traversé  dans  les  inférieures  d'une  bande 
blanche  assez  vague.  —  Dans  le  voisinage  des  glaciers. 

\ill.  —  Uam'NCI'LU.s  LANUiilNOSUS  L.  —  \a'  I>.  I(tnii(jinnsii\.  tn^s  voisin  (lu 
/(.  (tc.ris,  s>ii  dislingiie-  par  !(\s  longs  poils  bnins  auxiiucls  il  doit  son  nom  cl 
par  ses  rarpcllos  très  rr'cnnr!)(\s  au  souuikM.  --  Fleurs  jaunes.  Jura.  .Mpes. 
Juillet,  août. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  I.  Diptkres. 
Prrrixiri  niniiiindi  (Voyez  Raniinnihix  iir/  /x). 

II.  Acariens. 

Kii/o/i/ij/ii/e  liii/f/fiiii iiiée  (Voyez  Hniniiifiil us  aron ififii/iiis), 

IX.  —  llANi'NCULUS  MONTANUS  Wlld.  —  Plante  pubescente  au  sommet  ; 
feuilles  radicales  p(Miolf^es,  presque  orbiculaircs,  celtes  de  la  tige  liinHiires 
digitiVs;  calice  l(''g(^remeul  velu;  fleurs  larges  d'un  jaune  doré  brillanl.  -- 
.\lpes,  r'vr(''n(''es.  .juillet  cl  août. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Acariens. 
Erydiilniiile  imléfo-niiné  (Voyez  RnnunruhiK  ((ciinitifnliiix). 

X.  —  RANUNCnAS  REPEN.s  L.  —  Le  //.  rcpois  se  reconnaîl  aisément  à  ses 
figes  couchées,  rampante.s,  portant  souvent  tles  i-acines  adventives  aux  mriids. 
Fleurs  jaunes  brillantes,  à  calice  étalé  non  renversé.  Feuilles  vertes  souvent 
tachées  de  blanc  ou  de  noir,  à  lobe  supérieur  pétiole.  —  Partout  d'avril  en 
oc|i)l)re. 

Parasites  I  (sans  cécidies).  —  Diptères. 
Indéterminée,  larve  mineuse  (Voyez  Ran.  orrix). 

Parasites  II  (avec  cécidies).  —  I.  Diptères. 
I.   Rtii'nid  Rdiuinctili . 
II.   l'éri/ildiinjinc  i niléterwinre  (Voyez  Rini.  finix). 

II.  Acariens. 

Eryaphyi'le  iwléteiiiiinée  (Voyez  Rini.  amnit/'foh'iis). 

III.  Homoptères. 

I.   Pemphigi/s  Rnnitnculi  (Voyez  Raniinriilux  bulhniiix). 
II.   A/iJn'.i  indi'teniriiié.  —  F.nroulement  du  limbe. 


l-'iO         CfULRï  et  (jri(;\o\.  —  IdxpiIcs  |;rt/Y/v//('.v  (les  U('n<)ii''iili(â''i'.t. 

Xr.  —  Genre  THALICTRUM 

Lrs  Pi^^'nmnns  nul  des  Minus,  sans  cdi-dllcs.  à  (''liiiHiiii's  trf'S  nnmbriMises, 
et  disjiusées  en  grappes  simples  on  rameuses.  Leur  lial)ital  esl  liés  vaiiable. 
Les  uns  se  plaisent  au  bord  des  eaux  courantes,  les  autres  prt''fèi'enl  les  bois 
siliceux  et  secs. 

Parasites  (san.s  cécidies).  —  Coléoptères. 
Cri  ni  lia  ri  a  re^ic/itoiia  Lat. 

/.  Ijirvc  et  Xijtniihe.  —  Les  conditions  naturelles  dans  lesquelles  se  développe 
la  larve  sont  encore  peu  connues.  Cependant,  grâce  à  sa  proche  parenté 
avec  les  Meloë  et  les  Sitaris,  on  est  parvenu  à  les  deviner.  L'œuf,  pondu  à 
terre  par  la  femelle,  ne  donne  pas  en  effet  naissance  à  une  larve  seniljlalili' 
à  celles  des  autres  Coléoptères,  mais  à  un  triungulin  analogue  à  ceux  des 
Sitaris  et  des  Meloë.  De  cette  analogie  on  a  conclu  qu'il  devait  vivre  aux 
dépens  des  œufs  d'abord,  puis  du  miel  de  diverses  espèces  d'aljeilles.  LTne 
éducation  artificielle  de  triungulins  de  Cantharide  faite  par  M.  Lichtenstein 
est  venue  confirmer  ces  suppositions.  Mis  en  présence  d'œufs  à'Osiiiiii  et  de 
('tiiiiinn  posés  sur  le  miel  qui  devait  les  nourrir,  le  jeune  triungulin  com- 
mence par  percer  l'œuf  avec  ses  mandibules  acérées  et  le  suce  entièrement. 
L'œuf  épuisé,  il  se  transforme  et,  perdant  sa  couleur  Innine  et  ses  soies 
caudales,  il  se  montre  sous  la  forme  d'un  petit  ver  blanc  hexapode  qui,  on 
linéiques  .jours,  fait  disparaître  le  miel  dont  il  a  dévoré  le  légitime  pro- 
priétaire. Ce  second  repas  terminé,  nouvelle  transformation  :  les  yeux  ont 
disparu,  l'extrémité  des  pattes  et  des  mâchoires  est  devenue  iirune  et  cornée. 
Cette  larve  s'enfonce  alors  dans  la  terre  et  s'y  change  en  une  pulpe  assez 
semblable  à  celle  des  Muscides.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  passe  l'hiver.  Vers 
le  milieu  d'avril  la  pulpe  s'ou^■re  et  il  en  sort  une  nouvelle  larve  iilanche 
armée  de  pattes  rudimentaires.  Vers  la  fin  d'avril  cette  larve  se  transforme 
en  une  nymphe  analogue  à  celles  des  Coléoptères. 

2.  Inmctc  paifiiit.  —  D'un  beau  vert  l)ron/.é  doré,  la  cantharide  a  les  antennes 
noires  ainsi  que  la  tête  et  les  pattes.  P^lle  porte  sur  la  tète  et  sur  le  corselet 

—  assez  inégal  —  une  ligne  longitudinale  piofondément  enfoncée.  Cet  insecte 
se  montre  parfois  en  quantités  prodigieuses  mais  dans  des  localités  toujours 
circonscrites.  C'est  alors  qu'après  avoir  dépouillé  les  frênes  et  les  lilas,  il 
s'atlaque  à  d'autres  plantes  et  notamment  au  Thalictrum.  —  15''25  millim. 

—  Broyé  et  mélangé  avec  une  substance  agglutinante,  il  sert  à  faire  les 
vésicatoires. 

T.  —  Tiivi.ir.TurM  .\\GisTii-(U.ir'\[  L.  —  Ce  Tlialielnim  a  les  feuilles  de  la 
base  très  éti-oites  ;  celles  du  milieu  de  la  tige  ont  li^s  lobes  plus  longs  que 
larges  :  les  lleurs  sont  pendantes,  ainsi  (|ue  les  tMamines,  dont  les  anthères 
sont  très  pointues.  —  Rois,  près,  rochers.  Jiullef,  aoùl.  Centre,  Est,  Sud-Est. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Diptères. 
T.  f'/iiioi/i///o<i.<  //iti/irf liro/ii  Rl)s. 

1.  Liiirc  et  Xymp}ip.  —  Les  larves  de  ce  Diptère  vivent  isolées  ou  par  deux 

dans  les  carpelles  du  fruit  qui  s'épaississent  et  deviennent  presque  globu- 
leux. 

2.  Insecte  jiarf ait  (  ?). 

II.  Cèciddiinjine  iiulfteriiii née.  —  Fruits  renflés  sphériques.  Cette  Cécidomyine  est 
probablement  la  même  que  la  précédente. 

IL  —  Tiur.icTRCM  DiNENSE  Oum.  =  l///((cv,  var.  iininiin. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Diptères. 
Cécidomyine  indéterminée.  —  Feuilles  enroulées  sur  les  bords. 
T.tirve,  nymphe,  inî<ecte  parfait  ('!). 

IIL  —  TUAblCTRlM  rbAtiELLATl'M  =  '?  rt(/(///('(///n/(///// . 
Parasites  (avec  cécidies).  —  Diptères. 

Cécidomyine  indéterminée.  —  Les  feuilles  attaquées  présentent  des  crispations  qui 
aliritent  la  larve  et  où  celle-ci  se  transforme  dans  un  cocon  blanc.  —  1  nxeit( 
parfait  (  '!). 
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IV.  —  TiiAl.iCTiîrM  KLWlM  L.  —  C'pst  le  plus  (•oiuiiiiiii  de  tuus.  il  leclieieju' 
les  eudroils  liiiiiiides.  les  bords  des  riviè-res.  Il  se  distingue  du  Th.  ini(iu\H' 
jollniv  \)-dv  ses  l'euilles  de  la  base  imii  lirs  (''fidiles  el  par  ses  aulbèri's  peu 
pointues.  —  (lonuiuui.  Juiii-juillel. 

Parasites  I  (sans  cécidies).  —  Lépidoptèrrs. 

CuIjK   ('(I [niviiKt  Esp. 

1.  Vhinilh'  (t  ClinjmJith .  —  La  chenille  rose,   allongée,   cylindrique,   possède 

huit  paires  de  pattes  égales.  Elle  vit  en  mai  à  découvert  sur  le  Piganion  aux 
environs  de  Perpignan.  La  chrysalide  est  enfermée  dans  une  coque  frêle  au 
mdieu  de  feuilles  ou  de  mousses. 

2.  Fdiiilloii.  —  Le  papillon  a  les  palpes,  le  thorax,  les  jambes  et  les  premiers 

fcegments  de  l'ahdomen  tiès  velus.  Les  palpes  sont  longs,  les  antennes  courtes, 
l'abdomen  conique;  des  stries  transver.'iales  traversent  le  thorax  :  les  ailes 
supérieures  gris  roussâtre.  aiguës  au  sommet  et  munies  au  bord  inférieur 
d'une  dent  relevée,  sont  également  marquées  de  stries  nombreuses  d'un  gris 
clair  :  les  lignes  et  les  taches  ordinaires  chez  les  noctuelles  sont  ici  très 
effacées,  sauf  la  ligne  inférietire  d'un  l)run  ferrugineux.  Les  ailes  infé- 
rieures, d'un  jaune  grisâtre,  sont  marquées  d'une  large  bande  grise,  i^^  iden- 
tique. —  Juin-juillet. 

Parasites  II  (avec  cécidies).  —  L  Diptîîres. 
I.   Vdihid  fhaUitii  Rbsn. 

1.  Liircc  ti  .\  !/iii/i/i< .  —  Les  larves,  rouges,  vivent  en  société  sur  les  feuilles  dont 

les  pétioles  et  les  folioles,  raccourcis  et  épaissis  se  transforment  en  une 
boule  spongieuse  et  blanchâtre,  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  noi- 
sette. Pour  se  transformer,  elle  s'enfonce  en  terre. 

2.  liiK'rfe  parfait  ('!). 

IT.   ('liiiii  U  iilo.'-is  thalicti  irtiJd  (Voyez    Tlialiiiiiiin  iiiKjiistifoUiiiii). 
III.   Fdii^ia  indèU-rmini'i .  — Déformation  d'une  fleur. 
Ijdri'i-,  iiij III plie  et  ittxirfc  /un- fait  ( !). 

y .  —    rilVMClllL.M  l-'LE.MOSL.M  Ijiull.  -      Tj^e  xcili'.    Ile.\uease.    leuillée  JUS- 

ipi'eu  haut:  folioles  sessiles,  serrées:  lleuis  peiidaides  en  panicule  leuillée. 
;\loutagiies.  .Mai-juin. 

Parasites  (avec  cécidies).    —  I.  DiPTiiRES. 
Ciiiiiiiliphins  tlidlirtrirola  (Voyez  Thaï.  aii!/iistif<j/iiiiii). 

II.  Acariens. 
Fhijtupfiix  (Enjopinjix)   indéterminé.   —  Les   folioles   des   feuilles   atteintes   sont 
ridées,  crispées  et  souvent  rapprochées  en  paquet.  —  Insecte  '  ! }. 

\\.  —  Tnvi.ieTlU  \I  MA.iIS  L.  -  Les  feiulle>  du  inilieu  de  la  lii^e  (iiil  les 
l'iilioles  presipie  aussi  laii^es  que  l(ini,nies:  les  tolioles  des  feuilles  de  la  base 
alteigueut  de  2  à  4  eeiiliinèli-es  de  largeur.  —  lîiiis  (d  roeliers.  Juin,  août. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Diptères. 
Cil ni,(Ii ploHs  l'Iialirt iinila  (Voyez  Th.  aiii/ii>.fifi)lii/ m). 

\\\.  —  TiiALicTUiM  MI.^rs  L.  —  Semblable  au  précédent,  vivant  dans  les 
mêmes  slalions  id  aux  mêmes  époques,  il  ne  s'en  dislingue  que  par  les  feuilles 
de  la  base  ipii  n'alleignent  jamais  2  à  4  cenlimèli'es  de  largeur. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  I.  Diptères. 

T.   Cliiiiiili/ilo.yis  llialicflifi/la  (Voyez  l'h.  aiii/iistifiiliiiui). 

II.  l'erii.'^ia  Tlialictri  (Voyez  Tli.  fiaciim). 

III.  ('tri)liiiiniiiir  imléti iiiiinée.  —  Plusieurs  larves  Ijlanclies  dans  une  cécidie,  dure 
au  centre,  spongieuse  à  l'extérieur,  formée  aux  dépens  des  pétioles  et  des 
feuilles  raccourcis  et  pouvant  atteindre  la  grosseur  d'une  noisette.  — 
y ij III plie,  inaecfe  (!). 
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II.  Acariens. 
l'In/tuptiix  iiulitcrminé  (Voyez  TluiJictnnii  coJliiiii m). 

\\\\.  -  TiiAiJCTKiM  8IMPLEX  L.  —  Tii;*'  .siiii|ili'.  i^it'le.  iii'pS([iif'  anguleuso. 
Feuilles  nombreuses,  les  inférieuics  à  coui-1  pétiole  muni  tie  deu.x  oreillettes 
membraneuses,  les  supéi'ieures  sessiles;  ileurs  pendantes,  verdàtres.  —  Mon- 
tagne. Juillet,  août. 

Parasites  (avec  cécidies).  —  Diptères. 
Chnotli pln^is  iliahrtricola  (Voyez  Th.  /iiii/iisf/fnl/ii ni). 

Xir.  —  Genre  TROLLIUS 

Les  ïrollins  sont  des  plantes  de  monlagnes.  Les  Heurs  large.s,  d'un  jaune 
pâle,  ont  des  pétales  nombreux  en  cornet  à  la  base.  —  Prés  et  pâturages. 
Juin.  aoùl. 

Parasites  (sans  cécidies).  —  Coléoptères. 
Fil  ylloiii  it:i  liiirtiriihi  L. 

1.  Larce  et  y yiiiplie.  —  C'est  à  l'état  de  larve  que  le  /'/(.  Iniiiicdhi.  plus  connu 

sous  le  nom  de  hanneton  de  la  Saint-Jean,  s'attaque  aux  Trollius  dont  il 
mange  les  racine.?.  D'ailleurs,  à  l'exemple  des  autres  Méli>lonttiides,  ses 
proclies  parents,  cette  larve  n'est  pas  exclusive  dans  sa  nourriture,  elle 
s'attaque  aussi  aux  Saxifrages  et  à  bien  d'autres  plantes. 

2.  Iiuerte  parfait.  —  L'insecte  parfait  est  un  joli  lianneton  de  9  à  11  millim. 

de  longueur.  Sa  couleur  générale  varie  du  Ijronzé  au  vert  foncé  bleuâtre, 
brillant.  Il  est  tout  entier  hérissé  de  poils  gris.  Les  antennes  sont  roussâtres; 
les  élytres,  brunes,  noires  ou  brun  rougeâtre,  sont  hérissées  et  marquées 
alternativement  de  lignes  et  de  ponctuations  irrégulières.  C'est  de  mai  en 
octolire  qu'apparaît  ce  hanneton  parfois  en  quantité  considérable  et  alors 
il  peut  devenir  un  fléau  véritable,  car  non  seulement  il  dévore  les  feuilles 
des  arbres  fiuitiers  et  des  arbustes  d'ornement,  mais  il  étend  encore  ses 
dégâts  sur  les  plus  belles  fleurs  qu'il  dévaste  impitoyablement. 

G.  GoiUY  el  J.  GiioNo.x. 


iNOTE  SUR  L'INSTINCT  DU  POMPIUUS  VIATWUS 


Dès  la  lin  tli's  dernières  gelées,  un  peut  \iiir  diMTs  apiaites.  des  anilrèiies, 
des  osmies,  (\r<.  aniliophores,  butiner,  au  pâle  soleil  de  mars,  sui'  les  touffes 
de  violeltes  (pii  conslituen!  à  elles  seules  pres(iue  toute  la  llore  de  la  saison. 
(Juanl  aux  hyménoptères  eliasseuis  de  pi-oies,  il.-,  attendent  l'été  pour  se 
libérei'  de  leur  coque.  L'un  d'eux,  cci.i'ndaid.  est  i'emaripial)le  pai'  sa  préco- 
cité, c'est  le  l'ampiliis  rinlii-us  F.,  ipi'du  peut  \iiir  en  pleine  nidification  dans 
les  derniers  jouis  de  lliixer.  poiu'  peu  (]ue  la  leiripéi'ature  soit  l'avoi'able. 
Get  insecte  par.iil  d'ailleurs  moins  exigeant  iiiie  la  plupail  des  Iiymén()];tères 
nidifiants  qui  eesseul  leur  travail  dès  i|ue  le  soleil  se  cache  ou  qu'ils  sont 
troublés  pai-  le  vent.  En  mars  l!)U.'î.  j'ai  pu  ob.server  ses  mo'urs,  malgré  une 
lorte  bise  ([ui  n'a  ces.sé  de  soufllei'  à  cette  épo(|ue  de  l'année. 

Les  proies  chassées  par  ce  |)ompil(>  sont  des  ai'aignées  errantes  grises. 
appartenant  au  geni-e  lycose.  qui  parcourent  en  nomhi-e  tous  les  litux  im 
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peu  iiicullcs  fl  les  lisières  des  bois.  M.  Eiig.  Simon,  à  qui  j'expi'inie  ici  mu 
vive  gi'aliUide,  a  bien  voulu  délerminei'  quehiues-unes  des  araignées  trouvées 
dans  les  nids  de  l'inseete.  Elles  appai'Ienaient  à  deux  espèecs  :  Li/ro.va 
inrciilindii  Lalr.  et  Ljjrnsu  riiriaild  de  (lérr,  la  première  étant  beaue(iu|i  plus 
commuiir  que  la  seconde.  11  faut  y  joindre  un  exemplaire  de  l'urdosa  Iwi'- 
Iciisis  Tlioirll,  arai.ïïuée  que  le  l'(i)ni>ilus  ridUciis  m:  capture  peut-être  qu'acci- 
ilentellMiicnl.  Il  est  probable  qiu'  le  ponipile  s'adresse  à  toutes  les  lycoses 
I  rranles  île  taille  ctaivrnable  et  (jue  les  es|ièces  (ju'il  chasse  varient  suivant 
les  contrées.  AI.  Ferton  cite  comme  sa  victime  en  Provence,  la  Ijjrusa  persa- 
mihi  L. 

Ee  l'(iiiiinln.\  riiilicii-s  vit  jj;éiu'ralement  en  gi'and  nomijre  tians  la  ménn; 
localité:  il  atïecti(mne  les  lieux  un  |)eu  sablonneux,  les  friches,  les  bords  des 
bois  où  son  i^ibier  est  abondant.  Sa  méthode  de  chasse  consiste  à  parcourir 
le  terrain  avec  rapidité  el  à  bondii'  soudain  sui-  l'araiiïnéie  qu'il  apercoil.  Si 
celle-ci  n'est  pas  sur  ses  gardes,  elle  esl  immédiatement,  tianspercée  et 
paralysée.  Souvent  elle  a  le  temps  de  parer  l'attaque  par  un  saut  en  arrière 
et  de  lenir  Tagresseui-  en  l'cspecl  par  sa  posliue  menaçante.  L'hyménoptère 
irvieni  à  la  charge  et  l'ai'aigné:^  s'empi'csse  de  fuir,  heureuse  si  elle  peut  se 
radier  au  iniliiMi  d'iuie  toidfe  tl'heibes.  Après  une  poursuite  plus  ou  moins 
mouxemenli'e.  le  condiat  se  tei-mine  presque  loujoui's  [jar  la  ca|jtui'e  de 
rai'aelmiile,  qui  (\sl  [laîné  vers  un  lieu  tavoi'able  à  son  enfouissement. 

Ouelqu'habilude  (pii'  l'on  ait  des  mteurs  des  h\  ménoptèi'es  paralyseurs, 
c'est  toujours  avec  intérêt  et  même  un  certain  seidiment  d'effroi  qu'on  voit 
la  lycose,  si  vigoureuse  el  si  alerte,  s'affaisser  subitement  sous  l'aiguillou  du 
pompile,  ployer  ses  huit  pattes  conli-e  son  corps,  réduite  pour  jamais  !\ 
l'immobilité.  L'insecte  la  saisit  de  ses  mandibides  par  le  milieu  du  corps,  el. 
qiii'l  ipie  soit  son  poid.s,  la  poi'te,  à  pied,  jusipi'à  l'emplacement  (|u'il  choisira 
pour  creuser  son  nid.  Souvent  il  ne  craint  pas  de  la  saisir  par  la  bouche, 
comme  par  bi'avade,  au  risque  d'être  ti'anspercé  pai-  les  chélicères  venimeux, 
(ieiix-ci  sont  d'ailleuis  iiarfaitement  inunobile.s,  et  (pmique  je  n'aie  pu  voii' 
le  point  précis  oii  pénèlre  l'aiguillon,  je  su|ipose  (]u'un  coup  est  donné  dans 
la  région  antérieuie  du  cephalothoi-ax. 

1/araignée  déposée  à  teri'e,  le  ponqiile  creuse  rapidement  un  leia-iei-  à  une 
pelile  dislance.  Il  s'inlei'rompi  fréipiemmiad  puni-  visiter  sa  proie  et  la  rap- 
pi-oclie  de  plus  en  plus  à  mesure  que  le  lia\ail  axance.  Le  nid  esl  un  trou 
peu  profniid.  vei'lical  ou  légèi-ennail  oliljipie.  Le  pom|iile  y  introduit  sa  lycose 
après  l'avoii'  abandiauH_^e  sur  le  bord,  |)oui-  visilei'  le  fond,  comme  le  pra- 
tiquent les  sphi'x.  Comme  les  sphex  aussi,  il  reninivelle  cette  visite  domici- 
liaire si  l'on  l'carle  l'araigni'e  pendant  s(ai  absence,  mais  généralement  il 
se  lasse  \i|e  el  reimnce  à  la'lle  praliipii'  au  lioid  de  i]uelques  i''pi'euves. 
L'araign(''e,  p(isi';>  sur  le  \iailre  ilans  son  alliliide  nalurelle,  reçoil  un  (cuf 
sur  le  côlé  de  l'abdonien,  à  la  joiicliiai  du  {a'phalollna'ax  et  le  c(Hiloir  d'enlri''e 
esl  cond)lé. 

M.  Feiion  il)  a  si  aihuirabliMuenl  étudié  l'instincl  des  ponqiilides  qu'il  resie 
bien  peu  de  choses  nouvelles  à  dii-e  à  ce  sujet,  el  je  n'aui'ais  pas  enti'epris 
riusloii'e  de  celle  espèce,  si  je  n'y  avais  vu  (fnelipii's  faits  intéressants  au 
point  de  vue  du  discernement  i-l  de  la  mianoire. 

M.  Kei-ton  explique  jiar  l'odoi-al  la  fa(adlé  (pi'a  le  Pmiiiiihi.s  rinimi\  de 
découM'ir  les  araignées  du  genre  Srini'sia,  (jui  vivent  sous  terre,  et  l'iiai  n'est 
plus  plausilile.  .Mais  il  est  diflicile  d'admettre  (]up  les  pom|)ile.s,  chassein"s 
d'araignées  errantes,  se  guidi  iil  par  im  autre  sens  ipu'  la  vue.  En  obser\aiit 

(1)  CM.  Fprliiii,  Nulles  imiii'  sci\ii'  à  l'Iii^l'Hio  de  l'iiislincl  ilos  ponipilides,  pi  nouvelles  obsoi'- 
VHlions  .sur  riiisliiicl  des  poiiipilides  (  Ic/cs  t/c  la  SociOti:'  liniicciine  de  iiordciiii.v.  I.  XLIV,  1891, 
et  t.  LU,  18'J7). 
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un  l'diiijiiliis  ridiiru.s  eu  chasse,  je  l'ai  \n  s'i'laiicri  Miliilciiiciil  sui'  iiin'  i;'nis>i' 
luiii-iiii  passant  à  sa  itortée  et  s'(Miiigiii'r  ciisiiili'  a|ii-rs  a\iiii'  ii'Cdiiini  sa 
rnrpi'isc.  In  anii'p  «e  précipita  do  même  sui'  inie  Ciciiuicld  liiibrida.  eri-eui- 
qui  taillil  lui  ciM'ilei'  la  vie.  Or  la  lycose  n'exhale  ceiiainemeui  ni  l'udenr  d'acide 
Inrnn(|iie.  ni  celle  mnsiinée  de  la  cicindèle.  Au  cnnlraiie,  (in  ciin(;iiil  (jn'un 
|)umpilc,  ù  Mie  pi-ubablemenl  li(iniée,  soit  Inimpé  par  l'allure  rapide  et  les 
|)atte.s  grêles  d'une  fourmi  cl  d'une  cicindèle.  celle  deinjère  ayant  en  plus 
une  couleui'  grise  l'appelant  celle  de  la  lycose. 

i.c  Poiiipilii.s  riuliciis  a  une  ditlicullé  très  grande  à  re|iuu\('i'  son  araigut''e 
dès  (|u"ori  la  change  de  place.  l'emlant  ipril  creuse  son  nid.  je  déplace  la 
pi'oie  d'une  trentaine  de  centimè|i-es.  l/insecle  retourne  à  l'endroit  où  il 
l'avait  déposée.  e|  ne  l'y  \oyanl  plus,  commence  des  rechi'i'ches  avec  agila- 
tinn.  Il  ne  la  lrou\e  ipiapiès  un  ipiaii  d'heure  l'I  peut  pas.ser  près  d'elle  au 
poini  lie  la  loucliei-.  sans  la  \iiir.  In  p(jm|nle  dont  le  \enl  a\ail  éloigné  la 
proie  de  cinipiante  centimèlres,  lut  inca|!able  de  la  l'cti'ouvei-.  Ce  fait  me 
parait  une  |M'eu\e  de  plus  (|ue  l'odoi'at  n'est  pas  en  cause,  et  ([ue  le  pompile. 
a>aid  comme  tous  les  insectes  une  \ne  médiocic.  m'  perçoit  guère  la  lycose 
(|ne  lor.squ'elle  est  eu  marche. 

.Sa  méuHiire  est  a.ssez  grande,  cai-  si  on  i''cai-|e  la  inoie  |iendanl  ipi'il  tra- 
vaille au  teriier.  un  certain  nomiti'e  de  fois,  il  va  la  chei-clier  à  la  jjlace  où 
il  ra\ait  laissée  la  dernière  fois.  An  bout  de  sept  (ui  huit  expéiiences,  il  se 
laligue  e|  liait  par  confondri'  le  dernier  emplac(  nieni  aM'c  les  précédeids.  A 
la  h.ingue  il  se  déi'oute  et  s'en\(ile  sans  continuer  ses  recheiches. 

il  n'aijandonne  pas  pian-  cela  son  tei'rier.  mais  y  ap'porte  une  .•seconde 
lycose.  (^esl  ce  (jui  explique  que  j'ai  pu  voir  îles  pompiles  s'em|)ai'ei'  d'arai- 
gnée.s  et  les  liainer  dans  des  ti'ous  déjà  creusés.  Cet  hyménoptère  peut  aussi 
\()ler  les  leri'iers  d'individus  de  son  espèce  e|  j'ai  \ii  uiu'  bataille  se  pi'odini'c 
eidre  deux  pompiles  louissani  allernativemeni  dans  le  même  trou,  chacun 
délogeant  l'autre  à  toui'  de  lôle. 

Si  l'on  remplace  la  pmje  d'un  l'nm]iiUis  riuliciis  par  une  araignée  luée  en 
la  pressant  aM'c  une  pince  et  sans  blessni'c  apparenle.  il  n'y  l'ail  aucune  atten- 
tion et  ne  s'en  empare  jamais,  .l'ai  (dferl  aussi  à  des  ponqiiles  en  (diasse  des 
lycoses  paralysées  extraites  d'autres  leiriers.  Klles  étaient  acceptées  avec 
empressement  el  enfouies  vfoyv  rlrr  jiiiiiirr.s  i\r  iiniirciiii.  Ceci  fait  suppose]- 
chez  cet  liyméno|)tère  un  discernemi'id  l'emarquable,  car  on  voit  ipi'il  sait 
disliuguei'  les  araignées  moites,  les  \i\aid('s  el  les  paralys(''es.  (Ir  les  lycoses 
o|iérées  jiar  cet  insecte  sont  d;ins  un  étal  de  jiartaile  immobilité;  ce  n'est 
(|u'a|irès  deux  ou  trois  jours  ipie  (|uel(pie.s-iines  des  ]U'oies  recueillies  par 
moi  oui  pu  l'aire  quelques  faibles  mouveineiils  des  |)altes.  Il  est  iiiléressaiil 
Ui'  cdinparcr  cette  manière  d'agii  axcc  celle  d'un  autre  liyménoptèrc  si  liii'ii 
étudié  par  M.  Jlai'chal  (I),  le  Crrrrris  tirmilii,  ipii  pi'iil  opérer  plusieurs  fois 
de  suite  le  même  halycle.  «  Ou'importe  au  ravisseur,  dit  .\1,  .Marchai,  l'iinmo- 
"  bilité  plus  ou  moins  grande  de  sa  proie!  L'instinct  im|)érieux  est  là.  domi- 
»  naiil  l'hyménoptère.  et  dix  minutes  se  sont  à  peine  écoulées  i|ue  le  voilà  ipii 
"  revienl  à  la  charge.  Jusiiu'à  cinq  fois  de  suite  je  le  vois  revenir  à  l'assaut, 
>i  el  i-ecommencer  identiquement  sa  manœuvre  sur  la  malheureuse  abeille  '>. 
^I.  Marchai  conclut  (pie  l'acte  instinctif  du  <\  nrimln  (^s[  un  réflexe  commandé 
par  la  vue  de  l'ilalycte  et  pouvant  s'exercer  un  nombre  indéterminé  de  fois 
sur  le  même  sujet,  bien  différent  est  le  cas  du  poiii|;ile.  l'as  de  léliexe  ici  à 
la  \ue  (le  la  lycose.  pas  d'assoinissemenl  iinpi''rieii\  de  l'insliiud.  l/iiisecte 
puignarde  sa  \ictime  lorsipi'il  y  est  ofiligé,   mais  c'esi  um'  besogne  jiénible 


'1/  P.  Marchai.  Elude  sur  l'insliiid  du  Ccrrn-i^  nniriln  '\ticliiicx  île  Zdnhiijir  criiriliiiriilriîc. 
1SS7). 
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ri  diflicile  sans  doiile.  car  il  s'y  .suiisti-ait  avec  l'inpn's.scnioiil  luisiiu'il  Irduvc 
une  proir  luiili'  appivlée. 

Un  sait  d'ailli'urs  ipic  le  l'inniiilux  i-iiiHcii\  a  îles  Icinlaiires  nuM'ipiéos  vei's 
\v  parasilisiiic.  cl  ne  se  l'ail  pas  sci-npii|c  de  d(M-idM'r  les  araigniH's  de  ses 
voisins. 

r-eaiieiiiip  de  iialinalisles  cunsidèi'enl  les  inslincls  cuinpliqiiés  coninie  élaul 
{■(inipusés  d'une  snile  il'actes  se  réjiélant  dans  le  même  ordre,  chacun  d'(nix 
ne  piMivanI  se  produire,  (ju'après  consommation  du  précédenl.  dette  théorie 
i\i-  la  ui('i'ani(pii'  à  déclancliements  successifs  est  certainement.  Irop  al)solue. 
Il  peut  y  a\i)U-  des  interversions  dans  les  actes  institudifs.  Le  pompile  dont 
on  dérobe  la  proie  prête  i'i  être  inliuniée,  satisfait  deu\  fois  son  instinct  de 
chasseur  a\anl  de  satisfaire  celui  de  fossoyeur.  De  plus  il  paraiys(>  une  pi'oie 
a|)i'ès  a\oir  crcuM''  le  leri'ier  (pii  doit  la  rece\oir,  au  ri'tiours  de  ses  tialiiludes. 
Le  poinpNi'  à  ipu  l'on  offri'  une  pi  oie  hml  inuiiohilisee  assou\it  iteux  fois 
l'instinct  de  fouir,  sans  assouvii-  dairs  rinli'r\alle  celui  île  poie-narder. 

M.  le  professeur  Alai'chat  a  bien  x'oidu  m'en\o\('r  de  précieux  renseij^'m'- 
nu'uts  sui'  les  nneurs  du  Ccircris  oriuilK.  .le  lui  adresse  de  bien  vifs  remer- 
ciements ainsi  (pi'à  M.  Feidon  duid  j'ai  consullé  les  lra\au\  sur  les  poin|n- 
lides  a\'ec  le  plus  grand  ]n'otit. 

Cuiser\  iSaône-ei-Loirei,  F.  l'n,.\i(U. 


SLU  tlV  iXOLVliAU  GE\RE  &  IXE  XOUVËLLE  ESPECE 

DE     CRUSTACÉ    ISOPODE    FOSSILE 

découvert  à  Koiiziîi'ut's  (lloiault) 


.M.  \drien  l'.ral\  \ient  de  decou\  lir,  à  liouzigues,  près  Celle,  et  d'en\o\er 
aux  galeiies  di'  l'aleont(diigie  de  Ij'.coh'  supérieure  des  ^lines,  un  Isopode 
fossile  d'un  intérêt  capital,  doid  .M.  le  professeiu'  Douvillé  a  bien  voulu  me 
conliei'  l'examen. 

Cet  animal  appartient  au  grou|ie  des  Annadillidiens,  clupoides  bien  (;oniuis 
(pu  se  roulent  en  Ixnde,  et  il  forme  le  type  d'un  nouveau  genre  pour  leipiel 
je  propose  le  noui  {VIÙKirnidililUd'uini  et  dont  on  trouvera  les  caraclèi-es  ci- 
dessous.  Il  en  a  l'di''  recueilli  plusieurs  e\em|ilaii-es  dans  un  i)etil  fragnii'id 
de  bircdu'  osseuse  calcaiic  dont  l'ange  n'est  |)as  l'ncoi'i"  biei\  établi.  Dans 
d'auti'cs  parties  de  la  même  [■0(dH'  se  trouvaient  en  nonil)re  des  fragnu'nts  de 
s(|ueleltes  de  chauves-souris  (crânes,  etc.).  —  J'avais  cru  tout  d'abord  qu'il 
s'agissait  là  d'une  faunule  spéléophile  tertiaire;  mais  le  groupe  des  Arma- 
dillidiens  ne  l'cnferme  guère  d'habitants  des  gi'ottes,  et,  d'autre  part,  la  pi'é- 
sence  d'yeux  très  déxcioppés  sur  les  exemplaires  admirablement  consei'vés 
(|ui  m'ont  été  soumis,  n'est  pas  \uu'  preuve  à  l'appui  de  cette  opinion. 


l'iO 


A.    I)I)LL1-L.S. 


Sur  un  luuimni  (  rw-lucé  hopude  lussUv. 


Ce  genre  a  quelque  analogie  avec  la  section  T  du  genre  actuel  Aniia'UIlidiii m,  com- 
prenant les  ^4.  Pallcai,  A.  luimttiin,  etc.  Il  en  diffère  surtout  par  la  moindre  convexité 
du  corps  et  ses  parties  latérales  presque  étalées,  et  par  le  processus  médian  de  l'épis- 
tome  qui  vu  tergalement  est  triangulaire  et  non  quadrangulaire. 


KonniKnHUnliuiii  yiiintUiiluin.  iimu  species. 

1.  L'animal  entier   (vue  tergale). 

2.  Le  cephalon   ivu  en  dessims)   pour  montrer  les  reliefs  de  l'eplstome. 

3.  Partie  postérieure  du  corps  in  sUu. 


Eouiinuddlidnini  (/rdii ulatuiu  ii(.i\a  species. 

(lurps  ovale,  allongé,  peu  convexe,  à  i)oiils  laleranx  un  peu  élalés,  i'oummI 
(le  granulalions  li'ès  nettes  siic  le  eeijhalon  et  le  milieu  du  peceion,  niniiis 
folles  siii-  les  eôlés  el  la  pai'tie  posl(!'i'ienre.  l'>pislonie  grand,  avec  un  ii'iief 
ciiii'iié  (pii  \ieiil  idioulir  anlérieureinenl  h  un  pelil  |ilaleau  iriangulaii-e  dé- 
passant le  front:  lobes  latécanx  lanlennaicesi  oMus.  Antennes?  Yeux  grands, 
ninlliocejlés. 

l'i'eniiers  segments  du  pereion  à  Ijoi'd  poslérieiu-  sinueux;  tous  les  seg- 
ments présentent  un  relief  antéro-médian  liii'u  développe. 

Les  deux  iiremiei's  segments  du  pleon  sont  dépourvus  de  processus  lale- 
ranx: le  |ireniier  est  relativement  grand  et  bien  dégagé;  les  processus  laP'- 
l'aux  t\('^  segments  3  à  -■)  sont  tiirigés  imi  arrière. 

l'Ieoleison  jilus  long  tpie  laige.  triangulaire,  un  peu  incurvé  el  lermini'-  en 
pointe  obtuse,  l'ropodes  à  exopodite  étroit,  pseudo-spalhiforme. 


IHIIIV;     UlJlLl.^V.      L    I  UJJUVtCO     CL     C.\V.I[  M  mil'       \_  1 1  l  H  l  ,      [t.^\    lll  l'  '     .^|  Kl  1 1 1 1  IL' I  iXH,  . 

Dimensions  :  longueur,  10  millimètres;  lai'geur,  4  millimètres  1/2. 
Plusieurs  exemplaires  dans  une  brèclie  osseuse  calcaire  (tertiaire?),  à 
zigu(>s,  près  Cette  (Héi'ault). 

l'aris.  A.   1)01.1. lis. 


Bon- 
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A    PROPOS    DES    FOUILLES    DE    M.    GASSER 

DANS  LES  TUMULUS  DE  MANTOGHE  (Haute-Saône) 


Dans  un  li'a\ail  inlilulé  :  ïlêsuUnl  des  loudlfs  dims  /cy  Imitidas  de  MfDdoche. 
qu'il  vienL  de  publier  dans  le  n"  401  de  la  Feuille,  M.  A.  Gasser  énonre  les 
très  importants  résultats  de  ses  recherches,  mais  les  conclusions  que  l'on  eu 
peut  tirer  nous  paraissent  toutes  auli-es  que  les  siennes  el  ne  sont  nullement, 
comme  il  le  croit,  en  contradiclion  avec  les  idées  actuelles. 

Tout  d'abord  quel  est  l'âge  de  ces  tombelles?  M.  Gasser  reconnaît  que  la 
majorilé  de  ses  trouvailles  se  rapporte  à  La  Tène  I  sauf  un  cabochon  en 
l'rr  (iiné  et  recouvert  d'une  feuille  d'or  qu'il  considère  comme  une  libulo 
l\ pique  de  La  Tène  IIL  Ici  nous  devuns  nous  séparer  de  lui  et  nous  croyons, 
d'après  sa  description,  qu'il  s'agit  là  seulement  d'une  pièce  d'aiiplique,  mais 
en  aucun  cas,  d'une  libule  caractéristique  dé  La  Tène  111,  ces  dernières  appar- 
tenant, soit  au  type  à  porte-agrafe  ajouré,  soit  à  celui  à  disque  médian  tra- 
versé. La  présence  des  amphores  cinéraires  pourrait,  tout  au  plus,  faire 
abaisser  la  date  au  début  de  La  Tène  II;  le  cimetière  de  Saint-Maur-les-Fossés 
a  d'ailleurs  donné  l'associalion  des  libules  de  La  Tène  II  avec  les  épées  de 
La  Tène  I.  Des  sépultures  gauloises  à  incinération  dans  des  am|)hores  ont 
déjà  été  signalées  notamment  par  M.  J.  de  Saint-Venant  dans  son  travail  sui' 
((  Les  Derniers  Arécomiques  »  paru  dans  le  Ihdielin  archéologique  de  18i)7; 
la  plupart  d'entre  elles  paraissent  appartenir  à  La  Tène  II,  mais  l'une  a 
livré  une  fibule  de  La  Tène  I.  Le  cimetière  de  Saint-Audebert,  dans  l'Aisne, 
a  également  rendu  di's  amphores  à  incinérations.  Mien  ne  s'opi)Ose  donc  h 
ce  ipu'  les  tunuilus  de  Maidnelie  appartiennent  bien  à  Laj  Tène  I.  La  pivsence 
d'une  ciste  à  cordons,  objet  spécial,  surtout  à  la  lin  de  l'Hallstatlien,  n'y 
contredit  pas.  Un  tumulus  de  la  même  région,  à  Meicey-sur-Saône,  fouillé 
par  Perr'on,  lui  a  donné  un  débris  de  ciste  à  cordons  avec  l'OEnochoé  carac- 
téristique de  La  Tène  I.  Ainsi  donc,  jusqu'à  maintenant,  c'est  bien  de  cette 
dernière  période  que  doivent  dater  les  tertres  funéraires  exploiés  par 
M.  Gasser,  mais  il  serait  vivement  à  désirer  que  cet  archéologue  publiât  les 
divers  fragments  de  libules  recueillis  par  lui  et  qui  seuls  pouri'ont  permettre 
de  lixei'  délinitivement  l'opinion.  Ces  tombelles  de  Mantoche  paraissent  être 
les  sépultures  des  descendants  des  personnages  enterrés  (incinérés  aussi  le 
plus  souvent  semble-t-il)  à  l'époque  de  transition  enli'c  l'IIallslattieu  el  le 
Marnieu  dans  les  tumulus  de  la  même  coiilrée  expliars  [tar  Perron  (Apre- 
mont,  Mercey-sur-Saùne,  Savoyens). 

La  découverte  d'une  javeline  en  bi'onze  avec  tout  ce  mobilier  doit,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  (lasser,  retenir  un  peu  l'attention.  Ce 
n'est  |)as  la  première  fois  que  pareille  chose  se  présente  quoique  très  cxcep- 
liomu-llemenl.  M.  E.  Chantre  (Les  Xécropoles  gauloises  du  Bas-Dauphiiié; 
C.-U.  .\cad.  des  Inscriptions,  18!)!))  cite  à  Leyrieux  deux  lances  en  bronze 
dans  des  séjndtures  marniennes,  mais  comme  il  y  indi(pie  en  outre  des  débris 
de  cuirasse  et  de  ceinture  en  bronze  estampé,  objets  qui,  croyons-nous,  n'ap- 
liailienucnt  ]ias  à  celle  période,  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  sur  cette  décou- 
verte d'autant  plus  fpi'elle  fut  faite  par  des  ouvi'iei's  hoi's  de  la  ])résence  de 
personnes  conqiétentes  et  même  du  propriétaire  du  leri'ain.  Dans  Les  Celles, 
de  MAI.  A.  lierlrand  et  S.  Reinach,  nous  voyons  qu'à  Santa  Maria  Maddalena 
di  Cazzano,  près  de  Bologne,  un  groupe  de  sépultures  gau.loises  a  donné 
douze  lances  en  bronze.  Peut-être  y  a-l-il  là  utilisation  d'armes  anciennes 
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icti'ouvées  |)ai'  luisard  en  assez  hmi  élal  r|  placées  dans  les  tunibes  de  pré- 
téi'cnce  à  celles  dont  on  se  servait  liabilnellcnieid.  (l'est  ce  que  nous  ci'oii'ioiis 
\(i|(inliei's.  car  nous  ne  connaissons  pias  d'aulri's  cas  d'associalidii  de  la  lanci' 
en  bronze  avec  un  mobiliei'  gaulois. 

iXous  pouvons  ciber  comme  exemples  du  même  genre  une  belle  lilmle  ù 
disque  médian  traversé,  spéciale  à  la  Tène  111,  i-etrouvée  ]iar  Itaudot  dans  les 
sépultures  burgoudes  de  Cliarnay.  et  une  iilaipie  de  ceinlure  en  brdiize  mince 
de  rilallslallien  déconverle  tlans  uiu'  tombe  burgonde  d'une  localilé  du  l)oid)s 
(musée  de  liesançon).  Il  faut  ajouter  que  les  lîarbares  et  les  (lallo-Uomains 
aussi,  très  probablement,  fouillaient  déjà  les  tumulus  comme  mine  de  bi-onze 
plutôt,  à  notre  idée,  que  dans  l'espoir  d'y  décuuvrii'  des  trésors.  Nous  possé- 
dons une  belle  lame  de  poignard  en  iuiinze.  portant  gravés  grossièrement 
une  couronne  surmontant  une  épée  et  un  fusil  entrecroisés  au-dessus  d'une 
Heur  de  lis;  nous  i<ensons  qu'il  ne  viendra  à  l'idée  de  personne  de  iirélemli-e 
à  cause  de  cela  que  l'âge  du  bronze  durait  encore  après  la  con(|uéte  de  la 
Fi'ancbe-Comté  par  les  Français  (époque  que  semble  indiquer  la  Heur  de  lisi. 
C.eki  prouve  simplement,  que  quelqu'un  ayant  découvert  cette  arme  en  bon 
étal  de  conservation  l'avait  i'amas.sée  et  conseivée  pour  son  usage,  au  nnjin^ 
queli|ue  temjjs. 

Ce  fait  d'aiTues  en  bronze  recueillies  el  utilisées  encore  à  l'époque  de  l^a 
Tène  étant  tout  à  fait  exceptionnel,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'y  ari'èter  plus 
longtemps  et  de  vouloir  en  tirer  des  consécpiences  sur  le  prolongement  de  l'âge 
du  bronze  jusque  pendant  l'ère  gauloise.  11  est  d'ailleurs  à  i-emarquer  (jui' 
pres(pie  toutes  les  pointes  de  lance  et  de  javidot  liallstattiennes  sont  en  fer 
el  non  en  bronze;  nous  ne  connaissons  gui're  dans  la  proxince  ([ue  (|uel(iues 
ja\id(jts  en  bronze  de  la  Condje-d'Ain,  un  de  Ci-ancol  et  un  autre  d'Orgelet. 
|)nur  le  premier  âge  du  fer  à  ses  débuis. 

Huant  aux  flèches  de  cette  jjériode,  si  en  lîaNièir  ndlaminenl  elles  sont 
foules,  d'après  le  l)''  Naue,  en  fer  et  à  douille,  nous  ne  cimnais.sdiis  pas  les 
types  alors  en  usage  en  Fram'he-Comté,  mais  à  la  lin  de  l'âge  du  bionze,  à 
côté  des  types  à  douille  coexislait  un  modèle  à  .soie  allongée.  J'en  possède 
uiH',  en  fer,  de  l'époque  carolingieime.  eu  birme  de  feuille  et  qui  était  sùre- 
nieid,  à  soie  et  non  pas  à  douille.  Certains  des  javelots  et  pilums  découverts 
dans  les  fossés  de  César  devant  Alise  s'emmanchaient  encore  à  soie  plaie 
<Mi  nuiwe;  aussi  jx^sfinne  n'a-t-il  posé  en  principe  l'enunanchement  exclusif 
à  dduille  pendant  l'âge  du  fer,  et  il  n'y  a  d'auli-e  conclusion  à  tirer  des  llèclies 
de  Manldidie,  (|ue  les  llèclies  à  soie  élaienl  en  usage  tlans  la  vallée  supérieure 
de  la  Saône  pendant  La  Tène  I.  Il  est  très  compi'éhensible  que  pour  des  armes 
desfiin'>es  à  être  perdues  on  lU'éféi'ail  souvent  se  donner  moins  de  travail  et 
par  suite  les  flèches  à  soie  plus  faciles  à  fabriquer  que  celles  à  douille. 

M.  Casser  nie  l'existence  d'un  âge  du  bronze  dans  la  région.  La  chose  lui 
est  pnnrtant  diflicile  api'ès  sa  découverte  de  sépultures  de  la  seconde  moitié 
de  celte  période  à  lieaujeu  lA.  Casskk.  Découreiif  de  drux  si'}iiillurc\  prc- 
rumainc.s  à  Beaujcu.  Soc.  Ofaiilnisc  d'h^iiuiluHtin  lîlOfi. 

Les  différences  considérables  enti-e  les  pièces  du  mobilier  funéraire  des 
tumulus  franc-comtois  du  premier  âge  du  fei  et  ee  qui  a  élé  découvert  dans 
les  cachettes,  les  stations  et  les  sépultures  (sous  teri-e.  .sous  tumulus  ou 
dans  des  grottes)  tle  l'âge  du  bronze  ne  permet  abs(dument  i)as  de  douler 
de  l'existence  d'un  âge  du  bronzi'  ni'lli  nieid  distinct  di'  rHallsiallien.  (hi  n  a 
jamais  rencontré  dans  les  cachelles,  sépultures  ou  stations  de  l'âge  du 
bronze  les  objets  si  caracléristiiiues  et  si  communs  de  nos  tunmlus  halls- 
tatliens  tels  que  fibules,  plaques  de  ceintiu'es  estampées,  brassards  en 
bronze  nunce  «  boucliers  de  jiinleur  >',  anneaux  de  cuisse  du  type  d'Alaise; 
les  i)endel(i(pies  telles  que  crotales,  grelols  '?!  découpés  à  jour,  et  rouelles 
de  mjs  lunudus,  de  même  (|ue  les  nombi'eux  types  de  bracelel.s,  d'anneaux 
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de  jambe  ou  de  cuisse  qu'on  y  lerueille  sont  ésialement  bien  différents  de 
ceux  de  l'Age  du  bronze. 

Qunnt  ù  un  fige  du  bronze  dislinct  de  celui  de  la  pierre  il  est  évident  en 
Frniirlie-(;oiii(é  où  il  est  1res  bien  représenté  et  où  les  trois  périodes  ;  cében- 
iiiiMiiii'  (pierri'  et  bronze),  rhodanienni'  (hrunzc  prescpie  seul,  picirc  exccp- 
lionnclle)  et  nneringieniie  sont  des  plus  nettes  ainsi  que  nous  l'avons  montré 
(AI.  l'iiioUTET.  ('n}ip  d'œil  sommaire  sur  le  l'réhisluriqite  en  Franche-Comlé, 
rAiilliropnlnfiie,  li)03).  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  rareté  des  objets 
de  bronze  dans  les  stations  de  cet  âge;  ce  métal  n'étant  pas  produit  sui' 
place,  on  les  refondait  indéfiniment  au  lieu  de  les  rejeter  comme  l'on  faisait 
poui'  ceux  en  pierre  ou  en  os  lorsqu'ils  étaient  détériorés. 

Dans  le  (iébennien,  nous  plaçons  les  couches  supérieures  des  camps  de 
Uoclie-d'dr  (lîesançon)  et  de  Granchamp  (Cernans  près  de  Salins),  le  camp 
du  .Moid-di'-Mesnay  (près  Arbois)  et  les  Palafitles  de  Clairvaux.  Il  faudrait 
probablement  y  joindre  aussi  quelques-uns  des  camps  des  environs  de  Mout- 
béliard,  au  moins  ont-ils  été  habités  alors.  D'après  quelques  échantillons  de 
|)olerie  et  une  hache  en  bronze  à  légers  rebords,  le  camp  de  Bourguignon-lès- 
Alorey  dans  la  Ilaule-Saône  élait  occupé  à  cette  époque. 

l'oui'  II'  Rhodanien,  il  faut  citer  :  la  station  de  Ney  (près  Cliampagnole) 
(|ui  a  diiniu''  une  seule  hachette  polie  l'I  pas  un  seul  éclat  de  silex  taillé;  celle 
(le  lîaumc-les-.Messieurs  (près  Lons-le-Saunier)  qui  a  livré  deux  seuls  silex; 
l'un  grossier  éclat  peiU,  éliv  ini  biiipiet,  l'aiilre  une  pointe  de  flèche  trouvée 
sous  plusieurs  mètres  de  lut,  avec  des  poteiies  non  ornées,  et  par  consé- 
(picnt  n'ayant  aucun  ra|i|ioi-t  avec  la  station  de  l'âge  du  bronze  située  ù  un 
luveau  plus  élevé. 

Nous  riuigeons  dans  le  Ma'iingien  la  station  du  Creux-Billard  découverte 
dans  une  falaise  à  pic  par  ^IM.  \  iiv  et  ricnault,  et  celle  très  importante  de 
la  grotte  de  Scey-en-\'arais,  découverte  et  ex|dorée  par  M.  Fournier  et  aux 
touilles  de  linpielle  nous  avons  pris  pari  (aucun  débris  de  silex  ni  de  hache 
polie).  Les  sépultures  célienniennes  à  incinération  ou  inhumation,  le  plus 
souvent  sous  simple  tvmuilus  de  laille  moyenne  ou  iietite,  nous  sont  connues, 
en  assez  gi'and  nombre,  aux  en\  irons  de  Salins  (renfermant  très  rarement 
une  sorte  de  caisson  pour  le  cadavre  ou  ses  cendres).  Pour  le  Rhodanien  el 
le  Ma'i'ingien,  l'clii's  du  nord  de  la  Fi-anche-Comté  semblent  toutes  à  inciné- 
i"ilion.  Aiidincouil  Hélieu,  la  caverne  ih^  Gonvillars  et  très  pi'obalilement 
l'canjeii;  les  incinérations  renfernn''es  dans  des  vases  découverts  à  Ar- 
lionans,  dans  le  pays  de  Montbéliard,  doivent  appartenir  à  la  même  période. 
l'Iirs  nu  sud,  nous  ne  connaissons  des  incinérations  que  dans  de  très  petites 
tombelles  ne  renfermant  aucun  mobilier  et  que  seul  leur  voisinage  avec  de 
plus  volumineuses  appartenant  à  l'âge  du  bi'onzi^  nous  les  fait  rap|)orter  à 
cette  |)ério(le.  Toutes  celles  impoi'lanles  sont  à  inhumation  :  sépultures  de 
la  grotte  de  Courcbapon  (un  ruisseau  (pii  Ira  verse  la  grotte  en  hautes  eaux 
a  amené  un  mélange  avec  des  dépiMs  postérieurs),  sépultures  de  la  grotte 
(le  Scey-cn-Varais,  sépultures  de  la  source  de  la  Cuisance  aux  Planches, 
près  d'Arbois,  sépulture  de  La  Rivière,  lumulus  de  Guyans-Vennes,  tumulus 
de  la  Chaux-sur-Giésille  et  du  bois  de  Sery  près  de  Salins,  tumulus  de  La- 
mari'e  sur  le  plateau  entre  Lons-le-Saunier  el  Poligny  (avec  mélange  d'objels 
plus  récents  provenant  d'ensevelissement  secondaire).  On  voit  donc  qu'outre 
les  objets  isolés  et  les  cachettes  (assez  nombreuses  dans  le  Jura),  la  Franche- 
Comté  possèile  d'assez  nombreux  témoins  lai.9sés  par  l'âge  du  bronze  pour 
qu'il  soit  conq)lètement  impossible  d'en  nier  l'existence. 

Il  est  bii'u  certain  toutefois  rpie  les  ti'ansitions  entre  époques  ne  se  sont 
pas  pi'oduites  brusquement;  c'est  ainsi  (jue  le  Cébennien  ottVe,  <?n  presque 
lotalilé,  l'outillage  néolithique.  De  même,  si  en  quelques  points  on  voit  appa- 
raili-e  le  ter  déjà  dans  le  Mrerigien.    |)eiidaid   le  détint  de  l'Hallstattien   le 
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Ijrdiize  est  encore  fréinn-mmenl  ulilisé  pour  les  amies,  petits  poignards, 
javriols  et  épées  conemremnient  avec  le  nouveau  métal.  Toutefois  les  épées 
hallstalliennes  en  bronze  appartiennent  uniquement  au  type  dit  de  Barésia  et 
jamais  à  l'un  des  autres  modèles  connus  à  l'âge  du  bronze;  les  bouterolles  à 
ailelles  qui  les  accompagnent  ne  se  sont  jamais,  jusqu'ici,  trouvées  dans  les 
cachclli's  de  l'âge  du  bronze.  De  même  quelques  pièces,  très  peu  nombreuses, 
j'appelanl  celle  é|)oque  se  ti'ouvent  encore  dans  cei'laines  tond)elles  où  sont 
inhumés  |ir-inci|)alempnl  les  descendants  des  tribus  oocupanl  déjà  la  région 
pendant  cette  période  :  appli([ues  recouvrant  probablement  des  boutons, 
quel(|ues  agrafes,  tubes  aiinelés  de  certaines  pendeloques  et  des  bracelets  et 
anneaux  de  jambes  excessivement  rares  formant  la  transition  enfiT  quelques- 
uns  des  types  de  l'âge  du  bronze  et  certains  spéciaux  à  l'IIallslatlien. 

Quant  à  l'origine  orientale  du  bronze,  si  par  là  il  faut  entendre  asiatique, 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  cette  hypothèse  n'est  rien  moins  que 
pi'ouvée  et  qu'elle  perd  chaque  jour  du  terrain. 

Dans  son  avant-dernier  paragraphe,  M.  Casser  dit  ceci  :  »  Quant  aux 
pointes  en  silex  on  voit  qu'on  en  connaît  de  postérieures  au  i)i'eniier  âge  du 
fer,  de  même  du  reste  que  des  haches  de  pierre  polie  »;  mais  plus  haut  il 
a  considéré  les  pointes  de  flèche  en  silex  de  ses  lumulus  comme  votives  et 
ses  débris  de  liache  polie  comme  provenant  d'une  ancienne  station  néoli- 
thique dont  la  terre  a  servi  à  la  construction  de  la  tombelle  en  question, 
c'est-à-dire  que  ces  derniers  se  trouvent  là  par  suite  d'un  remaniement  comme 
ce  qui  a  eu  lieu  au  Baou-Roux  dont  M.  Fournier  nous  entretenait  récemment; 
M.  Gasser  ne  nous  apporte  donc  indlement  la  preuve  de  ce  qu'il  avance,  au 
contraire.  Nous  avons  montré  plus  haut  l'abandon  graduel  de  l'outillage  en 
pierre  pendant  l'âge  du  bronze:  nous  devons  ajouter  que  nous  n'avons  vu 
aucune  trace  de  cet  outillage  lithique  dans  les  nombreux  tumulus  hallstat- 
tiens  explorés  par  nous:  si  les  petites  tombelles  ne  nous  ont  rien  donné,  nous 
avons  assez  frétpH-mment  l'enconlré  dans  les  moyennes  des  tessons  de  poterie, 
des  scoi'ies  de  fer,  des  broyeurs  et  débris  de  meule  à  bras,  ainsi  que  plus 
rarement  des  traces  de  rouille  pi'ovenant  d'objels  en  fer,  mais  jamais  un 
seul  silex  taillé  ni  hache  polie.  Pourtant  deux  des  grosses  tombelles,  autrefois 
ouvertes  par  Castan  dans  la  môme  contrée,  ont  livré  chacune  un  simulacre 
(non  tranchant)  de  hache  en  pierre,  dans  leur  portion  centrale;  dans  l'une, 
celle  à  char  du  Fourré  à  Sarraz,  c'était  un  simple  galet  calcaire  roussâtre, 
dans  l'autre  située  à  Refranche,  c'était  un  caillou  roulé  de  roche  verte  pro- 
bablement jade  ou  saussurite.  Dans  la  région  voisine  de  Mantoche,  Perron 
a  découvert  dans  le  tumulus  d'Apremont  une  lance  en  silex  et  dans  un  de 
ceux  de  Mercey,  une  hache  en  quailzite  qui  se  trouvait  là  dans  un  but  évi- 
demment religieux,  comme  les  flèches  de  M.  Gasser.  Il  en  est  de  même  des 
silex  trouvés  dans  les  lumulus  de  Gy  et  de  Bucey-les-Gy,  dans  la  Haute- 
Saône  aussi,  par  M.  Quivogne.  Ces  instruments  en  pierre  n'ont  cei'tainement 
pas  élé  fabriqués  exprès  à  cette  occasion,  mais  avaient  été  recueillis  par 
des  gens  qui  n'en  connaissaient  plus  l'usage;  sans  sela  il  serait  impossible 
d'admettre  leur  destination  religieuse,  et  dans  ce  cas,  n'importe  quel  ins- 
trument en  fer  ou  en  bronze  aurait  produit  le  même  effet. 

Eulin,  en  lerminanf,  l'auteur  nous  dit  qu'on  ne  peut  dater  les  divers  types 
d'objets  que  lorsqu'ils  ont  été  rencontrés  dans  des  couches  su>perposées. 
Nous  ne  pouvons  admettre  ceci  comme  un  principe,  car  nous  avons  parfai- 
tement reconnu  que  dans  les  tumulus  on  a  souveid  dérangé  des  corps  pour 
en  placer  d'autres  au  même  vivenu  à  une  époque  plus  récente,  et  que,  par 
suile,  des  objets  trouvés  au  même  niveau  peuvent  très  bien  ne  pas  être  con- 
temporains, tandis  que  parfois  des  sépultures  superposées  ont  été  simul- 
tanées. Ce  dernier  fail  est  du  reste  bien  connu  depuis  longtemps. 

Salins.  ^laurice  Piroitet. 
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Mon  travail  n'rsf,  qu'uno  mndosic  cnnli-iliulinn  ;i  IT'Iiidi'  do  quesliniis  inlô- 
ressantes. 

Je  suis  iicmcux  de  Foccasidn  (|u'ii  me  donne  de  dire  ma  reconnaissance, 
poLii"  leur  bienveillance  et  leur  am;d)ililé,  à  tous  nos  confrères  qui  m'ont  fait 
profiter,  pendant  mon  court  séjour  en  jîretagne,  de  leur  connaissance  bota- 
nique du  pays.  Je  l'emercie  tout  spécialement  le  W  F.  Camus,  M.  Raphaël 
Ménager',  le  D'  (lli.  l'icipicnai'd.  M.  Yves  Pondaven,  avec  qui  j'ai  pu  faire  de 
ti'uclueuses  herborisations,  ainsi  que  ^IM.  L.  Corbière,  II.  Léveillé  et  Tliériot. 

Pour  rédiger  ce  travail,  j'ai  eu  recijurs  à  mes  notes  d'e.xcursion,  mais 
aussi  à  des  renseignements  complémentaires  que  m'unt  obligeamment  donnés 
MM.  Pondaven  et  Picquenard,  et  à  quelques  recherches  bibliogra|)hiques 
sommaires  dans  les  flores  de  Crouan,  Boulay,  Husnot,  Lloyd,  dans  les  bul- 
letins de  la  Société  d'Etudes  scientill(|ues  du  Finistère  (1),  et  dans  les  publi- 
cations du  IJ"'  Camus.  Tel  qu'il  est,  mon  modeste  Iravail  ne  prétend  pas  à  être 
complet;  il  eût  fallu,  jiour  cela,  une  résidence  plus  prolongée  en  Hretagne, 
des  excursions  nombreuses  et  des  recherches  bibliogiaphiques  minutieuses 
que  je  n'ai  eu  ni  les  moyens  ni  les  loisirs  de  faire;  mes  renseignements  sont 
sans  doute  plus  complets  et  précis  jiour  le  Finistère,  ipie  j'ai  mieux  connu, 
que  pour  les  autr'cs  départenieuts  bretons. 

Il  conviendrait  aussi  de  les  compléter  pour  les  Champignons  et  les  Algues, 
que  je  ne  connais  pas  assez  et  que  j'ai  passés  sous  silence;  dans  les  Algues, 
notamment,  il  faudrait  citer  des  types  qui  semblent  être  lusitaniens  :  Calli- 
Ihainnini}  lelrinnv  Ag.,  Kilnphylhim  Ilniwpmoismii  Crev.,  etc.,  —  des  types 
méridionaux,  —  l't  une  espèce  sepleutiionale,  Muriu  l'srulcrtta  Crev. 

.T'ai  cru  du  moins  que  ces  noies  botaniipii's  iutéresseiaieut  pcul-èti'c 
(pie|((ues  lecteurs  de  la  Fniille. 

Pour  ce  (lui  est  de  la  clnsslflcatinit  adoptée,  j'ai  renoncé  à  suivre  l'usape,  et  j'ai  groupé  les 
espèces  citées  suivant  la  méthode  du  professeur  van.  Tieyiiem.  Sans  doute  celle-ci  est-elle  sujette 
à  critiques  et.  perfectible;  son  savant  auteur  est.  le  premier  il  le  reconnaître  en  poursuivant  ses 
travaux  pour  l'améliorer.  Mais  elle  représente  un  des  plus  grands  e.tïorts  qui  aient,  été  faits  et 
un  des  plus  sérieux  résultats  obtenus,  en  vue  rte  la  recherche  de  la  classification  naturelle.  Je  ne 
méconnais  point  les  services  rendus  par  la  classification  de  de  Candolle  :  mais  ce  botaniste,  qui 
nous  a  donné  l'exemple  du  progrès,  ne  nous  hlàmerait-il  pas  lui-même  de  nous  hypnotiser  sur 
une  formule  aujourd'hui  vieillie?  C'est  en  employant  et  en  répandant  une  formule  jeune  qu'on 
soulèvera  plus  de  critiques  à  son  sujet  et  qu'on  aidera  à  faire  progresser  la  ta.xouomie.  résumé 
final  de  toute  science  naturelle. 

Quant  à  Vorttu/nraplie  des  noms  géographiques,  j'ai  cru  devoir  suivre  la  règle  suivante  : 
—  Quand  une  localité  a  deux  noms,  français  et  breton,  j'emploie  toujours  le  nom  finançais  :  Chri- 
teauUn  et  non  Kastellin,  le  Port-Lauiiag  et  non  Mlllavern,  le  Pont-de-Buls  et  non  Pont-ar- 
Veuzen,  etc..  —  Mais  quand  le  nom  breton  existe  seul,  je  pense  que  l'orthographe  celtique  s'impose 
et  qu'il  ne  convient  pas  de  suivi'e  la  manière  d'écrire  défectueuse  souvent  eu  usage  dans  les  textes 
français;  l'orthographe  des  noms  suivants  est  :  Keiiiper,  Kiniere'h.  Knrnak,  Ménez-Ç'hom...,  et 
non  :  Quimper,  Quimerch,  Carnac,  Ménez-Uom...  Cette  manière  de  faire  nous  paraît  être  la  seule 
méthode  scientifique,  c'est  celle  crue  suivent  désormais,  au  sujet  des  pays  étrangers,  les  géographes 
modernes,  —  et  elle  ne  .saurait,  en  l'espèce  (ce  qui  est  essentiel),  soulever  pour  aucun  lecteur  de 
difficulté  bien  sérieuse  d'interprétation  (cette  condition  est  la  seule  qui  ait  limité  l'application  de 
la  règle  indiquée  ;  nous  avons  écrit,  pour  être  compris,  ••  le  Croislc  ■■,  et  non  «  le  Kvoasilv  •■  plus 
correct). 

(Il  M.  Miriûl,  ditoricur  de  la  maniifacliiro  de.s  labar.s  de  Moi-laix,  bolanisle  émdif  of,  dis- 
lingiic,  avait  su  grouper  aulour  de  lui  de  nonibieuses  lionnes  volontés  el  créer  à  Morlaix 
wnc-  Sociétf  d'Etudes  srieulifiquen  du  Finwti're,  cenU'e  d'nclivilé  inlcllecluelle  précieux  peut' 
l;i  région;  il  la  fil  prospéfor  :  elle  ne  lui  survécut  malheureusement  pas, 

.'\ioiilnns  que  Miciol  avait  laissé  en  niouranl.  après  un  travail  de  dix  années,  une  Suiie  au 
l'rodramc  de  de  Candolle,  bonne  h  imprimer,  qui  fui.  hélas,  presque  entièrement  égai'ée  après 
sa  iiioit.  On  doit  vivement  regretter  de  ne  pas  po.ssédPi'  le  travail,  cerlainement  d'un  grand 
inli'ivl.  de  ce  savant  modeste  et  consciencieux. 
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Première  Pvrtie 
Plantes  naturalisées  ou  adventices. 

POLYPODIACÉES. 

AsiiiiHiim  [iilrtiliint  Swartz  (('ijilnmniiii  Prosl.). 

Finistère.  —  EervaUon  en  Saint-Picrro-Kilbignon,  près  Brest.  —  S'était 
naturalisé  sur  un  mur  couvert  d' Asplinum  frir/io/iiaiu x;  mais  il  y  a  été  cueilli 
pour  être  transporté  au  jardin  liotanique  de  Brest,  et  nous  l'avons  recherché 
en  vain  à  Kervallon.  en  1900,  Jl.  Pondaven,  M.  Ménager  et  moi.  —  Tendrait 
à  se  naturaliser  chez  M.  Le  Borgne,  luirticulteur  à  Brest. 

.sm.vimacée.s. 

Azollfi  lilicuhndps  Link. 

Finistère.  • —  Environs  de  Brest  :  dans  tous  les  cours  d'eau  de  Gniieminn 
et  de  Linnhf-.clU k,  —  à  l'ovtxtiU  (Pondaven). 

Ille-et-Vilaine.  —  Ln  Y ihi'tiii  et  niare.s,  à  Rennes,  et  de  là  jusqu'à  Redon 
(Picquenard),  Ririi.r  (Desmars). 

Loire-Inférieure.  —  Dr  Xauirs  à  T'ainihouf  (Lloyd). 

N  \ï\DAr.ÉE.S. 

Apnnnfjc  1(1)1  dtstaeliijon  Tliiili. 

Finistère.  — ■  Naturalisé  çà  et  là,  notamment  lirii ir  (h  Tm-J  près  Morlaix 
(Miciol,  1881),  et  dans  plusieurs  propriétés  des  environs  de  Brest  —  Krialhiii. 
J'ouIfD-fnntfiinf,  —  oii  les  propriétaires  ont  peine  à  en  limiter  l'extension 
(Pondaven). 

D'après  Bâillon,  h^s  (uhereules  de  l'.'Xponogeton  sont  comestihles. 

IlvnRn(;ii\Riï\ci':F..s. 

Ilrldilcd   iiliKliJciisis   lîirh.   g. 

Finistère.  —  Etang  de  /ti  Villim'iirr,  près  Brest  (Pond.):  moulin  du  Rouai, 
près  Dirinon  (Picquenard). 
C.  dans  les  rivières,  les  canaux,  en  Ille-et-ViLjVINK  et  Loire-Inf.  (Pieq.  ). 

SInil'iiiU's  (ilniili's  ]_,. 

Ille-et-vilaine.  —  La  Vilaine  à  Pinif/i'nu,  oii  il  a  été  porté  du  jardin 
liotanique  de  Rennes. 

Il  ahonde  à  l'étang  de  Saint-Nlcdlas.  près  .Angers,  où  Bureau  l'a  placé.  5Iotelay  et 
I.emarié  l'ont  trouvé  en  Charente-Inférieure  dans  le  marais  de  Berjat  oi'i  son  origine 
est.  inconnue  (Lloyd). 

C.RVMINÉE.S. 

J'iiiilruin  caplUnre  L.  —  Signalé  en  Charente-Inférieui'C,   ;i  Saujon    I.loyd). 

(iiliicrhim  orfioilciim  Xces.  —  Hoi-be  des  Pampas. 

Originaire  du  Brésil  et  de  la  République  Argentine. 

Finistère.  —  Naturalisé  sur  les  talus  de  la  voie  ferrée  pi-ès  Bre.st.  —  Vu 
aussi  ,sur  le  quai  de  Plnvr/axtel-Unoiilnx  (Pond.  ). 

Af/idslis  rc-rUcilliilii  Vill. 

Finistère.  —  Plante  méridionale  naturalisée  et  CC  aux  abords  du  port 
marchand  de  liitsi.  Existe  aussi  à  Siintck,  arrond.  de  Morlaix  (Miciol), 
dans  la  presqu'île  de  Km-on  (Ménager  et  Pondaven),  à  Hd^kinivel  et  à  Sein 
(Blanchard,  in  Lloyd). 

I.iifliirii.s  (iraUi.s  L. 

Plante  méridionale  naturalisée  qui  semble  se  répandre  sur  le  littoral  de  la 
Bretagne. 

l'oa  lunjiisliiijnid  Kd'I.,  Eraurnslis  Link. 

Loire-Inférieure.  —  Espèce  méridionale  apparue  en  1S68,  elle  s'est  ré- 
pandue aux  lieux  sablonneux  (h  T'k  ntrnintilt  an  jiiitit  de  lUxt-,  à  Nantes, 
et  sur  quelques  quais  (Lloyd). 

Ur'izti  maiirnd  \.. 

Finistère.  —  Plante  méditerranéenne,  naturalisée  à  la  Cranilr-THrUrr  sur 
les  talus  surplombant  la  mer  (rout-c  de  Brest  au  Portzik)  (Pond.). 
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Viilpia  myiiros  Rcbh.,  C.  el  G.  mon  Gmel.,  ncc  Duval-.T.),  V.  ciliala  Link., 

Feslitea  miiitros  Sov.-Will.  innii  L.). 

Espèce  méridinnale. 

Finistère.  —  Gare  do  Cliâtrtnûiii  (Picq.),  Fhivfni,  l'himeur  (CJrouan). 
CôTES-DU-NoRD.  —  S/iint-./tiriit,  Luncieux  (Husiiot). 
Ille-et-Vilaine.  —  Sainf-Lunnire,  Sainf-Coii/oiiih  (Husnot). 
Morbihan,  Loire-Inférieure.  — A.  C.  région  maritime  (Husnot). 

linvinis  Ici'lnrin))  L. 

C.  çà  et  là,  notamment  dans  les  gares  de  chemin  de  fer. 
I.iiliiiiii  lUiVirnni  lîi'.'iini.  /..  iicmitif  \;w.  ihiliriim  PanioU.  -  ■  l"5ay-fïi'nss 
il'llalic. 
Espèce  de  l'Europe  méridionale,  sou\cnt  introduite  pour  semis  de  prairies 
el  pelouses,  et  naturalisée. 

l.nliiiiii  linirnlum  Sond. 

De  l'Espagne  septentrionale  et  de  l'Europe  moyenne.  —  Çk  et  là  parmi  le 
lin  avec  lequel  il  a  été  introduit  (Lloyd). 

Omhelufères. 

Pi'lrosi'li)iiij)i  stiHfiiiii  Holïm.;  --   Porsil,  l'ai'icliil". 

Du  Sud-Est  de  l'Europe.  Cultivé  partout.  Naturalisé  autour  des  haliita- 
tions,  surtout  au  iiord  de  la  mer. 

Eiur.ACKi'.s. 

Eriea  liisildiiirn  ]\\u\. 

Du  Portugal,  de  l'Espagne  sept.,  et  des  Lande?  (spont.  '). 

Finisïf.kÈ.  —  Introduit  en  1869-1870,  par  Demolon,  agent-voyer,  qui  sema 
la  plante  à  la  voiée  le  long  de  la  voie  ferrée  (D''  Jules  Baley).  —  Elle 
y  est  maintenant  bien  naturalisée  et  répandue  de  Hanrel  à  Lmulernenu  (on 
la  désigne  communément  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Bruyère-de-Hanvek).  — 
Le  D''  J.  Baley  l'a  introduite  près  de  Chàteaidin,  à  la  montagne  de  Sniiit- 
<,'il(/ii.-i,  où  elle  se  reproduit  spontanément  et  se  naturalisera  san.s  doute.  — 
IjEiirii  lui^ifdiiirfi  se  retrouve  aliondant  ini  l'ifit-Miiiou  en  Lok-Maria- 
Pjouzané,  près  Brest,  dans  la  propriété  de  M.  du  Buid  oii  elle  a  pris  possession 
d'une  lande  :  cette  espèce  y  a  fait  disparaître  l'ajonc;  YEiira  y  mesure  actuel- 
lement plus  de  2  mètres  de  hauteur  (Pondaven). 

Iiliotl(nlcii(lrtm  Ponliciim  L. 

FiNiSTÎîRE.  —  Se  reproduit  spontanément  sous  bois,  par  exemple  au  ho/x  t/r 
Chnpt,  près  Châteaulin,  ou  l'a  introduit  JVI.  Fonigan.  —  Je  l'ai  vue  aussi, 
avec  le  D"'  Camus  et  le  lieutenant  de  la  Varde,  sur  un  talus  ombragé  près  de 
/,'(  Eochf-Mniirire.  —  Naturalisé  également  au  Fit  if -Mi  non,  près  Brest,  dans 
la  propriété  de  M.  du  Buid  (Pondaven). 

On  a  coupé  récemment  (1900),  à  Kerustum,  près  de  Kemper,  des  Rhodo- 
dendron arborescents  formant  un  vrai  petit  bois,  très  remarquable,  de  4  à 
.5  mètres  d'élévation  (lieut.  Peecadeau),  dans  un  ancien  jardin  abandonné. 

SOL\N'\C,ÉE.'i. 

Mrnndrn  plijisdh/Kli's  (la'ilii. 

Plante  du  Pérou.  Qà  et  là  valliM"  de  la  Loire  (Lloyd). 
l!(»lîli\(i\(;KES. 

Sjiiiiiihulinn  l'iiii'ds  Sibtli.  (an  Bcssci'). 

Finistère.  —  Tranchée  du  chemin  de  fer  de  Morlaix  à  lîoskoff  aux  abords 
du  pont  du  chemin  de  Saint-Pol-de-Léon  à  Santek  ;  apparu  à  la  suite  des 
travaux  de  construction  de  la  ligne  (Miciol,  Hervé  et  D''  Sanquer,  1883). 

S'est  quelquefuis  Irouvé  en  France,  nutamment  à  Ecully,  près  de  Lyon,  où  il  avait 
été  inti'ociult   peut-être  par  des  essais  de  cultui'ps  fourragèi'es. 
.>;    tniiriruiii  Willd,.  dn  S,-E.  de  l'Europe,  est  naturalisé  au  port,  de  Cherhourg-, 
AllilniMl   (ijjiri)i{lli\  ]j. 

Plante  de  l'Europe  centrale. 

Loire-Inff.rieitre.  —  Délestages  de  C'niii'ron  (Lloyd). 

(1)  Xuiii  hri'Inii  de  l'espèce. 
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Ili'lidlrnpiinii  cui'djin'iun  1>. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale. 
Finistère.  —  Oiu^xinl  (de  la  Pylaie,  in  Lloyd). 
MoEBiH.\N,  Loire-Inférieure.  —  Région  maritime. 

COWOLVILACKES. 

Ctisriilii  ('iiiHniiiii  WVihc. 

Sur  le  lin  d'été,  avee  la  graine  duquel  il  rst  introduit. 

Finistère.  —  /,(ilnt  /,■,  Lmii  /iini/-J'/niii//i/iii(':(  nu,  etc...  (C'rouan),  Moilali- 
(Miciol). 
Autres  départements  bretons.  —  Quelques  localités  citées  par  Lloyd. 

.\I'0(:y\a(:ée.s. 
V'incd  major  L. 

De  l'Europe  méridionale,  souvent  naturalisé.  Notamment  aljondant  dans 
un  fossé  du  fort  abandonné  de  F^xtaJaink,  en  Krozon  (Finistère);  je  l'ai  vu 
dans  le  même  département  dans  une  baie  sur  un  «  fossé  »  (lianquette  de  terre, 
souvent  boisée,  entre  deux  champs),  à  Ruiut lujnl. 

.VSCLÉPIADACÉES. 

AscU-pias  CnnDiti  Doraisne. 

Plante  de  la  Virginie. 

Loire-Inférieure.  —  Se  rencontre  rarement  dans  le  haut  de  la  Loire 
(Lloyd). 

IlYPROPHYLLACÉES. 

PhacelUi   tanacetllolia   Benth.   —  De   la    CfiUloniie.    souvent   cultivé   comme   plante   melllfère. 
—  notamment  aux  environs  du  Pont-Ue-Buls.  —  peut  se  trouver  sub^iiontaué- 

SCROPIU'LARIACÉES. 

Scrophiilarkt  vernalis  L. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

Finistère.  —  «  L'herbier  de  Bonnemaison  renferme  un  échantillon  éti- 
queté :  //r  Bénif/i/rt,  près  Ouessant  (de  la  Pylaie)  )i  (Lloyd). 

Scr.  percfiriim  L. 

De  la  région  méditerranéenne. 

Finistère.  —  Château  de  La  Rnche-Mniirirc  (C'rouan).  —  Kemprr  (herb. 
Bonnemaison,  in  Lloyd). 

Morbihan.  —  Vanna. 
Ille-et-Vilaine.  —  FiiiKièrea  (Sacher). 
Côtes-du-Nord.  —  Quelques  localités  :  voir  Lloyd,  Flore  de  l'Ouest. 

Anlirrhiiiuiii  iiuijiis  L. 

Du  midi  de  l'Europe,  de  l'Asie  occidentale  et  du  nord  de  l'Afrique. 
Naturalisé  sur  les  vieux  murs  un  peu  partout. 

IJwarla  ('ijnilKihn-id  Mil. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

E.  en  Bretagne.  —  Finistère.  —  Le  Porf-L^aunaj/  et  quelques  localités  citées 
par  Lloyd. 

Plus   C.   en   Vendée.   Deux-Sèvres,   Charente-Intérieure. 

^'er(Vli(■a  eUiplica  Forst.,  V.  Mafifllanicd  .\tirl.?  \  .  denissalu  Solnml. 

De  l'Amérique  antarctique  et  de  la  Nouvelle-Zélande. 

Finistère.  —  Naturalisé  de  temps  immémorial  à  Ouessant  (on  l'appelle 
communément  myrte  d'Ouessant)  et  à  Molène.  Se  retrouverait  sur  la  côte  au 
voisinage  du  Konket  (Ménager).  Il  se  reproduit  quelquefois  dans  les  .jardins 
de  Basse-Bretagne  où  on  le  cultive  assez  souvent. 

Vemnira  pcn'ijrhui  L.,  1  .  MonjUiiullra  L. 

Finistère.  —  Miciol  l'indique  au.x  environs  de  Morlaix  (Biill.  Soc.  Et. 
Srient.  Fin.,  187&J  et  à  Knat-lionval  en  Pleyljer-Christ. 

Ille-et-Vilaine.  —  Signalé  par  Serres  p/Av  di-  Brnncx  (Gren.  et  Godr. ). 

Plante  américaine  indiquée  dans  toute  l'Amérique  du  Sud  jusqu'en  Pata- 
gonie  et  au  Mexiciue,  elle  est  commune  dans  l'Amérique  septentrionale  au  Sud 
du  Canada,  abondante  notamment  dans  les  régions  oii  on  cultive  le  tabac. 
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Elle  semble  avoir  été  introduite  avec  les  tabacs  d'Amérique  (1),  spécialement 
avec  le  maryland.  Elle  se  retrouve,  par  localités  isolées,  dans  les  régions  les 
plus  diverses  d'Europe  :  France,  Italie,  Hongrie,  Lithuanie,  Allemagne,  etc., 
notamment  près  de  Lille  (Lloyd)  et  de  Morllaix,  villes  qui  possèdent  des 
manufactures  de  tabac;  elle  est  fréquente  près  de  Hamliourg,  un  des  plus 
grands  marchés  d'Europe  pour  les  tabacs  (Miciol,  !(jr.  r/'f.,  1R79  et  1881). 

]'cr<niiri(  j^'i-sicd  l'nir.,  V.  I!ii.rbinn))i  Ten. 

De  l'Orient  et  de  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

FiNiSTÎîEE.  —  Poudrerie  du  Fijnt-.-/r-Bvis,  au  voisinage  d'une  écurie  (1900); 
la  plante  s'y  maintient  et  semble  être  bien  fixée,  sauf  destruction  accidentelle 
par  l'homme. 

A.  C.  par  localités.  Plante  naturalisée  qui  tend  à  se  répandre  (Lloyd). 

Poiidrerio  nationale  de  ^'onge.s  (Côle-d'Or). 

Edouard  Rogez. 
[A  stiivrp.) 

H'i  Ainsi  fui.  iiiliniliiil  ,'iiissj,  iiiiuiu  nlniK'inenl,  i',U]:ho\hiii  dvjii-C'ini  'l'ôi-rey,  plfuile  du  Tevns, 
clniis  une  cniir  ilr  l;i  ni.-iiiiifiichire  iW:^  liiliars  de  t.ynn  (Mirml,  lliill.  Sur.  j-:i.  Siiriil.  l-'iii.,  ISSIl 
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Aulhérozoïdes)  chez  les  végétaux  iiderieurs  ((iompte  rendu  .Vcad. 
Se.  t.  LXXXVL  p.  SfiO).  1876. 
Sur  la  i-eproductiou  des  Algues  marines  du  genre  llriinpsis  ('Com|de 
rendu  hebdom.  Acad.  Se.',  1.  LXXXIX).   187'!i. 
CocRTiELEU.  —  Observations  isiu'  les  Xulliporcs  cl  sur  Iciu-  classilicalion. 
Angers,  1861,  gi'.  in-8",  t  pi. 
--    Les  X'ultipores  de  l'étage  sénonien.  Angers.  1862,  in-8".  S  pi. 
CRorw  (P.-L.  et  H.-JL).  —  Observalions  microscopirpies  sur  le  genre  .1/c.^o- 
filoia  Agdh.  (Ann.  Se.  Xat.,  \n\.  ;i),   I8:):i. 
^   -     Observations  microscopi(pn\s  sur  le  l'crayiii.inn  Biunlirri  Duby  cl  sui' 
les  Gaillones  de  lîouneiimison,  in-8",  183.'). 

—  Une  nouvelle  espèce  de  Bliizonocciim  (Ann.  Se.  Nat.,  t83.";). 

—  Obser-vations  sur  le  genre  Pr}isf!n)U'Ili((  (//>/(/.,   série  3,   t.  H,   p.  367). 

1841. 
■ — •     Eludes  microscopiques  sur  quelques  Algues  nouvelles  ou  peu  connues 
conslituani  un  geni-e  nctuveau.  Ciilhidronirpiis  {llnii..  3"  série,  t.  X'V). 
1851. 

—  Observalions  microscopiques  sur  la  dissémina  lion  cl  In  cerminalion 

•des  Ectocarpes  et  sur  le  Conjerva  scvtnJala  [Ibid.,  t.  XII). 

—  Notes  sur  le  genre  Spiiidiiin  (Mém.  Soc.  Imp.  des  Se.  Xal.  de  Tlher- 

bourg,  IL   i8:;4). 

—  OlisciAalious  niici'Osciipi(pies  s\U'  roi'eainsaliou  ilc   plusjcni's  genres 
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d'AL'JiiR's  tipparleiiuiit  ù  ki  luiuillu  des  iJiclvulécs  (Bull.  Suc.  Jiul.  du 

Fi'.C  18o"- 

—  Nol(3  .sur  quelques  Algues  niiiriiies  nouvelles  de  la  rade  do  lii-esl  (Auu. 

Se.  Nal.,  i'^  série,  l.  IX,  p.  H!J),  18;iS. 

—  Notice  sur  le  genre  lldjinliiliiiin,  avec  planrlies  [Ibkl.,  4"  série.  I.  Xll), 

185!J. 

—  Xolice  sur  quelques  es|)èces  et  genres  nouveaux  d'Algues  marines  de 

la  rade  de  iJrest,  avec  planches  [Ibiil.,  p.  288),   18Ô!.). 
Fliii-ule  du  Finistère,  :V2  pi.  Pans,   I8(i7. 
DamouU  (A.).  —  Sur  la  cdinposilion  des  Millepdi'es  el  île  ([iu.'li|Ui.'s  (j.irallinée.s, 

'in-8"',  18ol. 
Da>(:eaiid  (F. -A.).  —  Les  Péridinieii>  i-l  leiu's  parasites,  1  pi.  i.lourn.  de  l'nl.. 

2^  année,  p.  126-F32,  JU-li.'.,  |d.  V),  1888. 

—  Reclierclies  sur  les  oi-yanisnies  intérieurs  (Ann.  Se.  Xal.,  7'  série,  I.  I\, 

p.  2!ll-3::i;i  pi.  XFXIV). 

—  -     Fa  sexualité  eliez  (luetques  Ali;ues  in!erieures  (.lournal  de  F^t..    tSSS. 

p.  3:30.). 

—  liecherches  sui'  les  Argues  intei-ieures  lAïui.  Se.  Xat.,  7''  série,   t.  \l!, 

p.  lO.j),  1888. 
--     Le  Bolimislc,  8  sérii's  parues  (Depuis  188!tl. 

Mémoire  sur  les  Chlarnidomonadinées.  Poitiers,   181»!l. 

Fe  l'i>liilniii(t  iilri'llu  (Le  IJolaniste,  1901). 

lieclierclii's  sui'  les  Cnii>U>\)i(tiui(iinx  et  les  Eiiiiloiii;  (Le  Botaniste,  F, 

1888. 
(iliserxations  sur  le  gi'oupe  des  i!aidt''ries  \ertes  [\\\\\.  Mieriigr.,   I8!t.">, 

|i.  (i7i. 

—  -     Indications  sui-  la  récolle  des  .Vignes  intérieures,  modes  tie  cultuiv  e| 

technique  (Xutarisia,  18!)0,  p.  lUUF. 
Sur  la  ]iréseiice  de  crampons  dans  les  Conjuguées  (Fe  Botaniste.  18'.)!, 

p.  [i\[.  1  pl.l 
Mémoire  sur  ([uelq.  .Maladies  des  \lgues  et  des  Animaux  [llfui.,  p.  231,'. 
--     Les  Bactéi'iacées  vertes  (//;(■(/.,  p.  j.'il). 

—  Xutriliou  animale  des  Péi'idiniens  i//'((/.,  181)2,  ji.  7  sqq.,). 

—  Note  sur  un  Cruptoimiiuis  marin  {Ibid.,  1892,  p.  32). 

—  -    Les  noyaux  de  Mi'risinnjicdifi  canvoliiUt  Bréb.  [Ibiil.,   1892,  p.  28). 
Daueste  (C).  —  Mémoire  siu'  la  coloration  de  la  mer  de  (lliiue  (Ann.  Se.  Xal., 

i"  .série,  I.  I,  |(.  81-91),   FS.'i'i. 

—  '     AF''moire  sui'  les  Animalcules  et  autres  corps  oi'gauisés  qui  donnent  à 

la  mer  une  i-ouleiir  l'ouge  [IbuL,  1855). 
UavaiiXE  (C).  —  (iunterxe  parasite  sur  le  ('intriiiiis  Curpio  (Mém.  Soc.  Biol., 

1851). 
Fwiii  iPli.).  --   La  mei'  Bouge  el  sa  coloration  par  les  Alguf.'s,  in-S". 
1)K  lîvnv  (A.).  -     Sur  la  génération  sexuelle  des  Algues  (Aim.  Se.  Xat.  But., 

t.  ^■),  FSoC. 

—  Feljer  die  Familie  der  (loiijugateii  (Z\gnemeen  und  Desmidicen),  m.  8 

kupferlaf.  Feipzig,   I8.")8. 

—  .     Ziir  Svstematik  der  Tliall(iph\  teii  J>(ilaiii--i'lie  Zeituim.   1881.  ]i.    1-17. 

.33-3(;). 
Deheaix  i(.I.).  -     (ionlritnition  à  la  {''tore  de  (iliiiie.  Algues  marines  recueillies 
pendant  l'expédition  trancaise,   18tii-18()2  (Soc.  Fiim.  de  Bordeaux, 

t.  XXX).  187:;. 

—  Einimération  des  Algues  marines  de  Baslia  dlev.  des  Se.  Xat..   1873- 

187i),  et  Paris,  187  i. 
lt^;l;l!\^  iF.).  -  -  l,es  .\li;ues  marines  du  X'oi'd  de  la  France  (Méin.  Soc.  Se.  et 
Arts  de  Lille,  t.  XIII,  188.3),  Amiens,  188:;,  Paris.  1899. 
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—  Algues  recu('illii:'.s  sur  la  ciMe  du  (l(''parleini'Hl  ijc  la  Loii'c-lnrr'rii'ui-c, 

enli'e  Le  Puuliguon  el  Le  Croisic  ^Assoc.  Irani.;.  Avauc.  des  Sciences, 
Congrès  de  La  Uochelle),  1882. 

—  Recherches  sur  la  structure  et  le  déveloii|irrm'iit  du  Ihallc  des  t'iujln- 

clcuUa,  Cluimpiii  el  Louu'iiluriii  d'ull.  Scieul.  du  di'|iaili'ni.  du  .Nurd, 
2"  série,  9"  année,  n"'  7  et  8,  18!Jil|. 

—  Sur  Aulommula  Wcrneckii  Ehb.,   parasite  des  ^'uuchériacées  (Bull. 

Scient.  Fr.  et  Relg.,  t.  XXII,  p.  222  sqq.),  1890. 

—  Florule  des  Algues  marines  du  Norel  de  la  France,  in-S",  Jil.'j  p.,  avec 

tableaux  dichotomi(jues.  Paris,  189!). 

—  Liste  des  Algues  marines  et  d'eau  duiue  d'Algérie.  Paiis,   1893  (liull. 

Se.  Fr.  et  lielg.,  t.  XX\'). 

—  Cf.  aussi  Rattam)IER  et  Tk.vbut. 

Deuv  (J.).  —  Sur  les  Diatomées  des  Alpes  (Annal.  Soi\  lielge  de  Microscopie, 
1877). 

—  Bibliograpluc  di;duniulogi(pie  ijourn.  de  .Micidgiapluc  H'  aiinéi',  n"  t), 

!>.  2t7i.  1887. 
Iidroductiuu  à  i'éiudi'  des  Diatuinées  [iii  Pelletan,  Diatomées),  Pails, 
1888. 

—  Monogra|)hie  des  Campylodiscus,  13  pi.  Paris.  1890. 

—  lîibliugraphie  récente  des  Diatomées  (Nuova  Notarisia.    IcS'.IO.   \t    1!)  ; 

1891,  p.  392  et  42r.  sqq.). 

—  -     Xotes  sur  le  geiu-e  Ihidrosera  (Journ.  Mie,  1.  X\\  p.  209i,   1891. 

Catalogue  des  Espèces  du  genre  Aii/ii'CHof  (/('/'/..  p.  183),  1891. 
--    Le  genre  Surirella  (Ouvrage  posthume  publié  par  \au  Heurclv  diidl. 
Soc.  Belg.  Micros.,   1896,  jk  31). 
De(;aisi\e  I.J.).  —  Plantes  de  l'Ai'abie  Heureuse  recueillies  pai-  liulla.  Paris, 
185'i.,  in-fol.,  2  pi.  (et  Airhiv.  du  Mus.,  183!!). 

—  Essai  sui'  une  classilicatiun  des  Algues  e|  îles  Polypiei's  calcifèi'es. 

Mémoire  sur"  les  Corallines,   i  [il.  (Ann.  Se.  Nat.,  2"  série,  t.  XVII), 
1842. 

—  Note  sur  (pielques  Algues  à  ti-onde  réticulée  [Ihid..  3°  série,  t.  H,  p.  233). 
Decaisne  (J.)  et  TiinsET  (G.).  — ■  Ueclierches  sur  les  Anthéi'idies  et  les  Si»ores 

de  quelques  Fucus,  in-8°.  Paris,  18i'i. 
De(;agny  (Ch.).  —  Sur  la  division  du  noyau  (Bull.  Soc.  B(jt.  Fr.,  189G). 

—  Division  cellulaire  chez  Spirofinra  orlhoxpiru  et  réintégration  des  ma- 

tières chromali(pies  refoulées  aux  pôles  du   fuseau  (Cl».   AC.  Se., 
t.  CXI). 
Malières   formées   par   le   uueléoli'  che/.  Sinnufiirii   srHjdnn'n'   ilh'nl., 
1.  CX\  I). 
De  Candoi.ee  (A. -P.).  —  Fhii'e  française.  Cf.  L\M\i!(;ic. 

—  -     l'ùqiporl  sur  les  Conferves  i.louiiial  de  Plnsique,  Chimie  e|  Hisl.  Xal., 

1802). 

—  .Xiilice  sur  la  maliere  (pii  a  coloré  le  lac  de  Moral  en  rougv  au  prin- 

lem|)s  de  182."i  (Mém.  Soc.  Se.  Xat.  de  Genève,  t.  III),   I82(i. 

De  Folix  (M.).  —  Un  lieu  de  provenance  du  l'uciis  naluiis  iLe  Xalurali^le, 
1890). 

De  LvcnvPELKE.  —  Description  suecinele  des  Tlialassiopliyles  ailii-ulées 
ri'cueillies  sui'  les  côtes  de  rari'ondissenu'nt  de  Cherboui'g,  2  in-8", 
183:')-I838. 

De  La  Pylaie  (M.).  —  Owehiues  observations  sur  les  pi'oduclions  de  lîli'  d.' 
Terre-Neuve  et  sur  quelques  Algues  de  la  côte  de  France,  a|jpai  te- 
nant au  genre  Laminaii'e  (Ann.  Se.  Nat.,  T"  série,  t.  IV),  182i. 

—  Flore  de  Terre-Neuve  et  de  Sainl-Piei-ri'  et  Miiiiudon.  Paris,  1829. 


V.  1miii;mei!.  --  l'hjitiiliiijii'  ji-iinçaise  :  Biblinijropliir.  15'J 

De  L\  IUe  iE.).  — ■  Sur  le  développement  de  Soni.slruin,  avec  pUiiicIies  (Aiiii. 

Se'.  Xat.,  1873,  p.  i-OO). 
De  Laiuès  et  Hecquekel  (A.).  —  Reehei'ches  sue  les  Conferves  des  eaux  lliee- 

males  de  Neris,  sue  leur  dévelopiiement,  leur  structure  intime,  etc., 

in-8°,  1855. 
Deule  (A.-R.).  —  Flnre  dE-yiili',  ti2  pi.,   INI:!.  i'.iris. 
Denayer  (A.),  —  Les  Végétaux  inférieurs,  Tli:ill(ipli\  les  d  r.i'\  ptugames  vas- 

culaiees.  lîiaixelles,  1886. 
Deiiiu":s  (A.).  —  Quelques  Observations  sur  les  princi|ies  employés  jusipi'à  ce 

jour  coninie  hases  de  la  elassilic;ili(in  des  Algues,  in-i".  Paris,  1847. 
—     Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Floridies  i.Vnn.  Se.  Nat.,  i°  séiie, 

t.  V),  1856. 

P.    FolP.MEli. 

(.4  suivre) 
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Sur  le  rôle  des  Champignons  hyphoniycètes  dans  rhumification.  —  Les  Cliani- 
pignniis  liyphoniycî'tes  .sont  les  agents  les  ]j1us  puissants  de  la  destruction  des 
feuilles  moites,  c'est-à-dire  de  l'iiuniilieation.  M.  C'.-J.  Koniag,  avec  l'aide  du 
professeur  Oudemans,  a  reconnu  l'existence  d'une  centaine  d'espèces,  non  encore 
décrites  pour  la  plupart,  et  qui  vivent  sur  les  feuilles  vivantes  ou  mortes  ou  sur 
le  sol  des  bois;  M.  Koning  a  également  examiné  l'air  des  .bois  à  diverses  époques 
et  sa  richesse  en  spores. 

Les  Hyphomycètes  sont  beaucoup  plus  importants  que  les  Bactéries  pour  le  pro- 
cessus d'humification.  La  transformation  des  feuilles  dans  l'humus  s'opère  proba- 
blement sous  l'influence  de  Champignons  spécifiques.  Pendant  la  vie  des  feuilles, 
la  flore  mycologique  qui  les  attaque  est  tellement  caractérisque  qu'elle  donne  des 
renseignements  sur  l'âge  de  la  feuille  mourante. 

L'un  des  Champignons  considérés,  TririKxh'niiii  Koninfii  Oud..  joue  un  rôle 
particulièrement  actif  dans  la  destruction  des  feuilles  du  C'hêne,  du  Hêtre  et  du 
Pin;  les  premières  surtout,  attaquées  dès  la  fin  de  l'été,  sont  très  rapidement 
détruites  après  leur  chute,  tandis  que  celles  des  deux  autres  essences  sont  moins 
fortement  touchées  et  plus  résistantes. 

Peu  après  la  chute  des  feuilles,  Tiicliodo-iiia  K<»ih:i/i  fructifie,  passe  ensuite 
dans  la  forme  végétative  durable"  et  agit  durant  tout  le  processus  d'humification. 

Les  phénomènes  chimiques  qui  se  produisent  pendant  la  vie  de  ce  Champignon 
ont  prouvé  qu'il  ne  peut  assimiler  le  carbone  des  tissus  des  feuilles  et  des  rameaux 
que  quand  le  mycélium  est  intimement  lié  à  ces  tissus.  Dans  les  acides  humiques, 
seul  l'azote  est  assimilable  par  le  Tiirhndeniia. 

Dans  la  recherche  de  tous  les  microorganismes  destructeurs  des  feuilles,  en  ren- 
dant les  conditions  nutritives  autant  que  possible  semblables  aux  conditions 
naturelles,  on  doit  .surtout  faire  attention  à  la  production  d'un  enzyme  et  à  son 
action  sur  la  matière  solide. 

L'odeur  du  sol  n'est  pas  produite  par  un  seul,  mais  par  plusieurs  Champignons. 

M.  Koning  a  aussi  étudié  en  détail  le  rôle  d'une  autre  espèce,  Cephalnsporia 
KoiiiiKji  Oud.,  mais  celle-ci  n'a  jamais  été  vue  ni  sur  des  feuilles  vivantes  ni  sur 
des  feuilles  récemment  tombées.  Ce  Champignon  ne  commence  à  montrer  son  acti- 
vité que  quelque  temps  après  la  cliute;  c'est  donc  un  Champignon  spécifique  de 
l'humus  et  essentiellement  un  habitant  du  sol. 

(C.-J.  Koning,  C'oiitiibiitinns  à  la  coiuini.^sfiiicf:  de  la  rie  des  Chani/jiijiKjiix  Inniii- 
rnlrit  et  dex  idiéiioiiiènes  chimiquen  rpii  rnm-titiie/if  rhuinifirafioii,  dans  ArcJiirc6 
Néerlund.  lie.  Exactes,  et  Nat.,  1904,  série  II,  t.  IX,  pp.  34-107.) 

A.  D, 
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Question.  —  Eiica  laaitaiiica  Rud.,  du  Portugal  et  du  nord  de  l'Espagne,  natu- 
ralisé en  Basse-Bretagne,  est  indiqué  tiiixsi  en  Fia/ici'  daiis  le  dé  pin  te  nient  dis 
/A/ndes,  Y  est-il  spontané  ou  iiatiircdisé'/  Dans  ce  dernier  cas,  son  introduction  y 
est-elle  ancienne  et  a-t-on  quelques  données  précises  à  son  sujet  î 

Ed.  RoGEZ. 

Questions.  —  1"  Je  serais  heureux  qu'un  lépidoptériste  obligeant  voulût  bien  nie 
faire  connaître  la  synonymie  exacte  dos  différentes  espèces  d  J/i/inmonu iites,  avec 
indication  des  plant,>s  nourricières  ; 

2"  Existe-t-il  plusieurs  espèces  d'Alry rodes  :  chelidonii,  brcssirie,  fiaijaiiw,  etc., 
ou  au  contraire,  comme  je  suis  porté  à  le  croire,  une  seule  espèce  vivant  indiffé- 
remment sur  la  chélidoine,  le  chou,  le  fraisier,  etc.  1 

Lisitux.  A.  LoiSELLE. 

Errata  au  n"  402  (V.A.  Rogez,  Notes  botaniques  sur  la  Bretagne)   : 

Page   122,   ligne  8,  au  lieu  de  :  1903,  liie  :  1900. 

Page  122,  ligne  18,  hk  lien  de  :  n"  1,  p.  93,  lire  :  IV,  1  (c'est-à-d.  ann.  1900-01),  p.  93. 

—  Au  n"  402  (article  F.  Meunier)  :  p.  119  (bas  de  page)  :  d'Ahbo  au  lieu  d'Alln  : 
p.  120  :  (riiliii  rostres  au  lieu  de  l'(d((erostre'<:  p.  121  :  Uoldi  nhenj  au  lieu  de  l'ot- 
tlenberij. 

—  Au  u"  402  (article  Petitelere)  :  p.  112,  ligne  22  :  l.ophotus  et  non  Sopliotas. 


XECRULUGIE 

Louis  Guignard.  —  Qui,  mieux  que  notre  Feadh,  pourrait  accueillir  un  mot  do 
regret  et  de  .souvenir  pour  un  jeune  naturaliste  mort  à  dix-sept  ans  sans  avoir 
encore  pu  rien  produire,  mais  contenant  en  lui,  semlilait-il,  la  passion  des  étude.s 
naturelles  et  le  germe  des  qualiti>s  qui  y  assurait  le  succès. 

Louis  et  André  Guignard,  fils  d'un  ingénieur  de  Melun,  s'étaient  spontanément 
donnés  à  la  Ijotanique  à  râ,ge,  l'un,  de  douze  ans,  et  l'autre,  de  neuf.  Ils  y  appor- 
taient une  ardeur  et  une  conscience  au-dessus  de  leur  âge.  La  foret  de  Fontai- 
nebleau était  leur  terrain  d'excursion.  Ils  herborisaient  sans  cesse  et  le  champ  de 
leurs  études  s'élargissait,  car  c'est  en  recherchant  dos  myxomycètes  qu'en  juillet  1902 
(ils  avaient  déjà  trois  années  de  métier)  ils  remarquèrent,  dans  des  taillis  omln^agés, 
une  petite  plante  non  fleurie  encore,  dont  les  feuilles  coriaces  et  singulièrement 
tachées  les  frappèrent.  Ils  y  revinrent,  constatèrent  la  Heur  et  reconnurent  une 
jjyrole,  mais  non  de  celles  qu'ils  connaissaient.  C'était  le  ('hiniaphila  nnd>ellata 
Pursh,  plante  de  l'Amérique  du  Nord  jamais  observée  en  Europe. 

Leur  découverte  fut  signalée  à  la  Société  botanique,  dans  la  séance  du  14  nu- 
vembre   1902. 

Un  pareil  succès,  dans  lequel  il  s'en  fallait  bien  que  le  hasard  fût  pour  toul, 
confirma  leur  vocation  et  ils  herborisèrent  davantage  encore,  s'il  se  peut,  dans 
l'année  1903,  en  même  temps  qu'ils  con.stituaient  un  herbier  sur  d'excellentes  bases. 

A  la  fin  de  l'été,  leur  père  regrettait  de  n'avoir  pas  le  loisir  de  leur  montrer  la 
flore  des  montagnes  dont  ils  étaient  avides;  un  vieux  botaniste,  qui  a  des  petits- 
fils  de  leur  âge,  voulut  les  emmener  avec  lui  en  Dauphiné.  A  sa  grande  surprise, 
ce  fut  le  médecin  de  Louis  ciui  s'y  opposa. 

Hélas,  il  était  le  mieux  averti,  car  le  pauvre  enfant,  qui,  en  août,  respirait  l'en- 
train et  la  vie,  s'alita  en  novembre  et  il  expira  le  11  mars  dernier. 

Jusqu'aux  derniers  jours  la  botanique  l'occupa,  il  arrangeait  son  herbier  sur 
son  lit  :  l'avant-veille  de  sa  mort,  il  écrivait  la  joie  que  lui  avait  fait  un  envoi 
de  plantes  et  l'espoir  qu'il  avait  d'en  recevoir  d'autres! 

Un  Vieil  Amateur. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Iiup.  Ol«i*ihUr,  llennos— Taris  (,44i-U'i; 
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M.  H.  Giraudeau,  Lignières-Sonne ville  (Charente),  offre,  en  échange,  ses  chasses 
entomologiques  de  cette  année,  désirerait  surtout  'des  correspondants  dans  les 
régions  pyrénéennes  et  alpines,  et  à  l'étranger. 


M.  Goulet  (Augustin),  chasseur  naturaliste,  Dourbes,  près  Digne  (Basses-Alpes), 

échangerait  volontiers  uns  partie  de  ses  chasses  du  Midi  avec  un  chasseur  d'uno 
autre  région  de  la  France,  pendant  la  nouvelle  saison  qui  s'ouvre. 


M.  Dutot,  rue  Montebello,  Cherbourg,  désire  vivantes  les  Fougères  suivantes  : 
Ophioi/losstDi)  liisitfni.icuni,  Botrychni.m  lunaria  et  matricariœfolium.,  Tricliomanes 
radicans,  Po/ysticJnim  cristatuin,  Ci/ftopteris  ni07itana,  Cheilanthes  odora,  Pteris 
cretica  et  criupa,  Folypodiuni  p/icç/opteris  et  rhceticum,  etc.  —  Offre  Fougères 
vivantes  et  autres  échantillons  d'histoire  naturelle. 
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OUVRAGES    NOUVEAUX 


Tableau  systématique  des  Minéraux  classés  d'après  leurs  propriétés  chimiques 
et  cristallographiques,  par  Groth.  Traduit  de  la  4"=  édit.  allemande  par  Joiikowsky 
et  Pearce;  préface  par  Louis  Duparc  (Genève,  Grebel  et  Wendler,  3,  cours  des 
Bastions.  Prix>  8  fr.  50). 

Le  professeur  Groth  a  cherché  dans  cet  ouvrage  à  classer  les  espèces  minérales  d'après 
leurs  rapports  mutuels,  l^nrtant  de  ce  principe  que  la  composition  chimique  est  le  carac- 
Icre  essentiel  dont  dépendent  toutes  les  propriétés  des  minéraïuc,  il  a  fait  reposer  sa  classi- 
fication sur  les  analogies  chimiques  plus  ou  moins  grandes  que  présentent  entre  elles  les 
différentes  espèces  minérales.  Dans  quelques  pages  d'introduction  l'auteur,  par  des  consi- 
dérations d'isomorphisme,  indique  les  lois  qui  font  dépendre  la  forme  cristalline  de  la 
composition  chimique  ;  ces  lois  constituent  la  base  de  la  classification.  Il  indique  ensuite 
comment  il  répartit  les  familles  isomorphes  en  de  grandes  classes,  la  première  comprenant 
les  corps  les  plus  simples,  les  éléments,  et  les  autres  des  combinaisons  de  plus  en  plus 
complexes. 

Dans  les  tableau.x  proprement  dits  chaque  minéral  figure  avec  sa  formule  chimique,  sa 
forme  cristalline  et  ses  rapports  paramétriques.  A  ses  indications  sommaires  on  a  ajouté, 
pour  bien  des  espèces,  de  nombreuses  remarques. 

Pour  mieu.x  faire  ressortir  les  analogies  d'espèces  voisines,  fauteur  a  fait  un  fréquent 
usage  de  formules  chimiques  déveloijpées  ;  elles  ne  peuvent  malheureueement  pas  rendre 
ici  les  grands  sem'ices  qu'elles  ont  rendus  à  la  chimie  organique. 

C.  , 

Le  Monde  des  Fourmis,  par  H.  Coupin,  docteur  es  sciences,  préparateur  à  la 
Sorbonne,  1  vol.  sur  beau  papier  vergé  in-16,  broché,  avec  gravures.  Prix  1  fr.  20 
(Ch.  Delagrave,  éditeur,  15,  rue  Soufflot,  Paris). 

Résumé  de  nos  connaissances  biologiques  sur  les  Fourmis,  ce  pelil  livre  est  facile  à  lire 
et  nous  renseigne  sur  les  opinions  de  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce 
captivant  sujet  d'obsen'alions.  Nous  l'eussions  préféré  accompagné  d'un  plus  grand  nombre 
de  figures.  Les  principaux  chapitres  sont'les  suivants  :  Reproduction.  —  Nourriture.  — 
Transport  des  matériaux.  —  Architecture.  —  Occupations  domestiques.  —  Intelligence.  — 
Combats.  —  Les  Esclaves.  —  Les  Parasitées. 

■*  D. 


Flores  régionales  de  la  France,  par  A.  Acloque,  1  vol.  in-16  de  350  pages  :  7  fr. 
(Librairie  J.-B.  Baillièrc  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris). 
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Ce  nouveau  volume  est  un  complément  géographique  à  la  Flore  de  France,  du  même 

auteur,  paru  en  1894.  Il  est  divisé  en  huit  parties,  d'après  les  grandes  régions  floristiques, 

et  comprend  pour  chacune  d'elles  findicalion  des  habitats  et  des  locahtés  caractéristiques 

de  toutes  les  plantes  citées  dans  le  premier  ouvrage.  La  désignation  des  principales  sources 

consultées  se  trouve  en  tête  de  chaque  partie,  mais  il  n'y  est  pas  fait  de  renvoi  après  la 

mention  dos  localités. 

D. 
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LE  LITTORAL  FRANÇAIS  DE  LA  MER  DU  NORD 


Cette  étude  comporte  un  aperçu  général  des  caractères  de  la  rade  de  Dua- 
kerque  et  des  hauts-fonds  qui  l'abrilent.  Les  sables  arracliés  à  ces  hauts- 
fonds  et  les  apports  fournis  par  les  courants  qui  traversent  la  rade  constituent 
la  plus  grande  parlie  de  la  plage  sabioiuieuse  qui  découvre  à  chaque  marée; 
cependant  les  eaux  qui  proviennent  des  Moëres  et  du  pays  Wateringue  et 
sont  refoulées  dans  la  mer,  et  les  boues  rejetées  vers  le  large  au  cours  des 
travaux  exécutés  dans  le  port  de  Dunkerque  ont  introduit,  à  l'Ouest  de  Dun- 
kerque,  un  lacics  vaseux  nettement  différencié  et  localisé  :  aussi  y  a-t-il  de 
ce  côté  des  lagunes  en  voie  d'atterrissement  ra|>ide  (Tig.  1);  à  l'Est,  un  cordon 
de  dunes  continue  de  s'accroître.  —  Les  observations  que  nous  avons  pu 
recueillir  sont  groupées  sous  trois  titres  : 

\.  La  Uade  de  Uunkerque; 

IL  La  zone  côtière  et  les  plages  de  t)unUi'r(pie; 

ni.  Les  Dunes. 

On  aurait  pu,  dans  une  4"  parlie,  grouper  un  certain  nombre  de  faits  re- 
cueillis lors  de  la  violente  tempête  du  10-11  septembre  1903;  mais  il  a  semblé 
préférable  de  signaler  à  part  dans  la  2"  et  la  3'^  partie  les  phénomènes  observés 
le  long  du  rivage  et  ceux  qui  ont  été  observés  dans  les  dunes. 


FiG.  1 .  —  LngLiiies  sur  la  plage  ouesl  de  Dunkeixiue. 


162       Delépine  et  Labeau.  —  Le  Liiloral  français  de  la  mer  du  Nord. 

1"  Partie.  —  La  Rade  de  Dunkerqiie. 

Dunkerque  possède  le  port  le  |)lus  impoitant  sur  le  rivage  français  de  la 
mer  du  Nord.  Lorsqu'on  jjai'court  la  longue  côte,  unifoi'mément  basse,  qui 
s'étend  du  cap  Blanc-Nez  aux  frontières  de  Hollande,  on  se  demande  quelles 
sont  les  conditions  naturelles  qui  ont  pu  déterminer  ce  point  privilégié,  où 
l'existence  d'une  rade  sûre  a  permis  de  fixer  depuis  des  siècles  le  centre  du 
bordure  marine,  du  cap  de  La  Hève  jusqu'au  voisinage  de  Calais,   et  les 


Delépine  et  Labeau.  —  Le  Littoral  français  de  la  mer  du  Nord.       163 

trafic  maritime.  L'examen  de  cartes  (1)  de  ces  parages  de  la  mer  du  Nord, 
du  Pas-de-Calais  et  de  la  Manche,  met  en  lumière  une  série  de  faits  d'ordre 
géographique  et  géologique  qui,  rapprochés,  fournissent  les  premiers  élé- 
ments d'une  réponse  à  la  question.  Ces  faits  concernent  la  distribulioii  des 
hauts-fonds,  la  nature  des  sédiments  qui  les  constituent,  la  direction  des 
courants  à  l'entrée  de  la  mer  du  Nord. 

I.  —  La  distribution  des  lignes  de  hauts-fonds  entre  les  côtes  française 
et  belge,  d'une  part,  et  la  côte  anglaise  d'auti'e  part,  offre  les  particularités 
suivantes  (voir  la  carte,  lig.  2). 

1.  Le  plus  grand  nombre  des  bancs,  avec  pointements  situés  à  moins  de 
10  mètres  au-dessous  du  niveau  de  basse  mer,  se  trouvent  vers  l'Est,  dis- 
posés sur  plusieurs  rangées;  à  l'Uuest,  les  hauts-fonds  forment  un  aligne- 
ment simple  en  face  de  l'estuaire  de  la  Tamise. 

2.  A  l'Est  se  manifeste  une  double  disposition;  les  premiers  bancs,  entre 
Calais  et  la  frontière  beige,  se  présentent  comme  des  bandes  étroites, 
rapprochées  les  unes  des  autres,  et  qui  serrent  de  fort  près  le  rivage;  de  plus, 
ils  sont  rigoureusement  parallèles  à  la  côte.  Ces  caractères  sont  le  mieux 
accentué  en  face  même  de  Dunkerque  :  en  s'éloignant  de  moins  de  12  kilo- 
mètres vers  la  haute  mer,  en  direction  i)erpendiculaire  à  la  côte,  on  recoupe 
successivement  cinq  bancs  ou  ramifications  de  bancs,  dont  la  profondeur  est 
inférieure  à  o  mètres  (2).  Entre  ces  bancs,  des  sillons  ou  chenaux  dont  la 
profondeur  est  rarement  supérieure  à  20  mètres.  —  A  partir  de  la  frontière 
belge,  la  disposition  des  hauts-fonds  est  toute  différente  :  1°  dans  l'ensemble, 
les  bancs  sont  plus  espacés;  2"  les  bancs,  de  parallèles  à  la  côte  qu'ils  étaient, 
prennent  une  direction  oblique  et  s'en  écartent  de  plus  en  plus  :  les  plus 
proches  du  rivage  prennent  des  directions  S.W.-N.-E.,  les  plus  éloignés 
s'allongent  Sud-Nord  (3);  il  est  à  noter  que  cet  écartement  et  ces  changements 
de  direction  s'introduisent  au  voisinage  des  bouches  de  l'Escaut;  3°  la  forme 
même  des  bancs  est  modilîée;  à  l'Est  de  Nieuport,  les  bancs  côtiers  n'ont 
plus  la  forme  de  talus  étroits  et  allongés,  mais  celle  de  hauts-fonds  largement 
étalés,  et  en  face  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse,  ce  caractère  s'étend  à  tous  les 
bancs  et  ceux-ci  se  présentent  alors  comme  de  simples  ondulations  à  grand 
rayon  qui  accidentent  le  fond  de  la  mer. 

3.  Si  l'on  se  reporte  à  l'Ouest,  vers  l'Angleterre,  on  observe  qu'il  existe 
une  seule  ligne  de  bancs,  qui  s'allongent  Sud-Nord,  à  grande  distance  des 
côtes;  à  leur  extrémité  Nord,  en  face  du  courant  principal  de  la  Tamise,  ils 
revêtent  l'aspect  de  simples  ondulations  de  fond  comme  les  bancs  du  côté  Est. 

4.  Au  centre,  à  peu  près  à  égale  distance  des  côtes  d'Angleterre,  de  France 
et  de  Belgique,  se  dessine  une  fosse,  profonde  de  40  à  53  mètres,  qui  s'en- 
caisse entre  les  deux  séries  de  bancs,  ceux  d'Est  et  ceux  d'Ouest,  orientée 
elle-même  S.S.'W.-N.N.E.  —  On  peut  observer  enfln  que  l'axe  de  cette  dé- 
pression centrale  n'est  pas  dans  le  prolongement  direct  de  celui  du  Pas-de- 
Calais,  mais  se  trouve  reporté  de  30'  environ  vers  l'Est. 

IL  —  Si  l'on  examine  la  nature  des  sédiments,  on  constate  que  la  plupart 
des  hauts-fonds  dont  on  vient  d'indiquer  la  distribution  sont  constitués  par 
des  sables,  en  grains  blancs,  cristallins.  Il  est  à  remarquer  que  si  l'on  con- 
sidère dans  leur  ensemble  les  dépôts  qui  s'effectuent  sur  les  côtes  de  la 
Manche  et  de  la  mer  du  Nord,  ces  hauts-fonds  représentent  un  faciès  inter- 
médiaire sableux,   entre  les  levées  de  galets  qui  s'effectuent  sur  toute  les 

(1)  Consulter  :  Carte  du  dépôt  des  Fortifications,  1/500.000»,  f.  il,  Lille.  —  Carte  de  France. 
1/200.000»,  f.  n»  2,  Dunkerque. 

(2)  Profondeur  :  0"2ù  a  U"ciù  sur  le  Hills-bank,  extrémité  orientale  du  Brack-bank,  qui  limite 
au  .N.  la  rade  de  Dunkerque.  —  Consulter  la  Carie  des  Atterrages  de  Dunkerque  {C.  du  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  Marine,  côte  Nord  de  France). 

(3)  Voir  E.  Bouciiet,  Le  Port  de  Dunicerque,  p.  28. 
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vases  et  boues  fines  qui  constituent  les  fonds  ondulés  au  large  des  embou- 
chures de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  de  la  Tamise. 

III.  —  L'élude  des  couranls  de  la  Manche  et  de  l'entrée  de  la  mer  du  Nord 
peut  se  faire  sur  les  cartes  dressées  par  M.  Hédouin  (1).  Ces  cartes,  au 
nombre  de  12,  donnent  la  direction  et  les  vitesses  des  courants  espacés 
d'heure  en  heure  et  comptés  depuis  5  heures  avant  jusqu'à  6  heures  après 
l'instant  de  la  pleine  mer  de  Cherbourg  (2)  ».  Voici,  en  résumé,  les  données 
fournies  par  ces  douze  cartes  poui'  le  littoral  de  Diinkerque  à  la  frontière 
belge  : 


A.  Le  courant  est  dirigé 
de  la  mer  du  Nord 
vers  la  Manche. 

D.  2    h.    avant    la    pleine 

mer  de  Cherbourg. 

E.  1    h.    avant    la    pleine 

mer  de  Cherbourg. 

F.  PI.  mer  de  Cherbourg. 

G.  1  h.  après  la  pleine  mer 

de  Cherbourg. 


B.  Le   courant  est   dirigé 

de  la  Manche  vers  la 
mer  du  Nord. 

C.  A.  5  h.  avant  la  pi.  m. 
H.  2  h.  après  la  pi.  mer. 
I.    3  h.  — 

J.    4  h.  — 

K.  5  h.  — 

L.   6  h.  — 


C.  La  région  maritime  de 
Calais  à  la  Frontière 
belge  marque  la  zone 
de  séparation  des 
courants  dirigés,  les 
uns  vers  la  mer  du 
Nord,  les  autres  vers 
la  Manche. 

C.  B.  4  h.  avant  la  pi.  m. 
C.  3  h.  — 


Ce  tableau  montre  que  dans  l'ensemble  le  Ilot  porte  de  la  Manche  vers 
la  mer  du  Noi'd  :  cette  prédominance  du  courant  vers  l'Est  (gain  du  flot  des 
marins)  résulte  de  l'action  combinée  de  la  marée  qui  arrive  de  l'iJcéan  Atlan- 
tique, et  des  vents  régnants  d'ouest.  Il  faut  ajouter  que  la  tranche  d'eau 
portée  par  le  courant  vers  l'Est,  est  supérieure  à  celle  qui  est  mise  en  mou- 
vement par  les  courants  dirigés  vers  l'Ouest,  car  elle  représente  l'apport 
de  la  marée  (3),  pendant  laquelle  la  mer  s'élève  au-dessus  de  son  niveau 
moyen;  le  fait  est  important  à  signaler,  car  une  masse  d'eau  plus  considé- 
rable possède  une  force  plus  grande  pour  charrier  des  sables  et  des  boues. 

IV.  Sur  les  côtes  de  la  Manche  et  du  Pas-de-Calais  se  poursuit  incessam- 
ment, surtout  aux  dépens  des  falaises  crayeuses,  le  travail  d'érosion  qui 
jette  à  la  mer  des  quantités  considérables  de  galets  dont  l'usure  progressive, 
par  frottement,  fait  de  petits  grains  quartzeu.x  :  c'est  le  dernier  terme  de 
l'érosion,  représenté  par  les  sables  qui  sont  roulés  en  amas  énormes  sur 
le  fond  de  la  mer. 

De  ces  faits,  on  peut  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1.  Les  sédiments  qui  constituent  les  bas-fonds  alignés  à  l'entrée  de  la 
mer  du  Nord  s'alimentent,  principalement,  par  des  apports  venus  de  la 
Manche  par  le  détroit  du  Pas-de-Calais  :  c'est  de  l'Ouest  que  viennent  les 
courants  qui  dominent  par  leur  durée,  par  la  masse  d'eau  qu'ils  déplacent 
et  par  leur  puissance  de  transport;  c'est  vers  l'Ouest  que  se  trouvent  les  ré- 
serves toujours  renouvelées  de  sables  quartzeux. 

2.  Le  courant  W.S.W.-E.N.E.  qui  débouche  du  Pas-de-Calais  vient  buter 
contre  la  masse  d'eau  de  la  mer  du  Nord  qui  lui  fait  obstacle  et  ralentit  sa 
vitesse;  la  force  de  charriage  du  courant  se  trouve  par  suite  diminuée  et 
une  grande  partie  de  la  masse  des  sables  roulés  sur  le  fonds  s'accumule  dans 
ces  parages.  —  Le  courant  du  Pas-de-Calais  pi'ésente  donc  quelque  analogie 
avec  un  tleuve  dont  la  vitesse  s'amortit  au  point  oii  il  se  jette  dans  la  mer 
et  qui  dépose  à  son  embouchure  les  troubles  qu'il  charriait.  Comme  le  cours 
d'un  neuve  continue  à  se  marquer  sur  un  certain  parcours  dans  la  mer, 
de  même  le  courant  du  Pas-de-Calais  se  dessine  encore  vers  le  Nord  sur  une 
centaine  de  kilomètres  par  le  sillon  que  bordent  deux  lignes  de  hauts-fonds. 

(1)  c.  du  service  hydrographique  de  la  Ivlarine,  1891. 

(2)  Notice  qui  accompagne  les  cartes.  —  Dans  le  tableau  résumé  ci-joint  chaque  carie  porte 
son  numéro  d'oi'dre  marqué  comme  dans  l'atlas  par  une  lettre. 

(3)  Les  instants  notés  à  Cherbourg  2,  3,  4,  5,  B  heures  après  la  pleine  mer  de  Cherbourg 
correspondent  au  temps  de  propagation  du  flot  de  marée  (flux)  pour  Dunkerque. 
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3.  La  brusque  déviation  vers  l'Est  imposée  au  courant  par  la  direction  des 
rivages  et  notamment  par  le  cap  Soutli-Foreland,  explique  que  la  grande 
masse  des  sédiments  soit  rejetée  sur  la  droite  vers  la  côte  française. 

4.  Dans  cette  zone,  le  peu  de  largeur  de  la  mer  entre  les  Goodwin-Sands 
de  la  côte  anglaise  et  la  côte  française  de  Gravelines  à  la  frontière  belge, 
a  pour  résultat  que  des  tranches  latérales  du  courant  Ouest-Est  passent  tout 
près  du  rivage  et  suivent  des  directions  parallèles  à  ce  rivage.  D'autre  part, 
à  si  peu  de  distance  du  détroit,  ces  courants  latéraux  ont  encore  assez  de 
vitesse  et  de  force  pour  remanier  les  sédiments  apportés  et  accumulés  :  ils 
labourent  les  fonds  sablonneux  et  creusent  des  couloirs  étroits  et  allongés, 
parallèles  à  la  côte.  —  lit  voici  la  résultante  de  tout  ce  travail  de  transport 
et  de  ravinement  par  les  eaux  de  la  mer  :  il  s'est  formé,  dans  les  parages 
où  le  déti'oit  du  Pas-de-Calais  débouche  dans  la  mer  du  Nord,  sur  la  côte 
française,  en  face  de  Mardyck  et  Dunkerque,  une  accumulation  considérable 
de  fonds  sablonneux,  dissociés  en  une  série  de  bancs  parallèles,  W.S.W.- 
E.N.E.  (direction  du  rivage),  que  O'°o0  d'eau  à  peine  recouvrent  en  certains 
lioints  (à  marée  basse);  entre  eux,  des  sillons  profonds  de  lo  à  20  mètres, 
dont  l'un  forme  une  rade  placée  par  le  fait  même  dans  des  conditions  excel- 
lentes d'abri  contre  la  houle  du  large. 

'ô.  Plus  à  l'Est  et  plus  au  Nord,  la  mer  s'élargit,  les  courants  s'éloignent 
des  côtes,  s'irradient  en  éventail,  bientôt  d'ailleurs  contrariés  et  rejetés  vers 
la  haute  mer  par  les  courants  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse;  les  bancs  reflètent 
ces  influences  dans  leur  distribution,  et,  en  face  de  la  Hollande,  ils  sont  à  une 
grande  distance  du  rivage.  Il  en  est  de  même  à  l'Ouest  et  le  courant  de  la 
'l'amise  vient,  dès  le  cap  North-Foreland  modifier  des  conditions  qui,  sans 
cela,  seraient  plus  analogues  à  celles  de  la  côte  Mardyck-Dunkerque. 

En  rfisumé,  le  seul  jeu  des  forces  naturelles  a  créé  en  face  de  Dunkerque 
une  rade  exceptionnellement  abritée,  entre  le  Pas-de-Calais,  la  mer  du  Nord 
et  les  bouches  des  fleuves  des  Pays-Bas  et  d'Angleterre,  et  l'on  comprend 
que  de  bonne  heure  la  navigation  y  ait  fixé  un  point  de  relâche  et  créé  un 
port.  Toutefois,  ces  conditions  entraîneid  deux  ordres  de  phénomènes  qui 
seront  étudiés  dans  la  suite  de  cette  étude  :  1°  l'apport  incessant  des  maté- 
riaux venant  de  l'Ouest  aurait  bientôt  rendu  le  port  impraticable  et  l'abri 
iuutile;  aussi  le  travail  de  l'homme  a  dû  constamment  intervenir  pour  main- 
tenir ouvertes  ou  déblayer  les  voies  d'accès  au  port;  ce  travail  a  eu  sa 
répercussion  sur  quelques-unes  des  modifications  subies  par  la  côte;  2°  la  mer 
soumise  au  phénomène  des  marées  découvre  chaque  jour  une  partie  des 
fonds  sablonneux;  cet  estran  a  fourni  peu  à  peu  les  éléments  de  dunes  qui 
prennent  l'allure  d'un  cordon  littoral. 

2'  Partie.  —  La  zone  côtière  et  les  plages  de  Dunkerque. 

Un  changement  brusque  de  faciès  caractérise  la  côte  de  la  mer  du  Nord 
à  la  hauteur  de  Dunkerque.  A  l'Est  de  Dunkerque,  un  cordon  de  dunes  marque 
la  limite  des  laisses  de  haute  mer;  la  distance  vai'ie  de  300  à  500  mètres  entre 
les  dunes  et  la  limite  moyenne  des  laisses  de  basse  mer;  la  plage  est  formée 
de  bancs  de  sable  séparés  par  de  petits  coui-ants  d'eau,  et  parallèles  à  la 
côte;  chaque  marée  recouvre  ces  bancs,  les  remanie  et  les  déplace;  à  marée 
basse  on  peut  circuler  sur  la  plage,  et  en  passant  d'un  banc  à  l'autre  s'a- 
vancer jusqu'au  fil  de  l'eau;  aussi  plusieurs  centres  d'établissements  de  bains 
de  mer  se  déveloii|)ent  entre  Dunkeniue  et  la  frontière  belge. 

A  r(.)uest,  le  rivage  n'offre  pas  de  cordon  régulier  de  dunes:  il  est  formé 
par  un  territoire  bas,  relevé  par  une  digue  qui  s'étend  jusqu'à  10  kilomètres 
lie  Dunkerque,  et  marque  la  limite  des  plus  hautes  marées  en  mars  et  sep- 
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iembre;  en  avant  de  la  digue,  la  mer  se  retire  à  1  kilomètre  et  plus, 
1.500  mètres  en  quelques  points;  cette  large  grève,  plate  et  uniforme  est  cons- 
tituée par  une  vase  à  grain  très  fin,  argileuse,  toujours  imbibée  d'eau;  en 
contre-bas  de  la  digue,  on  aperçoit  quelques  taches  d'un  vert  glauque  qui 
marquent  des  étendues  recouvertes  de  salicornes;  les  pêcheurs  s'aventurent 
à  peu  près  seuls  sur  la  surface  limoneuse  de  cette  plage;  on  n'a  pu  main- 
tenir de  ce  côté  de  Dunkerque  aucun  établissement  de  bains  de  mer. 

Nous  grouperons  d'abord  les  faits  qui  permettent  d'expliquer  les  carac- 
tères du  territoire  qui  borde  la  côte  à  l'Ouest  de  Dunkerque;  ensuite  ceux 
qui  l'endent  compte  des  différences  entre  les  deux  plage-s;  enfin  quelques 
l'emai-ques  sur  la  faune  rejetée  sur  les  plages. 

Lille.  G.  Delépine  et  A.  Labeau. 

iA  suivre). 


CONTRIBUTION  AU  CATALOGUE  DES  DIPTÈRES  DE  FRANCE 

{Suite)  (1) 


Diptera   Orthorrhapha   brachycera 
Section  ENERGOPODA  0.  S.  —  PLATYGENYA  Br.   :  ASILID,ffi 

BIBLIOGRAPHIE 

H.  Lœw.  —  Ueber  die  europàischen  Raubfiiegen  [Diplera  asilira). 

H.  Lœw.  ■ —  bemerkungen  iiber  die  Familie  der  Asiliden,  Berlin,  18ol. 

H.  Lœw.  —  Neue  Beitrâge  zur  Kenntniss  der  Dipteren,  II,  1854. 

H.  Lœw.  —  Beschreibungen  europ.  Dipteren,  I-IH,  1869-1873. 

Jaennicke.  —  Beilrage  zur  Kenntniss  der  europ.  Bombyliden  ...  und  Asiliden, 

Berlin,  1867. 
R.  SCHINER.  —  Zool.-Bot.  Ges.,  1854,  p.  353-444;  1856,  p.  167-174;  1857, 
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p.  794. 
M.  Bezzi.  —  Katalog  d.  palâarct.  Dipt.,  Budapest,  1903. 

I.  —  ASILIN^ 

Genre  Promachus  Lœw. 

Je  ne  possède  pas  ce  genre,  mais  il  n'est  pas  impossible  que  quelque  espèce 
habite  la  France  méridionale. 

Genre  Asilus  Linné  (s.  str.). 

1.  .4.  crabrnmiormis  L.  Meig.  (sec.  typ.).  —  Très  commune  en  août  aux 

environs  de  Paris  (Bambouil'let,  Andrésy),  Fréjus,  Haute-Vienne, 
Amiens. 

2.  A.  barbarus  L.  Meig.  (sec.  typ.).  —  Palavas.  En  septembre.  Déjà  indiquée 

du  sud  de  la  France  par  Meigen. 

(1)  Voir  lea  n»»  391,  392  et  400. 
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Sous-genre  Protophanes  Lœw. 

1.  /'.  punctipeiwis  Meig.  (sec.  typ.).  —  Assez  commune,  en  avril,  sur  les 
talus  de  la  voie  ferrée,  à  Andrésy  (S.-et-O.).  Lille  (coll.  van  Oye). 
.\miens. 

Sous-genre  Dysmachus  Lœw. 

1.  D.  spiniger  Zell.  (=  jusdpennis  Meig.  type).  —  Bois  de  l'Hautil  (mai- 

juin),  forêt  de  Sénart,  Le  Blanc. 

2.  D.  trigonus  Meig.  (sec.  typ.).  —  Très  commune,  en  été,  aux  environs  de 

Paris,  posée  de  préférence  sur  le  sol. 

A.  D.  [orcipula  Zell.  (=  forcipatus  Meig.  type  =  picipes  Meig.  type  =  ple- 
heins  Meig.  type).  • —  Amiens,  Breteuil  (Eure),  Rambouillet,  La 
Bourboule,  Limoges,  Grenoble.  En  juin. 

4.  D.  harpa.r,  n.  sp.  :  cf,  Mont-Dore,  14  juillet;  g,  La  Bourboule,  30  juin. 
■ —  Cette  espèce  est  remarquable  par  la  conformation  spéciale  des 
branches  du  forceps  chez  le  cf.  Vues  de  haut,  elles  apparaissent 
assez  larges  et  à  peu  près  parallèles  dans  leurs  2/3  basilaires, 
puis  elles  se  rapprochent  jusqu'à  s'entrecroiser  en  s'amincissant 
brusqupment  et  en  se  contournant  en  lame  de  couteau  dont  la 
pointe  est  tournée  légèrement  en  bas.  Tandis  que  le  bord  externe 
du  couteau  est  sillonné,  le  bord  interne  présente  deux  échancrures 
donnant  naissance  à  trois  dents,  celle  de  la  base  large  et  mousse, 
la  seconde  épineuse  et  la  troisième  allongée  qui  est  la  pointe  du 
couteau.  De  profil,  la  portion  basilaire  est  conique  et  forme  avec 
la  portion  aminrio  une  légère  courbure  en  S.  Les  lamelles  infé- 
rieures de  l'appareil  mâle  ne  présentent  rien  de  particulier. 

Sous-genre  Philoniciis  Lœw. 

1.  P.  albiceps  Meig.  (sec.  typ.).  —  Très  commune  sur  le  sable  au  bord  de 
la  mer  (Manche,  mer  du  Xord)  :  août.  Grenoble  (juin).  Pvamliouillet, 
Villers-Cotlerets  (juillel-aoùt). 

Sous-genre  Pamponerus  Lœw. 

1.  P.  germanicus  F.  Meig.  (sec.  typ.).  —  Commune  dans  la  foièt  de  Ram- 
bouillet, certaines  années;  forêt  de  Saint-Germain.  Fontainebleau, 
Compiègne,  Comelle.  Mai-juin. 

Sous-genre  Antipali's  Lœw. 

1.  À.  varipes  Meig.  — Fontainebleau.  Juillet. 

Sous-genre  Antiphrisson  Lœw. 
1 .  A.  trijarUis  Lcew.  —  Grenoble  :  26  juin  1903,  un  (i. 

Sous-genre  Stilpnogaster  Lœw. 

1.  ^■.  wmuln  Meig.  —  Je  ne  la  possède  jusqu'à  présent  que  d'Italie  septen- 
ti'ionale.  Il  n'est  pas  douteux  qu'on  la  trouve  en  France. 

Sous-genre  Echthistus  Lœw. 


o 


) .   /:.  rufincrris  Wiedm..  Meig.  —  Mes  exemplaires  proviennent  de  Dalinatie 
et  tie  Hongrie,  mais  on  la  rencontre  également  en  France. 

Sous-genre  Eutolmus  Lœw. 

1 .  E.  riilibarbis  Meig.  (sec.  typ.).  —  Commune  :  bois  de  l'Haulil,  forêts  de 
Saint-Germain  et  de  Rambouillet.  Fontainebleau,  Saint-Dizier. 
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2.  E.  hispanus  Lœw.   (=    armo.tus  Jaennicke  =  pilipes  Meig.   type).  — 

Fréjus  (coll.  Régnier).  Un  exemplaire. 

3.  E.  decipiens  Meig.  —  Var  (Fréjus,  la  Cavalière). 

Sous-genre  Machimus  Lœw. 

1 .  M.  cribralus  Lœw.  —  J'en  ai  de  nombreux  exemplaires  lécollés  en 

Tunisie  par  M.  de  Gaulle.  On  la  trouve  aussi  en  Sicile  et  peut-être 
bien  dans  l'extrême  midi  de  la  France. 

2.  M.  apicalus  Lœw.  (=  caligbiosus  Meig.  type).  —  .\llier,  Bouray,  Gre- 

noble (juin),  Evreux  (collection  G.  Portevin). 

3.  M.  atricapilius  Fall.  Meig  (sec.  typ.)  (=  rulivuuuis  Meig.  type  =  opacus 

Meig.  type).  —  Espèce  très  commune  partout. 

4.  M.  rusticus  Meig.  sec.  typ.  (=  obscurus  Meig.  type).  —  Bois  de  l'Hautil, 

Andrésy,  Eure,  Yonne.  Juillet-août. 
.5.  M.  chrysUis  Meig.  (sec.  typ.).  —  Vannes.  Granville  :  o  août. 
6.  M.  colubrinns  Meig.  —  France  méridionale,  Vaucluse  ?  Digne  :  Juin. 

Sous-genre  Tolmerus  Lœw. 

i.   T.  pyragra  Zell.  — Fontainebleau,  Rambouillet,  Cliaville,  Marly,  bois 
de  l'Hautil.  Juillet-octobre. 

Sous-genre  Itamus  Lœw. 

1 .  /.  geiiiculatiis  Meig.  (sec.  typ.).  —  Rambouillet,  Marly,  Les  Ramillons 

(Allier),  Mégève  (Haute-Savoie)  :  août-septembre.  Evreux  (cullect. 
G.  Porlevin),  Hailles  (Somme,  coll.  Doublet). 

2.  /.  cijamiriis  Lœw.  (=  sestivii.s^  Meig.  type).  —  Bois  de  l'Hautil,  Gbaville, 

Rambouillet,  Mégève.  Juin-août. 

3.  /.  sociiis  Lœw.  —  Forêt  de  Compiègne,  un  cf. 

4.  /.  cnihuruahis  Meig.  (sec.  typ.).  —  Bois  de  l'Hautil,  Ghaville.  Verrières, 

Maisons-sur-Seine,  Hailles  (Somme,  coll.  Doublet).  Juin-août. 

Sous-genre  Epitriptus  Lœw. 

1.  E.  setnsuhis  Zell.  —  Poissy,  Fontainebleau.  Juillet-septembre. 

2.  E.  cingulatus  F.  Meig.  (sec.  typ.)  (=  striatns  Meig.  type  p.  paît.).  — 

Amiens,  Nièvre,  Rambouillet.  Juillet-août. 

Sous-genre  Mochterus  Lœw. 

1 .  .1/.  flavicornis  Ruthe.  —  Andrésy  (S.-et-O.),  8  septembre,  une  g  :  Apt 

(Vaucluse). 

2.  M.  pallipes  Meig.  (sec.  typ.).  —  Fontainebleau.  Juin-juillet. 

3.  M.  flavipes  Meig.  —  Apt  (Vaucluse)  :  3  g . 

Sous-genre  ferdisins  Lœw. 

1.   C.  cryllirunis  Meig.  (sec.  typ.).  —  Fi'ance  mri'idionale,  envir.  de  Nice 
(Meigcn). 

H.  —  LAPHRIINiï 
Genre  Andrenosoma  Rondani. 

1.  .1.  airum  L.  —  Commune  sur  le  littoral  méditerranéen   :  Cannes,   la 

Cavalière  (Vai'l,  etc. 

2.  .4.  (ilb)harbe  i\Ieig.  — Je  possède  cette  espèce  de  Suisse,  mais  elle  doit 

certainement  se  rencontrer  dans  nos  Alpes. 
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Genre  Laphria  Meigen. 
Sous-genre  Pogonosoma  Rondanl. 
1 .  /'.  niaroreaiaiiii  F.  —  Fontainebleau,  Limoges,  Sarthe. 
Sous-genre  Laphria  (S.  slrklo). 

1 .  L.  epldppium  F.  —  Curapiègne  (2  exempl.  dans  la  coilection  Poujade), 

10  juillet  1881. 

2.  L.  (lava  L.  —  Citnunune  à  la  Bourboule  (M.  de  Gaulle).  Grande-Char- 

treuse. Juin-août. 

3.  L.  gilva  L.  —  Fontainebleau.  Juillet-septembre. 

4.  /..  (III rra  F.  —  Pas  rare  à  Fontainebleau.   Mai-juillet.  Déjà  citée  de 

France  par  Fabricius. 
.").   /..  l'ulca  Meig.  —  Maine-et-Loire,  Lyon, 
t).  L.  inarginata  L.  —  Très  commune  aux  environs  de  Paris  :  juin-août; 

Compiègne,  Langres  (coll.  Frionnet),  Lille  (coll.  van  Oye). 

III.  _  DASYPOGONINyE 
Genre  Dioctria  Meigen. 

1.  D.  longicomis  Meig.  —  Breteuil  (Eure);  bois  de  l'Hautii,  juin-juillet,  en 

noinbie;  Lille  (coll.  van  Oye). 

2.  D.  lieinfiardl  W'iedm.  —  Mont-Dore,  la  Bourboule,  Fontainebleau.  Juillet. 

Je  l'ai  prise  également  à  Tervueren,  près  Bruxelles. 

3.  D.  atricapilla  Unig.  —  Lille;  bois  de  l'Hautii,  très  commune;  Rambouillet. 

En  juin. 

4.  D.  bicincta  Meig.  —  Lille  (coll.  van  Oye),  Hautil,  Serres  (Hautes-Alpes). 

Juin-juillet. 
3.  D.  œlandica  L.  —  Fontainebleau,  Chantilly,  Maisons-Laffitte,  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  Compiègne.  Mai-juin. 

6.  D.  Iiyalipettnis  F.?  —  Un  e.xemplaire  provenant  du  département  de  la 

Somme. 

7.  D.  rujipes  de  G.  —  Bois  de  l'Hautii.  Commune  en  mai-juin. 

8.  D.  hœmorrhoïdalis  Meig.  (F.).  —  Indiquée  par  Meigen  de  la  France 

méridionale  et  de  Paris. 

9.  D.  Wiedeinanni  Meig.  —  Cette  espèce,  que  je  ne  connais  pas,  est  citée 

des  environs  d'Antibes,  en  Provence,  par  Meigen. 
in.   D.  Baumhaueri  Meig.  —  Très  commune  en  juin-juillet.  Cette  espèce  est 
considérée  par  quelipies  auteurs  comme  une  variété  de  D.  flavipes. 

11 .  D.  linearis  F.  —  Comme  la  précédente  :  Rambouillet,  Lille,  Bruxelles,  etc. 

12.  D.  Ilavipes  Meig.  —  Gurgy  (Yonne). 

Genre  Dasypogon  Meigen. 

1.  D.  teutonus  L.  —  Pas  rare  :  Rambouillet,   Saint-Germain-en-Laye,  Li- 

moges. En  juin. 

2.  D.  limbriatus  Meig.  —  Espèce  qui  m'est  inconnue,  mais  que  Meigen 

signale  des  environs  de  Lyon. 

3.  D.  diadema  F.  —  Pas  rare  aux  environs  de  Paris  :  Bécon-les-Bruyères 

(capt.  de  M.  Lesne);  Rambouillet,  volant  au-dessus  des  champs  de 
blé;  Digne.  En  juillet. 

Genre  Heteropogon  Lœw. 

1 .  H.  manicatus  Meig.  —  Provence  et  Nice  (Meigen). 
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Genre  Apogon  Peiiis. 

1 .  .4.  Ditfourii  Perris.  —  Landes.  Celte  espèce  est  i'sainmonjclfr  vemvlfo 
(Je  G.,  comme  l'a  établi  Mik.  Ce  genre  ddit  ilonc  être  rayé. 

Genre  Stenopogon  Lœw. 

1.  i'.  sabaudux  F.  — -Digne,  Serres  (Haute.s-Aliiesi.  .luin-juiilet.  Meigen  rile 

cette  espèce  d'Arles,  Toulon  et  Nice. 

2.  >'.  i'longatU8  Meig.  —  Beaucaire  (Meigen). 

Genre  Leptarthrus  Stephens. 

1.   L.  hrevirnslrls  Meig.  —  Capturée  par  M.  de  Gaulle:  La  Bourboule, 
2'.')  juin;  Mont-Dore,   11  juillet. 

Genre  Saropogon  Lœw. 

1 .  S.  leucocephaUis  Meig.  —  Citée  par  Meigen  des  environs  d'Anlibes. 
Digne  :  juin. 

Genre  Cyrtopogon  Lœw. 

1 .  (\  lulvieornis  Macq.  —  Je  l'ai  prise,  à  1,800  nièlres  d'altitude,  le  29  juin, 

à  La  Grave,  près  du  col  du  Lautaret  (Hautes-.VIpes). 

2.  C.  Ilavimamis  Meig.  —  Un  exemplaire  de  Suisse.  Meigen  l'indique  du 

mont  Cenis. 

3.  C.  Meijfr  Dinii.  —  4.  C.  rulkornix  F.  —  5.  C.  rnacidipennis  Meig.  — 

Je  ne  les  possède  que  des  Alpes  italiennes  (don  de  M.  Bezzi).  Un 
trouverait  assur-ément  ces  espèces  dans  nos  Alpes.  La  4"  est,  du 
reste,  citée  de  France  par  Meigen. 

Genre  Lasiopogon  Lœw. 

1.  L.  cinctus  F.  —  Lyon,  un  exemplaire. 

2.  L.  inontarnis  Schin.  —  Col  du  Lautaret  (2,075  mètres);  en  grand  nombre 

sur  la  route.  Je  rappoite  aussi  à  cette  espèce,  très  souvent  con- 
fondue avec  la  précédente,  tous  les  exemplaires  qu'on  rencontre 
si  nombreux  aux  environs  de  Paris  :  luimbouillet,  Maisons-Laflitte, 
Verrières,  Fontainebleau,  etc.  Mai-juin  (Leg.  Strobl,  Dipt.  von 
Steiermark,  I,  p.  28). 

3.  L.  Macquarti  Perris.  —  De  France. 

Génie  Stichopogon  Lœw. 

1 .  .S',  eleganlulus  Meig.  —  France  méridionale. 

2.  i)'.  albolasciatu^  jMeig.  —  Environs  de  Lyon.  Juillet-août. 

Genre  Holopogon  Lœw. 

1.  H.  mehdeuciis  Meig.  —  Citée  de  la  France  méridionale  (Meigen):  Toulon. 

2.  H.  lumipennif;  Meig.  —  Fontainebleau,  juillet;  Grenoble,  26  juin. 

3.  //.  vemtstus  Rossi  (=  mimitui:  Meig.).  —  Environs  de  Paiis  (Meigen). 

La  plupart  des  Dasypogoninse  appartiennent  à  l'Europe  méridio- 
nale. C'est  d'Espagne  que  je  les  possède  presque  toutes.  Cette 
partie  de  mon  Catalogue  est  donc  très  incomplète  comme  genres 
et  conmie  espèces.  Habropogon  exquisitus  Meig.  et  Uabropogun 
appemUculatns  Schin.  sont  citées  de  France  par  Mik  (collect.  du 
D--  Gobert). 
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IV.    —    LEPTOGASTRIN.Œ 

Genre  Leptogaster  Meigen. 

1.  L.  rijUndrlea  de  G.  —  J'ai  recueilli  mes  exemplaires  à  Andi-ésy  (Seine- 

et-Uise),  en  battant  les  luzernes;  mais  c'est  une  espèce  très  com- 
mune partout. 

2.  L.  (juUiventris  Zett.  —  Lille  (coll.  van  Oye),  Paris. 

3.  L.   car'wgata  Lœw.  —  .Xord  de  la  France. 

Liste  comijlémentuire,  avec  les  espèces  signalées  de  France, 
par  Jaennicke,  à  savoir  : 

1 .  Dluclriii.  atricapilla  Meig.  —  Paris,  Nîmes. 

2.  Dioctria  bicincla  Meig.  —  Montpellier. 

3.  Dasypogon  diadewa  F.  —  Marseille. 

4.  Holupogoit  melaleucits  Meig.  —  Marseille. 

5.  Holopugnti  flavescens  Jaennicke.  —  Marseille. 
ti.  Ilelerupngun  nuuiicalus  Meig.  —  .Nîmes. 

7.  Lasiopogon  Macquarti  Perris.  —  Landes. 

8.  Àsilits  trigornis  Meig.  —  Mai'seille. 

9.  Asilus  siyliler  Lw.  —  Marseille. 

10.  Asilus  nisticiis  .Aleig.  —  Marseille. 

11.  Asilus  annatus  Jaeimicke.  —  Nîmes. 

12.  Asilus  artliriticus  Zeller.  —  Nîmes. 

13.  Asilus  crabrnnijormis  L.  —  Marseille. 

14.  Asilus  barbarus  L.  —  France  méridionale. 
13.  Asilus  germanus  L.  —  Marseille. 

Section  PLATYGENYA  Br.  —  TROMOPTERA  O.   S.    :  THEREUID/T: 
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H.  Lœw.  —  Dipter.  Beilrâge,  II,  18'i7. 

M.  Bezzi.  —  Ditteri  d.  Marche  e  degli  Abru/./.i,  1898,  p.  21  (tiré  à  pari). 
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Y.  V.  Roder.  —  Uelier  die  Dipl.  Galt.  .\g(ipnplijilns  Guéi-in  und  PInjcus  Walk., 
iiL  Berl.  entum.  Zeitscli.,   188.";,  Heft.  I. 

Genre  Thereua  Lalieille. 

1.  '/'.  nntiililida  F..  Meig.  (sec.  lyp.).  —  Commune  aux  environs  de  Paris  : 

Rambouillet,  Maily,  Chaville,  Fontainebleau.  Juin-août. 

2.  T.  nculutii  Egg.  — Granville,  Ambleteuse.  En  août. 

3.  r.  sulildsciaïuSchumm.  —  Forêt  de  Saint-Germain,  Montmorency,  Fon- 

tainebleau. Iiois  de  rilaulil.  l'inuharnel,  Rlankenberghe  (Belgiciue). 
Juin-août. 

4.  T.  julca   Meig.  —  Comnnnie  :   Ilaulil,    Andrésy,    Maisons-Laffitte,    etc. 

Juin-juillet. 

5.  T.  aiuiuldia  F.,  Meig.  (sec.  typ.).  —  Commune,  sur  le  sable,  au  bord 

de  la  mer  :  Granville,  PInuliarnel,  Anlt  (Somme),  Palavas,  Blanken- 

beighe  (Belgique).  Sui'lout  en  aoùl;  la  femelle  toujours  plus  l'are. 
(i.    T.  lugens  Lœw.  \=  plebeja  Meig.  sec.  typ.,  Schiner).  —  Bouray,  un 

seul  exemplaire. 
7.   T.  tcpiiinlii  Meig.  sec.  typ.  — Un  exemplaii'e  de  France,  dans  ma  collec- 

tiiin.  sans  indicalinn  de  localité. 
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8.   T.  arcuata  Lœw.  —  Très  commiino.  sur  les  roules,  en  mai  et  juin  : 

Aiidrésy,  Verrières,  Raiuliimillei,  olr. 
!).   7'.  Iri^lLs  Lœw?  —  Une  Q  de  Palavas,  i:j  mai. 


Genre  Dialineura  Hnml; 


un. 


1.  D.  anilis  L.  —  Serres  (Htes-Alpes),  Jlaisons-Laffitte.  A'ernouillet  ^Seine- 
et-Oise).  En  mai. 

Genre  Psilocephala  Zelleisledl. 
1.  P.  ardea  F.  —  Une  femelle  dans  la  cnllcrtiun  de  M.  Poujade. 

Genre  Phycus  Walkor. 

1.  P.  tristls  V.  Rôd.  —  Je  possède  2  q  de  celle  espèce  prises  à  Serres 
(Hautes-Alpes),  par  M.  Lombard,  en  juin.  D'après  M.  Bezzi,  elle 
doit  s'appeler  luscipeiniis  Cosla.  cet  auteur  l'ayant  décrite  en  1837 
(sub.  gen.  Saleniki}. 

OBSEliVATluXS 

l.  Les  Thereua  constituent  encore  un  groupe  difficile,  malgré  les  travaux 
de  Lœw,  qui  le  considéi-ail  connue  un  labyrinthe.  La  quatrième  cellule 
postérieure  peut  èti'e  ouverte  ou  fermée  dans  la  même  espèce;  la  tache 
frontale  (Stinischwiele)  peut,  chez  quelques  femelles,  s'échancrer  jus- 
qu'au point  de  constituer  deux  taches  isolées  plus  ou  moins  arrondies. 
G'est  le  cas  chez  une  g  de  T.  sub/asciata  que  je  possède,  et  c'est  pro- 
bablement ce  qui  a  conduit  Jaennicke  à  faire  T.  ocalata  Egg.  synonyme 
de  7".  nobilitala  F.  La  couleur  des  femelles  peut  aussi  varier  et  devenir 
plus  blanchâtre  par  exemple,  etc.  11  en  résulte  que  les  auteurs  ont 
multiplié  les  espèces,  décrivant  séparément  les  sexes  ou  les  variétés, 
sans  avoir  eu  le  contrôle  de  la  copulation  ou  bien  les  présomptions 
d'identité  qu'on  recueille  ou  vérifie  soi-même  au  cours  des  chasses.  S'il 
en  est  ainsi,  si  l'on  se  heurte  actuellement  à  des  diflicullés  qui  peuvent 
embarrasser  le  diptériste  en  chambre,  il  y  a,  de  ce  fait,  dans  l'étude 
et  la  chasse  des  Thereua,  un  allrail  tout  particulier  qui  ne  saurait 
échapper  à  nos  jeunes  collègues. 

l.  Dysmachus  harpax  Mihi.  —  Préoccniié  depuis  longtemps  de  l'identité  des 
deux  exemplaires  mentionnés  plus  haut,  et  qui  m'oid.  été  gracieusement 
offerts  par  M.  de  Gaulle,  j'ai  recherché  en  vain  parmi  les  nombi'euses 
descriptions  de  Lœw  celle  qui  pouvait  convenir  à  l'appareil  génital 
du  cf,  si  caractéristique.  J'ai  tenu  aussi  à  revoir  les  exemplaires  de 
Meigen  qui  sont  au  Muséum  de  Paris  et  que  M.  le  professeur  Bouvier 
a  bien  voulu  me  communiquer.  Or,  Asibis  pnrvuhis  y  est  représenté 
par  un  mélange  de  plusieurs  espèces  (ce  qui  est  le  cas  pour  la  plupart 
des  Asiles  de  Meigen),  lequel  renferme  :  trois  exemplaires  cfQ,  aux 
pattes  rougeàtres,  de  Tobnerus  pyragra  Zell.,  et  un  exemplaire,  aux 
pattes  d'un  noir  brillant  :  c'est  un  cf  de  Dysmachus  harpax. 

La  description  de  Meigen  (t.  II,  p.  3il)  se  rapporte  à  un  cf  ayant 
les  pattes  brunes  et  présentant,  sous  certain  jour,  des  lignes  noires 
sur  l'abdomen,  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir  sur  le  type  en  question  non 
plus  que  sur  mes  individus. 

D.  harpax  est-il  le  vrai  D.  panndus  de  Meigen?  C'est  donc  peu  pro- 
bable. Il  se  range  parmi  les  Dysmachus  qui  ont  les  pattes  entièrement 
noires,  les  ailes  uniformément  roussâtres,  le  dernier  segment  abdo- 
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minai  muni  à  son  iwrd  inférieur  d'une  touffe  de  longs  poils  roux  dirigée 
en  arrière;  l'hypopyge  est  d'un  noir  brillant,  et  ses  lamelles  inférieures 
sont  couvertes  aussi  de  poils  roux  qui  deviennent  plus  longs  vers  l'in- 
sertion de  ces  lamelles.  La  taille  de  cet  Asile  ne  dépasse  pas  12  milli- 
mètres (antennes  comprises). 

D'  Villeneuve. 


NOTES  BOTANIQUES  SUR  LA  BRETAGNE 

(Suite) 


Labiées. 

Teucnum  Chamsedrya  L. 

CÔTES-DU-NoRD.  —  tSaint-Kast  près  de  la  Colonne  (Baron,  m  Lloyd),  où  il 
est  peut-être  naturalisé. 

Se  retrouve  eu  Vendée,   Deux-Sèvres,   Charente-Inlérleure. 

Menlha  siloestris  L.;  —  Bent-gi. 

Rejeté  des  jardins,  naturalisé  en  de  nombreuses  localités. 

Leonurus  Cardiaca  L. 

R.,  au  bord  des  haies,  des  chemins,  villages.  C'est  probablement  un  reste 
de  culture  médicinale  (Lloyd). 

Sidcrilis  candlcans  Ait. 

Plante  de  Madère.  Se  reproduit  sur  les  murs  du  jardin  botanique  de  Brest 
(Pondaven). 

Valérianacées. 

Centranthus  ruber  D.  C,  et  sa  variété  à  fleurs  blanches. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale.  AC.  sur  les  vieux  murs  (par  exemple 
à  Châteaulin). 

DiPSACACÉES. 

Scabiosa  atropurpurea  L. 

Finistère.  —  Château  de  Brest. 
Morbihan.  —  La  Trinifé-.mr-Mer,  Lokm-ariaker. 

Cette  plante  existe  surtout  autour  des  habitations  et  a  produit  plusieurs 
jolies  variétés  blanches  et  roses. 

Composées. 

1.  Liguliflores  ou  Chicoracées. 

Crépis  setosa  Hall. 

Plante  de  l'Europe  méridionale.  Introduit  par  la  culture  en  Bretagne,  il 
se  répand  de  plus  en  plus  surtout  dans  les  luzernes  (Lloyd). 

Hieracium  prseallum  Vill.;  //.  pralense  Lloyd,  FI.  de  l'Ouest,  éd.  3,  non 
Tausch.;  —  Pilosella  Fries. 

Plante  de  l'Est  et  du  Sud-Est  de  la  France. 

Finistère.  —  S'est  montré  à  Kempcr  sur  des  pelouses  de  l'école  normale. 

Ille-et-Vilaine.  —  Naturalisé  à  Bennes  sur  les  murs  de  la  rue  de  Paris  et 
de  la  rue  de  la  Palestine  (Picquenard). 

Lloyd   rindlque,    d'après   llalllai'd   et   Glraudlas,   ainsi   que   H.   ftayellare  WlUd.,   en 
Charente-Inférieure,  près  de  la  Roclielle,  à  la  pointe  des  itlnimes 

Hieracium  amplexicaule  L. 

Sud-Est  de  la  France  :  rochers  des  montagnes. 
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Finistère.  —  Brest,  vieux  remparts  de  Vauban  derrière  l'hôpital  de  la 
marine;  VHieracium  amplexicaule  y  est  manifestement  échappé  du  jardin  des 
plantes  de  Brest,  mais  bien  naturalisé  dans  la  localité  indiquée,  et  sur  les 
murs  de  la  rue  de  la  Vierge,  près  de  la  place  de  la  Liberté  (Pondaven). 

Peut-être  se  fixera-t-il  au  Pont-de-Buis  où  je  l'ai  introduit,  vers  1901,  dans 
la  poudrerie,  sur  des  rochers;  quelques  pieds  y  ont,  depuis  lors,  prospéré 
chaque  année. 

2.  Tubuliflores  ou  Cynarées. 

Ci'HtaiU'ca  asperu  L. 

Apparaît  dans  quelques  ports  de  la  Bretagne.  C.  à  Dinard  au-dessus  de  la 
plage  des  bains  (Mabîlle),  où  cette  plante  méridionale  a  dû  être  introduite 
(Lloyd). 

Centaurea  solstitialis  L. 

Plante  de  l'Europe  méridionale  et  moyenne.  Quelques  pieds  ont  paru  çà  et 
là  dans  les  luzernières. 
CôTES-DU-NoRD.  —  Saint-Brieuc,  Saint-Lunaire. 
Ille-et- Vilaine.  —  Rennes,  Bains. 
Loire-Inférieure.  —  Le  Pouliguen. 
Retrouvé  à   Saujou,   Charente-Inférieure   (Lloyd). 

3.  Radiées  ou  Corymbifères. 

Sous-Tribt:  1. 

Nardosmia  fragans  Reich. 

Quelquefois  échappé  des  jardins. 
Solidago  Qlabra  Desf.  —  De  l'Amérique  septentrionale,  est  signalée  aux  environs  de  Cherbourg. 

Erigeron  canadensis  L. 

Finistère.  —  Miciol  l'indiquait  manquant  en  Bretagne  (1881).  Au- 
jourd'hui :  AC.  le  long  de  la  voie  ferrée  aux  environs  de  Brest  (Picq.),  Kemper 
(Bonnemaison),  Kemperlé  (Picq.). 

Ille-et-Vilaine,  Loire-Inférieure.  —  AC.  (Lloyd). 

Erigeron  annuum  Pers.;  —  Stenactis  annua  Nées. 

Finistère.  —  Bords  pierreux  de  la  Penfeld,  près  l'arrière-garde  du  port 
militaire  de  Brest  (Crouan). 

Erigeron  mucronatus  D.  C.  {Vittadinia  triloba  des  jardiniers). 

Originaire  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Finistère.  • —  Très  abondant  sur  les  murs  :  au  Pilier-Rouge  en  iMmbézeUek 
(Pond.)  et  au  Eody,  près  Brest  (ipse  legi),  entre  Lanninon  et  le  Portzik 
(Picq.).  —  Lloyd  l'indique  à  Kemper  et  Kemperlé. 

Senecio  viscosus  L. 

Loire-Inférieure.  —  Quelques  pieds  çà  et  là  dans  les  sables  du  haut  de  la 
Loire,  autour  des  gares  de  Nantes  et  dans  ses  îles. 

Se  retrouve  en  Deux-Sèvres  et  Charente-Inférieure  (Lloyd). 

Senecio  scandens  Buch.;  —  Delairea  .\uct.? 

Finistère.  —  Plante  de  l'Himalaya  naturalisée  sur  les  rochers  surplombant 
la  mer  à  la  Gi-ande-Rivière  (route  de  Brest  au  Portzik).  Cette  espèce,  à 
l'époque  de  la  floraison,  en  août-septembre,  répand  une  très  forte  odeur  de 
miel  (Pondaven). 

Artemisia  Absinthium  L.;  —  Absinthe,  Huelen-c'houerô. 

C.  par  localités;  le  D""  Picquenard  me  l'a  fait  cueiUir  à  Loktudy  (Finistère). 
Voir  quelques  autres  localités  dans  la  flore  de  Lloyd. 

Xanthium  macrocarpum  D.  C. 

Plante  des  décombres  et  lieux  sablonneux  du  Midi. 

Loire-Inférieure.  —  AC.  sables  du  haut  de  la  Loire  où  il  se  répand  de 
plus  en  plus  (Lloyd). 

Xanthium  spinosum  L. 

Décombres  et  lieux  vagues  de  l'Europe  méridionale  et  centrale. 

Côtes-du-Nord.  —  Le  Lé/jué,  Dinan. 

Loire-Inférieure.  —  Nantes,  Saint-Naxaire,  Le  Croisie   (Lloyd). 
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Sous-Teibu  2. 

Leucanthemum  lacustris  L. 

FiNiSTÈKE.  —  Adventice  à  PIougastel-Daoulas,  route  de  Saint-Jean  en 
suivant  la  grève  (Pondaven). 

Leucanthemum  Parthenium  G.  G.,   Pyrethrum  Sm.  :  —  Louzaouen-ar- 

!\Iammou. 

Finistère.  —  Brest,  vieux  remparts  derrière  l'hôpital  de  la  marine;  cette 
espèce  doit  se  retrouver,  quoique  rare,  dans  la  région  (Pond.).  —  Lieux 
pierreux,  autour  des  habitations  (Lloyd). 

Ciirysaiitiiemum  bi'lUdilolium  Willd.,   Beliis  dubia  Spreng. 

Morbihan.  —  Landes  de  Eaniak  (Pondaven). 

Helichnjsum  foetidum  Cass. 

Originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Finistère.  —  Sur  des  rochers  voisins  de  la  gare  du  Body;  et  au  voisinage 
du  fort  du  Portzik,  à  la  Grande-Rivière. 

Gnaphallum  undulalum  L. 

Originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Finistère.  —  Introduit  à  Ploueskat  par  une  cause  inconnue  vers  1840,  il 
fut  trouvé  aux  environs  de  Lannevez  entre  Saint-Pol-de-Léon  et  Plouénan 
(Bonnechose,  vers  1865),  à  Eoskoff,  de  Taulé  à  Earantek  (1876),  LokénoU 
(1879),  Plouézoc'h  (Miciol,  Bull.  Soc.  Et.  Scient.  Vinist.,  1879).  Il  se  retrouve 
en  d'autres  localités  du  Léon,  citées  par  Lloyd  (Flore  de  l'Ouest),  notamment 
de  Ploudalm-ézeau  à  Brignogan,  et,  sur  la  route  de  Brest  au  Portzik,  à  la 
Grande-Rivière  (Pondaven). 

CôTES-DU-NoED.  —  Port-Blanc  (Avice). 

Calendida  grandiflora  L. 

Finistère.  —  Cimetière  de  Plouider,  près  Brignogan,  et  dans  la  plupart 
des  cimetières  des  environj  de  Brest  (Pondaven). 

Urticacées. 

Urtica  membranacea  Poir. 

Espèce  méridionale. 

Finistère.  —  Littoral  vers  Penmarc'h  et  Pont-L'Ahhé. 

Gunnera  scabra  Ruiz  et  Pavuii. 

Finistère.  —  Plante  du  Chili  naturalisée  dans  les  marais  du  Tromeur  en 
Lambézelleck,  près  Brest  (Pondaven). 

Ficus  carica  L.;  —  Figuier,  Fiezen. 

Finistère.  —  Audierne  (Crouan),  Trefjîagai  (Picq.),  côte  de  Roskanvel 
(Blanchard,  in  Lloyd). 

Chenopodiacées. 

Chenopodium  urbicum  L.  var.  intermedium  Koch,  Ch.  intermedium  M. 
etK. 

Finistère.  —  Saint-Renan  (Crouan),  Eemper  (Bonnemaison,  in  Lloyd). 
CôTES-DU-NoRD.  —  Guingamp  (Le  Maout,  in  Lloyd). 
Morbihan.  —  Aukfer  en  Rieux  (Le  Gall,  in  Lloyd). 
Ille-et-Vilaine.  —  La  Roche  du  Theil,  près  Redon  (J.-M.  Sacher). 
Loire-Inférieure.  —  Moins  rare;  quelques  localités  citées  par  Lloyd. 

Chenopodium  filicinum  Smith. 

Morbihan.  —  Auray  (Godron). 
Chenopodium  anthelminticum  L. 

Loire-Inférieure.  —  Espèce  américaine  apparue  au  port  de  Nantes 
(Lloyd). 

Poudrerie  nationale  de  Vonges  (Côte-d'Or). 

Edouard  Rogez. 
[A  suivre.) 
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LA  FAUNE  DES  GROTTES  DE  SAINTE-REINE 


Les  grottes  de  Sainte-Reine,  situées  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  à 
7  kilomètres  environ  en  amont  de  Toui,  presque  en  face  du  village  de  Pierre- 
la-Treiche,  s'ouvrent  sur  le  tlanc  d'un  petit  coteau  qui  s'élève  non  loin  de  la 
rive  droite  de  la  Moselle,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
cette  rivière.  Ce  coteau  se  continue  avec  un  vaste  plateau  élevé  de  60  mètres 
en  moyenne  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Moselle  qui  le  contourne.  Les  grottes, 
creusées  dans  des  roches  appartenant  à  la  parlie  supérieure  du  Bajocien, 
comprennent  deux  galeries  principales,  s'ouvrant  séparément  au  dehors  en 
des  points  distants  d'une  centaine  de  mètres.  Ces  galeries  sont  à  peu  près 
parallèles,  orientées  du  sud  au  nord,  chacune  ayant  un  développement  total 
de  300  mètres  environ. 

Leur  exploration  ne  manque  pas  d'un  certain  intérêt,  mais,  par  contre, 
n'est  pas  des  plus  commodes,  car  il  faut  s'engager  dans  des  couloirs  étroits 
et  surbaissés  où  on  ne  peut  circuler  que  courbé  ou  en  rampant.  De  distance 
en  distance  ces  couloirs  sont  interrompus  par  des  anfractuosités  plus  consi- 
dérables, sortes  de  chambres,  la  plupart  très  spacieuses,  pourvues  autrefois 
de  stalagmites  remarquables.  Une  de  ces  chambre.s,  située  à  50  mètres  de 
l'entrée,  est  très  humide,  et  le  suintement  abondant  y  entretient,  d'une  façon 
constante,  deux  petits  bassins  peu  profonds  qui  m'ont  fourni  une  faunule 
aquatique. 

Les  premières  études  scientifiques  des  grottes  de  Sainte-Reine  ont  été 
entreprises  par  Husson,  qui  de  1864  à  1867  publia  plusieurs  notes  dans  les 
Comptes  Rendus  de  l'Académie  des  Sciences,  sur  l'origine  de  l'espèce  humaine 
aux  environs  de  Toul.  Ces  cavernes,  précisément,  lui  procurèrent  la  plupart 
des  matériaux  qu'il  a  utilisés  :  il  y  a  découvert  des  ossements  de  divers 
animaux  (Ours,  Hyène,  Rhinocéros,  Renne,  etc.). 

L'étude  zoologique  de  ces  grottes  restait  à  faire.  Nous  l'avons  entreprise, 
et  plusieurs  explorations  faites  dans  le  courant  de  ces  dernières  années  nous 
ont  procuré  une  faune  assez  intéressante.  Rien  que  la  plupart  des  espèces 
qui  la  composent  ne  soient  pas  spécialement  cavernicoles,  nous  les  citerons 
cependant,  attendu  que  beaucoup  sont  nouvelles  pour  la  faune  lorraine. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  savants  spécialistes  qui  ont 
bien  voulu  nons  prêter  leurs  concours  :  M.  le  professeur  Bezzi  à  Sondrio 
(Italie),  en  déterminant  les  Diptères,  M.  E.  Simon,  les  Aranéides  et  Phalan- 
gides,  M.  le  docteur  Trouessart,  les  Acariens. 

Microfaune 

Les  deux  flaques  d'eau  situées  dans  une  salle  à  50  mètres  de  l'ouverture, 
renferment  quelques  espèces  d'Infusoires  holotriches  très  communes  dans 
les  eaux  de  surface  :  Cyclidinni  glaucoma  Ehr.,  Chilodon  cucidlus  Ehr.  et 
de  nombreux  individus  d'un  Flagellé,  qui  par  la  forme  générale  du  corps,  la 
longueur  relative  du  flagelle,  concorde  avec  Eiiglena  viridis;  il  en  diffère  par 
la  taille  un  peu  réduite  (45  f*  au  lieu  de  60  f  )  et  l'absence  de  tache  oculaire. 
De  plus,  ses  corpuscules  sont  jaunâtres  et  privés  de  chlorophylle.  Il  est 
probable  que  cette  forme  provient  d'individus  cVEuglena  viridis  du  dehors 
entraînés  par  les  eaux  fluviales  infdtrées.  Un  fait  analogue  a  été  constaté 
par  Moniez  chez  un  autre  Euglénide,  Phacus  longicauda  Duj.,  trouvé  dans 
la  vase  des  réservoirs  d'Emmerin. 

Les  eaux  de  la  grotte  renferment  aussi  de  petits  Nématoïdes  avec  tache 
oculaire. 
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Insectes 

1°  Thysanoures.  — A  150  mètres  de  rouverlure,  nous  avons  recueilli  plu- 
sieurs exemplaires  de  Lepldocyriiix  curLyicoliis  Bourlet,  obscuricole  trouvé 
souvent  dans  les  caves. 

2°  Coléopières.  —  Quedius  mesonudinus  Marsli.  a  été  recueilli  plusieurs 
fois,  ainsi  que  des  larves  à  divers  étals  de  développement,  sur  des  appâts  de 
viande  corrompue.  Ce  Slaj»liyliiiide  n'est  du  reste  pas  essentiellement  caver- 
nicole, bien  que  très  commun  dans  les  grottes.  D'après  Viré,  c'est  le  seul 
Coléoptère  trouvé  jusqu'ici  dans  les  cavernes  au  delà  du  45'  degré  de  latitude 
nord. 

3°  Diptères.  —  Les  Diptères  appartiennent  à  deux  espèces  :  1"  des  mâles 
et  des  femelles  de  l'iiora  upiina  Schiner,  cavernicole  signalé  pour  la  première 
fois  en  France  et  trouvé  déjà  dans  la  grotte  d'Adelsberg  (Garniole)  et  au 
Govolo  di  Costozza  (Vénétie);  2°  des  femelles  de  Rhymosia  [eaestralis  Meig., 
obscuricole  probablement  accidentel,  que  l'on  trouve  souvent  dans  les 
maisons. 

Sur  de  la  viande  corrompue,  nous  avons  de  plus  recueilli  quelques  larves 
de  Diptères. 

Crustacés 

Dans  les  deux  flaques  d'eau  de  la  grotte,  nous  avons  capturé  un  assez 
grand  nombre  d'individus  d'Asellus  cavaticus  Schiodte,  Isopode  cavernicole 
fréquent  dans  les  eaux  souterraines  de  France  et  de  l'étranger. 

Arachnides 

1°  Aranéides.  —  Nous  avons  recueilli  deux  espèces  d'Aranéides  :  1"  Lepty- 
pfiantes  leprosus  Ohl.,  petite  Araignée  obscuricole  très  commune  en  France, 
vivant  sous  les  herbes  sèches,  souvent  aussi  dans  les  caves  et  les  grottes; 
2°  Rorrhoninia  sp.?  (voisine  de  I'.  Erjeria  Sim.). 

2°  l'halangides.  ■ —  Neniasloma  chrysomelas  Hermann,  Phalangide  obscu- 
ricole répandu  dans  presque  toute  la  France,  mais  assez  rare  partout. 

3°  Acariens.  —  Deux  espèces  :  1°  Gamasus  sp.?  un  seul  individu  trouvé 
sur  de  la  viande  corrompue  déposée  dans  une  chambre  à  200  mètres  de 
rouvei'luro.  Au  même  endroit,  se  trouvaient  d'autres  Acariens  plus  petits, 
qui  sont  pi'obablemcnt  de  jeunes  nymphes  de  la  même  espèce;  2"  des  Pteroptii.s 
vesperlilionis  Dufour,  vivant  en  parasites  sur  une  Chauve-Souris  capturée 
dans  une  des  salles. 

DiPLOPODES 

Les  Diplopodes  recueillis  appartiennent  à  deux  espèces  :  1°  Polydesmus 
subinieger  Latzel  (cT  et  g),  espèce  non  exclusivement  cavernicole  et  signalée 
également  par  Sainte-Claire-Deville  dans  plusieurs  grottes  des  Alpes-Mari- 
times; 2°  Atractosoma  sp.?  (g). 

Vertébrés 

Le  seul  A'erlébré  est  une  Chauve-Souris,  qui,  détruite  accidentellement, 
n'a  pu  être  déterminée. 

Sans  tenir  comple  de  la  microfaune,  on  voit  que  les  grottes  de  Sainte-Reine 
po.ssèdent  une  faune  comprenant  treize  espèces  différentes.  Il  est  probable 
que  des  recherches  ultérieures  viendront  en  augmenter  le  nombre.  Parmi  ces 
ti-eize  espèces,  il  en  est  d'eux  qui  sont  exclusivement  cavernicoles  (Phora 
aplhiii.  et  Asellus  cavaticus);  les  autres  sont  seulement  obscuricoles,  bien  que 
cerlnines,  comme  Quedius  mcsouieUnus  et  Polydesmus  subinieger,  fassent 
plulùt  partie  de  la  faune  souterraine  que  de  la  faune  de  surface. 
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Dans  le  tableau  récapitulatif  suivant,  nous  marquons  du  signe  *  onze 
espèces  nouvelles  pour  la  faune  lorraine  : 

iNFnsoiRFs         \    Cyclidium  glaucoma  Ehr. 
iNFUsoiRES I   Chilodon  cucullus  Ehr. 

Flagellés (    Euglenn  viridis  Ehr. 

NÉMATODES I   Non  déterminés. 

f   'Lepidoajrtus  curvicollis  Bourlet. 

\   'Quedius  meiomelinus  Marsh,  et  larves. 

I.NSECTES 'Phora  aptina  Schiner. 

I   'Rhymosia  leneslralis  Meig. 
Larves  de  Diptères. 

Crust.\cés I   'Asellus  cavalicus  Schiôdle. 

'Leptyphantes  leprosus  Ohl. 
'PoiThomma  sp. 

Arachnides '   'Nemastoma  rhrysomela.s  Hermann. 

/   'Gamasus  sp.  et  nymphes. 

[   Pteroptus  vespertilionis  Dufour. 

Diplopodes        \   'Polydesmus  subinteger  Latzel. 
l   'Atraetosoma  sp. 

Vertébrés |    Chauve-Souris  non  déterminée. 

D'où  provient  cette  faune?  Pour  les  espèces  obscuricolcs,  la  question  ne 
se  pose  pour  ainsi  dire  pas;  elles  proviennent  évidemment  de  l'extérieur, 
mais  elles  se  sont  acclimatées  au  milieu  souterrain,  à  tel  point  qu'aujourd'hui 
la  plupart  se  reproduisent  dans  la  grotte  même,  ce  qui  explique  comment 
des  êtres  lents,  comme  des  Acariens  par  exemple,  ont  pu  s'avancer  par  étapes 
successives  presque  jusqu'au  fond  des  galeries.  On  constate  en  effet  l'exis- 
tence de  pontes  d'Araignées,  de  jeunes  Polydesmes,  de  nymphes  d'Acariens, 
de  larves  de  Diptères  et  de  Staphylins  à  l'intérieur  de  la  grotte.  Il  se  peut 
dès  lors  que  certaines  espèces  aient  pénétré  dans  cette  caverne  depuis  très 
longtemps  et  y  aient  élu  domicile  au  même  titre  que  les  cavernicoles.  En 
tous  cas,  les  espèces  obscuricoles  (celles  du  nmins  qui  sont  déterminées)  sont 
identiques  à  celles  du  dehors. 

Quant  à  l'origine  des  espèces  cavernicoles,  c'est  là  un  problème  biologique 
du  plus  haut  intérêt,  qui  n'a  pas  encore  reçu  de  solution  définitive.  Les  avis 
sont  partagés.  Une  première  hypothèse  (qui  semble  être  confirmée,  pour 
quelques  espèces,  par  les  expériences  de  Viré),  admet  une  relation  directe 
entre  les  animaux  de  surface  et  les  cavernicoles.  Ceux-ci  proviendraient 
d'individus  lucicoles  modifiés  par  leui'  passage  dans  le  milieu  souterrain;  ce 
dernier  exei'cerait  une  influence  directement  ada|)tative  (dégénérescence  de 
organes  visuels,  exagération  des  organes  tactiles  et  olfactifs)  qui  serait 
transmissible  et  accentuée  par  hérédité. 

Par  contre,  Eigeninann  a  vu  cei'tains  Amblyojjsides  du  dehors  montrer  une 
dégénérescence  oculaire  tout  aussi  marquée  que  d'autres  vivant  dans  les 
cavernes.  Ce  fait  et  plusieui's  autres  semblables  ont  pu  faire  penser  que  les 
cavernicoles  ne  résultent  pas  de  modifications  adaptatives  amenées  directe- 
ment par  l'habitat  souterrain;  ils  ont  pu  vivre  dans  les  cavernes  parce  que 
des  modifications  antérieures,  dues  au  hasard  des  variations,  se  sont  trouvées 
adéquates  à  la  vie  dans  l'obscurité.  Au  dehor.s,  ils  sont  soumis  à  une  concur- 
rence qui  les  met  en  infériorité,  tandis  que  dans  les  cavernes,  ils  possèdent 
au  contraire  l'avantage. 

Ces  deux  théories  ont  leurs  partisans  et  leurs  adversaires.  On  possède 
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actuellement  sur  cette  intéressante  question  trop  peu  de  faits  pour  pouvoir 
se  prononcer  d'une  façon  ajjsolue.  Les  études  spéléologiques,  commencées 
depuis  un  demi-siècle  à  peine,  demandent  encore  beaucoup  tle  temps  pour 
être  menées  à  bien;  car,  d'une  part,  la  faune  des  cavernes,  par  suite  des 
difficultés  d'exploration,  est  encore  loin  d'être  connue  d'une  façon  satisfai- 
sante; d'autre  part,  les  expériences  longues  et  délicates  nécessaires  aux 
recherches  biologiques  exigent  un  matériel  souvent  difficile  à  se  procurer. 
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("est  de  la  discussion  que  jaillit  la  lumière;  aussi  suis-je  très  heureux  que 
ma  note  ait  provoipié  les  cummenlaires  de  M.  Piroutet.  Mais  il  est  regrettable 
que  mon  jeune  contradicteur,  avant  de  les  publier,  ne  m'ait  pas  écrit,  ou 
mieux  n'ait  pas  fait  le  voyage  de  Salins  à  Mantoche  pour  juger  de  cisu.  Cela 
lui  eût  évité  des  erreurs  et  surtout  d'exagérer  et  de  dénaturer  ma  pensée. 
Car  au  fond  nous  allons  être  d'accord.  Nous  le  sommes  déjà  pour  attribuer 
la  jdupart  des  sépultures  de  nos  tumulus  à  la  Tène  1,  mais  pourquoi  ne  pas 
accepter  que  les  sépultures  dans  amphores  soient  un  peu  plus  récentes  que 
les  autres,  alors  que  leur  position  dans  les  tumulus  où  les  deux  modes  de 
sépultures  ont  été  constatées  fait  voir  clairement  qu'elles  ont  été  faites  posté- 
rieurement aux  inhumations,  et  si  dans  les  exemples  cités  par  M.  Piroutet 
on  a  trouvé  dans  les  amphores  cinéraires  l'association  d'ol)jets  de  la  Tène  I 
avec  des  objets  de  la  Tène  II,  n'est-il  pas  logique  d'attribuer  les  inhumations 
à  la  deuxième  époque.  Quant  au  cabochon  en  fer  plaqué  d'or,  il  porte  bien 
en  dessous  un  ardillon  monté  à  charnière,  c'est  donc  bien  une  boucle  ou  une 
broche  et  non  une  simple  pièce  d'applique,  et  si  je  l'attribue  à  la  Tène  III,  je 
ne  ferais  aucune  difficulté  si  l'on  veut  qu'elle  soit  gallo-romaine.  Du  reste, 
n'ayant  pas  été  trouvée  in  situ,  elle  perd  pour  moi  Iteaucoup  de  sou  intérêt, 
.le  lie  l'attriliue  à  la  Tène  III  qu'à  cause  de  la  i-essemlilance  |iarfaite  de  son 
(irnementation  avec  le  disque  médian  d'une  fibule  de  cette  époque  trouvée 
dans  un  tumulus  d'Alsace. 

Quant  au  reste,  j'estime  qu'il  ne  faut  rien  affirmer  dans  une  science  aussi 
neuve  et  encore  aussi  incertaine  que  l'archéologie  préhistorique.  Aussi  c'est 
à  tort  (jue  M.  Piioulet  prétend  (pie  je  nie  l'âge  du  bronze.  Qu'on  relise  ma 
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phrase  et  l'on  verra  que  j'émets  seulement  un  doute  sur  son  existence  dans 
notre  région,  c'est-à-dire  dans  la  région  circumvosgienne,  et  je  suis  d'accord 
avec  les  archéologues  lorrains  et  alsaciens.  Mais  en  dehor.s  de  la  Haute-Saône, 
je  sais  très  bien  que  l'âge  du  bronze  a  été  positivement  constaté  en  Franche- 
Comté.  Ce  n'est  même  pas  la  sépuiliire  de  Beaujeu,  du  reste  déjà  bien  méri- 
dionale par  rapport  aux  Vosges,  qui  peut  fournir  un  argument  pour  lever  ce 
doute,  car  les  objets  recueillis  s'écartent  à  mon  avis  des  types  caractéris- 
tiques. De  plus,  je  ne  suis  pas  l'auteur  de  la  découverte  de  Beaujeu.  Elle 
revient  à  mon  collègue  M.  Pothelet,  qu'un  excès  de  modestie  a  empêché  de 
signer  sa  notice  dans  le  Bullelin  de  In  Soc.  gnvjl.  d'émiilaiion,  IDOt  ;  dans 
tous  les  cas,  mon  nom  n'y  iigiu'e  pas. 

En  parlant  de  la  persistance  d'objets  de  bronze  jusque  dans  l'ère  gauloise, 
je  voulais  dire  comme  M.  Piroutet  que  les  transitions  entre  les  époques  ne  se 
sont  pas  produites  brusquement. 

Si  maintenant  nous  passons  aux  pointes  de  flèche  en  silex  qui  par  leur 
position  dans  la  .sépulture  sont  très  probablement  des  objets  votifs,  on  ne 
peut  manquer  d'être  frappé  par  leur  différence  avec  les  autres  silex  taillés 
trouvés  épars  dans  la  terre  des  tumulus.  Ces  derniers  silex  ont  leurs  angles 
émoussés,  sont  fortement  patisés,  alors  que  les  pointes  de  flèche  sont  remar- 
quablement acérées,  translucides  et  intactes.  Sans  vouloir  prétendre  abso- 
lument qu'elles  ont  été  fabriquées  au  temps  où  elles  ont  été  déposées  dans  la 
sépulture,  il  est  évident  qu'elles  n'ont  jamais  roulé  dans  le  sol  comme  les 
autres  silex.  Alors  ne  peut-on  se  demander  si  à  une  époque  où  le  métal  devait 
être  rare  et  relativement  difficile  à  se  procurer,  on  n'aurait  pas  continué  à 
tailler  des  pointes  dans  le  silex  qu'on  trouve  sous  la  main,  pour  armer  les 
flèches  destinées  à  être  perdues  à  chaque  coup  que  l'on  tirait.  Que  M.  Piroutet 
ne  prenne  pas  cela  pour  une  afiirmation.  C'est  une  simple  supposition  que 
des  découvertes  ultérieures  pourront  confirmer  ou  détruire.  Les  pointes  en 
fer  à  .scie  ne  sonl-elles  pas  une  indication,  si  comme  le  dit  M.  Piroutet  on 
s'est  contenté  de  ce  procédé  sommaire  jusqu'à  l'époque  carolingienne,  alors 
que  des  archéologues  distingués  comme  MM.  Rleicher,  Beaupré,  même  Mor- 
tillet  et  des  archéologues  allemands  croyaient  (jue  la  monture  à  douille  était 
exclusivement  em|)loyée  au  premier  âge  du  fer. 

En  somme,  il  n'y  a  guère  entre  M.  Piroutet  et  moi  que  des  malentendus. 
Sans  rien  affirmer,  je  le  répète,  j'ai  voulu  seulement  attirer  l'attention  des 
chercheurs  sur  la  grande  circonspection  qu'il  faut  apporter  dans  l'altribution 
aux  différentes  époques  des  oljjets  trouvés.  Un  observateur  inatlentif  aurait 
fort  bien  pu  conclure  de  la  présence  des  armes  néolithiques  et  larnaudiennes, 
qu'il  y  a  eu  dans  les  tumulus  mélange  de  sépultures  d'époques  différentes, 
alors  qu'il  n'y  a  aucun  doute  que  les  objets  recueillis  dans  le  tumulus  n°  4 
n'aient  fait  partie  du  mobilier  funéraire  de  la  même  sépulture.  Et  cependant, 
en  analysant  ma  notice,  Vllommc  préhistorique,  revue  dirigée  par  MM.  Cher- 
vin  et  de  Mortillet,  dit  que  dans  le  tumulus  n"  4  nous  voyons  sur  un  point  des 
bijoux  de  l'époque  hallstattienne  et  sur  un  autre  des  armes  appartenant  à 
l'époque  mai'xienne  qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Ur  les  bijoux  qui  ne  sont  pas 
assez  caractérisés,  du  reste,  comme  type,  sont  certainement  les  bijoux  du 
guerrier  auquel  appartenaient  les  armes,  et  comme  ils  étaient  à  un  niveau 
supérieur  aux  armes,  on  ne  peut  admettre  qu'ils  soient  plus  anciens. 

Encore  une  fois,  de  la  présence  d'une  arme  du  type  de  l'âge  de  bronze,  ou 
même  néolithique,  mélangée  dans  un  camp  par  exemple  à  des  objets  gallu- 
romains,  on  ne  peut  conclure  que  ce  camp  a  été  occupé  successixement  aux 
différentes  époques,  on  ne  peut  pas  non  plus  affirmer  le  contraire  :  il  y  a 
doute.  J'ai  dit  que  les  objets  ainsi  trouvés  ne  peuvent  dater  a  priori,  c'est-à- 
dire  d'emblée  et  qu'il  faut  un  supplément  de  constatation  sur  la  position  (H 
le  gisement  pour  pouvoir  poser  des  conclusions  avec  certitude. 


A^  Gasser.  —  Encore  un  mot  sur  les  tumulus  de  Mantoche.        181 

Le  camp  du  Mont-d'Auvet  (Haute-Saône),  par  exemple,  passait  pour  romain 
ou  préhistorique,  or  des  fouilles  bien  dirigées  par  ral)bé  Mérand  onl  démontré 
qu'il  avait  été  construit  sur  l'emijlacement  d'un  cimetière  mérovingien  et  que 
sa  levée  recouvrait  même  des  tombes  carolingiennes,  donc  il  était  postérieur 
à  cette  époque.  Moi-même  je  viens  de  faire  des  fouilles  sur  l'emplacement 
d'une  enceinte  carrée  qui  passait  aussi  pour  romaine,  d'autant  plus  qu'on  y 
avait  recueilli  à  la  surface  du  sol  des  tuileaux  romains,  des  médailles  romaines 
et  même  des  silex  taillés  et  une  hache  de  pierre  polie.  Ur  mes  fouilles  onl  mis 
au  jour  les  fondations  d'un  château-fort  du  moyen  âge,  dont  on  peut  parfai- 
tement reconstituer  le  i)lan,  avec  des  salles  en  sous-sol,  des  souterrains,  etc. 
Et  cependant,  à  première  vue,  ce  n'était  qu'une  platefomie  carrée  entourée 
d'un  fossé  profond  et  d'une  levée  en  pierres  amoncelées.  Les  objets  romains 
avaient  été  apportés  lors  de  la  construction  dont  on  avait  emprunté  des 
matériaux  aux  ruines  de  la  villa  gallo-romaine  qui  est  peu  éloignée.  Quant 
aux  objets  néolithiques,  ils  avaient  été  apportés  par  des  pâtres  sans  doute, 
après  la  destruction  du  château,  car  la  couche  de  terre  végétale  qui  les 
contenait  est  superposée  à  la  couche  de  dissolution  et  d'incendie  du  château. 
Et  cependant  il  est  fort  possible  que  l'emplacement  de  ce  château  ait  été 
occupé  avant  le  moyen  âge  par  les  (lallo-Romains  et  les  peuples  préhisto- 
riques, mais  sans  aucune  certitude. 

Mantoche  (Haute-Saone).  .\.  Casser. 
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P.    FOURNIER. 

{A  suivre) 


NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


L'  «  Erica  lusitanica  )>  Rud.  dans  la  Flore  française  (Voy.  dans  le  dernier  numéro, 
p.  160,  les  questions  posées  au  sujet  de  cette  plante).  —  h'Ji'rica  lusitanica,  long- 
temps confondu  avec  l'A',  arhorea  L.,  dont  il  n'est  probablement  qu'une  variété  occi- 
dentale, en  a  été  distingué  par  Rudolphi  en  1799  (1). 

Voici  les  différences  des  deux  espèces  (2)  : 

Calice  à  lobes  obtus,  deux  fois  plus  courts  que  la  corolle,  celle-ci  en  cloche  ovoïde 
divisée  justiu'au  milieu  en  lobes  obtus  ;  poils  de  la  tige  et  des  rameaux  en  grande 
partie  rameux  ou  plumeux E.  arborea. 

Calice  à  lobes  ovales  aigus,  trois-cinq  fois  plus  couits  que  la  corolle,  celle-ci  en 
cloche  oblongue  à  lobes  obtus  égalant  à  peine  le  quart  de  sa  longueur  ;  tiges  poilues 
hispides  à  jioils  simples E.  lusitanica. 

C'est  en  1803  que  V Erica  lusitanica  a  été  signalé  pour  la  première  fois  dans 
le  sud-ouest  de  la  France  par  Thorc  {Ghloris  des  Landes,  p.  149),  sous  le  nom 
d'E.  arborea,  et  nous  croyons  que  J.  Gay  lui  appliqua  pour  la  première  fois  en 
France,  vers  1832  (in  Ann.  Se.  Natiir.)  le  nom  créé  par  Rudolphi. 

Cette  plante  est  connue  en  France  dans  trois  départements  :  Landes,  Gironde, 
Finistère.  On  la  trouve  dans  l'Espagne  septentrionale  et  le  Portugal.  Le  véritable 
Erica  arborea  L.  a  une  aire  beaucoup  plus  étendue  :  presque  toute  la  région  médi- 
terranéenne. 

Sur  la  question  de  l'indigénat  ou  de  la  naturalisation  de  VErica  lusitanica  dans 
le  sud-ouest  de  la  France,  les  données  précises  font  défaut.  D'après  M.  Lamic  (3), 
il  ne  serait  pas  téméraire  de  penser  que  ses  graines  ont  pu  y  être  appoi'tées  avec 
d'autres,  volontairement  ou  non,  lors  des  essais  de  plantation  des  dunes,  essais 
nombreux  et  répétés  qui  exigèrent  de  longs  tâtonnements,  dans  lesquels  on  expéri- 
menta de  nombreuses  graines  d'arbustes  et  d'arbres  avant  de  s'arrêter  au  Pin 
maritime  qui  devait  résoudre  l'important  problème  de  la  fixation  de  ces  montagnes 
de  sables. 

L'introduction  de  cette  bruyère  est  peut-être  due  au  simple  jeu  des  agents 
naturels,  tels  que  vents,  courants,  etc.  ;  cette  hypothèse  est  également  plausible 
pour  d'autres  plantes,  d'un  indigénat  douteux,  qu'on  rencontre  plus  au  nord  dans 
la  région  littorale  océanique,  par  exemple  le  Cistus  hirsutiis  Lamk. ,  qui  est  aussi 
d'origine  portugaise,  trouvé  abondamment  il  y  a  plus  d'un  siècle  à  Landerneau 
(Finistère),  oii  il  se  maintient  et  semble  même  se  propager. 

Ern.  Malinvaud. 


Réflexions  au  sujet  de  la  note  précédente.  —  Dans  la  note  qui  précède,  M.  Malin- 
vaud croit  à  une  introduction  rérenie  de  VErica  lusitanica  dans  le  sud-ouest  de  la 
France  et  en  Bretagne.  —  Ne  devrait-on  pas  plutôt  rattacher  l'existence  de  cette 
plante  dans  ces  régions  à  la  flore  lusitanienne  ou  atlantique  ancienne  qui  s'étendait 

(1)  Einige  liotnnische  Beohachlnnqen.  von  dem  Herrn  M.  K.  A.  Rudolphi  (in  Journal  [Ur  die 
Bolanik  v.  op.  Schrader,  vol.  II,  1799,  p.  286). 

m  XOy.  Flore  illustrée  de  la  France,  par  M.  l'abbé  H.  Coste,  t.  II,  p.  513,  n"»  2394  et  2395. 

(3)  Jos'eph  Lamic,  Recherches  sur  les  Plantes  naturalisées  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
1885.  Ouvrage  rare  et  trop  peu  connu. 
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du  Portugal  à  l'Irland©?  —  Il  en  serait  de  même  du  Ddboecia  polifolia,  du  Cistus 
Inrsutus  et  de  bien  d'autres  plantes  franchement  occidentales  dont  l'aire  géogra- 
phique se  serait  plus  ou  moins  rétrécie  sous  l'influence  d'actions  diverses. 

La  faune  dite  lusitanienne  est  non  moins  intéressante  à  considérer.  —  Plusieurs 
de  nos  lecteurs  connaissent  le  bel  ouvrage  de  H.-F.  Scharlf  {llistory  of  the  Euro- 
paean  Fauna,  Londres,  lb99),  qui  a  été  couronné  par  la  iSociété  Zoologique  de  France 
et  où  se  trouvent  de  nombreux  renseignements  sur  cette  faune  occidentale.  —  Hcharlï 
appuie  l'opinion  déjà  ancienne  de  i^'orbes  (7  he  Geological  relations  of  the  Faunu 
and  Flora  uf  tlie  Jirtttsli  lalea,  in  Meni.  Geol.  Survey,  1846),  qui  donnait  à  cette 
faune  et  à  cette  flore  une  origine  miocène.  —  MM.  Scharff  et  L  arpenter  les  consi- 
dèrent en  tous  cas  comme  pré-glaciaires,  et  il  est  probable  que  ion  doit  en  faire 
coïncider  le  plein  épanouissement  avec  l'existence  d  une  partie  continentale  actuel- 
lement submergée,  qui  réunissait  le  Portugal  à  l'Irlande,  et  dont  les  débris  forment 
aujourd'hui  un  plateau  sous-marin  plus  ou  moins  continu.  Parmi  les  espèces  d'ani- 
maux qui  appartiennent  bien  nettement  à  cette  faune,  citons  seulement  Meluo- 
p/nlus  irndattis,  oiseau  qui  se  trouve  depuis  l'extrême  sud-ouest  de  l'Europe  jusqu'au 
sud  de  l'Angleterre;  Geonialacus  muculosus  (singulière  limace  appartenant  a  un 
genre  presque  confiné  au  Portugal,  et  dont  cette  espèce  s'étend  jusqu'à  l'Irlande); 
les  espèces  souterraines  du  genre  lestacella  paraissent  aussi  propres  à  l'Europe 
occidentale,  bien  que  leur  aire  soit  plus  vaste  que  celle  des  Geomalacus.  —  Helix 
Quiinperiana,  bien  connu  dans  les  Éasses-Pyrénées  et  en  Bretagne. 

Aletoponorthtis  cmyendus  est  un  Crustacé  Isopode  qui  n'a  jamais  été  cité  que 
dans  le  voisinage  des  côtes  atlantiques,  depuis  la  région  cantabrique  jusqu'à 
l'Irlande  ;  il  est  très  commun  dans  le  pays  basque,  en  Bretagne  et  en  Irlande,  oîi 
Kinahan  l'avait  découvert  et  décrit.  —  Eliana  piirpiiraxcens  est  un  autre  Isopode 
fort  intéressant  qui  vit  sous  les  pierres  dans  les  îles  atlantiques,  au  Portugal  et 
dans  les  Charcutes.  —  Parmi  les  Coléoptères,  citons  Brac/iycerus  Fradieri,  curcu- 
lionide  qui  se  trouve  du  Morbihan  aux  Pyrénées  cantabriques. 

Il  est  évident  que,  même  en  admettant  l'existence  d'une  faune  et  d'une  flore  d'ori- 
gine proprement  atlantique  ou  lusitanienne,  il  faudrait  y  faire  rentrer  beaucoup 
d'espèces  qui  aujourd'hui  se  sont  étendues  dans  l'est.  —  M.  Scharff  en  cite  un 
grand  nombre. 

En  laissant  de  côté  ces  émigrants,  nous  serions  désireux  de  recueillir  ici  tous  les 
renseignements  précis  sur  les  plantes  ou  les  animaux  qui  paraissent  être  demeurés 
cantonnés  sur  la  bordure  atlantique  :  Portugal,  région  Cantabrique,  France  occi- 
dentale, du  pays  Bascjue  à  la  Bretagne,  Irlande. 

Nos  correspondants  qui  pourront  nous  envoyer  des  renseignements  très  exacts 
sur  l'habitat  et  la  provenance  des  espèces  susdites,  sont  priés  surtout  de  ne  pas 
négliger  les  Invertébrés  à  marche  lente  ou  obscuricoles,  Insectes,  Mollusques, 
Arachnides,  Myriapodes,  Vers  oligochètes,  etc.,  ou  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux 
douces.  —  Parmi  les  plantes,  les  Cryptogames  devront  aussi  être  signalés  avec  soin. 

Les  études  relatives  à  l'histoire  naturelle  de  l'Europe  occidentale  se  poursuivent 
depuis  quelques  années  avec  plus  de  méthode  et  ont  amené  des  découvertes  fort 
intéressantes  au  point  de  vue  si  important  de  l'histoire  de  notre  faune  et  de  notre 
flore.  —  La  Feuille  s'attache  tout  particulièrement  à  recueillir  ces  observations  de 
géographie  zoologique  et  botanique. 

A.  DoiXFtJS. 


Expériences  et  observations  sur  la  Chenille  processionnaire  du  Pin  (1).  —  Par 
la  belle  matinée  du  26  avril  1904,  au  parc  do  Baleine  (Allier),  j'ai  rencontré, 
quelques  minutes  avant  10  heures,  un  monôme  de  chenilles  processionnaires  du  pin 
{Cnethocampa  pityocampa  Schiff. )  qui  sortait  du  gazon,  à  S^SO  d'un  P.  Lancio 
dont  les  branches  supérieures  portaient  les  nids  blancs  et  soyeux  de  ces  chenilles. 

La  file  indienne,  tout  en  faisant  des  zigzags,  suivait  une  allée  du  parc,  l'allée  de 
VEcucUe.  Quand  la  queue  du  monôme  apparut  à  son  tour,  je  comptai  les  chenilles. 
Il  y  en  avait  112. 

Voici  maintenant,  d'après  les  notes  de  mon  carnet  d'observations,  le  résumé  des 
remarques  et  expériences  que  j'ai  pu  faire  : 

10  heures.  —  Je  déplace  très  doucement  et  transversalement  la  dernière  chenille, 
à  quelques  centimètres  de  sa  position.  Léger  trouble  dans  la  queue  de  la  colonne. 
Les  chenilles  les  plus  rapprochées  hésitent,  s'arrêtent,  perdent  le  contact,  font  des 
mouvements  saccadés  de  tête  à  droite  et  à  gauche  (2).  Au  bout  de  quelques  instants, 
et  après  plusieurs  détours,  la  chenille  déplacée  parvient  à  rejoindre  son  poste  et  la 
marche  reprend  normale. 

(1)  Feuille  des  Jeunes  Nnluralisles.  t.  XXXI.  p.  227;  t.  XXXII,  p.  170. 

f2)  .le  dois  faire  remarquer  qu'en  mnrche  normale,  j'ai  également  observé  parfois  ces  mou- 
vements de  tête  à  droite  et  ù  gnuche. 
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10  h.  05  —  J'écarte  brusquement  la  même  et  dernière  chenille.  Nouveau  trouble, 
insignifiant;  la  marche  continue  (1). 

10  h.  u'J.  —  Je  prends  alors  la  dernière  chenille,  celle  que  je  viens  d'enlever  brus- 
quement, et  je  la  dépose,  en  travers,  devant  la  chenille  de  tête.  Celle-ci  se  détourne 
et  poursuit  sa  marcUe;  l'autre,  la  nouvelle  venue,  donne  de  la  tête,  presque  sans  le 
quitter,  contre  le  corps  de  la  chenille  n"  1,  qui  défile  devant  elle  et  s'intercale  immé- 
diatement dans  le  monôme,  en  prenant  le  n"  2. 

10  II.  25.  —  La  chenille  de  tête  s'arrête  et  paraît  se  buter  contre  un  petit  caillou 
situé  sur  le  côté  de  l'allée,  à  8™80  du  point  de  départ  (sortie  du  gazon).  Je  ne 
comprends  pas  d'abord  ce  qu'elle  veut  taire.  Le  monôme  continue  à  serrer  tran- 
quillement sur  la  tête  de  colonne.  Au  point  marqué  par  le  petit  caillou,  je  vois 
cependant  les  chenilles  se  doubler,  s'entasser,  s'agglomérer  progressivement.  Je  me 
rends  compte  alors  qu'elles  vont  s'enterrer.  C'est  l'emplacement  choisi.  Un  travail 
de  fouille  s'opère  en  effet,  à  n'en  pas  douter,  et  de  menus  grains  de  terre,  de 
gravier,  apparaissent  bientôt  au  milieu  de  la  masse,  s'élèvent  et  recouvrent  en 
partie  les  corps  des  chenilles. 

11  heures.  —  La  queue  du  monôme  a  fini  de  serrer  sur  la  tête  de  colonne.  Les 
112  chenilles  ne  forment  plus  qu'un  tas.  Ce  tas  est  un  ovale  irrégulier  de  0™20  de 
long  (sens  du  mouvement  du  monôme)  sur  0"11  de  large,  la  hauteur  étant  seu- 
lement de  0"025  à  0""030. 

Le  même  travail  de  fouille  s'exécute  toujours,  sans  relâche,  et  le  tas  devient  de 
plus  en  plus  couleur  de  terre.  Tout  cela  en  plein  soleil,  sur  le  sol  nu  de  l'ailée. 

11  h.  35.  —  Une  ou  deux  chenilles  seulement  sont  encore  visibles. 

13  h.  40.  —  Plus  rien  que  de  la  terre  grenue,  fraîchement  remuée  et  déjà  des- 
séchée. 

1  h.  35.  —  Je  constate  qu'à  l'emplacement  même  de  la  fouille  la  terre  grenue  et 
sèche  s'est  un  peu  affaissée.  Par  contre,  et  surtout  dans  le  sens  de  la  marche  du 
monôme,  de  légers  soulèvements  du  sol,  en  éventail,  se  sont  produits,  dus  certai- 
nement à  des  cheminements  souterrains. 

3  heures.  —  Toujours  de  petits  et  lents  mouvements  à  la  surface  du  sol. 

4  h.  30.  —  Encore  un  mouvement  constaté  au  bout  d'un  cheminement,  à  0^20  de 
l'emplacement  de  la  fouille.  Je  soulève  la  terre,  en  ce  point,  avec  précaution,  et 
j'aperçois  une  chenille  qui  remue  à  peine.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute. 

N.  B.  —  L'emplacement  où  les  112  chenilles  se  sont  enterrées  a  été  circonscrit  et 
recouvert  au  moyen  d'un  large  tamis,  pour  les  observations  ultérieures. 
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Direct,  des  ray.  du  soleil. 
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Sens  de  la  marche  du  monôme. 
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E.  —  Emplacement  de  la  fouille. 
C.  —  Cheraiuemeuts  souterrains. 


Echelle  1/5'. 
Parc  de  Baleine  (Allier). 


■■'>^- 


G.  DE  Kocquigny-Adanson. 


Il)  Dans  ses  expériences  de  l'île  Sainte-Marguerite  [CR.  Soc.  de  Biologie,  1881,  p.  131,  d'après 
Brehm),  le  professeur  G.  Pi)uchet  attache  peut-être  trop  d'importance  soit  au  maintien,  soit  à  la 
suppression  de  la  chenille  de  queue.  Les  expériences  de  Baleine  montrent  que  cette  suppression 
n'a  qu'une  minime  importance. 


A  propos  des  Insectes  parasites  des  Renonculacées.  —  M.  le  professeur  A.  Giard 
a  déjà  fait  {Feuille  d.  J .  N.,  1904,  p.  127)  quelques  observations  au  sujet  du  travail 
de  MM.  G.  Goury  et  J.  Guignon.  En  voici  quelques  autres  qui  me  paraissent  utiles 
à  publier  : 

1°  Caltha  palustris  L.  • —  Anthaxia  Jri)unctata  ne  se  développe  pas  aux  dépens  de 
cette  plante,  pas  plus  d'ailleurs  q\i' Anthaxia  sepulcralis  aux  dépens  des  Ranun- 
eulus.  Les  larves  de  ces  deux  coléoptères  sont  pinicoles  (cf.  Fer  ris  Larves  de  Col., 
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p.  136).  Les  insectes  parfaits  se  trouvent  d'une  façon  générale  sur  des  fleurs  jaunes 
dont  ils  rongent  les  pétales  {liieracnim,  lianunculmi,  Valtlia). 

Par  contre,  les  Phytophages  du  genre  Byi/rothassa  sont  connus  pour  vivre  aux 
dépens  des  Renonculacées  ;  j'ai  trouvé,  sur  Caltlia  palustris,  Uydrotliassa  margi- 
nella  L.  en  abondance. 

2°  Clematis  rttalba  L.  —  Lœmaphlœus  clematidis  Er.  n'est  pas  parasite  de  Cle- 
matts,  mais  bien  de  Xylodeptcs  hispinus,  qui  se  développe  dans  les  tiges  mortes  de 
cette  plante  »  La  larve,  dit  Perris  {loc.  cit.,  p.  62)  ne  diffère  en  rien  de  celle  du 
L.  testaceiis.  » 

Lissodema  hturatum  Costa  se  trouve  à  l'état  larvaire  dans  les  tiges  mortes  de 
la  vigne  sauvage,  avec  Xijlopertha  nnuata,  Sitioxylon  6-dentatum  et  Agrilus  dera- 
sofaseuitiis,  et  du  figuier,  avec  Hypohonis  ficus  et  Sinoxylon  6-dentatum.  Il  vit 
aux  dépens  d'une  ou  plusieurs  de  ces  espèces  (cf.  Perris,  loc.  cit.,  p.  305).  Je  ne 
donne  d'ailleurs  ceci  qu'à  titre  de  renseignement  complémentaire  et  non  pour  con- 
tester la  présence  de  ce  Salpingide  dans  les  tiges  de  Cleinatis. 

Z"  Ranunrulus.  —  Melnjethea  viride/icens  F.,  à  l'état  larvaire  vit  dans  les  fleurs 
des  choux  et  des  navets,  dont  il  mange  le  pollen  (cf.  Ormerod,  in  The  Ent.  M.onth. 
Mail.,  juillet  1874,  p.  46). 

Hanuncuhis  fiaminula  L.  —  J'ai  trouvé  cette  plante  couverte  de  nombreux  Pra- 
socuris  phellandrii  L.  qui  la  rongeaient.  Cependant  la  Prasocuris  se  développe  aux 
dépens  de  diverses  Ombellifères  (cf.  Bedel,  Faune  Seine,  V,  p.  266). 

Evreux.  Gaston  Poetevin. 

Mênie  sujet.  —  Aux  espèces  décrites  par  MM.  Goury  et  Guignon,  et  à  celles 
signalées  par  M.  A.  Giard  dans  le  dernier  numéro  de  la  Feudle,  il  convient  d'ajouter 
les  suivantes  : 

1°  Sur  Vlematts,  surtout  vitalha  :  Acidalia  circintaria  var.  Chimœraria  Mil., 
Boarmia  iiicaria  Hb.,  les  Fupithecia  breviculata  Donz.,  satyrata  Hb.,  pumi- 
lata  Hb.,  plumbeolata  Haw.,  G)iophos  variegata  Dup.  ; 

2°  Sur  Delphinium  ajacis  :  Spilosorna  luctifera  Esp.  ; 

3°  Sur  Ficaria  ranuncidoides  :  Trigonojjhoia  fiaiiimea  Esp. 

Certains  auteurs  mentionnent  encore  deux  autres  espèces  qui  vivent  ordinai- 
rement, la  première  sur  le  chêne,  la  seconde  sur  les  sapins.  Ce  sont  :  Tœniocampa 
miniosa  Fab.,  sur  Anémone  stellata  Lam.  et  Gnophos  ambiguata  Dup.,  sur  Ficaria 
ranunculoides. 

—  Sur  lianunculus  acris  et  repens,  Mamestra  dentina  Esp.  —  Elle  ronge  les 
feuilles  et  les  racines  comme  elle  le  fait  pour  le  pissenlit. 

■ —  Sur  Thalictrum  fiavuin,  ('idaria  nayittata  Fab.  —  Cette  espèce  est  septentrio- 
nale (Angleterre  et  Allemagne  du  Nord)  ;  mais,  d'après  Guenée,  elle  aurait  déjà  été 
rencontiée  dans  la  France  centrale. 

—  Sur  Thalictrum  aquilegifolium  L.,  Plusia  illustris  Fab. 
Saint-Dizier.  C.  Frionnet. 

Arum  italicum.  —  Cette  aroïdée,  rarement  signalée  dans  la  région  parisienne,  se 
rencontre  très  abondante  dans  des  vignes  entre  Morsang-sur-Seine  et  Seine-Port. 

La  plante,  qui  est  parfaitement  naturalisée,  croît  sur  les  dépôts  meubles  qui  se 
sont  formés  au  pied  des  escarpements  constitués  par  le  calcaire  de  Champigny,  sur 
la  rive  droite  de  la  Seine. 

Melun.  J.  PiLLOT. 

Bifora  testiculata.  —  J'ai   rencontré  cette  ombellifère,   très  abondante  en   1901, 
dans  un  champ  situé  entre  Chartrettes  et  Bois-le-Roi  ;  elle  ne  s'y  est  pas  main- 
tenue, le  champ  ayant  été  labouré  avant  que  les  graines  fussent  arrivées  à  maturité. 
Melun.  J.  PiLLOT. 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  un  profond  regret  la  mort  de  notre  collègue, 
M.  le  capitaine  Marcel  Vauloger  de  Beaupré,  entomologiste  distingué,  qui  vient 
de  .succomber  en  Indo-Chine. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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BULLETIN  D'ÉCHANGES  DE  Là  FEl'ILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

Le  D''  E.  André  (Laboratoire  de  Zoologie,  Université,  Genève)  serait  très  heureux 
si  un  naturaliste  du  midi  de  la  France  voulait  bien  lui  envoyer  quelques  exem- 
plaires vivants  du  Zuiiites  ri/i/ii  n.<.  Il  propose,  en  écliange,  des  représentants  de  la 
faune  uialacologique  suisse. 

M.  Pillot,  Ecole  Normale,  Melun,  offre  :  Nouvelle  Maison  riiatique  (1837),  2  vol. 
contenant  mémoir<'s  et  planches  de  la  Soc.  Linn.,  1824-1825.  —  Boulay,  Flore  cryp- 
tide  )h'  J'E-st.  —  Sauv.  et  Buv.,  (réol.  des  Ardennex.  —  Demande  fossiles,  insectes, 
spécialement  Lépidoptères. 

M.  Gédéon  Foulquier,  8,  rue  Clapier,  Marseille,  désirant  se  procurer  :  Dusuzeau 

et  Sonthonnax  {h'sxai  de  c/axs/ fient  ion  des  Lépidoptères  produrteiirs  ele  soie),  avec 
planch.  coloriées,  offre  en  échange  les  5  premiers  volumes  des  Lépidoptères  de  Berce 
(planch.  color. ,  reliés,  état  de  neuf.  Il  offre,  en  outre,  en  échange  de  Lépidopt.  séri- 
cigènes,  bien  préparés  et  frais,  échant.  de  soie  Tu.ssah  brute  et  peignée.  Env.  rjljlata. 

M.  H.  Barbier,  pharmacien  à  Pacy-sur-Eure,  est  amateur  de  Reptiles  et  Batra- 
ciens indigènes  et  exotiques,  morts  ou  vivants  (principalement  vivants).  Il  manque 
notamment  à  sa  collection  quolc|ues  espèces  du  midi  de  la  France.  Faire  offres. 

M.  Paul  Pallary,  à  Eckmùhl-Oran  (Algérie),  préparant  une  monographie  du 
groupe  de  Vllrli.r  pyraniiddta,  serait  désireux  de  recevoir,  en  nombre,  des"formes 
de  ce  groupe  de  localités  diverses.  Offre  en  échange  des  espèces  terrestres  et  marines 
du  nord-ouest  de  l'Afrique. 

M.  Loisel,  10  a,  rue  Descroizilles,  Rouen,  offre  reproductions  photographiques 
noir  mat  ou  bleu,  format  13  x  18,  des  28  planches  ((  Coquilles  fossiles  des  environs 
de  Paris  »,  publiées  par  Lamarck  dans  les  Atintdcs  du  Miisénin,  pour  prix  modique 
ou  on  échange  de  minéraux,  roches  ou  fossiles. 

M.  L.  Coulon,  au  Musée  d'Elbeuf,  propose  les  Oiseaux  suivants,  montés,  contre 
Crustacés  :  Havle  bièvre,  Vanneau  huppé,  Poule  d'eau.  Pic  vert.  Grèbe  casta- 
gneuse,  Chevalier  gambette.  Bécasseau  violet.  Perdrix  rouge.  Martinet,  Torcol, 
('aille.  Plongeon  cat.  marin,  Moineau,  etc.,  etc. 
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1  bi-.);  Hugues  (1  br.);  l-avergiie  (1  br.);  Lohest  (1  br.);  P.  de  Loriol  (2  vol.); 
Malinvaud  (1  br);  P.  Marty  (1  br.);  G.  Porlevin  (i  br.);  Sciilumberger  (9  br.); 
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LE  LITTORAL  FRANÇAIS  DE  LA  MER  DU  NORD 
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Fia.  3.  —  r.a  zone  cfttière  à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  Dunkerque.  —  Echelle  1/000. 000«. 


Canau.x 

nunes. 

Habitations  et  fermes. 


1.  Ancienne  digue. 

2.  Digue  nouvelle. 

3.  Lagune,  salines. 

i.  Ecluse  de  Fort  Mardyck. 


I.  —  Le  pays  côlier  à  l'Ouest  de  Dunkerqiie  : 

1.  Topographie  (fig.  3).  A  l'Ouest  de  Dunkerque,  les  dunes  ne  se  retrouvent 
en  bordure  de  la  plage  qu'à  la  pointe  de  Gravelines,  à  12  kilomètres  de 
Dunkerque  (1).  A  partir  de  ce  point  vers  Dunkerque,  si  elles  ne  forment  pas 

(1)  A  7  kilomètres  à  TEsl  de  l'entrée  du  port  de  Gravelines. 
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le  rivage,  elles  existent  toutefois  en  arrière,  et  se  maintiennent  en  un  cordon 
régulier,  orienté  Ouest-Est,  jalonné  par  les  rivages  de  Mardyck,  ForL-JIardyck 
et  Saint-Pol  et  qui  atteint  Dunkerque  à  la  porte  dite  de  la  Samaritaine.  Ces 
tlunes  ne  piésentent  l'altitude  de  10-12  mètres  et  les  caractères  de  dunes 
vives  de  sable  à  découvert  qu'à  leurs  exli-émilés,  près  Dunkerque  et  à  la 
pointe  de  Gravelines;  partout  ailleurs  elles  se  présentent  en  croupes  très 
surbaissées,  ou  môme  tout  à  lait  aplanies  et  gazonnées.  A  la  Samaritaine, 
le  cordon  de  dunes  se  trouve  à  environ  1.200  mètres  de  la  digue,  à  Fort- 
.Mardyck  à  1  kilomètre,  à  Mardyck  à  500  mèlres  seulement;  entre  ces  dunes 
et  la  digue  s'étend  un  territoire  uniformément  plat,  formé  en  grande  partie 
de  limon,  et  livré  à  la  culture;  il  a  la  forme  d'un  tiiangle  allongé  dont  le 
sommet  se  trouve  à  la  pointe  de  Gravelines.  —  A  l'Est  de  Dunkerque,  à  Malo- 
les-Bains,  les  dunes  sont  brusquement  reportées  ]j1us  au  Nord,  tout  au  bord 
de  la  mer  et  prennent  une  diieclion  générale  E.-.\.-E. 

Ces  observations  suggèrent  les  remarques  suivantes  :  si  l'on  i-accurde  par 
une  ligne  la  position  moyenne  occupée  par  les  dunes  à  l'Ouest  et  à  l'Est  de 
Dunkerque;  1°  cette  ligne  dessine  une  anse  allongée  entre  la  poinle  de 
Gravelines  et  Malo-les-Bains;  2°  la  ville  et  le  port  de  Dunkerque  sont  placés 
au  fond  et  à  l'Est  de  cette  anse,  au  point  même  où  se  produit  le  décrochement 
dans  la  position  et  la  direction  des  dunes. 

2.  Près  du  village  de  Fort-Mardyck,  à  trois  kilomètres  de  Dunkerque,  se 
voient  les  restes  d'une  écluse  qui  fut  au  XVIIP  siècle  une  des  écluses  de 
sortie  du  port  de  Dunkerque;  l'ancien  chenal  se  prolonge  entre  deux  dunes 
surbaissées  et  gazonnées  (tlg.  4);  puis,  à  400  mètres  au  nord  de  l'écluse,  le 


FiC.  i.  —   l/;iii('ieiiiie  eclii»:  ur  l-i.n  i-.\lunlyck, 

chenal  s'élargit  :  sa  trace  limoneuse  tranche  encore  par  ses  teintes  plus 
sombres  sur  les  terrains  de  culture  où  il  se  perd,  et  les  deux  bords  s'écartent 
et  se  fondent  de  chaque  côté  avec  le  cordon  Ouest-Est  de  dunes  fixées  dont 
il  a  été  parlé.  —  Autre  observation  :  en  enfilant  du  regard  le  rebord  extérieur 
de  ces  dunes  vers  l'Est,  on  aperçoit  exactement  dans  le  prolongement  le 
Leughenaer,  la  |)lus  ancienne  tour  à  fen  do  Dunkerque,  qui  au  XVII°  siècle 
marquait  la  position  des  quais  extérieurs. 
3.  Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  habitation,  la  zone  côtière  est 
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caractérisée  par  la  disposition  des  groupes  de  maisons  en  plusieurs  aligne- 
ments parallèles  Ouest-Est  qui  se  succèdent  des  dunes  à  la  mer  :  les  villages 
se  trouvent  sur  le  cordon  de  dunes,  Mardyck  et  Petite-S\  nthe,  les  plus  anciens, 
sur  le  bord  interne,  le  hameau  des  Dunes  et  Fort-Mardyck,  plus  récents,  sur 
le  bord  externe;  entre  ces  dunes  et  une  digue  ancienne  (lig.  3)  une  première 
série  de  fermes;  enlln  une  ferme  principale  et  des  habitations  diverses  ja- 
lonnent la  nouvelle  digue. 

4.  .\  ces  faits  s'ajoutent  quelques  données  historiques  (1).  Au  XVIP  siècle, 
un  banc,  le  Sheurken,  situé  en  rade  de  Dunkerque  du  cùté  de  l'Ouest,  émergea 
(vers  1624);  le  passage  qui  subsistait  entre  le  banc  et  le  rivage  fut  comblé  si 
rapidement  que,  en  1643,  il  était  entièrement  obstrué;  pendant  le  XVIir  siècle 
lu  mer  n'atteignait  plus  le  cordon  de  dunes  qu'aux  grandes  marées,  le  terri- 
toire compris  entre  les  dunes  et  la  digue  actuelle  formait  l'estran. 

En  résumé,  ces  faits  montrent  que  :  1°  le  cordon  de  dunes  actuellement 
situé  dans  l'intérieur  des  terres  marquait  à  une  époque  très  récente  la  ligne 
du  rivage  à  l'Ouest  de  Uunkerque;  2°  cette  ligne  de  rivage  dessinait  une  anse 
entre  la  pointe  de  Gravelines  et  Malo-les-Bains;  3°  le  comblement  de  cette 
anse  s'est  effectué  rapidement  par  des  limons  qui  forment  maintenant  le 
territoire  bas  et  fertile  qu'il  a  suffi  de  protéger  par  des  digues  pour  le  livrer 
à  la  culture. 

D'où  provenaient  ces  apports  de  limon  en  si  grande  abondance?  On  peut 
observer  que  la  pointe  de  Gravelines  protégeait  cette  plage  contre  les  cou- 
rants du  large  (2)  et  l'on  est  amené  à  croire  que  l'anse  ouverte  à  l'Ouest  de 
Dunkerque  formait  un  bassin  de  décantation  où  les  eaux  venues  de  l'intérieur 
des  terres  déposaient  leurs  troubles  (3).  Plusieurs  faits  confirment  cette  ma- 
nière de  voir  :  sur  les  cartes  anciennes,  on  observe  que  Dunkerque  a  cons- 
titué de  tout  temps  un  point  de  sortie  (4)  pour  les  ruisseaux  collecteurs  des 
eaux  de  l 'arrière-pays;  à  partir  du  XVll"  siècle,  on  employa  plus  régulière- 
ment les  chasses  pour  dégager  l'entrée  du  port  et  rejeter  à  la  mer  les  eaux 
du  pays;  enfin  l'étude  de  la  plage  Ouest  de  Dunkerque,  en  voie  d'envasement 
rapide,  montrera  comment  le  phénomène  se  produit  encore  actuellement. 

II.  —  La  plage  à  l'Ouest  de  Dunkerque. 

En  face  de  Fort-JIardyck,  la  nouvelle  digue  s'appuie  sur  quelques  lam- 
beaux de  dunes  basses  qui  tranchent  sur  le  l'aciès  vaseux  de  l'ensemble  de 
la  zone  côtière  et  de  la  plage;  de  plus,  cet  alignement  sablonneux  présente 
une  sorte  d'apophyse  qui  s'écarte  en  pleine  grève  à  200  ou  300  mètres,  déli- 
niilaut  avec  la  digue  un  bassin  terminé  en  cul-de-sac  du  côté  de  l'Ouest, 
largement  ouvert  à  l'Est.  La  mer  ne  remplit  ce  bassin  qu'aux  fortes  marées; 
en  se  l'etii'ant  elle  abandonne  chaque  fois  des  couches  de  vase,  qui  se  des- 
sèche, se  tasse  et  se  consolide  peu  à  peu;  une  espèce  de  conferve  en  recouvre 
d'abord  la  surface,  puis  des  salicornes  et  des  Armeria.  Dans  les  dépressions 
en  forme  d'entonnoirs  ou  de  canaux,  il  l'este  des  eaux  saumâtres  où  se  déve- 

(1)  Nous  les  résumons  brièvemeni  d'après  «  la  Notice  hydrographique  et  géographique  sur 
le  port  et  la  rade  de  Dunkerque  »,  par  M.  Plocq  (Service  des  Ponts  et  Chaussées,  département 
du  Nord,  1873).  ^ 

(2)  On  a  vu  plus  haut  que  les  couranis  venant  d'Ouest  dominent. 

(3)  n  est  intéressant  de  rapprocher  cette  explication  de  l'e.xposé  que  faisait  M.  G.  Dollfus  du 
comblement  d'un  ancien  golfe  de  la  mer  du  Nord,  le  sinus  Itius  des  Romains,  qui  allait  du 
pied  du  cap  Blanc-Nez  à  Gravelines  et  à  Watlers.  Se  basant  sur  les  caractères  des  sédiments, 
M.  G.  UoUfus  écrivait  :  «  Les  sédiments  qui  ont  comblé  la  dépression  sont  tantôt  argileux, 
tantôt  sableux.  Ils  sont  sableux  dans  les  endroits  où  la  plage  était  e.xposée  aux  couranis  du 
large,  argileux  sur  les  points  où  celle-ci  était  protégée  par  un  cap,  ou  par  quelque  autre  partie 
proéminente  du  rivage,  ou  dans  le  voisinage  des  cours  d'eau  iAnn.  soc.  qéol.  Nord  t  I. 
juillet  1870). 

(4j  Ceci  s'explique  par  ce  qui  a  été  dit  de  sa  position  au  point  de  décrochement  de  la  ligne 
des  dunes. 
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loppent  des  algues  sur  lesquelles  Hydrobia  ulvœ  vit  en  grand  nombre.  La 
plage  Ouest  de  Dunkerque  présente  donc  un  exemple-type  de  cordon  littoral 
délimitant  une  lagune  (lig.  1)  et  celle-ci  est  en  voie  d'atterrissement  par  les 
apports  qui  y  sont  périodiquement  jetés  par  la  mer.  Les  laits  suivants  per- 
mettent de  connaître  l'origine  et  le  mécanisme  de  cette  sédimenlation  : 

.1.  Les  canaux  qui  drainent  la  dépression  des  lAIoOres  et  le  pays  wateringué 
aboutissent  à  Dunkerque;  ils  amènent  des  argiles  dont  une  pailie  se  dépose 
et  séjourne  à  l'entrée  des  bassins  et  des  chenaux  du  port. 

2.  Au  moment  de  la  basse-mer,  on  ouvre  chaque  jour  les  écluses  pour 
chasser  ces  eaux  à  la  mer;  ce  courant  de  chasse  entraîne  du  sable  et  la  vase; 
il  .tombe  à  la  mer  en  plein  jusant  c'est-à-dire  dans  le  moment  où  le  courant 
marin  porte  franchement  de  l'Est  à  l'Uuest,  rasant  l'extrémité  des  jetées; 
aussi  la  boue  en  suspension  va  se  décanter  sur  la  plage  Uuest  et  ces  apports 
constamment  répétés  font  avancer  le  profil  du  rivage  de  ce  côté.  —  Un  peut 
s'assurer  du  fait  par  l'observation  directe  :  »  on  peut  très  bien  suivre,  des 
jetées,  le  long  ruban  boueux  que  le  courant  [d'une  chasse]  dessine  et  on  le 
voit  très  nettement  s'incurver  vers  l'Uuest  en  suivant  la  laisse  de  basse- 
mer  (1)  ». 

3.  Des  observations  sur  la  faune  complètent  et  confirment  le  fait,  le  long 
de  la  plage  Ouest  :  1°  les  buccins  sont  ordinairement  rejetés  en  très  grand 
nombre,  et  on  sait  qu'à  Dunkerque  ils  sont  apportés  par  les  courants  qui 
viennent  du  Nord-Est;  sur  la  plage  Est,  au  conti'aire,  il  s'en  trouve  relati- 
vement peu,  sauf  près  de  Zuydcoole  où  une  petite  passe  s'ouvre  dans  les 
bancs  vers  le  Nord-Est;  2°  les  Hydrobia  ulvx  Lin.  sont  parfois  rejelés  en  quan- 
tités considérables,  formant  des  amas  alignés  au  pied  de  la  digue;  ceux  qui 


b'iG.  b.  —  Les  DuiifS.  —  1.  Dunes  vives  ,buble  iiiouvuilU. 

2.  Croupes  fi.\ées  (mousses). 

3.  Bas-fonds  humides. 


(1).«  Elablissement  et  entrelien  des  ports  en  plage  de  sable  »,-  étude  par  M.  Eyriaud  des 
Vergnes,  p.  SOI. 
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vivent  dans  les  lagunes  de  la  côte  ne  sont  pas  assez  abondants  pour  former 
de  telles  accumulations,  mais  les  Hydrobia  vivent  aussi  dans  tous  les  canaux 
d'eau  saumâtre  des  environs  de  Dunkerque  d'où  ils  sont  rejetés  avec  les 
chasses. 

III.  —  La  plage  à  l'Est  de  Dunkerque  : 

Directement  exposée  aux  courants  du  lar£;e  à  cause  de  sa  direction  E.N.E., 
cette  plante  s'alimenle  surtout  de  sables  apportés,  on  l'a  vu  plus  haut,  des 
côtes  du  Pas-de-Calais  par  les  courants  dominants  Ouest-Est.  Les  bancs  de 
la  rade  sont  comme  des  stations  intermédiaires  pour  ces  sables;  ils  sont  re- 
maniés constamment  par  la  mer,  surtout  quand  les  vents  soufflent  en  tem- 
pête, et  poussés  vers  la  côte.  On  peut  en  acquérir  la  preuve  de  fait  en  étudiant 
la  faune  rejetée  sur  l'estran  de  ce  côté  et  voici  notamment  les  observations 
que  nous  avons  pu  recueillir  lors  de  la  violente  tempête  du  10-11  septembre 
1903  : 

1.  En  temps  ordinaire  on  trouve,  sur  la  plage,  un  grand  nombre  de  tubes 
vides  de  Polvchètes  et  de  valves  dépareillées  qui  proviennent  de  mollusques 
vivant  sur  les  bancs  et  dans  les  dépressions  de  la  rade.  Le  12  septembre, 
on  put  ramasser  un  grand  nombre  de  ces  animaux  encore  vivants  dans  leurs 
coquilles  ou  leurs  tubes  : 

Tellina  s^oliduJn  Mont. 


M  y  a  a  r  €71  aria  Link. 
Mya  trtincafa  Lin. 
Mnctra  stu/tonnn  Lmk. 
Mactra  solida  Lin. 
Mactra  stibtruncata  Mont. 


Terehella  cnnchyJeya  Pall. 
Pertinaria  bcir/ica  Lmk. 
Aphrodite  aculeata  Gmel. 


De  petites  moules  furent  rejetées  en  quantité  si  considérable  qu'elles  for- 
maient un  cordon  noirâtre  sur  plusieurs  kilomètres.  Sous  l'action  du  soleil, 
tous  ces  organismes  entrèrent  bientôt  en  putréfaction,  ce  qui  répandit  une 
odeur  épouvantable  le  long  de  la  plage  pendant  plus  d'une  semaine. 

2.  En  arrière  de  cette  première  laisse,  quelques  jours  après  la  tempête, 
on  recueillit  la  faune  et  la  flore  suivantes  : 


Alcyonium  diqitatum  Lmk. 
Fha^tra  foJiacfa  Lin. 
Halicovdria  pariicea  Pall. 
Siphnchnlina.  orriJafa  Lin. 
OheJia  /onr}if:>:ima  Pall. 
Ho/eriiim  hnJpcinii.m  Lin. 
Sertularia  ahietina  Lmk. 

Laminaria  fnrrJiariva  L. 
La  m  in  aria  flerirnviis  L.  J. 
Fiirus  serratin)  L. 
Fucus  vesindosus  L. 


Sertidaria  cupresxina  Lmk. 
Sertviaria  operndata  Lin. 
HydiaUmania  fnicatn  Lin. 
Antfnnidaria  antennina  Lin. 
Ophiotrix  fragilis  Miill. 
Nombreux  piquants  d'oursins. 

Fiiriia  platurarpus  Tliur. 
Unlidrys  siliquoxa  Lyngb. 
Chopdni-t  cris  pu  f  L. 
Ascophyllum^  nodosum  L. 


Cette  deuxième  laisse  qui  suit  de  quelques  jours  la  première  marque 
l'apport  des  courants  qui  arrivent  des  côtes  rocheuses  du  Pas-de-Calais  et 
du  Boulonnais;  elle  est  composée  en  grande  partie  d'algues,  de  spongiaires, 
de  cœlentérés,  de  bryozoaires;  les  amas  qu'elle  forme  sont  de  couleur  plus 
claire  que  ceux  de  la  première  laisse. 

Pour  compléter  ce  qui  concerne  cette  plage,  il  faut  ajouter  que  par  les 
vents  du  Nord,  les  boues  chassées  à  la  mer  sont  parfois  rejetées  en  face  de 
Malo-lesrRains  et. fornif^nt  sur  l'estran  dçs  plaques  _va.seuses;  quelftuefois  cette 
vase  se  maintient  assez  longtemps  mélangée  au  sable  pour  qu'on  y  trouve 
Cardium  edvlr  nui  vit  normalement  sur  la  plage  Ouest. 

De  fous  les  faits  aui  nrécèdenf,  on  peut  conclure  :  - 

Pour  la  plage  Est  de  Dunkerque  :  1°  les  apports  de  sables  qui  s'y  effectuent 
sont  commandés  par  les  courants  dominants  venus  d'Ouest;  2°  ces  courants, 
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qui  alimentent  les  bancs  de  la  rade,  en  détachent  d'autre  part  les  sables 
qu'ils  déposent  sur  la  côte  avec  les  débris  des  animaux  qui  y  vivent;  3°  ce 
travail  de  remaniement  est  surtout  intense  lors  des  tempêtes,  au  point  que 
des  bancs  entiers  d'animaux  vivants  sont  arrachés  et  jetés  sur  la  côte. 

Pour  la  plage  Ouest  de  Duid<erque  :  le  flot  de  retour  ou  jusant  y  porte  les 
eaux  boueuses  de  l'intérieur  du  pays,  chassées  au  moment  de  la  basse-mer; 
des  couches  profondes  d'argile  se  déposent  et  font  avancer  peu  à  peu  le  profil 
du  rivage  de  cette  ancienne  baie. 


3'  Partie. 


Les  Dunes. 


Les  dunes  s'alignent  le  long  du  rivage  Est  de  Dunkerque  sur  une  largeur 
qui  ne  dépasse  guère  1.000  à  1.200  mètres  près  de  Malo-les-Bain.s,  mais 
s'élève  à  1.700  et  2.000  mètres  au  voisinage  de  la  frontière  belge.  Ces  dunes 
sont  recoupées  par  de  grandes  dépressions  à  peu  près  parallèles,  dont  une 
végétation  abondante  recouvre  le  fond  (fig.  5).  Nous  nous  sommes  appliqués 
à  étudier  ces  dunes  dans  le  détail,  et  voici  quelques-unes  des  observations  que 
nous  avons  pu  faire  sur  un  parcours  de  4  kilomètres  en  partant  de  Dunkerque. 

I.  Les  dépressions.  ■ —  En  suivant  les  dunes  de  l'Ouest  à  l'Est,  on  traverse 
successivement  quatre  dépressions  entre  Malo-les-Rains  et  le  Fort-des-Dunes 
(fig.  3).  Les  axes  de  ces  dépressions  sont  dirigés  d'une  manière  générale 
Nord-Est,  obliquement  par  rapport  à  la  ligne  de  rivage;  de  plus,  chacune  f.e 
partage  en  deux  segments  dont  les  directions,  quelque  peu  différentes,  ont 
été  relevées  et  notées  sur  le  schéma  ci-contre  (fig.  6,  I).  Le  pro/)7  tran.sversal 
de  chaque  dépression  est  nettement  dissymétrique  (fig.  6.  TI);  le  bord  abrupt 
est  du  côté  Nord-Ouest,  tandis  que  le  fond  se  relève  par  des  pentes  douces 
gazonnées  jusqu'aux  buttes  de  sable  du  côté  Sud-Est  (Voir  aussi  fig.  5  et  8). 


w 


1.  —  Position  relaUve  et  direction  des  dépressTfins  dans  les  dunes  à  l'Est  de  Dunkerque 


K- 

■J^: 


SB. 


II.  Profll  transversal  d'une  dépression  entre  deux  buttes  de  sable  mouvant  (schéma). 

FIG.  6. 

Flore  :  Dans  les  points  les  plus  profonds,  c'est-à-dire  généralement  vers 
le  milieu,  quelques  saules  et  surtout  Hippophai  rhamuoides  (argousier)  qui 
devient  très  robuste,  atteignant  parfois  deux  mètres,  divers  Carex,  Lythrum 
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fialicaria,  Hydrocotyle  vulgaris,  etc.  —  A  mesure  qu'on  s'écarle  des  centres 
humides,  Uippopliaj  est  plus  petit  et  quand  le  sable  sec  se  montre  au  pied, 
en  bordure,  Solnnum  dulcamara  étend  ses  longues  tiges  de  tous  côtés  et 
semble  étouffer  l'argousier.  Sur  la  ligne  plus  extérieure  encore  et  plus  sèche 
(fig.  6,  II)  Senecio  jacobea  est  d'une  abondance  extraordianire,  avec  de 
menues  graminées.  Enfin  des  mousses  fixent  les  croupes  les  plus  basses  de 
la  butte. 

II.  Les  buttes  de  sable.  —  Ce  sont  tantôt  de  longues  crêtes  dénudées  où 
seulement  quelques  plants  iVIIojiat  font  tache;  tantôt  ce  sont  de  nombreux 
monticules  groupés.  Quel  que  soit  le  désordre  apparent,  des  directions  géné- 
rales se  révèlent,  que  l'on  peut  repérer  en  se  guidant  sur  la  position  des 
dépressions  :  chaque  groupe  de  dunes  dessine  un  arc  de  cercle  orienté  S.W.- 
N.E.  et  concave  vers  l'Est  (fig.  6  A.  Les  buttes  sont  marquées  par  le  poin- 
tillé). —  Le  prolil  transverse  de  chaque  dune  est  dissymétrique,  la  pente 
Sud-Est  étant  plus  forte  que  la  pente  Nord-Est;  de  plus,  la  hauteur  des  dunes 
s'élève  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'Est,  de  sorte  que  sur  une  coupe  trans- 
verse (fig.  7),  le  cordon  C  présente  des  dunes  plus  élevées  que  le  cordon  B, 
et  B  a  des  dunes  plus  élevées  que  A  (1). 


/V(V 


l''iG.  8.  --  I.  Imrii'-^  \ivos. 

2.  Pentes  gazoniiées. 

.3.  Bas-fond  envahi  par  le  sable  leffets  de  la  tempête). 


(1)  Ces  caractères  se  retrouvent  tout  le  long  de  la  côte  à  l'Est  de  Dunkerque.  Toutefois, 
au  delà  de  la  frontière  belge  se  manifestent  quelques  différences  que  nous  n.)us  bornerons  à 
-signalsr  pour  le  moment  :  1)  dans  l'ensemble,  le  cordon  de  dunes  est  plus  large  :  au  Nord 
de  Furnes,  il  a  plus  de  2  kilomètres;  2)  les  dépressions  atteignent  une  largeur  et  un  dévelop- 
pement beaucoup  plus  considérables;  les  maisons  et  les  jardihs  y  sont  nombreiLx;  on  y  trouve 
fréquemment  des  nappes  d'eau  étendues;  3)  les  buttes  sont  plus  élevées. 
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Si  l'on  rapproche  ces  caractères  de  ceux  que  présentent  les  dépressions, 
on  peut  conclure  que  dans  le  voisinage  de  Dunkerque  : 

i°  Les  dunes  présentent  une  série  d'ondulations  parallèles  de  direction 
générale  .N.-E.  ou  E.N.E.; 

2°  Cette  direction  accuse  l'action  de  vents  dominants  Ouest  et  Nord-Ouest. 
(A  Dunkerque,  les  vents  Sud-Ouest  et  Ouest  l'emportent  comme  fréquence, 
mais  les  vents  Ouest  et  Nord-Ouest  sont  ceux  dont  la  vitesse  horaire  moyenne 
est  la  i)lus  considérable); 

3°  Les  prolils  transverses  montrent  que  chaque  dune  empiète  et  gagne 
peu  à  peu  sur  la  dépression  qui  la  borde  à  l'Est.  Cette  dernière  conclusion 
doit  être  surtout  établie  et  précisée  par  le  fait  que  l'on  observe  directement 
ce  dénlncpmfnt. 
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FiG.  9.  —  Dunes.  —  Effets  de  la  lempêle  du  10-11  septembre  1003. 

III.  — •  Nous  avons  pu  constater  effectivement  ce  déplacement  en  divers 
points  que  nous  avons  repérés  (1);  nous  nous  bornerons  pour  le  moment  à 
indiquer  les  observations  faites  au  point  oîi  il  est  le  plus  accentué. 

.\u  cours  de  travaux  de  nivellement  entrepris  en  1900  pour  la  construction 
d'une  digue-promenade  à  un  kilomètre,  à  l'Est  de  Malo-les-Bains,  on  a  rasé 
la  ligne  des  dunes  qui  formait  le  rivage  et  dominait  en  même  temps  au  Nord- 
Ouest  la  dépression  b  (fig.  6  I).  Cette  dépression  avait,  avant  ces  travaux, 
une  largeur  moyenne  de  80-100  mètres;  actuellement  sa  largeur  est  réduite 
à  40-50  mètres,  en  quelques  points  à  20  mètres  à  peine.  Les  buttes  qui  s'a- 
vancent sont  parvenues  au  centre  de  l'ancienne  dépression  :  la  surface  du 
sable  sans  végétation  arrive  à  la  hauteur  des  grands  Hippopha:,  des  saules 
et  des  sureaux,  et  se  relie  au  fond  de  la  dépression  par  une  pente  qui  descend 
brusquement  de  deux  à  trois  mètres;  et  l'avancée  a  été  si  rapide  que  l'on  voit 


(1)  Nous  nous  pi'opûsons  de  donner  ultérieurement  les  chiffres  qui  expriment  les  moyennes 
de  vitesse  de  déplacement  dans  la  zone  que  nous  éludions. 
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pointer  quelquefois  à  la  surface  des  sables  les  têtes  desséchées  des  Hippophœ 
que  les  sables  ont  enterrés;  en  bordure,  quelques  lignes  peu  fournies  de 
Solanum  dulcamara . 

Lors  de  la  tempête  du  iO-if  f;eptembre  1903:  le  sable  a  été  jeté  dans  la 
dépression  en  une  vague  qui  a  submergé  sur  une  grande  longueur  des  Hippo- 
phse  hauts  de  deux  mètres  (1)  et  à  demi-enterré  plusieui's  Salix  (voir  photogr. 
fig.  8  et  9);  toute  la  végétation  qui  tapissait  le  fond,  au  pied  de  ces  arbustes, 
a  été  ensevelie  sous  une  couche  de  sable  et  a  péri;  la  dune  vive  a  gagné  d'un 
seul  coup  une  dizaine  de  mètres. 

De  ces  quelques  faits  on  peut  conclure  : 

r  Que  si  la  dune  entière  paraît  presque  immobile,  du  moins  ses  couches 
superficielles,  c'est-à-dire  le  sable  des  crêtes  et  des  bordures,  sont  constam- 
ment en  mouvement; 

2°  Ce  mouvement  se  prononce  principalement  vers  le  Sud-Est,  sous  l'ac- 
tion des  venis  dominants  et  surtout  des  vents  les  plus  violents  qui  soufdent 
d'Ouest  et  Nord-Ouest; 

3°  Poussés  pnr  ces  vents,  les  dunes  vives  tendent  constamment  à  combler 
les  dépressions; 

4°  Le  dépiRcement  et  le  trnvnil  de  comblement  s'accélèrent  dans  les  points 
oîi  le  cordon  extérieur  des  dunes  est  ébréché;  le  phénomène  peut  s'accélérer 
considérablement  au  cours  d'une  tempête. 

Lille.  G.  Delépine  et  A.  Ladeau. 

(1)  La  force  de  projentinn  fut  si  grande  que  les  grains  de  sable  se  collèrent  loul  autour  de 
cei'laines  liges  d'arbustes,  leur  formant  comme  des  étuis. 


NOTES  BOTANIQUES  SUR  LA  BRETAGNE 

{Fin) 


Amaicnitus  retrojlej:us  L. 

Plante  exotique  tendant  à  se  répandre,  apparaît  le  plus  souvent  comme 
plante  de  décombres. 

Morbihan.  — Eiheron  (Desmars). 

Loike-Inféeieuke.  — Ancenis  (Moreau),  Clisson  (Delalande),  C.  Nantes, 
îles  de  la  Loire  (Lloyd). 

Amaranthus  caudatus  L. 

Morbihan.  —  La  Trinité-sur-Mer.  —  Naturalisée  autour  des  habitations, 
cette  plante  prend  un  très  grand  développement  (Pondaven). 

Nyctag.\cées. 

Nyctago  hortensis  L.,  var.  à  tieurs  bleues  et  rouges. 

Morbihan.  —  La  Trinité-sur-Mcr,  LoT^marialcer.  —  Plante  méridionale 
naturalisée  autour  des  habitations  (Pondaven). 

PHYTOLACCACÉES. 

l'hi/tolacca  decandia  L. 

Plante  américaine  naturalisée. 

Finistère.  —  Je  l'ai  observée  dans  mon  jardin  au  Pont-de-Buis,  où  ellC/ 
paraissait  être  subspontanée. 
MoEBiHAN.  —  Port  de  la  Trinité-sur-Mer  (Pondaven). 
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AiZOACÉES. 

Mesembryanthemum  edule  L. 

Du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Finistère.  —  Se  multiplie  à  RosJcoff,  le  long  des  murs. 

Lauracées. 

Laurus  nobilis  L.;  —  Laurier,  Loi'é. 

Finistère.  —  Au  Goulet  et  à  Landévenneh  (Lloyd).  —  Je  l'ai  observé 
poussant  très  vigoureusement  et  produisant  de  nombreux  plants  subspontanés, 
au  Pont-de-Buis. 

Malvacées. 

Lavatera  cretica  L. 

Plante  méridionale  introduite;  apparaît  çà  et  là  dans  des  stations  littorales, 
décombres,  sables. 

Morbihan.  —  Port  de  Belle-Ile  (Arrondeau). 
Loire-Inférieure.  —  Le  Groi^ic  (Coquet,  in  Lloyd). 

Hypericacées. 

Hypericum  hircimun  L.,  et 

Hypericum  cahjcmum  L. 

Quelquefois  échappés  des  jardins. 
GiSTACÉES. 

Cistus  hirsutus  Lamk. 

Espèce  d'Espagne  et  de  Portugal. 

Finistère.  — ■  La  Forest  où  l'a  signalé  d'abord  Bonnemaison,  qui  le  note 
comme  naturalisé;  Landéveimcl-,  oîi  il  a  été  introduit  volontairement,  apport* 
de  la  Forest. 

La  question  est  controversée  de  savoir  si  on  doit  considérer  cette  espèce 
lusitanienne  comme  spontanée  ou  naturalisée  :  Crouan,  florule  du  Finistère, 
1867,  p.  219;  Lloyd,  flore  de  l'Ouest,  5"  édit.,  1897,  p.  41. 

Les  frères  Crouan  indiquent  ce  Cistuit  comme  abondant  sur  les  coteaux 
schisteux,  les  landes  et  taillis  de  la  rive  Nord  de  l'Elorn,  ou  rivière  de  Lan- 
derneau,  près  des  ruines  du  château  de  la  Jo3'euse-Garde  (1S67).  Miciol  ne 
trouva  plus,  en  1879,  qu'un  seul  pied  vifidureux,  dans  la  localité  classique, 
et  considérait  le  Gistiis  hirsutus  comme  adventice,  au  sens  qu'il  donnait  à  ce 
ternie  (voir  ci-dessus,  page  122,  note  1)  :  k  cette  plante  portugaise,  une  des 
plus  belles  de  l'Europe,  est  en  voie  de  disparition;...  »  (Miciol,  B//JI.  Soc.  Et. 
Scient.  Fin.,  1879).  L'existence  de  l'espèce  dans  cette  localité  a-t-elle  été  com- 
promise momentanément?  Toujours  est-il  que.  en  1S09  et  en  lono,  j'ai  observé 
moi-même  le  Gisfii.i  hirsutus  très  ahomlant  et  donnant,  au  contraire,  l'impres- 
sion de  se  répandre  sur  les  falaises  schisteuses  de  la  rive  de  l'Elorn;  quelques 
pieds  que  j'ai  transplantés  dans  mon  jardin,  au  Pont-de-Buis,  y  ont  aussi 
vigoureusement  prospéré,  et  l'espèce  parait  se  répandre  au  bord  de  la  rade 
de  Brest,  près  de  Landévennek. 

Cricifères. 

Arabidées  : 

Cheiranthus  fheiri  L.:  —  Girofiép,  G-\vézeii  c'hénofl. 
De  l'Europe  centrale  et  méridionale. 
Çà  et  là,  vieux  murs,  rochers  et  coteaux  maritimes. 

Alyssées  : 

Farsetiu  clupenta  R  Br.  —  Eappelnus  la  station  cla.ssigue  connue,  voisine  de  nos  limites,  ilo 
cette  espèce  de  l'Europe  méditerranéenne  et  de  l'Asie  occidentale  :  ruines  du  château  de 
Montrond,  près  Saint-..\mand  (Cher),  oii  son  Introduction  accidentelle  daterait  des  Croi- 
sades (?).  L'espèce  se  retrouve,  naturalisée,  dans  le  Rhône. 

Berteroa  Incana  DC,  Farselia  R.Br,,  .^lyssum  L,  —  De  l'Europe  centrale  et  boréale,  et  de 
l'Asie  occidentale.  —  J'ai  recueilli  cette  espèce,  en  août  1,S96.  au  camp  d'.iuvours 
(Mayenne),  au  bols  des  officiers  près  de  l'abreuvoir  nord,  —  terrain  pierreux  et  sablon- 
neux. —  J'indigue  avec  précision  cette  localité,  sur  un  champ  de  bataille  de  1871,  d'une 
espèce  introduite  par  l'Invasion  allemande  (abbé  Fournier,  Feuille  J.  Nat.,  !«■•  février  1901). 

Alyssum  maritimum.  Lamk. 

De  la  région  méditerranéenne, 

Finistère,  —  Délestages  de  Loktudy  (Picquenard). 

Loire-Inférieure.  —  Cimetière  du  Groisic  (Lloyd). 
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Cochlearia  armoracia  L.;  —  Raifort. 

De  la  Russie  orientale. 

Quelquefois  autour  des  habitations  (Lloyd). 

Sisymbriées  : 

Sisymbrium  Cohnnnœ  L. 

De  la  région  méditerranéenne. 

Apparaît  dans  quelques  ports  de  la  Bretagne. 

Sisymbrium  Sophia  L. 

Loiee-Inféeieure.  —  Sables  de  Saint-Brevin  (Lloyd). 
Existe  en   Vendée,   Deux-Sèvres,    Charente-Inférieure. 

Erysimum  orientale  R.  Rr.,  E.  perloliatum  Crantz,  Brassica  orioitatis  L. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

FiNisTÎîRE.  —  Plante  calcicole  adventice  dont  la  présence  accidentelle  a  été 
signalée  par  Miciol  (1879)  près  de  !a  manufacture  des  tabacs  de  Morlaix. 

Se  retrouve  en  quelques  localités  des  Deux- Sèvres  et  de  la  Cliarente-Inlérieure  (Lloyd) 

Camelinées  : 

Camelina  dentata  Pers.,  C.  fœtida  Fries. 

Croît  parmi  le  lin,  avec  lequel  il  a  été  introduit,  et  se  répand. 
AC.  région  maritime,  RR.  à  l'intérieur  (Lloyd). 

Camelina  silvestris  Wallr. 
r.  microcarpa  Andr. 
C.  sativa  Crantz. 

Ces  trois  espèces  accidentellement  autour  dos  cultures  (Lloyd). 

Brassicées  : 

Diploiaxis  temiilolia  D.  C. 

Région  maritime,  par  localités. 

Sinapis  incana  L.,  Hirschicidia  ndprpssu  Mœnch. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale:  plante  de  décombres,   apparaissant 
dans  les  ports  de  mer  ,les  gares,  d'où  elle  se  répand. 
CÔTES-DIT-NORD.   —  Saiiit-JaJciif . 

Ille-et-Vilaine.  —  Saint-Liniaire,  entre  Sfiut-Mtdo  et  Saint-Coiilomh. 
Loire-Inférieure.  —  C.  gare  du  Croisic,  Le  PotiUguen,  etc...  (Lloyd). 

Lépidiées  : 

Lepidium  ruderale  L. 

Quelques  localités  des  Côtes-du-Nord  et  du  Morbihan. 
Loire-Inférieure.  —  "  C.  de  la  Gironde  à  la  Vilaine  »  (Lloyd). 

Lepidium  Virginicum  L. 

Plante  américaine  naturalisée  au  Sud  de  la  Gironde. 

Loire-Inférieure.  —  Apparue  dans  quelques  terrains  vagues  à  Treiite- 
moult,  Nantes  (Lloyd). 

Se  retrouve  en  Charente-Inférieure,   à  Rochefort  (Foucaud). 

Senebiera  pinnatifida  D.  C,  5.  didyma  Pers.,  Coronopiis  didyma  Smith. 

Originaire  de  l'Amérique. 

AC.  dans  certaines  localités  de  la  région  maritime  et  des  vallées  d'estuaires 
oîi  elle  pénètre  assez  loin  dans  l'intérieur  des  terres;  je  l'ai  cueillie  notamment 
dans  le  Finistère  au  Pont-dc-Buis  et  au  Urcnif  en  Saint  Ségal  (voir  page  125, 
note  1). 

P.\PAVÉRACÉES. 

Meconopsis  cambrica  Vig. 

De  Grande-Bretagne,  Jura  suisse,  Cévennes  et  Plateau  central,  Pyrénées 
et  Espagne. 

Finistère.  —  S'est  naturalisé  dans  tout  l'hôpital  de  la  marine  à  Brest: 
tend  à  se  répandre  de  plus  en  plus  (Pondaven).  —  Lloyd  ne  l'a  pas  retrouvé 
dans  la  forêt  de  Laz  où  le  cueillit  Bonnemaison. 
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Corydalis  lutea  D.  C. 

D'Italie,  Suisse,  Allemagne. 

Vieux  murs  de  quelques  localités  :  Landerneau,  Saint-Brieuc,  etc... 

GÉRANIACÉES. 

Géranium  pyrenaiciim  L. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale.  Espèce  dont  l'aire  de  dispersion  s'est 
beaucoup  accrue  depuis  peu  d'années. 
Finistère.  —  Brest  au  port  de  commerce,  Lamhézelleh  (Crouan). 
CÔTES-DU-NoRD.  ^  Ploiigicni,  F/otiriii  (Lloyd). 

Géranium  striatnni  L. 

Originaire  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile. 

Finistère.  —  Kempn-,  Morlaix,  Pluajcan  (Miciol);  la  flore  des  Crouan 
(1867)  ne  l'indiquait  pas  encore. 
CôTES-DU-NoRD.  —  Fuimpol  (Avice,  in  Lloyd). 
Naturalisé  aussi  dans  la  Manche  aux  environs  de  Cherbourg. 

Crassulacées. 

Sedum  elegans  Lej. 

De  l'Europe  centrale. 

Finistère.  —  Cimetière  de  Plouider  (Pondaven). 

Se  retrouve  en   Deux-Sèvres   (Lloyd). 

CARVOI'IIYLLÉES. 

Silène  (luiinitieruliwra  L.,  foi'ina  .S',  wijloptera  Jord.  Four. 

Finistère.  —  Plante  méditerranéenne,  naturalisée  en  quantité  assez  consi- 
dérable sur  le  côté  Sud  de  Yîle  Louët,  près  Morlaix  (Miciol,  1879). 

Silène  annulata  Tliore,  S.  Cretica  Auct.  non  L.,  S.  chtndeslina  Duby  ;  — 
Lin  fou. 

Champs  de  lin,  avec  la  graine  duquel  il  a  été  introduit;  peu  fixe  dans  ses 
stations. 

LÉGUMINEUSES. 

Spartium  junceum  L.;  —  Genêt  d'Espagne. 

Des  coteaux  arides  du  Midi;  naturalisée  ou  adventice  sur  quelques  coteaux 
du  littoral  breton. 

Medicago  saliva  L.;  —  Luzerne  commune. 

R.  Région  maritime. 
Medicago  Langeana  Todaro. 

Loire-Inférieure.  —  Au  Croidc,  1888  (Maupou,  in  Lloyd). 

Trlgonella  cornlculata  L.  —  Du  Midi,  a  été  signalée  à  Rom,  en  Deux-Sèvres  (abbé  Grelet,  1894). 

Melilotus  parvillora  Desf.,  M.  indica  \\\. 

Plante  méridionale. 

Finistère.  — Fenmarc'h,  lle-Tudy  (Crouan). 

Quelques  autres  localités  bretonnes,  citées  par  Lloyd. 

Triloliurn  elegans  Savi. 

De  l'Europe  centrale  et  méridionale. 

MoRBiH.\N.  —  Saint-Jahut  (Taslé). 

Loike-Inférieure.  —  La  ChapeUc-s%ir-Ei-drc,  Saffré  (Dumas). 

Il  apparaît  aussi  dans,  quelques  gares  (Lloyd). 

Teiragonolobus  purpureus  Mœncli.,  Lotus  Tetragonolobus  L. 

De  l'Europe  méridionale  et  du  nord  de  l'Afrique. 

Finistère.  —  Adventice,  recueillie  par  de  Créac'hquerault  aux  environs  de 
Morhnx  (Miciol,  Bvll.  Soc.  Et.  Scient.  Fin.,  1879). 

Rosacées. 

Cralœgus  buxifoiia  AucL? 

Finistère.  —  Le  Huelgoat  (Miciol,  1881). 
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Saxifragacées. 

Saxifraga  granulata  L. 

Finistère.  —  Sur  les  murs  de  la  venelle  de  Kerabekam,  près  Brest. 

CôTES-DU-NoED.  • —  Coteaux  de  la  Ilance  à  PUudUicii  (Brébel),  La  Fille-ès- 
Nonais  (Gautier). 

Morbihan.  —  Rochers  de  l'ile  de  Groix  (Thépault). 

Loire-Inférieure.  —  Moins  rare  :  Getté,  de  Gétigny  à  T iffauocs,  Le  Pallet, 
Clisnon  (Lloyd). 

Cette  jolie  espèce  est  peut-être  spontanée  dans  ses  rares  localités  de  la 
Haute-Bretagne;  mais  elle  semble  être  introduite  au  moins  à  Brest. 

OEnotiiéracées. 

OEnoUiera  biennis  L. 

Introduit  de  Virginie  en  Europe  vers  1614. 

Finistère.  —  Serait  disparu  des  environs  de  Brest  depuis  quelques  années 
(Nicole);  forêt  de  Landerucau  (Crouan);  gare  de  Keinpcr;  cimetières  de  Tré- 
boul  et  de  Kemperlé  (Picquenard). 

Côtes-du-Nord.  —  Canines  (Mabille,  in  Lloyd),  le  long  du  chemin  de  fer. 

Loire-Inférieure.  —  l'ornichet,  C.  vallée  de  la  Loire  (Lloyd). 

Œnolhera  suaveolens  Desf.,  Œ.  grandijlora  Soland. 

Originaire  du  Mexique  et  de  l'Amérique  du  Nord. 
Finistère.  —  Adventice  à  Eetnper  dans  les  jardins. 

Loire-Inférieure.  —  Saint-Michel-en-Eetz  (Gadeceau);  vallée  de  la  Loire 
(Lloyd). 

Œnolhera  stricta  Ledeb. 

Plante  du  Chili. 

Finistère.  —  Eenrptr,  tranchée  du  chemin  de  fer  à  Feuntenik-al-Lez; 
Tréhoul,  cimetière  (Picciuenard);  Roskofj;  Brest. 

Loire-Inférieure.  —  A  paru  au  Fouliijuen,  à  la  pointe  de  l'Aiguillon 
(Lloyd). 

Primulacêes. 

Cyclamen  hederatfoUum  K.  —  Indre-et-Loire  :  poudrerie  de  Ripault  où  je  l'ai  trouvé  abondant, 
sous  bois,  en  1S97. 

Deuxième  Partie 
Plantes  locales  ou  intéressantes  pour  la  Bretagne. 

On  a  été,  dans  cette  deuxième  partie,  licaiicoup  plus  sobre  d'indications 
précises  de  localités  ;  pour  les  i)laiites  les  |)ius  communes,  on  n'en  a  cité 
aucune,  renvoyant  le  lecteur  aux  lioi-es  locales. 

Poui'  l'explicalion  des  abréxialinns.  voir  pig(^  I2G. 

Liciiexs. 

Lcplorliuiiliis  liiiigispora  Ci'ouan.  —  W. 

L.  cylindrospora  Crtniau.  —  W. 

L.  armorica  Crouan.  —  ^^'. 

BUimbia  melœna  S\\.,  var.  (Juinliila  Nyl.  —  W. 

B.  corisiijiUensis  Picquenard.  —  W. 

Ces  cinq  lichens  semblent  èlre  plus  spécialement  des  lichens  locaux 
du  centre  de  végétation  armoricain.  Le  BUimbia  caria opilensis  n'est 
jusqu'ici  connu  que  dans  le  sud  de  la  Basse-Brelagne,  généralement 
sur  Querciis  pedniicidatus  ;  la  localité  la  plus  au  N.,  actuellement 
connue,  est  Pleijben  (sur  un  Q)iercua  ilex  maintenant  abattu  :  ipse 
legi,  1903).  — ■  Voir  Picquenard  :  Un  Lichen  nouveau...  {Soc.  Se.  Nat. 
Ouest,  1899). 

D'ailleurs,  on  sait  combien  sont  étendues  les  aires  de  dispersion  de 
la  plupart  des  espèces  de  lichens  :  une  ou  plusieurs  de  celles-ci  se 
retrouveront  peut-être  hors  de  la  Bretagne  armoricaine. 
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Sticia  aurata  Ach.  —  W.  —  Trouvée  lerlile  en  Finistère,  à  la  forêt  du 
Kranou  (près  de  la  chapelle  de  Saint-Konval),  par  le  D''  Picquenard, 
qui  me  l'y  a  fait  cueillir. 

Pannelia  nUyIierrensis  IS'yl.  —  W. 

P.  pilosella  liue.  —  W.  —  C.  en  Bretagne. 

P.  perlala  Hue  ;  —  Ach.,  Nyl.  et  Aucl.  pro  parle.  —  W. 

Alectoria  bicolor  Nyl.  —  A.  —  .\lonts  d'Arré  et  Monlhault,  près  de  Fougères. 

L'sneœ  :  Les  Usnées  et  tous  les  lichens  hygrophiles  sont  remarquablenieut 
abondants  et  bien  développés  en  Basse-Bietagne. 

JUNGERMANNIACÉES. 

Fossotnbronid  ungtdosa  Uaddi.  —  M.  -^  Finistère  :  Bords  de  l'étang  du 

Huelgoal  (Camus). 
Lejeunea  ovata  Tayl.  —  A.  —  Finistère  :  Fuiét  de  Keinperlé,  le  Huelgoal 

(Camus). 

Se  retrouve  à  Falaise  (de  Bréblsson,  in  Husnot). 

L.  hurnalijoUa  Dum.  • —  W.  —  Flmstère  :  Environs  de  Landerneau; 
Monts  d'An'é  :  Kragou;  Montagnes-Soires  :  Laz  (Camus). 

L.  culyplrœloliu  Dum.  —  iv.  — •  Sur  Vlex  europœus.  —  Elnistère  :  Monts 
d'Arré;  pi'ès  tlu  village  de  Traonrivbi,  en  Kimerc'h;  Montagnes-Noires  : 
Laz  (Camus). 

Phragmicomu  Muckayi  (Hook.)  Dum.,  Lejeunea  Spreng.  —  W.  —  Finis- 
tère :  Environs  de  Landerneau  (Camus,  1900). 

Se  retrouve  dans  le  Tarn-et-Garonne  et  les  Alpes-Maritimes  (Corbière). 

Frullailia  Ilulchinsiœ  iS'ees,  Jubula  Dum.  —  W.  —  Finistère  :  Sur  des  ro- 
chers très  humides,  le  long  d'une  cascatelle,  vallon  du  Huelgoal  (Camus, 
1878)  ;  seule  locaUté  française  connue,  où  le  D"'  F.  Camus  a  recherché 
en  vain,  en  189.^  et  en  1900,  cette  belle  espèce;  il  est  à  craindre  qu'elle 
n'e.xiste  plus  (,Canuis,  Bull.  Assoc.  Iranç.  Botan.,  1902). 

Lepidozia  pinnata  (Hook.)  Duin.,  L.  Iwnklula  Tayl.  — S.  — Fi.mstère  :  Sur 
les  grosses  pierres  dans  les  bois  de  la  côle  N.  de  Plougaslel-Daoulas 
(Husnot). 

Se  retrouve  dans  la  Manche  et  la  Haute-Vienne. 

Saccogynu  viliculosa  Dum.  — W.  —  \G.  dans  le  Finistère;  /rwc/i/ié  au  bcis 
de  Kererault,  en  Plougaslel-Daoulas  (Camus,  1902). 

Lophocolea  spicala  (Tayl.).  —  W.  —  .Morhiiian  :  Saint-Mcolas-des-Eaux 
(Camus). 

Se   retrouve  en   Seine-Inférieure. 

Adelunlhus  deciplens  (Hook.)  MiUen.  —  W.  —  Finistère  :  Rochers  de  Gor- 
réker,  près  Ponlchrist,  en  la  Roche-Maurice. 

Celte  espèce,  dont  la  découverte  est  due  à  la  savante  patience  du 
D"'  Camus  (comme  aussi  Phraginicoma  Mackayi,  Uabrodon  Nota- 
risi,  etc.),  et  à  qui  je  dois  de  la  comiailre,  est  intéresanste  à 'signaler. 

Découverte  fructiiiée  à  Cuba  (Goltsche,  Hepaticse  Europœ),  elle  se 
retrouve  sur  les  côtes  atlantiques  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande; 
en  France,  à  Nice  et  Cannes. 

«  L'Adel.  decip.  a  évidemment  son  centre  de  dispersion  dans  la  zone 
chaude;  la  douceur  du  climat  et  l'humidité  de  l'air  lui  permettent  de 
remonter  sur  les  côtes  atlantiques  de  l'Europe.  Je  le  comparerais 
volontiers,  à  ce  point  de  vue,  aux  Lejeunea,  au  Frullania  Uulcidnsi'e, 
même  aux  Hymenophyllum.  C'est  un  nouveau  lien  rattachant  la  flore 
de  la  Bretagne  continentale  à  celle  de  la  Bretagne  insulaire.  » 
[F.  Camus,  Une  Hépatique  nouvelle  pour  la  France,  Bull.  Soc.  Se. 
Nat.  Ouest,  1902]. 
Jungei'ntannia  rostellata  Hiib.  —  S.  —  Finistère  :  Moulin  de  Iù\mn,  près 
du  Huelgoal  (Camus). 


Edouard  Rogez.  —  Noies  botaniques  sur  la  Bretagne.  203 

J.  Francisci  Hook.,  Ceplialozia  Dum.  —  A.  —  Finistère  :  Marais  près  de 
Trémaouézan  (Camus). 

J.  turbinala  Kaddi.  —  M.  ■ —  Finistère  :  Lokirck  (lac.  nov.,  F.  Camus).  — 
CôTES-DL-NoKD  :  Brélial,  Huinl-Mlcliel-cn-Grève  (Camus).  —  Dans 
toutes  ces  localités,  sur  substratuiii  rentermant  une  certaine  propor- 
tion de  calcaire  (Camus). 

J.  Dicksoni  Hook.  ■ — A.  Finistère  :  Suinl-Ucrbol  (Camus).  —  Se  retrouve 

J.  Dicksoni  Hook.  • —  A.  —  Finistère  :  Sainl-Uerbol  (Camus). 

Se  retrouve  dans  la  Manclie  :  Forêt  de  Mortain  (De  BrélJissou.  in  Husuot). 

Scapania  umbrosa  Dum.  —  A.  —  Finistère  :  Cascade  de  Sulnl-Uerbol 
(Camus). 

Calypogeia  cricelorutn  lladdi.  M.  —  AC.  eu  Bretagne,  surtout  en  MuR- 
liiiiAN,  vers  Karnak  (Camus). 

Mnrsupeila  aqualicn  Schilïuer.  —  A.  —  Finistère  :  Monts  d'Ai-ré  :  l'Elorn, 
entre  Konunana  et  Sizun  (Camus,  l'J02j.  »  Je  considère  cette  hépatique 
comme  l'un  des  restes  les  plus  remarquables  d'une  végétation  an- 
cienne caractéristique  d'un  climat  plus  rigoureux  »  (Canms). 

Mlicularia  compressa  byn.  Hep.  — A.  — Monls  U'Arré  :  l'iv.  de  Saint-Rivoal 
(Camus),  bois  du  Nivot  (Assoc.  franc,  de  Botan.,  l'JOl). 

Sphagnacées. 

Spluigtium  Pijlaiei  Brid.  —  W.  • — Spécial  à  lu  Basse-Drelagne.  Mais  il  serait 
Ijeul-ètre  plus  vrai  de  noter  S  et  de  ne  pas  compter  dans  la  llore 
armoi'icaine  contemporaine  ce  survivant  d'une  llore  IJoréale  antérieure. 
Finistère  :  Tourbières  des  monts  de  Bretagne,  marais  de  Saint-Michel- 
de-Brasparts,  sources  de  la  Penzé,  marais  au  N.  de  la  gorge  de  TouU- 
an-Dioul,  Ménez-C'hom,  Ménez-Kerke,  etc.  —  H  est  en  voie  de  dispa- 
rition dans  plusieurs  de  ses  localités  :  au  Kragou,  à  la  Martyre, 
à  Trémaouézan,  et  surtout  dans  les  Montagnes-Noires  (Laz,  Saint- 
Hernin)  (Camus,  Bull.  Ass.  franc.  Bot.,  1902). 

PlIASCACÉËS. 

Ephemerum  sessile  (B.  E.)  C.  MùlL,  E.  slenopliyllum  (Voit.)  Scliimp.  — 
W  (Europe  occidentale  et  Amérique  septentrionale  :  New-Jersey,  Uliio). 
—  MoRRiiiAN  :  Biaiitck,  près  l'tirt-Louis  (Camus,  Bull.  Soc.  Se.  Nat. 
Ouest,  1902). 

Brvacèes. 
Acrocarpes  : 

llabrtnbin  \(ilarisi  Scliinip.,  //.  pcrpusUlus  Lindb.  —  M.  Suilout  abon- 
dant cl  paifois  fcriile  à  la  lisière  supérieure  de  la  région  niédilcrra- 
néenne,  dans  la  zone  d'altitude  de  800  mètres  à  900  mètres.  —  Finis- 
tère :  CJuUeuulin  :  Tilleuls  du  Champ-de-Balaille  et  ormes  de  la  vieille 
route  de  Kemper;  Kerlec'h,  en  Ijampaul-Ploudalmézeau;  (Irmes  à  Lan- 
derneaii,  au  Fuou  (D'  F.  Camus);  kerlennlcun,  tilleuls  de  l'avenue  de 
l'Eglise  (Picquenard,  1903).  —  Morbihan  :  Lorient  (Camus). 

Cyplue  Lamyana  (Mont.)  C.  Miill.  —  A.  —  Finistère  :  Moulin-du-Roi,  près 
Karhaix  (Camus)  ;  Rochers  de  Hilliguet,  sur  l'Isole  (Picquenard  et 
Camus). 

Fontinalis  squainosa  L.  —  A.  —  Finistère  :  Poudrerie  du  Pont-de-Buis, 
dans  la  Douixluff  fipse);  Laz  Kasimdek,  le  Huelgoat,  le  Belek  (Camus); 
le  Vallon  (Crouan)  ;  le  Cap,  en  Plougaslel  (Tanguy)  ;  au-dessous  de 
l'étang  de  Rouai  (le  Dantec).  —  Fertile  au  Huelgoat  (lieutenant  Potier 
de  la  Varde,  1901). 
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Pleiirocarpes  : 

Philonolis  rigida  Brid.,  Bartramia  de  Not.  et  Bals.  —  Europe  occidentale, 
Caucase,  Algérie,  Açores,  Canaries,  Madère.  —  Finistère  :  Entre  la 
Hoche  et  I^ont-Clirisl,  au  bord  de  la  route  nationale,  où  le  D'  Camus 
nous  la  lit  cueillir  à  M.  R.  de  la  Varde  et  à  moi,  en  avril  i'M2  (Camus). 

—  iLi.E-ET-ViLAmE  :  llalage  de  la  Mlaine,  au-dessous  de  Monlxerrat, 
en  Saiul-Malo-de-Phily  (Callée,  Camus,  Avice  et  Brin,  1876). 

Se  retrouve  dans  la  Manche  et  l'Araèche  (L.  Corbière). 

Bryum  j'dijorme  Dicks.,  var.  Seapoliianum  N.  Bout.  —  A.  —  Finistère  : 

Brest  [Le  Danlec). 
B.  cydophyllum  B.  E.  —  A.  —  Ille-et-Vilaine  :  Etang  de  Villecartié 

(Galle). 
B.  Tozeri  Grev.,  Webera  Schimp.  —  M.  —  Finistère  :  G.  aux  environs  de 

Brest,  très  beau  sur  plusieurs  points  (Crouan,  Le  Danlec,  in  Boulay). 

—  Ille-et-Vilaine  :  Bedon  (De  la  Godelinais). 

Orthodontium  gracile  Schwœgr.  —  W  (Angleterre).  —  Finistère  :  Vieille 

souche  de  saule  à  Larvez,   en  Guipavas  (Tanguy  Ois,   1880);  Entre 

Bannaicti  et  Sliciër  (Camus),  où  le  D'  F.  Camus  ne  l'a  pas  retrouvé  en 

1902.  —  Seules  localités  françaises  signalées. 
Zygodon  conoides  Lindberg,  Z.  conoidcus  Hook.  et  Tayl.  — A  :  zone  silva- 

tique  inférieure.  —  Finistère  :  Sainte-Anne-du-Borlzik  (Le  Dantec)  ; 

Brasparls,  environs  du  Iluelgoat  (Camus).  —  Ille-et-Vilaine  :  Forêt 

de  Bennes,  au  triage  de  Liffré  (Gallée). 
Rhacomilrium  Insciculare  Brid.  — A.  —  Finistère  :  Tromeur,  en  Lambé- 

zellek  (Le  Dantec);  Monls  dWrré  :  Roc'h  Trévézel;  la  Boche  :  route  de 

Karhaix  (Camus). 

Se  retrouve  en  quelques  points  de  Normandie  et  de  la  Sartlie. 

Grimmia  ovata  W.  et  M.  —  A.  —  AC.  vallée  de  la  Rame  (Mabille). 
Ditrichum  subulatum  Hampe,  Leptolriclniin  Hampe,  Leptophylluni  Schimp. 

—  -M.  —  Finistère  :  VluUeauneuj-dn-Eaou  (Camus). 

Didymodon  lemiirnslris  Wills.,  D.  cyiindricus  B.  E.  —  A.  — ■  Finistère  : 
Morlaix,  Brasparls,  le  Huelgoat,  et,  près  de  là,  au  moulin  de  Krann, 
sur  le  ruisseau  de  Fao  (Camus). 

Pottia  cxpistosn  C.  Muell.  —  A.  —  Ille-et-Vilaine  :  Pointe  de  bavarde, 
près  Saint-Malo  (Mabille). 

Anjou  (Guépin),  environs  de  Falaise  (de  Brébisson). 

Pottia  \\Uso)n  Camus  (li.  E.  lato  sensu),  P.  Milteni  Corb.  —  W.  —  AC.  en 
Bretagne,  Normandie,  Anjou  et  Maine. 

Fissidens  polyphiiUus  Wils.  —  A.  —  Finistère  :  Modiin  de  Keunen,  près  le 
Relek;  Saint-Herbot,  Kaskadek;  Monts  d'Arré  :  cours  supérieur  de 
l'Elorn  cuire  Kommaiia  et  Slzun,  et  surlout  brèche  de  Toull-an-Dioid, 
où  le  D'  Camus  rpciioillit  pour  la  première  fois,  en  1878,  quelques 
échantillons  frucliliés  de  celle  rare  espèce,  et  où  l'Association  fran- 
çaise de  Botanique  la  vit,  en  1901,  abondante  et  bien  développée.  — 
SloRBiiiAN  :  l'Ellé,  près  du  Faouiit  (Camus). 

F.  pusillus  Wils.  jS  Algarvicus  N.  Boul.,  F.  Algarvicus  Solms-Laub.  — ■ 
W.  —  Finistère  :  Terre  argileuse,  aux  environs  de  Brest  (Le  Danlec), 
,   route  de  Sninl-Pol-de-lA'on  à  Penzé  /Camus). 

Se  retrouve  dans  la  Manclie  et  les  Pyrénées-Orientales  (Corbière). 

Campylopus  alrovircus  de  NoL,  C.  longipilus  Brid.  ■ — -A.  —  Finistère  : 
Gouesnou  (Crouan,  Le  Dantec),  Menez  C'hom  (Camus). 
'.  Dicranum  Scottianum  Turn.  —  W.  —  Rochers  siliceux  et  quelquefois 
vieux  arbres  de  la  zone  littorale,  du  Finistère  au  Calvados.  «  La  substi- 
tution du  D.  Scottianum  au  D.  lulvum  dans  cette  région  est  très  remar- 
quable »  (Boulay). 
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D.  viride  Lindb.  —  A  :  Zone  silvatique  inférieure.  — •  Côtes-du-Nord  : 

Sur  un  ciiùtaignier,  forêt  de  KolUken  (Gailée). 
D.  curvaiiim  Hedw.,  DicraneUa  Schimi).  —  A.  —  Finistère  :  Environs  de 

Brest,  au  Moulin-à-Poudre  (1)  (Crouan). 
Seligeria  recurvala  Br.  E.  — ■  A.  —  Finistère  :  Indiqué  par  les  frères 

Grouan.  C.  Saint-Marc,  etc. 
Weisia rejlexa  Brid.,  Gyroweisia  Schinip.  —  M.  —  Finistère  :  Lambézellek 

(Le  Dantec).  —  Ille-et-Vilaine  :  Feins  (Gailée,  in  Husnot). 

Hvménopiiyllacées. 

Hymcnoiiliijllur  tnnbridgense  Sm.  —  W.  —  Finistère  :  AG.  Aux  localités 
assez  nombreuses  indiquées  par  divers  auteurs,  ajoutons  :  Forêt  du 
Kranou,  rochers  dits  ar  Roc'h  zu  (llogez,  ItlUO)  (2).  —  Gôtes-du-i\ord  : 
Quelques  localités. 

Environs  de  Cherbourg. 

II.  unilalerale  ^Villd.  —  W.  —  Finistère  :  Trois  localités  :  Roc'h  Trévézel, 
Saint-IIerbot,  Le  Huelgoat. 

Polypodiacées. 

Gij)H}iogramme  leptophylla  Desv.,  Gramv\itis  S\v.  — M.  —  Finistère  :  Envi- 
rons de  Brest,  à  Sainle-Anne-du-Porlzlli,  à  Ponlanézen,  au  liody;  Lok- 
tudy,  Trefliagat.  —  Lloyd  le  signale  dans  d'autres  localités  du  même 
département  et  des  Gôtes-uu-Nord. 

Polypodiinn  vidgarc  L.,  f.  cristatum  Le  Grand.  —  W.  —  Finistère  :  Le 
Faou  (Ménager). 

Polypodium  vutgare  L.,  f.  cambriciim  L.  —  W.  —  Finistère  :  Forêt  du 
Kranou.  —  Blanchard  y  connaissait  cinq  pieds  de  cette  fougère  sur 
les  rochers  <(  ar  Roc'h  zu  ;  »  il  en  transplanta  trois  au  Jardin  bota- 
nique de  Brest  où  ils  existent  encore  et  prospèrent  ;  mais  j'en  ai 
cherché  en  vain,  à  de  nombreuses  reprises,  sur  les  rochers  où  les 
cueillit  Blanchard. 

Polypodium  vulgare  L.,  f.  dryophilum  Picquenard.  —  W.  —  Long  pétiole 
égal  à  la  fronde,  celle-ci  arquée.  Sur  chênes  têtards  au  bord  des  ctiemins 
creux.  C. 

Le  Polypodium  vulgare  présente  de  nombreuses  formes  ou  variétés 
en  Basse-Bretagne  (f.  serrulum,  f.  bipinnati[idum,  etc.). 

Pleris  aqvilina  L.,  var.  undidala  de  Bréb.  —  W.  —  Finistère  :  Poudrerie 
du  Pont-de-Buis,  Baradozik  en  Saint-Ségal,  et  ailleurs. 

Aspleyiuni  adiantum-nigrum  L.,  f  bi-trijurcalum.  —  Environs  de  Brest  : 
la  Digue,  sur  la  Penfeld,  où  je  l'ai  cueilli,  avec  MM.  Pondaven  et  Mé- 
nager, près  de  variétés  correspondantes  du  Scolopendrium  offici- 
nale Sm. 

Aspidium  fenudum  Sw.  Pohjstichum  Corb.,  Lastrea  Presl.  —  W.  —  C. 
Basse-Bretagne. 

Environs  de  Cherbourg. 

Ophioglossacées. 

Ophioglossum  lusitanicum  L.  —  M. 

Ophioglossnm  lusitanicum,  var.  britannicum  Le  Grand.  — W.  Finistère  : 
Lanvéok,  au  milieu  du  type  (R.  Ménager,  1896). 

(l)  Ancien  emplacement  de  la  poudrerie,  Ironsporlée  de  Brest  uu  Ponl-de-Buis,  en  1681. 

(21  La  série  d'étés  consécutifs  e.xceptinnnellement  secs  de  1897  à  1901  paraissait,  à  la  fm  de 
cette  période,  avoir  tait  souffrir  17/.  tunhridgense  dans  nuelques  stations  finistériennes  :  au 
Kranou,  aux  rochers  de  Plougastel-Daoulas.  Les  années  1902  et  1903  ont  permis  à  cette  fougère 
do  reprendre  toute  sa  vigueur  aux  rochers  «  ar  Roc'h  zu  »  et  sans  doute  dans  toutes  les  loca- 
'■tés  où  elle  avait  souffert.  ^         .     , 

'  IlymenophyUum  se  trouve,  non  seulement  sa.xicole, 


A  IHougastel.  la  plus  riche  station,  1': 
lais  épiphyte  'Ménager)  ;  je  l'y  ai  cueilli 


mais  épiphyte  'Ménager)  ;  je  l'y  ai  cueilli  sur  des  troncs  de  chênes  et  de  hêtres  (1899). 
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Equisétacées. 

Equisetum  hyemale  L.  —  Espèce  continentale.  —  Finistère  :  Environs 
de  Saint-Renan  (Paiigam).  Je  l'ai  cultivée  au  Pont-de-Buis,  sans  l'y 
avoir  vu  mûrir  ses  spores. 

ISOËTACÉES. 

Isoëtes  Hystryx  Durieu.  —  M. 

/.  lacuslris  L.  —  S.  • —  Finistère  :  Etang  de  Rosporden  (Picq.). 

/.  echinospora  Durieu.  —  S.  • —  Loire-Inférieure  :  Lac  de  Grandlieu. 

Taxacées. 

Taxas  baccata  L.  ;  —  If,  Ivin.  —  A. 
Cypéracées. 

Scirpu.s  SurvU  Sebast.  et  M.,  Isolepis  Saviana  Schult.  —  W.  —  Plante 

lillorale. 
Carex  limosa  L.  —  S.  —  Morbihan  :  Etang  de  Poulandré,  en  Plœmeur 

(Tanguy).  —  Ille-et-Vilaine  :  Etang  de  Lnndemarais  (Puiseux). 
C.  dioica  L.  —  S.  —  Semble  avoir  disparu  récemment  de  Bretagne,  où  les 

frères  Crouan  le  signalaient  dans  le  Finistère,  à  Killien,  en  Plabennek. 

Triglochlnacées. 

Triglochin  Darrclieri  Lois.  —  M.  —  Finistère  :  Port-Salut  en  Krozon  (Mé- 
nager). —  Morbihan  :  Marais  salants  des  environs  de  Karnuk  (Pon- 
daven). 

LiLIACÉES. 

Tulipa  Celsiana  D.  C.  —  M.  —  Ille-et-Vilaine  (Lefeuvre). 
Asplwdelus  Arrondeaui  Lloyd.  —  W. 

Amaryllidacées. 

Narcissus  capax  (Salisb.)  Rœm.  et  Sch.  =  A',  calathinus  in  Lloyd.  —  W. 
Espèce  endémique  très  spéciale  au  centre  de  végétation  armoricain. 
—  Finistère  :  Archipel  des  Glénans  :  ilôt  dil  la  Prison,  île  Suint-Mcolas 
et  un  petit  îlot  au  S.-E.  de  Drénnek.  —  Introduit  dans  l'île  Ricard,  près 
Morlaix  (Miciol,  Bull.  Soc.  Scient.  Fin.,  1881).  —  Cette  rare  et  belle 
espèce  est  malheureusement  exploitée  chaque  hiver  aux  Glénans, 
notamment  à  la  Prison,  et  les  oignons  en  sont  expédiés  dans  toute  la 
France  par  des  Vandales  que  pousse  le  désir  du  lucre;  on  ne  saurait 
trop  blâmer  ce  pillage,  et  il  serait  à  souhaiter  que  des  Sociétés  bota- 
niques ou  les  autorités  locales  compétentes  prennent  des  mesures  de' 
protection  de  ce  narcisse,  à  l'instar  de  ce  qui  a  été  fait  ailleurs  pour 
d'autres  espèces  intéressantes. 

Dioscoréacées. 

Tamus  communis  L.  —  G.  en  Bretagne. 

IRIDACÉES. 

Romulea  Columnœ  Sebast.  et  Maur.  —  M.  C.  Basse-Bretagne. 

R.  Bulbocodimn  Sebast.  et  Maur.  —  M  —  Finistère  :  Moulin  de  Pennelé, 
arrondissement  de  Morlaix  (Miciol,  1881).  —  Cette  plante  méridionale, 
qu'on  retrouve  dans  deux  localités  de  Vendée,  serait-elle  introduite 
accidentellement? 

Orchidacées. 

Serapias  cordigera  L.  —  M.  —  R.  en  Bretagne. 

Plus  c.  dans  le  Bocage  vendéen. 

Graminées. 

Agrostis  setacea  Curt.  —  W. 
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Ombellifères. 

Eryngiuin  viviparum  L.  — W.  —  Plante  de  la  flore  luslLanienne.  —  Quelques 
localités  du  Morbihan. 

Buplciirum  tcnivissimum  L.  —  M.  —  Finistère  :  Dnoulas,  Port-Snbil  eu 
Krozon,  et  quelques  autres  localités  du  même  département,  du  Mor- 
bihan et  des  CôTES-DU-NoRD. 

Peuceddiiuin  laiiciloliuni  Lange,  /'.  ('niiiaminim  Horeau.  — W.  —  Espèce 
lusilanienne.  • —  Finistère  :  Brignogan,  dans  les  marais  baignés  par 
la  mer  (Pondaven);  Monts  d'Arré  :  Totdl-an-Dioul;  Forêt  du  Kranou; 
et  çà  et  là  dans  toute  la  Bretagne. 

Ericacées. 

Arbutus  l'nedo  L.  —  M.  —  Celte  espèce  méridionale  atteint  la  limite  nord 
de  son  aire  de  dispersion  aux  falaises  du  Trleux,  en  Plourivo  (Côtes- 
du-Nord).  —  J'en  connais  un  pied  vigoureux,  planté  au  champ  de  tir 
de  la  poudrerie  du  Pont-de-IJuis,  près  de  Pen-a-Lenn,  en  Sainl-Ségal, 
dont  je  n'ai  pas  vu  mûrir  les  fruits  en  cinq  ans.  Mais,  dans  les  situa- 
tions abritées,  les  fruits  mûrissent,  et  les  merles,  avides  de  ceux-ci, 
les  sèment  un  peu  partout  sous  bois  (Pondaven). 

Erica  cilùtris  L.  —  W.  Espèce  de  la  Oore  lusitanienne.  —  CC.  en  Bretagne. 

BORRAGACÉES. 

Lilhospermum  prosiralum  L.  —  W.  —  Fimistère  :  C.  landes  de  la  pres- 
qu'île de  Krozon. 

Se  retrouve  à  Oléron. 

Omphalndes  litloraiis  Lehm.  —  W.  —  Quelques  localités  de  la  côte  Sud  de 
Bretagne. 

Gentianacées. 

Erythrœa  diflusa  Woods.  —  W.  —  C.  par  localités  dans  les  montagnes 
d'Arré. 

SCROPHULARIACÉES. 

Scrophularia  Scorodonia  L.  —  W. 
Linarht  nrennna  D.  C.  — W.  —  C.  subies  maritimes. 
Siblhnrpia  eiiropœa  L.  —  AV.  —  G.  en  Bretagne,  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux d'eaux  vives,  généralement  sous  le  couvert  d'autres  plantes. 

Utriculariacées. 

Pinguicida  lusitanica  L.  —  W.  —  C.  Bretagne. 

Gampanulacées. 

Wahlenbcrgin  hederacea  Reich.  —  De  l'Europe  occidentale.  —  G.  pelouses 

humides  et  marais  herbeux  de  Bretagne. 
Lobelia  urens  L.  —  W.  —  G.  landes  bretonnes. 
L.  DorlmannaL.  —  S.  — Morbihan  :  Etangde  Pn:ia/f  (F.  Camus,  1901).  — 

Loire-Inférieure  :  Lac  de  Grandlieu  (E.  Gadeceau,  1898). 

RUBIACÉES. 

Galium  arenarium  D.  G.  —  W. 

Composées. 

Scolymus  hhpanicAis  L.  —  M.  —  Çà  et  là,  depuis  la  Charente-Inférieure 

jusqu'à  Belle-Ile  et  à  la  presqu'île  de  Kiberon. 
Diotis  candidissima  Desf.  —  M.  —  Sables  maritimes.  AG.  côtes  S.  de  la 

Bretagne,  notamment  à  Penmarc'h.  Signalé  aussi  dans  les  Gôtes- 

DU-NORD. 

Imda  crilhmoides  L.  —  M.  —  Surtout  côte  S.,  jusqu'à  Brest,  rare  au  delà. 
Helichniswn  stœchas  L.  —  M.  —  Cote  S.  de  la  Bretagne  jusqu'à  Brest,  et, 
au  delà,  dans  quelques  rares  localités  du  littoral  finistérien. 
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Eléagnacées. 

Hippophaë  rliamnoides  L.  —  S.  —  Plante  septentrionale  à  la  limite  de  son 
aire  de  dispersion.  —  Côtes-du-Nord  :  Etables,  Saint-Kast  (Lloyd). 
Castanéacées. 

Quercus  ilex  L.;  —  Chêne  vert,  yeuse;  glasten.  —  M. 
Renonculacées. 

Anémone  nemorosa  L.,  var.  Floi\  cœrnL,  A.  Flobinsoniana  Auct.  angl.  — 
W.  —  Finistère  :  Bois  du  Folgoat,  en  Landévennek;  forêt  du  Kranou; 
poudrerie  du  Pont-de-Duis;  Châteaulin;  forêt  de  Koal-Locli.  —  Va- 
riété qui  semble  être  endémique  et  spéciale  au  Finistère. 
A.  Apcnnina  L.  — A.  —  Fi.n'istère  :  Monts  d'Arré,  vers  Kominana  (Ménager). 
RanuncuUis  Lenonnandi  Schultz.  —  W.  —  C.  Bretagne. 
Malvacées. 

Malva  Nicœensis  Ail.  —  M. 
Lavât era  arborea  L.  ■ —  M. 
Hypericacées. 

llypericum  linanfolmm  Vahl.  —  W.  —  AC.  Bretagne. 
Tamaricacées. 

Frankenia  hevis  L.  —  M.  —  C.  Bretagne. 
Crucifères. 

Brassica  Napus  L.  ;  —  Navet,  Irvin.  —  W?  Type  de  l'espèce.  —  Finis- 
tère :  Ouessant.  —  Pondaven  l'a  retrouvé  sur  les  fortifications  de  Brest, 
à  l'arrière-garde  de  l'Arsenal. 
Diplotaxis  viminea  D.  C.  —  M.  —  Finistère  :  Kamarel  (Crouan).  —  Mor- 
bihan :  Etel,  Sarzcau  (Toussaints).  —  Loire-Inférieure  :  Chéméré, 
Machecoul  (Lloyd). 
Baphanus  mariiimiis  Siailh.  — W.  —  C.  région  maritime  de  Brest,  et  çà 
et  là  en  Bretagne. 

GÉRANIACÉES. 

Erodium  maritimum  Smith.  —  W. 
Grassulacées. 

Seduni  cœspitosum  D.  C.  —  M.  —  Ille-et-Vilaine  :  Vitré  :  Plateau  de 
schiste  noir  exposé  au  Midi  (V.  Sacher,  vers  1863),  oîi  l'espèce  se  repro- 
duit régulièrement.  —  «  Quoique  restreinte  dans  cette  localité,  d'après 
Lloyd,  personne  ne  peut  supposer  que  c'est  une  plante  étrangère.  » 

Caryophyllacées. 

Dianthus  gallicus  D.  C.  —  W.  —  Aux  fleurs  exhalant  un  agréable  parfum 
rappelant  celui  de  la  vanille.  C.  côtes  Sud,  jusqu'à  Kemper. 

LÉGUMINEUSES. 

Vlex  Gain  Planch.  —  W. 

Ononis  reclinata  L.,  0.  Cherleri  Gou.  —  M. 

Astragalus  bayonnensis  Lois.  — W.  —  Quelques  rares  localités  du  Finis- 
tère. A  celles  qu'indique  Lloyd  [Flore  de  l'Ouest),  j'ajouterai  celles  de 
Penmarc'h  (anse  de  la  Torche),  que  m'a  fait  connaître  le  D'  Ch.  Pic- 
quenard,  et  Santek,  près  Morlaix,  citée  par  Miciol. 
Rosacées. 

Basa  artnoricana  Boullu  (in  Bull.  Soc.  bot.  de  Lvon).  —  W.  —  Finistère  : 
Ploui'in  (E.  Hervé). 

Pirus  cordata  Desv.  —  W.  —  Finistère  :  Traonrivin-I sella,  en  Kimerc'h 
(Ed.  Rogez). 
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Violacées. 

Viola  palustris  L.  —  S.  —  Surtout  dans  les  régions  montagneuses  (Ménez- 
C'hom,  etc.),  d'où  il  descend  quelquefois  assez  bas  :  Kranou;  Pou- 
drerie du  Pont-de-Buis;  Rosporden;  etc. 
Plombagacées. 

Stalice  rarillota  Drej.  —  W. 
St.  hahusiensis  Pries.  —  W. 

St.  Benen  Drej.,  St.  pseudo-Limomnm  Reiclib.  —  S.  — Finistiîre  :  Anse  du 
Moulin-dii-Pont,  en  Daoulas  (R.  Ménager);  Port-Salut,  en  Krozon. 

l'oudrerie  nalionale  de  Vonges  (Gôte-d'Or). 

Edouard  Rogez. 


CONTRIBUTION  AU  CATALOGUE  DES  DIPTÈRES  DE  NORMANDIE 


Suivant  l'exeniple  donné  par  M.  le  docteur  Villeneuve  {Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes,  1903,  p.  113-119  et  146-150),  je  publie  une  première  liste  des 
Syrphides  de  ma  collection  recueillis  en  Normandie.  Elle  sera  certainement 
très  incomplète,  mes  chasses  diptérologiques  n'ayant  commencé  qu'en  1898, 
et  les  régions  exploi'ées  étant  peu  étendues  et  peu  nombreuses. 

Ces  régions  sont  les  suivantes  : 

1°  Evreux  et  ses  environs,  c'est-à-dire  d'un  côté  la  forêt  étendue  et  acci- 
dentée, présentant  une  flore  et  une  faune  très  variées;  d'autre  part  la  vallée 
d'Ilon,  avec  de  vastes  prairies  et  leurs  hôtes  habituels; 

2"  La  vallée  d'Eure,  d'Acquigny  à  Pacy-sur-Eure,  bordée  de  coteaux  cal- 
caires, extrêmement  riches  en  plantes  de  toutes  sortes,  surtout  en  ombelli- 
fères  que  fréquentent  à  l'automne  nombre  d'espèces  intéressantes; 

3°  Couches,  où  les  bords  de  l'étang,  situé  en  pleine  forêt,  m'ont  fourni 
quelques  bonnes  captures; 

4°  Enlln  la  |)laine,  aride  et  calcaire,  ([ui  s'étend  sur  les  bords  de  la  Manche, 
entre  Luc-sui'-Mer  et  Lion-sur-Mer,  où  j'ai  chassé  également  avec  beaucoup 
de  profit. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  présente  liste  est  un  point  de  départ  et,  toute  impar- 
faite qu'elle  puisse  être,  elle  permet  de  se  faire  une  idée  approximative  de 
la  richesse  diptérologique  de  la  Normandie.  .J'espère  la  compléter  un  peu 
plus  tard  et  l'étendre  successivement  aux  autres  familles,  au  fur  et  à  mesure 
que  j'aurai  pu  les  étudier  plus  attentivement. 

Je  dois  d'ailleurs  dire  que  je  n'aurais  jamais  eu  les  moyens  d'entreprendre 
ce  travail  .sans  l'inépuisable  complaisance  de  mon  savant  collègue  M.  le  doc- 
teur Villeneuve.  Il  a  bien  voulu  revoir  toutes  mes  espèces  douteuses  de  Syr- 
phides et  me  donner  renseignements  et  conseils  avec  une  amabilité  dont  je 
suis  heureux  de  lui  exprimer  ici  ma  reconnaissance. 

SYRPHID^.  —  I.  Volucellinse. 

Genre  Volucella  Geoffroy. 

1.  V.  zonaria  Poda.  —  Commune  dans  la  forêt  d'Evreux,  sur  les  feuilles, 

les  ombellifères,  les  lleurs  de  Snmbucus  ebulus. 

2.  V.  Inanis  Linné.  —  Comme  la  précédente,  jusque  dans  les  jardins. 
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3.  V.  pellucens  Linné.  —  Très  commune. 

4.  V.  inflala  Fab.  —  Rare.  Deux  exemplaires  de  la  forêt  d'Evreux. 

5.  V.  bomijylans  Linné  et  sa  variété  jihiiiiuln  de  Geer.  —  Très  communes 

toutes  deux. 

II.  Eristalinae. 
Genre  Eristalis  Latreille.  —  Sous-genre  Erislalinus  Rond. 

1.  E.  seneus  Scop.  —  Evreux,  avril-mai,  sur  les  poiriers  en  Meurs. 

Sous-genre  Lnihyrophthalmits  Mik. 

2.  E.  sepulcralis  Fab.  —  Rare.  Un  exemplaire,  Evreux,  en  automne. 

Sous-genre  Erislalomyia  Rond. 

3.  E.  tenax  Linné.  —  Très  commune. 

Sous-genre  Eristalis  Latr. 

4.  E.  inlricarius  L.  —  Pas  très  commune.  Forêt  d'Evreux. 

5.  E.  arbustorum  L.  —  Très  commune. 

6.  E.  pertiriax  Scop.  —  Très  commune. 

7.  E.  nemorum  L.  —  Evreux.  Rare. 

8.  E.  horticola  De  G.  —  Commune  à  l'automne. 

Genre  Myiatrop.\  Rondani. 

1.  M.  florea  L.  et  var.  nigroiarsata  Schim.  —  Communes,  la  variété  un 
peu  moins. 

Genre  Helophilus  Meigen. 

1.  //.  trivillatus  F.  —  Assez  rare.  Evreux,  Luc-sur-Mer. 

2.  H.  penduhis  L.  —  Commune. 

3.  //.  Uiieatus  F.  —  Rare.  Conches,  un  exemplaire  au  bord  de  l'étang. 

Genre  Mallota  Meigen. 

1.  M.  fuciformis  F.  —  Rare.  Evieux,  un  exemplaire  sui'  lleurs  de  Prunus 

spinosa  (avril);  un  exemplaire  contre  le  tronc  d'un  hêtre  (avril)  à 
Bernay. 

Genre  Merodon  Meigen. 

i.  M.  clavipes  F.  —  Fosny,  en  abondance  sur  fleurs  d'Euphorbia  gerar- 
diana  (juin').  Forêt  d'Evreux,  sur  les  feuilles  de  ronces.  Rare. 

2.  M.  spinipes  F.  —  Commun  sur  les  feuilles  basses  et  à  terre. 

m.  Milesinae. 
Genre  Criorrhina  Meigen. 

1.  C.  ra)iu)!Ciili  Panz.  —  Foi'êl  Evi'eux,  abondant  en  avril  1902  sur  lleurs 

de  f'rinnis  spinosa. 

2.  C.  var.  [loiicauda  Mcq.  —  Fni'èt  d'Evreux,  un  exemplaii'e  avec  la  pré- 

cédente espèce:  un  autre  contre  un  Ironc  d'arbre  (avril  l'.l03). 

3.  C.  oxyaciwthas  Mg.  —  Rare.  Forêt  d'Evreux,  un  exemplaire  sur  lleurs 

de  Cornus  sangvinrus;  deux  exemplaires  isolés  sur  des  feuilles. 

4.  C.  asilica  Fall.  —  Forêt  d'Evreux.  Rare.  Deux  exemplaires. 

Genre  Xylot.v  Meigen. 

1.  X.  segnis  L.  —  Très  commune. 

2.  .Y.  nemorinn  F.  Meig.  —  Forêt  d'Evreux.  Peu  commune. 

3.  X.  lenta  Meig.  —  Forêt  d'Evreux.  .\ssez  rare. 

4.  A',  sylvannn  L.  —  .Vssez  rare.  Evreux,  Beaumont-le-Roger,  Autheuil. 
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Genre  Brachypalpus  Macquart. 

1.  B.  lemoratus  Mcq.  =  valgus  Panz.  —  Un  exenaplaire  forêt  d'Evreux, 
à  terre  (avril  1903). 

Genre  Syritta  Saint-Fargeau. 

1.  S.  pipieas  L.  —  Très  commune. 

Genre  Eumerus  Meigen. 

1.  E.  oniatus  Mg.  — Assez  commun.  Evreux,  Hardencourt  (juin-juillet). 

2.  E.  strigatus  Fall.  —  Rare.  Evreux,  Aulheuil  (mai-août). 

Genre  Chrysociilamys  Rondani. 

1.  C.  cuprea  Scop.  —  Assez  commune.  Troncs  d'arbres,-  fleurs  d'ombelli- 
leres  et  de  chicoracées. 

Genre  Spilomyia  Meigen. 

1.  S.  saltituin  F.  ■ —  Un  exemplaire  forêt  d'Evreux,  sur  fleur  d'Heracleum 
spliondylium  (aoilt  1901). 

IV.  Chrysotoxinae. 
Genre  Chrysotoxum  Meigen. 

1.  C.  caulum  Harris.  —  Commune  Evreux,  Cocherel. 

2.  C.  ociomaculatum  Curtis.  —  Commune. 

3.  C.  elegans  Lœw.  —  Rare.  Evreux,  Hardencourt,  Autheuil. 

4.  C.  (estivuni  L.  —  Commune. 

5.  C.  vernale  Lœw.  —  Commune. 

6.  C.  bicinclum  L.  —  Assez  rare. 

Genre  Psarus  Latreille. 

1.  /'.  abdominnlis  F.  —  Rare.  Pris  une  seule  fois  à  Hardencourt  (juin 
1903).  Quatre  exemplaires. 

V.  Syrphinae. 

Genre  Pipizella  Rond. 

1.  /'.  virons  F.  —  Très  commune. 

2.  P.  maculipennis  Meig.  —  Deux  exemplaires,  forêt  d'Evreux. 

Genre  Pipiza  Fallen. 

1 .  P.  luteitarsis  Zett.  —  Evreux,  trois  exemplaires. 

2.  P.  nocliluca  L.  —  Très  commune.  Jusque  dans  les  jardins,   sur  les 

(leurs  de  fraisier. 

3.  /'.  signala  Mg.  Kow.  —  Autheuil  (30  août  1903),  un  exemplaire  Q. 

Genre  Cnemodon  Egger. 
1.  C.  vilripeuiiis  Meig.  —  Evreux,  Cocherel  (mai),  plusieurs  exemplaires. 

Genre  Paragus  Latr. 

1.  /'.  Ubialis  Fall.  —  Commune  de  mai  à  septembre. 

2.  P.  bicolor  F.  —  Moins  commune.  Tous  les  exemplaires  que  j'ai  pris 

ont  l'abdomen  entièrement  noir,   sauf  deux  qui  appartiennent  à  la 
vai'iéié  triaiiguli[er  Zett. 
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Genre  Didea  Macquart. 

1.  D.  lasciata  Macq.  —  Rare.  Evreux  (juin-aoïit). 

2.  D.  intermedia  Lœw.  —  Un  exemplaii'e,  Evreux  (octobre  1903),  sur  fleur 

d'Aster. 

Genre  Gatabomba  Ost.  Sack. 

1 .  C.  pyrastri  L.  - —  Commune.  Var.  iinicolor  Curtis,  un  exemplaire,  sur 

fleur  îVIIeracleum  sphondijHiim,  à  Aulnay  (31  juillet  1901). 

2.  C.  seleniticn  Meig.  —  Commune  au  printemps  de  1903  dans  la  forêt 

d'Evreux.  Je  l'ai  aussi  de  Cocherel  et  de  Luc-sur-Mer  (sept.  1902). 

Genre  Syrphus  F.  —  Sous-genre  Lasiopticus  Rond. 

1.  S.  tricinctus  Fall.  ■ —  Forêt  d'Evreux.  Commune  en  avril-mai.  Aussi  en 

septembre. 

2.  S.  punclulatus  \en\,  macularis  Zett.  Kuw.  —  Un  exemplaire,  Evreux. 

3.  S.  venustiis  Meig.  —  Evreux  (mai  1903),  deux  exemplaires. 

4.  S.  albostriaîus  Fall.  ■ —  Commun. 

0.  S.  cnnjusus  Egg.  —  Evreux.  trois  exemplaires. 

6.  S.  topiarius  Aucf.,  torvus  Ost.  Sark.  —  Abondant  dans  la  forêt  d'Evreux. 

Sous-genre  Syrphus  (s.  s.). 

7.  S.  nitidicollis  Meig.  —  Commun. 

8.  ^'.  nitens  Zett.  —  Evreux,  deux  exemplaires. 

9.  S.  ribesii  L.  —  Très  commun. 

10.  5.  vitripennis  Jlg.  ■ —  Commun. 

11.  S.  corollœ  F.  —  Très  commun. 

12.  S.  luniger  Meig.  —  Commun. 

13.  S.  hilasciatus  F.  —  Commun. 

14.  .9.  balteatus  De  G.  —  Très  commun. 

15.  S.  auricoltis  Meig.  —  Evreux.  Pas  très  rare. 

16.  S.  maciilicornis  Zett.  — Evreux,  Cocherel. 

17.  S.  decorus  Mg.,  Zelt.  =  eucliromus  Kow.,  Vcrr.  —  Deux  exemplaires, 

Evreux.  1  d*  et  1  g  :  Angerville-la-Campagne  (avi'il  1!)04). 

18.  S.  iimlH'Ualiirum  F.  —  Une  g,  Autheuil  (30  août  1903). 

19.  S.  cinctus  Fall.  —  Evreux.  Rare. 

20.  S.  triangulifer  Zett.  — Un  cf,  Jouy-sur-Eure  (avril  1904). 

Genre  Sph^rophoria  Saint-Fargeau. 

1.  S.  scripta  L.  — Assez  commune.  Evreux,  Autheuil. 
Var.  dispar  Lœw.  —  Commune. 

2.  S.  menthastri  L.  —  Commune.  Evreux,  Luc-sur-Mer. 
Var.  tœniata  Mg.  —  Commune. 

Genre  X-\nthogramma  Schiner. 

1.  X.  citrolasciutuiii  De  G.  —  Peu  commune.  Evreux,  Angerville-la-Cam- 

pagne, un  cf  (avril  1904). 

2.  A',  oriintvm  Meig.  —  Commune. 

Genre  DoRos  Meigen. 
1.  D.  coiwpseus  F.  — -  Un  exemplaire  forêt  d'Evreux  (1"  juillet  1902). 

Genre  Raccha  Fab. 
1.  U.  elongata  F.  —  Très  commune. 
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Genre  AsciA.  Meig. 

1 .  .4.  podagrica  F.  —  Commune. 

2.  A.  dispar  Meig.  —  Une  ç,  Conches,  au  bord  de  l'étang. 

Genre  Braciiyopa  Meig. 

I.  B.  bicolor  Fali.  —  Un  exemplaire,  Evreux  (20  mai  1903). 

Genre  Rhlngia  Scop. 

1.  R.  roslrata  L.  —  Commune.  Evreux,  Coclierel. 

2.  H.  campestrix  L.  —  Assez  commune.  Evreux. 

Genre  Melanostoma  Schiner. 

1.  M.  ambiguum  Fall.  —  Evreux.  Commune  dès  la  fin  de  mars. 

2.  M.  melUnum  L.  —  Commune. 

3.  M.  scalare  F.  —  Commune. 

Genre  Xantrandrus  Verrall. 

1.  X.  hjiKlùialus  F.  —  Assez  rare.  Forêt  d'Evreux,  deux  g  (4  et  11  juillet 
1903);  un  cf  (29  septembre  1903),  dans  un  jardin. 

Genre  Platychirus  Saint-Fargeau. 

1.  /'.  albimanus  F.  —  Evreux  (avril-août). 

2.  P.  scutalus  Meig.  ■ — •  Evreux  (mai-ortobre). 

3.  P.  pellatus  Meig.  —  Evreux,  Falaise  (avril-septembre). 

4.  P.  manicatus  Meig.  —  Une  g,  Luc-sur-Mer  (septembre  1!I02). 
i).  P.  sliclicus  Meig.  —  Un  cf,  Angerville-la-Campagne  (avril  1904). 

Genre  Ciiilosia  Meigen. 

1.  C.  bavbata  Lœw.  —  Evreux,  Luc-sur-Mer. 

2.  C.  viduala  F.  —  Commune. 

'■').  C.  impressa  hœw. —  Evreux.    Vutheuil.  Assez  rommune. 

6.  C.  variabilis  Panz.  —  Commune. 

7.  C.  prsecox  Zetl.  —  Assez  comnuine.  Saules  lleuris,  jardins. 

8.  C.  oestracea  L.  —  Forêt  d'Evreux,  un  cf,  une  g  (août). 

9.  C.  snror  Zett.  —  Comnnme  fleurs  en  ombelles  (juillet-août). 
10.  C.  scuteUata  Fall.  —  Avec  la  pi'écédente. 

II.  C.  vernalis  Fall.  — Evreux  (septembre  1903),  Luc-sur-Mer  (sept.  1902). 

12.  C.  proxima  Zett.  —  Une  g,  Aullieuil  (30  août  1903),  sur  Heur  de  Dancus. 

13.  C.  pulcimpcs  Lœw.  —  Un  exemplaire  g,  Evreux  (juillet  1903);  une  g, 

Evreux  (avril  1904),  sur  fleur  de  fallha  palusiris. 

14.  C.  nebidosa  Verr.  —  Une  g,  Angerville-la-Campagne  (avril  1!)04). 

Genre  Chrysogaster  Meigen.  —  Sous-genre  Liogaster  Rond. 

1.  L.  inctalUna  F.  — Assez  connnun.  Prés,  fleurs  d'Inula. 

Sous-genre  Chrysogaster  Meig. 

2.  C.  solstillalis  Fall.  ^  Evreux  (juillet).  Assez  commune  sur  les  fleurs 

des  prairies. 

Evreux.  Gaston  Portevin, 
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Liste  des  Naturalistes  et  des  Etablissements  scientifiques.  —  Nous  comptons 
reprendre  incessamment  la  publication  de  la  Liste  des  i\  attira/ istes  et  des  Jituhns- 
sements  scientifiques,  que  l'aDondance  des  matières  nous  avait  obligés  d'interrompre 
pendant  quekiues  mois. 

Nous  faisons  appel  à  nos  lecteurs  habitant  les  départements  de  Vlllc-et-V ilatiie 
et  de  l'Isère  et  les  prions  de  nous  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  les  adresses  et 
spécialités  des  Naturalistes  et  quelques  indications  sur  les  collections  publiques 
d'histoire  naturelle  de  ces  départements. 

A.  D. 

Note  sur  l'habitat  de  "  Bothriopterus  angustatus   »  Duft.    (Coléoptère).  —  Des 

documents  concernant  la  répartition  géographique  de  cette  intéressante  espèce  ont 
été  donnés  par  notre  collègue,  M.  M.  Pic,  clans  le  numéro  205  de  i'I'Jchange  (jan- 
vier 1902).  iJotriopteriis  angustatus  :  «  Figure  dans  la  collection  Tournier,  prove- 
nant de  Silésie  et  Kœnigsfeld,  et  je  Tai  trouvée  étiquetée  Belgique  dans  la  collection 
Bauduer.  Cette  espèce  est  aussi  citée  par  Dejean  (Specics  a,  p.  319)  d'Allemagne, 
Autriche,  Volhynie,  et  comme  capturée  par  lui  en  btyrie  et  près  de  Nuremberg  ; 
elle  est  citée  en  outre  de  (Suisse  par  Heer  {ColéoiH.  helv.,  560),  de  Strasbourg  par 
Fairmaire  et  Laboulbène  {Faune  franc.,  95);  de  la  forêt  de  Vendenheim,  Auburc, 
Liepvre  et  Bitche  par  Bourgeois  {Vat.  Vosges  et  régions  limitrophes,  p.  45),  etc. 
M.  Ganglbauer  {Eue fer  Mittel.,  I,  p.  275),  en  outre  de  l'Europe  septentrionale  et 
médiane,  cite  cette  rare  espèce  de  Sibérie.  » 

M.  L.  Bedel  avait  indicjiué  une  nouvelle  localité  française  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  entoniologique  (n"  6,  1900,  p.  130)  :  «  Cette  Féronie,  déjà  signalée  dos  dépar- 
tements du  Nord  et  de  l'Aube,  a  été  trouvée  par  notre  collègue,  M.  L.  Bleuse, 
dans  la  forêt  de  Kennes  (Ille-et-Vilaine),  »  oii  elle  se  rencoQtre  avec  B.  oblungo- 
punctatus. 

M.  Lameere  la  cite  de  Belgique  avec  cette  mention  »  Bois,  sous  la  mousse,  au 
pied  des  arbres,  toute  l'année.  AR.  » 

Les  nouvelles  captures  de  cette  espèce  à  Santeny  (Seine-et-Oise),  par  M.  Viturat, 
en  novembre  1901  (h'L'change,  n"  205),  et  par  notre  ami,  M.  Quiltard,  au  Puy- 
Chaumont  (un  seul  exemplaire  sous  la  mousse,  au  pied  d'un  chêne,  fin  mais) 
{L'Echange,  1903,  n°  224,  p.  145,  et  n°  225,  p.  260),  nous  ont  engagés  à  la  rechercher 
dans  notre  région. 

Le  Puy-Chauinont  fait  partie  de  la  grande  chaîne  des  Puys,  qui  se  dresse  du 
sud  au  nord,  sur  un  soubassement  cristallin  de  900  à  1,000  mètres  d'altitude.  Le 
soubassement  tombe  en  falaise  du  côté  de  la  Limagne  :  c'est  sur  ce  rcveis,  exposé 
à  l'est,  couvert  par  endroits  de  grands  bois  de  pins,  que  nous  avons  pu  capturer 
d'assez  nombreux  exemplaires  de  Both riopterus  angustatus. 

Tous  ont  été  pris  dans  les  mêmes  conditions,  blottis  sous  les  mousses  qui  revêtent 
le  sol  intact  d'un  tapis  de  quelques  centimètres  d'épaisseur. 

L'entomologiste  qui  a  l'habitude  de  fouiller  au  pied  des  arbres  ou  sur  la  lisière 
de  la  forêt  aura  peu  de  chances  de  trouver  l'insecte  (1).  C'est  au  contraire  en  plein 
bois,  au  milieu  des  étroites  clairières  où  le  sol  est  couvert  d'une  couche  uniforme 
d'Hijpniim,  non  mélangés  de  Graminées,  que  l'on  doit  chercher  minutieusement. 
Il  faut  d'ailleurs  dénuder  le  terrain  en  maints  endroits  et  sous  de_ larges  surfaces 
pour  rencontrer  quelques  exemplaires;  ceux-ci  sont  toujours  isolés.  L'habitat  de 
l'espèce  est  donc  très  nettement  caractérisé. 

Tous  nos  exemplaires,  au  nombre  d'une  quinzaine,  ont  été  pris  pendant  les  mois 
mars  et  avril.  Les  localités  exactes  de  captures  sont  les  suivantes  :  bois  de  la  Pauze, 
au-dessus  de  Royat;  bois  de  Durtol,  entre  Durtoi  et  Sarcenat  (altitudes  :  500  à 
700  mètres). 

Clermont-Ferrand.  C.  Bruyant  et  G.  Dufoue. 

Synonymie  des  Yponomeutes  (proprement  dits)  (Réponse  à  M.  Loiselle,  voir 
n=  403)  : 

1.  Balceri  Walsghm.,  suri 
Cagnagella  (fautif)  =  cognatellus  Hb. 
Cognatella  "Tr.  =  cognatellus  Hb. 

2.  CognatelluR  Hb.,  sur  :  Evonymus  europœus,  Pirus  malus,  Mhamnus  frangula. 

—  Consulter  :  Naturaliste,  IX,  p.  43;  F.  d.  J.  N.,  XXII,  202,  203;  Atm.  Soc. 
emt.  de  Fr.,  V,  IV,  583,  584. 

(1)  Nous  l'avons  recherché  particulièrement  dans  ces  conditions  sans  jamais  le  découvrir. 
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Biffluellus  Hein  =  cognatellus  Hb. 
EyregMla  =  egregielhis  Dup. 

3.  EgreyieUus  Dup.,  sur? 
Evoiiymella  L.  =  evonymellus  L. 
Ëvonymclla  Se.  =  cognatellus  Hb. 

4.  Evoiiymelliis  L. ,  sur  :  Rhaninus  frangula,  Evonymus  eurupœus,  Prunus  jjadus, 

en  mai.  —  Consulter  :  Brelim,  Merveilles  de  la  iiat.,  VlII,  439. 
Evonymi  Z.  =  cognatellus  Hb. 

5.  Gigas  Rbl.,  sur? 
Helicella  Frr.  =  rorellus  Hb. 

Irrorella  =  ïrrorellus  Hb. 

6.  Irrorelhts  Hb.,  sur  Prunus,  en  waj. 

7.  Mahalehellus  Gn.,  sur  :  Prunus  rnalialeh.  —  Consulter  :  Ann.  Soc.   ent.   Fr., 

V-IV,  583,  584. 
Mulinella  =  inalinellus  Z. 

8.  Malinellus  Z.,   sur   :  Pirus   malus,   Prunus   spinosa,   en    mai.   —   Consulter    : 

^Naturaliste,  IX,  43;  Brehm,  VIII,  438. 

9.  Nigrifimbriatus  Chr.,  sur? 
Pedella  =  ■padellus  L. 

10.  Padellus  L.,  sur  :  Prunus  padus.  Prunus  spinosa,  Sorhus  aucuparia,  Mespdus 

germanica,  Cratœiius  oxyacantha,  en  mai.  —  Consulter  :  Naturaliste,  IX, 

43;  Brehm,  VIII, '439. 
Padi  Z.  =  evonymellus  L. 
Plumbella  S.  V.  =  ijlumbellus  Schiff. 

11.  Plunibellus  Schiff,  sur  :  Evonymus  europœus,  en  mai.  —  Commun  en  ce  moment 

dans  ma  localité,  ainsi  que  Y.  evonymellus. 

12.  Rorellus  Hb.,  en  juin,  sur  :  Quercus,  Salix,  Prunus.  —  Fruitiers  en  général. 
Rufiniitrellus  Z.  =  stannellus  Thnbg. 

Sedella  Tr.  =  vigintipunctatus  Retz. 
Stannella  =  stannellus  Thnbg. 

13.  Stannellus  Thnbg.,  sur? 
Stanniella  H.  S.  =  stanellus  Thnbg. 
Variahilis  Z.  =  padellus  L. 
Vigintijiunctata  =  vigintipunctatus  Retz. 

14.  Vigintipunctatus  Retz,    sur    :   Sedum    telephium,    Seduin    divers   cultivés,    en 

septembre.  —  La  chrysalide  hiverne  entre  les  racines.  Je  l'ai  observée  deux 
hivers  de  suite  :  1900,  1901. 
Cette  synonymie  est  établie  d'après  le   Catalogue  de   Staudinger  et  seulement 
pour  les  Yponomeutes  sensu  stricto. 

Si  M.  Loiselle  désire  les  autres  Yponomeutides,  je  joindrai  mes  observations  à 
celles  que  d'autres  collègues  voudront  bien  communiquer  à  la  Feuille. 

Au   Catalogue   de  la   Bibliothèque   de   la  Feuille,    deux   espèces  nouvelles  sont 
signalées  aux  îles  Salomon  sous  le  n°  3836. 
Voir  aussi  Ann.  Soc.  Ent.  Fr.,  1879,  p.  281  à  290,  sous  le  n"  26600. 

J.  GuiGNON. 

Leucanthemum  vulgare  (anomalie).  —  Le  fait  signalé  page  108  a  déjà  été  constaté 
par  MM.  Bonnet  et  Cardot,  voir  n°  1299  du  Catal.,  M.  Bergevin,  voir  n°"  12976  et 
14176,  id. 

1°  Sur  des  pieds  de  Leucanth.  vulg.  et  par  un  lecteur  de  la  Feuille,  XI,  139. 

2°  Sur  une  espèce  affine,  Matricaria  chamomilla,  chez  laquelle  cous  les  fleurons 
du  pourtour  étaient  tubulés  et  non  ligules.  J.  Guionon. 

Ampelis  garrulus  en  France.  —  Question.  —  Je  désirerais,  pour  un  travail  que 
je  poursuis,  avoir  des  indications  sur  l'apparition  de  l'oiseau  suivant,  Ampelis 
garrulus,  en  France  pendant  l'hiver  dernier. 

Hallein  (Autriche).  D"'  von  Tschusi  zu  Schmtdhoffen. 


Insectes  parasites  des  Renonculacées.  —  Nous  remercions  cordialement  MM.  le 
prof.  Giard,  Portevin  et  Frionnet  de  leurs  communications.  Avant  de  passer  aux 
Berbéridées,  nous  faisons  un  nouvel  et  pressant  appel  à  nos  collègues  pour  un 
supplément  qui  doit  paraître  prochainement. 

G.    GOTJEY  et  J.    GuiGNON. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


tmp.  Oberthflr,  Rennes— Paris  (660-04) 


Eocquigny-Adanson.  Même,  sujet  (368).  —  G.  de  Rocquigny-Adanson.  Floraison 
du  Taxodium  distic/ium  (368).  —  L.  Chayla.  Le  Sahora  tragus  à  Etampes  (368). 
• —  Alfred  Giakd.  Sur  l'origine  et  la  dispersion  du  Bfvteioa  incaiia  (369).  — 
G.  DE  Rocquigny-Adanson.  Même  sujet  (371).  —  L.  Géneau  de  Lamarlière. 
Contribution  à  la  flore  du  Pas-de-Calais  (3V4).  —  F.  Plateau.  JJ i/osci/amua 
niijei-  à  Merfy  (Marne)  (376).  —  L.  Géneau  de  Lamaelièbe.  Même  sujet  (377). 
—  L.-C.  Dauphin.  Note  sur  VHijoscyamus  lùtjer  (377).  —  A.-L.  Letacq,  Obser- 
vations sur  quelques  plantes  hygrophiles  faites  aux  étangs  des  Personnes  (Orne), 
du  Mortier  et  des  Rablais  (Sartlie)  (378).  — ■  A.  de  Zulueta.  Question  sur  la 
détermination  des  Mucidinées  (379).  —  H.  du  Buysson.  Le  Pin  noir  d'Autriche, 
le  Cèdre  du  Liban  (379).  —  G.  de  Rocquigny-Adanson.  Question  sur  le  Bois  de 
Palissandre  (383).  —  A.  D.  La  vente  de  la  Bibliothèque  botanique  de  A.  Jordan 
(392).  —  A.-L.  Letacq.  Cyprès  chauve,  question  (393).  —  A.  Loiselle,  J.  Gui- 
gnon.  Même  sujet,  répon.ses  (394,  395).  —  A.  Dollfus.  Sur  la  naturalisation 
des  Composées,  question  (394).  —  A.  Giaed.  Le  Connpodiuin  deiciidatuin  dans 
le  Pas-de-Calais  (396).  —  A.  Giard.  Èlatricaria  dixcoidea  en  Maine-et-Loire 
(396).,, —  J.  GoDON.  Naturalisation  des  Compo.=ées  américaines  (396).  —  R.  Flo- 
rentin. Même  sujet  (397).  —  C.  Frionnet.  Même  sujet  (397;.  —  Ant.  Magnin. 
Même  sujet  (398).  —  C.  Frionnet.  Silène  dicJwtoina  (398).  —  P.  Fournier. 
Même  sujet  (399).  —  Hoschedé.  Même  sujet  (399).  —  J.  Chatanay.  Sur  A'obinia 
pseudo-acacia  (398).  —  Th.  Delacour.  Conopodivm  denudatuin  (399).  — A.  GuÉ- 
BHAED.  Cep  de  vigne  phénoménal  (399).  —  A.  Giard,  Sur  l'habitat  du  Silène 
maritiiiia  dans  le  nord  de  la  France  (401).  —  Edouard  EoGEZ.  Composées  amé- 
ricaines naturalisées  dans  l'ouest  de  la  France  (402).  —  A.  Friren.' Tératologie 
du  Taraxacvin  (402).  — ■  Ern.  Malinvaud.  L'Erica  lu>sitaiiica  dans  la  flore  fran- 
çaise (404).  —  A.  Dollfus.  Réflexions  au  sujet  de  la  note  précédente  (404).  — 
J.  Pillot.  Arum  italicuiii  (404).  —  J.  Pillot.  Bifova  testicu/ata  (404). 

Revue  de  Faits  scientifiques  (Résumés  et  Analyses  d'après  les  auteurs)  : 
Phénomène  de  l'incrustation  chez  les  Algues  (361).  —  Les  Algues  calcaires  à 
Ba-nyuls  (361).  —  Sur  les  affinités  morphologiques  et  géographiques  des  espèces 
du  genre  Matthio/a  (361).  —  Sur  l'habitat  exceptionnel  des  plantes  hygrophiles 
et  aérophiles'  (362).  —  Nouvelle  étude  sur  l'empoisonnement  par  les  Champi- 
gnons (363).  —  Sur  la  tuberculisation  chez  certains  végétaux  (pommes  de  terre) 
(366).  —  Sur  les  diverses  formations  végétales  do  la  Sicile  orientale  (372).  —  Un 
curieux  cas  d'exfoliation  partielle  et  de  vitalité  cliez  les  feuilles  (373).  —  Con- 
servation des  Champignons  avec  leurs  couleurs  (376).  —  Sur  les  origines  de  la 
flore  alpine  de  la  Corse  (377).  —  Sur  les  applications  pratiques  de  la  décorti- 
cation  annulaire  (381-382).  —  Sur  l'albinisme  des  feuilles,  observations  anato- 
miques  (383).  —  Réflexions  biologiques  sur  la  présence  de  la  Vanilline  chez 
VEpipaclis  atrorubens  (383).  —  Sur  la  couleur  des  fleurs  de  la  Flore  française 
(384).  —  Photographie  des  Champignons  (385).  —  Les  cultures  expérimentales 
de  M.  G.  Bonnier,  influence  des  conditions  climatériques  sur  la  structure  anato- 
niique  des  Végétaux  (388).  —  Sur  l'étude  des  Associations  végétales  (3S9).  —  Sur 
l'étude  nouvelle  des  Champignons  du  groupe  Agaric,  par  l'examen  des  sections 
des  lamelles  (389).  —  Sur  la  phylogénie  et  la  classification  des  Renonculacées 
(390).  —  Comment  les  plantes  vivaces  maintiennent  leur  niveau  souterrain  (394- 
395).  —  Sur  le  rôle  des  Champignons  hyphoœycètes  dans  l'humification  (403). 

M.  PALLARY  entreprendra  en  aoOit  et  septembre  prochain  un  voyage  d'explo- 
ration sur  la  côte  orientale  de  la  Tuni.sie  et  récoltera  surtout  des  Coquilles  terrestres 
et  marines.  Les  personnes  qui  voudront  participer  aux  frais  du  voyage  pourront 
souscrire  à  raison  de  100  francs  par  part. 

'fous  renseiijnements  complémentaires  seront  fournis  par  M.  PALLAUY, 
naturaliste  à  Eckmûhl-Oran  {Algérie). 

COLÉOPTÈRES  &  LÉPIDOPTÈRES  CENTRE  AMÉRIQUE 
De  toute  fraîcheur,  étalés,  à  vendre  8  fr.  la  dizaine,  tous  différents,  ou  10  fr.  espèces  de 
choix.  —  Le  lot  à  vendre  comprend  des  Urania  Leiius,  Mechanitis  Lynmnia  et  Lycidice, 
Amphirena  Epapims,  Attacus  Arelhusa,  Opsiphanes  Cassis,  Salurnides  flypercltiria,  etc. 
Ecrire  Dessens,  16,  rue  de  Varize,  à  Bordeaux.  —  Timbre  ly  centimes. 


COMPTOIR  MINERALOGIQUE  &  GEOLOGIQUE  SUISSE 

GREBEL,   WENDLER  &  C" 

3,    Cours    des    Bastions,    G-ENÈVE 


MINERAUX 


de  tous  pays.  —  Cristaux  isolés.  —  Météorites.  — •  Modèles  de  cristaux  en  bois, 
verre  et  carton.  —  Coupes  minces  orientées. 

FOSSILES 

de  l'Europe  et  de  TAniérique.  —  Belles  séries  de  Céphalopodes,  Brachiopodes, 

Poissons,  Crustacés.  —  Collections  de  fossiles-guides. 

ROCHES 

Collections  de  roches  typiques  ordrées  pétrographiquement  et  géologiquement. 

Collection  des  roches  des  Alpes  suisses,  par  M.   le  prof.   Dr.   C.   Schmidt,  Bâle. 

Collection  des  roches  du  Mont-Blanc,  par  M.  le  prof.  Dr.  L.  Duparc,  Genève. 

COLLECTIONS  DE  MINÉRAUX,  FOSSILES  &  ROCHES  pour  écoles 

Moulages  de  Fossiles  et  Météorites. 

Imitations  de  pierres  précieuses  et  des  plus  gros  diamants  connus. 

Instruments  pour  la  Minéralogie  et  la  Cristallographie. 

PROFILS  —  RELIEFS  —  MODÈLES  pour  l'enseignement  de  la  Géologie. 

OUVRAGES    SCIENTIFIQUES 

Vient  (le  paraître  : 
GROTH,  Tableau  sj'stématique  des  Minéraux  classés  d'après  leurs  propriétés 
chimiques  et  cristallographiques.  1  vol.  in-4°,  188  pages.  Prix,  8  fr.  50. 
Cartes  géologiques.  —  Carte  phototypique  de  la  Suisse. 

Envoi  franco  de  nos  Catalogues  et  Circulaires. 

Exposition  Scolaire  de  Santiago  (Chili)  1902-1903,  3  premiers  prix 

la  plus  haute  récompense  décernée. 


BULLETIN    DÉCHANGES    DE   Lft    FEUILLE    DES   JEUNES    NATURALISTES 


M.  A.  Duchaussoy,  11,  rue  Jacques-Daviel,  Rouen,  offre  des  Coléoptères  de  sa 
contrée,  de  Roumanie,  et  des  exotiques  de  différentes  provenances,  contre  exotiques, 
principalement  de  l'Amérique  du  Sud  et  du  Mexique.  Echangerait  aussi  Hyménop- 
tères du  globe.  Envoyer  ohlata. 


M.  le  D"^  von  Tschusi  de  Schmidhoffen,  Hallein  (Salzbourg),  Autriche,  désirerait 
échanger  des  Oiseaux  en  peaux  de  différents  pays  de  la  région  palaéarctique  contre 
des  Oiseaux  en  peaux  de  la  France  du  sud  ou  de  l'Espagne. 


OUVRAGES   OFFERTS   A   LA   BIBLIOTHEQUE 

DU    9    MAI    AU    9   .ILIiN    1904. 

De  lu  part  de  :  MM.  D--  Billet  (4  br.);  L.  Carpcntier  {\  br.);  A.  Dollfus  (o  br.); 
Malinvaud  (1  br.). 

Total  :  Il  broclnires. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

ÉTAT    DE   LA    BIBLIOTHÈQUE   AU    9   JUIN    1904 

Volumes  (de  plus  de  100  pages)...       4.991  j 

Brochures  (de  moins  de  100  pages)    35.406  ■  sans  les  recueils  périodiques. 

Photographies  géologiques. .. .  151  ) 
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N»  406 


ûa  Veuille 

Des   Jeunes   ^afuratisies 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Fondée   à    Mulhouse   en   1870 

*oto* 

PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8"    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  P''  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le    Numéro,    50     centimes 


(Voir  le  sommaire  aur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.   OBERTHUR,   A  RENNES  —  MAISON  A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9"  Arr.). 

1904 


TARIF   DES   ANNONCES   POUR   LA    U'   ANNÉE 


Page  entière 22'  » 

1/2  page 12  » 

1/4    —    7  »      \    Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8     —    4  » 

i/12  —    3  » 


COMPTOIR  MINERALOGIQUE  et  GÉOLOGIQUE  SUISSE 

Genève,  3,  Cours  des  Bastions 
Offre  extraordinairement  avantageuse  : 
Eocène,  25  espèces,  50  pièces,  déterminées  et  étiquetées 7'88 

—  50        —  —  —  —  15.  » 

Pliocène.    i|Mayem;e.  (  25  espèces 10.   " 

Mio'cène   ^  Italie.*^'. ■'.7  5°      —      25.» 

Crétacé,  25  espèces  (incl.  Cephalopoda  et  Echinodermata) 12.50 

—  '50      — 30.  » 

De  même  tous  les  étages  jurassiques  et   palseozoïques  indiqués  ci-après  :  Lias, 

Bajocien,    Bathonien,    Oxfordien,    Kimeridgien,    Permo-Carbonifère,    Dévonien, 
Silurien  (avec  trilobitas). 


A   >"  E  N  r>  ri  E 

Une     Collection    de    Coquilles    du    globe    marines,    fluviatiles    et    terrestres 

1,150  espèces,  2,000  sujets  au  moins. 

Prix  très  modérés  ou  à  échanger  contre  Hélix  du  globe. 

S'adresser  à  M.  Victor  Achard,  naturaliste,  Aix  (Bouches-du-Ehône). 


A  céder  un   bon   Microscope  inclinant 

platine  mobile,  un  objectif  démontable,  deux  oculaires  dont  un  micrométrique. 

Grossissement  environ  300  fois.   —  Prix  70  francs. 

S'adresser  à  M.   l'abbé  Fournier,   au  Petit-Séminaire,   Langres  (Haute-Marne). 


M.  PALLARY  entreprendra  en  aoiît  et  septembre  prochain  un  voyage  d'explo- 
ration sur  la  côte  orientale  de  la  Tunisie  et  récoltera  surtout  des  Coquilles  terrestres 
et  marines.  Les  personnes  qui  voudront  participer  aux  frais  du  voyage  pourront 
souscrire  à  raison  de  100  francs  par  part. 

Tous  renseignements  complémentaires  seront  fournis  par  M.  PALLAUY, 
naturaliste  à  Eckmûhl-Oran  {Algérie}. 


A  VENDRE  BELLE  COLLECTION  DE  COLÉOPTÈRES  EUROPÉENS  ET  EXOTIQUES 

BIEN   CLASSÉS.  —   33  CADRES 

Docteur   BONNET,    Saint-Robert  (Isère) 


l<"  Août  1904 


IV«  Série,  34«  Année 
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Ca  Veuille 

Des   Jeunes   %!/aiupûlistes 


FAUNE    DU    TUMULUS    DE    SAINT-CHRISTOPHE 

Près  Grasse  (Alpes-Maritimes) 


s  01^ 


Ce  tumulus,  de  11  mèti-es  environ  de  diamètre  et  l^oQ-à  peine  d'élévation, 
fut  fouillé  en  septembre  1898  par  M.  A.  Guébhard,  qui,  l'ayant  vu  placé  sui- 
le  tracé  de  la  nouvelle  route  en  construction  de  Grasse  à  La  Malle,  juste  au 
débouché  de  la  montée  sur  le  plateau  de  Saint-Christophe,  avait  craint  une 
irrémédiable  profanation,  dispersant  inutilement  ce  qu'avaient  pu  laisser 
subsister  celles  des  âges  précédents.  En  réalité,  la  route  ne  fit  qu'écorner 
l'extrême  pourtour,  et  la  fouille  ayant  été  limitée  au  centre,  n'a  pu  fournir 
qu'une  partie  des  objets  qu'ont  dû  éparpiller  au  milieu  des  pierres,  même  en 
l'absence  de  violations  récentes,  les  inhumations  successives  de  l'époque  pré- 
historique. 


222    Gaziot.  —  Faune  du  Tumulus  de  Saint-Chris lophe,  près  Grasse. 

Aucun  ordre,  aucune  slralilicalion  ne  purent  être  conslalés,  et  c'est  pêle- 
mêle,  à  des  niveaux  diveis,  que  lurent  trouvés,  par  le  tamisage  des  terres, 
les  petits  objets  lormant  le  maigie  butin  d'un  long  travail. 

114  perles  de  collier,  petits  c\iindi'es  d'os  d  un  uiamelre  exlerne  sensible- 
ment constant,  de  4  1/2  à  tj  inillim.  (presque  toujours  de  o  iniUiin.),  et  1  mnliin. 
d'épaisseur  de  paroi,  mais  de  hauteur  très  variaijie,  de  1  à  o  nullim.,  semblant 
des  morceaux  de  petit  os  long  découpés  perpendiculairement  à  1  axe,  ou  des 
fragments,  comme  il  n'est  pas  rare  d  en  trouver  à  1  état  naturel,  de  Venladum 
fossile  du  Pliocène  de  La  Colle  (Alpes-Marilimes). 

Un  anneau  de  bronze,  très  oxydé,  sans  soudure,  découpé  dans  une  plaque 
d'un  peu  plus  de  3  inilliin.  d'épaisseur  et  présentant  un  prulil  polygonal  irré- 
gulier,  à  pans  coupés,  arête  saillante  à  Inuérieur.  Le  diamètie  iiiiérieur, 
17  millim.,  ne  s'adaple  qu'à  un  très  petit  doigt.  L'extérieur,  23  millim.,  cor- 
respond à  un  prolil  circulaire  assez  l'égulier.  l'oids  3  gr.  6. 

Ln  petit  tube  tortillon,  en  bronze,  de  très  belle  patme  verte,  sans  encroû- 
tement d'oxyde,  formé  par  l'enroulement  on  spirale,  de  28  millim.  de  hauteur, 
4  millim.  1/2  de  diamètre,  de  11  tours  1/2  presque  cunligus,  d'un  ruban  de  2 
à  2  millim.  1/2  de  large,  1/2  millim.  à  peine  d'épaisseur,  aminci  sur  sa  largeur 
aux  derniers  tours,  de  manière  à  former  section  droite  aux  deux  extrémités 
de  l'enroulement  tubulaire.  Poids  :  1  gr.  6. 

2  petits  coulants  de  collier  en  bronze,  formés  par  l'enroulement  en  spirale 
sur  1  tour  1/4  et  1  tour  3/4,  de,  toujours,  5  millim.  de  diamètre  (comme  les 
perles,  comme  le  petit  tube  spiral],  d'un  petit  lit  de  bronze,  à  section  rectan- 
gulaire de  3/4  X  1/2  millim.,  probablement  découpé  dans  une  feuille  mince. 
Poids  :  0  gr.  1  et  0  gr.  06. 

28  dents  humaines,  dont  plusieurs  d'enfants,  les  molaires  à  couronne 
aplatie  par  l'usure,  mais  la  plupart  bien  conservées,  quelques-unes  cepen- 
dant profondément  cariées. 

Et,  avec  cela,  à  peine  quelques  esquilles  d'os  brisés,  de  moins  de  2  centim., 
quelques-unes  pouvant  provenir  de  squelettes  humains,  d'autres  vraisembla- 
blement d'oiseaux. 

Une  douzaine  à  peine  de  fragments  de  poteries  de  plus  do  4x4  centim.  et 
une  vingtaine  d'autres  tout  petits,  la  plupart  d'une  pâte  très  primitive,  à 
peine  cuite,  brunâtre  ou  quelquefois  rougeâtre  au  dehors,  mais  noire  en 
dedans,  toute  piquetée  de  points  blancs  de  granules  quartzeux;  deux  seu- 
lement, d'une  pâte  rouge  fine,  homogène,  compacte  presque  à  l'égal  des 
poteries  romaines. 

De  minimes  traces  de  charbon  non  réunies  en  foyers. 

Cin(|  ou  six  ijetits  graviers  de  quai  Iz  r-osé  amorphe,  pouvant  provenir  des 
lambeaux  de  poudingue  pontien  éparpillés  dans  la  région. 

Un  petit  silex  éclaté,  sans  trace  de  travail,  comme  il  s'en  trouve  en  quantité 
dans  les  calcaires  bajociens  voisins. 

Trois  fragments  de  fossiles,  probablement  détachés  des  pierres  dulumulus. 

Enfin  un  nodule  ferrugineux  très  poli,  d'aspect  presque  météoiique,  quoique 
non  magnétique,  du  poids  de  90  grammes,  et  dont  la  provenance  paraît  plus 
lointaine. 

La  fouille  ayant  été  poussée  au  centre  jusqu'au  plancher  naturel  d'argile 
bathonienne,  avait  encore  rencontré  un  certain  nombre  de  coquilles  donnant 
l'impression  que  sur  cette  argile,  formant  fond  de  cuvette,  avaient  dû  de 
tout  temps  se  former  des  retenues  d'eau  temporaires,  où  des  espèces  de 
faune  humide  avaient  pu  se  mélanger  avec  celles  des  rocs  ensoleillés  du 
voisinage. 

M.  le  docteur  Guébhard  y  a  recueilli  une  assez  grande  quantité  de  Uma- 
celles  qui  sont,  on  le  sait,  des  petites  coquilles  rudimentaires  contenues  sous 
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l'écusson  que  portent  les  limaces  et  sous  lequel  se  retirent  la  lête  et  les 
autres  parties  contractées  de  leur  corps. 

Ces  liniacelles  ont  été  soumises  à  la  détermination  de  M.  C.  PoUonera,  di; 
Turin,  qui  a  publié  une  excellente  monographie  des  Limacims  d'Italie.  Ce 
savant  malacologiste  a  reconnu  trois  espèces  nouvelles  et  m'a  fait  connaître 
les  descriptions  que  je  donne  ci-ai)i-ès  en  les  figurant  d'après  les  dessins 
donnés  par  l'auteur. 

Ces  espèces  ne  seront  donc  connues  que  d'après  la  forme  de  leur  limacelle, 
ce  qui  est  suffisant  pour  les  différencier. 

La  première  a  été  dédiée  à  mon  collègue  et  ami  le  Docteur  Guébhard  qui, 
par  ses  l'echerches  actives  ot  bien  raisonnée.s,  a  déjà  enriclii  la  science  mala- 
ci>logi(pie,  enlie  autres  de  beaucoup  d'espèces  nouvelles  qui  n'auraient  pro- 
bablement pas  été  connues  sans  lui. 

(1)  Amalia  Guebhardi,  sp.  nov.  C.  PoUonera. 

Limacelle  grande,  ovoïde,  élargie  en  avant,  très  peu  convexe,  presque 
plate;  sommet  un  peu  proéminent,  assez  mince  à  sa  partie  antérieure;  stries 
d'accroissement  régulières. 

Longueur  9  millim.;  largeur  5  millim. 

M.  G.  PoUonera  n'a  jamais  observé  dWmalkt  vivantes  ayant  des  limacelles 
de  cette  dimension;  les  plus  longues  ont  seulement  6  millim. 

Limax  siibfossilis,  sp.  nov.  C.  PoUonera. 

Limacelle  grande,  allongée,  peu  convexe,  encrassée  en  dessous;  stries 
d'accroissement  régulières,  auriculées  à  droite  du  sommet  ^échantillon 
unique). 

Longueur  11  millim.;  largeur  .t  millim.  1/2. 


Am.  Guebhardi. 


L.  subfossUis. 


L.  duple.x. 


Espèce  voisine  du  L.  fossUis  Sacco  (Fauna  alluv.  plioc.  d.  Piemonte,  1885, 
p.  18.  Tav.  I,  fig.  lo),  du  pliocène  du  Piémont,  mais  moins  ovoïde,  plus  solide, 
et  avec  l'oreillette  droite  du  sommet  encore  plus  développée. 

Limax?  duplex,  n.  sp.  C.  PoUonera. 

Limacelle  (.échantillon  unique)  très  curieuse  formée  de  deux  limacelles 
superposées,  assez  facilement  séparables.  L'inférieure,  mince,  ovoïde, 
allongée,  presque  plate,  à  nucleus  bien  latéral  (gauche);  stries  assez  marquées 
et  un  i,imdus  irrégulier  à  droite  du  sommet.  La  supérieure,  mince  aussi, 
presque  de  même  lorme  que  l'inférieure,  est  très  légèrement  convexe,  a  le 
sinulus  plus  régulier,  quoique  peu  profond,  et  parait  avoir  deux  sommets, 
un  de  chaque  côté  de  la  courbe  du  sinulus  :  en  dessus,  il  n'y  a  plus  de  rides 
d'accroissement  (comme  dans  les  limacelles  du  Geomalacus);  mais,  sur  le  côté 


(1)  Les  figures  sont  grossies  trois  fois. 
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inférieur,  qui  est  un  peu  concave,  apparaissent  les  empreintes  des  stries  de 
la  limacelie  inlerieuro.  Enfin,  lorsque  les  deux  liniacelles  sont  réunies  et  n'en 
font  qu'une,  on  peut  la  prendre  pour  une  limacelie  de  Geoinulacus,  mais, 
lorsqu'on  les  sépare,  on  trouve  que  celle  de  dessous  est  une  limacelie  de 
timacien.  La  forme  tout  à  fait  insolite  de  cette  limacelie  a  fait  naître  un  doute 
à  M.  Pollonera  au  point  de  vue  du  genre. 

Outre  ces  trois  limacolles  nouvelles,  il  en  existe  d'autres  qui  ont  pu  appai- 
lenir  soit  au  Linuuc  cellarius,  soit  aux  L.  corsicus,  ctnereo-niger,  etc.  On 
peut  les  désigner  sous  la  dénomination  de  L.  antiquorum  Ferussac,  qui  les 
comprend  toutes. 

Hyatinia  recta  Locard,  in  Coq.  France,  18î)4,  p.  45,  fig.  48-49. 

Hyalinia  du  groupe  septentrlonalis  Bourgt.,  à  forme  très  plate,  planor- 
bique,  qui  n'a  été  signalé  jusqu'ici  que  dans  le  Saône-et-Loire. 

Hélix  (Patula)  rotundata  Mullei",  1774,  Verni,  terr.  et  lluv..  H,  p.  2!),  n"  231. 

Drapaniaud,  Hist.  MolL,  1805,  p.  114.  pi.  Vlll,  lig.  4,  7.  —  Espèce  com- 
mune partout. 

Hélix  (Fruticicola)  Disega,  Boui'guignat,   1877,  Uev.  Mag.  Zool.,  p.  2.31) 

(non  figurée). 

Espèce  bien  méridionale.  Rare  dans  les  Alpes-Maritimes  (clu  de  Saint- 
Auban).  Signalée  dans  la  Urônie  (Locard). 

Cochlicella  barbara  Linné,  1758,  Syst.  Nat.,  éd.  X,  p.  773,  in  Locard,  Cocj. 
France,  1894,  p.  209,  (ig.  32r(non  fig.  322  qui  figure  la  C.  acuta). 

Habite  principalement  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Papa  similis  Bruguière,  1789,  Encvcl.,  I,  p.  355,  in  Locard,  Coq.  France, 

1894,  p.  295,  fig.  412-413. 

Espèce  spéciale  au  midi,  le  type  et  la  forme  pachyriastra  West,  fin  Caziot, 
Etudes  sur  quelques  espèces  de  la  région  circa-  méditenanéenne,  1903,  p.  18). 

Modicella  avenacea  Bruguière,  1792,  Encvcl.  Bleth.  Vers.,  VI,  II,  p.  355, 
m  Locard,  Coq.  France,  1894,"p.  297,  fig.  416-417. 

Espèce  commune  partout,  surtout  dans  la  région  submontagneuse. 

Cyclostoma  elegans  Mûller,  1774,  \  erm.  Hist.,  II,  p.  177,  in  Locard, 
Coq.  France,  1894,  p.  342,  lig.  491. 

Espèce  commune  i^aitout.  Les  échantillons  trouvés  dans  le  tumulus  sont 
plus  gros  que  le  type,  mais  ils  n'ont  comme  lui  que  5  tours  de  spire. 

.\vec  ces  quelques  espèces,  j'ai  reconnu  une  Valvata  que  je  n'ai  pu  déter- 
miner avec  certitude.  La  présence  de  cette  espèce  confirme  qu'il  a  existé,  en 
ce  point,  au  moins  temporairement,  un  étang,  une  mare,  avec  des  plantes 
aquatiques. 

Nice.  G.\zioT. 
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I.  —  TABANIN^ 

Genre  Hexatoma  Meigen. 

1.  //.  pelluceiis  F.  —  Chalou  :  un  exemplaire  pris  posé  sur  la  main.  Envi- 
rons de  Lille  (collecliou  van  Oyo).  Dijon-Genève  (Pand.). 

Genre  Hsematopota  Meigen. 

1 .  //.  pluvialis  L.  —  Très  commune,  dans  les  bois,  au  voisinage  des  étangs. 

2.  //.  iiujricomis  Gob.  —  Espèce  très  commune  à  Rambouillet  et  répandue 

dans  toute  la  France,  bien  reconnaissable  à  ses  fémurs  noirâtres 
plus  ou  moins  jaunis  ou  éclaircis  sur  leur  portion  médiane.  Consi- 
dérée, par  certains  auteurs,  comme  identi([ue  à  II.  variegaia  Schin., 
par  d'auti'es  confondue  avec  //.  itnlica  Meig.,  je  la  regarde  comme 
une  variété  de  cetle  dernière. 

Genre  Tabanus  Linné. 

Sous-genre  Therioplectes  Zeller. 


o 
,„     T 


1.  ■/'.  inicans  Meig.  ^  La  Bourboule,  Mont-Dore.  Juin-juillet.  Captures  de 
M.  de  Gaulle.  Haute-Marne  :  plateau  de  Langres  (coll.  Frionnet). 

2.  T.  iiletrimus  MeÀg.  —  Grande-Chaiireuse,  1"  juillet;  Mont-Dore,  col  du 

Lautarel  (2,075  mètres  d'altitude),  2  juillet  1903;  Mégève  (Haute- 
Savoie).  Hautes-Pyrénées  (Pand.). 

3.  T.  hiteralis  Megerle  (  =  f.  pilosus  Lôw).  —  Chàteauroux,  20  juin  (capture 

de  M.  de  Gaulle).  France  du  Sud-Ouest,  2  exemplaires.  Environs  de 
Langres  (coll.  Frionnet). 

(1)  Voir  les  n"  391,  392,  400  et  404. 
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4.  T.  solstitialis  Schin.  —  Rambouillet,  Chaville,  Ozouer-la-Ferrière,  forêt 

de  rOursière  (Isère),  juin-août.  Paris  (coll.  Winlhem),  Amiens  (coll. 
Du  Ro'Selle),  Evreux  (coll.  G.  Portevin),  Hautes-Pyrénées  (Pand.). 

5.  T.  montanus  Meig.  (=  T.  tropiciis  Schin.).  —  Styrie,  Suisse  (les  Grisons). 

Est  signalée  de  France  par  Brauer. 

(i.  T.  tropicus  Meig.,  Panz.  (=  T.  blsignalus  Jaenn.  =  liiridiis  Schin.  p.  p.). 
• — Jaennicke  avait  signalé  7'.  bUignatus  de  Paris.  Je  n'ai,  du  reste, 
pris  aux  environs  de  la  capitale  que  celte  variété,  qui  y  est  assez 
commune.  Pandellé  la  passe  sous  silence.  Brauer  considère  T.  bisi- 
qnatus  Jaenn.  o  nur  fiir  eine  melanochroitische  Form  des  Tropicus 
"Pz.  » 

7.  7'.  hiridus  Fall.  ■ —  2  c?  qui  ont  été  pris  aux  environs  d'Amiens  et  m'ont 
été  gracieusement  offerts  par  M.  le  docteur  Du  Roselle. 

Sous-genre  Tabanus  Linné. 

1 .  T.  intermedius  Egg.  —  Fontainebleau,    Gironde,    Loire-Inférieure,    au 

bord  de  l'Océan,  août.  Enfin  Bauer  l'indique  encore  de  Saint-Sever 
(L.  Dufour)  et  de  Marseille  (coll.  v.  Winthem),  et  Pandellé  de  Lorient 
et  des  Hautes-Pyrénées. 

2.  T.  bovimts  L.  —  Fontainebleau,  Tours,  Allier,   Comelle,  Reims,  juin- 

août.  Paris  (coll.  v.  Winthem). 

3.  T.  sudeiicus  ZeW.  —  Saint-Sauveur  (Hautes-Pyrénées),  Gérardmer  (capt. 

de  M.  Dollfus),  Apt  (Vaucluse),  Rambouillet,  Comelle,  juillet-août, 
Amiens  (coll.  Du  Roselle). 
i.  T.  spodopterns  Meig.  —  Cette  espèce  est  beaucoup  plus  rare  que  les 
deux  précédentes.  Je  l'ai  vue  d'Italie  (communiquée  par  M.  Bezzi) 
et  je  n'en  possède  que  deux  exemplaires  d'Autinehe  (don  du  prof. 
Strobl). 

5.  T.  apricus  Meig.  {-  T.  hiluscalus  Lôw).  — Marseille  et  Pyrénées  (coll. 

V.  Winthem).  Je  ne  possède  qu'un  exemplaire  d'Autriche  que  je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  le  prof.  G.  Strobl. 

6.  T.  agrœciisF.  (  =  T.  juh'icoriiis'Sleig.,  Schin.).  —  Dijon  (Brauer),  Amiens, 

Reims;  captuiée  en  nombre  par  M.  Bellevoye  fds. 

7.  T.   tergeslinu.s  Egg.  —  Bois  de  l'IIautil,  17  juillet;  en  extrême  abondance 

sur  un  âne.  Maisons-Laffitte,  Fontainebleau,  Grenoble,  juin-aoûl. 
Dijon,  Marseille  et  Landes  (Pand.). 

8.  T.  glaucopii:  Meig.,  Schin.  —  Assez  commune  à  Fontainebleau,  juillet- 

août, 
y.   T.  cordiger  Meig.,  Schin.  (=  T.  airicornis  Meig.).  —  Serres  (Hautes- 
Alpes),  Le  Bourg-d'Oisans  (Isère),   fm  juin-juillel;  Langres,  Mar- 
seille et  Hautes-Pyi'énées  (Pand.). 

10.  T.  unifasciatiis  Lôw.  —   Grenoble,  27  juin  100.3;  Digne. 

11.  T.  mocvlicnniis  Zett.  —  J'ai  souvent  rencontré  le  cf  dans  la  forêt  de 

Rambouillet,  dans  les  cliemins  ombragés  et  de  préférence  sur  la 
terre  humide.  Q  :  Rambouillet,  Allier,  Grenoble,  forêt  de  Soignes 
(Belgique);  juin-juillet.  Paris  (coll.  Wiedm.).  Hautes-Pyrénées  et 
Landes  (Pand.). 

12.  T.   bromiiis  L.  —  Espèce  très  commune  |)artout.  Elle  voltige  autour  des 

animaux  domestiques  et  de  l'homme,  en  compagnie  des  Chi-ysops 
et  des  Hœmatooota  et  se  pose  volontiers  sur  les  vêtements. 

13.  r.  rertus  Low.  —  Marseille,  Grenoble.  28  juin  1903. 

14.  T.  cniluimmlis   L.   —  Digne,    Rambouillet,    Maisons-Laffitte,    Clamait. 

Ozouer-la-Feri'ière.  juin-juillet  ;  Boi'deaux  (coll.  v.  Winthem). 
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15.  T.  paradoxus  Jaenn.  —  Grenoble,  un  exemplaire  envoyé  par  M.  le  doc- 

teur Léger,  professeur  à  la  Faculté  des  science.s. 

16.  T.  speclahilis  Lôw.  —  Marseille  (roll.  v.  Winthem). 

17.  7'.  reguluris  Jaenn.  —  Marseille  (Jaennicke). 

18.  T.  pxclusus  Pand.  —  Dijon  et  Provence  (Pand.).  Je  ne  connais  pas  celte 

espèce. 

Sous-genre  Atylotus  Osten-Sacken. 

1.  A.  anthracinns  Hoffm.  —  Corse  (Pand.). 

2.  .-1.  ater  Rossi.  —  Toute  la  France. 

3.  A.  gigas  Ilerb.st.  —  Paris  (coll.  v.  Wintli.l  dunes  de  la  Teste  (Pand.), 

Rambouillet,  Ûzouer-la-Ferrière.  Juin. 

4.  A.  rupium  Brauer.  —  Gavarnie  Hlaules-Pyrénées)  (Pand.) 

5.  A.  bil'arius  Lôw.  —  Pyrénées,   Var  (i'and.);  Digne,  juin   1903;  Serres 

(Hautes-Alpes). 
().  .1.  quatiiornotalus  Uplg:.  —  Aisey-sur-Seine  (CiMe-d'Or),  Reims,  La  Grave 
et  le  col  du  Laularet  (Hautes-Alpes),  Amiens  et  Langres  (Paud.), 
Allier. 

7.  A.  nemondis  Meig.  — Vernon  (Eure);  Grenoble,  23  juin;  Digne,  4  juillet; 

Versailles  et  Marseille  (coll.  v.  Wintliem). 

8.  .1.  harbaiiis  Coqueb.  —  Je  ne  la  possède  que  d'Espagne. 

!).   .1.  [iili'ii-^  Meig.  —  Environs  de  Limoges,  Les  Gucrreaux  (Saône-et-Loire), 
Ramltouillet,  jnillol-aofd;  Saint-Dizier  (coll.  Frionnet),  Marseille  et 
Monlpellier  (coll.  v.  Winth.). 
Kl.   .1.  rusticiis  l.  —  Allier,  Saint-Dizier  (coll.  Frionnet),  Sauvagney  (Doubs), 
un  cf  dans  la  coll.  du  docteur  van  Oye,  à  Lille. 

11.  .1.  ph'bejiis  Fall.  —  Signalée  de  France  pai"  Brauer. 

12.  .1.  loiiieulfl.siis  Macq.  —  France  méridionale  (Pand.).  Je  possède  cette 

espèce  d'Algérie. 

13.  t.  e.rpoUicahis  Pand.  et  14.  .4.  nigrilacies  Gob.  • —  Espèces  de  la  France 

méridionale  établies  d'a|>rès  un  cf  unique  (Pandellé). 
lo.  .4.  bilislruitus  Brauer.  —  Ploubarnel,  3  Q  en  juillet.  Espagne,  Anda- 
lousie. 

II.  ^  PANGONIINiî: 

Genre  Chrysops  Meigen. 

1.  C.  Cit-cutiens  L.  —  Toute  la  France,  juin-aoùl. 

2.  C.  relie  lus  Meig.  —  Rambouillet,  Dieppe,  BlanUcuberghe  (.Belgique).  Juin- 

aoiît. 

3.  C.  pictus  Meig.  (=  C.  cpiadratus  Meig.).  —  Oise,  A'ilry-sur-Seine,  Ram- 

bouillet, etc.  Juin-aoùl. 

4.  C.  par(dlcIognnnmas  Zell.  —  Indi-e-ei-Loire,  un  exemplaire. 
■).   C.  pers piciUaris  Low. — France  méridionale,  Espagne. 

G.   C.  marinoratus  Rossi.  —  France  méridionale,    plusieurs  exemplaires 

dans  ma  collection,  sans  localité  ni  date. 
7.   C.  riilipes  Meig.  —  Hautes-Pyrénées  et  Landes  (Pand.),  Ghaville,  Vitry- 

sur-Seine.  Juin-juillet. 

(ienre  Pangonia  Latreille. 

I  ,   /'.   oriiahi  Meig.  -    Pi'ise  à  Digne,  le  lt>  juillel,  par  M.  Ponjade.  Landes, 

Ardèche. 
2.   P.  viacidataF.  —  France  du  Sud-Est. 
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Genre  Silvius  Melgen. 

1.  S.  vituli  F.  —  Un  exemplaire  du  Dauphiné,  gorge  du  Brel.  Je  l'ai  reçu 
de  M.  le  docteur  Léger,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Grenoble. 

Genre  Nemorius  Rondani. 

De  même  que  Pandellé,  je  n'ai  vu  aucune  espèce  de  ce  genre  dans  les 
collections  de  France. 

CŒNOMYIDiî: 

Genre  Cœnomyia  Latreille. 

1.  C.  ferruginea  Scop.  —  Pont-de-l'Arche,  Chantilly,  Auvergne,  Luxem- 
bourg belge,  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  Suisse. 

XYLOPHAGID^ 

Genre  Subula  Megerlé. 

1.  S.  maculata  F.  —  Un  exemplaire  offert  par  M.  J.  Sahlberg,  d'Helsing- 

fors,  qui  l'a  obtenu  d'éclosion.  J'ai  reçu  de  M.  de  Gaulle  trois  indi- 
vidus provenant,  d'un  de  Bobigny  (Seine),  les  deux  autres  de  Fon- 
tainebleau, oii  ils  ont  été  capturés  en  mai  1902. 

2.  S.  varia  Meig.  (=  cilripes  L.  Dut.).  —  Reims.  Obtenue  d'éclosion  de 

larves  trouvées  dans  les  plaies  d'ormes  malades,  par  M.  Bellevoye. 

3.  S.  marginala  Meig. — Amiens.  En  abondance,  à  Saint-Léger-en-Yvelines 

(forêt  de  Rambouillet),  en  juillet,  sur  des  troncs  d'arbres  abattus. 
M.  de  Gaulle  l'a  trouvée  aussi  dans  la  foièt  de  Saint-Germain,  sur 
des  tas  de  fagots.  M.  H.  du  Buysson  l'a  obtenue  d'éclosion,  à  Broût- 
Vernet,  en  juin  1902,  de  lan'es  ayant  vécu  sous  l'écorce  d'un  acacia 
coupé  vert,  dans  l'Allier. 

Genre  Xylophagus  Meigen. 

1.  X.  cinctus  de  G.  —  Je  ne  possède  cette  espèce  que  de  Berlin  (10  mai 
1896);  don  de  M.  Lichtwardt. 

OBSERYATIONS 

1 .  D'après  la  classification  de  M.  Osten-Sacken,  rentrent  dans  le  groupe  des 

Eremochœta  :  la  famille  des  Tabanides,  celles  des  Leptides  et  des  Stra- 
tiomyides.  La  famille  des  Xylophagides  est  démembrée  :  le  genre  Subula 
est  rattaché  aux  Stratiomyides,  tandis  que  le  genre  \yloplu(gus  est 
compris  dans  les  Leptides,  ainsi  que  le  genre  Cœnomnia.  MM.  E.  et 
L.  Coucke  ont  adopté  cette  manière  de  voir  dans  leurs  Etudes  sur  les 
Leptides  et  les  Straliomydes  de  Belgique  (Ann.  de  la  Soc.  entom.  de 
Belgique,  189.3).  Voyez  :  Osten-Sacken,  On  Bmuer's  paper,  Versuch  u. 
Charact.  d.  Galt.  d.  Notacantheu,  Berlin,  1882.  —  Characlers  o[  Ihc 
Nemocera  uiid  Ercinochœta,  Bei'lin  18'.)2. 

2.  M.  Emile  Roubaud,   de  Paris,   m'a  montré  trois  exenipluiies    Q    d'une 

Hœmatopota  qu'il  a  prise  au  bord  de  l'Océan,  en  août  1903,  dans  une 
forêt  de  pins,  à  la  Baule-sur-Mer  (Loire-Inférieure).  C'est  une  variété 
de  //.  nigricolli.'i  Gob.,  ou  plutôt  de  //.  il<dica  ^leig.  Les  ailes  sont  trans- 
parentes, le  corps  entièrement  jauni,  le  premier  article  des  antennes 
rougeàtre  à  sa  partie  interne,  les  cuisses  jaunes  avec  l'exti'émité  noi- 
râtre; les  poils  sont  également  jaunâtres  et  passent  même  au  roux  doi-i'' 
à  la  face  postérieure  de  la  tête  et  surtout  à  la  collerette  qui  l'entoure. 
Cette  variété  maritime,  comme  la  variété  continentale,   paraît  affec- 
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tionner  les  bois  de  pins.  A  Rambouillet,  celte  dernière  est  extrêmement 
commune  à  l'Etang-d'Or,  dans  la  partie  qui  avoisine  les  pins  et  ne 
laisse  aucun  répit  au  promeneur  tenté  de  se  reposer  à  l'ombre  de  ces 
arbres.  Elle  diminue  sensiblement  lorsqu'on  s'en  éloigne,  mais  il  faut 
encore  comiiter  avec  l'acliampinent  de  ces  buveuses  de  sang  qui  vous 
harcèlent  de  leur  bourdonnement  insu|)porlable  et  se  laissent  écraser 
sur  la  main  qu'elles  viennent  de  piquer  plutôt  que  de  lâcher  prise.  Je 
n'ai  jamais  observé  d'infection  locale  ou  'générale  à  la  suite  de  ces 
piqûres;  s'attaquant  à  des  êtres  vivants,  elles  ne  peuvent  guère  ino- 
culer, dans  nos  pays  s'entend,  de  virus  dangereux;  mais,  sous  d'autres 
climats,  elles  jouent  peut-être  un  rôle  très  actif  dans  la  transmission  de 
certaines  maladies. 

En  ce  qui  concerne  Atylotus  latistrialKS,  les  trois  g  prises  à  Plouharnel 
m'ont  paru  bien  identiques  à  celles  que  je  possède  d'Espagne.  .1  jniori. 
la  chose  n'est  pas  impossible,  étant  donné  que  des  espèces  méridionales 
remontent  fréquemment  le  long  du  littoral  jusqu'en  Bretagne  et  même 
jusqu'en  Normandie. 

La  synonymie  est  donnée  d'après  M.  le  prof.  Brauer. 

Rambouillet.  D''  J.  Villeneuve. 
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P.  Fournier. 


(1) 

rontlei 


Il  .  fascicules  21  et  35  du  texte  de  Wittrock,  Nordstedt  et  Lagerheim  Alg.  aq.  Dulc.  e.xs. 
ennent  les  descriptions  des  algues  nouvelles  disposées  systématiquement  (1889  et  1903), 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


A  propos  de  «  Amanita  cœsarea  »  Scop.  —  Je  viens  de  lire  dans  un  ouvrage 
très  bien  fait  de  M'"'  Marguerite  Belèze  et  intitulé  :  ((  Les  bons  et  les  mauvais 
•  Champignons  »,  le  passage  suivant  :  »  Dans  la  vaste  et  pittoresque  forêt  de  Ram- 
bouillet, qui  est  pourtant  si  riche  en  espèces  cryptogamiques  de  toutes  sortes  et 
que  nous  avons  tant  pai courue  aussi  bien  pour  herboriser  qu'eu  suivant  les  chasses 
à  courre,  nous  n'en  avons  jamais  vu  un  seul  échantillon  et  cela  depuis  plus  de 
vingt  ans!  page  14  ».  Je  dois  avouer  que  ces  lignes  m'ont  bien  surpris  car  cette 
Amanite  est  assez  commune  aux  environs  de  Kambouillet,  surtout  du  côté  de 
l'Etang-d'Or,  de  la  forêt  des  Yvelines,  etc.  ;  je  la  récolte  et  la  mange  tous  les  ans, 
au  commencement  d'août  ;  elle  est  très  connue  des  gardes-forestiers  et  des  pauvres 
gens  qui  viennent  la  vendre  à  Rambouillet  comme  champignon  comestible  et  la 
désignent  foit  bien  sous  le  nom  d'Oronge  vraie. 

L'Amanite  des  Césars  n'a  pas  encore  été  signalée,  que  je  sache,  dans  la  forêt  do 
Rambouillet;  les  mycologues  lui  assignent  généralement  comme  limite  septen- 
trionale la  forêt  de  Fontainebleau  et  la  disent  commune  dans  le  Centre  et  le  Midi. 

Rambouillet.  D'  Villeneuve. 


Question.  —  Depuis  quelques  années,  je  remarque,  dans  le  parc  de  Rambouillet, 
un  oiseau  voisinant  avec  le  liriirpereau  dont  il  a,  du  reste,  la  taille  et  la  couleur; 
mais  il  s'en  distingue  par  le  bec  droit  et  il  ne  s'appuie  pas  sur  l'extrémité  de  la 
queue  pour  grimper.  Je  ne  puis  croire  qu'il  s'agit  d'une  simpl>?  variété,  et  comme 
je  n'ai  pu  reconnaître  ce  grimpeur  dans  les  ouvrages  spéciaux  que  j'ai  consultés, 
je  prie  les  Ornithologistes  de  bien  vouloir  me  renseigner  à  ce  sujet.  Je  profite  de 
cette  circonstance  pour  signaler  l'extrême  abondance  d'un  autre  grimpeur,  la 
Sitelle  torchepot,  surtout  dans  le  parc  du  Château. 

Rambouillet.  D"'  Villeneuve. 


Familiarité  des  Odonates.  —  Au  cours  de  la  belle  après-midi  du  l"  juillet  1904, 
au  parc  de  Baleine  (Allier),  j'étais  occupé  à  étudier  les  mouvements  et  attitudes 
d'un  Crocotheinis  erythrua  Èrullé  Cf,  posé  sur  une  prairie  voisine  de  l'étang, 
lorsqu'un  Orthetrum  caiiceUatiiin  L.  d"  est  venu  se  poser  sur  mon  bras  gauche 
(vêtement  gris)  exposé  au  soleil,  pour  achever  de  dévorer  une  proie,  à  ce  qu'il  m'a 
semblé. 

Je  signale  le  fait  parce  que  c'est  la  première  fois  qu'il  m'a  été  donné  de  le 
constater. 

Pour  en  revenir  à  C  erythrœa  cf,  tout  le  monde  connaît  sans  doute  cet  Odonate 
splendide  dont  l'éclat  n'est  comparable  qu'à  celui  du  rubis  en  plein  soleil. 

Quand  il  vient  de  se  poser,  il  se  compoite  souvent  comme  plusieurs  de  ses  congé- 
nères, L.  depressa  L.  par  exemple,  et  il  porte,  par  saccades  successives,  les  extré- 
mités de  ses  ailes  étalées  en  avant. 

Mais  chez  C.  erythrœa,  ce  mouvement  des  ailes  en  avant  est  particulièrement 
remarquable,  et  j'ai  pu  ni'assurer  que  l'angle  formé  par  les  ailes  et  à  l'intérieur 
duquel  se  trouve  la  tête  de  l'insecte,  arrive  à  être  voisin  de  60°.  Il  est  peut-être 
même  plus  petit. 

Parc  de  Baleine  (Allier). 

G.  DE  Rocquigny-Adanson. 


Du  déterminisme  de  la  sexualité  chez  les  Insectes.  —  Je  me  livre  depuis  quelque 
temps  à  l'élevage  des  Mouches  à  scie,  surtout  de  celles  qui  vivent  aux  dépens  des 
plantes  cultivées  dans  les  jardins,  et  j'ai  fait  au  sujet  du  Pteroniis  ribesii  Scop. 
quelques  observations  qu'il  me  paraît  intéressant  de  faire  connaître  aux  lecteurs 
de  la  Feuille  des  Jeunes  Xatuiah'stes.  M.  Raymond,  dans  un  travail  paru  dans  les 
Annales  de  la  Société  Entomoloijique  de  France  (année  1S82,  p.  287),  après  avoir 
expliqué  que  cette  espèce  fait  trois  couvains  par  an  (ce  que  je  ne  crois  pas  tout  à 
fait  exact  ;  j'espère  pouvoir  démontrer  quelque  jour  qu'il  y  en  a  davantage),  dit 
avoir  fait  la  remarque  qu'à  la  première  éclosion,  les  mâles  étaient  en  nombre  à  peu 
près  égal  à  celui  des  femelles,  mais  qu'à  la  deuxième  et  à  la  troisième,  les  femelles 
étaient  beaucoup  plus  nombreuses  :  95  femelles  pour  5  mâles  au  plus. 

Or  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  sont  tellement  différents  que  j'en  ai  été 
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frappé  et  qu'ils  m'ont  incité  à  renouveler  plusieurs  fois  l'expérience  et  même  à  la 
continuer  encore  en  ce  moment. 

Voici  en  quoi  ils  consistent  : 

L'année  dernière,  le  30  juillet,  je  lecueillis  une  petite  quantité  de  fausses  chenilles 
du  groseillier,  presque  arrivées  au  terme  de  leur  croissance,  puisqu'elles  cessèrent 
de  manger  au  bout  d  un  jour  ou  deux  après  quoi  elles  s'enterrèrent.  Du  15  au  28  août 
suivant,  j'obtins  5  mâles  et  11  femelles. 

Cette  année  j'ai  recommencé  l'élevage  de  cette  Tenthrédinide  et  j'ai  recueilli 
le  14  mai  dernier  une  feuille  de  Ribes  rubrum  portant  de  jeunes  larves  venant 
(L'éclore;  le  31  mai  elles  se  sont  enterrées  et  m'ont  donné  du  8  au  12  juin  7  mâles, 
xfi»>!  aucii/ir  fenic/h':  je  n'ai  pu  m'expliqucr  pourquoi  le  résultat  était  si  maigre, 
car  les  faus.ses  chenilles  étaient  certainement  en  plus  grand  nombre. 

Dans  l'intervalle,  le  26  mai,  j'avais  rapporté  du  jardin  une  autre  feuille  de  gro- 
seillier portant  également  des  fausses  chenilles  au  dél)ut  de  leur  vie  larvaire;  elles 
pénétraient  dans  la  terre  le  12  et  le  13  juin  et  me  donnaient  du  2.5  juin  à  ce  jour, 
4  juillet,  .,'()  /nà/es. 

Le  sexe  féminin  brillait  toujours  par  son  absence. 

Or,  quand  on  chasse  la  tenthrède  du  groseillier  dans  les  jardins,  on  prend 
beaucoup  plus  do  femelles  que  de  mâles. 

Comment  donc  expliquer  que  je  n'en  obtienne  plus  dans  mes  élevages  récents? 

Ne  faut-il  pas  voir  là  une  preuve  de  l'exactitude  de  cette  théorie  qui  veut  que 
le  sexe,  au  lieu  d'être  déterminé  ah  ovo,  soit  sous  la  dépendance  de  la  nutrition. 

S'il  en  est  ainsi  on  peut  concevoir  que  la  suralimentation  augmentant  le  nombre 
des  femelles,  les  conditions  malgré  tout  désavantageuses  d'un  élevage  en  captivité 
doivent  donner  la  prédominance  au  sexe  masculin. 

J'ai  pensé  que  l'exposé  de  cette  très  modeste  contribution  à  l'étude  de  la  déter- 
mination du  sexe  pourrait  intéresser  mes  collègues  en  entomologie;  et  je  remercie 
l'aimable  Directeur  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  d'avoir  bien  voulu  ni'ac- 
corder  l'hospitalité  de  ses  colonnes;  ce  qu'il  y  a  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  les  faits  que  je  signale  doivent  dépendre  de  l'élevage  en  captivité,  puisque 
la  première  fois,  ayant  pris  les  fausses  chenilles  peu  de  temps  avant  leur  transfor- 
mation j'ai  obtenu  11  femelles  sur  16,  tandis  que  je  n'en  obtiens  plus  du  tout 
quand  je  les  nourris  en  captivité  depuis  le  commencement. 

Lisieux.  A.  Loiselle. 


Synonymie  des  Hyponomeutes.  —  Je  remercie  bien  vivement  M.  J.  Guignon,  de 
l'intér  ssante  réponse  qu'il  a  faite  à  ma  question  relative  à  la  synonymie  des  Hypo- 
nomeutes, et  qui  va  me  permettre  de  me  reconnaître  dans  les  quelques  travaux 
que  je  possède  sur  ce  genre  embrouillé,  mais  j'avoue  n'avoir  qu'une  médiocre 
confiance  dans  les  différents  articles  auxquels  il  me  renvoie  au  sujet  de  l'indication 
des  plantes  nourricières. 

Les  diverses  espèces  d'Hyponomeutes  se  ressemblent  tellement  qu'il  a  dû  souvent 
se  produire  des  confusions  et  c'est  pour  essayer  d'éclaircir  la  question  que  j'ai  fait 
appel  à  l'obligeance  de  collègues  plus  compétents  que  moi  ;  que  M.  Guignon  me 
permette  de  lui  citer  notamment  un  article  du  Naturaliste  du  1"  février  1902  (p.  29) 
dans  lequel  les  ravages  des  haies  d'aubépine  sont  attribués  à  Cognatella,  qui 
d'après  M.  Guignon  lui-même  ne  vivrait  que  sur  le  fusain,  le  pommier  et  la  bour- 
daine, tandis  que  l'aubépine  ne  nourrirait  que  padella  (ou  padellvs). 

Dans  le  travail  de  M.  Decaux  paru  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
(XXIII,  p.  22  et  203)  Cagnatella  Tr.  figure  bien  comme  ennemi  du  pommier,  et 
M.  Guignon  signale  sur  le  même  arbre  Coguatellus  Hb.  (=  Cognatella  Tr.)  et 
malinJlus  Z.  ;  or  Maurice  Girard  :  Traité  d'Entomologie,  III,  p.  738,  attribue  les 
ravages  considérables  causés  en  Normandie  par  les  Hyponomeutes  à  malinella 
(=  nmlinellus)  après  avoir  dit  aussi  que  deux  espèces  vivent  sur  le  pommier 
et  offrent  des  difficultés  considérables  au  point  de  vue  de  la  détermination  : 
malinella,  dont  je  viens  de  parler  et  malivorella  Guenée,  qui  ressemblerait  à 
padella,  et  qui  vivrait  surtout  en  Angleterre,  où  n'aurait  pas  été  trouvé  le  véri- 
table malinella  Zeller.  Il  ajoute  que  c'est  malinella  qui  a  été  appelée  cognatella  par 
Duponchel. 

De  son  côté  Kaltenbach  {Pfianzenfeinde,  p.  194)  indique  comme  vivant  sur  le 
pommier  malinella  et  nadella.  sans  doute  par  suite  d'une  confusion  résultant  de 
la  ressemblance  signalée  par  Gérard,  tandis  que  Goureau  {Insectes  nuisibles  aux 
arbres  fruitiers  p.  126)  donne  malinella  Dup.  (qui  serait  le  même  que  cognatella 
d'après  Girard)  comme  vivant  sur  le  pommier. 

Ces  riuelques  exemples  me  paraissent  suffire  à  démontrer  qu'une  certaine  obscurité 
règne  encore  sur  ce  point,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  arbres  fruitiers,  obscurité 
qu'il  y  aurait  peut-être  intérêt  à  dissiper. 
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Pour  ce  qui  est  de  vigintipunctatus  Retz,  il  est  certain  qu'il  vit  sur  les  Seduui 
cultivés,  mais  je  suppose  qu'il  a  deux  générations  par  an,  car  j'en  ai  élevé  en 
juin  1900;  les  chenilles  se  sont  chrysalidées  entre  les  feuilles,  et  les  papillons  sont 
éclos  le  25  juillet. 

Lisieux.  A.  Loiselle. 


Insectes  parasites  des  Renonculacées.  —  Aux  espèces  déjà  citées  {F.  cl.  .7.  N., 
1904,  p.   188),  j'ajouterai  encore  les  suivantes  : 

1°  Sur  C'/ematis  vitalba.  ■ —  lUehtœa  matunia  L.  (Interméd.  des  Bombyculteurs 
et  Entomologistes,  1903,  p.  21). 

Agrotis  signuin  Fab.  (Spuler,  Die  Sclimetterlinge  Europas,  p.  143). 

2°  Sur  Tludictrum  aqmlegifoliuin  et?  Aquilegia  vulgaris,  Pstcadia  jjyrausta  Pal. 
—  Espèce  propre  à  la  Russie  où  elle  a  été  découverte  par  Pallas  en  1771.  Mais  elle 
appartient  aussi  à  la  France.  M.  Jourdheuille  a  trouvé  l'adulte  dans  l'Aube  en  mai 
et  juin,  dans  la  forêt  de  Clairvaux  où  il  est  assez  commun.  Voici  ce  qu'il  rapporte 
de  la  larve  :  «  La  chenille  a  été  découverte  par  Von  Nolcken.  Elle  vit  sur  le 
Thalictrum  aquilegifolium.  Mais  comme  cette  plante  n'existe  pas  dans  la  localité 
indicjuée,  l'insecte  doit  vivre  sur  une  espèce  voisine,  peut-être  l'ancolie  ».  (Jour- 
dheuille, Catal.  des  Lépid.  de  l'Aube,  p.  176). 

Saint-Dizier.  C.   Frionnet. 


L'  »  Erica  lusitanica  »  en  Bretagne.  —  Au  numéro  précédent  (p.  185)  dans  une 
note  très  intéressante  sur  la  flore  et  la  faune  lusitaniennes,  M.  A.  DoUfus  dit  à 
propos  de  Vhrica  lusitanica  dans  le  S.-W.  de  la  France  et  en  Bretagne  : 

Il  Ne  devrait-on  pas  plutôt  rattacher  l'existence  de  cette  plante  dans  ces  régions 
à  la  flore  lusitanienne  ou  atlantique  ancienne,  etc.?  ». 

Elle  semble  bien,  du  moins  en  Bretagne,  être  naturalisée. 

Je  n'ai  pas  de  donnée  sur  l'origine  de  son  existence  dans  une  lande  du  Petit-Minou, 
près  Brest. 

Mais,  hors  de  cette  localité  restreinte,  VErica  lusitanica  n'existe  en  Bretagne, 
à  ma  connaissance  que  le  long  de  la  voie  ferrée  de  Hanvek  à  Landerneau  :  il  y  fut 
semé  volontairement,  par  M.  Demolon,  vers  1869  {Feuille  des  J.  N.  n°  403,  page  153)  ; 
il  s'y  est  fixé  d'une  manière  qui  paraît  bien  définitive,  mais  sans  s'être  répandu 
jusqu'à  présent  hors  des  talus  des  tranchées  du  chemin  de  fer. 

Ïj' Erica  lusitanica,  espèce  caractéristique  de  la  flore  lusitanienne,  a  peut-être 
existé  spontanément  autrefois  en  Basse-Bretagne;  il  serait  intéressant  de  l'établir. 
Il  ne  semblait  plus,  du  moins,  faire  partie  de  la  flore  armoricaine  contemporaine 
avant  son  introduction  récente. 

Puisse  la  note  de  M.  A.  Dollfus  susciter,  de  la  part  de  nos  confrères  zoologistes 
et  botanistes,  de  nouvelles  études  et  observations  sur  cette  question  intéressante 
et  bien  peu  connue  encore  de  l'histoire  de  la  faune  et  de  la  flore  de  l'Ouest  ! 

E.   ROGEZ. 

Réponse  à  une  question  sur  1'  ((  Ampelis  garrulus  ».  —  Le  Jaseur  de  Bohême  a 
été  signalé  l'hiver  dernier  en  troupe  assez  nombreuse  dans  un  jardin  à  Remiremont 
(Vosges).  J'en  ai  vu  un  exemplaire  tué.  Il  n'avait  pas  été  signalé  dans  les  Vosges 
depuis  au  moins  20  ans. 

Remiremont.  D"'  A.  Puton. 

Errata  au  n"  405  (Ed.  Rogez,  Notes  botaniques  sur  la  Bretagne)  : 

Page  197,  ligne  13  en  remontant,  au  lieu  de  :  Amaranthus,  lire  :  Amarantus. 

—  203,     —     18,  au  lieu  de  :  Allicularia,  lire  :  Alicularia. 

—  203,    —      8  en  remontant,  au  lieu  de  :  Cypliœ,  lire  :  Cryphœa. 

—  203,     —      4  . —  mettre  une  virgule  entre  les  mots  :  ioî,  S'a .sA'flr/f^-. 

—  204,     — -17  —  au  lieu  de  Mndlin,  lire   :  Moulin. 

—  205,     —     10,  au  lieu  de  :  Hymenophyllur,  lire   :  Hymenophyllum. 

—  206,     —     12,  —  Scirpus  Sarrii,  lire  :  Scirpus  Savii. 

—  209,    —      8,  —  St-Renen,  lire  :  St-Behen. 
Id.     (G.   Portevin,  Diptères)   : 

Page  210,  Merodon  clavipes,  le  lieu  de  capture  est  Tosny  (non  Fosny). 

—  213,  lire  Xanthandrus  au  lieu  de  Xantrandrus. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  OberthUr.  Rennes— Paris  (744-04) 


M.  COSSMANN  avis  envoi  franco 

>MUFDE«AUBEUGE(x=)    AUX    SOUSCRIPTEURS     niandÏÏTostal 

Téléphone  104-31 

MOLLUSQUES    ÉOCÉNIQUES    DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 

(Extrait  du  BiiUcliii  de  la  Société  des  Sciences  Naluriiks  de  l'Oiwst) 

5'  Fascicule.  —  Juin  1902.  —  In-8°,         p.,  Vi  pi.  phototypées  (Gastroiiodes  au  complet) 

Prix  de  souscription 16  Ir.  —  Prix  des  deux  premiers  tomes 60  fr. 

ESSAIS    DE    PALÉOCONGHOLOGIE    COMPARÉE 

(PUBLIÉJ   PAR  l'AUIEUE) 

Prix  des  quatre  premières  Livraisons  réunies 80  fr. 

Chacune  de  ces  Livraisons  coiuiireiiii  la  Mimosi'apliie  siiparée  d'un  CPi-taiii  nombre  de  iamilles  indénendantes 
(Gastiopo  les)  avi>r.  labiés  des  malièi-ps,  eic  Lniivrase  se  termine  donc  avec  l'apparilian  de  rlinque  livraison,  sans 
comporter  une  suite  indispensable.  Ces  -Monographies  comprennent  également  des  indications  utiles  pour  l'élude  de  la 
Conchyliologie  actuelle. 

FAUNE   ÉOGÉNIQUE   DU   GOTENTIN   (Mollusques) 

Par  MM.  Cûssman.n  et  Pissarro 

(Kxtrait  du  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  Normandie] 

3"  Fascicule.—  Juillet  1901.—  In-S»,         p.,  17  pi.  photo  typées.—  Prix  de  souscription    20  fr. 

Les  nombreuses  coquilles  des  gisements  de  l'Éocène  du  Cotentin  (Fresville,  Hauleville,  Valognes, 
Orglandes,  etc.)  n'ont  encore  été  l'obiet  d'.iucune  IVIonographie.  Noire  but  est  de  combliT  cette  lacune,  en  publiant  en 
plusieurs  lascicule-  successils,  la  desciiption  coniplèti-  des  IVIoUusques  nouveaux  ou  déjà  connus,  provenant,  de  ces 
gisements  et  conservés  dans  un  ceriain  nombi'c  de  coileciinns. 

Pris  du  tome  I"  ((gastropodes  an  complet),  32  pi 50  fr. 

FAUNE   PLIOGÉNIQUE   DE   KAÇIKAL   (Inde  française) 

1"  article,  30  pages,  3  pi.  (Extrait  du  Journal  de  Cnnchyliolorjie].  —  Prix 4  fr, 

(Le  2"  article  est  sous  presse] 


Revision  sommaire  de  la  Faune  du  terrain  oligocène  marin  aux  environs  d'Etampes  (Extrait 
du  Journal  de  Conchijliolor/ic,  1S91-93).  —  Trois  fascicules.  163  paj4:es,  3  [il.  litliogr. 
Complet...... 12  fr.  50 

Notes  complémentaires  sur  les  Coquilles  fossiles  de  Claiborne  (1893).  —   lu-4°,    .'32  p.,   2  pi. 
pliototypoes.  —  Prix 8  fr. 

Sur  quelques  formes  nouvelles  des  faluns  du  Bordelais    (2    Notes    extraites    de    VAssocialion 
française,  1894-95).  3  pi.  phototypées.  —  Prix 6  fr. 

Appendices  au  Catalogue  illustré  des  Coquilles  de  l'Eocêne  des  environs  de   Paris,   avec   la 

table  analytique  complète  de  toutes  les  espèces  du  bassin  parisien,  9  pi.  phototyi>ées,  189'2-1902. 

Prix  de  l'Appendice  n"  3 12  fr.  50  —  Prix  des  trois  Appendice  <  réunis.     20  fr. 

Contribution  à  la  paléontologie  française  des  terr.  jurass.  —  Opisthobranches.  —  Nérinées. 

—  \n-¥  19  [il.,  Ï89G-'J9.  —  Prix  des  deux  mémoires  réunis 50  fr. 

Observations  sur  quelques  coquilles  crétaciques  recueillies  en  France  (Extrait  de  VAssonation 
française,  189(3-1900),  7  pi.  phototypées.  —  Prix  des  rjuatro  notes  réunies....     10  fr. 

Description  d'Opisthobranches  éocéniques  de  l'Australie  du  Sud  (Extrait  de  Trans.  ro<j.  Soc. 
Adélaïde,  1898),  2  pi.  phototypées.  —  Pri.x 3  fr. 

Estudio  de  alcunos  moluscos  eocenos  del  Pireneo  Catalan    (Extrait  de  Bol.  Corn.  Mapa  gcot.  de 
Espana,  1898),  5  pi.  phototypées.  —  Prix 5  fr. 

Etude  sur  le  Bathonien  de  l'Indre,  2  fascicules,  8  pi.,  dont  4  extraites  du  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr. 
et  i  inédites).  —  Prix 12  fr.  50 

Description  de  quelques  coquilles  de  la  formation  Santacruzienne  en  Patagonie,  20  p.,  2  pi, 

(Extrait  du  Journal  de  Conehgliologie).  —  Pri.x ,    3  fr. 

Additions  à  la  Faune  nummulitique  d'Egypte,  30  p.,  3  pi.  (Extrait  du  Bull,  de  l'Instilul  Egyptien). 

Prix 4  fr. 

Notes  sur  la  géologie  des  terr.  tert.  de  l'Hérault,  avec  descr.  de  foss.  nouveaux 1  fr. 

Sur  quelques  grandes  Vénéricardes  de  l'Eocène  (1902).—  Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  avec  tlg.     1  /r. 

L'Infralias  de  la  Vendée.  —  Bull.  Société  géologique  de  France,  2  pi.,,  avec  note  stratigraphique  de 
M.  Charton,  l"  article  (Gastropodes) 3  fr. 
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BULLETIN  D'ECHANGES  DE  Ll  FECILLE  DES  JIÏINES  ]VATIIRALISTES 


M.  l'abbé  Blol,  à  Besse  (Puy-de-Dôme),  offre  les  spécimens  de  la  flore  alpine  des 
Monts  Dore  contre  offres  diverses. 

M.  de  Brun,  receveur  des  Domaines  à  Fronton  (Haute-Garonne),  demande  cor- 
respondants pour  échanges  ou  excursions  géologiques  dans  les  départements 
sous-pyrénéens  (Haute-Garonne,  Tarn,  Tarn-et-Garonne,  eteO- 

Le  D"^  A.  Guébhard  à  Saint-Vallier-de-Thiey  désirerait  entrer  en  relations  avec 
un  Naturaliste  disposé  à  étudier  les  Crinoïdes  fossiles  extraits  des  différents 
niveaux  bien  repères  du  Jurassique  des  Préalpes  maritimes. 

M.  Blanc,  naturaliste,  Tunis,  désire  se  mettre  en  correspondance  avec  des 
Zoologistes  ou  Musées  pour  l'échange  des  petits  mammifères  :  Chéiroptères, 
Rongeurs,  Insectivores,  etc. 

M-  A.  Marcel,  Monistrol-Montserrat  (Espagne),  désire  Hélix  variàbilis,  type 
c  loco  orir/mis,  et  Hélix  2)omatia,  e  loco  originis.  Il  offre  en  échange  :  Hélix  hofil- 
liana  et  Hélix  montser rate» sis,  les  deux  e  loco  originis. 

M.  H,  Belliard,  à  Terraube  (Gers),  offre  près  de  3,000  espèces  Coléoptères  palé- 
arctiques  doubles.  —  Echange  contre  paléarctiques  et  Zonabris  du  globe. 

M.  Camille  Mehier,  G,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Etienne,  désire  se  procurer 
les  plantes  suivante®  :  Mecoiiopsis  cambrica,  Trapa  natcins  (châtaigne  d'eau),  des 
Carlines  fraîches,  comme  Carlifm  acaulis,  acanthifolia. 
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N°  407 


Ca  ^Feuille 

Des    Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée  à   Mulhouse  en  1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 
Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8=    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"'  Novembre  de  chaque  année 

Trance  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le     xVvmïéro,    50     centimes 


(Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverlurej. 


IMP.   OBERTHUR,    A  RENNES  —  MAISON   A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9«  Arr.). 

1904 


ARTICLES  PARUS  DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  LA  IV  SERIE 

ENTOMOLOGIE 

1"  Mémoires  :  • 

Bei.liard  (II...  —  Cunlribulion  ù  l'éluijo  do.  la  forinalion  el  de  la  iialurc  de  la  matière  colorante 

de.s  ailes  de  LépidoiilOi-es  (u"»  3U2,  3'j;j). 
Bhœlem.\.\'n  (ll.-W.J.  —  Maîfji-inu.\  pour  .scnir  à  une  faune  des' Myriapodes  de  France  :    i- 

vellc  série,  avec  2'J  figures  iïi"^  371,  376,  377.i. 
Ch.ala.nde  (.J.).  —  ContriijuUon  à  ia  launc  des  Myriapodes  de  France  (n"  3%). 
Dlbois  (E.-R.).  —  Noies  sur  Ihalwtai.  des  Pseudo-Névropleres  et  iNcvroplères  de  la  Gironde. 

—  II,  Pianipennia  [n"  362). 

Dùi'oxT  (L.j.  —  A  propos  de  la  nouvelle  édllion  du  Calalogue,  Staudinger  {n°  378).  —  !.• - 
Argynnides  de  la  Nurinandio  fn"  3S9,. 

DupuY  10. 1.  —  Les  Argyiniides  de  la  Charente,  de.'?  Deux-Sèvres,  de  la  Dordogue,  de  la  Gironde 
(n's  3'J4-3'J5). 

Frio.nxet  jC.).  —  Faune  enloinologitpie  de  la  Ilaule-Mnrne.  —  Tableaux  analytiques  pour  i^i 
.  délerininalion  des  priui.ipales  Chenilles  de  Macrolépldoplères.  avec  2  planches  m^s  366,  367. 
368,  36'J,  370,  371,  372.  373,  371,  o7.i,  376).  —  Bombua  el  Fsithy'nis  de  Ffance  et  de  Belgicjur. 
avec  1  planche  (n""  3Hii,  3S1,  3S2,  3S3,i. 

Gavoy.  (I,.).  —  Cuniribiilions  à  la  laune  enloniologique  des  Alpes-Marilinies  (n"  384). 

Gi.ARD  (Allred).  —  Les  Ai'gynnides  de  la  France  seplenlrion.  (n"  387).. —  Evolution  d'Aclierontiti 
atiopos  (n°  3j1)  (Voir  plus  loin  Loiselle  et  .Siépi,  aux  Notes  spéciales).  —  La  ponte  des  Libel- 
lules du  genje  Lestes  {n"^  31)4-3J5).  -^  Une  Allise  nuisible  aux  .semis  de  Belteraxes  in"  3'J7,. 

GouRY  (G.)  et  GriGNO.\  (J..i.  —  Les  Insectes  parasites  des  Henoneulacécs,  av.  lig.  (nos  .401,  .iU2,  403  .■ 

Hexry  vE.).  —  La  'PyraJe  grise  [Tortiii  pinicolana)  et  les  Mélèzes  des  Alpes  (n°  37.si. 

KiEFJER  (J.-J.).  —  Hévision  des  Eucoeliues.  Ilyménoplères  Cynipides  {i\'"<  366,  367). 

Loiselle  (A.).  —  A  propos  de  l'évolution  d'Acheronlia  atropos  {ïi°  31J1). 

Mo.N.NOï  (E.)  et  HocLREHT  (C).  —  Faune  élémentaire  de  la  France.  Tableaux  analytiques 
illustrés  de  la  famille  des  Longicornes,  avec  4  planches  {n°^  370,  371,  372,  373,  374). 

OberthUr  (Ch.).  —  Observalions  .sur  la  Faune  anglai.'-e  comparée  des  Lépidoptères  et  leurs 
VcU'ialions,  avec  2  planches  in"  361). 

PEYERiMn(ii-r-(P.  de).  —  Sur  l'état  de  la  .Systématique  en  Entomologie,  principalement  che/. 
les  Coléoplèi-es  in"  387).  —  ISui-  la  méthode  dans  les  recherches  de  phylogonie  entomolo- 
gique  (n"  3<J0).  —  La  larve  des  Insocles  Metabola  et  les  idées  de  Fr.  Brauer  [n»^  398,  399'. 

Pic  (Maurice).  —  Sur  le  grou]M  Podhtriiia  (Coléoptères  MalacodermesJ  (n"  364i. 

PicvRD  (F.).  —  Mœurs  de  ['Aiiniiophila  Tijdei  in"  397).  —  Note  sur  l'instinct  du  Philanthe  ajii- 
vore  (n"  397).  —  Note  sur  l'insUncl  du  l'ompHUis  \naticus  (n»  403). 

RocQuiGN"Y-.A.DAN'.soN  (G.  DE).  —  Géouémie  de  Saturnia  pyri  {a°  361).  —  Les  Argynnides  du 
Cenli-e  de  la  France  {11°  391).  —  Gérmêmie  du  Papiliu  podaUrius,  limite  seplenlrionale  de 
son  extension  en  Fi-ance  el  en  Belgicpie  (n"  393i  (Voir  aussi  aux  .Notes  spéciales). 

Siépi  (P.).  —  Conlribulioii  à  Ihistoire  naturelle  du  Cliaraxes  {asius,  avec  1  planche  (n»  388). 

Villeneuve  (D"').  —  Contiibution  au  Calalogue  des  Diptères  de  France  (n"-'  391,  392,  -MO,  404  . 

—  Contribution  au  Catalogue  des  Diptères  de  Belgique  (n"*  394-393). 

2°  Notes  spéciales  et  locales  (groupées  par  noms  d'auteurs)   : 

Albi.s.so.n  (F.).  —  llijdniciipliiiii  delle.vicnUis.  —  /Eiiicodcra  pilosellx  [n"  36.")).  —  Réponse  par 

P.  de  Peyeriinholf  (n"  366;. 
André  (E.).  —  Voir  Brabant. 

Bellevoye  [Ad.].  —  Abondance  de  la  .Manie  religieu.se  en.  19U(J  'n°  362). 
Belli.\rd  (H.).  —  Question  sur  le  MegadoiUas  riolaceus  (n""*  394-395).  —  Réponses  par  A.  Giard 

(n»  396),  H.  Florenliu  (n"  3971,  'J.  Cbalanay  (n»  398).  —  Une  aberration  che^  (juedius  cincfus- 

n'"<  381-382)  (Voir  .Marchai). 
Br.ybaxt  (Ed.).  —  Son  émis  par  les  Chenilles  (n^^  394-395).  —  Réponses  par  A.  Giard,  .V.  Smits. 

E.  André  (n°  396). 
Brascassat  (M.).  —  Observations  lépidoptérûlogiques  [Rlioduoera  cleopatra]  (n"  389).  —  Réponse 

par  A.  Giard  (n"  389). 
Bruyant  (Ch.)  el  Durorn.  —  Noie  sur  l'iiabital  de  Bothiiopteritt;  angustatas  (n»  405). 
BUY.SS0N  (Henry  nu).  —  Cabinet  d'élevage  de  Coléoptcies  (n"»  369,  370,  371).  —  \oir  Dufoui- 

et  Giraudeau. 
C/\illon  (F.).  —  Chenilles  de  PapUlo  Machaon  exhalant  ime  odeur  de  musc  (n"  398).  —  Réponse 

par  A.  Magnin  (n"  400). 
CiiATANAY  (J.).  —  Voir  Belliard  el  Marchai. 

Clément  (A.-L.).  —  Dispersion  et  variétés  de  l'.l/(((cu,5  cijnlliia  in"  362).  —  Voir  Bocquigny. 
CouEON  '.Dn.  —  Salurtiia  pip-i  (n°  398). 

Degors  ia.).  —  Cyclones  et  inondations  pour  lire  (n°'  373,  37.")i. 
Dollfus  (;V.!.  —  Notes  de  Géographie  zoologique  :  les  Lépidoptères  du  genre  Argynnis,  question 

(n»  385).  —  Réponses  aux  mémoires. 
Doré  (.1.  du).  —  AcheroiUia  atropos  [n"  385).  —  Réponses  :  .\.  Giard  (n"  38C),  P.  Siépi  (n"  393  . 

Letiicq  (n"  392). 
DoRR  (Emile).  —  Rareté  des  Lépidoptères,  abondance  dos  Parasites  (n"  3981. 
DuFouR  (G.).  —  .Note  sur  une  variété  de  €tii ysomela  cereiills  in°  376).  —  Réponse  par  II.  du 

Buysson  (n"  377).  —  Aplwdius  cuhiucialus  (n°  399).  —  Voir  Bruyant 
DuMÉE.  —  Abondance  exlrènie  d'Oryctcs  nasirornis  {n°  401).  —  Voir  Rocquigny. 
DuPUY  (G.).  —  Zygœna  lilppocicpidis  el  [austa  (n°  361).  —  Réponse  par  E.  Lelièvre  (n"  3G3).  — 

Rhodnceia  clcopatia  dans  les  Charenles  (n^  385).  —  Réponse  par  A.  Giard  (n»  387). 
Faure  (M.).  —  Un  curieux  nid  d'.Vraignée  (n"  379). 
Flctchfr  (T.-B.).  —  Thecla  betidx  cl  pruni  (n"  363). 
Florentin  (R.).  —  Note  sur  une  larve  de  Tenlhivdc  du  Noisetier  el  du  Bouleau  (n"  390).  — 

Voir  BeUinrd  et  Germain. 
FouLQuiER  (G.).  —  Leucoplinsin  laViyvi  (n"  392)   —  Voir  Giard  el  Rocquigny. 
Fhioxnet  (C).  —  Voir  Guignon. 
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FOSSILES    DU    REDONIEN    D'ILLE-ET-VILAINE     «*"'-^- 

Q  AK  1 


M.  r,.-F.  Dolll'iis  ,n  ddiint''  au  Congrès  de  l'A.  F.  A.  S.,  h  Angers,  une?  liste 
des  fossiles  du  Uedonien  de  l'Ille-et-Vilaine. 

J'avais  moi-même,  il  y  a  quelques  années,  rassemblé  d'assez  importants 
matériaux  pour  l'étude  de  cette  faune  intéressante,  étude  que  j'ai  abandonnée 
lorsque  j'ai  su  que  Al.  G. -F.  DolUus  l'avait  déjà  entreprise. 

Aies  notes  me  permettent  d'ajouter  les  quelques  espèces  suivantes  à  celles 
indiquées  par  le  savant  géologue. 

(Jorbula  cariiHtla  Duj.  —  iMem.  sol.  Tour.,  p.  37  (non  ligurées);  Dollf.  et 
Dautz.,  Concli.  bassin  Loire,  I,  p.  (S(l,  pi.  111,  lig.  l-ii. 
Apigné  i^Coll.  Lebesconte). 
Corbiila  Bculeroti  ilorn.  —  Foss.  MoU.  Tert.  Beck.  Wien^  II,  p.  30,  pi.  III, 
lig.  lOa-g. 

Apigné  (Coll.  Lebesconte). 
Axinea  Deshaije.ù  Mayer  {sp.).  —  Cat.  Mus.  Zurich,  III,  p.  lli  (non  fig.). 

Lillioa  (Coll.  Mus.,   Rennes). 
Axinea  lextiis  Duj.  (sp.)  —  Mém.  sol'.  Tour.,  p.  268,  pi.  XVIII,  fig.   lo. 

Apigné  (Coll.  Mus.,  Rennes). 
.4rcrt  {Acarj  Viucenli  Cossm.  —  Cat.  illust.  foss.  Paris,  5"  fasc,  p.  39  i,non 

lig-). 

Le  Broquet  (Coll.  Lebesconte). 
CnrcUum  (Dicmicardiimi)  diserepauf:  Rasl.  —  Mém.  Soc.  Hist.  not.  Paris,  II, 
p.  83,  pi.  VT,  lig.  .^. 

f;e  lirofpiet  (fragments,  coll.  Lebesconte). 
Coriiiid.  BoisU'li  Dollf.  et  Dautz.  -    ■  Pélecypodes  et  Bracli.  foss.,  Mioc.  nioy. 
N.-O.  France,  p.  30  (non  lig.) 

Apigné  (Coll.  Mus.,  Rennes;  cdll.  Lebesconte). 
MangiUa  [CldlluireJlti)  lalwo  Duj.  [sp.].  -—  M('m.  sol.  Tour.,  p.  201,  pi.  XX, 
fig.  17,  18. 

On  compte  0  cùbs  longitudinales  sur  le  dernier  tour,  au  lieu  de  8  au  ma- 
ximum que  portent  les  échantillons  typiques  de  la  Touraine.  La  côte  trans- 
versale formant  carène  est  aussi  plus  saillante;  ce  dernier  détail  tient  cer- 
tainement à  ce  que  tous  les  spécimens  de  la  Touraine  sont  plus  ou  moins 
roulés.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'étal)lir  sur  ces  légères  différences  même  une 
variété. 

Apigné  (Coll.  Harscouet  de  Kéravel). 
Temple  du  Cerisier  (Coll.  Lebesconte). 
Mangilia  quadrillum  Duj.  (sp.).  —  Mém.  sol.  Tour.,  p.  291,  Cossm.  Essais 
paleon.  comp.,  II,  p.  119,  pi.  VII,  fig.  14. 
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Plus  pelil  que  le  lype;  2  cordons  seulemenl  sur  les  tours  moyens;  la 
place  (lu  troisième  cordon  est  occupée  par  une  dépiession  qui  rend  la  suture 
plus  marquée.  Pourrait  i)eul-élie  conslituer  une  vaiiété. 

Apigné  (Coll.  Mus.  Rennes). 
Columbdla  (Anachls)  Hœrnesi'Ma.Y.  —  Journ.  Concli..  vol.  17.  p.  28.'t,  pi.  X, 
fig.  3. 

Apigné  (Coll.  Lebesconle). 
Menestho  clcyaus  Dollf.  et  Daulz.  — Feuille  des  Jeunes  \atur.,  u"  l!ll.  p.  140 
(non  fig.). 

Apigné  (Coll.  Mus.  Rennes). 
Titrbn  baccalus  Delr.  —  Dict.  Hist.  Nat.,  4fi,  p.  520. 
Apigné  (Coll.  Lel)esconte). 
l.e  Drillia  incrassata  Diij.  It'lcurolnnui)  de  la  lisii'  di'  M.  Hnllfiis  ihiil  jirendre 
le   nom    de   Drillia    .'siiiiinrrds.sala    d'Orb.    ---   Anlérieuicmcni    à    Dujaidin, 
(i.-Iî.  Sowerby  avait  appliqué  à  une  autre  espèce  le  nom  de  l'I.  incrassaia. 
Toutes  les  e.çpèces  ci-dessus  mentionnées  existent  dans  les  fnluns  helvé- 
liens  de  la  Touraine. 

TOUIS.  \.     l'EVROT. 


LES   INSECTES  I^ARASITES  DES  BERBERIDÉES 


1.  —  BERBERIS  VULGARIS  !.. 

Le  Bi-rhi'ti.s  \'ul<iaii><,  type  de  la  lamille  des  Hcrbéridées,  csl  un  arbrisseau 
éiiineux,  à  teuiUes  ovales  denticulées.  Aux  lli'ius  en  grappes  jaunes  succède 
im  fruit  ronge  d'une  saveui'  aigrelelle.  Impiloyabli^menl  proscrit  c('^  dernières 
années,  couum'  \m  actif  propagateur  de  la  rouille  du  blé,  ce  joli  arbrisseau 
s'est  vu  derinèremeni  réhabilité  pai  MM.  Kiiks'^on  el  Fiscbler 'l/ic/or/r.  prép., 

XII,  r>,  f,). 

Parasites. 
I.  Coléoptères. 

Slijbjsomus  ilirirola  Sut'fr.,   var.   riKiUhnrd.t   Ab. 

Ce  petit  Chrysomélidc  mesure  de  1  à  2  millimèli-es.  Entièrement  noii'  avec 
les  fémurs  rembrunis,  il  est  légèrement  pubescent.  L'écusson  est  nul, 
le  corselet,  submal,  est  b^gèremenl  i-iigideux:  les  yeux  sont  ovales. 
La  Q  porte  une  fossette  très  proffinde  sur  le  dernier  sillon  venind.  ^'it 
.sur  lictb.  ndg.,  d'après  E.  Abeille. 

IL    LÉI'JDOPTÈRES. 

I.  Papilio  podabiius  L. 

I .  Cbcnille  cl  Chrysalide.  —  La  chenille,  noire  au  sortir  de  l'œuf,  prend 
ensuite  une  couleur  jaune  plus  ou  moins  mélangée  de  brun  roux; 
les  lignes  dorsales  sont  jaunâtres;  elle  porte,  en  outre,  des  points 
louges  sur  les  anneaux  et  deux  tentacules  rélractiles  exhalant  une 
odeur  désagréable  et  forte.  La  chrysalide,  d'un  vert  jaunâtre,  a 
l'asiiect  d'une  feuille  morte  légèrement  enroulée.  Elle  passe  l'hiver, 
attachée  par  une  ceinture  principale,  à  la  base  des  arbustes  nour- 
l'iciers. 
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Papillon.  —  Le  papillon  a  les  ailes  jaune  paie,  ornées  de  lignes  trans- 
verses, alternativenicnl  grandes  el  petiles.  Les  inférieures  sont  mar- 
quées de  deux  lignes  noires  at)Outissant  h  un  œil  noir,  l)leu  et 
l'en  ugineux.  Le  hoi-tl  inférieur  est  noir  avec  quatre  lunules  bleues  : 
(pieue  noire.  —  Toute  la  Fi'ance.   Mai,  juin.  Fontainebleau. 


Tephroclysiia   exiguata. 
(Grossi  ) 


Hylotoma  berberldls. 
(Très  grossie  ) 


Cécidomylne  Indéterminée 
(Grandeur    naturelle.) 


IL  Cittocala  luiminea  Scop. 

1 .  Chenille  (1)  et  Chrysalide.  — Se  métamorphose  vers  la  fin  de  juin.  Chry- 

salide bleuâtre  entre  des  feuilles  reliées  par  des  fils  de  soie. 

2.  Papillon.  —  Les  ailes  supérieures,  d'un  gris  rendre,  ont  l'espace  su- 

périeur ombré  de  brun  et  bordé  d'une  ligne  olilique  sinuée;  vient 
ensuite  une  éclaircie  gris  blanchâtre  atteignant  le  bord  de  l'aile  et 
limité  par  un  espace  brunâtre;  lignes  coudées  en  M,  très  aiguës; 
2  taches  réniformes  blanchàlres  surmontant  une  autre  tache  de  la 
même  couleur  et  bordée  île  noir.  Ailes  inférieures  jaune  fauve  avec 
deux  bandes  noires,  la  suiiérieure  en  anneau  allongé,  52  millim. 
— ■  Centre,  Est;  Juillet,  août. 

111.  Lasiocampn  querciis  L. 

1  .  Chenille  el  Chrysalide.  —  La  chenille  passe  l'hiver  collée  aux  tiges 
des  arbustes.  Elle  se  chrysalide  i'i  la  fin  de  juin  dans  une  coque  brun 
noirâtre,  dure,  gommée  et  mêlée  de  pdils  urticanis. 
2.  Papdlou.  —  Les  (luahe  ailes  sont  d'un  brun  ferrugineux  se  fom^ant 
graduellement  jusqu'à  une  ligne  médiane  jaune  fauve,  nettement 
tracée,  le  reste  de  l'aile  est  plus  clair;  en  outre,  les  supérieures 
sont  marquées  d'un  point  blanc  cerclé  de  noir,  g  plus  grande  jaune 
paille,  avec  la  ligne  médiane  se  fondant  graduellement  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  l'aile.  Le  mâle  vole  en  |tlein  jour  avec  une  grande  rapidité. 
— •  Juillet.  oO  à  .').■)  millim,  iMinlainebleau. 

I\'.  Saturnia  pavonia  L. 

l .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenilli>,  ipii  ressemble  beaucoup  à  celles 
des  Vanesses,  vit  d'abord  en  société,  après  la  troisième  mue  elle 
mène  une  existence  solitaire.  Elle  atteint  toute  sa  taille  à  la  fin  de 


(I)  Chenille  aUciiuee  adx  deux  exliviniles,  léle  ûblli|iie,  une  longue  épine  au  milieu  du  dos, 
un  groupe  de  trois  épines  plus  peliles  après  le  llioi-ax,  un  autre  aux  derniers  anneaux,  rot» 
gris  bleuâtre  (d'après  Berge). 
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juillet  et  se  file  une  coque.  Le  papillon  éclôt  en  mars-avril  suivant; 
quelquefois  la  deuxième  année. 
2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  ailes  supéiieui-es  brun  lavé  de  rougeàtre, 
les  inférieures  jaune  fauve.  Chaque  aile  porle  un  œil  de  paon;  cet 
œil,  dans  les  ailes  supérieures,  est  placé  sur  une  tache,  plus  clair 
et  compris  entre  deux  lignes,  l'une  droite,  raide;  l'autre,  anguleuse 
et  sinuée.  ç  plus  grande,  gi'is  cendré  avec  les  quatre  yeux  sur  un 
espace  blanchâtre  ou  bleuâtre.  —  00  millini.  Mars,  avril.  —  Fon- 
tainebleau. 

V.  Eriogaster  laneslris  L. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  Les  chenilles  de  ce  bonibycide  sont  velues 

et  habitent  des  cellules  particulières,  réunies  sous  une  même  tente 
de  Suie.  Elles  se  dispersent,  pour  se  cluysahder,  dans  une  coque 
ovale,  jaunâtre,  formée  d'un  tissu  ti-ès  serré.  —  D'apiès  certains 
auteurs,  le  séjour  en  chrysalide  serait  de  2,  3,  4  et  môme  7  ans.  — 
Fontainebleau. 

2.  Le  papillon.  —  Le  papillon  a  le  corps  ferrugineux,  noircissant  à  l'ex- 

trémité chez  la  femelle.  Les  ailes,  également  ferrugineuses,  sont  mar- 
quées de  deux  gros  points  blancs  et  traversées  d'une  hgne  llexueuse. 
Jj'espace  compris  entre  cette  ligne  et  le  bord  de  l'aile  est  saupoudi'é 
de  blanc.  Les  ailes  inférieures,  plus  pâles,  sont  traversées  d'une 
ligne  plus  large.  —  Septembre,  octobre,  puis  mars,  avril.  32  à 
35  millim. 

VI.  Eriogaster  Catax  L. 

1 .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  a  les  mêmes  mœurs  que  la  pré- 

cédente. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  ailes  supérieures  jaune  fauve  avec  le 

tiers  inférieur  lavé  de  violet  clair;  elles  sont  transversées  par  deux 
l'aies  transverses,  ferrugineuses,  peu  marquées  et  séparées  par  un 
gros  point  blanc.  Les  ailes  inférieures  sont  lavées  de  violet  clair. 
Q  plus  grande  avec  les  ailes  supérieures  bordées  d'une  raie  jaune 
et  l'abdomen  terminé  par  un  bouquet  de  poils  d'un  gris  argenté.  — 
Mai,  juin.  32  millim. 
VIL  Gastropacha  ciuercijolia  L. 

1.  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille,  demi  velue,  grande,  allongée, 

aplatie  en  dessous,  possède,  de  chaque  côté,  de  fausses  pattes  diri- 
gées en  bas.  Fond  gris  cendré  roussàtre,  une  tache  bleue  ceiclée  de 
noir  sur  les  2"  et  3'  anneaux;  une  éminence  conique  sur  le  11°.  Cette 
chenille  vit  solitaire  sur  tous  les  arbres  fruitiers  où  elle  passe  l'hiver 
collée  à  une  branche  pour  alleindre  toute  sa  taille  en  juin-juillet. 
Cocon  pulvérulent,  en  foui-reau  allongé,  bi'un  foncé. 

2.  Papillon.  —  Corps  d'un  ferrugineux  |ilus  ou  moins  foncé.  Les  quatre 

ailes,  très  dentelées,  sonl  de  la  même  couleur  avec  un  glacis  violet 
à  l'extrémité;  trois  lignes  foncées  et  ondulées  les  traversent;  au 
lepos,  les  inférieures  débordent  les  supérieures  et  font  saillie  engai- 
nante de  leur  bord  antérieur.  —  Juin,  juillet.  Commun  dans  toute 
la  France.  —  Fontainebleau. 
\  111.   Theclu  pruni  L. 

i .  Chenille  et  Chrysalide.  —  Celle  chenille,  en  forme  de  cloporte,  est 
d'un  vert  pâle,  légèrement  jaunâtre,  avec  la  ligne  dorsale  jaunâtre 
et  la  stigmatale  d'un  jaune  blanc;  elle  est  marquée  de  G  à  7  traits 
obliques  de  chaque  côté,  flarnassière.  Mai.  Chrysalide  courte,  ar- 
rondie, atlachée  par  la  pointe  anale  et  par  une  ceinture.  La  durée 
de  la  chrysalidation  est  de  16  jours. 
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2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  ailes  brun  foncé  marquées  de  taches 
jaunes  manquant  souvent  aux  supérieures.  Les  ailes  inférieures 
sont  travei'sées  d'une  bande  d'un  jaune  vif  entre  deux  rangs  de 
points,  dont  le  supérieur  est  surmonté  d'arcs  blancs.  —  Centre, 
Est.  3i  miiiim.  Juillet.  — •  Fontainebleau. 

IX.  Illiiznynnnma  detersa  Esp. 

1.  Clienille  et  Chrysalide.  —  Clienille  grosse,  cylindrique,  luisante,  vivant 

à  la  base  de  la  plante  nourricière.  Hiverne  et  atteint  toute  sa  taille 
en  avril-mai.  Chrysalide  en  terre  dans  une  coque. 

2.  Papillon.  —  Thorax  gris  bleu  bordé  de  noir,  ailes  supérieures  d'un 

gris  bleu  légèrement  roussàtre;  plusieurs  lignes  verticales  dont  l'une 
atteint  presque  une  ligne  transversale  grise  marquée  de  points  noirs. 
Taches  irrégulières  écrites  en  noir  et  formant,  par  leur  rencontre, 
un  V  très  ouvei't.  Ailes  inféi'ieures  d'un  blanc  bleuâtre;  nervures 
brunes:  bande  marginale  grise.  —  i.j  millim.  Basses-Alpes  et  Dau- 
phiné. 

X.  Tephrocliistia  exiguala  Hb. 

1 .  Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  raide,  carénée  sur  les  côtés,  est 

d'un  vert  foncé,  marqué  de  trois  lignes  brunes,  une  dorsale  et  deux 
latérales;  le  quatrième  anneau  et  les  suivants  sont  ornés  d'un  lo- 
sange rougeùtre.  Septembre.  Chrysalide  effilée,  aiguë. 

2.  PapiUmt.  —  Les  ailes  supérieures  étroites,  d'un  gris  roux,  sont  tra- 

versées par  des  lignes  noires  et  anguleuses.  La  ligne  coudée  est 
bordée  intériein^ement  de  traits  noirs;  après  elle,  vient  une  ligne 
de  points  noirs  entre  deux  points  blancs.  Le  trait  cellula're  est  noir 
et  l)ion  marqué.  Les  ailes  inférieures,  plus  claires,  soni  traversées 
pai'  des  lignes  confuses  et  marquées  d'une  tache  noire  cunéiforme 
au  bord  ai)tlominal.  Franges  rousses  entecoupées  de  brun.  Q  iden- 
tique. —  Mai,  juin.  Toute  la  France.  18  à  20  millim. 
Parasité  pai'  :  Apanteles  jiiniperatœ.  et  A.  xanthostifirnus;  Meleorus 
sciilpllalnr  et  M,  versicolor;  Microplitis  tubercidifera  et  .1/.  spec- 
labilis. 
XI  Larcnlia  berbcrala  Schiff. 

1 .  Chenillp  pt  Chrysalide.  —  La  chenille  rugueuse,  courte  et  ramassée,  est 

d'un  brun  jauncâfre  ou  rougeâtre;  elle  est  marquée  sur  le  dos  de 
taches  plus  foncées,  irrégulières  et  parfois  bordées  de  blanc.  Au 
repos,  elle  se  replie  en  deux  comme  si  elle  avait  une  charnière 
au  milieu  du  corps.  .Juin,  août.  Chrysalide  en  terre. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  a  les  quatre  ailes  d'un  gris  cendré  plus  ou 

moins  lavé  de  roussàtre.  Les  supérieures  sont  traversées  par  trois 
princinales  lignes  foncées  :  celle  du  milieu,  composée  de  deux  lignes 
parallèles,  décrit  vers  le  haut,  où  elle  est  le  plus  visible,  deux  angles 
très  aigus  laissant  entre  elle  et  celle  qui  la  précède  un  espace  clair 
formé  d'une  bande  ou  de  deux  taches  superposées.  Entre  les  lignes 
principales  courent  d'autres  lignes  très  fines.  Les  ailes  inférieures 
sont  traversées  de  plusieurs  lignes  grises  ondulées;  une  ligne  de 
traits  noirs  précède  la  fange  qui  est  grisâtre.  —  Juillet  et  août. 
2o  à  20  millim.  Q  identique.  Toute  la  France. 
XII.  lùiromia  eerlata  Hb. 

1.  Chenillp  et  Chr>/salide.  —  Chenille  courte,  épaisse.  Tête  et  extrémité 
du  dernier  anneau  d'un  brun  rouge;  dos  gris  violet,  ventre  gr's 
bleii-^tre.  Sur  chenue  côté,  une  bgne  noire  marquée  de  taches  stig- 
matales  orange.  D'abord  abr'tée  dans  des  feuil'es  pliées  en  gousses, 
cette  chenille  vit  ensuite  à  découvert.  Juin.  Chrysalide  enterrée. 
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2.  PapiltoH.  —  Le  papillon  a  la  télé,  les  antennes,  le  thorax  et  l'abdomen 
d'un  brun  rose;  ce  dernier,  aigu  chez  les  deux  sexes,  porte  un  trait 
noir  sur  le  premier  anneau  et  un  che\ron  brun  sur  les  autres.  Les 
(juatre  ailes  sont  d'un  gris  testacé  clair  avec  effet  rougeàlre.  Les 
supérieures  très  aiguës  sont  traversées  par  trois  lignes  :  la  supé- 
rieure double  arquée;  celle  du  milieu,  composée  de  plusieurs  lignes 
noires  tantôt  écartées,  tantôt  léunies  en  une  seule  bande;  l'infé- 
rieure grise,  festonnée,  s'élargit  à  l'angle  interne.  Entre  ces  lignes 
courent  d'autres  lignes  plus  pâles,  ondulées.  Les  ailes  inférieures 
ont  les  mêmes  lignes,  mais  moins  bien  marquées  et  sur  fond  plus 
pâle.  La  frange  concolore  est  surmontée  d'une  ligne  très  noire  den- 
telée. 5o  millim.  Q  itareille  mais  plus  grande.  Juillet.  Le  papillon 
hiverne  et  reparaît  en  mars-avril. 
Pai'asité  par  :  Apunleles  dill'icilis;  Melcorus  ctirysophthalmus. 
XIIL  Eucosmia  iiiontivugala  Dup.  (d'après  Berce). 

1 .  Chenitle  et  Clirysalide.  —  {?). 

2.  Papillon.  —  Le  papillon  très  semblable  au  précédent  a  les  ailes  gris 

cendré,  sans  leflet  l'ougeàlre  :  la  ligne  inférieui'e  est  blanchâtre, 
dentée  et  se  continue  sur  les  ailes  inférieures.  Les  autres  lignes  se 
distinguent  à  i»eine  du  fond  de  l'aile.  Ce  papillon  se  distingue  surtout 
de  VEucosniia  cerlala  par  les  poils  épais  et  comprimés  qui  gar- 
nissent les  jambes  postérieures  du  mâle.  Q  identique.  40  millim. 
Juillet.  Basses-Alpes. 
XIV.  Mamestru  thaJas.^ina  Brkii. 

1 .  Clienille  et  Chrysalide.  —  Chenille  rose,  cylindrique,  à  tète  globuleuse; 

elle  se  chrysalide  à  teri'e  i^armi  les  feuilles  de  la  plante  nourricière 
et  y  demeure  jusqu'en  mai  ou  juin  de  l'année  suivante. 

2.  Papillon.  ■ —  Le  i)apillon  a  les  ailes  supérieures  d'un  rouge  brun  un 

peu  cuivreux,  plus  foncé  vers  l'exlréniité  de  l'aile.  Les  lignes 
médianes  sont  giises  bordées  de  noir;  l'inférieur,  blanche,  forme, 
vers  le  milieu,  un  2  bien  marqué,  sur  lequel  viennent  aboutir  plu- 
sieurs traits  noirs  bien  mar((ués.  Les  taches  bordées  de  noir  sont 
de  la  même  couleur  que  l'aile;  la  tache  claviforme  est  appuyée  à 
un  trait  horizontal,  noir,  l'éunissant  les  deux  lignes  du  milieu. 
Frange  brune  enti'eenupée  de  lilanchàtr(>.  \iles  inférieures  gris 
brun  à  frange  blanchâtre,  n  identique.  ']H  niillini.  'luule  la  France. 
X\'.  Mainestm  conliyua  Vill. 

1.  Clieidlle  et  Clwysalidc.  —  Mêmes  meeurs  et  mêmes  éfioques  que  la 

précédente. 

2.  Papillon.  —  Le  papillon,  senil)lable  au  ])i'éi'édent,  s'en  distingue  par  la 

couleur  des  ailes  supérieures,  gris  jaunâtre  nuancé  de  brun,  et  sur- 
tout par  la  tache  jaunâtre  bi-denlêe  placée  au-dessous  do  l'orbicu- 
laire;  elle  se  lie  en  haut  à  l'orbiculaire,  en  bas  à  la  tache  grisâtre  de 
l'espace  subterminal  de  l'aile.  Mai,  juin.  Partout  et  peu  rare.  — 
38  millim. 
X^'I  Uypatinta  binolelhi  Thun. 

1.  Cl(e)nlle  et  Ckiysolide.  —  Parvenue  à  toute  sa  taille,  celte  chenille  a 

la  tête  noii-e  linemenl  bordée  de  blanc;  le  dos,  le  ventre  et  l'anus 
sont  d'un  gris  bleuâti'e,  une  large  raie  blanche  et  une  petite  strie 
transversale  sur  les  deux  deiniers  anneaux.  Cette  chenille  vit  dans 
les  sommilés  des  rameaux  dont  elle  relie  les  feuilles  par  un  léger 
tissu. 

2.  Papillon.  —  (?).  Eclôt  en  juin-juillet. 
XVII  Gelerim  iessella  Hb. 
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1.  ChenUle  et  Chrjjsalide.  • —  Cette  chenille  vil  en  juin  entre  deux  feuilles 

liées  ensemble  et  dont  elle  dévore  l'intérieur. 

2.  Papnion.  —  (?).  Juin-juillet. 
XVIII  Dasuclùra  selemtka  Esp. 

1.  ('lie)iUlc.  —  En  avril-mai.  Chrysalidation  :  3  à  4  semaines. 

2.  Papillon  (?).  —  Ce  papillon  est  parasité  par  le  filiogas  genirulator. 
XIX.  Dulopluca  punctulana  Suliiff. 

Chenille,  Chnjsalide,  Papillon  (,?.). 


G.  GouRY  et  J.  GuiGiNo.x. 


(A  suivre.) 


CONTRIBUTION    A    L'ÉTUDE    DE    LA   GÉOLOGIE 

DES  ENVIRONS  DE  Sfax  (Tunisie) 


Au  mois  d'avril  1903,  ayant  eu  l'occasion  de  faire  un  voyage  dans 
le  sud  Tunisien,  grâce  à  moii  ami  le  docteur  Morin,  j'ai  pu  faire  une  étude 
s|.»éciale  de  la  C.éfddgie  des  envii'on.s  de  Sfax.  villr  où  je  suis  resté  plus  de 
trois  mois.  nurl(|ui's  courses  plus  lointaines  m'ont  permis  d'examinei'  les  Iles 
Kerkennah,  dont  l'une,  Hliarbi,  la  plus  près  de  Sfax,  est  à  18  kilomètres  à 
l'Est  de  cette  ville.  On  p.eut  y  parvenir  sur  une  bai-que  de  pêcheur  d'épongés 
en  quatre  heures  si  l'élat  de  l;i  mer  est  bon.  Dans  lu  direction  du  Sud.  une 
autre  course  m'a  mené  à  80  kilomètres  de  Sfax,  à  Hordj  Achicliina.  <n\  j'ai 
observé  des  plages  anciennes  à  Slronibus  niediteiraneus  Duclos. 

La  série  slratigi-aphiiiue  des  ieri-ains  des  environs  de  Sfax,  en  connnençant 
parles  foi'mations  les  plus  i-écenles,  se  résume  dans  le  pelit  tableau  suivant  : 

FoRJtATIONS   TERRESTRES.  FORMATIONS   MARINES. 

Morlerne Dunes I  Vases  marines. 

.  f  i  Plages  récentes  à  Murex  tr  un  eu! us  Linné. 

a  i  récent '  ârgMe   bleue   de    Sfax   à  Loripea   lactcus 

'S  \  _  )        Poli. 

-S  <  moyen.     Calcaire  tufacé  à  helir. 


.ïï    J  (  

2  '  ancien.  <.  Terrain  »  subatlantique  » 
f      de  Poiuel. 


Plages  anciennes  à  Strninhus  mcditerra- 
II eus  Duclos. 


Je  signalerai  pour  mémoiic  les  |>etites  dunes  modernes  couvrant  toute  la 
surface" de  la  iilaine  s'étendanl  au  Noi-d  de  Sfax  jusqu'à  Sidi-el-Krafi  et  au 
Sud  jusqu'à  Tinah. 

Plage  récente  à  Mare.c  tnincidiis  Linné. 

La  pai-tie  Est  de  la  côte  de  Sfax  nous  présente  deux  couches  de  terrains 
appartenant  au  Pleistocène  récent.  La  couche  supérieure  est  composée  d'un 
sable  quarlzeux  contenant  des  galets  de  même  nature.  Elle  renferme  une 
(|uanlité  énorme  de  mollusques:  «lie  a  été  déposée  en  lits  très  réguliers;  son 
épaisseur  vai'ie  de  30  à  ."iO  centimètres  et  cette  couche  est  visible  sur  une 
longueur  de  plus  de  400  mètres. 

Les  mollusques  que  l'on  y  trouve  appartiennent  tous  à  la  faune  actuelle 
vivanle  de  la  région;  cependant  quelques  espèces  y  sont  plus  rares  ou  plus 
abondantes  que  celles  récoltées  actuellement. 


9V. 
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En  général  la  coloration  des  niollusi]ues 


cntièienicnt.  disparu;  cependant  il  fan 
ycrilina,  l'hasianella. 

\o\ei  une  iircniière  lislr  dv:^  iiiii||ii>(|i 


contenus  dans  cette  couche  a 

ge 


l'aire  exception  pour  les  genres  Bulla, 
pr(i\(iianl  di'  rcllr  cuuriit 


(jASTHoruIlKS 


C/iiioii  u/iniciii!i  Spengler. 

AiunthocJiifun  dhcrepans  Brown. 

lliiUoth  laiiicUosu  Lamk. 

FissuitUa  iicijhctfi  Dofr. 

Tvocliocochlca  tiirhinata  Boni. 

VaUioxiDina  diibitnii  Philippi. 

C.  uiiidcittatiiiii  Philippi. 

C.  striatiiiii  Linné. 

C.  fratcvcuhis  Mont. 

Gibbida  barbnra  Mont. 

G.  latior  Mont. 

G.  tiirbiiioides  Desh. 

PhasiancUa  tennis  Da  Costa. 

Ph.  speciosa  Miihlf. 

Neritiiia  viridis  Linné. 

Cyclonciffa  ncritca  Linné. 

Kulima  .sp.  1 

Turbonilla  sp.  ? 

Adeorbis  tmbcaritiatus  Mtg. 

Xotica  Josephinia  BIfso  var.  Philippi 

Reere. 
y.  hebraa  Martyn. 
y.  intricata  Douovan. 
Cvcpidula  crcpidida  Linné. 
C  uni/uifuriKis  Lamk. 
l'rutiratel/a  trunccilula  Dr)):l. 
Eissoa  monoduiita  Bivona. 
E.  avriscalpiinn  Linné. 
K.  pcirva  Nat.  vaviété. 
il',  (jcryouia  Brusina. 
B.  siJfinr/icohi  Mont. 
Alvania  lineata  Risso. 
liissoina  Bruyuieri  Payraudeau. 
Nassa  Feriis.sari  Payraudeau. 
iV.   viiitabdis  Linné. 
y.  mittabdifs  Linné,  var.  minor  Mont. 
y.  teituicosta  Mich. 
Turritella  dcclpiens  Mont. 
YevriKtus  cristattis  Biondi. 
7'.  olijas  Bivona. 
Vennei'n  intestinum  Lamk. 
PireneUd  coiiica  Blainv. 
Bittium  reticidafinn  Da  Costa. 
B.   reticidatum  Da  Costa,  var.  exigua 

Mont. 
Tn'foris  perversus  Linné. 


M  II  1 1.  I  (içii  iil  hopliuitis  Mont. 

M.  Bhiinvdlci  Payraudeau. 

}[.  iniiicidiix  Linné. 

M.     irunctdiix     Linné,     \  ar.     ddaiata 

Dautz. 
BI.    tnincuhis   Linné,    var.    conglobata 

Mich. 
Ocitiebn'na  cural/hia  Scaeclii. 
KiN/iiiti  hiru/or  Montrairc. 
('ulundielld  iiixfira  Linné. 
C.  cuneata  Mont. 
C.  minor  Scacchi. 
C.  scriptfi  Linné. 

C.  srripta  Linné,  var.  clitiif/ata  Phil. 
C.  Gerril/ri  Payraudeau. 
Euthria  coriicn  Gray. 
Epidrontus   retictdotiis  Deblaino,   var. 

a/binc. 
Clafhinelhi  coiitii/un  Mont. 
C.  Loririo:  Philippi. 
f.  riidtda  Mont. 
C.  /lisfrir  De  Crist.  et  Jan. 
Apti/fiis  Si/ranisatiiiiii  Linné. 
J^iim.':  ro<iiatii!f  Olivi. 
Mitra  Saviiiin/i  Payraudeau. 
M.  hitf:sccnx  Lamk. 
M.  (bonis  Lamk,  var.   pluatida  Broc- 

chi. 
Conus  mediterranciis  Brug. 
C.    meditevraneus   Brug.,    var.    rubens 

B   D.  D. 
Rnphitoma  bracliijstuma  Phil. 
L'etiisa  truncatida  Brug. 
IIœdrop!etira  secalitia  Philippi. 
Maiif/i/iii  rtii/idosd  Philippi. 
Mcnesto  Hitmbolti. 
Bulla  cohunme  Délie  Chiaje. 
Haminea  hydatis  Linné. 
Ilc/ijr  constantinensis  Forb. 
Leucochroa  candldissiwa  Drpd. 
PoiiHitia  7>itlaiiostiiii/a  Drpd. 
Hcli.r  asprrsn  Muller. 
Anujcla  cornicuhnn  Olivi. 
MfnyincJlo  Phdippii  Mont. 
M.  clandestina  Brocchi. 


Dentalivm  dcntalis  Linné. 


Gastrochana  Jubra  Pennaot. 
Gastrana   fragilis   Linné,    var. 

tina. 
Tellina  planata  Linné. 
Tellinn  pidcheUn  Lamk. 
Erycina  ovota  Philippi. 
Donax  semistnatus  Poli. 
Donax  renvstus  Poli. 


SC.\PH0P0DES 


Pelecypode^ 


taren- 


Tapc.i  deciissatvs  Linné. 

T.  atircus  Gmelin. 

Leptuiii  SQunmosiini  Montagu. 

Montaguia  bideiitata  Montagu. 

Venus  verriicosd  Linné. 

Gnrdium  edidc  Linné. 

C.  jKipillosum  Poli. 

C.  erirpmni  Gmelin. 


p.  BÉDÉ.  —  Géologie  des  environs  de  Sfax  'Tunisie).  -245 


Arcn  Nne  Linné. 

Barhatia  htctea  Linné. 

Mnâinla  hurlmtn  Linné. 

Radiila  inflafn  Chemnitz. 

Chlainijs  l'aria  Linné. 

Ch/.  hi/a/inia  Poli. 

Chl.     flexiinsa     Poli,     var.     hiradiatu 

Eileri. 
Chl.   (jhiher  Linné,  var.   xiilrata  Laiiik. 
Oxtrea  sfintina  Pavraudeau. 


Chamn  rp-yphoiiles:  Lamk. 
Jaijonia  retirulata  Poli. 
Loripe.s  lactens  Poli. 
Luripes  transit r.^iis  Broon. 
Vollia  sehetia. 
('urdita  trapa'-ui  Linné. 
Vencricardia  aiitii/ini  Linné. 
?i^iiriûa  siilcaia  Bovn. 
Picfuncidus  pi/oxii.s  Linné. 
/'.  i-iuhii<rc'/is  Lmk. 
Arca  barbata  Linné. 

J'ai  observé  îles  couches  analogues  à  Sidi-.Mausour,  au  Nord  de  Sfax,  et 
à  Tunis. 

Argile  bleue  de  Sfax  à  Loripcs  lacIeH^  Poli. 

Cette  couche  sableuse  re])use  à  Sfax  sui'  une  argile  bleuàli'e  d'une  épais- 
seur visible  de  30  à  ."iO  centimètres,  qui  contient,  de  nombreux  lits  de  plantes 
décomposées  et  passées  à  l'état  de  tourbe,  et  quelques  mollusques  parmi  les- 
quels prédomine  Loripes  lactens  Poli. 

Cet  horizon  doit  se  continuer  dans  toute  la  partie  Sud  de  la  ville  française 
de  Sfax,  car  je  l'ai  retrouvé  avec  une  épaisseur  de  2  mètres  dans  un  puits 
creusé  lors  des  fondations  faites  pour  construire  les  nouvelles  écoles  de  gar- 
çons. En  cet  endroit,  cette  argile  ^repose  sur  un  calcaire  jaimâtre,  à  grains 
grossiers,  composé  surtout  de  débris  de  bryozoaires. 

Calcaire  tufacé  à  Hélix. 

A  2  lut.  oOy  au  .Nord-Ouest  de  Sl'ax,  sur  la  route  de  Sidi-el-Hadj-IIelluI,  j'ai 
rencontré  le  calcaire  à  Hélix.  Il  est  visible  sur  près  de  oOO  mètres  de  lon- 
gueur et  seulement  à  gauche  de  la  route.  La  partie  supérieure,  qui  paraît 
l'cmaniée,  est  formée  d'un  calcaire  caverneux,  brisé  en  morceaux,  qui  sont 
englobés  dans  un  calcaire  friable.  Les  Hélix  qui  se  trouvent  dans  cotte  partie 
de  la  masse  ne  sont  pas  détcrminables,  étant  donné  leur  mauvais  état  de 
conservation.  La  partie  inférieure,  au  contraire,  est  formée  d'un  calcaire  gri- 
sâtre, dur,  compact,  très  bien  stratifié;  j'y  ai  récolté  : 
Leacnclu'oa  ciDtdidissiina  Drpd . 

?  HeUr  Neirkopsi  L.  Bourg. 

?H.  elithn  L.  Bourg. 

?H.  IXerophila)  sp.'? 
Cette  formation  n'est  vi.sible  dans  la  région  de  Sfax  qu'en  ce  seul  endroit, 
et,  quoique  pi'ès  de  là  il  existe  une  autie  tranchée  très  importante  al)Outissant 
au  rîir-Chikr-I^ohou,  elle  n'y  a  pas  été  rencontrée. 

Plages  anciennes  à  Slrombus  niediterraneus  Duclos. 

Le  développement  des  plages  anciennes  à  Stroinbus  medi.lenaneus  Duclos 
dans  la  région  de  Sfax  est  très  l'emarquable. 

Nous  allons  l'examiner  en  détail  dans  chaque  localité. 

Immédiatement  au  Nord  de  Sfax  et  dans  toute  la  plaine  de  Moulmville,  on 
rencontre,  de  oO  centimètres  à  1  mètre  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un 
banc  de  coquilles  de  30  à  oO  centimètres  d'épaisseur;  visible  dans  les  coupes 
occasionnées  soit  par  la  route  de  Sidi-Mansour,  soit  par  celle  de  Sidi-el-Hadj- 
.\hmed-el-Kreribi  soit  dans  les  excavations  faites  par  les  oueds  pendant  la 
saison  des  |)luies. 

A  un  kilomètre  au  Nord  de  Sfax,  en  suivant  le  bord  de  la  mer  et  à  50  mètres 
de  la  maison  du  garde-côte,  le  gisement  est  visible  sur  plus  de  15  mètres  de 
longueur;  il  a  en  ce  point  une  épaisseur  moyenne  de  30  centimètres.  C'est  un 
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sable  calcaire  blanchâtre  légèrement  argileux  contenant  parfois  des  cristaux 
de  gypse  lenticulaire;  il  est  recouveil  par  les  apports  récents  de  saijles  jau- 
nâtres qui  recouvi'ent  toute  la  plaine,  ici  ce  sont  CerUldum  vidgaluni  Brug.  et 
Loripes  Incteus  Poli  (jui  ddiiiincnl.  Nous  représentons  sur  la  carte  ce  point 
par  le  chiffre  1. 

Les  points  2  cl  3.  situés  re&pt'cti\enient  à  gauche  et  à  droite  de  la  route 
de  Si-el-IIadj-Ahmed-el-Kreribi,  devaient  être  plus  vaseux,  car  Cardiuni  .edide 
Linné  y  est  en  proportion  de  50  "ô  par  rappiu't  aux  aidres  genres  de  cO(piilles. 
Un  puils  creusé  à  di'oile  de  la  même  route,  au  point  14,  montre  la  coupe  sui- 
vante : 

IIL  —  Sable  jaunâtre  de  surface U"'30 

IL  —  Sable  ijlanchàtre  argilo-calcaire  avec  coquilles 0"'50 

L  —  Sable  jaunâtre  visible  sur 0™50 

où  se  trouve  le  niveau  de  l'eau. 

Plus  au  Xord,  au  point  i,  entre  la  l'oute  de  Sidi-lMansour  et  le  bord  de  la 
mer,  à  4  kil.  500  de  Sfax,  dans  une  olivette,  on  retrouve  les  nièmei;  coquilles 
avec  Murex  truncidus  Limié  en  abondance. 

La  même  route,  300  mètres  plus  loin  vers  le  Nord,  recoupe  une  petite 
colline.  Le  banc  de  coquilles  est  visijjlu  sur  plus  de  200  mètres  de  longueur, 
et  avec  une  épais.seur  variable  de  30  à  (iO  centimètres,  toujours  même  alion- 
dance  de  Cerilhhrni  vidgalum  Bi'ug.,  Loripes  lacteus  PoU.  Comme  j'aurai 
souvent  à  mentionner  ce  iioinl,  je  lui  donne  le  nom  de  Tranchée  Morin, 
du  nom  de  mon  confrère  el  ami,  qui  m'a  aidé  avec  tant  de  dévouement 
dans  mes  recherches.  Ce  point,  distant  de  Sfax  de  5  kilomètres,  est  repré- 
senté sur  la  cai-le  par  le  ehillre  5.  C'est  la  linnte  exli-ème  Nord  de  la  couche 
sableuse  eouuillère  apparlenaid  aux  plages  anciennes  à  Slroinbiis  meditei-- 
7'aneus  Duclos. 

Au  Sud  de  Sfax,  ce  teri-ain  n'est  représenté  ipie  par  linéiques  vestiges  de 
mollusques,  au  point  7,  distant  des  iremparts  de  Sfax  d'environ  200  mètres. 

Poussant  notre  examen  plus  au  .\oi-d  encore,  on  observe  une  modilication, 
dans  l'allure  des  plages  anciennes:  de  friables  les  couches  se  transforment 
en  un  calcaire  qui  atteint  une  grande  dureté;  il  est  visible  depuis  la  maison 
du  Caïd  de  Sfax,  dans  rHenuechii-el-Mezra,  jusqu'à  3  kilomètres,  au  Nord 
de  Sidi-]\Iansour.  Ce  calcaii'e  est  représenté  par  le  chiffre  6  sur  la  carte. 

Depuis  la  maison  du  Caïd,  les  couches  de  terrains  s'élèvent  insensiblement 
l>our  an-iver  au  point  Ci\  à  3  kil.  200  au  Nord  de  la  maison  du  Caïd,  à  former 
une  petite  falaise  de  4  mètres  de  hauteur,  puis  nouvel  abaissement,  le  calcaii'e, 
près  de  Sidi-Mansour,  disparaît  sous  les  éltoulis;  il  reparaît  après  cet  endroit, 
où  il  est  à  2  mètres  du  niveau  moyen  de  la  mer  pour  disparaître  au  point  ô^ 
et  faire  place  à  une  lagune  sauniâtre  qui  est  le  commencement  du  Cholt-el- 
Meitlasia. 

Le  calcaire  qualeruaii-e  est  également  visible  dans  la  petite  île  de  ]Mada- 
gascar,  à  l'entrée  du  port  de  Sfax.  En  examinant  quelques-uns  des  fossiles 
trouvés  dans  cette  île,  on  constatera  qu'il  existe  des  liens  intimes  entre  ces 
coquilles  el  celles  provenant  de  l'île  Rharbi. 

Pour  observer  dans  tout  son  développement  le  calcaire  quaternaire,  il  faut 
aller  au  Marabout  de  Sidi-Yousnuf.  au  Sud  de  l'île  Rharbi. 

L(>  iioiid  II'  jdus  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  sert  de  l)nse  au 
Marabout;  lui-môme  est  construit  avec  ce  calcaii'e.  Ce  ^larabont  est  visilile  à 
plus  de  10  kilomètres  en  mer:  en  ce  point,  les  falaises  ont  6  mètres  de  hauleni'; 
elles  se  prolongent  au  Nord  et  à  l'Est  sur  plus  de  LOOO  mètres  de  longueur  et 
vont  s'abaissant  jusqu'au  niveau  des  lagunes  et  disparaissent  sous  les  amas 
vaseux,  comme  a  Sidi-î\lansour. 

P.   BÉDÉ. 

lA  suivre^ 
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Protection  des  plantes  alpines.  —  Le  préfet  des  Alpes-Maritimes  vient  de  prendre 
l'arrêté  suivant  relatif  à  l'interdiction  de  l'arrachage,  du  transport  et  du  colportage 
des  plantes  alpines  : 

Article  premier.  —  L'arrachage  des  plantes  alpines,  telles  que  :  les  saxifrages, 
les  génépis,  le  thé  des  Alpes,  les  lys,  les  tulipes,  les  narcisses,  les  potentilles,  les 
centaurées,  les  anémones,  l'ornithogale,  les  orchidées,  la  fougère  à  feuilles  persis- 
tantes, la  grande  gentiane,  l'arnica,  etc.,  est  interdit  dans  les  bois,  forets,  prairies 
et  pâturages  alpestres  communaux,  soumis  ou  non  au  régime  forestier.  (Cette 
nomenclature  de  plantes  alpines  est  indicative  et  non  limitative.) 

En  ce  qui  concerne  les  forêts  et  bois  domaniaux,  gérés  par  l'Administration  des 
Forêts,  l'arrachage  de  toutes  espèces  de  plantas  est  réglementé  par  les  ordonnances 
du  1"'  août  1827  (art.  169)  et  4  décembre  1884  (art.  2). 

Art.  2.  —  Le  transport  et  le  colportage  des  plantas  alpines  sont  également  for- 
mellement interdits. 

Art.  3.  —  Des  autorisations  d'arrachage  pourront  être  exceptionnellement  accor- 
dées par  l'Administration  préfectorale  aux  botanistes  et  autres  savants  qui  en  feront 
la  demande. 

Art.  4.  —  La  constatation  des  contraventions  aux  prescriptions  de  cet  arrêté  est 
confiée  aux  agents  de  la  force  publique. 

Art.  5.  —  MM.  les  maires,  la  gendarmerie,  les  commissaires  de  police,  les  gardes 
champêtres  et  les  gardes  forestiers  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  qui 
sera  affiché  dans  toutes  les  communes  du  département  et  inséré  au  recueil  des  actes 
administratifs  de  la  Préfecture. 


Parnassius  mnemosyne  L.  S.  N.)  à  la  Sainte-Baume.  —  La  chaîne  de  la  Saintc- 
Baumo  s'élève  au  milieu  des  bassins  de  l'Huveaunie  et  du  Gapeau  qui  lui  doivent 
l'existence.  Elle  s'étend  de  l'Ouest-S.-O.  à  l'Est-N.-E.  sur  une  longueur  presque 
rectiligne  d'environ  12  kilomètres,  délimitant  à  peu  près  les  départements  des 
Bouches-du-lvhono  et  du  Var,  et  séparant  le  Plan  d'Aups  (700  m.  d'a'titude)  qu'elle 
domine  par  sa  face  Nord  absolument  verticale,  couronnée  dans  toute  son  étendue 
d'une  arête  rocheuse  formant  le  plus  beau  belvédère  de  Provence,  des  vallées  de 
Signes  et  de  Cuges  qui  s'étendent,  au  Sud,  au  pied  de  ses  pentes  arides  mais  faci- 
lement accessibles. 

C'est  sur  le  versant  Nord,  dans  le  département  du  Var,  que  s'étend  en  amphithéâtre 
la  célèbre  forêt  de  la  Sainte-Baume,  formée  d'ai-bres  gigantesques  et  séculaires. 
Limitée  en  bas  par  le  Plan  d'Auos.  elle  étend  sa  luxuriante  végétation  jusqu'aux 
sommets  où  elle  est  dominée  par  la  Sainte-Grotte  et  le  Saint-Pilon,  obiets  de  pieux 
pèlerinages  se  rattachant  au  séjour  que  fit  en  ce  lieu  sainte  Marie-Magdeleine. 

En  suivant  les  crêtes  de  l'Est  à  l'Ouest,  on  rencontre  plusieurs  sommets  dont  les 
plus  importants  sont  :  le  Pic  des  Glacières,  1,010  m.  d'altitude:  le  Pic  Saint-Cnssien, 
1,154  m.;  le  Pic  des  Béguines,  1,124  m.,  et  enfin,  à  l'extrémité  du  massif,  le  Pic  de 
Bretagne,  l,0lî2  m.,  qui  commande  le  col  du  même  nom  s'ouvrant  en  descente  rapide 
dans  la  merveilleuse  et  toute  méridionale  vallée  de  Saint-Pons. 

Les  diverses  altitudes  et  expositions  de  la  région  de  la  Sainte-Baume  font  de 
cette  partie  du  territoire  provençal  un  pays  de  peu  d'étendue  où  le  naturaliste  est 
sirr  de  rencontrer  une  flore  et  une  faune  des  plus  variées,  répondant  à  des  zones 
climatériques  très  différentes.  De  nombreux  exemples  pourraient  être  cités  à  l'appui 
de  ce  que  nous  avançons,  et  la  découverte  que  nous  y  avons  faite,  il  y  a  quelques 
années  déjà,  d'un  Chiroptère  alpin,  VcsperfiJ/u  B('ch.'<teini  (Congrès  international 
de  zoologie,  1889),  ainsi  que  celle  plus  récente  du  Parnassien  dont  nous  allons  parler 
en  sont  de  nouvelles  preuves.  .  . 

C'est  au  pied  des  roches  qui  constituent  le  Pic  de  Saint-Cassien,  dans  la  prairie 
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naturelle  assise  sur  les  argiles  de  décalsification  des  terres  urgoniennes,  et  bordant 
au  Nord  de  la  chaîne  le  sommet  et  la  crête  qui  relie  le  Pic  de  Saint-Caesien  à  celui 
des  Béguines,  à  environ  1,100  m.  d'altitude,  que  vole  Parna^fiu-s  mnemosyiie.  C'est 
là  que  notre  excellent  ami,  M.  Powell,  l'a  rencontré  une  première  fois,  le  7  juin  1901, 
et  que  nous  l'avons  capturé  nous-même  en  grand  nombre  cette  année,  le  29  mai. 

Parnassius  mnemosyne  vit  mêlé  à  Ajjoria  craUni/i,  dont  il  se  distingue  à  première 
vue  par  son  vol  plus  lent  et  moins  soutenu.  On  l'aperçoit  dè«  sept  heures  du  matin 
et  nous  avons  pu  en  capturer,  en  deux  heures,  quinze  exemplaires,  dont  douze  mâles 
très  frais  et  trois  femelles  vierges.  Ce  papillon,  comme  Cratcer/i,  se  ijose  fréquem- 
ment; il  se  plaît  surtout  sur  les  buissons  de  Ro-^a  iniuprin-eUifoIia  qui  bordent  la 
prairie  à  la  partie  inférieure,  formant  aux  roches  qui  surplombent  l'abîme  une 
guirlande  du  plus  joli  effet. 

A  défaut  d'éléments  provenant  d'origines  certaines,  nous  n'avons  pu  comparer  nos 
échantillons  à  ceux  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  mais  nous  nous  proposons  de  les 
étudier  à  ce  point  de  vue. 

Nous  pensons  que  la  chenille  de  notre  Mnemo^yne  provençal  vit  comme  sa  congé- 
nère des  autres  pays  sur  les  Coryilalis,  et  nous  espérons  la  trouver  l'année  prochaine 
sur  Corydalis  solida,  qui  croit  à  la  Sainte-Baume. 


D^  P.  SiEPi. 


Quelques  Lépidoptères  rhopalocères  non  encore  signalés  près  de  Marseille. 

Papilio  podcJiriusf.  Geii.  œH.  Zatichus  7i.  —  Semble  être  un  cas  de  dimorphisme 
saisonnier.  Remplace  à  Marseille  et  dans  la  région  le  type  en  août  et  septembre,  et  est 
presqu'aussi  abondant  que  Podalirinx  aux  éclosions  précédentes.  Nous  l'avons  obtenu 
d'éclosion  provenant  de  chenilles  des  variétés  jaunes,  roses  et  vertes  trouvées  sur 
différents  arbres  fruitiers. 

Gonopteryx  cleopatra.  Gen.  ait.  Italien  Gerh.  (MassiUensis  Foulquier).  —  Ce 
cas  de  dimorphisme  estival,  signalé  en  Provence  par  notre  ami.  M.  Foulquier,  se 
rencontre  aussi  quoique  rarement  au  printemps  avec  la  première  génération.  Nous 
en  avons  capturé  plusieurs  exemplaire.s  cette  année  dans  les  premiers  'ours  d'a^TiI. 
S'agit-il  de  chrysalides  tard'ves  ayant  hiverné  l  car  les  individus  étaient  très  frais. 

Van-es?a  io  L.  —  La  chenille  de  cette  espèce  est  très  commune  dans  différentes 
localités  de  notre  banlieue.  En  mai  19C2  et  1903,  nous  avons  trouvé  de  nombreuses 
colonies  de  cette  espèce  qui  nous  ont  donné  de  siinerbes  papillons  sur  les  orties  qui 
croissent  le  long  du  ruisseau  entre  Camo'ns-les-Ba-ns  et  le  hameau  de  la  Treille, 
ainsi  qu'au  bord  de  IRuveaume,  entre  la  Penne  et  Saint-Menet.  Dans  cette  dernière 
localité,  ces  chenilles,  très  nombreuses,  vivaient  avec  celles  de  Vanessa  urticœ  et  Ata- 
lanfa,  mais  elles  commençaient  leur  évolution  alors  que  les  deux  autres  espèces 
étaient  déjà  près  de  la  nymnhose.  Nous  avons  capturé  le  papillon  beaucoup  plus 
rarement,  mais  dans  les  localités  les  plus  variées  des  environs  de  Marseille,  et.  cette 
année  encore,  le  26  juin,  nous  en  avons  pris  "n  exemplaire   n   dans  nos  collines. 

Âi-f/ynnix  paph/a,  ah.  ç  Valesina  Esp.  —  Nous  capturons  tous  les  ans  cette  belle 
aberration,  en  juin,  dans  la  vallée  de  Saint-Pons  et  à  'a  Sainte-Baume,  sur  la  lisière 
du  bois;  mais  elle  est  plus  rare  O'ie  la  variété  Immariilafa. 

Cette  année,  le  16  juin,  nous  l'avons  obtenue  d'éclosion  d'une  chenille  oue  nous 
avions  troi'vée.  le  13  mai.  à  Saint-Pons,  sur  des  violettes  avec  queloues  autres  abso- 
lument semblables  qui  nous  ont  donné  Paphin  tvpe  La  chenille  de  Va'esina,  pouvons- 
nous  donc  dire,  ne  diffère  pas  de  celle  qui  produit  l'espèce  type. 

D"-  P.  SiEPi. 


Saga  serrata,  à  la  Sainte-Baume.  —  Le  11  juin  dernier,  au  cours  d'une  chasse  de 
nuit,  nous  avons  trouvé  au  pied  du  Pic  de  Bretagne,  sur  une  touffe  de  Dorycnium 
subfriictico.<tum,  deux  larves  du  rarissime  Orthoptère  .'^'a;/a  "errata. 

La  plus  grande,  une  0.  mesure  près  de  6  centimètres  de  longueur,  sa  tarrière 
compte  pour  un  tiers  dans  la  longueur  totale.  L'autre,  beaucoup  plus  jeune,  mesure 
à  neine  2  centimètres  12  de  lonei'eur  et  est  privée  de  tarrière. 

N'ayant  pu,  à  notre  grand  regret,  rapporter  ces  intéressants  animaux  en  vie,  nous 
les  conservons  secs  dans  notre  collection. 

MarRPÎllp.  D"'  P.  SiEPi. 
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Question.  —  Quel  est  l'iasecte  dont  la  larve,  blanche,  1  ",™,  se  trouve  en  ce  moment 
(fin  juillet)  dans  l'amande  du  fruit  du  Cerisier  laurier-cerise  ou  Laurier  au  lait 
(Ceia.^iis  lau/o-cerams  Juss.)  ?  A  la  surface  du  fruit  attaqué,  on  perçoit  facilement 
une  tache  noire;  vue  de  près,  c'est  une  excavation,  irrégulièrement  circulaire,  à  bord 
un  peu  relevé,  2™,™  de  diamètre,  au  centre  de  laquelle  est  une  élévation  tronquée. 
L'auteur  ne  serait-il  pas  un  Aiitliunumits? 

Le  Creusot  (Saône-et-Loire).  C.  Marchai,. 


Question.  —  Je  désire  connaître  la  diagnose  de  Ferd'îx  melanocephala   Rippel 
(1835),  espèce  de  l'Arabie. 

Vilassar  de  Mar  (Barcelona).  A.  de  Zuxueta. 


Question.  —  J'ai  pris,  le  7  août,  une  ç  de  Papilio  machaon  qui  diffère  du  type 
eu  ce  cjue,  aux  ailes  inférieures,  la  bande  transversale  noire  ornée  de  six  taches 
bleues,  au  lieu  d'avoir  du  côté  extérieur  les  six  taches  jaunes  comme  la  couleur  du 
fond  de  l'aile,  a  les  deux  taches  supérieures  fortement  teintées  de  fauve,  surtout  la 
première  qui  est  à  peu  près  envahie  par  cette  nuance.  De  plus,  la  dernière  tache,  qui 
précède  la  tache  en  forme  d'oeil  qui  se  trouve  au-dessus  de  l'angle  inférieur  de  cette 
aile,  est  presque  entièrement  du  même  fau^e  rouge  cjue  celui  de  la  tache  en  forme 
d'oeil. 

C'est  la  première  fois  que  je  prends  cette  aberration  en  Charente,  je  serais  heureux 
de  savoir  si  elle  a  été  signalée  dans  d'autres  localités  et  si  elle  y  est  rare  ou  abondant*  ? 
Angoulême.  G.  Dupuy. 


Errata.  —  Page  226,  lire  T.  fjrcfcuK,  au  lieu  de  ar/racus;  page  228,  lire  H.  niijri- 
)nu<.  au  lieu  de  nir/ricoNis. 


en  mi 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


De  l'influence  du  greffage  sur  l'odeur  des  fleurs  de  la  Vigne.  —  M.  Daniel,  pro- 
fesseur à  la  l'acuité  des  Sciences  de  Rennes,  qui  depuis  plusieurs  années  poursuit 
des  études  si  remarquables  sur  la  greffe,  a  eu  l'occasion  de  faire  dernièrement 
une  constatation  fort  intéressante  :  c'est  que  le  greffage  des  vignes  a  une  grande 
influence  sur  l'odeur  de  leurs  fleurs.  Ayant  trouvé  un  champ  d'expériences  très 
bien  aménagé,  installé  dans  la  Gironde,  et  comprenant  plus  de  500  combinaisons 
de  greffages  établies  comparativement,  il  y  remarqua  que,  d'une  façon  générale, 
l'odeur  des  fleurs  (soumise  en  outre  à  l'appréciation  de  plusieurs  personnes  non 
prévenues  et  dont  les  avis  furent  tout  à  fait  concordants)  n'était  plus  la  même 
dans  les  vignes  greffées  que  dans  les  individus  francs  de  pied  appartenant  aux 
mêmes  variétés.  L'odeur  restait  tantôt  agréable,  mais  plus  faible  et  difl'érente  de 
celle  de  la  vigne  normale,  tantôt  elle  était  plus  fade,  dés&,gréable  et  parfois  plus 
ou  moins  mielleuse  comme  dans  les  fleurs  de  certaines  variétés  américaines.  Cei  tains 
sujets  ont  paru  avoir  sous  ce  rapport  une  influence  plus  marquée  que  d'autres; 
ainsi  le  Rupestris  du  Lot  semble  avoir  sur  les  Cabernet  un  effet  nettement  défa- 
vorable, quand  la  variation  est  plus  faible  pour  le  Sauvignon  et  le  Sémillon  par 
exemple.  Des  expériences  répétées  permettront  seules  de  faire  un  classement 
scientifique  de  ces  variations. 
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M.  Daniel  s'est  demandé  en  outre,  en  présence  de  ces  curieuses  modifications 
de  l'oaeui-,  si  la  structure  de  la  giappe  était  changée  à  la  suite  du  greffage  et 
l'examen  des  coupes  transversales  faites  à  un  centimètre  et  demi  au-dessous  du 
point  d'inseition  du  pédoncule,  lui  a  permis  de  constater  <|uo  la  structure  du  pédon- 
cule de  la  grappe  est  modifiée  plus  ou  moins  à  la  suite  du  greffage,  suivant  la 
nature  du  sujet  sur  lequel  le  greffon  se  trouve  placé  et  la  nature  de  la  soudure;  ce 
qui  paraît  varier  le  plus  ce  sont  les  tissus  conducteurs  des  greffons  et  souvent  les 
parenchymes  eux-mêmes.  Ces  oljseivations  anatomiques  corroborent  les  faits 
reconnus  expérimentalement,  à  savoir  que  l'aoûtement  des  tissus  varie  suivant 
les  porte-greffes  et  les  greffons.  La  moindre  différenciation  des  tissus  de  soutien 
est  la  caractéristique  de  la  vie  en  milieu  humide  ;  l'aoûtement  bien  prononcé  est 
au  contraire  la  caractéristique  du  milieu  soc.  Ou  conçoit  que  la  coulure  physio- 
logique due  à  l'excès  de  sève  arrivant  à  la  fleur  soit  favorisée  dans  le  premier  cas, 
et  empêchée  ou  atténuée  dans  le  second.  On  a  reconnu  que  les  Riparia  passent  pour 
avancer  la  maturité  de  leurs  greffons  et  leur  permettre  de  mieux  s'aoûter,  les 
Rupestris  passent  pour  produire  l'effet  inverse  en  général,  ainsi  (jue  la  coulure. 

Le  changement  d'odeur  est  donc  attriliuable  à  une  différence  d'alimentation  de 
la  fleur  due  à  ces  modifications  anatomiques  et  partant  physiologiques.  Il  est 
probable  que  les  modifications  ainsi  observées  au  moment  de  la  floraison  dans  le 
système  conducteur  des  inflorescences  se  retrouveront  dans  le  même  sens 
au  moment  de  la  maturation  des  raisins.  On  sait  déjà  que  les  fruits 
venus  sur  la  plante  vivant  en  milieu  sec  sont  plus  sucrés  que  les  fruits  de  la  même 
plante  vivant  en  milieu  humide.  Etant  donné  que  le  bouquet  des  vins  est  lui-même 
fort  variable  suivant  les  conditions  du  milieu,  il  est  bien  probable  qu'il  changera 
lui-même  plus  ou  moins  à  la  suite  du  greffage.  Certaines  observations  ont  déjà  été 
faites  à  ce  sujet. 

(L.  Daniel,  Influence  du  qrefjaric  sur  l'odeur  des  fleurs  de  la  vigne,  d.  Bull.  Soc. 
Scientif.  et  Médicale  de  l'Ouest,  Rennes,  1904,  p.  380-385). 


Procédé  pour  l'élevage  des  petits  animaux,  à  l'aide  de  la  i  Chlorella  vulgaris  » 
en  culture  pure. —  Parmi  les  desiderata  des  zoologistes,  il  en  est  un  particulièrement 
important,  c'est  la  possibilité  de  faire  vivre  un  animal  et  de  lui  faire  paicourir 
en  captivité  son  cycle  évolutif  complet.  Quand  il  est  permis  de  réaliser  les  conditions 
voulues,  les  difficultés  du  travail  sont  en  grande  paitie  aplanies,  pui.squ'il  est  ainsi 
permis  d'avoir  des  échantillons  en  nombre,  et  de  les  observer  à  tel  moment  de  leur 
évolution  qu'il  convient  pour  les  besoins  de  leur  étude.  M.  Hérouard  a  fait  des 
recherches  pour  remédier  à  ces  difficultés  et  il  est  arrivé  aux  résultats  suivants  : 

Parmi  les  facteurs  de  la  vie  des  animaux  d'eau  douce  il  en  est  deux  qui  jouent  un 
rôle  capital,  ce  sont  la  substance  nutritive  et  la  température  et  comme  il  est  facile 
de  régler  celle-ci  dans  les  expériences  de  laboratoire,  M.  Hérouard  s'est  attaché  à 
chercher  les  substances  présentant  les  qualités  nutritives  nécessaires  dans  la 
plupart  deis  cas  et  que  l'on  puisse  préparer  suivant  les  besoins.  On  peut  distinguer 
dans  le  plancton  dont  se  nourrissent  les  petits  animaux  d'eau  douce,  une  partie 
végétale  et  une  partie  animale,  cette  dernière  comprenant  entre  autres  des  petites 
espèces  uniquement  végétariennes  (tels  cî'itains  Infusoires),  et  des  espèces  de 
taille  plus  grande  vivant  tout  à  la  fois  aux  dépens  de  la  partie  végétale  et  des 
petites  espèces  uni(iuement  végétaliennes.  Ces  trois  sortes  d'éléments  nutritifs 
paraissent  devoir  suffire  dans  la  plupart  des  cas  à  l'élevage  des  animaux  d'eau 
douce.  Il  .semble  donc  qu'une  substance  végétale  unicellulaire  dont  les  éléments 
soient  petits,  non  agglutinés  mais  libres  et  d'un  poids  spécifique  sensiblement  égal 
à  celui  de  l'eau  de  façon  à  y  rester  en  suspension,  devrait  permettre  d'élever  les 
petits  animaux  végétaliens  d'une  part  et  à  l'aide  de  ceux-ci,  les  espèces  s'accom- 
modant  d'une  nourriture  mixte.  La  sub.stance  végétale  qui  paraît  être  la  clef  du 
problème  est  la  C'/iorella  ridi/arii,  algue  qui  présente  les  ciualités  énoncées  ci-dessus, 
et  qui,  pouvant  se  cultiver  par  les  moyens  usités  en  microbiologie,  peut  être  obtenue 
en  culture  pure  sur  divers  milieux.  La  culture  dcvs  Chlorelles  qui  paraît  répondre 
le  mieux  aux  besoins  des  zoologistes  est  la  culture  sur  pommes  de  terre.  Les  Chlo- 
relles qu'on  y  ensemence  s'y  propagent  .sur  une  épaisseur  assez  grande  pour  qu'on 
puisse  avec  une  palette  de  platine  prélever  la  substance  dont  on  a  besoin  sans 
détacher  avec  elle  le  milieu  de  culture  sur  lequel  elle  repose.  Cette  culture 
se  fait  suivant  les  méthodes  habituelles,  dans  des  tubes  à  essai  étranglés  un  peu 
au-dessus  de  leur  base  ;  les  pommes  de  terre  sont  coupées  en  demi-cylindre  corres- 
pondant au  diamètre  intérieur  du  tube  ;  on  met  dans  le  tube  un  mélange  d'eau 
et  de  glycérine,  on  ferme  le  tube  avec  un  tampon  d'ouate  et  on  stérilise  à  l'auto- 
clave à  2  atmosphères;  il  est  bon  de  répéter  plusieurs  fois  l'expérience  pour  obtenir 
une  stérilisation  complète.  —  L'ensemencement  se  fait  avec  précaution  pour  éviter 
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la  contamination  par  les  germes  de  l'air;  on  prélève  les  Chlorelles  à  l'aide  d'une 
griffe  de  platine  passée  à  la  flamme  et  on  les  dispose  dans  le  tube  en  ayant  soin 
d'écorcher  la  pomme  de  terre  avec  la  gi'iffe,  formée  d'un  pinceau  de  fils  de  platine 
recourbés  en  crocliets,  soudé  au  bout  d'une  tige  de  verre. 

M.  Hérouard  a  constaté  ce  fait  intéressant,  c'est  que  le  Chlorella  vulijaris  des 
eaux  douces  s'accommode  fort  bien  de  l'eau  de  mer,  bien  qu'elle  y  reste  moins  faci- 
lement en  suspension;  on  peut  remédier  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  jour- 
nellement un  peu  de  Chlorelles  prélevées  directement  sur  le  milieu  de  culture. 

Enfin  ces  cultures  se  faisant  non  dans  l'eau,  mais  sur  un  milieu  solide,  peuvent 
aussi  servir  à  nourrir  de  petites  espèces  végétaliennes   d'animaux  terrestres. 

On  pourra  donc,  grâce  à  ce  procédé  :  élever  en  vase  clos  les  larves  et  petits 
animaux  dans  un  milieu  stérilisé  et  aéré;  connaître  la  qualité  de  la  nourriture 
absorbée;  doser  la  nourriture  pour  un  temps  donné;  ajouter  à  un  milieu  connu 
une  substance  déterminée  pour  étudier  son  action  sur  un  organisme  mis  en  expé- 
rience sans  être  gêné  par  des  facteurs  indéterminés;  continuer  l'élevage  d'animaux 
mis  en  expérience  sans  être  dérangé  par  les  saisons. 

(Edg.  HÉROUARD,  Novveau  prnrédé  pour  l'élevage  de-t  Larves  et  des  petits 
Animavrr.  Ghlorella  vidqaris  en  cidlitre  pure,  dans  Bull.  Soc.  Zool.  France,  1904, 
p.    110-114). 
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Antoine,  répétiteur  à  l'Ecole  d'Agriculture.  —  Jiotaiv/qm . 

Béziee,  conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle.  — •  Géulor/ie. 
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af/ricole.  et  horticole,  BicdiK/ie  ■véijitate  (étude  de  la  (jrefje). 
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Fontaine,  naturaliste,  9,  rue  de  la  Visitation. 
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GuÉGUEN   (J.),   naturaliste,   7,   rue  Châteaurenault. 
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Rennes  (suite)  : 

Lebesconte,  pharmacien.  —  Géologie.  (Très  importantes  collections  géologiques  do 
Bretagne.) 

Ledoux,  professeur  à  l'Ecole  d'Agriculture.  —  Zootechnie. 

Lesage  (I)''  Fierre),  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Sciences,  professeur  suppl. 
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MiLON  (Abbé),  21,  boulevard  Sévigne.  —  Géologie. 
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(Les  collections  de  MM.  Oberthur  sont  une  des  curiosités  scientifiques  de 
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Paradis,  répétiteur  à  l'Ecole  d'Agriculture.  —  Zoologie. 
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Université  de  Rennes  :  Faculté  des  Sciences.  —  Importantes  collections  géolo- 
giques et  paléontologiques,  relatives  surtout  à  la  Bretagne  (professeur  Seunes). 
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Musée  scientifique  de  la  Ville  de  Rennes  (aile  sud  et  rez-de-chaussée  du  Palais 
Universitaire),  fondé  en  1853  par  Marie  Rouault  ;  d'abord  exclusivement  géolo- 
gique (collections  Marie  Rouault),  actuellement  consacré  aussi  à  la  zoologie 
(directeur  depuis  1887,  M.  T.  Bézier).  —  Collections  principales  :  I  (Géologie)  : 
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jardinier-chef). 
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M.  Guitel).  • —  Faune  entomologique  armoricaine  (secrétaire  :  M.Guérin).  —  Labo- 
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Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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Finis  ;L  ,.  —  Voir  Muielial. 

GAL'LLii  (Jules  DE).  —  Uu  eiTuluju  au  (.'ataloijuti  Ilijinencipti.'ivntin  <.lo  IJallri-Toirc  'n"  397). 

GiiRMAh"j_  (L.).  —  A  propos  flu  Clixlocveiim  liiiialis  {n°  399).  —  Héponsc  par  R.  Florentin  (ii»  -101 , 

Gi.ARD  (Alired).  —  llUoduceTa  cleopatia,  liniircpia  pudica  'Rëpoiisos  par  G.  l'oiilquier  (n"  387)  et 
P.  Siépi  (no  387)  et  Cleopaliu  unanhnii  lu"  3S'j).  —  Alliiiiisuie  partiel  des  Salyrides  (n°  390) 
(Hépunse  par  P.  Siépi)  (ni  391).  —  \  aj  iations  du  nombre  el  de  la  forme  des  oeelles  chez  les 
Sulyrides  (ii°  391).  —  Cldorita  J'/are.sctfiis  nv  391).  —  Les  "landes  pygitlienncs  îles  Coléop- 
léres  (11°  3913).  -^  Migration  de  PUisla  (jamma  et  Vanesaa  cardai  dans  le  l'as-de-Calai- 
in"  39.11.  —  Sur  la  poule  de  Pscudopidxns  l-aileiii  {n°  401'.  —  Curieuses  agglomérations  de 
DicvanomifuL  inodcsla  in"  'lUl).  —  \oir  Bi>lliard,  Brabant,  Bra.seassat,  .1.  du'lVjié,  0.  Dupuy. 
Girauileau,  D''  Guébhai-d,  Duiguon,  U''  Nodier,  Picard,  de  Bocquigny-Adanson,  Siépi. 
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—  Valgus  heinipU'ruy  [n"  3J3;.  —  ApaU'  ra}iucina  (n°  3u6.V)  (Bépouse  par  P.  Lesne)  n"  398).  — 
Voir  Hùcqulgny. 

GoDON  (J.).  —  Capture  de  Saluniia  pijii  (n'^  385).  -^  Lyilavesicaloria    ir  ■'■-'■  ii,ri:,--.i' 

carimana  (n°  387). 

GuKiiiiAP.u  (.Vdrieni.  —  Poiurpioi  les  In.scctes  de  nuit  sont-ils  de  pré'féi i)ui'e  attirés  par  la  Inmière 
artilieielle?  (11°  393).  —  Bêponsc  par  .A.  Giard  (iv  391-395).  ->• 
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(n°  -iOSi),  C.  Prionnet,  G.  Portevin  in"  iU-'i;.  —  \'oir  Loiselli',  Marchai,  Nodier,  dé  Rocquigny. 
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-Albisson  fn"  StJij).  i>  -     "     -  ~^ 
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fn"  3711.  —  Ûe  la  diversité  de  classincalion  des  Longicomes  (n"  372). 

Picard  (F.).  —  Obseivations  coléôptérologiqucs  :  BradyceUus  distinciin  1  .'.s-,  —  Répons^;' 
par  A.  (iiard  (n"  389). 

Pierre.  —  Coléopléres  païasili's  par  les  Chnlcidites,  queslion  fn"  373).      , 

PoNSELLE  {A.).  —  Coiitribidion  à  l'élude  des  mœure  des  Cicindèles,  avec  5  figures  '11"  36-2.'. 

Portevin  (Gaston).  —  Voir  Guignon. 

Haspail  'Xavier).  —  La  iionle  du  Hanneton  (n"  365). 

RoconnNY-ADA.N.soN  ;G.  liE'.  —  Aiioria  craUc(ji  (n"  361).  —  Aiilliochiuis  cardumines  (n»  365'.  — 
Piloris  mpx  in"  3()7i.  —  Une  expérience  sur  les  Chenilles  processionnaires  du  Pin  in»  369).  — 
Bibio  Mavci  (n"  373).  -:-  Vauessa  alakmla  (n"  376).  —  Que.slion  sur  i'iiivernage  des  Lépid0|j- 
léres  '11"  376)  'RépoiiKr  par  P.  Duiiiéi")  (n"  3781.  —  Queslion  sur  le  Mimétisme;  des  Lépidop- 
tères in"  377'.  —  Chenilles  |)rorcssionnaires  du  Pin  tournant  en  lond  peiidant  21  heun'^ 
(n"  380).  —  Aporia  ciula'iii  uv  383)  (Réponse  par  A.-L.  Clément)  'n"  384).  —  Hijlneplidr 
Janira  In"^  386,  389,  394-395)  (Bépon.sc  par  A.  Giard)  fn"  389)  —  Epineplich:  Itijperanlliu^ 
(n"  390).  -—  \  anessa  aiitiopn  in"  392).  —  Familiarité  des  Lépidoptères  In""  302-399)  (Répons»  ■- 
par  G.  FoulqLÛer  in"  3;)2),  Gii'audeau  (n"  396),  Guignon  'n"  392),  D''  Nodier  lu"'^  394-395).  — 
Cœnonyinplie  lun-o  {w  :VX\]  (Béponse  par  A.  Giard)  lii"^  394-395).  —  Aruiiniiis  pandoia  (n"  393  . 
.  —  Géonémie  de  P.  PodiUiiius  (n"»  394-395,  397)  {Répon,s<;  pai'  F.  de  Nerville  !n"=  304-395).  — 
Pap'dio  Machaon  (iv'«  391-395).  —  Lasioraiiijni  qucrcus  (n"  397'.  —  E.xiK-rieuces  et  observa- 
lions  sur  la  Chenille  ])i'oiH'ssionnaire  du  Pin  [n»  404). 

Bonne.  —  Voir  Giraudeau. 

.SiÉiM  d'ierre).  —  Apparition  tardive  de  Lihythea  ceUis  {n"  386)  (Réponse  i)ar,A.  Giard)  (n"  387  . 

—  K\oUition  d'.lc/icrij(i(i'f  airopon  (n"  3901  —  Un  Lépidoptère  nouveau  pour  la  Provence 
(n"  390).  —  .Salyi-ides  atleiiils  (Hilbinisme,  liste  complémentaire  (n"  391).  —  Voir  Giard. 

SMrrs  lA.).  —  Colonie  de  boU'lnbia  laiUjinOsa  'n"  396)  (Voir  Rrabaul'.  —  .Vbcrralion  inléressanl.. 

de  Colocala  niipla  [n°  402). 
Vaucueh  (.■\.).  —  Noies  sur  les  Arij.ijnnis  du  Maroc  (n"  386:. 

A"  Faits  scientifiques  (analyses  d'après  les  auteurs)   : 

Noies  puur  la  ela.sKilicalion  des  Coléopléres  {n°^  363'.  —  Le  Paludisme  et  le.s  Moustiques  d'i 
genre  Anophèles  (n"  371).  —  \Ji  mécanisme  de  l'éclosion  rlie/  les  ,\rthriipodes  fn»  375).  — 
Biologie  des  Beiube.x  n"»  375.  376).  —  Biologie  du  Mehienui.  UotaUs  parasite  di's  Criocèiv> 
de  r.-Vsperge  |n"  3.S0).  —  Bupiestide  lO.ssiUî  des  Ligniles  de  Menai  lii"  381).  —  ParasilLsim 
des  frionifuliiLu  dans  les  niiis  îles  Mellifères  di"  385).  —  Sur  la  sli'ii.kilatii)i!  chez  les  Insecte,- 
(n"  385)  —  Ca|)imvs  mléressanle.s  de  LepidoplÈres  en  Sui.ssc  fn»  385).  —  Sur  un  organe 
prndueli'ur  ilndi'ur  clnv.  les  Abeilles  fir'  3851.  —  Pnc  nouvelle  espèce  de  Dipicre  vivant  an 
hnrd  de  la  met'  \n"  :i^t;  i''''  "   -  '  >    '  '     '"'s  l't  Insecles  visileu!'s    'i'  :'.-.i 
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COMPTOIR  MINÉRALOGIQUE  et  GEOLOGIQUE  SUISSE 

Genève,  3,  Cours  des  B.^stions 
Offre  extraordinaireinent  avantageuse  : 
Eocène,  25  espèces,  50  pièces,  déterminées  et  étiquetées .  7'50 

—  50        —  —  —  —         15.  » 

Pliocène.    nMayence.  (  25  espèces 10.  » 

et         <  Vienne....  i  ^^  oc 

Miocène    (Italie f  ^0      —      ■• 25-  » 

Crétacé,  25  espèces  (incl.  Cephalopoda  et  Echinodermata) 12.50 

—  50      — 30.   » 

De  même  tous  les  étages  jurassiques  et    palœozo'iques  indiqués  ci-après  :  Lias, 

Bajocien,    Bathonien,    Oxfordien,    Kimeridgien,    Permo-Carbonifère,    Dévonien, 
Silurien  (avec  trilobites). 


1"  Octobre  1904 


IV=  Série,  34"  Année 


N»  408 


Ca  ^Feuille 

Des   jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Fondée   à    Mulhouse   en    1870 

»o*<x 

PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8^    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  I"  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
LiO    IS'u.nxér'O.    CSO     centiiTies 


(Voir  le  sommaire  .sur  la  quatrième  paye  de  la  couverture}. 


IMP.   OBERTHUR,   A  RENNES  —   MAISON   A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  {9"  Arr.). 

1  9  O  4= 


LISTE  DES  ENTOMOLOGISTES  DU  MONDE 

M.  JUNK,  libraire-éditeur  à  Berlin,  N.  W.  5,  Rathenowerstrasse,  22, 
va  publier  cet  automne  un  répertoire  d'adresses  à  l'usage  des  Entomologistes. 
Ce  Tolume  contiendra  plusieurs  milliers  de  noms  et  sera  fort  utile  à  toutes  les 
personnes  qui  désirent  faire  des  échanges  avec  les  Entomologistes  des  pays 
éloignés. 

Les  renseignements  peuvent  être  envoyés  directement  à  M.  JUMK 

ou  adressés  à  M.  Barthe,  direct,  des  Miscellanea  Entomologica,  Narbonne  (Aude) 

qui  se  chargera  de  les  transmetti'e. 


M.  PETITGLERC,  4,  rue  du  Collège,  à  Vesoul  (Hte-Saône),  demande  à  acheter 

D'Opbigmy,  PaléoiUolosie  universelle,  Paris,  1855.  avec  le  supplément 

(Béleninites),  Paris,  1847; 

Rasi'aii-,  Histoire  naturelle  des  Bélemnites,  Paris,  i8"2'.1: 

Bonjour,  Catalogue  des  Fossiles  du  Jura  (Société  d'Einuiation  du  Jura)  1863. 

) 


A  VENDRE  EN  TOTALITÉ  OU  PAR  PARTIES 

LES   COLLECTIONS   GÉOLOGIQUES,   PALÉONTOLOCIQUES  &  PRÉHISTORIQUES 
De  M.  PEGOT,  instituteur  en  retraite,  au  Plan  (Hte-Garonne) 

Comprenant  ; 

1"  Plii.s  de  750  espèce.s  de  fus-siles  pyiénéeas,  duul  loO  espèces  d'oarsins  et 
environ  1,200  espèces  provenant  de  tous  les  terrains  des  diverses  parties  de 
la  France,  le  tout  bien  conservé  et  déterminé: 

2°  Environ  400  haches  polies  nu  laillées.  niicléu.s,  percuteurs,  etc., 
100  pointes  de  flèches,  40  aniuleltes,  8  haches  en  bronze,  6  poids  de  tisse- 
rand, 2  colliers  anciens,  10  meules  gallo-romaines  et  divers  objets  préhis- 
toriques provenant  des  grottes  de  la  région. 

S'adresser  à  M'"^  M.-Th.  FAUR,  au  Plan  (Haute-Garonne). 


l^i-  Octobre  1904  —  IV«  Série,  34»  Année  —  N»  408 


Ca  Veuille 

Des   Jeunes  Naturalistes 

LES   INSECTES   PARASITES   DES  BERBÉRIDÉES 

[SEW  YORIC 

BOÏANICAU 


XX.  Vlialaciiipleiix  aijij'onnis  liossi.  a.'-.P-.'''F-^ 

1 .  Clu'iiUle  L'L  Hiiynalide.  —  Tète  et  les  trois  premiers  segments  de  l'ab- 

domen coriaces,  d'un  blanc  jaunâtre  marbi'é  de  noir,  le  reste  du 
corps  mou,  plissé,  d'un  blanc  jaunâtre;  16  pattes;  les  écailleuses 
fortes,  jaune  rougeàlre,  les  membraneuses  presque  nulles.  Cette 
chenille  vit  abritée  dans  un  fourreau  composé  de  pailles  tenues  et 
couvei't  de  soie  blanchâtre.  Mai'S,  avril. 

2.  Papillon  {'!}. 

XXI.  Exapale  cungclalella  L. 

1 .  Lheuille  el  thrymlide.  —  La  chenille  de  celte  tordeuse  se  confectionne, 

au  moyen  de  plusieurs  feuilles,  plus  ou  moins  crispées,  et  reliées 
par  des  lils  de  soie,  une  soi'le  de  galerie  oii  elle  passe  sa  vie  et 
se  chrysalide  poui-  deux  ou  trois  mois. 

2.  Papillon.  — -Le  papillon,  très  répandu,  d'après  Kaltenbach,  apparaît 

à  l'arrière  saison  jusqu'au  commencement  de  i'hiver;  puis,  après 
hivernage,  il  reparait  en  février,  mars. 

XXII.  Pandeniis  Ueparana,  alicrr.   :  Vidpisana  H.  P. 

1.  Chenille.  —  La  chenille  vil  à  découvert  sur  les  feuilles  au  commen- 

cement de  mai. 

2.  Papillon.  —  1-e  papillon  se  rapproche  du  type  Heparama,  mais  il  est 

beaucoup  plus  obscur:  les  ailes  supérieures  sont  presque  unifor- 
mément brunes. 
X'XllI.  Steganoptycha  vacciniana  Z. 

Clicndle,  (lirysuHdc,  PapiUnn  (?,!. 

XXIV.  Toririx  Conwayana  F. 

1.  Chenille  cl  Chrysalide.  —  D'après  Jourdheuille,  cette  petite  chenille 

d'un  blanc  grisâtre  vit  en  octobre  dans  les  baies  de  l'Epine-Vinette; 
elle  en  sort  pour  se  chrysahder  sous  une  toile  blanche.  Le  papillon 
paraît  en  juin-juillet. 

2.  Papillon  {?). 

XXV.  Torlrir  podana  Se,  |)arasilée  par  :  Ascogaslcr  rufipes,  Macrocenlrus 

abdominalis.  M.  limbator. 

III.    IIVMENOrTÈRES. 
Ihjlnlnma  berberidis  Schrank. 

1 .  Larce  el  Nymphe.  —  La  larve  de  cette  mouche  à  scie  est  blanche;  elle 
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possède  dix-huil  pattes,  dont  les  écailleuses  sont  noires  ainsi  que 
la  lêle  :  ehe  eal  marquée  ue  ueux  séries  ue  lâches  juuues  ei  ue  nom- 
breux puiuis  el  lacnes  nuiis.  juiliel,  auul.  itS  nuiuin.  fom  se  nié- 
taniuipauaer,  elle  uesceiiu  a  lene  ou  eile  seiucinie  dans  une  cuque 
blanche  au  pieu  ae  la  plante  nouiiiciere. 
2.  L'insecte  pariiul.  —  L'iiisecle  parlait  est  entièrement  d  un  bleu  noir 
foncé,  brillant;  les  quatre  ailes  sont  très  entumées,  les  supérieures 
avec  une  tache  noir  bleu  le  long  du  bord  extérieur.  La  temelle 
a  le  segment  anal  armé  de  deux  pinces.  iMai,  juin,  puis  octobre. 
7  à  8  miiliin.  L.  //.  beiOeiidis  est  parasite  par  le  Uiplumorplais  tho- 
raciciis. 

IV.  DiPTÈHES.  —  I  (sans  cécidies). 

I .  Criorhina  berberina  Meig. 

Ce  diptere  a  la  lace  el  le  front  jaunes,  les  antennes  el  le  thorax  fauves, 
les  pâlies  non  es.  l,  auuuiuen  esl  gris  sauf  les  deux  puinieiS  s..g- 
meuis  qui  suai  uuiis  ainsi  que  le  aoulellUiU. 

II.  Oiialis  LeiUài  Aieig. 

1 .  Laroe  el  isyiiqjue.  —  La  larve  de  5  à  6  millim.  est  blanchâtre,  lisse, 

de  forme  cumuro-coiuque;  la  bouche  cornée  esi  urune.  hile  vu  clans 
les  fruils  ue  1  epine-vinelle,  d  ou  eile  suri  pour  se  du  ysaïuier  à  terre 
dans  une  pupe  o\oiae  d'un  blanc  jaunaire. 

2.  L'Insecte   paijaU.   —   L'insecte   partait   est    une    mouche    élégante 

d'un  noir  luisant  :  la  face  et  les  pattes,  à  parUr  des  jainoes, 
sont  jaunes  ;  le  thorax,  d'un  jaune  brun,  est  traversé  de 
trois  raies  noires.  Les  ailes  dépassent  le  corps  et  sont  marquées 
de  trois  bandes  transversales  foncées,  dont  la  troisième  est  la  plus 
longue;  les  yeux  sont  d'un  vert  métallique  à  rellels.  4  à  S  millim. 

III.  Tripcla  nleigeni  Loew. 

1.  Larve  et  i\yniplie.  —  Gomme  la  précédente,  celte  larve  vit  dans  les 

fruits  du  i>.  L'ulgaris,  qu'elle  quitte  pour  se  nymphoser  en  terre. 

2.  Insecte  parjait.  —  Gette  mouche  a  des  antennes  courtes  dont  le  troi- 

sième ariicle  est  le  double  du  deuxième;  l'oviducte  large,  déprimé, 
esl  presque  glabre;  les  ailes  sont  marquées  de  bandes  ferrugineuses. 
Parasite  par  Alysia  /erruyalor. 
l.  (avec  cécidies). 
L  Lasioptera  berberina  Schr. 

1.  La  Cécidie.  —  La  cécidie  forme  sur  les  rameaux  un  renflement  latéral 

bosselé,  d'un  brun  rouge  à  l'extérieur;  elle  contient  plusieurs  loges. 
Métamorphose  dans  lai  galle. 

2.  UInsecte.  — L'insecte  parlait  a  les  ailes  fuligineuses  velues,  frangées 

à  trois  nervures  longitudinales,  la  troisième  bifurquée  au  milieu. 
Les  antennes  comptent  \iiigt  articles;  les  tarses  ont  le  premier  ar- 
ticle très  court. 
II.  Cécidomyinc  indéterminée. 

1 .  La  Cécidie.  —  Les  feuilles  étroitement  enroulées  par  en  haut  sont 

gonflées,  coriaces,  colorées  en  violet  sombre  ou  en  noir. 

2.  Insecte  (?). 

V.  Acariens. 

I  (sans  cécidies).  Eriopliyes  granulaius  Nal. 

Les  feuilles  ont  une  coloration  brun  rougeàtrc.  Insecte  (?). 

II  (avec  cécidiesl  Eriophyes  curvafus  Nal. 

1 .  La  Cécidie.  —  Sur  le  limbe  de  la  feuille  et  à  la  base  du  pétiole, 
petites  cécidies  rondes,  visibles  sur  les  deux  faces. 
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2.  Insecte  (?). 

VI.  HOMOPTÈRES. 

I  (sans  cécidie).  Aphis  berberidis  Kalt.  —  Les  feuilles  atteintes  gardent  leur 

foi"me  ordinaire,  mais  elles  jaunissent  très  vite  et  tombent  avant 
le  temps.  Ce  puceron  jaune  est  fréquent  en  août. 

II  (avec  cécidies).  Trioza  Scuttii  Fr.  Low. 

1 .  La  Cécidie.  —  Cette  cécidie  se  présente  sous  la  forme  de  boursouflures 

à  la  face  supérieure  des  feuilles  avec  cavités  correspondantes  en 
dessous.  Bords  plus  ou  moins  enroulés. 

2.  Insecte  (?). 

VII.  COCCIDES. 

Lecaniiini  berberidis  Schr. 

II.  —  MAHONIA  AQUIFOLIA  Nuit. 

Le  Mdlmiiia  esl  un  bel  arbuste  aux  feuilles  persistantes,  aux  fleurs  en 
grappes  jaunes  donnant  naissance  à  des  fruits  glauques. 

Parasites. 

COLÉOPTÈRE. 

Olinrhynchus  bydumensis  Bohm.  —  Ce  curculionide  a  le  rostre  presque 
horizontal,  épaissi  à  son  extrémité;  les  antennes  longues  et  coudées 
sont  inséiées  vers  le  sommet  du  rostie;  le  front  esl  étroit,  les  yeux  bien 
formés;  les  élytres  ovales  oblongues  sont  finement  granulées  et  portent 
dix  stries  peu  marquées;  les  pattes,  aux  fémurs  non  dentés,  sont  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé.  Q  15  à  16  millim.  d"  plus  petit. 
D'après  D'  iSénac  (Ann.  Soc.  ent.  de  F.,  1889,  CXV).  ce  coléoptère  vivrait 


sur  Mahonia. 


G.  GouRY  et  J.  GUIGNON. 


CONTRIBUTION    A    L'ÉTUDE    DE    LA   GÉOLOGIE 

DES  ENVIRONS  DE  Sfax  (Tunisie) 
(Fin) 


Sur  toute  celte  longueur,  on  trouxo  les  passages  les  plus  vai-iés  entre  le 
])Oudingue  très  dur  à  gros  éléments  siliceux  ou  calcaires  jusqu'aux  graviers 
fossilifères,  et  depuis  le  calcaire  très  dur  à  gi-ains  oolilliiques  jusqu'au  sable 
ti'ès  fin  criblé  de  mollusques  et  de  foraminifères;  on  y  remarque  toutefois, 
sur  une  longueur  de  près  de  200  mètres,  un  niveau  constant  à  grandes 
Madrés,  Mactra  LarrjiUieiti  Phil. 

On  observe  bien  sur  ces  falaises  l'action  des  phénomènes  contemporains  et, 
en  particulier,  l'action  de  la  mer;  sur  une  largeur  de  près  de  6  mètres  le 
calcaire  est  déchiqueté,  criblé,  perforé  par  les  eaux,  et,  dans  les  intervalles 
de  ce  calcaire,  on  peut  faire  une  ample  provision  de  Mollusques  actuels. 

Ce  calcaire  présente  en  certains  points  une  épaisseur  de  plus  de  80  centi- 
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mètres.  Les  éboulements  ont  déterminé  une  ceinture  de  roches  qui  est  séparée 
de  la  falaise  par  un  espace  variant  de  1  à  3  mètres,  et  plus  loin  en  mer  se 
trouve  une  deuxième  ceinture  de  roches  qui  ont  été  les  témoins  d'une  attaque 
plus  ancienne.  C'est  surtout  dans  la  zone,  de  roches,  intermédiaire  rpie  l'on 
pourra  récoller  en  abondance  Sirombiis  mfditcrrnhciis  Duclos.  Dans  les  sables 
tiissilifères  signalés  plus  haut  on  trouve  une  faune  très  riche  que  nous  n'avons 
pas  rencontrée  en  d'autres  points  de  la  côte  de  File  et  du  continent. 

Voici  une  première  liste  des  espèces  des  ..gisements  pleislocèiies  anciens  de 
l'Est  Tunisien  : 

Gastropodes 

l'urpura  hocinastama  Linné.  —  Sidi-Yoïisouf. 

iVatica  Josephinia  Risso.  —  Sidi-Yousouf,  Ti-anehée  Moiiii,  Phiino  df  Moidiiivilli'. 

JVassa  mutahilis  Linné.  —  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulinvillf ,  Bordj  Achichina. 

Nassa  tenvicostata  Mich.  —  Trancliée  Morin,  Plaine  de  Moulinville. 

Vermetits  gigas  Bivona.  —  Sidi-Yousouf. 

Gcrithium  vvlgntinn  Brug.  —  Sidi-YouKouf,  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulin- 
ville,  Bord)  Achichina. 

Pirenella  conica  Blainv.  • —  Sidi-Yousouf    Plaine  de  MouUnville. 

Stroiiibus  mediterraridig  Duclos.  —  Sidi-Yousouf,  Madagascar. 

Cyprœa  hirida  Linné.  —  Sidi-Yousouf. 

Coniis  mrditerraïuus  Brug.  ■ —  Sidi-You.souf,  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulin- 
ville,  Bordj  Achichina. 

Murex  truncuhis  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Plaine  de  Moulinville,  Sidi-'Mansour. 

Minrx  inmcvhis  Linné,  var.  ddatata  Dautz.  —  Sidi-Yousouf,  Tranchée  Morin, 
Plaine  de  Moulinville,  Bordj  Achichina.  Madagascar.  Sidi-Mansour. 

Murex  tnnicidiiK  Linné,  var.  ronglnhafa  Mich.  —  Sidi-Yousouf,  Tranchée  Morin. 

Jkucorhroa  candidissima  Drpd.  —  Sidi-Yousouf,  Plaine  de  Moulinville. 

Pomatia  melanostomn  Drpd.  —  Plaine  de  Moulinville. 

SC.\PH0P0DES 

l)n)t(diuw  dentalix  Linné.  —  Sidi-Yousouf. 

Pelecypooes 

(knslraïui  fragdix  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulinville. 
Tellina  pJanàin  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulinville. 
J)onax  tnincidiis  Linné.  • —  Sidi-Yousouf. 
Mactra  Larydlierfi  Phil.  • —  Sidi-Yousouf. 
Eastonia  rugnsa  Chemnitz.  ■ —  Sidi-Yousouf. 
f'ardkim  tubercidatum  Linné.  —  Sidi-Yousouf. 

—        edvic  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Trancliée  Morin,  Plaine  de  Moulinville, 
Sidi-Mansour. 
Cliamn  gryphoidesi  Lamk.  ■ —  Sidi-Yousouf. 

Loripcs  lacteuR  Poli.  —  Sidi-Yousouf,  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulinville. 
Cnrdita  trnpezia  Linné.  ■ —  Sidi-Yousouf. 
Tenericardia  antiqun  Linné.  —  Madagascar. 
J'ectunculus  rnsuhricuR  Bucctii.  ■ —  Madagascar. 

—  riolai-Triis  Lamk.  —  Sidi-You.souf,  Madagascar. 

Ârca  Noe  Linné.  —  Sidi-Yousouf.  Madagascar. 
Arrri  hnrlvitn  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Madagascar. 
Modioln  h^irhofa  Linné.  —  Sidi-Yousouf. 
Phina  nobUis  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Madagascar. 
S'pondyhis  gœderojjus  Linné.  —  Sidi-Yousouf,  Madagascar,  Sidi-Mansour. 

Formation  <(  subatlantique  »  de  PomeL 

La  formation  la  plus  ancienne  des  terrains  qualeinaires  des  environs  de 
Sfax  est  certainement  celle  qui  a  élé  appelée  <<  Suballanlique  »  par  M.  Pomel; 
(;n  effet,  c'est  celle  sur  laquelle  paraissent  reposer  toutes  les  autres.  Cette 
formation  peut  s'observer  au  Nord  et  au  Nord-Est  de  Sfax,  aux  environs  de 
Dar-el-Hadj-^lohanuned-Sidi-el-Krafl,  aux  points  J22,  12^,  15. 

Au  point  lîi  de  la  carie,  près  de  la  roule  de  Sidi-el-Krafi,  à  l'endroit  appelé 
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El-Heltaia,  se  trouve  une  très  grande  exploilalion  dans  ce  terrain;  nous  avons 
relevé  la  coupe  suivante  en  un  point  de  cette  carrière  : 

IV.  —  Saisie  jaunâtre  de  surface ()""iU 

III.  —  Sables  et  graviers  jjrunâtres 0"'G0 

II.  —  Lit  de  calcaiie  frialsle  avec  gypse  en  cristaux  de  0"0S  di.- 

longueur  .' O^'SO 

I.  —  Ce  lit  est  intcrruiiipu  m  certains  pninls  inir  un  polit  lit  de 

calcaire  blanchâtre  friable 0'"()3 

I.  —  Lit  de  calcaire  dur  blanchâtre  visible  >ui- i";>() 

C'est  ce  dernier  banc,  qui  est  exploité  pour  l'empierieiuent  di's  routes,  qui 
est  à  iiroprenient  parler  la  formation  «  subatlantique,  n 

Un  peu  plus  au  Nord-Est,  au  point  12'2  de  la  carte,  à  IJO  mètres  de  la  rouh' 
de  Tunis  à  Gabès  et  à  o  kilomètres  de  Sfax,  on  rencontre  une  petite  exploi- 
tation dans  ce  terrain  qui  nous  a  donné  la  coupe  suivante  : 

III.  —  Sable  de  surface O^oO 

H.  —  Calcaire  assez  tendri'  grisàlre  a\ec  ci-istaux  de  gypse l^OO 

I.  —  Calcaire  blanchâtre  ou  jaunâtre  dur  ou  friable  visible  siu-...     V"'M 

L'épaisseur  de  la  couche  ii"  1  \ai'ie  de  t  à  i  mèti-es,  suivant  les  divers 
points  de  la  carrière. 

Tous  les  points  nuirqués  \2  sur  la  carie,  le  long  de  la  roule  de  Tunis  à 
Gabès,  points  où  se  li-ouvent  de  petites  excavations,  nous  ont  fait  constater 
la  présence  du  calcaire  gyjiseux  «  suballantique  »  de  Pomel. 
Le  point  123,  pj.gg  ^ig  Moulinville,  nous  a  donné  la  coupe  suivante  : 

III.  —  Sable  de  surface OnO 

II.  —  Lit  de  calcaire  gypseux  très  dur 0"o3 

I.  —  Sable  jaunâtre  avec  lentilles  de  gypse 2'"00 

Malheureusement  ces  couches  n'ont  fourni  jusqu'à  ce  jour  aucun  fossile 
caractéristique  et  leur  position  géologique  est  en  réalité  inqiossible  à  fixer. 

Examen  de  quelques  espèces  du  Pleistocène  ancien  et  comparaison 
avec  les  espèces  du  Pleistocène  récent  et  avec  la  faune  actuelle. 

Purpura  (1)  hœm.-vstgma  Linné. 

.le  n"ai  récolté  cette  espèce  qu'à  l'état  fossile  dans  le  quaternaire  ancien. 
M.  Dautzenberg,  dans  sa  <<  Lisle  des  Coquilles  du  golfe  de  Gabès  ",  1881  (2), 
ne  signale  |;)as  cette  espèce  vivante. 

(tuire  la  ligne  de  gros  tubercules,  on  peut  voir  sur  notre  échantillon  trois 
autres  rangs  de  tubercules  dont  la  grosseur  \a  en  diminuant  à  mesure  qu'ils 
s'approchent  du  cou. 

Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Sidi-Yousouf  (Ile  Rharbii;  un  seul  échantillon. 

Xaïica  .loriEPiUMA  Risso,  var.  Philippi  Reeve. 

Cette  espèce  est  relativement  très  abondante  dans  le  Quaternaire  ancien 
des  environs  de  Sfax  et  toujours  de  très  petite  taille;  nous  avons  récolté  un 
échantillon  d'une  grandeur  exceptionnelle  de  19  millimètres  dans  son  plus 
grand  diamètre,  tandis  que  les  espèces  vivantes  dans  la  localité  atteignent 
26  millimètres.  Ouvrage  cité,  signalée  p.  29  sous  le  n"  193. 

(t)  Voir  Essais  de  Paléoconchologie,  par  M.  Cossmann,  V°  fascicule,  10O3,  p.  71. 
{i)  Dans  le  cours  de  celle  élude  nous  mentionnerons  celle  notice  sous  la  phrase  :  Ouvrage 
cité. 
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Quaternaire  ancien  : 

Lac.  —  Sidi-Yousoiif,   rare,   2  échanlillons  seulement.  Tranchée  Morin, 
Plaine  de  Moulinville,  abondants. 
Quaternaire  récent  : 
Loc.  —  Sfax,  très  abondants. 

Faune  actuelle  : 

Imc.  —  Sfax,  très  abondants;  Gabès,  collection  de  M.  Marot.  Djerba-Ker- 
kenna,  d'après  M.  Daulzenberg. 

Natica  Hebr^ea  Martyn. 

Je  n'ai  récollé  cette  espèce  que  dans  le  Quaternaire  récent  de  Sfax;  cette 
notice  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  de  cet  âge  dans  cette  région.  Ouvrage 
cité,  signalée  p.  28  sous  le  n°  18!). 

Quaternaire  récent  : 

Loc.  —  Sfax,  assez  rare. 

Faune  actuelle  : 

Loc.  ■ —  Sfax,  abondante;  Itjerba,  une  variété  htclea.  d'après  M.  Daul- 
zenberg. 

Pirenella  conica  Blaiuville. 

Celte  espèce,  assez  abondante  dans  le  Quaternaire  récent,  est  vivante  à 
Sfax.  Mes  échantillons  du  Quaternaire  ancien  sont  de  plus  petite  taille  que 
ceux  du  Quaternaire  récent  el  de  la  faune  actuelle,  et  comme  j'ai  recollé 
un  certain  nombre  d'échantillons  de  chaque  niveau,  je  me  crois  autorisé  à 
affirmer  que  c'est  un  caractère  conslanl. 

On  est  souvent  étonné  de  voir  à  la  surface  de  la  vase  des  traces  en  foi-rne 
d'S  el  que  l'on  serait  tenté  d'atiribuer  à  des  Annélides  lorsque  l'on  s'aperçoit 
qu'au  bout  de  chaque  trace  se  trouve  une  coquille  de  Pirenella  conica  Blaiu- 
ville. C'est  à  lui  qu'il  faut  atliibuer  ces  sillons;  il  faut  parcourir  la  baie  de 
Sfax,  près  de  la  Plaine  de  ■Moulinville,  au  moment  où  la  mer  se  retire,  car,  au 
moment  du  reflux,  lorsque  le  sol  est  desséché,  il  n'y  a  plus  traces  de  coquilles; 
celles-ci  se  sont  enfoncées  dans  la  vase.  Ouvrage  cUé,  signalée  p.  30  sous  le 
n°  197. 

Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Sidi-Yousouf,  Plaine  de  Moulinville,  assez  abondants. 

Quaternaire  récent  : 
Loc.  —  Sfax,  très  communs. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Sfax,  1res  abondants;  Djerba,  Gabès,  d'après  M.  Daulzenberg;  de 
cette  dernière  localité,  échanlillons  représentés  dans  la  collection  de  M.  Marot. 

Cypr.ea  (Bernaya)  (1)  lurida  Linné. 

.J'ai  trouvé  un  seul  échantillon  de  celte  espèce  dans  le  Quaternaire  ancien. 
Il  mesure  46  millimètres  de  longueur  el  30  millimètres  de  largeur  à  la  partie 
la  plus  large,  c'est-à-dire  au  tiers  inférieur  de  la  coquille.  Cet  échantillon  est 
un  peu  plus  ovalaire  que  l'espèce  typique  de  la  Méditerranée;  en  outre  notre 
cyprée  est  caractérisée  par  un  labre  très  élargi  à  sa  partie  supérieure.  La 
spire  de  noire  échantillon,  qui  est  adulte,  est  complètement  cachée  à  l'inté- 

(1)  Voir  Esaais  de  Palénrancholngie,  par  M.  Cossmann,  Y"  livraison,  1003,  p.  1.56. 
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rieur  de  la  coquille  e(.  à  peirio  visible  rie  l'oxlérieiir.  Onrrnqe  cité.  M.  Daiif- 
zenberg  ne  signale  pas  vivanlc  iillc  espèce  dans  le  Oolfe  de  Gabès. 

QUATKFINAIHK  ANCIEN   : 

Loc.  --  Sidi-Yoïisonf. 

Faune  ACTrKr.r.K  ; 

fjOC.  —  Est  vivanlc  ru  {l'aiilrcs  pimils  de  la  M('mIiIci  r;iiM''n.  Signalée  Ires 
ciininiiMK'  i'i  ((fan  par  M.  i'alhry  (hiiis  sa  Mulirc  iiililii|i''('  ('ii(j)iUlf^  ninrhics 
du.  lillnml.  du.  ilépiirlciiirnl  d'Omn,   l!)()(l,  p.  :i()l, 

SIromhns  medllrrrannis  Dnclos. 

Cette  espèce  caractéristiqni'  du  (niali'inaiic  amicn  est  assez  réprindnc  dans 
les  plages  anciennes  fie  l'Est  de  la  Tunisie.  .Nnns  nous  sfinnnes  livrés  à  une 
coniparniSfMi  rninulieuse  entre  Slmmbus  nicdilcrraneiis  Dnclos,  récolté  pal- 
lions en  Tunisie,  et  .SIromhns  buhonins  (2)  Laink.,  aopartenanl  à  la  collection 
de  AT.  r,.-F.  Dollfiis,  provenant  du  flabon,  ei  je,  n'ai  |iii  v  constater  ancniie 
différence  assez  sensible  niolivant  l-i  séparalion  des  deux  espèces,  i'oinel, 
dans  sa  Cnrio  (/(''olnrii/nit;  de  l'Mrirrip,  IK8!I,  p.  I!il,  s'{!\'prinie  ainsi  : 
"  Une  des  esnèces  les  plus  i-einar'nuables  d(!  ces  déoùls  est  un  SIronibe  au- 
»  joiird'hui  disparu  fie  la  Mérlilerranéc,  désigné  sous  le  nom  de  Slmmbus 
)i  mrdiirrnmrvs,  el  fiéouent  dans  les  plages  soulevées  de  la  lîerberie.  Il 
»  aurait,  dit-cm,  son  éouivalent  dans  le  Slronihiis  liiihoniits  des  Can'iries, 
H  nui  en  est  du  moins  très  voisin.  »  Cour  nous,  ce  n'cîsl  iiu'une  S(!iil(!  et 
même  esnèce.  Mesuri's  movennes  de  celle  coquille  :  liMiileiir,  KK  i[iii|iinèlres; 
di'imMrc,  V  ((imuris  le  l'ihro,  î)?')  iTiillimèlrcs.  .{'.'li  réiTilp''  en  ouln'  un  exeni- 
pl'iire  (le  ■T'Ile  esnèce  h  l'île  de  Mad'icascar,  h  l'eideée  du  ooii  de  S'''i\,  nui 
incsiu'c  :  hauteur,  \'2'\  millimèlr(!s;  diamètre,  y  compris  k  labre,  8.'»  iiiilli- 
mètres. 

Ciinicli-rps  (te  relie  espi^r.e  : 

Test  fiesani,  foi-nie  \cidrue;  oiiverlure  sli'oiiibifornie  |i:ir  cxcelleinîe;  spire 
très  coiirle,  éeale  au  cinnuième  de  la  longueur  tolale;  7  toiir.s  s'ac(3roissant 
d'une  façon  anormale,  le  dernier  formnnt  <'i  lui  seul  presipie  toute  la  coiiuille; 
tours  ornés  de  flitMl-dions  énineiises  an  nombi(,'  di;  7  iiar  loiir,  déveiopnées 
siirlout  sur  le  dernier.  Oiiverliire  très  longue,  peu  hiru'e;  t,'oullièi'e  jiosté- 
rieur-e  neii  sensildo:  bda-e  1res  éo;iis  déversé  è  l'exlérieiir,  '  urloiit  à  In  bn.se, 
fivcc  une  inflexion  1res  sensib'e  fornrinl  une  huiiiuelie  è  In  i.arlie  supérieure 
(le  In  cdMni'le'  txn-d  fin  l'dn-e  lé>,'èrenienl  onduli'':  cfiliiuM'Ilc  jcrdue  légèrement 
ce  -'riirn-c.  imis  en  nvnnl.  :i  ]-t  iriflie  supérieui-e;  bord  cohnn(^ll'n're  lisse,  bien 
dévelorc'é,  s'ébdnnt  sni'  le  i\cn>\('r  [owv:  à  la  iriiiii^  exiérieure  de  li  conni'le, 
et  sur  le  hln'e  on  peut  observer  nuebuies  'étrers  idis  ^iiir-niv  mii  cenicibueut 
an  plissemenf  de  celui-ci.  ces  deux  derniers  cnrnclères  visibles  sur  les  1res 
bons  échanlillons  siiiilemenf.  Diacno.se  refaite  fl'aorès  des  éclnnijllnns 
recueillis  au  Marabout  de  Sidi-Yousouf,  sud  (h',  l'ile,  iUiarbi,  groupe  des  Iles 
Kerkennali. 

0(IATi;il.\AlltK  ANcrKN   : 
A.oc.  —  Sidi-Yousouf.  1res  abomlanls:  Ile  rie  Madagascar,  près  Sfax,  deux 
éclinnlilloiis  .seiilemenl. 

MriiKX  l;\!iiri((inlhri)  (])  TUIJ^•(:ll^.l^s  r,inné. 
C.etli;  coquille  „se  rencontre  dans  tous  les  gisements  des  environs  d»;  Sfax; 

(2)  r.umk..  Animaux  nan.s  uertèlircf:.  .'(•  OdiUnn.  TJruxfjlIrîs  1830,  l.  irf,  p.  74.5. 

fl)  Voir  l-lssafs  rie  l'aléocnnrlinlofjie,  pur  M,  Cossrrifinn,  1903,  V*  livraison,  p.  27. 
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elle  ii'alteiiit  pas  une  très  grande  l.uille;  réchanlillon  do  grandeur  niaxima  que 
j'aie  récolté  mesure  .">!l  mitlimètres  de  longueur.  Ouvrage  cilé,  S:gaalé  p.  32 
sous  le  n"  208. 

OlîATER.NAlHE  ANCIEN    : 

Loc.  ■ —  Sidi-Yousouf,  un  seul  échantillon;  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Mou- 
linville,  1res  abondauts,  mais  en  mauA-ais  élat  de  conservation  dans  cette  der- 
nière localité;  Sidi-lMansour,  un  échantillon  signalé  plus  haut  pour  sa  taille. 

Quaternaire  récent  : 

Loc.  ■ —  Sfax,  Sidi-Mansour,  assez  rares. 

Faune  actuelle  : 

Loc.  —  Sfax,  Sidi-Mansour,  Carthage,  abondant  partout;  Gabès,  Djerba, 
d'après  M.  Dautzenberg. 

Murex  (Muricantha)  trunculus  Linné,  var.  dilatata  Dautz. 

Cette  variété  de  Murex  est  celle  qui  est  la  plus  répandue  dans  l'Est  Tunisien; 
c'est  également  celle  (pii  attehit  la  plus  grande  taille.  iNous  possédons  un 
échantillon  de  cette  variété  du  Quaternaire  récent  qui  mesure  :  longueur, 
84  millimètres;  largeur,  70  millimètres.  Cette  espèce  est  caractérisée  par  le 
grand  dévelop|)ement  de  ses  éi)ines  axiales. 

Quaternaiue  ancien  : 

Loc.  —  Sidi-Yousouf,  rare,  un  seul  éclianlillon  ;  l'rancliée  Morin,  assez 
rare;  Plaine  de  Moulinville,  assez  rare;  dans  celte  lucalilé  cette  coquille  est 
toujours  de  petite  taille,  ne  dépassant  pas  40  millimètres  de  longueur;  île  de 
Jladagascai-,  près  Sfax,  assez  rai-e;  Bordj  Achichina,  as'sez  rare. 

Quaternaire  récent  : 

Loc.  —  Sfax,  assez  commun  ;  Sidi-Mansour,  très  commun  ;  échantillons 
toujours  en  bon  état  de  conservation,  fréquemment  ils  pr-ésenlent  des  traces 
de  coloration;  Carthage,  commun. 
Faune  actuelle  : 

Loc.  —  Sfax,  Tle  de  Madagascar,  commun  ;  Gabès,  collections  de 
MM.  G.-F.  Dollfus  et  Marot. 

Murex  (Muricantha)  trunculus  Linné,  var.  couglobala  Mich. 

Cette  variété  est  assez  l'are;  on  la  rencontre  fossile  aux  environs  de  Sfax; 
sa  taille  est  assez  grande;  nous  possédons  un  échantillon  de  70  millimètres 
de  longueur.  Dans  cette  variété,  les  épines  sont  oblitérées  et  dispai-aissent 
presque  sous  les  varices  axiales  qui,  elles-mêmes,  sont  beaucoup  moins  sen- 
sibles que  dans  la  variété  dilatata. 
Quaternaire  ancien  : 
Loc.  —  Tranchée  Morin,  rare,  un  seul  échantilluii. 

iK'aternaire  récent  : 
Loc.  —  Sfax,  assez  rare;  Sidi-Mansour,  rare. 

Faune  .\ctuelle  : 
Loc.  —  Sfax,  assez  rare. 

Murex  iMuriranllui)  trunculus  Linné,  var.  inixla  Bédé. 

J'ai  fait  connaîti-e,  dans  le  Bulletin  du  Muxéuni.  d'IIisluire  .\aluretle  de 
Paris,  numéro  de  novemlire  1903,  cette  nouvelle  variété,  tpie  j'ai  récoltée 
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dans  le  Quatci-naii'e  l'écent,  où  elle  se  l'enconh-e  assez  fréquemment.  Elle 
possède  toute  une  série  de  caractères  mixtes  enlre  les  deux  variétés  pi-écilées, 
dilataki  et  conglobata.  11  serait  très  intéressant  de  connaître  l'aire  de  disper- 
sion de  celte  espèce,  savoir  si  elle  est  l'épandue  sur  toute  la  côte  de  Tunisie 
ou  si  elle  est  localisée  dans  la  localité  où  je  l'ai  l'ecueiUie,  Sidi-Mansoui". 

QUATEU.NAIRE   ItÉCE.NT    : 

Loc.  —  Sidi-Mausoui-,  abondant. 

?  Hélix  elitha  L.  liourguignat. 

M.  Pallary,  le  concliyliologiste  d'Oran,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de 
l'examen  de  mes  lleli.r  fossiles,  a  cru  recounailre  cotte  espèce  dans  des  échan- 
tillons quo  j'ai  recueillis  dans  le  calcaire  tufacé  de  Sfax;  comme  je  ne  possède 
pas  de  bon  échanlillon  de  cette  espèce,  je  ne  puis  que  l'indiquer  provisoi- 
rement en  attendant  de  nouvelles  recherches. 

Pleistocène  moyen  : 

l-oc.  —  Sfax,  deux  échardillons. 

?  ]li';i  i\  .XewivOI'si  L.  Houi-guigaal. 

J'ai  récolté  à  Sfax  un  échantillon  qui  pouirait  être  rapproché  de  cette 
espèce,  mais  comme  il  est  malheureusement  endommagé,  je  le  signale  avec 
un  point  de  doute;  voici  du  reste  la  note  de  M.  l^allary  à  ce  sujet  :  «  Très 
"  jolie  forme  qui  serait  à  rapprocher  de  //t'//.r  Newkopsi  L.  B.,  mais  il  est 
»  impossible  de  préciser  sa  détermination  dans  un  tel  élal.  » 

Pleistocène  moyen  : 

Loc.  —  Sfax,  rare,  un  échantillon  seulement. 

Hélix  {Xerophita)  sp.? 

Je  signale  également  une  coquille  de  la  section  des  Xerophila  sans  pouvoir 
préciser  davantage.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  exemplaire  de  celte  forme,  et 
encore  est-il  en  fort  mauvais  état;  il  mesure  G  millimètres  i/2  de  largeur  et 
■i  millimètres  1/2  de  hauteur. 

Pleistocène  moyen  : 

Loc.  —  Sfax,  un  échantillon,  rare. 

Hélix  (Mandann)  constantinensis  Forbes. 

J'ai  observé  celle  espèce  terrestre  parmi  les  coquilles  marines  du  Quater- 
naire récent  de  Sfax;  elle  a  dû  être  enti aînée  à  la  mtr  [i  r  k-s  Ou  ds,  dont  le 
courant,  pendant  la  saison  des  pluies,  est  p'irfois  très  violent,  lors  de  la 
formation  du  banc  même  de  coquilles.  Mes  échantillons  fossiles  ne  diffèrent 
pa.s  seaisiblement  des  échantillons  vivant  dans  la  même  localité. 

Pleistocène  moyen  : 
Loc.  -  -  Sfax,  assez  rare. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Sfax,  Cartilage,  Tunis,  Sousse,  Oued  Chaffar,  abondant  partout; 
r.abès,  collection  de  M.  Marot. 

Hélix  {Pomotiu)  melanosto.ma  Drpd. 

J'ai  recueilli  cette  espèce  dans  les  plages  anciennes  de  la  Plaine  de  Moulin- 
ville,  en  même  temps  qu'une  autre  espèce  terrestre,  Leucochroa  ccmdidissimct 
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Drpfl.  Mes  échnniillons  ont  le  dernier  tour  un  peu  plus  globuleux  que  l'espèce 
vivante  à  Sfax.  D'autre  part,  si  nous  les  comparons  à  des  échantillons  du 
Pleislocène  d'Oran,  que  M.  Pallary  m'a  obligeamment  offerts,  nous  consta- 
tons que  ceux-ci  ont  des  stries  d'accroissement  beaucoup  plus  grosses  et  plus 
rugueuses  que  nos  échantillons  de  la  Plaine  de  Moulinville,  qui  sont  presque 
lisses. 

D'autre  part,  le  peristome  de  Pomatia  mclanostomn  Drpd.,  d'Oran,  est  plus 
déjeté  vers  le  haut,  ce  qui  donne  à  celui-ci  une  ouverture  d'apparence  un  peu 
|)lus  ovalaire  que  dans  les  échanlilions  de  Tunisie;  le  bord  columcilaire  de  mes 
éclianlillons  présente  encore  quelques  traces  de  coloration. 

Quaternaire  ancien  : 
Lac.  —  Plaine  de  Moulinville,  très  rare. 

Quaternaire  récent  : 
Ijic.  —  Sfax,  Sidi-Mansoui',  rare. 

Faune  actuelle  : 

Lac.  —  Carthage,  Tunis,  Sousse,  Sidi-Mansour,  Sidi-Yousouf,  Stax,  Oued 
Chaffar,  Bordj  Achichina;  abondant  partout. 

Hélix  (HeUcogena)  aspersa  Millier. 

-Je  n'ai  récolté  (pi'un  seul  exiaiiplaire  de  celte  coquille;  elle  est  fossile  dans 
le  Onaternaire  récent  de  Sfax.  .Je  n'ai  pas  trouvé  cet'e  espèce  vivante  dans  la 
localité.  Miin  éclianlillon  mesure  :  largeur  au  dernier  iour,  13  millimètres, 
hauleur,  37  millimètres. 

Comparé  aux  échantillons  vivants  d'Oran,  je  ne  constate  que  très  neu  de 
différences;  l'ouverture  est  un  peu  plus  large  et  un  peu  plus  ovalaire  ;  le 
deriuer  tour  est,  pi'onortionnellemenf,  un  jieu  plus  grand  et  un  peu  moins 
globuleux  que  dans  l'esnèce  vivante  :  tandis  que  la  spire  est  très  finement 
ornée  par  des  stries  d'accroissement,  le  dernier  tour  présente  au  contraire 
des  arrêts  dans  le  développement  de  la  coquille,  qui  se  traduisent  par  des 
épaississements  du  test. 

Quaternaire  récent  : 

Loc.  —  Sfax,  un  seul  exemplaire. 

Teucochroa  candidissima  Drpd. 

Cette  espèce  se  trouve  fossile  en  assez  grande  abondance  dans  le  calcaire 
tufacé  de  Sfax  et  dans  les  plages  anciennes  à  Slmmbus  medilprrnneuft  Duclos, 
où  elle  se  trouve  accidentellement.  Les  échantillons  du  calcaire  tufacé  de 
Sfax  présentent  des  variations  assez  sensibles.  Je  possède  im  échantHlon  qui 
est  un  peu  plus  aplati  rpie  l'espèce  typique  vivante  dans  la  région;  les  tours 
sont  un  peu  moins  globuleux,  la  spire  est  un  peu  moins  haute.  Sur  une  autre 
coquille,  au  contraire,  je  constate  qu'elle  se  rapproche  de  la  variélé  cnnoidea, 
que  j'ai  recueillie  vivante  h  l'Oued  Chaffar,  au  Sud  de  Sfax,  sans  que  je  puisse 
cependant  la  rappi-ocher  de  cette  espèce. 

Dans  les  plages  anciennes  à  Stronihus  medilerraneiis:  Duclos,  j'ai  retrouvé 
cette  espèce  dans  le  gisement  de  la  Plaine  de  Moulinville,  où  ces  coquilles 
sont  de  plus  petite  taille  que  l'espèce  vivante;  une  de  ces  coquilles  mesure  : 
diamètre,  20  millimètres:  hauteur,  16  millimètres.  Au  contraire  le  gisement 
de  Sidi-Yousouf  nous  a  fourni  des  coquilles  de  bonne  taille  ;  l'une  d'elles 
mesui'e  :  diamètre,  27  millimètres:  hauteur.  20  millimètres. 

Cette  espèce  est  également  i-eprésentée  dans  les  plages  récentes  à  Murex 
triinriiliifi  liinné. 
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Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Plaine  do  Moiilinville,  Sidi-Yousouf,  assez  l'are. 

QUATEKNAIKE  MOVE.X    : 

Loc.  —  Sfax,  très  commun. 

Quaternaire  récent  : 
Loc.  —  Sfax,  assez  rare. 

Faune  actuelle  : 

Loc.  —  Cartilage,  Sfax,  Sousse,  Oued  Cliaffar,  ronmiuu  partout. 
Var.  mainr.  Oued  Cliaffar,  assez  commune. 
Var.  conoidea,  Oued  Cliaffar,  assez  commune. 
Var.  cuborgia,  Cartilage,  commune. 
C'est  dans  les  récoltes  que  j'ai  faites  à  Cartilage  que  M.  Pallary  a  reconnu 
la  nouvelle  variété  cuborgia  du  Leucochroa  candidissirna  Drpd.;  cette  nou- 
\elle  variété  est  constamment  et  fortement  carénée. 

Mactra  Largillierti  Phil. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  signale  cette  espèce  dans  les  plages  anciennes 
à  Stronibus  weditcrrmieiis  Duclos  de  la  Tunisie.  Je  dois  sa  détermination  à 
MM.  Dollfus  et  Dautzenberg.  Il  est  cu-rieux  de  constater  ainsi  la  présence 
d'espèces  vivantes  actuellement  sous  les  tropiques  dans  le  Quaternaire  ancien 
du  Nord  de  l'Afrique. 

Cette  espèce  se  rencontre  assez  fréquemment  au  Marabout  de  Sidi-Yousouf, 
quoique  les  échantillons  parfaitement  intacts  soient  assez  i"ares.  On  peut  voir 
en  cet  endroit  un  banc  de  plus  de  200  inèlrcs  entièrement  constitué  par  elle. 

Quaternaire  ancien  : 
Loc.  —  Sidi-Yousouf  file  Rtiarbi). 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Gabon,  d'après  tes  écliaulilldiis  de  la  collection  de  M.  G. -F.  Dollfus. 

Eastonia  rugosa  Cliemnitz  (1). 

Cette  espèce  ne  vit  plus  actuellement  dans  le  Golfe  de  Gabès;  comme  l'a 
fait  remarquer  M.  Pallary,  cette  espèce  ne  vit  plus  actuellement  (jue  dans 
l'Ouest  Algérien,  où  elle  est  très  rare,  sur  les  côtes  du  Maroc,  de  Tanger  à 
Mogador,  et  sur  celles  du  Portugal. 

La  surface  de  cette  coquille  est  ornée  de  côtes  colorées  rayonnantes,  assez 
bien  marquées,  qui  s'effacent  sur  le  côté  antérieur  de  celle-ci.  J'ai  récolté  celte 
espèce  fossile  dans  les  Plages  anciennes  à  Slrombus  mediterraneus  (2)  Duclos. 

Quaternaire  ancien  : 
Loc.  —  Sidi-Yousouf  (Ile  Rliarbi),  rare. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Arzew,  Mers-el-Kébir,  l^eni-Saf,  d'après  M.  Pallary. 

Tellina  planata  Linné. 

Cette  espèce  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  le  Quaternaire  ancien 
de  la  Tunisie,  sa  forme  est  presque  constante;  cependant  un  exemplaire  que 

(1)  Voir  Coq.  marines  du  lUtoral  du  département  d'Oran.  1900.  P.  Pfillary,  p.  10S. 

C-'l  Voir  Coq.  miocènes  de  la  Toiiraine,  par  Dautzenberg  et  Dollfus  (Mémoires  S.  G.  F.,  T.  X). 
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j'ai  recueilli  dans  la  'Jraiicliée  Muiiii  esl  iiropuitionnelleiiieiil  moins  allongé 
et  plus  large. 

Dimensions  moyennes  de  la  coquille  :  longueur,  4o  millimètres,  hauteur, 
28  millimètres. 

Dimensions  de  l'écliantillon  de  la  Ti-ancliée  Moi'in  :  longueui-,  38  milli- 
mètres; hauteur,  29  millimètres. 

Ouvrage  cité,  signalée  p.  J3  sous  le  n"  oit. 

Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Sidi-Yousouf,  rare;  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulinville,  assez 
abondante. 

Quaternaire  récent  : 

Loc.  —  Sfax,  assez  abondante. 

Faune  actuelle  : 

Loc.  —  Sfax,  conmiune;  Gabès,  collection  de  M.  Marot;  Djerba,  d'après 
M.  Dautzenberg. 

Cardium  tuberculatum  Liimé. 

Cette  coquille  esl  très  rai'e  dans  l'Est  Tunisien,  où  je  ne  l'ai  recueillie  que 
fossile  dans  les  plages  anciennes  à  Strunibus  incdilerraneus  Duclos.  Ouvrage 
cité,  signalée  p.  10  sous  le  n°  36.  Mes  écliaiilillons  du  Oualernaire  ancien 
n'atteignent  pas  une  grande  taille  :  longueur,  38  millimètres;  hauteur,  33  mil- 
limètres, et  sont  parfaitement  adultes;  je  les  ai  comparés  à  des  exemplaires 
vivants  d'Oi'an  et  je  n'ai  pu  y  trouver  de  différences,  si  ce  n'est  leur  taille. 

Quaternaire  ancien  : 
Loc.  —  Sidi-Yousouf,  rare. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Gabès,  d'après  M.  Dautzenberg. 

Cardium  edule  Linné. 

Celle  espèce  esl  une  des  plus  fré(juentes  des  plages  anciennes;  en  quelques 
points,  ce  sont,  pres(jue  exclusivement  avec  Ccrilliium  vulgatum  Bi'ug.,  les 
seules  coquilles  représentant  les  gisements  de  Quatemaire  ancien. 

Celte  coquille,  si  fréquente  dans  la  Tranchée  Morin  et  dans  certains  points 
de  la  plaine  de  Moulinville,  est  au  contraire  assez  rare  dans  les  autres  gise- 
ments. 

Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Tranchée  Moiin,  Plaine  de  Moulinville,  avec  de  très  nombreuses 
variétés,  mais  la  variété  Lamarcki  Reeve  y  esl  de  beaucoup  la  plus  abon- 
dante ;  Boi'dj  Achichina,  rare,  la  variété  Lomarcki  Reeve  seulement  ;  Sidi- 
Vousouf,  rare,  variété  Lamarcki  Reeve  et  un  exemplaire  de  la  variété  umbo- 
nuta  AVood;  Ile  de  Madagascar,  près  Sfax,  assez  rare,  échantillons  de  diffé- 
rentes variétés  où  prédomine  la  variété  La)narcki  Reeve. 

Quaternaire  récent  : 
Loc.  —  Sfax,  Sidi-Mansuur.  différentes  variétés,  assez  rares. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Sfax,  Tunis,  différentes  variétés,  commune. 
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LORIPES  I.ACTEUS  Poli. 

Celle  coquille  est  très  répandue  clans  l'Msl  Tunisien  depuis  les  |)lages 
anciennes  à  Slrornlms  medUemineiis  Duclos  jusqu'à  la  l'aune  arluelle.  On.- 
vraye  cité,  signalée  p.  10  sous  le  n"  30.  Très  abondanle  dans  le  Uutdernaire 
ancien  de  la  Plaine  de  Moulinville  et  de  la  Tranchée  Morin,  elle  est  p.ulùt 
rare  dans  les  autres  .gisements  du  môme  âge.  J'ai  recueilli  cette  es|jèce  en 
compagnie  de  Jagonia  reticvlntn  Poli,  dans  l'argile  bleue  de  Sfax,  sur  laquelle 
reposent  les  plages  récentes  à  Murer  iruiiculvs  Linné. 

QU.4TERNAIRE  ANCIEN    : 

Loc.  —  Tranchée  Morin,  Plaine  de  Moulinville,  assez  abondanle;  Sidi-Yon- 
souf,  île  de  Madagascar,  près  Sfax.  assez  rai'e. 
Quaternaire  récent  : 

Loc.  —  Sfax,  dans  les  deux  niveaux  du  l'icislocène  récent:  assez  rare  dans 
l'argile,  très  commune  dans  les  sables. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Sfax,  très  commune;  Gabès,  Aghir,  Zarziss,  d'après  M.  Uaulzen- 
berg;  Gabès,  dans  la  collection  de  M.  Marot. 

Pectunculus  yiolacescen'S  Lamk. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part,  dans  les  plages  anciennes  à  Sironthus  incdi- 
terraneus  Duclos,  le  banc  à  Pcrlnnculn.9  violncesccns  Lamk.  Signalé  dans 
d'autres  régions  par  plusieurs  auteurs.  Il  existerait.,  dit-on,  à  El-Ujem,  à 
GO  kilomètres  au  Nord  de  Sfax.  Je  n'ai  pas  pu  vérilier  ce  fait;  celte  coquille 
n'atteint  pas  une  grande  taille  et  est  toujours  fort  rare  dans  les  gisements; 
dans  les  plages  récentes  à  Murex  tritiiculus  Linné,  les  échantillons  que  j'ai 
recueillis  ne  dépassent  pas  .32  millimètres  de  largeur.  Ouvrage  cité,  p.  9, 
sous  le  n°  21. 

QU.\TERNAIRE  ANCIEN    : 

Loc.  —  Sidi-Yousoiif,  île  de  Madagascai-,  piès  Sfax,  rare. 

QU.\TERNAIRE  RÉCENT    : 

Loc.  —  Sfax,  assez  rare. 
Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Ile  de  Madagascar,  près  Sfax,  rare. 

Pectunculus  insurricus  lîrocch. 

Deux  échantillons  de  cette  espèce  ont  été  trouvés  dans  les  plages  anciennes 
à  Strombus  mediterraneus  Duclos.  L'un  d'eux  est  de  bonne  taille  et  mesure  : 
largeur,  60  millimètres;  hauteur,  62  millimètres:  cette  valve  est  un  peu  plus 
oblique  que  la  seconde  que  je  possède;  la  surface  de  celte  espèce  est  ornée 
de  zones  d'accroissement  et  de  stries  rayonnantes  très  fines. 
Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Ile  de  Madagascar,  près  Sfax,  rare. 

Pectunculus  pilosus  Linné. 

J'ai  récolté  cette  espèce  dans  les  plages  récentes  à  Murex  inuiciUus  Linné; 
elle  paraît  faire  défaut  en  Tunisie,  dans  les  plages  anciennes  à  Strombus 
medilerrrtneus  Duclos,  où  je  ne  l'ai  pas  rencontrée;  l'espèce  du  Quaternan^e 
récent  ne  diffère  en  rien  de  l'espèce  actuelle. 
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Quaternaire  récent  : 
Lac.  —  Sfax,  assez  rare,  deux  valves  dissemblables. 

Faune  actuelle  : 
Lac.  —  Sfax,  très  commun;  Gabès,  cullection  de  M.  Marot. 

Arca  noe  Linné. 

Celte  espèce  est  assez  répandue  dans  les  gisements  rpiaiei-naires  des  envi- 
rons de  Sfax.  J'ai  récollé  une  valve  de  cette  espèce,  à  Sidi-Vousouf,  qui 
atteint  une  très  grande  taille  :  longueur,  67  niillimèlres;  hauteur  au  crochet, 
35  millimèti'es.  Ouvrage  cilé,  signalée  p.  9  sous  le  n°  22.  L'ornement  de  celle 
coquille  est  assez  variable;  ce  sont  des  côtes  plus  ou  moins  ondulées  recoupées 
par  des  zones  d'accroissements  irrégulières;  deux  échantillons  nous  montrent 
les  variations  extrêmes  : 

Une  valve  droite  :  longueur,  59  millimètres;  hauteur  au  crochet,  27  milli- 
mètres; épaisseur,  18  millimètres. 

Une  valve  gauche  :  longueur,  65  millimèlres;  hauleur  au  crochet,  22  milli- 
mètres; épaisseur,  22  millimètres. 

Dans  les  plages  récentes  à  Murex  Irunculus  Linné,   celte  espèce  paraît 
moins  variable  de  formes  et  ont  toutes  la  inème  pi'oportion. 
Quaternaire  ancien  : 

Lac.  —  Sidi-Yousouf,  Ile  de  Madagascar,  près  Sfax,  commune. 
Quaternaire  récent  : 

Loc.  ■ —  Sfax,  très  commune:  Sidi-Mansour,  assez  rare. 

Faune  actuelle  : 

Loc.  —  Ile  de  Madagascar,  Sfax,  commune;  Gabès,  collection  de  M.  Marot; 
Djerba,  Zarziss,  d'après  M.  Dautzenberg. 

Arca  barbata  Linné. 

Cette  espèce  est  beaucoup  plus  rare  que  la  précédente.  Je  l'ai  recueillie 
dans  les  plages  anciennes  à  Strombus  mediterraneus  Duclos.  Les  côtes  des 
échantillons  provenant  de  ces  gisements  sont  plus  larges  et,  vers  la  partie 
postéiieure  de  la  coquille,  portent  une  strie  ra\ounanle  très  nette,  caractères 
très  atténués  dans  les  échantillons  de  la  faune  actuelle.  Uaorage  cilé,  signalée 
p.  9  sous  le  n°  23. 

Quaternaire  ancien  : 

Loc.  —  Sidi-Yousouf,  Ile  de  Madagascar,  près  Sfax,  rare;  une  valve  dans 
chaque  gisement. 

Quaternaire  récent  : 
Loc.  —  Sfax,  assez  abondante. 

Faune  actuelle  : 
Loc.  —  Sfax,  assez  rare;  Sousse,  Djerba,  d'après  M.  Dautzenberg. 

MoDiOLA  BARBATA  Linné. 

Je  n'ai  recueilli  qu'une  seule  valve  de  cette  espèce  dans  les  plages  anciennes 
à  Strombus  medilerraneus  Duclos,  oîi  elle  paraît  fort  rare;  celte  valve  diffèi-e 
légèrement  de  celles  recueillies  dans  les  plages  récentes  à  Murex  Irunculus 
Linné,  ainsi  que  de  l'espèce  vivante  dans  la  région.  Mon  échanlillon  montre 
un  élargissement,  très  visible,  de  la  partie  moyenne  de  la  coquille,  ce  qui  la 
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fail  ressembler  à  la  variété  brevis  Plry,  ligurée  dans  Cuqinlles  inarines  du 
lilloral  du  dé^JurLemenl  d'uraii,  l'JOU,  par  1'.  l';illaiy,  j».  360.  Ouvrage  cilé, 
espèce  signalée  p.  8  sous  le  n"  15. 

QUATEKN.URE  ANCIEN    : 

Loc.  —  Sidi-YoLisoui'  (Ile  Rliarhi). 

OUATEHNAIHE  UÉCENT    : 

Loc.  —  Sfa.x,  commune. 

Faune  actuelle  : 

Loc.  —  Sfax,  abondante;  Gabès,  Zarziss,  Iles  Kerkennah,  d'après  BI.  Uaut- 
zenberg. 

Lu  important  travail,  (!(■  .MM.  Uepi'ret  el  CazidI,  publié  dans  le  Bulletin  de 
ta  Société  Géologique  de  France,  a  lait  connaître  un  gisement  appai'tenanl 
au  Uuuternaire  l'écent  situé  à  l'anse  de  l'ierre-Formique.  22  espèces  sont 
communes  avec  notre  gisement  de  (jualernaire  récent  de  Sla.\.  11  taut  espérer 
que  de  nouvelles  lecherches  dans  les  deux  gisements  viendront  montrer  le 
rapport  exact  qu'il  peut  y  avoir  entre  ces  deux  points,  éloignés  de  plus  de 
l,0O(J  kilomètres  l'un  de  l'autre. 

Je  termine  en  adressant  tous  mes  remerriements  à  M.  G. -F.  Dollfus,  qui 
a  bien  voulu  m'aider  dans  la  rédaction  de  celle  petite  notice. 

P.   BÉDÉ. 


NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


Capture  de  l'anwpes  carnea  Faln'.  dans  le  Puy-de-Dôme.  —  D'après  M.  R.  du 
Buysson  {Gatahujue  des  ChrysuliJes  de  France),  cette  superbe  espèce  a  été  rencontrée 
dans  les  localités  suivantes  :  Fontainebleau  (Lombard);  Marseille,  Var  (Abeille, 
Bossavy,  Tholin);  Corrèze  (Vachal);  le  Creiizot  (C.  Marchai):  Landes  (i'erris, 
Puton);  Vias  (Marquet);  Montpellier  (Lichtenstein);  Gironde  (J.  Pérez);  Avignon 
(H.    Nicolas,   Chobaut). 

En  Suisse,  Frey-Liessner  la  vsignali'  dans  le  canton  du  Valais,  où  on  la  trouve, 
parfois  en  nombre,  dans  les  terrains  secs  et  sablonneux,  au  mois  de  juin  et  de 
juillet.  Différents  auteurs  l'indiquent  de  Genève,   Sion,   Sierre,  etc. 

L^espèce  n'ayant  jamais  été  prise  dans  les  limites  de  l'Auvergne,  j'ai  cru  inté- 
ressant de  faire  connaître  aux  hymcnoptéristes  son  existence  aux  environs  de 
Lezoux  (Puy  de-Dôme).  J'ai  en  effet  capturé  trois  individus  de  Parno%)es  carnea 
(deux  d"  et  une  ç>  )  dans  les  premiers  jours  d'août  1903.  Cet  Hyménoptère  habite 
une  région  nettement  caractérisée  par  la  nature  du  terrain  qui  se  compose  de  sables 
tantôt  recouverts  d'une  légère  couche  de  terre  arable,  tantôt  nus  et  formant  de  véri- 
tables dunes.  La  localité  est  fréquentée  par  de  nombreux  Dembex  rostrafa  Fabr. 
dont  Panwpes  carnea  est  probablement  parasite.  —  Tous  les  Ciemplaires  butinaient 
sur  les  fleurs  de  Senecio  jacobœa  L. 

L'aire  de  répartition  de  Parnopes  carnea  comprend  une  partie  de  l'Europe,  de 
l'Afrique  du  Nord  et  de  l'Asie  (Turkestan)  (du  Buysson.  Species  des  Hyménoptères). 
Lezoux  (Puy-de-Dôme).  L.  Duchasseint. 


Vitalité  des  graines  de  Chardon.  —  J'ai  observé  dans  les  usines  de  MM.  Balsan, 
à  ChHeauroux,  des  masses  de  laine  blanche  en  flocons  abandonnées  à  l'air  pendant 
un  certain  temps  qui  ee  couvraient  d'une  végétation  verdâtre.  Ces  laines,  provenant 
de  la  Plata,  avaient  été  mordancées  pendant  plusieurs  heures  à  l'ébullition  dans 
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un  bain  contenant  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique.  La 
végétation  est  due  à  des  graines  d'une  espèce  de  chardon  adhérentes  à  la  laine 
brute  et  importées  avec  elle.  Il  semble  remarquable  que  le  pouvoir  germinatif  des 
graines  ait  résisté  à  une  température  voisine  de  100  degrés  dans  un  liquide  renfer- 
mant de  l'acide  chromique  et  de  l'acide  sulfurique.  On  peut  rappeler  à  cette  occasion 
qu'on  a  essayé  l'emploi  de  divers  corps  o.xydants  (eau  de  chlore  en  particulier)  pour 
augmenter  le  pouvoir  de  germination  des  graines. 

De  L. 


Ruisseau  intermittent.  —  Question.  —  Quelle  explication  peut-on  donner  du 
phénomène  suivant  : 

Un  ruisseau,  situé  à  Robe,  commune  d'Yzeure  (Allier),  ne  coule  plus  depuis  plus 
de  trois  mois.  Dans  les  parties  les  plus  basses,  on  y  trouve  encore  de  l'eau. 

Hier,  29  août,  j'ai  observé  que  l'eau  s'était  subitement  retirée,  le  lit  était  com- 
plètement à  sec. 

Aujoui'd'hui,  30  août,  le  temps  était  orageux;  nous  n'avons  pas  eu  d'orage,  mais 
ime  pluie  très  légère  est  tombée  humectant  à  peine  la  surface  du  sol.  Cette  pluie 
devait  accompagner  des  orages  lointains;  ce  soir,  à  la  nuit,  j'ai  observé  de  nombreux 
éclairs. 

L'eau  avait  de  nouveau  rempli  toutes  les  dépressions  du  lit  du  ruisseau. 

C'est  la  deuxième  fois  que  je  relève  la  même  obsei'vation  cet  été. 

Le  même  phénomène  m'a  été  signalé  sur  le  débit  de  certaines  sources  et  de  certains 
cours  d'eau. 

Moulins.  S.-E.  Lassimonne. 


Boletus  edulis  de  grandes  dimensions.  —  Je  viens  de  trouver  dans  la  forêt  de  Lyons 
(Eure)  un  cèpe  <7J.  eihil/'<)  de  dimensions  gigantesques.  II  pesait  1  kil.  650  et  mesu- 
rait :  diamètre  du  chapeau.  0™27;  hauteur  totale,  0"'3'i;  hauteur  du  pied,  0"2S.  Je 
l'ai  recueilli  le  16  septembre  1904,  après  quelques  jours  de  forte  pluie.  Je  serais 
heureux  d'avoir  des  renseignements  sur  les  dimensions  et  le  poids  que  peuvent 
atteindre  nos  plus  grands  champignons. 

Lyons-la-Forêt  (Eure).  Jean  Dollfus. 


Inventaire  des  collections  botaniques  de  la  France  centrale.  —  Les  botanistes  qui 
ont  reçu  le  questionnaire  qui  leur  a  été  soumis  par  M.  Lassimoime  sont  invités  à  lui 
donner  une  réponse  favorable  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Ceux  qui  ne  l'ont  pas  encore  reçu  et  qui  voudront  bien  s'associer  à  ce  travail  utile, 
sont  priés  de  s'adresser  à  M.  Lassimonne.  buffet  de  la  Gare,  à  Moulins  (Allier). 


Question.  —  On  nous  demande  des  renseignements  sur  l'élevage  de  YHelix  pomat/a, 
et  spécialement  sur  la  manière  la  plus  pratique  et  la  moins  coûteuse  de  clôturer  les 
bâtiments  (dans  l'espèce  il  s'agit  d'une  petite  construction  en  pierres,  sans  toiture) 
afin  de  prévenir  la  tuite  des  escargots  par  le  haut  des  murs.  —  On  désirerait  avoir 
également  des  indications  précises  sur  leur  nourriture,  leur  conservation  pendant 
l'hiver,  etc.  E. 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  un  profond  chagrin  la  mort  d'un  de  nos 
meilleure  collaborateurs,  M.  G.  de  Eocquigny-Adanson.  L'ensemble  des  travaux 
que  nous  adressait  cet  observateur  judicieux  forme  une  contribution  des  plus  impor- 
tantes à  1  étude  de  la  biologie  entomologique.  Nous  perdons  en  lui  un  véritable 
ami.  l'un  de  ceux  qui  a  le  plus  contribué  à  donner  à  la  Feuille  son  caractère  actuel, 
en  posant  ou  en  élucidant  de  nombreuses  questions  sur  la  vie  des  animaux  et 
particulièrement  des  Insectes  qu'il  étudiait  avec  beaucoup  de  patience  et  toujours 
à  un  point  de  vue  très  intéressant. 

Nous  adressons  toute  notre  sympathie  à  sa  famille  si  cruellement  éprouvée. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Obenhûr,  Rennes— Paris  i957-04) 
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MOLLUSQUES    ÉOGÉNIQUES    DE    LA    LOIRE-INFÉRIEURE 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Snci/'té  des  .Sciences  Nalunilcs  de  l'Ouest) 

1"  Fascicule  du  Tome  III.  —  Juin  1901.  —  In-S",  ftpl.  phototypées  (Gastropodes  aii  complet) 

Prix  de  .Souscriptioij 12  fr.  50  —  Prix  des  deux  premiers  Tomes.. . ."     60  fr. 

ESSAIS    DE    PALÉOCONCHOLOGIE    COMPARÉE 

(Publié-  p.\r  l'Auteur) 

Prix  des  six  premières  Livraisons  réunies 120  fr. 

Chacune  de  ceis  Livrai-oiis  coniiireiid  la  Mcmoscaplne  si'pai'ée  d'un  ci-roiu  nombre  dH  famiHc.";  indénendanlt? 
(GasliopO'Ies)  avnc  labli's  ili'.'s  matières,  Ric  Liuivaw  se  lermiue  dfiiic  avec  l'apparition  de  f&aque  livraison,  sans 
eompniter  aue  snile  iuiiispensable.  Ces  Monographies  comprennent  également  des  indications  utiles  pour  IVtBdede  la 
Conchyliologie  actuelle. 

FAUNE    ÉOGÉNIQUE    DU    COTENTIN    (Mollusques) 

Par  M.M.  M.  Cossmann  et  (i.  Pissarro 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  Géolùijiqve  de  Normandie] 

2'  Fascicule  du  Tome  II.  —  Juillet  1904.  —  ln-8°,  5  pi.  phototypées. 

Prix  de  Souscription :-. 7  fr.  50 

Les  nombreuses  coquilles  des  gi>.einenls  de  l'Éocène  du  Cotentin  (Fresville,  Hauteville,  Valognes, 
Orglandes,  etc.)  n'ont  encore  été  l'obiel  d'.iuouni-  Mmiograpliie.  No:ie  tint  est  de  combler  celle  lacune,  en  puldianl  en 
plusieuis  (ascicule-  suei-essils,  la  rtesciiption  coraplét>-  des  Mollusques  nouveaux  on  déjà  connus,  provenant  de  ces 
gisements  et  conservés  dans  un  ceriain  nombre  de  co.lec  ions. 

-     Prix  du  Tome  !'■'  (Gastropodes  au  complet],  3'2  pi 50  fr. 

Prix  des  deux  Fascicules  parus  du  Tome  II '. 15  fi-. 

FAUNE   PLIOCÉNIQUE    DE    KARIKAL    (Inde   française) 

Les  deux  premiers  articles,  avec  7  pi.  (Extrait  du  Journal  de  Conchyliologie].  —  Prix.     10  fr. 


ReTue  critique  de  Paléozoologie,  organe  trimestriel.  —  Prix  de  rationnement  annuel. 10  tr. 

Révision  sommaire  de  la  Faune  du  terrain  oligocène  marin  aux  environs  d'Etampes  (Extrait 
du  Journal  de  Conclii/lioldgie,  lï>91-93).  —  Trois  fascicules.  163  pages,  3  pi.  lithogr. 

Complet 12  fr.  50     . 

Notes  complémentaires  sur  les  Coquilles  fossiles  de  Claiborne  (1893).  —  In-i",   52  p.,  2  pi. 
photo  typées .  —  Prix 8  f  r. 

Sur  quelques  formes  nouvelles  des  faluns  du  Bordelais     (2    Notes    extraites    de    l'Assoiinlion 
/rançaise,  189i-ii5).  3  \i\.  phototypées.  —  Prix 6  fr. 

Appendice  n"  3   au   Catalogue  illustré   des  Coquilles   de  l'Eocène  des    environs  de    Paris, 
5  pi.  (l'.Oi).  —  Prix  de  l'Appendice  n-  3 12  fr.  50 

Contribution  à  la  paléontologie  française  des  terr.  jurass.  —  Opisthobranches.  —  Nérinées. 
—  ln-4"  19  pi.,  189(j-99.  —  Prix  des  deux  niéinoircs  réunis 50  fr. 

Observations  sur  quelques  coquilles  crétaciques  recueillies  en  France  (Extrait  de  fjswcî«/î0« 
franraisi',  189(j-lVlO't|,  11  pi.  photolypées.  —  Prix  des  six  notes  réunies 15  fr. 

Description  d'Opisthobranches  éocéniques  de  l'Australie  du  Sud  (Extrait  de  Trum.  roi/.  Soc. 
Adélaïde,  1898),  '2  pi.  pholotypées.  —  Prix 3  fr. 

Estudio  de  alcunos  raoluscos  eocenos  del  Pireneo  Catalan    lExtrait  de  Bol.  Com.  ilapa  ijeol.  de 
K^pana.  1898),  5  pi.  photiity|iées.  —  Prix 5  fr. 

Etude  sur  le  Bathonien  de  l'Indre,  2  fascicules,  8  pi.,  dont  4  extraites  du  Bnll.  Soc.  gèol.  de  Fr. 
et  i  inédi/es].  —  Pri.v 12  fr.  50 

Description  de  quelques  coquilles  de  la  formation  Santacruzienne  en  Patagonie,  '20  p.,  2  pi. 

(Extrait  du  .loiirnal  de  Von  lii/liolonir].  —  Prix 3  fr. 

Additions  à  la  Faune  nummulitique  d'Egypte  30  p.,  3  pi.  (Extrait  du  Bm«.  rfc /'fe/iY«<  Êf/i/p/iVn)- 

Prix 4  fr. 

Notes  sur  la  géologie  des  terr.  tert.  de  l'Hérault,  avec  descr.  de  foss.  nouveaux 1  ir. 

Sur  quelques  grandes  'Vénéricardes  de  l'Eocène  (190'2).—  Bull.  .Soc.  géol.  de  Fr.,  avec  lig.     1  fr. 

L'Infralias  de  la  Vendée.  —  Bull.  Sociéié  géologique  de  France,  5  pl.^  avec  note  stratigraphi(|ne  de 
M.  Chakton,  complet "!  fr.  50 
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M.  Guédel,  43,  cours  Saint-André,  Grenoble,  offre  contre  coléoptères  de  France  : 
Mccynotaisu<  rliiiiocerog,  Foimicomus  jjedestrix,  Tomoderus  compressicol/is,  An- 
thicus  humilis,  Bremei,  minuUtg,  gradlis,  Schmidti,  lœvieeps,  fasciatus;  Pachne- 
phorus  impicssiis,  asperico7li$,  rylindricus,  pilosus,  tesseUatus;  Donacia  appendi- 
culata,  braccata,  etc.,  etc. 
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ÉTUDE   DES    LIMONS    QUATERNAIRES    DE    VILLEJUIF 

Campagne  de  1903  et  de  1904  (1) 


La  campagne  do  l'année  1903  el  la  plus  grande  partie  de  celle  de  l'année 
1904  m'a  dunné  des  résultats  que  je  crois  devoir  faire  connaître,  parce  que 
les  ti-avaux  d'exploitation  de  la  carrière  Greilet  m'ont  donné  dilTéi'entes  rouîtes 
que  je  l'ésume  ici  en  un  prolil  (voir  iig.  2),  plus  un  autre  prolil  pris  dans  la 
partie  est  de  la  même  carrière  (voir  Iig.  1). 

L'intérêt  du  prolil  n°  2  est  de  montrer  : 

1°  Que  le  cailloutis  de  l'ergeron  (comme  je  l'avais  déjà  dit  dans  des  noies 
précédentes)  (1)  peut  ne  pas  exister  en  une  simple  couche  de  cailloutis,  mais 
bien  être  divisé  en  deux  ou  ti'ois  couches  séparées  jtar  du  limon  sur  nue 
épaisseur  parfois  considéral_ile.  Ces  jouis  derniers  on  pouvait  voir,  dans  la 
carrière  Greilet,  que  ce  cailloutis  ti-ès  mince  (à  peine  deux  ou  trois  cenlimèlres) 
dans  la  partie  nord  de  l'exploitation,  s'épaissit  dans  la  partie  moyenne  du 
prolil,  atteint  P'OO  d'épaisseur,  se  bi-  et  se  trifurque.  La  couche  moyenne  que 
j'ai  a|ipelée  c'  ne  se  continue  que  sur  (pielques  mètres,  l'inférieure  que  j'appelle 
c"  descendant  à  plus  de  3  mètres  du  cailloutis  supéi-ieur  (appelé  c  par  M.  La- 
drière),  l'cjoint,  dans  la  carrière  Ronchon,  le  petit  cailloutis  que  j'avais  consi- 
déré (dans  les  notes  précitées)  (2)  comme  séparant  le  limon  roux  à  points 
noirs  du  fendillé,  et  enfin,  remontant  obliquement,  va  rejoindre  le  cailloutis 
supérieur  c  dans  la  partie  sud-ouest  de  cette  exploitation. 

2°  Le  limon  gris  =  rf  de  M.  Ladrière,  signalé  par  lui  en  1890  dans  la  carrière 
Souton,  et  que  j'ai  signalé  en  1898  dans  la  carrière  llouchon  (2),  se  voyait 
ces  jours  derniers,  sur  plus  d'un  mètre  d'épaisseur,  sous  le  cailloutis  c  de 
l'ergeron.  11  formait,  avec  la  partie  déjà  signalée  et  rejointe  par  les  décou- 
vei'tes,  une  lentille  d'environ  30  mètres  de  diamètre  sur  plus  d'un  mètre  d'un 
p(Me  à  l'autre.  Ce  limon  qui,  nettement  séparé  du  limon  sous-jacent  vers  la 
partie  la  plus  épaisse,  passe  peu  à  jieu  à  ce  dei'uier  limon  roux  compact 
d'apparence  fendillé.  Cette  campagne  a  donné  des  résultats  paléontologiques 
nouveaux  et  complémentaires  dont  je  donne  ici  le  résultat  en  commençant 
par  le  néolithique. 

La  partie  néolithique  des  limons,  c'est-à-dire  la  partie  moyenne  et  infé- 
rieure du  limon  rouge  à  brique  =  a,  de  la  classification  de  M.  Ladrière  a 
donné  dans  les  deux  carrières  les  résultats  suivants  : 

Carrière  Rouchon.  —  La  partie  sud  de  cette  exploitation  n'est  creusée  que 
dans  le  limon  a.,  à  environ  2'"40  de  profondeur  et  s'arrête  sur  l'ergeron  5. 

(1)  Laville,  Etude  des  limons  et  graviers  qualernaires  à  silex  taillés  de  Villejuif  {[j'Anllirop., 
t.  IX,  n°  3,  1808,  p.  278).  Les  sables  el  limons  qualernaires  à  silex  taillés  de  Villejuif  {RiiU. 
Soc.  d'Anth.,  séance  du  5  mai  1898,  p.  186). 

(2)  Voir  les  notes  déjà  citées. 


A.  Laville.  —  Etuile  des  Limons  quaternaires  de  Villejuif. 


Ici  celte  couclie  de  liinun  esl  divisée  eu  3  niveaux  différenciés  seulemenl  par 
Ifi  couleur  : 

lii.  —  Limon  louge  jjiini  se  (ciiiiinaut  avec  la  terre  végétale 1"20 

II.  —  LiuKdi  i)iun  clair O'IiO 

I.  —  Liiiiuu  liruu  foncé.  A  donné  une  grande  iame-pointe  en  silex 

analogue  au  silex  de  Pressigny U"60 

La  lanie-poinle  (voyez  lig.  3),  accompagnée  d'autres  silex  taillés,  fournie 
par  ce  limon,  a  été  recucillii'  à  0"'30  de  l'cigeron,  c'est-à-dire  dans  la  couche 
du  fond.  O'tte  pièce  est  en  silex  rappelant  pai'  son  gi'ain  et  sa  couleur  le 
silex  de  l'ressigny.  Elle  est  en  deux  fragments  et  atteint  0"'20i  de  longueur, 
mais  il  manque  encore  l'extrémité  portant  le  plan  de  frappe  et  le  bulbe;  cet 
instrument  pouvait  donc  avoir  une  longueur  de  2'\  à  30  centimètres  et  rappelle 
très  bien  les  grandes  bimes  taillées  sur  les  grands  nucleus  de  Pressigny,  et 
qu'un  couji  adroit  sur  le  plan  de  frajipe  déiacliait  sur  toute  la  longueur  de 
ces  nucleus.  [,a  face  laillée  poile  tr(iis  facettes.  Elle  est  linement  retouchée, 
sur  luie  longneni-  de  (l"'(l(i."(  \crs  la  |iiiiid(^  du  côté  gauche  et  sni'  joute  la  lon- 

guein-  du  i-n\('  droil. 


-ii^_x_i_i_^ 


_s_ 


t^^Tt^ 


FiG.  1.  —  Profil  donné  par  le  côté  est  de  la  carrière  Grellel,  montrant  dan.s  la  partie  gauche 
que  la  couche  e  conUnuait  à  se  déposer,  pendant  que  dans  la  partie  de  droite  le  cailloulis  c 
se  déposait  et  était  recouvert  par  i'ei-geron  b,  lequel  déjà  déposé  dans  la  partie  médiane 
élait  recouvert  (en  biseau)  par  la  couche  e  qui  continuait  à  se  déposer  ù  gauche.  I.e 
cailloulis  de  l'ergenju  c,  très  peu  épais  à  droite,  s'épaissit  tout  d'un  coup,  vers  la  pointe 
de  e,  laisse  l'ergeron  sous  lui  et  recouvre  la  partie  en  biseau  du  fendillé  «,  et  se  continue 
ainsi,  occupant  la  place  qu'il  doil  toujoui-s  avoir.  En  /  une  hache  polieen  grès  lustré  de 
l''onlainebleau  a  été  recueillie. 

n,  limon  rouge  du  néolithique  à  aujourd'hui;  I),  ergeron;  c,  cailloulis  de  l'ergeron;  e,  fendillé; 
/,  limon  ilou.\  à  points  noirs,  sableux  à  la  partie  inférieure;  (/,  limon  |)anaché. 

1,  emplacement  de  la  hache  polie  en  grès;  2,  emplacement  (dans  la  carrière  Bouchonl  de  la 
grande  pointe  retouchée. 


tmf 


Fio.  2.  —  Profil  nord-sud,  carrière  Grellet,  et  est-ouest,  carrière  Ronchon,   montrant   toutes 
les  couches  du  quaternaire  de  Villejuif. 

l.  gravier  inférieur;  k.  sable  gris  avec  galets  glaiseux;  j,  à  la  partie  supérieure;  h,  gravier 
moyen;  g,  limon  panaché;  /,  limon  doux  fi  points  noirs,  avec  couches  plus  ou  moins  obliques 
de  sable  jaune  roux  ù  la  base;  e,  limon  jaune  roux  compact;  c".  cailloulis  qui  surmonte 
partout  e  en  se  reliant  avec  le  cailloulis  c  de  l'ergeron;  d\  limon  jaune  roux,  devient  quel 
duefùis  gris  noir  à  la  partie  supérieure;  c',  amorce  d'un  mince  cailloufis  qui  se  relie  au 
cailloulis  c  de  l'ergeron;  d.  limon  gris  noir;  c,  cailloulis  de  l'ergeron;  b,  ergeron;  a,  limon 
supérieur  à  briques. 

3,  emplacement  du  tranchel;  4,  emplacement  du  calcaneum  de  grand  félin;  5,  emplacement 
du  grattoir  de  la  flgui'e  6;  (1,  place  où  était  le  grattoir  de  la  figure  4. 


A.  Laville.  —  Elude  des  Limous  (luatcrnaircs  de  VUlejuil.  3 


Carrière  Grellel.  —  Le  29  mai  I!I03,  la  [laitie  esl  île  la  (laiiièic  (Ircllet 
iillVail  la  (•(iiipe  suivante  : 

Vil.  — Limon  rouge  =  a  (haclio  |)(ili(') (»"'80  à    2"'20 

VI.  —  Ergeion  =  b O'-.iO  à     V"W) 

V.  —  (Jailloiilis  tle  l'crgeion  =  c,  (mi  pcliL  cailloulis  très  espacé..     0"M);j 

l\  .  — Limon  fendillé  =  e r"iO 

III.  — Limon  doux  à  points  noirs,  très  sableux  à  la  base  =  / 0"'(iO 

11.  —  Limon  panaché  =  f/ 1"'30 

L  — Gravier  moyen  =  h 0"'U8 

Une  hache  polie,  en  grès  luslié  de  Foulaiuebleau,  était  recueillii'  à  la  basé 
de  la  couche  VII  =  a. 

Le  10  août  1904,  les  ouvriers  mi'  ri'mi'ilaient  un  li'anchel  (vovez  fig.  ">) 
qu'ils  avaient  recueilli  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  carrière,  dans  le  liimm  a, 
éboulé  et  prêt  à  être  chargé  dans  le  tombereau  pour  la  biiqueterie. 

La  Partie  paléolithique  de  ces  limons  a  donné  les  résullats  suivants.  Le 
11  octobre  1903,  une  partie  du  côté  ouest  de  la  carrièi'e  Grellet  offrait  alors 
la  coupe  suivante  : 

L  — Cailloutis  de  l'ergeron  (relis)  =  c 0"'8O 

IL  — Ergeron  =  b 2'"00 

111.  —  Limon  rouge  à  brique  =  a 1"'00 

Un  cubitus  .gauche  de  grand  félin  (pi'obablement  Felis  speliua  Gold.)  était 
recueilli  dans  le  cailloutis  c. 

Le  26  novembre  de  la  même  année  les  progrès  de  l'exploitation  pei'met- 
taient  de  relever  une  nouvelle  coupe  complète  (en  considéi-ant  la  classilication 
de  M.  Ladrière)  pour  le  (juaternaire  supérieur  et  moyen.  Nous  en  donnons 
ici  le  détail. 

1.  — Gravier  moyen  =  h 0"'I0 

II.  — Limon  panaché  =  g 0"'30 

III. — Limon  doux  à  points  noirs  avec  lentilles  obliciues  de  sable 

roux  à  la  base  =  / l""-iO  à     2"'0U 

IV. — Limon  jaune  roux  (aspect  du  fendillé)  =  e l-'OU 

V.  —  1"10  de  cailloutis  =  c,  se  décomposant  de  la  manière  sui- 

vante :  1°  un  cailloulis  de  base  ipie  j'appelle  c"  =  1"  cail- 
loutis, ayant  fourni  deux  insti'unienls  aniygdaloïdes  et  une 
pointe  dite  :  pointe  moustiérienne  ;  2°  0'"30  de  limon  jau- 
nâtre; 3°  un  cailloutis  moyen  que  j'appelle  c'  =  2"  cail- 
loutis, a  fourni  un  instrument  amygdaloïde  à  talon;  4°  0"'80 
de  limon  jaune  .gris  =  d;  '6°  un  cailloutis  supérieur  = 
3°  cailloutis  =  c;  c'est  le  cailloutis  c  de  M.  Ladrière;  a 
fourni  un  instrument  amygdaloïde  pyriforme. 

VI.  — Ergeron  =  b 0™80  à     PSO 

VIL  — Limon  rouge  néoHlhique 1""50  à     3'"00 

A  cette  époque  le  côté  est  de  la  môme  carrière  donnait  une  coupe  curieuse 
(voyez  fig.  1,  coupe  schématique  d'après  une  photographie  faite  par  mon  lils). 
On  voit,  de  g  à  c,  tout  le  quaternaire  moyen,  sauf  d,  qui  n'est  que  rarement 
visible  à  Villejuif,  puis  l'ergeron,  séparé  du  fendillé  c  par  une  mince  couche 
de  petit  cailloutis  dont  les  éléments  sont  très  espacés.  Sur  une  ceiiaine 
étendue  du  profil  (voyez  fig.  1),  on  peut  voir  le  fendillé  e  venir  reeouxi'ir,  du 
nord  au  sud,  un  biseau  de  l'ergeron.  Si  on  prend  une  coupe  au  milieu  de  ce 
biseau,  on  a  la  succession  suivante  :  e,  b,  e,  c,  b  et  a.  A  l'extrémité  sud 
de  biseau  de  (?,  le  cailloutis  c  devient  épais  puis  s'amincit,  s'abaisse  et  repose 
sur  le  fendillé. 

Le  28  mai  1904,  une  nouvelle  coupe  prise  vers  l'angle  sud-ouest  de  la 
même  carrière  offrait  la  succession  de  couches  suivantes  (voyez  fig.  2)  : 


A.  Laville.  —  Etude  des  Limons  qualernams  de  Villejuif. 


I.  —  Sable  fin  jaune  roux  en  lentilles  obliques  =  / 0"4U 

II.  —  Limon  doux  à  points  noirs  =  / 2'"60 

III.  — Limon  à  asi.ecl  île  IVudillé  =  t'? l^OO 

IV.  — Cailloutis  de  lergeiou  =  c 1%0 

\'.  —  Ergeron  =  '>. 

\  1.  —  Limon  rouge  à  briques 1"'50  à     S^oO 

Lu  liagment  de  mandibule  gauche  de  sanglier  était  recueilli  à  la  base  du 
limon  a. 

Dans  le  cailloulis  c,  à  i^^Û  de  l'ergeron,  les  caniers  uni  rencontré  un 
giand  grattoir  du  ty|ie  dit  :  grattoir  magdalénien  (voyez  lig.  4).  C'est  une  pièce 
en  silex  de  la  craie,  qui  mesure  U™llo  x  U"'02o  x  U"00.').  La  face  opposée  à  la 
face  qui  porte  le  bulbe  présente  trois  facettes,  rextrémité  opjtosée  au  plan 
de  fi-appe  est  taillée  en  grattoir  convexe.  C'est  une  des  plus  belles  pièces  du 
type  magdalénien  recueillie  aux  environs  de  Paris. 

Le  li  août  de  cette  année  je  pouvais  relevei'  une  nouvelle  coupe  tout  à  fait 
à  l'exti-émité  sud-ouest  de  la  carrière,  au  point  où  l'exploitai  ion  rencontre 
la  carrière  Uouclion.  Je  donne  ici  le  détail  de  cette  coupe,  dont  une  partie  du 
pKtIil  n"  2  donne  le  schéma  d'une  photographie  prise  par  mon  lils  : 

L  — Panaché  =  y .^ l-fiO 

11.  —  Limon  doux  à  points  noirs  =  / i^OO 

m.  —  Limon  avant  l'aspect  du  fendillé  =  el 2"'00 

IV.  —  Cailloutis  =  c" U™20 

Crand  coup  de  poing  de  0'"22. 
\.  —  Limon  jaune  roux  ayant  l'aspect  du  fendillé  par  place  =  d?, 
passe  insensiblemeid,  à  la  partie  supérieure  et  sur  une 
étendue  restreinte,  à  un  limon  gris  noir  de  O^OO  à  1°'10 
(grattoir)  l-^oO  à    2"o0 

VI. —Cailloulis  =  c (r2:; 

\  IL— Ergeron  =  d trSO 

VIIL— Limon  à  bri(]ues l^iO  à    S^OO 

In  grattoir  magdalénien  (voyez  fig.  6)  a  été  recueilli  dans  la  couche  grise 
noire  =  d  de  M.  Ladrière. 

Cette  dernière  coupe  est  très  intéressante  parce  qu'elle  se  relie  avec  celle 
que  j'ai  donnée  dans  V Anthropologie,  1898,  page  280,  et  qu'elle  montre  que 
la  petite  couche  de  cailloutis  c"  se  relie  avec  celle  qui  sépare  le  fendillé  du 
limon  doux  à  point  noir  dans  la  carrière  Ronchon.  Dans  ce  travail,  je  disais 
alors,  en  parlant  du  limon  doux  à  points  noirs  (p.  281)  : 

«  /,  limon  jaune  très  sableux  à  points  noirs,  très  sableux  à  la  partie  infé- 
»  Heure,  roux  clair  compact  sans  points  noirs  pour  la  partie  supérieure.  La 
»  grande  épaisseur  de  cette  partie  plus  claire,  sans  points  noirs,  m'avait 
»  embarrassé  pour  l'attribuer  à  une  des  couches  de  M.  Ladrière,  mais 
»  M.  Cayeux.  au  cours  dune  course  géologique  dirigée  à  Villejuif  par 
»  M.  Hertrand,  professeui-  de  géologie  à  l'Ecole  des  Mines,  n'a  pas  hésité 
»  à  l'attribuer  au  limon  doux  =  /  de  M.  Ladrière.  »  Plus  loin,  je  reprends  : 
■«  VU  =  c,  limon  roux  fendillé,  séparé  (dans  la  carrière  Itouchon)  de  la 
»  couche  VI  par  un  lit  discontinu  de  petits  cailloux  en  calcaire  siliceux  de  la 
»  Brie  et  de  la  Beauce.  »  Or  le  limon  de  la  couche  VI  et  celui  de  la  couche  VII 
de  la  carrière  Ronchon  ont  absolument  la  même  nature  et  ont  le  même  faciès. 
De  même,  dans  la  carrière  Grellet,  le  limon  de  la  couche  III,  sous  le  l'"'  cail- 
loulis, et  celui  de  la  couche  V,  ont  absolument  le  même  aspect,  sauf  que  le 
limon  de  la  couche  Y  devient  gris  vers  la  partie  supérieure.  11  faut  donc,  en 
tenant  compte  de  ce  que  la  couche  de  limon  roux  qui  surmonte  le  1"  cail- 
loulis et  celle  qui  le  supporte  pouvant  être  prises  l'une  ou  l'autre  pour  le 
fendillé,  doivent  être  distinguées  selon  leur  ordre  stratigraphique  et,  pour 
cela,  m'aidant,   pour  le  quaternaire  moyen  et  supérieur  (classification  de 


A.  Laville.  —  Elude  des  Limons  quaternaires  de  Villeiiiif. 


\    ;  V'^ 


Nf4  ^(T  s- 

M.  Ladi'icrc),  de  la  coupe  Uiéoi'iijiie  suixanli',  je  me  i)ei-iii 
(lilTérenles  coiielies  de  cette  c(Mii)e  : 

f/,  limon  païuu'lié  de  AI.  Ladrière  surmonte  le  gravier  moyen  ;  /,  limon 
doux  à  points  noirs  de  M.  Ladrière;  /',  limon  roux,  aspect  de  fendillé,  sans 
points  noirs,  plus  gras  et  plus  foncé  que  /;  c",  caillout.is  de  e,  le  limon  fen- 
dillé de  M.  Ladrièi'e  (le  liiuon  e  que  cet  auteur  donne  sur  la  coupe  de  la 
carrière  Soulan,  à  \illejuif,  dans  son  travail  [Etude  strdtiijraphiiiiii'  du 
Terrain  qiinlernaire  du  A'oril  de  la  France,  p.  262)  du  tome  X\  111,  1890,  des 
Annales  de  ta  Société  géologique  du  Nord,  est  celui  que  je  mai-que  /'  dans 
ma  coupe  schématique),  surmonte  ce  premier  cailloutis  :  je  lui  donne  la 
lellre  d\  \n\icf  ipi'il  passe  dans  les  eiidroils  dû  il  n'en  est  pas  séparé  par 
le  deuxième  cailloutis  c',  au  limon  gris  noir  (/.  Le  deuxième  cailloutis  est  le 
cailloulis  de  d.;  d,  limon  gris  noir;  c,  le  troisième  caillnnlis  nu  milloutis  de 
l'ergeron  ou  cailloutis  de  b;  h.  l'ei-geron,  et  enlln  a  le  lim(»n  à  hriipie. 


Résumé. 


Le  cailloutis  c  de  l'ergeron  se  subdivise  en  deux  couches  princirtales  enla- 
çant entre  elles  deux  des  couches  de  limon  qui  ont  l'aspect  du  limon  fendillé 
de  la  carrière  Soutan,  décrit  par  M.  Ladrière,  mais  passant  parfois  à  la 
partie  supérieure,  à  un  limon  gi'is  noir  terreux. 

Le  Felis  des  cavernes  a  laissé  ses  restes  dans  le  cailloulis  c. 

Un  gralloir  du  type  magdalénien  recueilli  ilnns  le  limon  gris  d  pourrait 
faire  comprendi-e  ce  niveau  ilans  ce  cailloutis  c,  (]ue  ^].  lîulot  appelle  avec 
raison  éburnéen. 

A.  Laville. 


C  Caziot.  —  Note  sur  l'Hélix  aperta  Born. 


NOTE    SUR    L'HELIX    APERTA 


L  —  Historique. 

L'IIellx  apeiia  a  été  découverte  par  Guallieri,  aux  environs  de  Florence  ; 
celui-ci  la  décrivit  sans  nomenclature  binaire  et  la  figura  tabl.  1,  flg.  E,  1742. 

Bdi'u,  en  1778,  la  décrivit  et  la  figura  dans  son  lndr.r  Mas.  Cœsar  Vùtdobon, 
j).  387,  tabl.  la,  lig.  l!(-2(),  en  lui  donnant  le  nom  d'Ilelic  aperla. 

Décrite  de  nouveau,  en  1786,  par  Ghemnitz,  ConcJi.  Cab.  Hélix,  IX,  p.  l.'JO, 
labl.  133,  flg.  1204-120.'),  qui  lui  donna  le  nom  d'Hélix  neiitoidea. 

Hélix  iialicoides  Draparnaud,  1801,  Tabl.  MolL,  p.  78;  1805,  Hist.  MolL, 
p.  92,  tabl.  .'i,  tig.  26-27. 

En  1821,  Hartmann  la  rangea,  en  la  iircnanl  pniu'  lyiie,  dans  le  sous- 
genre  Lucc«a,  in  \'eue  Alpiita,  I,  p.  208-24.5  : 

Sous-genre  établi  pour  des  coquilles  subdéprimées,  non  carénées,  assez 
solides,  demi-transparentes,  offrant  des  côtes  élevées  ;  columelle  spirale 
formant  un  cône  creux  dilaté;  ombilic  très  large,  etc..  (jiii  ne  convenait  pas 
du  Idut  à  fllclice  considéi'ée. 

En  1826,  liisso,  à  son  lour,  pi'enant  iniur  type  ladite  //.  imlicoides,  établit 
le  genre  Cmdiireus  pour  des  coquilles  ovales,  convexes,  subdéprimées, 
glabres  ;  suture  peu  profonde  ;  ouverture  arrondie,  très  grande  ;  péristome 
simple  (ni  évasé,  ni  réfléchi,  ni  bordé):  é|)i|)hragme  très  bombé,  épafs,  opaque 
el  crétacé. 

lîeck,  en  1837,  la  mit  dans  son  sous-genre  Pomaiia  {Ind.  Mail.,  p.  44),  et 
Ileld,  la  mèmi'  année,  dans  son  genre  Cœnatoriu  {in  Isis,  p.  908). 

Quant  au  genre  Cœnntoria,  il  était  impossible  d'y  maintenir  1'//.  riaticoides, 
car  elle  n'avait  aucun  rappoi-t  avec  la  description  dudit  genre. 

Il  était  de  la  même  impossibilité  de  la  maintenir  dans  le  sous-genre  Titpnila 
deGray  (1840,  in  Tnrl.  Shrlls  Uni.,  \).  127),  parce  qu'il  existait  déjà  un  genre 
Tdjinihi  iSluder  Kuz.  Verg.  Conch.,  p.  86,  1820),  section  du  genre  Succinca. 

Moquin-Tandon,  en  ISS.*),  conserva  le  nom  de  Caidnrev'.-.  mais  comme 
sous-genre,  et  lui  rendit,  après  Gantraine  (1840,  Mrdarnl.  Medilcrr.,  p.  9!)), 
son  nom  iVHelix  aperta. 

Gette  espèce  a  donc  été  ballotée  dans  diverses  sections  dont  elle  ne  saiii-ait 
faire  partie:  elle  rentre  naturellement  dans  la  section  Pcnnidianfi  et  dans  le 
groupe  spécial  des  .Apertiana. 

II.  —  Dispersion  géographique  et  variabilité  de  VHelix  apcrto. 

Midi  de  la  France,  mais  n'y  occupant  qu'une  faible  bande  littorale,  s'élen- 
dant  de  Toulon  à  Menton.  Elle  avait  été  acclimatée  dans  les  Pyrénées  Orien- 
tales, mais  elle  est  maintenant  disparue.  Elle  existe  dans  la  partie  gi'anitique 
des  Maures;  assez  rare  dans  la  zone  forestière;  peu  conunune  dans  la  zone 
des  vallées  (Berenguier)  :  Sainl-Ti-opez,  Fréjus,  Gannes,  Anlibes,  Grasse. 
.Mce,  Monaco,  Menton. 

Toute  la  Ligurie,  la  Toscane  occidentale,  mais  manque  en  Lombardie  et 
dans  les  montagnes  du  A^icentin. 

La  Sai'daigne.  la  Gorse,  Lipari  (Mereti),  Malte  (l'aulucci)  var.  Kœrn'çielin, 
sur  le  Monte  Pellegrino). 

Dans  toutes  les  provinces  de  Grèce,  mais  rare  dans  les  îles  :  Grète,  Goi-fou, 
Gyrlades,  Sporades,  Gephalonie,  Zante. 

Tunisie,  environs  de  Tunis,  à  Utique-Tebouikn,  etc.  (Roiirguignat). 

Abondant  dans  toute  l'Algérie,  excepté  dans  la  région  désertique.  Prove- 
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naiices  de  Constantine,  d'Alger,  d'dran,  Mascara.  Tlemcen,  Mostaganeni, 
Kolea,  Bône,  Hougie,  etc.,  d'El-Kantaia  à  Tossari,  en  Kaltylie. 

Nord  Maroc  (Coqiiand). 

Ne  se  trouve  pas  en  Espagne.  Hidalgo,  par  suite  de  conlusion,  a  cru  que 
Bourguignat  l'avait  signalée  dans  ce  royaume.  Néanmoins  Ferrussac  cite 
cette  espère  en  Espagne,  sans  localité  pi-écise  {Hist.  Mnll.,  p.  IT'.ll).  Cette 
citation  est  probaiîlement  erronée. 

h'Helix  aperla  est,  comme  Vllelix  vertniciihila,  une  espèce  occidento-médi- 
lerranéenne,  mais  avec  un  area  moins  étendu;  ainsi,  au  lieu  de  s'avancer  jus- 
qu'en Espagne,  elle  s'arrête  à  Toulon,  (iii'elle  ne  dépasse  guère.  Sa  limite 
extrême,  du  côté  de  l'orient,  paraît  être  une  ligne  partant  de  la  Crète  et 
passant  par  la  Turquie  d'Eiu'ope. 

Féi'ussac,  dans  son  llistnire  des  MhUhsiihi's,  a  fait  remarcjner  que  VllcUx 
aperta,  malgré  la  diversité  des  lieux  iju'elle  habite,  ne  varie  jamais  de  couleur 
ni  de  forme  et  que  sa  taille  soulc  subissait  les  modilicatiims  communes  à  tdutes 
les  autres  espèces  de  Miillus([ues:  toutefois,  Mo(piin-Tandi)n,  ticiiuien,  ont 
i-econnu  diverses  variétés  l'ctatives  à  la  coloi-alion:  Bourguignat  a  décrit  ime 
variété  de  forme  qu'il  a  élevée  au  rang  d'espèce  (Ilelix  Korœgœlia);  Pi-unner 
a  baptisé  une  forme  de  Sardaigne,  de  Crète  et  de  Tunisie,  que  Issel  ne  sépare 
l>as  do  Vllelix  aperla  (Ilelix  Kalarilana);  enfin,  sans  être  aussi  explicite,  l'abbé 
Uiipuy  a  leprésenté,  sur  sa  planche  II  de  son  Histoire  des  Mollusiim's,  deux 
tonnes  bien  distinctes  :  l'une  figurée  en  e  (fig.  I),  représentant  l'espèce  telle 
(ju'elle  a  été  décrite,  c'est  la  plus  commune;  l'autre  en  b,  même  ligure,  à 
ouverture  dont  l'axe  vertical  est  parallèle  à  la  ligne  verticale  axiale  de  la 
coquille,  tïindis  que  le  tvpe  a  l'axe  de  rouvertiu'e  très  oblique  (i'i")  audit  axe 
vei'lical;  c'est  une  variété  assez  commune  dans  les  environs  immédiats  de 
Nice. 

Nice.  C  Caziot. 


EXCURSIONS  BOTANIQUE  &  ZOOLOGIQUE  AUX  ENVIRONS  DE  LILLE 
POUR  L'ÉTUDE  DES  FOSSÉS  DE  QUELQUES  CHATEAUX 


.\ux  premiei-s  jours  du  mois  d'août  de  cette  année,  je  reçus  de  M.  le  doc- 
teur Ctiarles  Maurice  l'aimable  invitaliou  d'aliei'  i'X|)lorer,  en  sa  compagnie, 
les  eaux  douces  d'.Mlichcs  et  des  environs,  alin  il'y  poursuivre  mes  études 
comparatives  des  eaux  douces  de  la  Flandre,  iiarliculièrement  des  alentours 
(II'  iiergucs.  Déjà,  dur'ant  l'été  de  i9()."{,  j'avais  pu  fiire  des  observations  très 
intéressantes,  à  ce  point  de  vue,  dans  la  Slack  et  les  mares  d'.\iid)leteuse. 
Le  laboratoire,  que  M.  le  docteui'  Maurice  a  su  dot-er  de  tout  le  matériel  néces- 
saire, m'avait  beaucoup  facilité  mes  recherches  ;  je  savais  que  rien  ne  me 
manquerait  non  plus  dans  son  laboi-atoire  particulier.  ,Ie  me  mis  donc  en 
roule  |)oui'  Allirhes  avec  la  conviction  d'en  relii'er  le  plus  de  pi-otit  possible. 
Je  n'ai  pas  été  déçu. 

Le  récit  de  cette  excursion  n'a,  poiii'  le  présent,  d'autre  but  (pie  de  fournil' 
un  premier  aperçu  dans  cette  étude,  que,  de  part  et  d'autre,  M.  Maurice  et 
moi-même,  avons  à  c(pur  de  compléter,  si  possible.  Au  mois  d'août,  beau- 
coup d'espèces  |)assenf  inaperçues,  parce  que  l'époipie  de  leur  grande  acti- 
\ilé  I ('productive  est  passée,  ou  bien  ipu^  leur  période  larvaire,  en  ce  qui 
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concerne  beaucoup  d'Insectes,  par  exemple,  est  terminée.  D'ailleurs,  il  est 
notoire  que  pour  les  Algues,  tout  comme  pour  les  animaux  inférieurs  qui 
peuplent  nos  eaux,  il  existe  une  certaine  périodicité.  Les  biologistes  ne  donnent 
encore  que  des  études  bien  timides  sur  ce  fait,  pourtant  constaté  un  peu 
partout.  Si  donc  le  lecteur  trouvait  la  liste  Irop  incomplète,  nous  aurons  pour 
excuse  et  l'époque  tardive  et  le  peu  de  temps  que  nous  avons  pu  y  consacrer. 
Je  n'ai  pas  d'autre  prétention  en  rédigeant  celte  note  que  de  faire  le  relevé 
des  formes  facilement  a]»erçues  à  la  simjjle  loupe  et  au  microscope. 

Il  ne  sera  point  question  ici  des  poissons,  attendu  que  tous  les  fossés  de 
ce  genre  sont  actuellement  plus  ou  moins  tributaires  de  la  Pisciculture.  Il  ne 
saurait  y  avoir  rien  d'intéressant,  de  ce  côté,  pour  l'amateur  de  la  nature. 
Laissons  donc  cette  satisfaction  l)ien  légitime  et  cette  étude  aux  heureux  pro- 
priétaires et  prenons  pour  nous  «  les  petites  bêtes  »  qu'ils  seraient  plutôt 
tentés  de  détruire  ou  (ju'ils  regarderaient  avec  une  frayeur  instinctive  parfois, 
avec  mépris  presque  toujours. 

I.  —  Château  du  Plouich  (Phalempin). 

Au  moment  de  notre  visite,  l'eau  de  ce  fossé  est  recouverte  d'une  épaisse 
couche  de  plantes.  Pour  en  retirer  de  (]uoi  faire  un  examen,  les  abords  élant 
difliciles,  nous  n'avons  d'autre  ressource  que  de  lancer  le  plus  loin  possible 
un  flacon  retenu  par  une  corde.  Une  vase  noire,  à  une  distance  de  un  à  deux 
mètres,  est  entraînée  avec  les  lemnas,  ce  qui  indique  une  très  faible  profon- 
deur en  cet  endroit. 

La  Flore,  en  cet  endroit,  et  sur  la  rive  d'où  nous  opérons,  se  compose  de  : 

PIvYigmites  comrminis  Trin. 
Sparganivm  minimum  Fries. 
Lemna  urhiza  L.  —  CC. 
• —     minor  L.  —  CG. 

—  trisiilca  L.  —  CC. 

Quelques  diatomées  très  cummuncs,  telles  que  :  Epilhciiiia  sorex. 
J'insiste  sur  le  fait  que  l'on  n'a  pas  remarqué  d'autres  algues  dans  l'échan- 
tillon rapporté. 

La  Faime  microscopique  a  été  plus  fournie  : 

Pkotozoaires...     Arcella  vulgaris  Ehrbg.  —  CC. 
Dill'lugia  globulosa  Diij.  —  CG. 

—  acnmiiiala  Ehrbg.  —  G. 
UoTiFÈRES l'terodinu  yalhia  Ehrb.  —  Rare. 

Monostyla  cornula  Ehrli.  —  G. 
Oligochètes....  Nais  elinguis  O.-F.  Mull.  —  C. 
Crustacés Eucopépodes.     Cvc/ny/y  .v/rcnuHv,  adultes,  e[  nauplius. 

OSTRACODES  ..     Chyilonis  splurricits  O.-F.  Miill. 
Cjipris  ovum  Jur. 
GoLLEMBOLES....     Podiini  Kqiiitlicu  L.  —  CC. 

Cette  liste  peut  paraître  un  peu  courte  :  elle  donne  certainement  la  domi- 
nante, pour  l'endroit  choisi.  Le  voisinage  des  grands  arbres  de  la  forêt  de 
L'halempin,  qui  boi'de  ce  fossé,  doit  contrarier  la  vie.  La  plupart  des  animaux, 
par  suite  de  ce  voisinage  d'une  pail,  et  de  l'auti'e,  sous  cette  épaisse  couche 
de  lemnas,  n'y  trouvent  ni  la  lumière,  ni  l'air  suffisant  pour  leur  bien-être. 
Nous  ne  pouvions  nous  attendre  qu'à  trouve)'  des  protozoaires  à  foison  et  nos 
prévisions  ont  été  justiliées. 
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II.  —  Château  d'Attiches. 

Un  mot  sur  la  lopographie  de  noire  secuntl  lieu  d'observation  ne  sera  pas 
inutile. 

Le  fossé  qui  part  des  deux  pignons  du  cliàteau  se  dirige  d'abord,  de  part 
et  d'autre,  suivant  la  ligne  du  bâtiment.,  qui  le  coupe  pour  ainsi  dire  eu  deux, 
cuinme  le  ferait  un  pont;  il  achève  ensuite  les  trois  autres  côtés  d'un  grand 
quadrilatère.  De  cette  façon,  les  eaux  sont  dans  des  conditions  bien  diffé- 
rentes, et,  quoique  la  distance  soit  assez  faible,  nous  pouvons  y  noter  une 
différence  d'aspect  assez  tranchée.  Abstraction  faite  de  l'inlluence  que  peut 
exercer  le  manque  de  lumière,  par  suite  des  ond)rages  des  grands  arbres  qui 
bordent  la  route,  et  des  bâtiments,  un  des  côtés  du  (piadiilatère  présente  une 
couleur  vei't  foncé  telle  (ju'on  y  devine  les  Oscilluircs.  Sans  doute  on  n'y  voit 
pas  ces  paquets  boueux  à  Vodeur  de  inolsi,  qui  trahissent  toujours  ces  algues 
pendant  les  chaleurs  de  l'été,  mais  la  cause  en  est  à  ce  que  le  soleil  éclaire 
parcimonieusement  tout  ce  côté.  L'eau  qu'on  puise  là  est  limpide,  sans  odeur 
particulière.  C'est  donc  bien  le  fond  qui  colore  l'eau.  Un  examen  ultérieur 
confirma  le  pronostic. 

Le  côté  parallèle  à  la  façade  du  cliatieau  a  des  eaux  de  plus  belle  apparence 
quoique  encore  verdàtres.  Il  est  surmonté  en  son  milieu  par  un  pont  élé- 
gamment encadré  par  des  glycines.  C'est  là  que  se  trouve  le  petit  débarcadère 
avec  le  canot  amarré  et  prêt  à  recevoir  les  excursiimnisfes,  là  encore  que 
tombe  en  minuscule  cascade  un  lllet  d'eau  provenani  d'un  forage  de  HO  mètres 
de  profondeui-.  Il  serait  bien  intéressant  de  <léterminer  ce  qu'amène  cette 
eau  et  jusqu'à  quel  point  elle  influe  sur  la  faune  et  la  flore  du  fossé  par  sa 
teneur  en  sels. 

Ces  observations  m'ont  amené  à  porter  les  nM'Iierches  en  deux  points  diffé- 
rents :  1°  près  de  ce  pont;  2"  |»rès  du  pignon  du  sud.  La  suite  montrera  que 
la  décision  ne  fut  pas  trop  mauvaise. 

aj  Près  du  pont,  on  recueille  : 

Flore,  les  algues  suivantes  : 

Spirogyra  jugalis  Kg.  —  C. 

Clndoplwra  glomerata  Kg.  —  C. 

Mclnsira  varians  Ag.  —  C. 

Closterium  lunula  Ehrbg. 

OsciUarid.  priiicejis  Vauch.  —  CC. 

Nodiilaria  major  Kirchn.  —  C. 

Faune.  Outre  les  animaux  (pii  soid  iiidiiiués  en  /',  un  \  voit  en  grande 
quanlilé   : 

VorticeUa  convallaria  Ehrbg. 

Dapinna  ma{ina  Straus,  adultes  et  larves. 

h)  Pi'ès  du  château,  pignon  du  sud,  et  dans  la  moitié  du  fossé  parallèle  à  ce 
|iiguon,  la  vie  se  maidfeste  exubéraide  et  captive  la  vue  de  l'obsei'valeur.  Des 
néuuphars  étalent  leurs  larges  feuilles  d'un  beau  vert.  D'énormes  pafjuets 
d'algues  attirent  le  regard  par  l'étrangeté  de  leurs  formes.  Ce  sont  tantôt  des 
masses  d'îles  flottantes  dont  les  boursoulliu'es  attestent  l'énorme  quantité 
d'oxygène  qui  doit  se  dégagei-  i)endant  l(>  jour,  tantôt  des  cônes  d'algues  jau- 
nissantes ou  du  vert  le  i)lus  foncé  doul  les  souunets  viennent  afileurer  la 
surface. 

Toute  celte  partie,  qui  doit  termiuer  notre  examen,  est  largement  exposée 
au  .soleil  toute  la  journée;  ce  doit  être  un  petit  éden.  En  effet,  on  y  voit 
s'ébattre  quelques  petits  poissons.  Un  Irilaa  ainrbré  vient,  de  temps  à  autre, 
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aspirer  un  peu  d'air,  happer  un  inserle  imprudent.  Quelques  uolonvcti's,  un 
ihlliiliir  de  itelle  laille,  des  lourbili(jns  de  gijrins,  etc.,  animent  le  paysage. 

En  cet  endroit,  la  Flore  se  compose  de  : 
Lenma  minor. 
Cladopliora  fracla  Kg. 
Spii'ogijrii  pKjatis  Kg.  (en  germination). 

—        poriicalis  Cieve  (dont  quelipies  iji-ins  en  conju- 
gaison). 
lidiiijilitincniu  con.stnclum  EhrJj. 
dicholommn  Kg. 

Le  filei  de  soie  amène  en  grandes  quanlilés  : 
l'iioTO/.oAiiŒS  ...     Ârcella  vulgaris  Elubg. 
Amœbn  Umax. 

lîoïiFi:ijES \nur('a  aculealu  (en  deux  variétés). 

Salpina  mucronnla  Elirbg. 
EucopÉi'ODES....     Diaplonms  avruh'us  Fisch.  adultes. 

—  —     nauplius. 

OsTKAC.oDKS Chudorus  sphxriciiti  O.-F.  Miill. 

11  y  aurait  lieu  de  décrire  ici  une  «  Euglénide  »  qui  me  semble  absolument 
nouvelle,  dont,  malheui-eusement,  je  n'ai  vu  qu'un  exemplaire.  Ouoique  je 
l'aie  observée  assez  longtemjis  et  (|ue  j'en  aie  noté  toutes  les  paidicidarilés, 
j'en  réserve  la  diagnose  pour  le  jour  où  j'en  retrouverai.  Qu'il  me  soit  permis 
d'ajouter  un  mol  à  propos  des  .Anurea  citées  plus  haut. 

L'une  a  le  lest  sans  la  moindre  sctdphire  mais  à  1res  lo)ign.es  épines  posté- 
rieures divergentes.  Celles-ci  égalent  [U'csque  la  longueur  de  la  carapace. 
A  |iart  le  man(jue  de  sculpture,  elle  rappell(>  assez  la  vai'iélé  qui  a  été  décrite 
dans  les  lùn-srhanijshfrichle  de  Zacliaiias,  J.SIKS,    Teil  f),  Abt.  11. 

La  deuxième,  ])ar  conti'e,  possède  ces  sculptures,  mais  les  épines  posté- 
rieui'es,  divei'genles  encore,  sont  moins  longues. 

Enlin,  une  troisième  Anurea,  h  lest  sans  divisions  polygonales,  à  six  épines 
antérieures,  dont  les  deux  médiam's  sont  fortement  courbées  en  avant,  |)ré- 
senle  l'anomalie  d'avoii'  les  épines  post(''i'ii'ures  torlement  croisées.  Un  seul 
exenqilaire  a  été  observé  à  Àtti(du'S.  Deimis  lors,  un  autre  a  été  trouvé  à 
Bergues. 

Pour  conclure,  tenons  indc  ipie,  dans  un  iMidroil  i-clati\'ein('id  peu  étcnilu, 
nous  avons  pu  apei'cevoir  une  difféi-ence  bien  maniuée  dans  la  t'auru'.  et  la 
llore,  dilTérence  |)roduile  sans  doute  pai'  la  disposition  des  ombrages  et 
l'ari'ivée  d'une  eau  puisée  à  une  cei-taine  pi-ofoniieiu\ 

nei'gues.  René  Sciiodduyn. 

{A  suivre.) 
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Liste  des  Naturalistes.  —  Nous  réunissons  les  éléments  de  la  Liste  des  Naturalistes 
et  des  Collections  pul)liques  des  départements  de  Vliulre,  de  Vln/h-e-et-Loire  et  de 
l'Isère,  et  prions  instamment  nos  correspondants  de  nous  envoyer,  avant  le  10  No- 
vembre,  les   renseignements  concernant  ces  départements. 


Notes  spéciales  et  locales.  \  I 

Bibliothèque.  —  Les  prêts  de  livres,  intiorrompus  pendant  les  vacances,  sont 
repris  depuis  le  mois  d'octobre. 

Les  prochains  fascicules  du  Catalogue  (sections  de  Zoologie,  Enfomoloçiie,  Bota- 
nique, Géologie)  sont  à  l'impression;  ils  comprennent  l'indication  des  ouvrages 
courants  reçus  depuis  six  mois. 

Je  ne  pourrai  admettre  cette  année  qu'un  très  petit  nombre  de  lecteurs  nouveaux 
à  emprunter  les  livres  de  ma  Bibliothèc)ue.  Les  demandes  d'admission  devront  m'être 
adressées  avant  le  \"  janvier  1905  et  être  accompagnées  de  références,  de  l'indication 
des  études  poursuivies,  etc.  Je  rappelle  que  le«  lecteurs  inscrits  n'ont  d'autres 
dépenses  qu'une  contrilnition  aux  frais  du  Catalogue  courant  (fixée  à  6  francs  par 
an  pour  une  section)  et  le  remboursement  des  frais  d'envoi  des  livres  indiqués  dans 
la  lettre  d'expédition. 

Toute  demande  de  livres  doit  mentionner  le  numéro  d'ordre  et  le  titre  exact 
d'après  le  Catalogue.  La  durée  des  prêts  est  de  2  mois  et  tout  ouvrage  perdu  ou 
détérioré  devra  être  remplacé. 

A.  D. 

Zygaenae  Fausta  et  Hippocrepidis  en  Charente.  —  J'ai  trouvé  le  18  septembre 

Zygana  fausta  cS  et  Zi/gir/ia  J////i/(}r/i ji/(//s  Q  in  copiila  et  je  les  ai  étalées  dans 
cette  position;  c'est,  je  crois,  la  première  fois  que  cet  accouplement  est  signalé. 

On  connaissait  l'accouplement  de  Zi/ga-vn  Filipoidiila-  d  avec  Minox  Q  signalé 
par  M.  Villiers,  de  Chartres,  celui  de  Zygœna  Fi/ipim/iihr  Q  avec  Ephitilfes  cf 
dont  M.  Trcitschke,  de  Vienne  (Autriche),  possédait  cinci  couples  in  coptila  dans  sa 
collection.  Feu  Achille  Guenée  avait  rencontré  Zyiiima.  FilipriuliiJœ  cf  avec 
AchiUe(e  n.  M.  Wullsehlegel,  d'Allemagne,  a  trouvé  Zygaïui  ViU pendnhr  d  avec 
E pliialtcs  Q  ;  M.  Boisduval  a  trouvé  Zygwiui  Fili petutalw  avec  l'eucedaiii,  Zyijœna 
TrifoUi  avec  Hippocrepidin;  et  feu  M.  Lhotte,  en  1896,  Zygœim  Feucedani  Q  avec 
Filipen-rhtlir  Cf. 

Les  Zygtenœ  Fausta  et  IFippocrepidix  sont  les  deux  espèces  de  Zygènes  les  plus 
communes  en  Charente,  où  elles  ont  deux  générations;  elles  paraissent  aux  mêmes 
époques  et  volent  ensemble;  on  les  rencontre  surtout  sur  les  coteaux  calcaires.  La 
première  éclosion  a  lieu  fin  mai  et  'dure  environ  trois  semaines;  la  seconde  a  lieu 
fin  août,  elle  est  généralement  plus  al)ondante  que  la  première,  mais  elle  a  à  peu 
près  la  même  durée;  Fausta  est  la  plus  commune  des  deux  espèces;  il  me  suffira 
pour  en  donner  une  idée  de  dire  que  le  10  septemlire  dernier  de  3  à  5  heures  du 
soir,  j'ai  capturé  plus  de  cent  couples  de  Fausta  in  ropula  sur  des  tiges  d'herbes 
sèches  ou  des  fleurs  de  scabieuses. 

Fausta  et  FLippocrepidis  varient  beaucoup  et  présentent  ici  des  aberrations  très 
remarquables,  je  vais  décrire  celles  que  j'ai  observées. 

Fausta  a  généralement  les  ailes  supérieures  bleu-noir  avec  cinq  taches  d'un  rouge 
vermillon  confluentes  et  légèrement  bordées  do  jaune  pâle.  La  première  tache  occupe 
toute  la  base  de  l'aile;  les  trois  autres  sont  en  triangle  et  se  confondent  ainsi  que  la 
dernière  qui  est  transversale  et  semi-lunaire.  Les  ailes  inférieures  sont  rouges.  C'est 
la  Fausta  type;  elle  correspond  exactement  à  la  figure  donnée  par  Engramelle, 
planche  100,  fig.  142  P. 

Fausta  a  également  les  taches  séparées,  celle  de  la  liase  isolée,  la  deuxième  et  la 
troisième  réunies,  ainsi  que  la  quatrième  et  la  semi-lunaire,  mais  celles-ci  séparées 
des  deux  précédentes,  comme  dans  la  fig.  13,  planche  22,  de  Godard.  Quelquefois 
la  quatrième  tache  et  la  semi-lunaire  sont  entièrement  séparées  l'une  de  l'autre  et 
Fausta  p)-end  alors  l'aspect  de  Carniotiea. 

Quelquefois,  la  moitié  supérieure  de  la  tache  de  la  base  conflue  entièrement  avec 
les  deux  taches  contiguës  du  milieu  de  l'aile.  Très  souvent  la  tache  de  la  base  est 
reliée  aux  taches  contiguës  du  reste  do  l'aile  par  des  traits  jaune  pâle  qui  suivent 
les  quatre  nervures. 

La  couleur  rouge  vermillon  des  taches  devient  jaune  orangé  en  passant  par  toutes 
les  nuances  intermédiaires  entre  le  rouge  et  l'orangé.  Je  possède  en  c€  genre  une 
aberration  remarquable  où  toutes  les  taches  des  ailes  supérieures  sont  jaune  orange, 
bordées  de  jaune  pâle;  les  ailes  inférieures  sont  entièrement  jaune  orange,  ainsi  que 
le  double  collier,  l'anneau  de  l'abdomen  et  les  côtés  de  ranus._ 

La  bordure  des  taches  passe  en  se  dégradant  du  jaune  souci  au  blanc  pur.  Cette 
liordure  qui  est  ordinairement  très  étroite  s'élargit  au  détriment  soit  des  taches, 
soit  du  fond  bleu  de  l'aile  qu'elle  réduit  considérablement.  J'ai  pris  une  seule  fois 
une  alierration  très  remarquable  de  Fausta.  dont  les  ailes  supérieures  étaient 
devenues  d'un  jaune  orangé  sur  lequel  rnssortaient  quatre  taches  jaune  pâle  qui 
occupaient  la  place  du  fond  lileu  réduit;  les  ailes  inférieures  étaient  jaune  orangé 
pâle.  Cette  aberration  que  j'avais  dénommée  ah.  Delauiainii  fait  partie  de  la 
collection  de  feu  Henry  Delamain,  de  Jarnac,  auquel  j'en  avais  fait  hommage. 
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J'ai  également  pris,  en  Charente,  V aherr&tion  Lur/dunensis  de  Millère  (planche  IV, 
fig.  4)  dans  laquelle  le  jaune  vif  a  complètement  remplacé  en  dessus  et  en  dessous 
le  rouge  de  la  Fau.<ta  ordinaire. 

Mais  je  n'ai  jamais  trouvé,  en  Charente,  l'aberration  Tricolor,  que  M.  Oberthiir, 
l'entomologiste  si  savant  et  si  distingue  auquel  nous  devons  la  publication  des 
Etudes  d'Entomologie,  a  décrite  dans  ses  Etudes  de  Lépidoptérologie  comparée 
(planche  III,  fig.  28-29). 

La  Zyi/œna  Hippocrepidis  de  la  Charente  varie  également  beaucoup.  Les  six  ta-ches 
rouges  des  ailes  supérieures  sont  souvent  toutes  isolées  complètement  les  unes  des 
autres  comme  dans  le  type  Transal pinii  et  ont  la  même  forme,  les  deux  de  la  base 
oblongues,  les  quatre  autres,  punctiformes.  Mais  la  variété  la  pliLS  répandue  a  les 
5"  et  6°  taches  confluentes. 

On  rencontre  aussi  des  exemplaires  oii  toutes  les  taches  sont  confluentes  deux  par 
deux  et  où  les  deux  de  l'extrémité  de  l'aile  n'en  forment  plus  qu'une  seule  ayant 
une  forme  un  peu  oblongue. 

On  trouve  également  des  exemplaires  où  les  deux  taches  de  la  base  et  celles  du 
milieu  sont  totalement  confluentes,  et  enfin,  mais  bien  plus  rarement,  des  exem- 
plaires à  ailes  supérieures  comijlètcment  rouges  ayant  seulement  un  léger  liséré  bleu 
sur  les  bords  de  l'aile. 

La  couleur  dos  taches  varie  aussi  beaucoup  et  va  du  rouge  vif  au  jaune  orangé 
pâle,  en  passant  par  toutes  les  nuances  de  transition.  J'ai  pris  un  exemplaire  dont 
les  taches  de  l'aile  droite  étaient  rouge  vif  et  celles  de  l'aile  gauche  vermillon  orangé; 
d'autres,  où  les  taches  longeant  le  bord  costal  de  l'aile  sont  rouges  et  fauves  et  celles 
du  bord  inférieur  fauves. 

J'ai  capturé  trois  fois,  en  quatre  années,  une  aberration  à'Hippocrepidis  où  le 
rouge  devenu  orangé  jaune  pâle  a  absorbé  à  son  profit  le  fond  lileu  normal  et  où  il 
ne  reste  de  bleu  que  le  bord  des  ailes,  les  inférieures  étant  rouges. 

On  rencontre  très  souvent  Hippocrepidix  avec  un  conmicneement  d'anneau  rouge 
sur  l'abdomen;  j'en  possède  un  exemplaire  à  taches  confluentes  où  l'anneau  rouge 
au-dessus  de  l'abdomen  est  aussi  bien  marqué  que  dans  Z.  Peucedani. 

Angoulémc.  G.  Dupuy. 


Les  Insectes  parasites  des  Berbéridées  (Voir  l'article  de  MM.  Goury  et  Guignon, 

n»"  407  et  408). 

1.  —  Sur  Beiheris  indgaiis.  —  1.  Parmi  les  espèces  signalées,  j'ajouterai  les 
quelques  détails  suivants  : 

XIII.  —  Kiiruxiiiin  iiiontivagata  Dup.  —  D'après  Pùngelor  (Stettiner,  entomol. 
Zeit.,  1889,  p.  147  et  1892,  p.  75),  la  chenille  a  le  corps  gris  rougeâtre  avec  une  fine 
dorsale  noirâtre;  les  côtés  portent  des  traits  de  même  couleur.  Elle  vit  d'août  à 
septembre  et  le  papillon  éclôt  en  juillet. 

XVIII.  —  Dasychira  selenitica  Esp.  —  La  chenille  est  noire  et  porte  des  tuber- 
cules de  même  couleur,  ceux-ci  surmontés  de  poils  en  verticilles  gris  noirâtres. 
Chacun  des  anneaux  4  à  8  porte  sur  le  dos  une  brosse  d'un  blanc  plus  ou  moins 
jaunâtre  dans  les  deux  tiers  inférieurs,  le  sommet  noir.  En  outre,  trois  pinceaux, 
dont  deux  sur  le  1'"'  anneau  et  un  sur  le  11"^,  ces  pinceaux  noirâtres.  Elle  atteint  presque 
toute  sa  taille  en  octobre,  hiverne  ainsi,  pour  se  chrysalider  en  avril  seulement. 

La  chi-ysalide,  renfermée  dans  une  coque,  est  subovoïde,  d'un  brun  rougeâtre, 
l'enveloppe  alaire  très  foncée,  tirant  sur  le  noirâtre,  avec  une  pubescence  gris  sale 
ou  gris  jaunâtre.  L'éclosion  a  lieu  en  mai. 

Papillon  :  O",  antennes  fortement  bi-pectinées,  ailes  supérieures  d'un  jaune  d'ocre 
pâle;  une  bande  transverse  extrabasilaire  plus  foncée,  en  zigzag;  une  bande  .subter- 
minale claire,  ondulée,  bordée  intérieurement  de  brun  et  terminpe  par  une  tache 
plus  claire;  cellule  discale  à  une  tache  réniforme  ocracée  salie  de  brun  intérieurement; 
iniérieures  sombres,  à  une  lunule  discale  pâle,  assez  largement  bordées  de  jaune 
oereux.  —  Q,  beaucoup  plus  sombre,  présentant  les  mêmejs  dessins;  mais  la  bande 
extrabasilaire  est  plus  large  et  bordée  chaque  côté  de  Ijlanchâtre,  la  bordure  exté- 
rieure émettant  vers  son  milieu  une  ramification  qui  lui  donne  l'aspect  de  la  lettre  /( . 

2.  Aux  espèces  mentionnées  j'ajouterai  l'ncore  les  Bo/iibi/.r  populi  L.  et  Castrensis  L. 
II.  — .   Sur    Mnhoiiia.  —    Ajoiiter    également    Acrniiiijcta    tuuur/s    L.   et    Gelechia 

scalella  Scop. 

Puisque  MM.  Goury  et  Guignon  ont  ajouté  dans  les  numéros  de  septembre  et 
d'octobre,  les  Parasites  des  Parasites,  je  me  permettrai  de  donner  à  mon  tour 
quelques  espèces  et  d'augmenter  ainsi  les  matériaux  d'un  travail  qui  serait  fort 
intéressant  à  compléter  : 

1.  P/uxt'a  i/hixtris  —  Par  :  Elbœa  montaim  Meig.,  Wiutheniyn  qiiadripustu/ata 
Falj.,  espèce  indéterminée  du  genre  Plar/ides. 
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2.  Melitœa  maturna  :  Amhlyteles  culpatorius  Grav. 

3.  Phlogophora  ftainmea  :  Ichneumon  saturatoi-iuii  Fab. 

4.  Cidaria  saijiffata  :  Platylahua  transvcrsus  Brid. 

5.  Eringaster  Janestris  :   Ichncuiiwii  nigritarius   Fab.,    EurgJnhux   dini-f  Wesm., 
Ophion  ramidulus  L. 

6.  Buinbyx  caxtrensis  :  Carcelia  oiijgœ,  Frnntiiiii  Jœt<i  Meig. 

7.  Bombyx  quercus.  :  Gryptua  ohscuriis  Gnicl.  et  migrator  Grav.,  Ci roioya  hicolov 
Meig.,  espèces  indéterminées  du  genre  Madccra. 

8.  Lasiocampa  quocifolia  :  Maxiccra  Uixiociini pif,. 

9.  Saturnia  pavunia  :  Aiiihlyteh'.^  ann.nfiiriiix  Forst.  et  oratorius  Fab.,  l'iioioci m 
(isxiiiiilix  Fab.,   Sciitia  Hatuiniœ  Meig.,  Wiiiilu  iiiya  qiiadiipuxtulata  Fab. 

10.  Tephrdchjatia  ex-iguata  :  Plafylahua  prdaf or/us  Fab. 

11.  Tortrix  cnnirayana  :  Bùulromux  calhirix  Grav.  et  xiibfiNcornix  Grav.,  Tryphon 
caJratnr  Mïil.,  Glypta  ccratites  Grav.  et  acahifix  Grav.,  Pimpln  tuf  ni  a  Gniel. 

Saint^Dizier.  G.  Fetonnet. 


Ruisseaux  intermittents.  —  Réponse  partielle  à  la  question  de  M.  S.-E.  Lassi- 
monne.  —  .J'ai  ou  l'occasion  d'étudier  (lueliiiics-uns  do  ces  ruisseaux  intermittents 
dans  la  région  des  Monts  Dômes  et  des  Monts  Dore,  oii  ils  sont  assez  noml.ireux.  Le 
plus  caractéristique  est  sans  contredit  la  Cuir.e  Pavin. 

La  Couze  Pavin  (1)  est  formée  par  des  sources  qui  naissent  à  une  altitude  consi- 
dérable (1600  à  1700  mètres)  sur  les  flancs  S.-E.  du  massif  Mont-Dorien  et  ruissellent 
sur  les  parois  d'un  vaste  cirque  entaillé  dans  les  flancs  des  pays  de  Paillarot,  de  la 
Perdrix  et  de  Chamliourguet.  Son  cours  est  d'abord  orienté  du  N.  au  S.;  il  franchit 
un  défilé  très  étroit,  creusé  dans  le  trachyte,  au  niveau  de  Vassivières,  et  se  heurte 
ensuite  au  massif  volcanique  quaternaire  de  Montchalm.  Le  ruisseau  se  dirige  dès 
lors  franchement  vei-s  l'Est  jusqu'à  l'Allier  où  il  se  jette  après  avoir  traversé  Issoire. 

Comme  l'a  démontré  M.  Jean  Giraud,  dans  l'important  travail  qu'il  a  consacré  à 
l'étude  des  formatioiiK  tertiaires  de  la  région,  le  lit  primitif  de  la  Couzc  Pavin 
se  dirigeait  au  N.-E.  et  se  raccoridait  à  celui  de  la  Couze  Chambon  par  la  vallée, 
sèche  aujourd'hui,  que  parcourt  la  rout(;  de  Champeix  à  Besse.  Mais,  capturée  par 
un  a/ffluent  de  gauche  de  la  Couze  du  Valbeleix,  la  Couze  Pavin  a  été  détournée 
dans  une  direction  nouvelle,  et  son  thalweg  se  creuse  actuellement  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  au-dessous  de  l'ancienne  vallée. 

C'est  dans  la  vallée  actuelle  que  s'est  épanchée  l'une  des  coulées  de  Montchalm, 
sur  une  longueur  de  quelques  kilomètres,  jusqu'au  voisinage  du  village  de  Saurier. 
Dans  la  partie  haute,  immédiatement  en  amont  de  Bes.se,  la  coulée  est  nettement 
érodée  au  milieu  par  le  ruisseAU  et  forme  comme  une  vallée  secondaire  dans  le  fond  de 
la  vallée  principale.  Les  parties  qui  sulisistent  simulent  les  deux  moraines  latérales 
d'un  glacier.  Au-de.ssou6  de  Besse,  le  cours  du  ruisseau  se  poursuit  sur  la  surface 
très  accidentée,  plus  ou  moins  entaillée,  de  la  roche,  et  forme  une  série  de  rapides 
et  de  cascades  des  plus  pittoresques. 

Or,  pendant  les  mois  d'été,  alors  que  les  eaux  sont  peu  abondantes,  on  constate 
nettement,  à  partir  d'un  certain  point,  une  diminution  dans  le  volume  de  la  Couze. 
C'est  au-dessous  de  Besse,  au  niveau  du  pont  de  la  route  do  Murols,  que  cotte  dimi- 
nution commence  à  être  sensible.  A  quelques  centaines  de  mètres  en  aval  de  Çarignans, 
l'eau  a  complètement  disparu.  Le  lit  reste  à  sec  sur  un  trajet  d'un  demi-kilomètre 
environ. 

Il  est  intéressant,  sinon  facile,  de  parcourir  ce  ravin  et  d'étudier  de  près  le  travail 
d'érosion  du  ruisseau  'sur  le  basalte  compact.  Celui-ci  est  creusé  de  nombreuses 
Marmites  de  géant»,  dont  quelques-unas  mesurent  un  à  deux  mètres  de  profondeur 
sur  soixante  ou  quatre-vingts  centimètres  de  diamètre,  nous  avons  pu  relever  les 
plans  et  coupes  des  plus  caractéristiques  d'entre  elles.  Le  lit  est  entrecoupé  de  gradins 
qui  se  multiplient  à  mesure  que  l'on  descend  la  vallée.  A  leur  pied,  l'affouillement 
des  eaux  a  produit  de  vastes  cavités,  des  trous  profonds  parfois  de  plusieurs  mètres, 
où  apparaissent,  après  les  pluies,  de  grandes  flaques  d'eau  bien  vite  asséchées.  Enfin, 
au  Saut-de-Bec,  un  gradin  plus  haut  que  les  autres  (une  dizaine  de  mètres  environ), 
martiue  le  terme  de  l'excursion. 

Au  pied  de  ce  gradin,  un  cirque  de  dimensions  assez  vastes,  ouvert  en  demi-cercle 
dans  le  basalte,  bordé  ailleurs  de  pentes  raides  encombrées  d'éboulis,  contraste  par 
sa  fraîcheur  avec  le  ravin  supérieur.  De  tous  les  côtés,  par  les  moindres  fissures  de 
la  roche  dure,  par  tous  les  interstices  des  éboulis,  ruisselle  l'eau  si  abondamment 
que  la  Couze,  vingt  mètres  au-dessous,  a  déjà  l'importance  d'une  rivière. 

(I)  l.e  nom  rie  Cfiuze  est,  appli(iii.''  ù  Ions  les  ruis.seaux  qui  amènent  h  l'Allier  les  eaux  lUi 
versant  oriental  clu  Mont-Dore. 
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La  II  pe?-te  de  la  Couze  »  semble  facile  à  expliquer.  L'ancien  thalweg  de  la  vallée 
creusée  clans  le  gneiss  a  été  recouvert,  sur  une  épaisseur  parfois  considérable,  par 
la  coulée  de  Montchalni,  à  la  surface  de  laquelle  le  ruisseau  a  dû  se  façonner  un 
nouveau  lit.  Mais  la  roche  fragmentée,  fissurée,  souvent  scoriacée,  laisse  passer 
une  partie  de  l'eau  qui  poursuit  ainsi  son  cours  sous  la  lave,  comme  les  eaux  de 
fusion  sous  un  glacier.  La  nappe  souterraine  se  retrouve  près  de  la  surface,  au 
pied  du  dernier  gradin,  au  Sdiif-de-Bcc  et  l'eau  reparaît  dès  lors  au  jour. 

L'assèchement  du  lit  de  la  Couze  est  d'ailleurs  en  parti  déterminé  par  les 
travaux  d'irrigation.  Le  ruisseau  alimente  en  effet  une  multitude  de  canaux  qui 
répartissent  l'eau  sur  tout  le  fond  de  la  vallée,  c'est,-à-dire  sur  toute  l'étendue  de  la 
,  coulée,  augmentant  ain>si  la  surface  d'alisorption.  Quand  le  débit  est  restreint,  toute 
l'eau  file  on  dessous  de  la  coulée.  Mais  lorsque  viennent  les  brouillards  de  septembre 
et  les  pluies  d'automne  le  ruisseau  considérablement  grossi  reconquiert  .son  lit  et 
reprend  son  travail  d'érosion  superficielle. 

Le  ruisseau  Jan^-uf,  qui  se  jette  dans  la  Couze  Chamlx)n,  au  niveau  de  la  Cascade 
des  Granges,  les  ruisselets  de  Bniuiahri/  et  de  Sarrnwt,  près  do  Clermont,  sont 
également  intermittents,  et  cette  intermittence  est  due  à  la  même  cause.  En  été,  ces 
cours  d'eau  sont  absorbés  par  les  coulées  du  Taitarct  et  du  Fariou.  Le  ruisseau  de 
Raiif/ainit  alimenté  par  des  sources  très  al)ondantcs,  disparaît  de  même  après  un 
parcours  de  quelques  kilomètres. 

Voilà  donc  d'a,ssez  nombreux  exemples  de  ruisseaux  intermittents  dont  quelques-uns 
fort  importants,  comme  la  Couze  Pavin.  La  topograpliie  géologique,  bien  spéciale 
de  la  région,  rend  compte  facilement  de  leur  régime.  C'est  aussi  cette  topographie 
géologique  qu'il  faudrait  connaître  exactement  pour  expliquer  le  cas  signalé  par 
M.  S.-E.  Lassimonne. 

Station  limuologique  de  Be.s.se  (Puy-de-Dôme).  C.  Bruyant. 


Plantes  exotiques  aux  environs  de  Fontainebleau.  —  Est-ce  à  la  température 

anormale  de  l'été  dernier  que  nous  devons  la  nkissite  complète  (à  graines)   de  : 

1"  Fhyto/iicca  i/eia/i'/ra  L.,  en  nombreuse  et  vigoureuse  végétation  dans  le  vallon 
parallèle  du  côté  Sud  du  «  Polygone  de  Fontainebleau   »; 

2"  Solanum  Sodoinmiii  L.   {l  variété  à  fleurs  jaunes). 

La  description  concorde  avec  celle  de  So/anuiii.  Sodoiiicuin  L.,  mais  les  fleurs,  au 
lieu  d'être  violettes,  sont  d'un  jaune  tirant  sur  l'orange.  De  plus,  la  corolle,  au  lieu 
d'être  découpée  comme  celle  de  la  figure  de  la  Flore  de  France  de  H.  Coste,  est  à 
peine  dentée.  L'une  des  cinq  dents  est  plus  longue  que  les  autres  et  se  replie  sur 
elles  avant  l'épanouissement  de  la  fleur,  de  façon  à  imiter  de  loin  une  Papilionacée. 
Le  port  général  de  la  plante  est  celui  de  .S',  lycoix rsicuiii,  à  feuilles  plus  vertes, 
hérissées  d'aiguillons  sur  les  deux  faces,  sur  la  tige  et  le  calice.  Sur  les  cinq  etamincs, 
l'une  est  plus  longue,  arquée,  à  anthère  coloré  en  violet  dans  sa  partie  supérieure. 

J'ai  l'intention  de  suivre  le  développement  de  cette  plante,  inconnue  par  ici,  qui  a 
poussé  en  dépit  de  la  grande  sécheresse  sur  un  sentier  battu,  près  d'un  poulailler. 
Il  est  probable  que  les  graines  ont  été  amenées  là  par  suite  de  l'épandement  des 
grains  (petit  blé  et  avoine)  donnés  aux  volatiles.  Ces  produits  venaient,  parait-il, 
de  Marseille. 

Il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que  des  blés,  venant  de  Corse  ou  d'Afrique,  aient 
amené  ces  semences  que  la  température  a  favorisées.  Pendant  que  dans  le  voisinage, 
Troènes  et  Lilas  étaient  fanés,  cette  plante  restait  bien  verte  et  vigoureuse. 
Vulaines  (Seine-et-Marne).  J.  GiiiGNO>f. 


Raisins  panachés.  —  J'ai  reçu  de  Bourgneuf-Val-d'Or  (Saône-et-Loirc)  un  raisin, 
dit  II  Pinot  de  Mercurey  u,  pesant  55  grammes,  et  composé  de  45  grains,  également 
bien  développés  et  mûrs,  dont  27  noirs  et  18  blancs.  Ce  raisin,  ainsi  panaché,  était 
unique  au  milieu  de  plusieurs  autres  grappes  noh-es  sur  le  cep  de  Pinot  noir  greffé 
sur  Ripatia 

Le  cas  est  très  rare,  au  dire  des  viticulteurs  et  des  vignerons  de  la  région  qui 
l'attribuent  au  métissage  par  l'action  du  pollen  de  raisin  blanc  sur  l'ovaire  de  raisin 
noir.  Mais,  alors,  pourquoi  le  phénomène  n'est-il  pas  fréquent  dans  les  vignes  où 
les  deux  variétés  sont  si  souvent  mélangées  ?  Je  désirerais  avoir  des  renseignements 
à  ce  sujet,  tant  comme  observations  directes  que  comme  documents  bibliographiques. 
Autun.  D'  X.  GiLLOT. 
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Champignons  géants.  —  En  réponse  à  la  question  de  M.  Jean  Dollfus,  je  lui  signale 
un  article  d(i  M.  Maurice  Touzé,  sur  les  Champignons  géants,  paru  dans  Bti/l.  Soc. 
Amis  Se.  Nat.  L'uiuii,  19C2,  p.  325.  Il  s'agit  de  Lycoperdons  ou  Vesses  de  Loup 
trouvés  en  grand  nombre  à  Inf reville  (Eure),  en  septembre  1902,  et  dont  le  plus 
gros  mesurait  :  t«ur,  r"54;  diamètri'  moyen,  -JS  centimètres;  hauteur,  40  centimètres; 
poids,  10  kilogr.  500  !  Une  dizaine  d'autres,  un  peu  moins  gros,  avaient  poussé  dans 
le   même  herbage. 

L.  Dupont. 


Elevage  de  l'Hélix  pomatia.  —  Je  réponds  à  la  ciuestion  ciue  pose  un  de  vos 
correspondants  au  sujet  de  VUeli.r  pomatia. 

Dans  notre  pays,  les  éleveurs  d'escargots  emploient  un  moyen  simple  et  peu  coiiteux 
pour  les  empêcher  de  sortir  de  leur  enclos. 

Cet  enclos  est  un  grand  carré  formé  de  quelques  planches  solidement  fixées  à 
terre.  Ils  badigeonnent  intérieurement  le  haut  de  ces  planches  avec  du  savon  noir 
(savon  de  potasse)  tel  qu'on  le  trouve  dans  les  épiceries.  Cette  mince  couche  de  savon 
a  de  10  à  15  centimètres  de  hauteur. 

Au  bout  d'un  cert;iin  temps  ils  recommene('nt  le  I)adigeonnage  avec  un  large 
pinceau,   ce  (|ui  est  l'affaire  de  quelques  minutes. 

Les  Mollusques,  no  traversant  jamais  cette  couche  savonneuse,  ne  peuvent 
s'échapper. 

Ce  procédé  peut  s'appliquer  tout  aussi  bien  à  la  construction  en  pierre  dont  il 
est  parlé  dans  la  Revue  du  1"''  octobre. 

Wassy. 

Paul  Martin. 


Le  nouveau  Musée  d'Histoire  Naturelle  d'Aix.  —  La  ville  d'Aix  (B.-du-Rhône) 
vient  de  faire  construire  un  nou\  «'au  musée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Charité, 
il  se  compose  de  8  salles. 

La  première  renferme  la  collection  presque  complète  des  oiseaux  qui  nichent  ou 
qui  passent  en  Provence,  300  espèces,  ainsi  qu'une  séi'ie  d'oiseaux  du  globe  environ 
400  espèces. 

Le  milieu  de  la  salle  contient  40  vitrines  remplies  de  coquilles  vivantes  des  cinq 
parties  du  monde. 

La  deuxième  contient  6  vitrines  coquilles  vivantes  de  Provence  et  8  vitrines 
fossiles  de  Provence. 

La  troisième  est  ornée  de  8  vitrines  et  de  50  cadres  de  0"'50  d'objets  préhistoriques, 
madrépores,  polypiers,  etc. 

La  quatrième  salle  est  affectée  à  l'entomologie,  tous  les  ordres  d'insectes  du  globe 
y  sont  représentés  et  renfermés  dans  800  cadres. 

La  cinquième  est  occupée  par  la  minéralogie  et  les  fossiles  du  globe. 

Puis  vient  une  salle  de  botanique  (France  seulement  et  Provence  particu- 
lièrement) suivie  de  2  vitrages  de  manunifères,  des  reptiles,  des  batraciens,  des 
sauriens,  des  poissons,  etc.,  etc. 

La  ville  d'Aix  possède  actuellement  un  fort  joli  musée  qui  ne  demande  qu'à 
s'augmenter.  L'ouverture  en  aura  lieu  dans  la  V  quinzaine  de  novembre. 

Nota.  —  La  seule  salle  que  nous  avions,  qui  était  jusqu'à  présent  consacrée  à 
l'histoire  naturelle,  était  enfermée  dans  le  musée  des  beaux-arts;  aujourd'hui  le 
musée  des  beaux-arts  est  indépendant. 

V.  A. 


Société  des  Sciences  Naturelles  de  la  Haute-Marne.  —  Nous  apprenons  avec  plaisir 
la  fondation  d'un  nouvelle  société  d'histoire  naturelle  dans  une  région  intéres- 
sante et  qui  est  étudiée  très  méthodiquement  depuis  bien  des  années  par  plusieurs 
naturalistes  émérites.  —  Ce  nouveau  groupe  s'est  créé  à  Langres  sous  le  nom  de 
Société  des  Sciences  Naturelles  de  la  Hante-Marne,  sous  la  présidence  honoraire 
de  M.  A.  Daguin,  l'un  des  auteurs  de  la  Flore  de  la  Haute-Marne.  —  Les  adhésions 
sont  reçues  par  M.  E.  Royer,  11,  rue  Richard-de-Foulon,  à  Langre.s. 
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Plantes  acclimatées  dans  l'Allier.  —  Le  Cactus  opuntia  est  signalé  par  M.  H.  du 
Buysson  (dans  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais)  au  Mayet-d'Ecole  où  il  paraît 
acclimaté  depuis  nombre  d'années.  Les  boutures  que  M.  du  Buysson  a  reçues  du 
Mayet,  il  y  a  plus  de  vingt  années,  ont  aussi  fort  bien  prospéré  et  ont  résisté  aux 
hivers  peu  rigoureux  de  ces  dernières  années.  Il  est  probable  que  dans  les  expositions 
abritées,  le  Cactus  s'acclimaterait  parfaitement  dans  toute  la  région.  M.  du  Buysson 
signale  aussi  un  petit  arbuste  de  la  Floride  et  de  la  Caroline,  Ainorpha  fruticosa  L., 
qui  vit  deijuis  vingt  ans  en  compagnie  de  Tamaris  au  bord  d'une  pièce  d'eau,  et 
Ceranium  atlaitticuiii  Boiss.,  jarovenant  de  Djebel-Mouzaïa,  Algérie  (de  1,200  à 
1,400  mètres)  (jui,  aliandonné  dans  un  ancien  jardin  botanique  du  Vernet  envahi  par 
le  gazon,  a  fort  bien  résisté  et  a  supporté  le  fauchage  aussi  bien  que  les  plantes 
indigènes. 

(H.  DU  Buysson.  Acclimatation  de  quelques  végétaux  dans  l'Allier,  d.  Rev.  Scient. 
Bourbonnais,  juillet  1904,  p.  125-127.) 

Sur  les  caractères  de  la  flore  du  Sud-Algérien.  —  Dans  ses  études  floristiques  et 
phytogéographi(|ues  sur  Ir  Sud-Oraiiais,  M.  le  D''  Hochreutiner  émet  l'opinion  qu'un 
assez  grand  nombre  de  types  botaniques  de  l'Algérie  appartiennent  à  une  flore 
ancienne,  probablement  antérieure  aux  temps  glaciaires,  dont  les  traces  les  plus 
précises  se  trouvent  dans  les  rochers  désertiques  du  Sud.  A  cette  flore  appartiennent 
des  genres  singuliers,  tels  que  :  Warionia,  Anvillea,  Pcrralderia,  Pappophorum,  et 
quelques  plantes  très  loealiséos  et  à  port  caractéristique  qui  vivent  dans  le  steppe 
ou  sur  le  sommet  des  montagnes  {Anohasis  aretioidfn,  Fistacia  atlantica,  etc.). 
Cette  flore  paraît  avoir  quelques  relations  avec  celle  du  Sud  de  l'Afrique  (Fappo- 
ph.oruni,  etc.).  —  Ces  plantes  n'ont  résisté  que  dans  des  endroits  très  arides,  grillés 
de  soleil,  tels  que  la  bordure  ou  les  rochers  sahariens. 

Quant  à  l'invasion  de  la  flore  boréale,  elle  a  an  se  produire  par  terre,  ainsi  que 
M.  Briquet  l'a  admis  aussi  dans  ses  travaux  sur  la  flore  de  la  Corse;  cette  immi- 
gration Nord-Sud  a  envahi  le  Tell  d'où  elle  a  chassé,  en  grande  partie,  la  flore 
autochtone.  ■ —  Cette  immigration  paraît  s'être  faite  aussi  bien  par  l'Ouest  (Sud 
de  l'Espagne)  que  par  l'Est  (continent  Tyrrhénien,  aujourd'hui  disparu);  les  rapports 
entre  la  phytogéographie  de  la  Sierra  Nevada  et  de  l'Atlas  sont  des  plus  étroits, 
et  c'est  là  que  se  réfugièrent  les  arbres  et  les  plantes  que  la  période  xérothermique, 
qui  succéda  à  la  période  glaciaire,  faisaient  disparaître  dans  les  plaines. 

Grâce  à  l'influence  continue  de  la  période  xérothermique,  grâce  aussi  à  la  com- 
munication établie  entre  l'Afrique  et  l'Asie,  la  flore  des  steppes  et  des  déserts  de 
l'Orient  commença  son  émigration  vers  l'Occident,  passant  par  l'Egypte,  la  Tripo- 
litaine  et  la  Tunisie,  sans  toutefois  s'élever  très  haut  sur  les  flânes  des  montagnes, 
où  l'élément  méditerranéen  septentrional  lui  disputait  la  place  avec  avantage. 
Pendant  ce  temps,  le  Sahara  devenait  le  désort  que  nous  connaissons  et  refoulait 
la  flore  autochtone,  d'une  part  vers  la  bordure  saharienne,  d'autre  part  vers  le  Sud. 
Avec  l'onde  de  sécheresse  qui  se  fit  sentir  de  l'Orient  vers  l'Occident,  la  flore  des 
dunes  de  l'Orient  vint  peupler  les  montagnes  de  sable  du  Sahara. 

Pendant  la  période  historique,  la  civilisation  romaine  d'abord  et  surtout  l'invasion 
arabe  détruisit  les  forêts  de  haute  futaie  (si  bien  que  le  pin  d'Halep  tend  à  disparaître 
de  la  bordure  saharienne)  et  facilita  l'envahissement  de  ces  régions  par  la  flore 
désertique  orientale. 

M.  Hochreutiner  n'est  pas  cependant  pessimiste  au  sujet  de  l'avenir,  il  croit, 
d'après  les  résultats  déjà  obtenus  par  les  plantations  modernes,  surtout  celles  qui 
ont  été  faites  en  grand  par  l'administration  militaire,  à  la  reconstitution  d'une 
flore  .septentrionale  et  à  la  fin  du  régime  xérothermique  dans  le  Sud-Algérien. 
D'après  les  dires  des  colons,  et  ses  observations  personnelles,  les  précipitations 
acjueuses  seraient  déjà  devenues  plus  abondantes  et  auraient  augmenté  d'intensité 
dans  le  Sud-Oranais  depuis  que  ce  pays  est  soumis  à  des  reboisements  étendus.  Il 
faut  espérer  que  des  études  plus  complètes  sur  la  phjix)géographie  de  l'Algérie,  sur 
l'histoire  de  la  flore  autochtone  et  des  invasions  végétales  dues  aux  périodes  gla- 
ciaire et  xérothermique  ainsi  qu'à  l'influence  de  l'homme,  permettront  de  dresser 
un  pronostic  pour  l'avenir  agricole  de  ce  pays  et  do  donner  des  indications  précieuses 
pour  la  culture  et  l'amélioration  du  climat. 

(B.-P.-G.  Hochreutiner.  Le  Sud-Oranais.  Etudes  floristiques  et  phytogéor/ra- 
lihiques,  256  p.  et  22  pi.,  Genève,  imp.  Roret,  1904  (Ex.  Annuaire  du  Conservatoire 
et  du  Jardin  Botanique  de  Genève.) 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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AU    CHOIX   EN    COLLECTIONS 

Minéraux,   Fossiles,  Hoches,  Pierres  précieuses  taillées.  Météorites,   Préhistoires 

Instruments  de  recherches  et  d'études  Géologiques  et  Minéralogiques 

Achat  de  collections  et  de   Bibliothèques  Géologiques  et  Minéralogiques 

SPÉCIALITÉ  DE  NÉCESSAIRES  BË  MINERALOGIE  d  DE  C0LLECT10\S  SOIGNÉES  POUR  L'ENSEIGNEMENT 

Derniers  Arrivages  : 

Bajocien  de  Choudon  (Basses-Alpes). 

Barrêmien  de  Saint-André-de-Castellane. 

Suite  superbe  et  importante  de  Céphalopodes  déroulés,  parfait  état  de  conservation. 

Nouvelles  Chalcopyrites  osphénœdres  isolés,  de  2  à  3  centimètres  d'arêtes 

des  environs  de  Bourg-d'Oison. 

Belle  suite  de  Minerais  cristallisés  du  Vésuve. 

Andalousites  cristallins  du  Brésil  (pour  l'optique). 

Avis.  —  Propriétaire  du  côté  intéressant  des  rives  du  lac  de  Clairvaux,  nous 
avons  fait  en  cette  année  de  sécheresse  exceptionnelle  des  fouilles  fructueuses  et 
abondantes.  Nous  tenons  donc  à  la  disposition  de  Préhistoriciens  des  suites  très  belles 
des  objets  lacustres  de  ce  lac  dont  l'industrie  est  en  certains  points  supérieure  à 
celle  des  Palafittes  suisses. 

Tous  renseignements  et  listes  seront  donnés  sur  demande. 


VIENT    DE    PARAITRE 

ESSAIS    DE    PALÉOCONGHOLOGIE    COMPARÉE 

Par     m.     COSSMANN 

6=  Livraison  (Juillet  1901),  Volume  grand  in-8  de  plus  de  200  pages,  avec  0  planches  phototypées 

Strombidœ,  Aporrhaidœ,  Struthiolariidœ,  Columhellinidœ. 

Le  prix  de  la  6"  livraison,  pour  les  souscripteurs,  est  de  17  fr.  50;  l'ensemble 
des  six  livraisons  déjà  publiées  est  en  vente  au  prix  de  120  francs.  La  première 
livraison  ne  se  vend  plus  séparément. 

Les  Essais  de  Paléoconchologie  comparée,  sont  en  vente  : 
Chez  l'Auteur,  95,  rue  de  Maubeuge 
Chez  F.-R.  DE  RUDE'VAL,  Editeur,  4,  Rue  Antoine-Dubois,  PARIS  CVP) 

Envoi  franco,  contre  mandat-postal  à  l'une  de  ces  deux  adresses,  de  la  6'^  livraison, 
où  des  six  premières  livraisons  parues. 

MM.  les  Souscripteurs  aux  cinq  premières  livraisons,  qui  n'aui'aient  pas  encore 
réclamé  l'envoi  de  la  2",  de  la  3°,  de  la  4"'  et  de  la  5"  livraisons,  sont  prévenus  qu'ils 
ne  peuvent  plus  bénéficier  du  prix  ancien  de  souscription  (15  fr.,  pour  la  2°; 
17  fr.  50  pour  la  3"  et  la  5')  depuis  le  31  décembre  100$,  et  que  passé  ce  délai,  les 
prix  ont  été  relevés  au  même  taux  que  pour  les  nouveaux  souscripteurs,  c'est-à-dire 
20  francs  par  livraison. 
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soit  aux  Libraires. 

BouLAY.  ^  Muscinées  de  la  France,  2°  partie,  Hépatiques,  gr.  in-8°,  CLXVIII, 
224  p.,  Paris,  Klincksieck.  —  10  francs. 

Chauveau  (A.),  S.  Akloing  et  F.-X."  Lesbee.  —  Traité  d'anatemie  comparée  des 
animaux  domestiques.  —  5"  édition,  revue  et  augmentée,  t.  II,  gr.  in-S",  Xv,  744  p., 
avec  379  fig.   Paris,  J.-B.  Baillière.  —  30  fr.   (complet). 

CouPUT.  —  L'Olivier,  gr.  in-8",  74  p.,  Paris,  Biblioth.  des  Cultures  colorliales,  44, 
rue  de  la  Cliaussée-d'Antin. 

Daguillon  (Aug.  ).  —  Précis  d'histoire  naturelle  (Zoologie,  botanique,  géologie). 

—  In-18,  823  p.  avec  fig.  et  carte  géol.,  Paris,  Belin.  —  6  fr. 

De  WildemjVN  et  Gentil.  —  Lianes  caoutchoutifères  de  l'Etat  indépendant  du 
Congo.  —  In-4°,  XVI,  213  p.,  pi.  et  carte.  Kenaix,  imp.  Leherte-Courtin,  25  fr. 

Dubois  (Alphonse).  —  Synopsis  Avium.  Nouveau  manuel  d'Ornithologie.  —  Fasc. 
XVI  et  XVII  (dernier),  gr.  in-S",  X  et  p.  1171-1339.  Bruxelles,  H.  Lamertin,  12  francs 
(les  deux  fasc). 

GossELET  (J.).  —  Les  Assises  crétaciques  et  tertiaires  dans  les  fosses  et  les  sondages 
du  Nord  de  la  France.  —  Région  de  Douai,  in-4'',  XII-142  p.,  avec  fig.  —  Paris, 
Ministère  des  travaux  publics  (Etudes  des  gîtes  minéraux). 

Lambillon  (J.-J.).  —  Catalogue  des  Lépidoptères  de  Belgique,  fasc.  XI,  in-S", 
p.  161-176.  Namur,  V.  Delvaux.  —0  fr.  50  (le  fasc). 

Laurent  (A.).  —  Zoologie  agricole  du  département  de  la  Meuse.  —  In-8".  171  p., 
Bar-le-Duc,  Coutant-Laguerre. 

Lefas  (E.).  —  Hématologie  et  Cytologie  cliniques.  In-18,  VII-199  p.  avec  fig.  et 
9  pi.  col.  —  Paris,  Baillière.  —  3  fr. 

Pertus  (J.).  —  Le  Chien  (Hygiène,  maladies),  in-18,  VIII-388  p.  avec  88  fig.  — 
Paris,  Baillière.  —  4  fr. 

Riche  (Attale).  —  Etude  stratigraphique  et  paléontologique  sur  la  zone  à  Lioceras 
concavum  du  Mont-d'Or  Ivonnais.  —  In-8",  252  p.  avec  7  fig.  et  11  pi.  —  Lyon,  Rey. 

—  7  fr.  50. 

RiNNE  (F.).  —  Le  Microscope  polarisant.  Guide  pratique  pour  les  études  élémen- 
taires de  cristallographie  et  d'optique  (Traduit  par  L.  Pervinquière),  in-18,  VI- 
160  p.,  avec  fig.  —  Paris,  De  Rudeval.  —  5  francs. 

RuBAY  (P.).  —  Précis  d'anatomie  topographique  du  Cheval.  In-S",  VI-364  p.  — 
Bruxelles,  H.  Lamertin.  —  6  francs. 

Saint-Just  (S.).  —  Recherches  anatomiques  sur  l'appareil  végétatif  aérien  des 
Rubiacées.  —  In-8",  75  p.  et  2  pi.,  Cnrbeil,  imp.  Crété  (thèse). 

Thierry  (Emile).  —  Les  Vaches  laitières,  2"^  édit.  augm.  in-18,  VII-377  p.,  avec 
fig.  —  Paris,  Baillière.  —  4  fr. 

Trutaï  (Eug.).  —  Les  Procédés  pigmentaires,  in-16,  72  p.  —  Paris,  Mendel. 

Vanderyst  (H.).  —  Maladies  des  plantes.  Myxomycètes.  —  Rapport  sur  l'enquête 
entreprise  par  le  départ,  de  l'Agriculture  sur  la  hernie  du  Chou.  —  In-S",  35  p.  et 
fig.  —  Bruxelles,  P.  Weissenbruch. 

Wytsman  (P.).  —  Gênera  Insectorum  :  14^  Sagridae  (par  M.  Jacoby),  2  p.,  0  fr.  40. 

—  17""  Hespendœ  (par  M.   Mabille),  28  p.   et  4  pi.   ool.   (16,   60).   —  Vespidœ  (par 
K.-W.  von  Dalla- Torre),  108  p.  et  6  pi.  col.  (38,  10).  —  Bruxelles,  P.  Wvtsman. 


C113Z  M.  POUILLON-WILLIARD,  naturaliste,  à  Fruges  .Pas-de- Calais) 

_  stock  énoniio  de  Coléoptères  et  I.épiiloptèi'es  européens  et  e.xoliqiies  ii  des  prix  des  plus 
réduits. 

Lots  de  100  Coléopt.  du  Dahomey  en  50  espèces,  siutout  Lamellic  lîupicst.  et  Lougieornes, 
dont  de  nomljreuscs  espèces  rares,  videur  de  eutalogue  200  francs,  pour  20  francs.  Xous 
envoyons  ces  lots  roiidilionncllcment  et  reprenons  volontiers  s'ils  ne  conviennent  pas. 

Beaux  lots  l'apillons  du  Daliouiey.  l\u'ii,},'uay.  Equateur. 

.Spécialité  de  prépaialinns  liiologiciues  pour  rEnscignement  et  les  Mu.sées.  Ces  biologies 
sont  adoptées  par  le  .Ministère.  Listes  el  envois  conditionnels  .sur  demande.  —  Grand  choix 
d'insectes  fo.ssiles  de  l'ambre,  Encrines,  Poissons  et  Ichlyosahres  du  Lias:  Miocène  lacustre 
de  Tuchoric  .'l'ohèniel. 
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EXCURSIONS  BOTANIQUE  &  ZOOLOGIQUE  AUX  ENVIRONS  DE  LILLE 

POUR  L'ÉTUDE  DES  FOSSÉS  DE  QUELQUES  CHATEAUX 

{Fin) 


III.        Attiches.  Bois  de  la  Becque. 

I»aii>  un  prlil  l)(iis  aux  Irais  (Jinbi-ages,  à  la  \égélalioii  inai-L'oa.geuse  des 
plus  luxMiiaulcs,  cl  ([ue  M.  le  (locleur  Cliarles  Maiii-icc  nie  dil  inondé  en 
Imnit.  -I'  li-(Mive  une  envelli'  iiui  sert  de  l)iis,sin  de  nalaliim.  Le  bois  i|ni 
l'cnliiure  l'alii-ili'  nmlie  les  couiks  de  vent:  l'eau  est  doue  essenliellenient 
raliue.  (ioniine  au  l'iouieli,  un  tapis  de  verdure  couvi'e  ces  eaux  lraul|uilll^s: 
lllciiiinliinijis  iniipliibhis  Linn.  doit  y  vivre,  à  en  juger  par  les  nombreux 
seuliers  qu'il  y  a  tracés.  Un  coup  de  canne  ouvre  ce  tapis  avec  la  plus  grande 
facilité,  sans  troubler  l'eau,  preuve  que  celle-ci  est  profonde,  même  sur  les 
bonis.  Aussi  nous  nous  eniiJCessons  d'y  promener  le  lilet  lin  à  quelques  cenli- 
nièti'es  du  bord  et  à  diverses  profondeurs.  Nous  i-emarquons  : 
Flore.     l'iiA.xÉRGGAMES..     Levuia  tninor  h.  —  GC. 

—  aiiùsa  L.  —  R. 

—  trisulca  L.  —  Quelques  débris  seulement. 
CitN  ridcvMKs....     (EdogouUnn  capUlare  Kg.  —  Débris  et  spores  en 

germination  sur  divers  objets. 
Frayilinia  vircsceiis  Ralfs. 
Spiroyyra  gracilis  Kg.  —  En  germination  ou  en 

cellules  isolées  par  froissement. 
^'nlvox  aureiLs. 

,1e  dois  signalri-  à  paii  et  eonuiie  n'ayant  pas  été  observé  dans  les  autres 
fossés  : 

Htciid  [luilam.  —  (X. 

Gelte  lié|>atique  semble  prestpie  plus  abondante  que  les  leninas.  Sur  les 
bords  du  bassin,  pas  de  plante  qui  attire  l'allention. 

Faillie.  Oligochètes  ....     Chseiogasler  cristallinus  Veid. 

r.oTiFiCRF.s Ihitifer  vulgam  Schrk.  —  CC. 

SaJpiiin  mucronala  Ehrbg.  —  G. 
Anurea  aculenla.  —  C. 
Triarihra  my-stacina  Ehrbg.  —  G. 

],'Aiiin'eii  de  cet  étang  a  des  épines  postérieures  relativement  courtes  et  le 
test  sans  divisions  polygonales. 
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riASTÉROTRicHF. .     Gassea  antPmùgero  Gosse. 

En  outir,  une  giandc  quantité  île  Statoblastes  de  l'Uimali-IUi  n-pem. 

Acariens \rrhenurm  ylobalor  O.-F.  Mull. 

Jeunes  Hydrachnoïdes. 

Tandis  que  le  liiccia  l'iuitans  domine  à  la  surface,  c'est  le  Volvox  aurcns 
qui  nage  abondamment  dans  l'intri-ieur  de  la  masse  d'eau  et  lui  communique 
sa  couleui'  verte. 

Uemai-qu(jns  encore,  en  passant,  le  l'ait  intéressant  que  le  ChiL'Iognslcr 
cilé  plii.s  haut  se  noui'i-it  de  Volvox  aureiis.  Jus(iu'à  présent  il  ne  m'avait 
paru  se  icpaîti'C  que  de  jeunes  Ciustacés  et  de  Protozoaires,  qu'il  saisit  avec 
des  mouveniints  précipités,  tout  comme  nos  volailles  liaiipent  les  mouches 
au  passage. 

l'ne  (picsliiiu  .se  s(inlé\e  pour  tinir  :  (inuuiii^nl  cxpliipier  l'abondance  peu 
ordinaire  des  llUini  jliiUii\is\'  Sur  (pioi  peuxent  bien  être  installées  les  l'Ui- 
iinilcllii  '.' 

IV.  —  Château  d'Avelin. 

Ce  château  est  entouré  d'un  large  fossé,  (jui  paraît  même  as.sez  profond 
par  endi'oits.  Que  ne  pui.s-je,  ici,  décrire  les  péripéties  de  notre  croisière, 
depuis  le  conuiiencemenl  jusqu'à  notre  naufrage!  Ce  drame,  qu'aucun  joui'ual 
même  bien  informé  n'aura  signalé,  hélas!  nous  permit  de  cueillir  de  magni- 
ll(|ues  bivalves. 

Dans  ces  eaux  de  belle  étendue  les  poissons  abondent,  et  le  Nemrod  (pu 
nous  guida  tenta  même  d'en  ...  tirer  un  supei-be  avec  son  Lefaucheux. 

.Vu  moment  de  notre  visite,  un  curage  récent  et  un  vent  assez  fort  soufllant 
du  nord-ouest  ont  beaucoup  éclairci  l'eau.  Aussi  distinguons-nous  par  trans- 
parence un  grand  nombre  de  plantes  communes  dans  les  eaux  calmes  et  de 
profondeur  moyenne,  m^  dépassant  pas  de  beaucoup  un  mètre. 

.Nous  n'avons  bien  examiné  que  deux  côtés  du  quadrilatère,  près  du  pont 
à  arches  et  vers  l'ouest.  La  récolte  a  été  abondante. 

La  Flore  se  compose  des  : 

1"  Phanéroga.mes Ceroiophylhiin  submensinn  L. 

Rcniuiicithis  divaricatu.s  Schrlc. 
Potainogelon  cmpus  L. 
Lemna  minor  L.  —  CG. 

—  trisulca  L. 

—  Arhiza  L.  —  R. 
SptirfiKniuin  muùmiiin  Pries. 
Myriophijlli.un  veiilclllaluin  L.,  etc. 

2"  (iRYPTOGAMES  (Algues).  Spirogym  crassa  Kg. 

Closlerium  lunula  Ehrbg. 
Cymatopleura  solea  W.  Sm. 
Melosira  variant:  .\g. 
Savicula  affinis  Ehrbg. 
Cliara  hispida. 
Oscillaires. 

l'iusieurs  (Jscillaires  sont  repi'ésenlées.  En  outre,  les  murs  du  château 
baignent  dans  l'eau  et  les  pierres  hébergent  des  Cladophora  glomerata,  des 
mousses  et  assurément  un  grand  nombre  de  Diatomées. 
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La  Faillie  csl  très  riciie  : 

Protozoaires Dijiliujia  ncnminala  Ehrhg. 

Aniœba  Umax. 
Àrcella  vulgaiis  Klii'l}g. 
Vorlieella  nebuliferu  Ehrhg. 
Anipliileptas  Cl. 
Cille jis-  hirlu.s  Ehrhg. 
Siiirostoinmn  teres  Cl. 
SleiUor  cœruleus  Ehrhg. 
—      ])ohjmorp]nis  Eliihg. 

C'est  sans  doute  gi-àcc  aux  gros  paquets  d'Oscinaires  llnjlanls  (|iii'  nous 
devons  ri'lh'  lonigue  liste  très  intéressante.  Elle  se  fTd.  allougi','  |icnl-élir  encore 
|iai'  un  cxaiiicn  un  peu  |ilus  prolongé  de  noire  pèclic 

SpONGIAIUKS Siniinjilla.  —  Sur  les  nuu'.s  du  cliàli'iiu. 

IIydrmres Ilijdia  grisea.  —  CC. 

UoTiFÈliES niilifer  vulyuris  Sehrk.  —  CC. 

SalpiiKi  iinicroiiiila  Ehrhg.  —  CC. 

('.  \sïKROTRi(;iiE Clnvlnniiliis  maxiiniis  Ehiijg.  —  C 

(U.u.DCllÈTES \iiïs  eliiKjiiis  O.-F.  .MliII. 

—    seriientliiu  O.-F.  Miill. 

MoLi.usQiES Ijjmnea  slagnalis\ 

peregra. 

Aiiijiliipeplea  gluliiiuna. 

Vtiiiioihis  naulilens^  de. 

Les  Lyiiinea  ra|)|)0i1.ées  éhiicid  de  fort  helle  taille.  Les  PUnuirUis  miiilili'us, 
encore  assez  jeunes,  étaieni  d'une  transpai'ence  pai'faile. 

Li's  hivalves  étaient  représentés  par  de  heaux  spécimens  iVAiKiiliinic  Lo- 
eardi. 

.Notons  les  eo(iues  vides  d'IIirudinées  qui  couvi'aient  ces  coquilles. 

Pr,\N\iiiEs l'nijieelis  nigni  O.-F.  Mull. 

Dendrueœlum  laeteiim  (ft-'-rst. 
HiRruiNÉES Clepsine  bioculala  Bergm. 

Piscicola  geomeira  Linn. 

\ous  avons  pai'liculièreini'iil  rrmai'qué  une  Clepsine  portant  ses  emhryons. 

Crustacés Les  coups  de  filet  fin  n'ayant  été  donnés  que  vers 

le  milieu,  d'autre  part  le  vent  étant  assez  fort 
pour  soulever  de  petites  vagues,  ces  animau.x 
étaient  peu  nombreux. 

Les  Nauplius  de  Cyclops  slrennus  dominaient. 

\ntodroinas  monachus.  —  CC. 

Cijprls  Fischeri. 

Asellvs  aquaticus  Linn. 

Larves  de  Clnë  diplem,  Culicide.s.  Chironomus,  etc. 

Com-me  on  peut  s'en  rendre  compte,  ce  fossé  est  on  ne  peut  plus  intéressant. 

V.  —  Château  de  Bersée. 

L'aimahle  propriétaire  de  ce  beau  château  nous  annonce  que  les  eaux  ont 
été  empoisonnées  quelque  temps  auparavant  par  des  «  eaux  acides  »  prove- 
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iianl  du  nettoyage  de  l'église  et  que  les  carpes  ont  i)éri.  Depuis  lors,  on  y  a 
jeté  des  alevins  d'anguille. 

Au  preniiei'  asperl,  les  eaux  sonl  liiuii  verdàti-e;  fiirt  peu  i\f  lennias  nagent 
à  la  suif ace. 

La  journée  est  chaude,  ensoleillée,  n  (jhniixis  ihuj,  coninie  disent  les 
Anglais.  Nous  jetons  donc  le  lilet  fin  à  lout  liasard,  de  façon  à  ne  draguei- 
que  dans  les  couches  superficielles,  nuellc  suijirise!  nous  ramenons  des  quan- 
tités inouïes  de  pelits  animaux  : 

Lai'ves  lrans|iai'entes  de  :  Curelluui  [iliiniicornis,  Chiruinnniis^  Cule,i\  à 
Ions  les  stades  de  déveluppunent. 

Puis  ce  sont  d'innombrables  Diupluinus  aeraleas  Fisch.,  niàles  et  femelles. 
Les  premiers  avec  la  forme  si  caractéristique  d'une  des  antennes. 

Des  Ilvdrarhiiides  :  lliidrnelme  rjlobosa  De  Geer,  Alax  crassipes  O.-F. 
Mïill.,  etc. 

Larves  de  Diaplninns.  d'IIydrachnides  en  quantité  innombrable. 

Malheureusement  nir,is  n'avons  point  su  nous  borner,  nous  avons  pei'dn, 
pendant  le  retour,  la  majeure  partie  de  notre  récolte!  La  chaleur  et  le  manque 
d'air  ont  converti  noti'e  flacon  en  cimetière.  Il  n'est  pas  resté  de  quoi  faii-e 
une  liste  qui,  sans  aucun  doute,  eût  été  bien  longue. 

Les  Diapiinniis  cdntenaienl.  poiu'  la  plu[»art,  des  gouttelettes  jaunâtres 
huileuses.  D'après  le  savant  docteur  Wesenberg-Lund,  cette  huile,  produite 
sans  doute  par  le  phénomène  de  l'assimilation,  augmenterait  au  printemps 
et  dans  la  saison  chaude,  diminuerait  le  poids  spécifique  de  ces  animaux  et 
leur  permet  de  i-echei'cher  une  nourriture  plus  riche,  une  lumière  plus  \ive 
dans  les  zones  supérieures.  Ouiù  qu'il  en  soit,  ces  gouttelettes  s'échapiicnl 
à  la  mort  des  Copéi)Odes  et  vienueid  llotter  à  la  surface  de  l'eau,  lui  donnant 
une  coloration  irisée.  Je  ne  prétends  pas  que  les  couches  irisées  de  nos  eaux 
stagnantes  soient  toujours  produites  par  celte  substance  huileuse;  dans  cer- 
tains cas,  pourtant,  il  pourrait  en  être  ainsi. 

h'Hydra  grixea  par-aît  très  commime  dans  ce  fossé,  ainsi  (|ue  les  larves  de 
Cloë  dipteru. 

De  nombreuses  (ireiinuilles  verlen  l'habitent  également. 

Vf.  —  Château  de  Mérignies. 

A  part  Uiisminn  loniiispinii  Leyd.,  <[ui  domine  dans  ce  fossé  et  qui  n'a  pas 
été  trouvé  dans  les  précédents,  i-ien  de  plus  à  signaler.  De  beaux  LeucisciDs 
erijlhruplUliabnu-i  Linn.  nageaient  tout  pi'ès  de  la  surface. 

MI.  —  La  Marcq. 

Ce  petit  cours  d'eau,  qui  auiail  pu  nous  donner  de  nouvelles  formes,  est 
un  exemple  frappant  de  l'infection  que  peut  produire  l'industr-ie  moderne. 
A  plusieurs  mètres  de  ses  bords  nous  percevons  une  odeur  nauséabonde,  en 
conqjaraison  de  la(iuelle  celle  que  répandent  les  paquets  d'Oscillaii-es  n'est 
i-ieii.  Les  eaux  sont  laiteuses,  la  vase  encore  humide  <les  boi-ds  est  noii'e 
comme  du  charbon  et  pourtant  la  cause  de  l'infection  est  bien  loin.  Sur  une 
petite  bande  de  10-20  centimètres  seulement  se  manifeste  la  vie.  Au  moyen 
d'un  petit  flacon  nous  y  puisons  un  peu  d'eau  où  fourmillent  les  larves  de 
Cidex  pipiens  et  d'autres  Culicides.  Inutile  de  cherclier  davantage,  un  bacté- 
riologiste seul  v  trouverait  des  matériaux. 
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CONCLUSION 

J'aurais  volontiers  dressé  un  tableau  récapitulatif  des  diverses  espèces 
observées.  Mais  je  craindrais  de  lasser  outre  mesure  la  patience  du  lecteur. 

Si,  maintenant,  je  compare  la  liste  de  nos  trouvailles  avec  celles  que  donne 
le  docteur  Zacharias,  dans  les  Forscltungsbi'richte  ans  der  biologisclieii 
Stalion  zu  Pion,  Teil  XI,  aux  pages  181  et  suivantes,  pour  quelques  fossés 
de  châteaux,  mnis  n'avons  rien  à  envier  ([uant  au  nombre  d'espèces.  Certes, 
il  nous  en  man(|ue  de  celles  qui  sont  d'ailleuis  rares  et  signalées  plus  souvent 
pour  les  lacs  que  pour  les  petites  pièces  d'eau  stagnante,  mais  n'oublions 
donc  pas  que  précisément  nous  sommes  loin  des  lacs  des  régions  monta- 
gneuses, ipie  l'Industrie  et  la  Culture  ont  transformé  le  pays  depuis  bien 
iVinglemps.  Cette  considération  augmente  peut-être  encore  l'intérêt  de  nos 
excursions.  Je  serais  presque  tenté  de  parler  de  notre  faune  comme  d'une 
llt'likh'n[iiunt\  une  faune  résiduaire  du  passé. 

Cette  excursion,  trop  rapide  d'ailleurs,  ne  me  permet  pas  de  tirer  une 
conclusion  définitive  en  vue  de  l'étude  comparative  que  je  poursuis  depuis 
plusieurs  années.  Elle  démontre  au  moins  que,  dans  un  rayon  de  quelques 
kilomètres,  à  proximité  de  cenires  industiiels,  nous  avons,  dans  le  Xord 
même,  assez  de  choses  à  découviir.  Qnr>  les  naturalistes  s'arment  de  quelques 
engins  rudimentaires  et  nous  apprendrons  sûrement  des  choses  surprenantes! 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  à  M.  le  docteur  C.  Maurice 
l'expr'ession  de  ma  profonde  gratitude. 

lîeigues.  René  ScilODDUYN. 


CONTRIBUTION  A  LA  FAUNE  DES  HELOMYZINiE  DE  L'AMBRE  DE  LA  BALTIQUE 


Les  acalyptères  <le  celte  tribu  ont  tait  l'objet  de  peu  de  recherches  de  la 
part  des  paléunlologistes.  Si  on  en  exceplc  le  Slam[)ien  (ambri'),  ils  paraiss(>nt 
être  peu  représentés  dans  les  formations  lerliaires  car  la  littéralure  qui  les 
concerne  se  résume  aux  courtes  noies  de  0.  Heer,  H.  Lœw  et  S. -H.  Scudder. 

L'étude  des  formes  de  diptères  de  ce  groupe  est  très  ingrate.  C'est  ainsi 
qu'on  peut  jiarfois  confondre  un  Leria  fossile  avec  un  Sapromyza,  le  3"  article 
des  antennes  du  1"''  de  ces  genres  n'étant  ]ias  toujours  iiarfaitement  orbicu- 
laire.  Les  épines  du  boixl  costal  alau'e  peuvent  être  enlevées  ou  si  enche- 
xêlrées  pai'mi  les  cils  qu'il  est  quelijuetois  diflicile  de  les  reconnaître,  même 
à  l'examen  microscopique.  1/identiiication  d'un  Heleromyza  est  plus  labo- 
rieuse, ce  genre  de  Ilclnmyzinœ  étant  dépounu  de  cils  raides  au  bord  costal 
di'  r.iile  ou  pouvant  n'en  avoir  que  de  très  minuscules.  Les  macrochètes 
iMii'cniix  (Knehelboi-sten)  peuvent  être  enlevés  chez  les  foi'mes  fossiles  (I). 
Malgi-é  l'absenee  de  ce  caraclère,  si  inq)ortant  pour  l'étude  des  espèces 
acIiH'iles.  (lu  parvieni,  d'après  l'aspecl  moi-phologicpie,  à  identifier  le  genre 
de  niiMirlie  i|iie  l'on  a  sous  les  yeux.  IL  Lœw  signale  la  présence  du  genre 
llclniiiijzit  dans  le  succin  du  Samiand  et  Scuddei'  celui  du  genre  lldcrumyzn. 
J'ai  observé  deux  espèces  du  geni'e  Lfrut  \\.  I)..  un  Ili'li'rdiiijizii  Fall..  trois 

II)  Il  osl  souveiil  jnipossiblo  de  iiToniiailre  le  puiiit  ilnù  ils  l'infi-gfiil,  ri)iilr;iiiPiiionl  ;i  re 
qiio  1  on  peut  nbscr\er  chrz  les  cspOces  vivnnies. 
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Ueloinyza  Fall.,  et  un  acalyptère  lleluinyziiid;  ayaul  des  traits  de  ressem- 
blance, éluignés  il  est  vrai,  avec  les  PlujUoinijza  Fallen  de  la  tribu  des  Agro- 
myzinœ.  Pai'  le  faciès  et  la  disposition  des  nervures  transversales  sur  le  cliam|) 
alaire,  ce  fossile  se  distingue  de  ce  dernier  genre  d'acalyptère.  A  en  juger 
d'après  les  niatéi'iaux  é]iais  i»rovenanl  du  succin  de  la  Baltique,  tout  porte 
à  croii'e  que  nous  u'aui'ons  i)i'oltaljleni(iit  jamais  (pie  des  notions  imparfaites 
concernant  la  faune  de  ces  petits  êtres  datant  de  la  formation  de  l'éocène 
supéi'ieur.  Uuant  au  genre  Pahvulwtcromyzu,  sa  place  systématique  ne  pourra 
être  rigoureusement  indiquée  qu'après  la  ti'ouvaille  d'autres  individus  de  ce 
curieux  diplèi'e  et  lorsque  nous  connaîti'ons  mieux  la  l'aune  des  acalyptères 
de  l'Amériipn'  du  Xord  el  des  contrées  asiatiipies. 

Le  tableau  ci-ilrssdus  donne   la  r('partilioii  slraligrapluipie  ile<  llrhnnij- 


zinx. 


TERUAINS   OIATERNAIRES 


Aucun  Uclnmyzhnf'  n'est  signalé  du  copal  (l'écent  et  sub-fossile)  ni  des 
liguiles  ou  des  tourbes  j)i-églaciaires,  interglaciaires  et  post-glaciaires  (1). 

Terrains  tertiaires 

/    Helomyza  La'w  (I8.j0). 

Ambre  ~        "'"^''"''  "'^'^-  ^1^' 

^..       ,  '"'^'^f,  .  \  —        média,  nov.  sp 

Oligocène  mféiieur,      \         _        „,.,„,,    „^_^.   ^ 


(Samhind). 

Faune  éocène 

supérieur. 

Oligocène. 


niniiit<i,  nov.  sp. 
Ij'riii  (iliKfis,  ii(i\ .  SI). 

-  -     xiiproinyzv'idcs.  ikin  .  sp. 
Ilcl('vii)\iyz<i  iliibio,  nov.  sji. 
l'iiLi'nlii'hTniiiyzd  crassiccirnis,  ]\n\ .  sp. 


Wliite  liiver.  (    Iti'lcnnnyzn  ili-lrrla  Scudder  (1871-1891))  (2). 

(Colorado,   Ktals-Lnis).  ) 

Genre  HELOMYZA   l>^•dlell. 
I.    Ili'liimyzii   )ii(i}in\    nov.    sp. 

Q.  Tête  plus  lai'ge  que  le  thorax.  Les  deux  pi'emiers  articli's  des  anii'iines 
courts,  ciliés:  le  .'f  ovale  avec  le  dièle  long,  légèrement  pubesceut  (121  (/)  el 
composé  de  deux  articles  :  le  l"  assez  saillant,  le  2"  (fouet)  long  et  de  même 
diamèti'e  à  la  base  que  le  précédent.  Vei-lex  large,  cilié  de  cluniue  côté 
et  orné  de  ti'ois  ocelles,  bien  dislinrts.  Palpes  assez  robustes,  ciliés  (coll. 
\y  \\.  Ivlel)s,  11"  78)  (:-!).  Côtés  du  thorax  et  lu  partie  de  cet  organe  devant 
l'écusson  oi'iiés  de  longs  inacrochèles.  Scidellniii  garni  de  quaire  niacro- 
cliètes  :  un  de  chaipie  côté  et  deux  à  l'apex.  Vbilumen  composé  de  sept  seg- 
ments :  le  l"  1res  coiirl,  les  suivanis  envinm  il'égale  huigueiii':  l'apical  plus 

(Ij  Dfins  un  Iravail  aiili'rieur  !.lahrh.  drr  Kôiilgl.  prenss.  (jcoUuj'ischen  Ijnulesanslall  {.  l'.HiO. 
S.  69,  Berlin  l'JOU),  j'ai  .signalé  la  présence  de  re.sles  de  diplère.s  [Chr\isuloxuin  arcualiiin. 
MelUlivepius,  Siirplius  haliealiis  et  S'.  ribcsiH  dans  dos  cuuches  de  luuibe  provenanL  des 
gisements  inler'glaciaires  (0.  MQIlei-i  de  hanenijurg  (Elbe)  dont  les  paiiies  de  la  surface 
reinonlenl  viuiseniblabli^ment  à  lépoqne  de  rinvasion   rnniaine. 

{'if  1,'éelielle  sli-ntigiypliiqne  ilc  llririoiiiyzu  seiiiUs  .•Si-mlder  '1877-180(1)  esl  incrjnnue.  I.a 
déterniination  précise  du  giseinunt  esl  i\r  la  |)lus  haiilr  nnimi-lanee  au  point  de  vue  de  la 
paléoenloniiilogie  géographique. 

(3|  Les  niacrochèles  l.inecaux  iKnebelbnrsIen  fonl  drlaul  elRV.  ce  diplëre.  Ils  onl  vrai^-eiu- 
blablernent  élé  enlevés  par  la  fo.ssilisallon. 
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.oiiise  Mciiiiici'.  ciel. 


EXPLICATION    DES    FIGURES  (1) 

FiG.  1.  —  Ai-lieles  larsaux  postérieurs  de  lleloinyza  maiiir.  nov.  sp.    O-  N"  4917. 

FiG.  2.  —  lleia  de  //.  média,  nov.  sp.   Q.  N"  646. 

FiG.  3.  —  I.e«  Irois  derniers  arlirles  tarsaiix  antérieure  de  celte  espèce  (S.  N"  3469. 

FiG.  4.  —  llelomyza  mhmla,  nov.  sp.   Q.  N"  9942. 

FiG.  5.  —  .\rlicle.s  tarsau.x  antérieurs  du  même  insecte. 

FiG.  G.  —  Leria  alacris,  nov.  sp.  cf.  N°  5068. 

FiG.  7.  —  Articles  tarsaux  antérieurs  de  ce  diptci'c. 

FiG.  8.  —  Antenne  de  Leria  sapromyzoïdes,  nov.  sp.   q  .  N"  1804. 

FiG.  9.  —  Tèle  de  lletcromyza  dubia,  nov.  sp.   Q.  N"  1683. 

FiG.  10. —  Palxoheteromyza  crnssicornis,  nov.  sp.    q.  N"  4494. 

F[G.  11. —  .Antenne  du  même  diplère. 


il)  Les  ilcssins  ont  l'Ié  faits  par  \l""'  Louise  Meunier. 
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court  que  les  précédents.  Les  deux  lamelles  génitales  paraissent  ovoïdes 
(coll.  D'  I{.  Klebs,  n"  78).  Pattes  ciliées  :  fémui's  et  tibias  assez  dilatés,  le 
métatarse  deux  fois  aussi  long  que  le  2"  article,  le  3°  plus  court  que  le  pré- 
cédent, le  4"  le  moins  long,  le  5*  comme  le  3';  crochets  tarsaux  robustes, 
unidentés;  pulvilles  moins  longs  que  les  ongles  (crochets),  empodium  repré- 
.senté  par  un  cil  émergeant  entre  les  crochets  (Krallen).  Cils  raides  du  bord 
anléi-ieur  de  l'aile  très  saillants,  longs,  cdmmençant  au  delà  de  la  base  et 
diminuant  pi'ogressivemonl  de  l'ulle  au  delà  du  milieu  du  bord  costal. 

Le  faciès  de  ce  fossile  et  notamment  la  tdi'ine  ovale  du  3°  article  antcnnaire, 
ainsi  «lue  la  présence  de  <'ils  raides  au  bord  antérieur  de  l'aile,  permettent 
d'idi>ntilier  rigoureusement  cet  acalyptère  ])ai'mi  les  vrais  Ilfloniiiza. 

Linigneur  du  corps,  ."i  I  2  mill.:  longueur-  alaii'c.  .'i  3/i  mill. 

(IdUeclinii  nivale  i\f  l'andji'i^  de  Kœnigsberg,  n"  ^iQ!?;  c(i||ccli(iii  If  Ji.  Klebs. 
n"  78. 

2.  Ili'l(iiiiii:ii  iiii'diii,  iiuv.  sp. 

Q.  Celte  espèce  diffère  de  //.  iiuijnr  pai'  la  laille  et  les  caractères  sui- 
vants :  Tète  à  peine  aussi  large  (jne  ic  thorax,  les  côtés  de  celui-ci  et  le  dos 
du  mésolhorax  oi'nés  de  chaque  côté  de  la  iiartie  médiane  de  quelques  macro- 
chètes.  Pattes  assez  robustes,  fémurs  ornés  de  quelques  cils.  Paire  antérieure 
à  métatarse  près  de  trois  fois  aussi  long  que  le  2"  article,  le  3'  [ilus  long 
que  le  4"  (ce  dernier  le  plus  court  de  tous),  le  'Y  environ  aussi  long  que 
le  2^  Crochets  tarsaux  ci  pulvilles  moins  kiIiusIcs  (|ue  chez  //.  iinijar.  Cils 
du  bord  antérieur  alaire  bien  appréciables. 

Longueur  du  corps,  3  .■5/4  à  i  mill.;  larg.'ur.  i  mill. 

Collection  royale  de  l'ambre  de  K(enigsl)erg.  N"'  646,  596,  8605. 

cf.  Se  distingue,  à  |iremièri'  vue.  de  l'auli'e  sexe  par  les  f(''nuii's  beauiniip 
plus  dilatés,  p:n"  les  crochets  larsaux  (Krallen)  el  les  pulvilles  plus  longs  et 
plus  torts.  Cidchefs  co|)ulateui's  ])araissant  l'obustes,  pénis  ovoïde,  arrondi, 
cilié  (1). 

Longueur  du  coi'ps.   V  mill.;  lai'geur.  4  1/2  mill. 

Collei/lioii  i'o\,-dc  de  l'ambre  de  Ko'iugsberg.  N"  3469. 

3.  lU'hnnijzn  niiniiln,  nov.  sp. 

Q.  l'ai'  In  laille.  cette  espèce  .se  sé|iare  iminédialemenl  des  //.  iiiainr  ol 
mediti. 

Tête  aussi  large  qyw  le  thoiax,  ce  dei-nier  el  le  sculellum  présentant  la 
disposiliiin  des  niacrochèles  comme  chez  les  deux  autres  espèces.  De  cha<iue 
côté  de  la  bouche  émerge  un  macrochèle  bien  appi'éciable.  3*^  article  des 
antennes  ovale,  cilié,  chète  à  morphologie  pai'eille  à  celle  des  deux  espèces 
citées.  Pattes  distinctement  ciliées,  i-obustes:  les  fémui's  des  trois  paires  assez 
dilatés.  Jlétalarsii  anlér'ieur  ipiati'e  fois  aussi  long  que  le  2"  article,  le  3'  à 
[)eine  plus  court  que  le  précédent,  le  4"  le  moins  long  de  tous. le  '■')'  aussi  k)ng 
que  les  articles  3  el  4  réunis.  Ci'ochets  assez  lobustes,  pulvilles  assez  iielils. 
Cils  raides  du  boi'd  costal  alaire  bien  dislincls. 

Longueur  du  corps,  3  null.:  longueui'  alaii-e.  3  mill. 

Colleelion  l'oyale  de  l'ambi'e  de  Kœnigsberg.  N'"  9942,  215. 

ip  ('.fiiniiip  on  \c  sail.  il  re.sic  riiforp  iiriinensOiiicnl  ;i  faire  au  point  de  vue  de  l'étude 
des  organes  de  la  généi'ation  des  diplèros  calyplerx  et  acalyptenv.  Pour  ce  qui  concerne  les 
formes  fossiles  ce  n'est,  que  rarement  qu'il  est  possible  de'  faire  une  étude  approfondie  de 
ces  organes  présentant  ordinairement  des  caractères  critères  pour  l'étude  des  genres  et  des 
espèces.  C'est  par  l'examen  des  organes  génitaux  que  M.  Pandellé  a  pu  élaPlir  >ur  des  ba'^es 
plus  rigoureuses  la  classincation  clés  (inetia  paléarcliques. 
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Genre  LERIA  R.  Desvoidy. 
4.  Leria  alacri.s,  nov.  sp. 

cf.  Tète  à  peine  nidins  large  que  le  thorax.  Vertex  cilié  de  rhaqiie  côté. 
Macroclièle.s  buccaux  bien  distincts.  Antennes  à  1°''  article  rudimenlaire,  le 
2°  cupulifoiMiie,  cilié  à  la  péri|)hérie,  le  .'{"  urbiculaire,  densément  mai.s  coui'- 
tenient  cilié.  Le  diète  assez  long  avec  la  1'°  division  épaisse;  le  fouet  un  peu 
plus  gros  à  la  base,  légèrement  poilu.  Thorax  cilié  aux  côtés  et  sur  le  dos, 
à  j)artir  du  nulieu  du  mésothorax.  Abdomen  composé  de  sept  segments  :  le 
1"  plus  ((uut  (pie  les  suivants,  qui  sont  environ  d'égale  longueur.  Fémurs 
dilatés.  Aux  pattes  antérieures  le  métatai'se  est  |)lus  de  trois  fois  plus  long 
(pie  le  2"  article,  les  3'  et  i"  presque  égaux  entre  eux,  le  o"  aussi  long  (pie 
les  deux  précédents.  Crochets  tarsaux  et  pulvilles  robustes.  Tibins  postérieurs 
plus  longs  que  les  antérieurs  et  les  médians. 

Longueur  du  corp.s,  2  d/2  à  :{  inill.:  longueur  alaire,  2  1/2  mill. 

(lolleidion  royale  de  l'anibic  de  Kn'nigsberg.  N"'  5068,  6911. 

Q .  Incoimue. 

•").  Leria  ■^aiii'(iiii!izn)(lcs,   iui\-.   sp. 

o.  Tète  un  |tru  plus  large  (pie  le  lliorax.  ^'ertex  large  et  bien  cilié  de 
cliaipic  côté.  Epistome  un  peu  sailkinl.  Il  n'y  a  pas  de  macrochète  (Knebel- 
bdislcn)  de  chaque  côté  de  la  bouche.  Anlcinies  assez  longues  :  le  l"  article 
court,  le  2"  ciipulifdi'me  cl  (■ili(''  à  la  périphérie;  le  3*  sub-ovalaire,  courtenient 
mais  densémcid  cilié.  Chèlc  linenieid  poilu  :  le  i"  article  épais,  le  2"  (fouet) 
épaissi  à  la  base.  Il  y  a  (Uiehpies  nnici'ochch's  devant  le  scutellum,  un  de 
cliaipii'  côté  et  deux  à  l'extrémité  de  cet  organe.  Abdomen  formé  de  sept  seg- 
nienls  :  le  1"  coini.  les  suivants  envii'on  égaux  cnlre  eux.  les  deux  derniei-s 
moins  longs. 

l'ar  le  faciès  de  la  léle  et  la  forme  sub-ovalairc  du  -V  article  des  antennes, 
ce  fossile  se  sépare  des  vrais  Ij'i'ia  dont  le  même  article  est  nettement  orbi- 
cidaire  (kicisiiindi.  11  s'éloigne  encore  de  ce  genre  par  l'absence  de  niacro- 
ch(''le  iKnebelboisten)  de  chaipie  côté  de  la  bouche.  Je  le  classe  parmi  les 
/.(■/■/((  à  cause  des  cils  raides  du  boi-d  costal  alaire.  Chez  les  Saprninnza  el 
les  Scioiafiza  Fallen,  il  n'existe  qu'une  sorte  de  cils  au  bord  antérieur  de 
l'aile,  mais  chez  le  premier  de  ces  genres  ils  sont  plus  grêles  (jue  chez  le 
second. 

La  déeiunerle  de  nouveaux  spécimens  permellr;i  de  décider  s'il  y  a  lieu 
(le  niainleiiir  celle  espèce  ])armi  les  Hplo)n.fi~i)i;r,  de  la  l'anger  avec  les  Sapro- 
iiijizin:!'  ou  de  créer  poui'  elle  une  nouxclle  couiie  généri(pie  (1). 

Longueui'  du  cor|)S,  3  12  mill.;  longiieui-  alaiie.  3   I   't  mill. 

Collecli(Ui  l'oyale  de  l'ambre  de  lùenigsberg.  N""  1804,  647  (lîxenqilaire  avaiil 
élé  cnglni'  au  moment  de  la  jioiile). 

d".    Inconnu. 

Genre  HETEROMYZA  i  alU  ii. 

(),  lli'li'rn)ii!izii  iluliin.   no\ .  sp. 

9  .  Têle  aussi  large  ipu'  le  lliorax.  Wriex  assez  large,  cilié  el  assez  coii\e\e 
près  de  la  parlie  où  s'insèreni  les  anliauies.  Partie  inférieure  de  la  tête  non 

11)  I.o   flessds  (io   lii   tc'le   rappellu  celui,   (iiiiiii|iii'    Inrii    iiinjn^   iinMisi',   des   Si-ioiiniziiiU-'   du 
j,'enre   Arliira   Meii,'L'ii. 
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|)i-oémiaeii[e  et  ornée  d'un  macrochète  de  chaque  côté  de  l'ouveiture  buccale. 
Le  point  uù  émerge  les  antennes  est  encavé;  I  article  basilaire  i-udimentaire, 
le  2"  petit,  le  3°  orbiculaire  assez  grand,  courtement  mais  densément  cilié  ; 
|)remière  division  du  chète  bien  appréciable,  épaisse,  le  fouet  un  peu  dilaté 
à  la  base  et  couinement  poilu.  Côtés  du  mésothorax  et  la  partie  près  du  scu- 
lellum  ornés  de  macrochètes.  Ce  dernier  organe  garni  de  deux  cils  aux  côtés 
et  de  deux  autres  à  l'extrémité.  Abdomen  de  sept  segments  :  le  1"  court. 
Ailes  distinctement  plus  longues  que  le  corps,  avec  le  bord  costal  cilié  mais 
totalement  déi)0urvu  de  cils  raides  «  sâgeartig.  »  La  3°  nervure  longitudi- 
nale un  peu  prolongée  après  la  transversale  mais  n'atteignant  pas  le  bord 
postérieur  alaii'e.  Pattes  médiocrement  dilatées.  Méiatarse  anièrieur  plus  de 
deux  fois  aussi  long  que  le  2"  article,  le  3"  à  peine  plus  court  que  le  pré- 
cédent, le  4°  le  moins  allongé,  le  5"  plus  court  que  le  3";  crochets  hiisaux 
robustes,  unidentés;  pulvilles  très  appréciables  mais  plus  courts  que  les 
ongles  (Krallen),  empodium  représenté  par  un  assez  long  cil. 

Longueur  du  corps,  4  mill.;  longueur  alaire,  4  mill. 

Collection  royale  de  l'ambre  de  Kœnigsberg.  N"  1683. 

cf.  Inconnu. 

Observation.  —  C'est  en  prenant  en  considération  l'absence  de  cils  raides 
au  bord  antérieur  alaii'e  que  je  classe  ce  fossile  parmi  les  Helcromyza.  Par 
le  faciès  et  la  forme  du  3"  article  antennaire,  il  se  range  plutôt  avec  les  Leria 
lî.  Desvoidy. 

Genre  PAL^EOHETEROMYZA,  uuv.  gen. 

ïruisiènir  arliclc  des  jinliiines  cxIranrdiiiaii-iMiiPiil  grand,  discilurmc  iscliri- 
bi'urund).  Sillon  Iransversal  au-dessus  de  ces  organes  très  distinct.  >'ervures 
li'ansvcrsales  des  ailes  éloignées  et  absence  de  cils  raides  entre  les  cils  ordi- 
naires du  liord  costal.  Côlés  de  la  bouche  sans  macrochètes  (Knebelborsten). 

Ce  fossile  semble  devoir  être  placé  entre  les  Leria  et  les  llcleruinyza.  Il  se 
distingue  du  premier  de  ces  genres  par  des  antennes  à  articles  beaucoiqi  plus 
grands,  par  le  manque  de  niacrochèles  aux  côtés  de  la  bouche  et  l'absence 
de  cils  raides  et  du  second  par  le  bord  costal  n'olîranl  aucune  trai'c  (chez  le 
seul  spécimen  observé)  de  1res  petites  épines  ■<  Dôrnchen  !■  rdinnir  c'i'sl  ordi- 
nairement le  cas  chez  ces  acalyplères  (1).  Cel  acalyplèrc  se  distingue  iininé- 
diatemeiit  du  genre  Thctida  R.  Desvoid\  par  la  largeur  du  vertex.  A  ne  consi- 
dérer que  la  grandeur  du  3"  article  des  antennes,  il  se  rapproche  des  Agro- 
iiijizincV  du  genre  l'hijlloinijza  Fallen,  mais  il  s'en  sépare  par  l'éloignement 
des  deux  nerviii'es  transversales  sur  le  chamii  de  l'aile.  Les  Ilcteroneuriiuc 
des  genres  Clnsia  Haliday  et  Heleroiwura  Fallen,  les  DrosophUinse  du  genre 
AularJgasler  Macipiart,  les  Ochiiphilinœ  du  genre  Leucopis  Meigen,  les  Mili- 
r/i/na'  du  genre  Cacarciius  Lœw  ont  aussi  le  3°ai-ticle  des  antennes  disciforme 
/.Scheibeiirund).  mais  cpi<  diptères  se  sép'arent  de  la  forme  du  succin  jiar  l'i'u- 
siMidilc  de  leur  faciès  i'|  par  les  drux  lraii>\i'rsales  (pii  siml  ilislinrlciticid 
rapprochées  vers  le  milieu  de  l'aile. 

I'(il:riilii'lcrriinii-(i  r/vi.v.v/con/rv,   nov.  s|». 

Q  .  Tète  UU  peu  plus  large  ipie  le  thorax.  Vertex  très  peu  convexe  au-dessus 
des  antennes  el  orné  jus([n'au  milieu  de  sa  surface  de  petits  cils,  le  sommet 
pourvu  de  qiielijues  longs  macrochètes.  Palpes  saillants,  ciliés.  Yeux  grands, 
arrondis,   t"  article  des  antennes  devant  être  très  rudimentaire,  le  2°  assez 

(1)  Les  cils  sont  gi'oupos  aussi  uuifurménient  que  chez  fleteromyza  dtil)ia. 


F.  Meunieh.  —  Conlribution  à  la  Faune  des  Helomyzinw.  27 


courl  i'[  Ijien  visiblemeiil  cilié,  le  3"  très  grand,  disciforme;  le  chète  formé  de 
trois  divisions  :  la  1"  courte  mais  bien  distincte,  la  2°  assez  allongée,  la  '-V 
(fouet)  longue  et  linemenl  poilue.  Quelques  macrochètes  aux  côtés  du  tlioi'ax 
et  devant  le  scutellum:  ce  dei'nier  orné  seulement,  de  chaque  côté  de  l'extré- 
mité, d'un  loii-g  maci'ocliète.  Abdomen  de  sept  segments  dont  le  1"  esl  |)lus 
court  que  les  autres.  Fénuu's.  tibias  et  articles  larsanx  f(n-tement  ciliés.  Méta- 
tarse anlérii'Ui'  trois  fois  aussi  long  (jue  le  2°  article,  le  3"  plus  l(jng  (pie  le  i°, 
qui  est  le  plus  courl.  Ci'ochets  tarsaux  (Krallen  ou  ongles)  unideidés  ;  ces 
organes  cl  les  pulvilles  i-obustes,  assez  coui'Is. 

Longueur  du  corps,   1  rnill.;  Inugui'Ui-  idaire,  .'i  mill. 

riilli'clion  r'oxalc  de  l'anilirr  de  K(riijgsbei'g.  N"  4494. 

cf.   Inconnu. 

Fernand  .Mi;i  mkiî. 


LA  MANTE  RELIGIEUSE  DANS  LA  VALLÉE  DE  LA  MEUSE 


l'i'  IVinpirlc  (iiivcile.  au  l'durs  des  dcrnicii's  années,  dans  la  Feuille  des 
■limites  .\aluruli.sles,  il  résulte  (|uc  la  .Maide  religieuse  s'observe  rarement  dans 
1rs  i-égioas  tributaires  de  la  nu'i'  du  .Nord.  .\  l'est  de  la  France,  elle  était 
iiicdiuHu^  dans  les  déparlerncnis  de  la  Aleuse  et  de  Meurtbe-et-xMoselle,  dans 
les  anciens  dépnrlemenls  de  la  .Moselle  et  du  I!as-Uhin.  ainsi  i[ue  dans  la 
portion  linillropln'  (h's  dr'|Kirlements  voisins. 

Très  comaunu'  dans  le  bassin  du  Hliône,  elle  i-emonle  la  Saône  jus(prau 
Vdismage  de  sa  source,  à  Darney.  l'ai-  la  Troué(>  de  lîelfort.  l'inlluence  médi- 
Icrranéenne  se  fait  seiilir  sur  la  vallée  rhénane,  m'i  se  pi'opagent  diverses 
piaules  de  la  More  méi-idiuniile.  (Ui  s'explique  ainsi  la  rencontre  de  la  Maidi' 
à  (iolmar,  à  Fi-ibourg  el  jusipi'à  l'iaiu'fort-sui--le-Mein. 

La  haule  \'allée  de  la  Saône  ii'esl  pas  fermée  par  un  cir(|ue  de  monlagnes, 
mais  se  relie,  pac  un  plaleaii  peu  élevé  el  faiblenu'ul  mamelonné,  avec  les 
bassnis  de  la  .Muselle  et  de  ia  Meuse.  Les  Manies  signaléi's  à  E|)inal  et  à  (lei- 
haiiKHit,  dans  les  \Hsges,  |)ai'ais.sent  être  des  e.xtonsions  de  la  population 
rlindanienne. 

Dans  le  bassin  de  la  Meuse,  la  Manie  psI  indiquée  à  C.harleville.  .\vec 
l'raiicf(M  I.  c'e^sl  uni'  lalilude  exhènie  de  sa  repai'lilion.  ('dKirle\ille  esl  à  plus 
de  200  kiliimélres.  à  \i)\  ddiseau,  de  la  soiuce  de  hi  Saône.  .\  défaul  de 
slaliiins  iiilermédiaiies.  (ni  esl  porié  à  penser  ipie  la  Manie  a  suivi  dans  sa 
nugralion  une  \(iie  dinV'reiile  de  la  \alli''e  de  la  .\leuse,  envisagée  comme  pro- 
l'ingeiudd  lie  la  \all('e  du  libôiie  e|  (le  la  Saône.  FITeclivement.  la  propagation 
de  la  .MaiMi'  en  l'rance.  ibi  sml  au  nnnl,  >■■  fiil  aussi  par  les  p^laines  de  l'ouesl, 
remonlanl  la  Luire  pr^ipi'à  drléaiis  el  jalunuanL  son  chemin  vei's  le  noi'd-es|, 
par  i'cnlaiuebleau.  Sens  el  la  foièl  d'ftilic,  Troyes.  \'erUis,  Avize,  l'.ejms. 
Ile  là  à  la  Meli-''  l'Ile  ne  leiieniilie  p;is  d'obslacle  i '|-(igrapllii  pie  en  sui\aill  !e 
eilial  des  Arileuiies. 

Ite-^  liiealilés  cniniiie  Tiii\es  el  l'ar-siir-Seiiie  nul  pu  è||-e  piaiplées  aussi 
bien   par  des  eiiliiiiies  reliimi  la  lit  la   Seine  que  par  celles  qui   (lescelidaieill   dll 
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plateau  de  Langies,  où  la  Mante  ciievaiiclie  sur  les  bassins  de  la  Saône  et  de 
la  Seine. 

A  ces  données  aujourd'hui  connues,  j'ajouterai  la  mention  d'une  station 
nouvelle,  où  la  présence  de  la  Mante  était  assez  inattendue.  C'est  la  ferme  de 
Saiut-Fiaci'e,  située  à  la  limite  des  départements  de  Meurthe-et-Moselle  et  de 
la  Meuse,  à  égale  distance  de  Toul  et  de  Vaucouleurs,  au  c(eur  d'un  massif 
fuiestiei-  dont  les  eaux  se  déversent  dans  la  Meuse. 

Pr-écisons  la  topographie  de  cette  localité.  De  la  vallée  de  la  Meuse  part 
vers  l'est  un  |)Iateau  Ixiisé  qui  s'élève  progressivement  de  258  à  400  mèti'es 
(■n\iriiu,  puis  s'affaisse  brusquement  .sur  la  Moselle,  qui  coule  à  200  mètres 
plus  bas.  A  la  hauteur  de  Vaucouleur.s,  ce  massif  est  échancré  de  l'ouest  à 
1  est,  par  la  petite  vallée  du  Colomoy,  dont  un  rameau  terminal  forme  le  vallon 
étroit  et  sinueux  où  la  ferme  de  Saint-Fiacre  s'élève,  à  .328  mètres  d'altitude, 
à  y  kilomètres  de  la  Meuse  et  à  2  kilomètres  1/2  de  la  crête.  En  un  mut.  Saint- 
Fiacre  est  au  fond  de  l'échancrure  creusée  par  le  Colomoy  .et  au  pied  du  mur 
i|ui  limite  la  vallée  de  la  Moselle. 

C'est  là  que  j'ai  captui-é  une  Maidc  tcnicllc.  en  septembre  1901,  sur  les 
pentes  gazonnées  qui  entourent  l'habilation,  cl  une  femelle,  en  août  190i,  à 
quelques  centaines  de  mètres  plus  loin,  au  fond  d'un  véritable  ravin  hei'beux. 

Cette  seconde  trouvaille  semble  indiipici'  que  la  Mante  est  installée  dans  la 
localité.  Sans  doute  nous  n'avons  à  signaler  que  deux  spécimen.s,  mais  les 
envii'ons  n'ont  jamais  été  explorés  par  un  entomologiste  de  profession.  C'est 
à  peu  |)i'ès  fortuitement  qu'à  trois  années  d'inlervalle,  mes  enfants,  en  i)reuant 
leui'S  ébats  sur  les  pelouses  lleui-ies,  ont  l'cmarqué  l'étrange  bète  et  rn'oid, 
ap|)elé  pour  me  demander  des  explications  sur  .son  attitude  insolite. 

Encore  un  mol  sur  la  siluatioin  de  Saint-Fiacre.  La  maisou  près  de  huiucllc 
l'Insecte  a  iMi'  mi  d'abord  est  le  vestige  d'un  couvent  de  moines  hos[iilali('is 
qui  avaient  apprécié  le  climat  sec  et  salubi-e  de  celte  localité.  Un  emplarcment 
propre  à  l'établissement  d'un  sanatorium  u'est-il  jias  bien  fait  pour  tenter 
la  .Mante? 

Pour  les  amateurs  de  statisti(iue,  ji'  dirai  (|ue  la  femelle  de  llIOl  a  été 
capturée  sur  le  territoire  de  la  Meuse,  le  mâle  de  1004  sur  le  territoire  de 
M(^urthe-el-Moselle,  en  sorte  qu'il  n'est  jilus  un  préfet  de  la  région  de  l'est 
qui  ne  comi)te  des  Mantes  au  nombre  de  ses  administrés. 

D'où  viennent  les  Manies  de  Saint-Fiacre  ?  Cette  question  est  diflicile  à 
j-ésoudi-e;  nous  ne  pouvons  même  émellr-e  à  cet  égard  que  des  hy|)othèses 
et  chercher  à  circonscrire  le  problème,  (pii  dema«de  de  nouvelles  données. 

l/oi-igine  mosellane  est  ])eu  probable.  Le  Toulois  et  la  région  nancéienne 
ont  élé  bien  e\p>loi'és  et  l'on  n'aurail  |)as  omis  de  mentionner  un  Insecte  aussi 
niiu-quant.  D'ailleurs  la  falaise  oxfoi'dienne  opposait  à  la  progression  de  la 
.Mante,  de  l'est  à  l'ouest,  un  obstacle  maléi-iel  séi'ieux,  sinon  une  barrière 
infranclii.s.sable. 

Il  est  donc  vraisemblable  que  la  Maide  vient  de  la  vallée  de  la  Meuse  et 
ipi'i'llc  a  remonté  le  Colomoy.  J'ai  été  frapité  d'un  trait  commun  entr'e  les 
localités  de  Cierbamont  et  de  Saint-Fiacre.  Là,  l'Insecte  s'est  trouvé  acculé 
n  SdO  uH"'lres  d'alliludc,  sur  la  penlc  d'un  mur  de  1,000  mètres,  circonsci-ivant 
un  cii(|ue  ouvert  à  l'ouest  et  débouchant  sur  le  bassin  de  Remiremont.  en  face 
(le  collines  dont  les  eaux  se  |)artagenl  enti-e  les  versants  de  la  Saône  et  de  la 
Moselle.  Ici,  la  Mante  s'est  tixée  vers  :{2."'>  nictres  d'altitude,  dans  un  cul-de-sac 
abi'ilé  pai-  la  crête  des  côtes  de  Toul,  qui  le  sui-plombe  de  80  mètres. 

.Mais,  si  l'on  nous  accorde  ([ue  les  migralions  de  la  Mante  se  sont  effectuées 
par  la  vallée  de  la  Meuse,  vers  Vaucouleurs  —  |)remière  hypothèse  dont  la 
vérillcation  l'éclame  de  nouvelles  rcchci'chcs  dans  cette  région  —  nous  ne 
saui'ions  décider  si  elles  oui  suivi  celle  \allée  en  la  icniontaid  à  pai'tir  de 
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Charleville,  qui  csl  à  150  kilom(Mros  do  là,  à  vol  d'oiseau,  ou  en  la  descendant, 
depuis  sa  source,  qui  se  trouve  à  (>()  kilomètres  |ilus  haut,  au  voisinage  de  la 
Saône.  En  d'autres  termes,  nous  ne  savons  pas  si  les  Manies  du  Saint-Fiacre 
sont  venues  du  midi,  en  passant  à  l'est  ou  à  l'ouest  du  Plateau  (Central. 

Ces  indications  nous  ont  paru  utiles  pour  indiquer  l'intérêt  que  présenterait 
la  recherche  de  la  Mante  religieuse  dans  le  bassin  de  la  Meuse  et  vers  ses 
limites,  du  côté  des  atlluents  de  la  Seine. 

MalzévilIc-.Xancy.  Prnf.  Paul  NiH.LEMlx. 

La  Mante  à  Vittel  et  à  Nancy. 

Je  viens  de  riTueillir  deux  iiduvcaux  ducumcids  sur  la  répaiiilion  de  la 
Maide  religieuse  en  LiMiainc 

Le  16  août  l'JUl,  le  D'  l'illemeid,  de  .Nancy,  fut  trappe  de  l'alHiiKlance  des 
Mantes  sur  la  lisière  d'ini  bois  qui  domine  Vittel,  [u'ès  de  la  route  de  Contrexé- 
ville;  il  en  recueillit,  sans  i-ccherrhe  alh'idive,  une  demi-douzaine  d'exem- 
plaires. 

Cette  slalion  n'est  (]u'à,  I  i  kilomèlres  de  Darney,  mais  elle  ap|iarlienl  déjà 
au  vei-sant  de  la  mer  du  Nord.  Le  \'air,  d(int  les  deux  racines  cnulenl,  l'une 
à  C.iinlrrxévillc.  l'autre  à  Vittel,  est  en  effet  une  des  branrdies  d'oiigine  de  la 
.Meuse,  dont  il  rejoint  le  lionc  principal  en  amont  de  Vaucouleurs,  vers  Dom- 
remy-la-Pucelle.  Il  est  dmir,  clair  que  les  Mantes  de  la  haute  Meuse,  comme 
celles  de  la  Moselle,  proviennenl  de  la  vallée  de  la  Saôm'.  an  niveau  de  la 
classiipie  localilé  de  Darney. 

La  seconde  li-ouvaille  est  d'un  caraclérc  plus  imprévu.  Le  18  octobre 
derniei',  le  W  Thiry,  chef  des  travaux  île  mon  laboratoire,  a  capturé  une 
Mante  femelli'  sui'  le  -territoire  même  de  Nancy,  à  l'extrémité  orientale  du 
plateau  de  Haye,  qui  s'élève  entre  la  Moselle  et  la  Meurthe,  comme  le  plateau 
où  .se  ti'ouve  Saint-Fiacre  s'élève  entre  la  Meuse  et  la  Moselle.  Le  lieu  précis 
de  la  capture  est  entre  le  Ghamp-le-Bœuf  et  Buthegnémont;  il  appai-tient  au 
ba.ssin  de  la  .Meurthe,  bien  que  dominant  la  rivière  de  près  de  loO  mètres. 

La  route  de  Tout  à  Nancy,  qui  passe  non  loin  de  là,  forme  une  large  tranchée 
dans  la  forêt  de  Haye,  de  même  que  la  route  de  Vaucouleurs  à  Toul  suit  le 
vallon  du  Colomoy  au  milieu  des  bois.  Il  est  assez  plausible  que  la  colonne, 
dont  un  détachement  s'est  égaré  dans  l'entunnoir  de  Saint-Fiacre,  a  poursuivi 
sa  migration  vers  le  col  de  Rlénod-lès-Tout  et,  gagnant  la  rive  droite  de  la 
Mo.selle,  s'est  engagée  dans  les  trouées  de  la  forêt  de  Haye. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence  de  la  Mante  à  Nancy  a  surpris  tous  mes 
collègues  de  l'Université  et  de  l'Ecole  forestière,  à  qui  j'en  ai  fait  part.  Il 
semble  bien  que  ce  soit  une  nouveauté  dans  le  pays. 

La  Mante  est  donc  en  voie  d'extension  en  Lorraine.  La  bénignité  des  derniers 
hivers,  des  chaleurs  excessives  pendant  l'été,  ont  pu  favoriser  sa  multipli- 
cation dms  des  contrées  où  elle  ne  se  propage  pas  d'habitude.  L'avenir  nous 
dira  si  elle  est  capable  de  maintenir  ses  positions. 

N.  n.  —  Les  Mantes  observées  dans  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Meurthe 
appartiennent  toutes  à  la  variété  verte. 

Malzéville-Nancv.  Prof.  Paul  Vuillemin. 
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NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


Les  orages  et  les  sources.  —  Le  titre  de  Ruin^eau  intermittent,  sous  lequel  a  été 
présentée  ma  question  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  du  1"  octobre  ne  lui 
convenait  pas  très  bien.  Il  en  est  résulté  que  clés  indications  plus  détaillées  m'ont 
été  demandées  par  plusieurs  correspondants. 

Je  crois  devoir  donner  ici  ces  indications  et  solliciter  de  nouveau  les  explications 
satisfaisantes  que  je  n'ai  i^as  encore  reçues. 

Le  ruisseau  qui  coule  au  lieu  dit  le  Moulin-liolié,  commune  d'Yzeure  (Allier)  isrend 
sa  .source  et  coule  en  grande  partie  sur  des  sédiments  tertiaires  (sables  et  argiles  du 
Bourljonnais);  il  se  jette  dans  l'Allier  après  un  parcours  cju'on  peut  évaluer  à  5  ou 
6  kilomètres  environ. 

A  Robe,  le  lit  de  ce  petit  cours  d'eau  est  creusé  dans  les  alluvions  anciennes  (A'  de 
la  carte  géologique  au  1/80.000").  Un  barrage  établit  un  étang  destiné  à  alimenter 
un  moulin. 

En  aval  du  barrage,  partent  trois  bras  du  cour.s  d'eau  :  1"  le  canal  du  déversoir; 
2"  celui  du  moulin:  3°  le  canal  desservant  une  bonde  de  fond.  Ce  dernier  e.st  alimenté 
par  les  infiltrations  de  l'étang  et  par  une  nappe  d'eau  souterraine  très  peu  profonde 
dont  la  présence  est  facile  à  constater  par  deux  puits.  C'est  dans  ce  dernier  canal 
ijue  l'observation  mentionnée  a  été  faite  deux  fois. 

Le  creusement  récent  d'un  de  ces  puits  a  permis  de  con^rtater  que  le  terrain  est 
composé  d'argile  et  de  sable  sous  lesquels  on  rencontre  un  dépôt  vaseux.  Les  terrains 
dominants  sont  formés  de  couches  d'argile  et  de  sable 

Le  phénomène  que  j'ai  signalé  ne  présente  pas  une  intermittence  régulière,  et  le 
retrait  des  eaux  dépend  indiscutablement  de  Veipjiroche  //'un  uraije. 

Un  phénomène  exactement  semblable  s'obseive  sur  les  petites  sources  ou  suintements 
appelés  inouiJJèrt s  ou  mous/ères,  fréquents  dans  les  pentes  de  nos  terrains  tertiaires. 

Quelle  explication  peut-on  donner  de  ce  retrait  des  eaux  et  du  ralentissement  ou 
de  l'arrêt  de  ces  suintements  avant  un  orage  ? 

Voilà,  si  l'on  veut  bien  se  reporter  à  la  FeuiUt  du  1'"''  octobre,  comment  peut  être 
posée  la  question. 

La  formation  de  siphons  dans  le  sol  ni  l'action  de  pluies  lointaines  ne  peuvent  être 
admises.  La  première  hypothèse  ne  peut  pas  se  rapporter  à  la  constitution  du  sol. 
La  seconde  n'est  pas  admissible,  aucune  pluie  n'ayant  pu  alimenter  la  nappe  sou- 
terraine avant  la  réapparition  de  l'eau  dans  le  lit  du  ruisseau. 

Moulins.  S.-E.  Lassimonse. 


Grappes  de  raisin  formées  de  grains  blancs  et  noirs.—  Féponse  à  M.  le  D^  X.  Gilhit. 
—  Nous  recevons  du  professeur  G.  Manca,  de  l'Université  de  Sassari  (Sardaigne), 
la  lettre  suivante  que  nous  traduisons  pour  nos  lecteurs. 

Dans  votre  Revue,  que  je  lis  avec  grand  intérêt,  le  D'  Gillot  exprime  le  désir 
d'avoir  des  renseignements  au  sujet  de  faits  d'hybridation  observés  sur  une  grappe 
de  l'inot  de  Mn-cui-ey.  Je  copie  ce  que  je  viens  de  lire  récemment  dans  un  journal 
d'agriculture  italien  sur  des  faits  analogues  observés  également  sur  des  grappes  de 
l'inot  noir. 

"  Cas  tératoloyiques  ohservéi  S'ur  les  r/rappes  de  la  Vif/ne.  —  Notre  ami,  l'avocat 
11  Giuseppe  Ahore,  viticulteur  très  distingué,  nous  a  fait  voir  une  petite  grappe  de 
11  raisin  provenant  d'une  plantation  mélangée,  dans  laquelle  la  moitié  des  grains  est 
11  blanche  et  l'autre  noire.  Le  cep  qui  produisit  cette  grappe  est  le  Pinot  noir,  vigne 
11  qui,  au  dire  de  M.  Pulliat,  a  déjà  présenté  des  cas  semblables,  dus  très  proba- 
11  blement  à  une  hybridation  avec  des  vignes  blanches  voisines.  Cette  année-ci  aussi, 
11  nous  avons  trouvé  à  la  Cardella,  d'assez  nombreux  cas  de  raisins  doubles,  avec  un 
11  seul  pédoncule  normal  et  deux  points  ombilicaux.  »  (Il  Colticatore,  Casale  Mon- 
ferrato,  n°  du  23  octobre  1904,  p.  536-537). 
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Aiit?'(s  cas  de  grappes  f années  de  r/rains  blancs  et  noirs.  —  Le  prof.  Vittorio  Racah, 
directeur  de  la  chaire  ambulante  d'agriculture  de  Sienne,  nous  écrit  :  »  Je  lis  dans 
"  le  dernier  numéro  du  f'oltivutnre,  une  note  sur  un  cas  fcératologique  d'une  vigne 
1)  Pinot  qui  a  produit  une  grappe  moitié  lilanche  et  moitié  noire.  J'ai  moi-même, 
»  dans  mon  établi.ssement  de  San  Marco  à  Ferrueciola  (province  de  Pise),  été  à  même 
»  de  constater  un  fait  identique,  et  cela  précisément  sur  un  plant  de  Pinot  noir.  La 
Il  grappe  était  grande,  étant  donnée  cette  variété,  et  bien  formée.  J'ai  marqué  la 
Il  branche  qui  l'a  produite,  afin  de  voir  si  le  fait  se  reproduira.  » 

(//  Coltiratore,  Casale  Monferrato,  n°  du  30  octobre  ]904). 

Quant  à  la  bibliographie  scientifique  de  la  question,  il  y  a  eu  ces  dernières  années 
de  nombreuses  et  impoi tantes  itudes  sur  la  »  Loi  de  Mendel,  »  où  se  placent  les 
phénomènes  d'hybridation  sus-indiqués.  Cette  loi  a  ses  applications,  tant  en  Bota- 
nique qu'en  Zoologie.  Un  résumé  récent  de  la  question  se  trouve  dans  la  revue  syn- 
thétique de  L.  Cuénot  {Les  Rerherches  expérimentait  s  su/-  l'Hérédité),  publiée  dans 
VAnnée  biologique,  dirigée  par  Y.  Delage  (année  VII,  1902  (Paris  1903),  p.  LVIII- 
LXXVII).  Dans  ce  résumé,  l'auteur  a  donné  (p.  LXXV-LXXVII),  un  riche  index 
bibliogiapliique  des  publications  zoologiques  et  botaniques  concernant  la  <c  Loi  de 
Mendel.  »  —  Plus  récemment  encore,  le  même  auteur,  prof.  Cuénot,  a  publié  un 
résumé  plus  court  de  la  même  <|uestion  {Les  Recherches  expérimentales  sur  l'iiéré- 
dité  niendélioine)  dans  la  Revue  ijénérrile  des  Scienres  pures  et  applirjtiées  (Paris, 
numéro  du  30  mars  1904,  p.  303-310). 

LTniversité  de  Sassari  (Sardaigne).  Prof.  Gregorio  Manca. 


Capture  de  l'Apliodius  ligiiricus  Daniel  dans  les  Alpes  Dauphinoises.  —  L'Aphodius 

/ii/iniii/s  a  été  dét'ri'  en  190:;  (M  iiitidii  m  r  Koh  iiptt nilogisi-hi  Z(  itxchrift,  I,  p.  90) 
par  le  docteur  J.  Daniel  qui  n'en  possédait  que  peu  d'exemplaires  provenant  du 
val  Pesio  dans  les  Alpes  liguriennes. 

Le  4  mai  1902,  j'ai  trouvé  non  loin  de  la  Grande-Sure  (massif  de  la  Chartreuse), 
un  certain  nombre  à'Aphodius  inconnus  de  moi,  lesquels,  communiqués  au  D''  Daniel, 
ont  été  reconnus  pour  des  ligiiricus  cf.  J'en  ai  retrouvé  en  1902  et  en  19J3,  soit  dans 
le  même  massif,  soit  dans  le  massif  des  monts  de  Lans,  au  sud-ouest  de  Grenoble, 
mais  des  Cf  seulement,  se  promenant  sur  les  plaques  de  neige  non  encore  fondue  et 
entre  IV^O  et  2000  mètres  d'altitude. 

M.  Planet,  d'Entre-deux-Guiers,  avait  réussi  de  son  côté  à  capturer  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires  i^'  sous  des  pierres  enfoncées,  tout  au  sommet  de  la  Grande- 
Sure.  Quant  à  moi,  je  n'en  avais  jamais  trouvé,  et  le  D"'  Daniel  n'en  avait  jamais 
eu  qu'un  exemplaire 

J'ai  fait  paraître  une  note  relatant  ces  diverses  captures  d'une  façon  beaucoup 
plus  détaillée  dans  le  numéro  de  mars  dernier  de  V Echange. 

Je  vais  maintenant  mentionner  les  captures  de  cette  année. 

J'ai  été  assez  heureux  pour  trouver  un  certain  nombre  de  Q  au  mois  de  juin  der- 
nier, à  trois  heures  de  marche  environ  du  Villard  de  Lans,  soit  sur  les  pentes  de  la 
Grande-Moucherolle,  soit  sur  les  sommets  dominant  le  polygone  oii  les  batteries 
alpines  font  leurs  écoles  à  feu.  Les  insectes  soit  cf  soit  Q  se  in-omenaient  sur  les 
pierres  et  affleurements  de  rocher  qui  dépassent  çà  et  là  le  gazon  ras  de  ces  sommets 
(altitude  l.TOCJ  mètres,  au  minimum). 

La  Çi  se  distingue  à  première  vue  du  cT  par  une  forme  plus  trapue,  plus  épaisse, 
plus  ramassée,  rappelant  un  peu  celle  d'un  Œgyalia  et  surtout  par  sa  couleur  abso- 
lument fauve  comme  celle  des  llhizotrogus,  tandis  que  le  cf  est  brun  de  poix  plus 
ou  moins  foncé,  avec  corselet  noir. 

J'ai  de  plus  capturé  le  Cf  au  vol,  venant  s'abattre  par  un  beau  soleil  sur  les  plaques 
de  neige  qui  l'attiraient  par  leur  éclat. 

Je  me  mets  bien  volontiers  à  la  disposition  de  mes  collègues,  aussi  bien  pour  leur 
procurer  de  suite  cet  insecte,  que  pour  les  guider,  au  mois  de  juin  prochain,  dans 
une  excursion  fort  intéressante  à  tous  les  points  de  vue. 

A.  Agnus, 
Capitaine  aux  batteries  alpines,  Grenoble. 
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L'Impatiens  parviflora  DC.  aux  environs  de  Paris.  —  J'ai  présenté  à  la  Société 
liotaniquf  de  France,  dans  la  séance  du  -24  juin  dernier,  et  distribué  à  ses  membres 
présents,  des  pieds  à'I mpntienx  pnrrifloia  DC.  récoltés  quelciues  jours  auparavant 
en  parfaite  floraison,  par  M.  Vendryès,  au  Bois-de-Boulogne,  dans  un  sentier  voisin 
de  la  Route  Fortunée.  Cette  plante,  d'origine  asiatique  (Tiirkestan,  Sibérie)  parais- 
sait en  cet  endroit  abondamment  naturalisée.  Elle  avait  été  rencontrée  précédemment 
à  Strasbourg,  par  M.  Laloy  qui  a  fait  à  son  sujet  une  intéressante  communication 
à  la  Société  Linuéenne  de  Bordeaux  (1).  Il  fait  justement  remarquer,  à  ce  propos, 
que,  si  les  plantes  adventices  étaient  régulièrement  signalées  dans  les  Flores  et  les 
Catalogues,  on  pourrait  établir  la  date  de  leur  apparition  en  chaque  point  du  globe, 
l'ordre  et  la  marche  de  leurs  migrations,  en  rechercher  les  causes  et  essayer  de  décou- 
vrir les  conditions  biologiques  et  complexes  de  l'acclimatation.  Il  y  a  en  effet  toute 
une  gradation  entre  les  plantes  nettement  envahissantes  telles  que  Eii(ieron  cana- 
(lensiî!  et  H elodea  canadetuix  et  celles  ciue  la  culture  ne  peut  maintenir  qu'à  force 
de  soins.  Impatiens  parnfinra  occupe  un  des  échelons  intermédiaires,  puisque  ses 
colonies,  quoique  assez  anciennes,  n  ont  cependant  pas  tendance  à  envahir  les  terri- 
toires voisins.  L'étude  des  migrations  de  ces  plantes  modernes  serait  enfin  susceptible 
de  jeter  quelque  lumière  sur  les  variations  de  la  flore  au  cours  des  âges,  et  sur  le 
refoulement  réciproque  des  espèces  végétales. 

'L'Iiiipat/fiii.-i  parvifloid  est  connu  depuis  longtemps,  à  l'état  subspontané,  en  Angle- 
terie,  Belgique,  Danemark,  Allemagne,  Bohème,  etc. 

Sans  vouloir  exagérer  l'importance  d'une  petite  question  d'orthographe,  nous 
ferons  observer  que  le  terme  adventif  est  souvent  employé  à  tort  pour  adventice, 
qui  est  seul  correct  dans  le  cas  de  Vlni paficin:  parviflora  et  autres  analogues. 

Ernest  Maî.invaud. 


Habitat  accidentel  du  Mecinus  pyraster  Herbst.  —  Le  V  novembre  dernier  en 
fendant  des  rameaux  morts  de  charme  {Carpiniin  hetulus  L.),  j'ai  trouvé  un  certain 
nombre  de  Mtrinus  pyraater  Herbst  blottis  dans  les  galeries  abandonnées  d'un  sco- 
lytide  (  ?)■  Ces  curculionides  étaient  certainement  là  pour  hiverner. 

Je  serais  heureux  de  savoir  si  cet  habitat  est  fréquent  et  s'il  a  été  souvent  observé. 
Vienne  (Isère).  L.  Falcoz. 


Lolium  temulentum.  —  Dans  une  région  de  Saône-et^Loire,  l'Ivraie  enivrante  est 
nommée  vulgairement  Je  bilian;  dans  une  autre,  le  bajin. 

On  désire  connaître  le  sens  et  la  racine  de  ces  termes,  ainsi  que  les  autres  noms 
populaires  de  la  même  plante. 

Le  Creusot.  C.  Maechal. 

Question.  —  Je  serais  heureux  de  savoir  à  quelle  espèce  d'Elaps  correspond  la 
synonymie  suivante  :  Coluher  fui  mosiiii  de  Wied. 

Pacy-sur-Eure.  H.  Barbier. 


Errata.  —  Au  numéro  409,  page  1,  ligne  16;  page  2,  légende  de  la  fig.  2,  et  page  4, 
lignes  17,  36,  45,  48,  lire  Boiir/ion  (au  lieu  do  Ronchon). 

Page  2,  ligne  9  (légende  de  la  fig.  1),  lire  a,  limon  rouge  du  néolithique  à  hache 
pidir  (au  lieu  de  à  aujourd'hui). 
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Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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COMPTOIR    GÉOLOOIQUE    &    MINÊRALOGIQUE 

ALEXANDRE     STUER 

PARIS  —  4,   Rue  de   Castellane,   4,  —  PARIS 

M.   Alexandre    STUER   soccupe   de   loiit   cr   qui   a    trait   a    I:i    Géologie,    a    l;i    Minéralogie, 

à   l'Archéologie  préhistorique  et  à   la  Lapidairerie. 

COLLECTIONS  POUR  L'ENSEIGNEMENT  -  FOURNITURES  SPÉCIALES  POUR  MUSÉES  ET  FACULTÉS 

FOSSILES   EUROPÉENS   -   MINÉRAUX    DE    TOUS   PAVS  —   MÉTÉORITES  —   PIERRES   PRÉCIEUSES 

ACHAT  DE  COLLECTIONS  ET  DE  BIBLIOTHÈQUES  GÉOLOGIQUES  ET  MINÉRALOGIQUES 

RECHERCHES  ET  RENSEIGNEMENTS  SCIENTIFIQUES 

En  ne  s'occiipant  exclusivement  cjue  des  .sciences  précitées.  M.  STUER  a  pu  acquérir,  par 
une  longue  pratique,  une  expérience  qui  donne,  à  ses  fournilui-rs  et  à  ses  services,  un 
cacliet  inimitable. 

Nombreux  CATALOGUES  en   dislriliiilion.  deiitandcr  la   IJyle. 

DERNIERS      ARRIVAGES 


Hrachyopodes  Bajocieus  QXonc  n  Stçpli.  Hum- 
phriesi(mii>i  8ow.)  de  Briod  (Jura). 

Terebratula  Phillipsii,  Morris. 
—  Ventncosa,  Zieten. 

Waldliej'iaia  Waltoiii,  Dav. 

lihynchonella  qiiadriplicata,  Zieten  sp. 
La  série,  en  20  e-\emplaires 5  fr. 


ï>raeliyop;ides   calloviens    fZ»»»^   a    Peltucrrns 

nthlrtn  l'h.)  de  Jlaravilt  (Haute-Marne). 
Terebratula  Royeriana,  d'Orb. 

—  Ch.auTiuiiinus,  d'Orb. 

—  f'alloviensis,  d'Orb. 

—  Umbonella,  Lam. 
Rli.ViiclionelIa  acasta.  d'Orb. 

—  Royeriana,  dOrb. 

La  série,  en  30  exemplaires. . .     7  fr.  50 


BASSIN      DE      VIENNE      (MiocÈne) 

Série   typique  des  difEéreuts  étages  Méditerranéens  de   M.   l'iichs. 

2.5  espèces,  100  exemplaires  parfaits 10  lianes. 

âO      —        200  —  —      25      — 

.\vis.  —  Propriétaire  du  coté  intéressant  des  rives  du  lac  de  Clairvaux,  nous  avons  fait,  en 
cette  année  de  séolieres.se  exeeplionnelle,  des  fouilles  fructueuses  et  abondantes.  Nous  tenons 
donc  à.  la  di.sposition  des  Préliisloriciens  des  suites  très  belles  des  objets  lacuslres  de  ce  lac 
dont  l'indu.stric  esl.  en  certains  points,  supérieure  à  celle  des  l'alatittes  suis.ses:  en  tous  cas, 
mieux  définie. 

ï'iiii.s   reiiseiijncmenU   cl   itsie.s   sennil   iloiiués   xiiv   deiiKiiuh'. 


COMPTOIR  MINERALOGIQUE  et  GÉOLOGIQUE  SUISSE 

Genève,  3,  Cours  des  Bastions  , 
Offre  extraordinalrement  avantageuse  : 

Eocèue,  25  espèces,  50  pièces,  déterminées  et  étiquetées.... 7' 50 

—  50        —               —                  —                     —         15    » 

Pliocène    {  Mayence.    )  25   espèces 10    » 

et          <  Vienne....    > 
Miocène    (  Italie )  50       —      25    » 

Crétacé,  25  espèces  (incl.  Cephalopoda  et  Echinodermata) 12  50 

—  50        — 30    » 

De  même  tous  les  étages  jurassiques  et  palseozoïques  indiqués  ci-après   :  Lias, 

Bajocien,     Bathonien,     Oxfordien,     Kimeridgien,     Permo-Carbonifère,     Dévonien, 
Silurien  (avec  trilobites). 


A     VENDRE 

OBJECTIF    A    IMMERSION    HOMOGÈNE    DE    LEITZ    1  12 

Parlait  état 80  fr. 

A.  PONSELLE,  114,  avenue  Wagram,  Paris  (XVII) 
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René  Schodduyn  :  Excvu'sions  bolanique  cl  zoologiquc  aux  enviions  de  Lille  pour  l'étude  des 

fossés  lie  quelques  châteaux  Ifinl. 
Fernand  Meunier  :  Condibution  à  la  faune  des  Uelomyzinsc  de  l'ambre  de  la  Baltique. 
Professeur  P.  ■Vuillemin  :  La  Mante  religieuse  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 
Notes  spéciales  et  locales  : 

Les  orages  et  les  sources  (S.-E.  L.\sslmonm;i. 

Grappes  de  raisin  formées  de  grains  blancs  et  noirs  (Réponse  à  M.  le  Lir  X.  Gillot)  (Prof. 
Gregorio  Manca). 

Capture  de  VAphodius  Uguviciis  Daniel  dans  les  Alpes  Dauphinoises  (A.  Acvirs). 

L'Impatiens  parvillora  DC.  au.x  environs  de  Paris  (Ernest  MAMWAri)). 

Habilat  accidentel  du  Mecimis  pxjrasier  Ilerbst  (L.  Fai.coz). 

Lolitim  trmiilenhim  (C.  Marchal). 

Question   (H.    BAnEiEr,;. 

Errata. 

Echaxgi.s. 


BULLETIN  D'ÉCHAXGES  DE  LA  FEUILLE  DES  JEBNES  NATURALISTES 


M.  le  capitaine  Agnus,  aux  batteries  alpines,  GrenoblCj  offre  :  Aphodius.  liyurictts 
(3  Ç',  PhiUtntlna  Bodcinei/ii,  Donucia  Jiraccuta  (type  et  var.  à  pattes  noires),  D. 
uijijcnilirii/atd,  ]).  cias.sipcx,  Ehizotror/iix  viaculicollis,  Haltica  lamariris,  Mylahns 
Fiiec/hit,  etc. 

M.  P.  Estiot,  à  'Vitry  (Seine),  17,  rue  d'Oncy,  désire  recevoir,  en  chair,  Perdix 
(jntca  Bris,  (bartavelle)  et  Teliao  ohonaiiia  L.  (gelinotte)  provenant  des  Alpes  suisses 
ou  françaises,  du  Jura  ou  des^Pyrénées.  Adresser  desiderata. 

M.  de  la  Porte,  11,  rue  Casimir-Périer,  Paris,  offre  :  Le  Frelon,  3  premières  années; 
Midxant  iiiipioste>né-<,  etc.;  Godart  et  Duponchel,  nombreuses  planches;  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes,  1890  à  1898;  contre  :  l' Abeille  vol.  10  et  11  (otiorh.  et  phyllobides); 
GoDART  et  Dup.,  ciuelques  planches  et  parties  de  texte;  Feuille  des  Jeunes  Naturalist., 
1880  à  1883,  1900  à  1903;  échangerait  aussi  Coléoptères  et  Lépidoptères  de  France. 

M.  G.  Pissaro,  85,  avenue  de  Wagram,  Paris,  offre  des  fossiles  éocéniques  du  Co- 
tentin,  de  la  Loire-Inférieure  et  de  l'Alaliama  (Etats-Unis),  en  échange  de  fossiles 
qu'il  n'aurait  pas  encore. 

M.  K.-L.  Bramson,  Conseiller  d'Etat  à  Elisabethgrad  (Gouvern.  de  Kherson), 
Russie  mérid.,  offre  des  Lépidoptères  et  Coléoptères  de  Russie,  Siljérie  et  Caucase, 
ainsi  que  F.iolica,  en  échange  contre  Noctuelites  et  Géométrides  de  l'Amérique  du 
Sud  et  Centrale. 

M.  Lhomnie,  ingénieur  à  Mayot,  par  La  Fère  (Aisne),  offre  criblures  des  sables 
yprésiens  de  Saint-Gobain,  ainsi  que  des  fossiles  déterminés  du  même  étage  et  des 
autres  étages  de  l'Eocène  du  bassin  de  Paris  contre  fossiles  du  tertiaire. 


OUVRAGF.S    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHEQUE 

DU   10    OCTOBRE   AU   0   NOVEMBRE   1904. 

De  la  part  de  :  MM.  Boulcnger  (3  br.);  Chauvet  (1  br.);  Dautzenberg  (2  vol.) 
Dewitz  (1  br.);  A.  Dollfus  (3  vol.,  50  br.);  G.  DolUiis  (6  br.);  J.  de  Gaulle  (17  br.) 
M"'e  P.  Gourret  (16  br.);  Houlbert  (1  br.);  Lesne  (2  vol.,  6  br.);  Meunier  (1  br.) 
Pigeot  (2  br.);  X.  Raspail  (S  vol.,  2  br.);  Rogez  (1  br.)  ;  RoUinat  (1  br.);  Schlum 
berger  (2  vol.,  25  br.);  Miss  Vail  (1  br.);  Walker  (1  br.). 

Tolal  :  14  volumes,  135  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 
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Des    Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Fondée   à    Mulhouse   en    1870 

— XHC-6 

PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8"    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  ^"  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Lie    Niiin'éro.    50     centinies 


(Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.    OBERTHUR,    A   RENNES  —   MAISON    A    PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9«  Arr.). 
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LIVRES  NODVEADX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 

(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


Anglas  (J.).  —  L'Ecrevisse  (anatomie  et  dissection),  3  planches  coloriées  à  feuillets 
superposés.  Paris,  Schleicher.  —  â  fr.  50. 

Aebois  be  Jubainville  (H.  d').  —  La  Famille  celtique,  in-16,  xx-223  p.  Paris, 
Bouillon.  —  4  fr. 

Barbosa  Rodrigues.  —  Myrta,cées  du  Paraguay  recueillies  par  le  D"'  E.  Hassler, 
gr.  in-8°,  vii-20  p.  et  26  pi.  Bruxelles,  Jos.  de  Grève.  —  5  fr. 

Boule  (Marcellin).  —  Conférences  de  Géologie  (classes  de  seconde),  in-16,  224  p. 
avec  fig.  Paris,  Masson.  —  2  fr.  50. 

Conte  (A.).  —  Précis  de  Zoologie,  manuel  à  l'usage  des  élèves  de  l'enseignement 
secondaire,  des  candidats  aux  écoles  d'agriculture  et  spécialement  des  candidats  au 
P.  C.  N.,  in-16,  269  p.  Paris,  Béranger.  —  5  fr. 

DouviLLÉ  (H.).  —  {Voir  J.  de  Morgan.) 

Fatio  (Victor).  —  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse.  Vol.  V,  Oiseaux,  2'  partie, 
XXXVI  p.  +  p.  841-1743.  Genève  et  Bâle,  Georg  (les  volumes  I,  III  à  V  ont  paru). 

Frionnet  (C).  • —  Chenilles  de  Macrolépidoptères  français  :  Geometrœ  (Phalènes), 
in-8°,  334  p.  Saint-Dizier  (Haute-Marne),  typ.  Godard  et  Brulliard.  —  Paris, 
Hermann,  rue  de  la  Sorbonne,  8.  —  8  fr. 

Granderye  (L.-M.).  —  Détermination  des  espèces  minérales,  in-16,  184  p.  Paris, 
lib.  Gauthier-Villars  et  lib.  Masson  (Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire). 
—  2  fr.  50. 

Jaccard  (Frédéric).  —  La  région  de  la  Brèche  de  la  Hornfluh,  in-S",  205  p.  avec 
5  pi.  Lausanne,  Corbaz. 

Labbé  (H.).  —  Analyse  chimique  du  sang,  in-16,  192  p.  Paris,  lib.  Gauthier-Villars 
et  lib.  Masson  (Encyclopédie  scientifique  des  aide-mémoire).  —  2  fr.  50. 

Lambert  (G.).  —  Découverte  d'un  puissant  gisement  de  minerai  de  fer  dans  le 
grand  bassin  houiller  du  Nord  de  la  Belgique,  in-8'',  24  p.,  cartes  et  planches. 
Bruxelles,  Ramlot.  —  5  fr. 

Lecomte  (H.).  —  Eléments  d'anatomie  et  de  physiologie  végétales  (classes  de  philo- 
sophie, etc.),  in-16,  219  p.  avec  fig.  Paris,  Masson.  —  2  fr.  50. 

Morgan  (J.  de).  —  Mission  scientifique  en  Perse  :  Etudes  géologiques.  Partie  IV, 
Mollusques  fossiles  par  H.   Douvillé.   Paris,   Leroux. 

Moulin  (Ph.)  —  Origine  et  fortnation  des  minerais  de  fer,  in-12,  148  p.,  figures. 
Bruxelles,  Ramlot.  —  Relié,  l5  fr. 

Pizzetta  (J.).  —  Dictionnaire  populaire  illustré  d'Histoire  naturelle  (revu), 
2^  édit.,  in-4°  à  2  col.,  XL-1101  p.  avec  fig.  Paris,  Hennuyer.  —  Br.,  22  fr.;  relié,  2V  fr. 

Planet  (Louis).  —  Histoire  naturelle  de  la  France  :  Les  Araignées,  in-8°,  340  p. 
avec  18  planches  hors  texte  et  370  fig.  Paris,  E.  Deyrolle.  —  Franco,  5  fr.  50;  car- 
tonné, 6  fri  25. 

Porchet  (Ferdinand).  —  Action  des  sels  de  cuivre  sur  les  végétaux,  ii-96  p. 
Lausanne,  Corbaz. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   ^afutalistes 

QUELQUES  OBSERVATIONS  STRÂTIGRAPHIQUES  DANS  LE  JURA  SALINOIS 


Il  est  peu  de  localités  aussi  privilégiées  que  Salins  au  point  de  vue  géolo- 
gique; Marcuu  disail  même  qu'il  u'exisiait  pas  de  ville  dans  une  telle  situation 
à  ce  point  de  vue.  Dans  un  rayon  de  4  ou  .j  kilomètres  au  maximum,  outre  des 
accidents  tectoniques  de  toutes  soi-tes,  dus  en  partie  à  la  rencontre  de  deux 
dii'ections  de  plissements,  on  y  rencontre  la  paiiie  du  Trias  ordinairement 
visible  en  Franclie-Comté  et  la  séi'ie  complète  du  Jurassique  très  fossilifère 
avec  de  nombreuses  variations  de  faciès.  Sur  le  llauc  ouest  du  mont  Poupet, 
un  peu  au-dessous  de  Sainl-Thiébaud,  un  lambeau  de  xNéocomien  découvert 
par  M.  Marcel  Jkrtrand  lorsqu'il  parcourait  le  pays  pour  l'établissement  de  la 
carte  géologique  détaillée  au  1/80.000",  vient  encore  s'ajouter  aux  terrains 
que  nous  venons  de  citer.  Ce  lambeau  infracrétacé  avait  été  entrevu  proba- 
t>lement  par  Elle  de  Beaumont,  car,  à  la  suite  d'une  excursion  à  Poupet  par 
un  très  mauvais  temps,  il  avait  déclaré  à  Marcou  qu'il  avait  cru  voir  du  i\éo- 
comien,  mais  celui-ci  avait  pensé  devoir  le  détrom|»er.  (Nous  tenons  l'anecdote 
de  M.  le  D''  Costé,  auquel  Marcou  l'avait  racontée.)  M.  M.  Berti-and,  signalant 
sa  découverte  flans  sa  note  :  «  Failles  de  la  lisière  du  Jura  entre  Besançon 
et  Salins  »,  parue  dans  la  S.  G.  de  F.,  IV"  série,  tome  X,  dit  qu'il  y  a  trouvé  : 
Osîrea  Coiiloni,  Efliiiioijiuldgas  cordilormis,  mais  rien  qui  rappelle  le  Valan- 
ginieu;  il  ajoule  pourtant  :  «  Si  de  là  on  suit,  tians  la  direction  d'Onay,  vers 
le  nord-ouest,  l'aftleurement  des  dolomies  portlandiennes,  bien  développées 
en  ce  point,  on  trouve,  à  la  lisière  du  bois  de  la  cote  de  Méhaut,  une  roche 
spathique  jaune  qui  rappelle  assez  certains  bancs  valangiaiens,  mais  où  je 
n'ai  pu  découvrir  de  fossiles.  »  Plus  heureux  que  lui,  nous  avons  pu  y  décou- 
vrir, il  y  a  déjà  quelques  années,  le  Valanginien  typique  et  même  le  Pur- 
beclvien.  La  coupe  est  très  diflicile  à  prendre  à  cet  endroit,  le  terrain  étant 
très  l'ecouvert,  et  la  voici  telle  que  nous  avons  réussi  à  la  relever  : 

1°  Dolomie  portlandienne  dont  la  base  est  un  calcaire  très  dur,  caverneux, 
à  i)âle  très  fine  et  à  cassure  esquilleuse,  avec  gastropodes  et  lamellibranches. 

La  dolomie  est  souvent  cristalline,  parfois  même  complètement  saccha- 
roïde,  blanchâtre  ou  grisâtre,  à  cassure  souvent  poussiéreuse  —  On  renconire 
quelques  lits  de  dolomie  cloisonnée  et,  à  la  partie  supérieure,  d'autres  lits, 
non  cristallins  généralement,  se  débitant  très  bien  en  plaquettes;  la  partie 
fout  à  fait  supérieure  devient  un  peu  argileuse,  à  cassure  poussiéreuse,  avec 
portions  cristallines  et  portions  amorphes,  ce  qui,  sur  un  fond  blanc  grisâtre, 
présente  des  taches  blanches  ou  jaunâtres  pi-oduites  par  des  parties  cristal- 
lines; les  taches  peuvent  être  de  dimensions  variables,  quelquefois  1res  faibles. 
Tout  ce  niveau  de  dolomies  a  une  épaisseur  d'environ  20  ou  30  mètres. 


'à'i     .M.  l'iuouTET.  —  Observaliona  xiruligruphiq'wes  dans  le  Jura  Hilinois. 

2°  Lit  (le  manie  gris  blanchâtre  avec  un  peu  de  dolouiie  cloisonnée.  —  V'àO 
environ. 

;}"  Doloinie  saccharoïde  gris  blancliàti-e,  à  cassure  poussiéreuse.  ■ —  Banc 
compact  de  moins  de  1  mètre. 

4°  Lits  de  dolomie  à  cassure  poussiéreuse,  cristalline,  gris  blanchâtre, 
tirant  parfois  im  peu  sur  le  jaunâtre;  présente  quelques  très  petites  taches 
noires  (de  manganèse  proiiablenienl)  et  très  petits  cristaux  blancs.  —  1  mètre 
à  [KM). 

o"  Uolomie  tachetée  de  jaune  et  de  rougeâtre,  souvent  eu  lits  réguliers 
d'épaisseurs  différentes.  ■ —  Quelques  lits  saccharoïdes  avec  cristaux  assez 
gros  rappelant  ainsi  un  peu,  à  la  cassure,  les  calcaires  à  enlroques.  —  Epais- 
seur d'à  |)eu  pr-ès  10  mètres. 

t)°  Les  coindK's  suivantes  présenteid  une  puissance  de  4  mètres  au  plus; 
nous  allons  en  donner  le  détail. 

«  —  La  dolomie  se  débitant  en  plaquettes  devient  d'un  blanc  grisâtre  ou 
iiien  jaunâtre,  à  cassui'e  poussiéi-euse,  offrant  de  très  nombreux  petits  cris- 
taux miroitants. 

6  —  Au-dessus  vient  une  couche  cloisonnée  dont  la  partie  supérieure,  très 
caverneuse,  jaunâtre,  argileuse,  |)résente  un  très  grand  nombre  de  cristaux 
dont  beaucoup  sont  des  ([uartz. 

7  —  Dolomie  parfois  saccharoïde  blanche,  avec  portions  blanchailles,  et 
portion  à  apparence  bréchifoi-me  à  plages  ou  noyaux  grisâtres  dans  une 
sorte  de  ciment  jauiiàti-e  ou  rosaire. 

7°  Assise  marneuse  contenant  des  rognons  de  calcaire  dolomitique,  à  sui'face 
très  irrégulièie.  L'intérieur  de  ces  rognons,  un  peu  vacuolaire,  est  constitué 
par  des  cristaux  blancs  avec  bandes  ii'régulières,  de  cristaux  colorés  en  jaune 
ou  jaune  brun;  leur  surface  souvent  cloisonnée  renferme,  ainsi  que  plus 
rarement  leur  intérieur,  de  très  nombreux  petits  cristaux  de  quartz  parfois 
noyés  dans  un  placage  d'oxyde  de  fer.  La  marne  plastique  et  salis.sant  for- 
tement les  doigts  est  gi'isàtrc  avec  taches  jaunâtres  et  plus  rarement  blan- 
ciiâti-e.  —  Plus  haut  elle  devient  gris  bleuâtre  avec  taches  jaunes  plus  rares, 
puis,  à  un  niveau  encore  plus  élevé,  elle  devient  jaunâtre  avec  bariolage  de 
taches  verdâtres,  contenant  des  rognons  de  petite  taille  très  irréguliers  sou- 
vent anguleux  d'argile  dolomitique  amorphe  de  même  couleur,  avec  encore 
un  peu  (très  |)eu)  de  quartz:  ces  rognons  présentent,  comme  la  marne,  ([uelques 
très  rares  taches  blaiichàires.  —  Ces  assises  marneuses  jx'uvent  avoir  l\  ou 
6  mètres  de  puissance. 

8°  Lit  |(eu  épais  calcai-éo-inarneux  très  dur,  peut-être  un  peu  dolomitique, 
gris  jaunâtre  avec  traînées  un  peu  blanchâtres  renfermant  comme  de  nom- 
breux cailloux  ii'régnliers,  la  plupart  du  temps  de  |)etite  taille,  gris  noirâlie 
plus  ou  moins  foncé,  ainsi  i|ue  quelques  rares  cailloux  rosaires. 

î)°  Environ  1  mètre  ou  plus  de  marne  grise  bariolée  de  jaune  brun  et  de 
blanchâtre,  plus  sèche  que  les  précédentes,  et  avec  parties  dures  passant 
souvent  à  un  calcaire  marneux  semblable  au  précédent,  mais  à  éléments  de 
couleur  différente  beaucoup  plus  petits;  ce  calcaire  marneux  est  fréquemment 
taché  de  jaune  brun. 

Hl°  Dolomie  cloisonnée  jaunâtre  un  peu  marneuse.  Les  cloisons  sont  à  peu 
près  toutes  nistallines,  la  phipai-t  parallèles  aux  plans  de  stratilicalion  et 
ti-ès  seri'ées.  La  roche  devient  complètement  compacte  et  on  a  alors  un  calcaire 
dur  jaunâtre  avec  petites  taches  giisâtres  et  noires  et  quelques  taches  blan- 
châtres plus  grandes.  H  ne  reste  bientôt  plus  que  quelques  taches  noires 
paraissant  dendritiques  et  quelques  rares  filets  cristallins.  —  Puissance  de 
1  mètre  à  l'".")0. 

11°  Le  calcaire  devient  grisâtre,  puis  rosâti-e,  et  a  un  aspect  portlandien, 
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mais  prend  bientôt  une  apparence  brécliiforme  à  éléments  d'abord  assez 
petits,  [)ui8  [dus  gros,  grisâtres  et  noirâtres.  —  Environ  1  mètre. 

12°  Calcaire  blanc  gi-isàtre  ayant  encore  un  aspect  juivassique,  avec  vei- 
nules spathiques  peu  étendues,  devant  oolithique  à  la  partie  supérieure.  — 
2  ou  3  mètres.  Nous  y  avons  recueilli,  il  y  a  quelques  années,  un  gros  fragment 
de  A'aiica,  très  i)robablement  Nalica  levialhua. 

13°  Calcaire  oolilliique  rosaire  à  plages  jaunes  contenant  de  très  nombreux 
lirachiopodes  de  petite  taille. 

Puis  vient  une  masse  de  10  à  13  mètres  d'épais.seur  de  calcaire  oolithique 
à  grain  plus  ou  moins  fin,  de  couleur  jaunâtre,  rosaire  ou  même  blanchâtre, 
renfermant  de  nombreux  fossiles,  gastropodes  (parmi  lesquels  des  Nérinées, 
enti'e  autres  iV.  Mnrcoui.  et  iV.  grandis),  fi-agments  d'oursins  assez  communs, 
el  même  (pielques  l;imellii)i"anches. 

Ces  calcaires  sont  surmontés  d'un  niveau  manieux  puissant  de  quelques 
mètres,  complètement  recouvert  de  végétation.  Si  nos  souvenirs  sont  exacts, 
ces  marnes  sont  grisâtres  et  bleuâtres. 

Les  couches  12,  13,  et  la  masse  de  calcaire  qui  vient  i>ar  dessu.s.  représentent 
le  niveau  des  Hoches  d'.Vuberson,  tandis  (|ue  les  marnes  représentent  celui 
des  Marnes  sans  fossiles  de  Censeau.  Erdiii  la  limonite  de  Métabief,  qui  sépare 
celles-ci  des  marnes  hauteriviennes,  si  elle  n'est  pas  visible  à  découvert,  est 
représentée  dans  les  cultures,  les  murs  et  les  murgers  par  de  très  nombreux 
fragments,  donl  cei'tains  sont  une  véritable  liuiiachelle,  morceaux  arrachés 
du  sous-sol  par  la  pioche. 

Nous  voyous  donc  (jue  tous  les  termes  du  \alangiiiieu  Sdut  représentés 
avec  le  niiôme  faciès  que  dans  l'intérieui'  de  la  chaîne. 

Les  marnes  intercalées  dans  les  dolomies  entre  cet  étage  et  le  Portlandien 
ne  peuvent  donc  appartenir  qu'au  Purbeckien;  la  présence  des  quai-lz  et  le 
calcaire  brécliiforme  suffisent  à  le  pronvei-,  à  défaut  de  fossiles  et  de  gypse. 

Le  pai'allélisnie  des  différenti'S  zones  du  Pui-beckien  avec  celui  du  Haut- 
Jura  est  un  peu  difficile  à  établir;  pourlanl  le  niveau  des  quartz  semble  bien 
constant,  ainsi  (jue  celui  des  cailloux  noirs.  —  Une  grande  |)artie  des  dolomies 
dites  portiandiennes,  au  moins  les  10  ou  12  mètres  supérieurs  au  premier 
niveau  marneux,  quoique  inféi'ieures  aux  marnes  h  (|uartz  (représentant  le 
niveau  des  mai-ncs  gypseuses)  a|ipartient  déjà  au  Purbeckien.  La  non-simili- 
tude exacte  avec  le  Purbeckien  de  la  chaîne  senfitle  indiquer  une  lagune  en 
communication  temporaire  seulement  avec  celle  du  Haut-Jura. 

Pour  terminer,  nous  signalerons  sommairement  : 

L  —  La  présence,  vers  Clucy,  par  endroits,  dans  la  dalle  nacrée,  de  nids 
et  de  lits  peu  étendus,  à  oolithes  ferrugineuses  renfermant  une  faune  appar- 
tenant au  (lalliivien  inférieur.  It  semble  même  t\uv  l'on  y  puisse  dislinguei"  ileux 
niveaux  dilTérents  dont  le  supérieur  est  caractérisé  par  des  Modioles,  Cosmo- 
ceras  calloviense  et  une  Reinechia.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé  /?.  anceps,  qui 
est  poui'tant  ti'ès  commune  dans  le  callovien  supérieur  à  Clucy  même  ;  ce 
niveau  en  question  empâte  des  galets.  C'est  principalement  le  long  d'un 
chemin,  au  lieu  dit  le  Touillon,  que  nous  avons  fait  ces  constatations;  nous 
avons  même  pu,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  relever  une  coupe  on  nous 
aidant  de  la  pioche  pour  dégarnir  suffisamment  les  couches. 

H.  —  .\  la  redoute  du  Bas-Belin  se  trouve  un  calcaire  à  entroques  rappelant 
exactement  comme  aspect  celui  des  environs  de  Besançon,  mais  placé  ici 
entre  le  calcaire  à  Polypiers  bajocien  et  le  Vésulien,  ce  dernier  ne  présentant 
que  1res  peu  de  lits  maineux  dans  la  région  salinoise  et  s'y  trouvant  plutôt 
représenté  par  des  calcaires.  La  |)artie  équivalente  du  Bajocien,  à  moins  de 
un  kilomèti'e  de  là,  est  constituée  par  son  faciès  ordinaire  dans  la  région, 
c'est-à-dire  par  un  calcaire  blanchâtre  à  silex,  avec  Nérinées  et  Trigonia 
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coslatn,  prenant  en  quelques  points  un  grand  développement  (côte  Velet, 
grange  du  Poirier),  avec,  à  la  base,  quelques  débits  maiiieux  schistoïdes  dans 
les  calcaires  contenant  à  ce  niveau  quelques  Ammonites  {Cœloceras  cf.  siibco- 
ronaUun  vers  Thésy). 

m.  —  En  tiraait  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Salins  (déjà  sur  la  montagne 
de  Saint-André),  au-dessus  du  calcaire  à  enli'oques  dont  certains  bancs 
prennent  un  aspect  rappelant  la  grande  oolithe  et  dans  les  couches  supé- 
rieui-es  duquel  on  rencontre  Cwlocerus  suhrornalum  (assez  commun  à  Vau- 
xelles,  près  Arbois),  on  observe  une  zone  marneuse  bleuâtre  r-iche  en  bryo- 
zoaires et  dans  laquelle  nous  avons  recueilli,  à  la  gare  de  Mesnay-Arbois  : 
Acantothyris  spinosa,  Belemnopsis  canaliculalus,  et  un  Mollusque  apparte- 
nant soit  aux  l'atellidai  ou  aux  Fissurellidie,  et,  entre  Vauxelles  et  Arbois, 
une  Anunonite  du  genre  So)ininia. 

Au-dessus  de  ces  marnes,  dont  la  l)ase  est  intercalée  avec  les  lits  supé- 
rieurs du  calcaire  à  entroques,  et  qui  forment  un  horizon  assez  constant  sur 
le  plateau  des  Moidons,  vient  un  liorizon  puissant  de  calcaire  blanchâtre  ou 
un  peu  grisâtre,  à  silex  surmonté  par  le  calcaire  à  Oslrea  obscara,  qu'on 
retrouve  à  Salins  au  même  niveau,  soil  la  base  des  calcaires  à  Polypiers. 

Des  calcaires  à  silex  surmontant  des  marnes  intercalées  avec  des  calcaires 
sont  visibles  à  l'est  de  Salins,  auprès  de  Cernans,  dans  le  lieu  dit  le  Trou-de- 
l'Enter,  et  ne  sont  que  la  continuation  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
M.  L.  A.  Girardot  qui,  dans  Jurassique  inférieur  lédonien  donne  une  assez 
boruie  coupe  de  ce  point,  atti-ibue  à  la  zone  à  Splixroceras  Sauzei  les  calcaires 
sur  lesquels  reposent  les  marnes.  Celte  attr-ibution  est  complètemenl  conlirmée 
par  la  i»i-ésence  en  cet  endroit  d'un  Sjtlucrucuras  Sauzei,  récolté  là  par  une 
personne  de  notre  connaissance.  Ainsi  donc  le  i'ieloceras  subcoroiuiUini  apjja- 
l'aît  dans  nos  environs  au  moins  en  même  temps  que  Splueroceras  Sauzei  el 
ne  i)0urrait  donc  servir  à  caractériser  une  zone  supérieure  à  celle  de  ce 
derniei'. 

IV.  —  A  la  base  des  schistes  à  Posidonunuja  Bronnii  se  trouve  un  <>  bone 
bed  »  assez  constant  dans  les  environs  de  Salins. 

V.  —  Les  couches  calcaréo-gréso-marneuses  à  PUcatula  spinosa  et  Amal- 
Iheus  spinatus  sont,  dans  la  région,  riches  en  Lamellibranches  à  leui"  partie 
supériein-e.  Dans  le  vallon  de  Blégny,  nous  avons  même  constaté  dans  leurs 
lits  tout  à  fait  supér-ieui's,  presque  à  la  l)ase  du  Toarcien,  la  pi'ésence  d'un 
niveau  très  liche  en  Brachiopodes  :  Rhynchonelles  et  surtout  Térébratules;  il  y 
a  même  des  Spiriférines.  Nous  ne  croyons  pas  que  dans  le  Jura  on  ait  signalé 
la  présence  de  ces  dernières  à  un  niveau  aussi  élevé  du  Cliarmonlhien  (à  sa 
limite  avec  le  Toarcien). 

VL  —  La  limite  entre  l'Hettargien  et  le  Sinémurien  ne  nous  paraît  pas  bien 
nette  dans  nos  environs.  Nous  a\ons  recueilli  (à  la  Croix-Béchet)  au  même 
niveau  que  des  Gryphées  (rares  il  est  vrai)  le  l'siloceras  planorbis  (deux  indi- 
vidus, dans  le  même  mor'ceau  de  roche,  de  la  taille  du  poing). 

A  lîoisset,  nous  avons  rencontré  la  même  espèce  dans  la  partie  tout  à  fait 
supérieure  des  bancs  à  Cardinies,  partie  que  l'on  considérait  comme  repré- 
sentant la  zone  à  Schlolheiniia  anyulala.  Cette  dernière  paraît  monter  encore 
plus  haut  en  plein  calcaire  à  C.ryphées.  11  en  est  de  même  aux  environs  de 
1/ons-le-Saunier,  comme  l'a  signalé  M.  L.  A.  Girardot  dans  son  «  Jui-assique 
inférieur  lédonien.  » 

VII.  —  Le  bone  bed  à  Sauriens  découvert  à  Moissey  par  M.  Henry  (L'Infra- 
Lias  en  Franche-Comté,  Soc.  Emul.  du  Doubs,  1873)  se  retrouve  identique 
à  Bois.sel,  à  la  base  du  Bhétien,  à  la  limite  entre  les  argiles  sous-jacentes  et 
le  grès  de  Boisset,  dont  il  forme  la  face  inférieure.  Il  était  surtout  visible  en 
un  pninl.  à  gauche  en  remontant  le  lit  du  tori-ent,  au  pied  de  la  cascade, 
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tandis  qu'en  face,  à  une  dizaine  de  mètres  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  on  n'en 
voit  plus  trace. 

Là  où  il  était  le  mieux  développé  (épaisseur  maxima  lo  centimètres),  il  est 
actuellement  recouvert  i>ar  un  éboulis,  mais  à  la  pioche  on  le  rendrait  faci- 
lement au  jour. 

Nous  ne  voulons  rien  dire  ici  des  couches  du  Toarcien  supérieur  et  du 
Bajocien  inférieur,  qui  mériteraient  un  travail  spécial. 

Salins.  Maurice  Piroutet. 


LES   INSECTES   PARASITES   DES   NYMPHEACEES 


I.  —  NUPHAR  LUTEUM  Sililh.  et  Sm. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrire  cette  plante  dont  tout  le  monde  a 
remarqué  les  lleiu's  jaunes  et  les  larges  feuilles  rondes  à  la  surface  des 
rivières. 

Parasites  I  (sans  cécidies).  ■ —  I.  Coléoptères. 
I.  Donacia  clavipes  Fabr. 

1 .  Larve  et  Nymphe.  —  La  larve,  aveugle,  cylindrique,  d'un  gris  ver- 

dâlre,  à  tète  réiractile,  vit  à  la  racine.  Elle  possède  six  pattes  et 
est  armée,  sur  le  11°  anneau,  de  deux  épines  brunes,  cornées, 
recourbées  en  dehors,  servant  de  i)oint  d'appui  pendant  la  marche. 
Elle  se  nymphose  dans  un  cocon  parcheminé,  noir  violet  en  dehors, 
blanc  en  dedans,  attaché  aux  radicelles  de  la  plante  nourricière. 

2.  Iiiseele  parfait.  —  L'insecte  par-fait  a  les  élytres  briUanls,  d'un  vert 

doré,  marquées  de  sli'ies  ponctuées,  d'une  grande  fmesse;  les  pattes 
et  les  antennes  rousses.  Les  fémurs  postérieurs  sont  dépourvus  de 
dents  et  le  dessous  est  garni  de  poils  argentés  très  denses.  Ue  7  à 
11  niillim. 
IL  Donacia  crassipes  Fabr. 

1 .  Laroe  et  Nymphe.  ■ —  Mêmes  mœurs  qu(>  la  précédente.  Elle  vit  au  collet 

du  iV.  lutevm. 

2.  Insecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  a  une  si  grande  ressemblance  avec 

les  Longicornes  que  de  Geer  l'avait  nommé  Leptura  aquatica.  D'un 
Ideu  vert  bronzé  en  dessus,  il  est  revêtu  en  dessous  d'une  pubescence 
blanche  très  serrée  et  très  courte,  conune  satinée.  La  tête  et  le  cor- 
selet sont  marqués  d'un  sillon  médian  assez  profond;  les  élytres  sont 
ornés  de  gros  points  à  reflets  dorés  formant  des  lignes  assez  peu 
régulières.  Les  cuisses  postérieures,  longues  et  renflées,  sont  armées 
de  deux  pointes  chez  le  cf.  On  trouve  ce  bel  insecte,  en  été,  sur  les 
feuilles  clu  N.  hiteum,  d'où  il  s'envole  avec  prestesse  aussitôt  que 
l'on  cherche  à  le  saisir.  De  0  à  11  millim.  Fontainebleau, 
m.  Donacia  Sp((r[ianii  Ahr. 

1.  Larve  et  Nymphe.  —  Mêmes  moinirs  que  les  précédents. 

2.  Insecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  a  le  corselet  orné  de  petites  stries. 

Les  élytres,  luisants,  unicolores,  souvent  violacés,  ne  portent  pas 
de  hachures  transversales,  entre  la  suture  et  la  première  ligne  de 
points.  Pattes  métalliques;  fémurs  postérieurs  armés  d'une  dent 
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aiguë  accompagnée  d'un  ou  deux  denlicules.  De  6  à  Kl  luillini.  Juillel- 
aoùt.  Assez  rare. 
I\'.  Gulerucellu  nympheœ  L. 

1.  Larve  et  Nijm.))he.  —  Les  larves,  courtes,  ovalaires,  très  convexes  en 

dessus,  de  teinte  pâle  mélangée  de  foncé,  vivent,  pai-l'ois,  en  grandes 
quantités,  à  la  surface  des  feuilles  ciu'elles  criblent  de  découpures 
sinueuses.  Ces  dessins  bizarres  rendent  les  feuilles  atteintes  faciles 
à  reconnaître  au  |)reniier  aspect.  La  nymphose  a  lieu  à  découvert 
sur  la  surface  même  de  la  feuille. 

2.  Insecte  parfait.  —  L'insecte  parfait  a  la  jibysionomie  générale  des  Galé- 

ruques.  La  tête  est  plus  étroite  que  le  corselet,  qui  est  jaune  avec 
des  taches  plus  foncées.  Les  élytres,  à  points  gros  et  épars,  sont  de 
couleur  foncée  avec  une  bande  marginale  plus  pTde  et  couvertes  d'une 
pubesceuce  1res  coui'te.  Le  dessous  du  ciirps  est  en  jiarlip  noii'àtre. 
De  ()  à  7  millim.  Juillet.  GG.  Fonlaineljleau. 
V^  MonoiiiichAis  }ninctaiii-atl}Uin  Herbsl.  —  L'habitat  ordinaire  de  cet  insecte 
est  ïlris  pseudo-acorus^  mais  Drézé  l'indiquant,  sur  la  foi  de  Linné, 
comme  parasite  de  N.  liilcunt,  nous  le  donnerons  ici  sous  sa  respon- 
■sabilité. 

1.  Larve  et  Lijmphe.  —  La  larve,  dit  Kaltenbach,  vit  au  milieu  des  graines, 

et  on  ne  rencontrerait  jamais  à  la  fois,  dans  le  même  fruit,  la  larve 
et  la  nymphe. 

2.  Insecte  parlait.  —  D'après  Linné,  l'hisecti'  pai-fait  vit  dans  les  fleurs. 

De  forme  convexe,  trapu,  il  a  le  coiselet  noir  bordé  d'une  pubes- 
ceuce bise;  les  élytres  noirs  avec  une  tache  scutellaire  blanche;  et 
le  dernier  segment  abdominal  relevé  en  bosse.  Les  tibias  des  pattes 
intermédiaires  et  postérieures  des  cf  sont  armés  d'un  petit  onglet. 
4  millim.  Le  M.  punctuin  album  est  parasité  |)ar  le  Bracon  fulvipes. 
M.  Crjiptoninchus  Lapathi  L.  —  M.  Henii  Petit  indique  cet  insecte  comme 
fi'équent  sur  A',  luteam;  mais  il  est  probable  que,  vivant  sur  les 
Rumex  et  les  Saules,  il  ne  se  rencontre  ([ue  fortuitement  sur  les 
Nénuphars.  Nous  le  décrirons  donc  avec  iUuiiex. 


\ 

Nymphula  stagnata.  Doiiacia  crassipes. 

II.   LÉPIDOPTÈRES. 

I.  Hydrncampa  mjmphœala  L. 

1.  Chenille  et  Chriisalide.  —  La  chenille,  d'un  lilanc  jaunâtre  avec  des 

teintes  foncées  sur  les  premiers  anneaux,  a  la  tète  et  l'écusson  d'un 
noir  luisant.  Elle  ronge  la  face  inférieure  des  feuilles  et  vit  enfermée 
dans  un  petit  fourreau  composé  de  deux  morceaux  de  feuilles  ovales, 
collés  aux  bords  et  rendes  au  milieu  comme  une  gousse  de  pois. 
G'est  dans  ce  fourreau  qu'a  lieu  la  chrysalidalion.  »  Les  œufs  des 
Hydrocampa  ne  peuvent  restei-  féconds  que  s'ils  sont  submergés.  )> 
(Naturalistes,  XI,  175.) 

2.  Pcqnllon.  —  Le  papillon  a  les  ailes  supérieures  d'un  brun  jaune  clair, 

avec  des  taches  blanches  arrondies  dont  les  trois  principales  sont 
cerclées  de  brun.  La  bande  terminale,  lisérée  de  brun,  est  formée 
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de  sept  taches  plus  petites,  inégales.  Les  ailes  iiiféi-ieures  l)laiiches 
sont  marquées  d'une  tache  rendorme,  d'une  ligne  basilaire  et  d'une 
autre  ligne  llexueuse  suivie  d'une  bande  irrégulière  jaune  brun. 
Frange  grise  à  liseré  doré.  Tète,  pattes  et  corps  blancs.  Antennes 
brunes,  cf  22  millim.  Q  identique,  mais  plus  grande.  De  26  à 
30  millim. 
H.  Njpiiphula  sliigiiatn  Don.  (voir  la  figure). 

1.  Clieidlle  et  Clmjsalide.  —  Mêmes  mœurs  que  la  précédente. 

2.  hipillon.  —  Semblable  au  précédent,  mais  plus  petit.  20  à  2;J  millim. 

S'en  distingue  surtout  par  la  bande  terminale  des  ailes  supérieures 
qui  est  ininterrompue.  Les  ailes  i-iférieures  sont  divisées  en  trois 
bandes  dont  la  médiane  plus  1  irge.  Franges  blanches  à  liseré  jaune. 
Tête,  pattes  et  antennes  de  la  couleur  des  ailes.  Q  identique,  mais 
plus  grande.  Commun  dans  les  herbes,  au  boi'd  des  eaux.  Eté.  Fon- 
tainebleau. 
ML  Nympluiln  stratiotala  L. 

1.  Chenille  et  Chnisaliile.  —  La  chenille,  d'un  vert  blanchâtre,  pres(pie 

transparente,  est  garnie  de  branchies  piliformes,  réunies  à  ti'ois  ou 
quatre  sur  le  même  mamelon.  Elle  possède  également  des  stigmates 
(jui  lui  permettent  de  vivre  à  l'air  libre.  Chrysalide  jaune  à  yeux  noii's, 
enfermée  dans  une  coque  immergée,  oblique,  conq)Osée  d'une  douidc 
enveloppe  de  soie  :  la  première  blanche,  la  deuxième  grise. 

2,  l^tipillo)!.  —  Les  ailes  supérieures,  d'un  brun  jaunâtre  clair  .se  fonçant 

vers  le  milieu,  sont  marquées  de  deux  taches  blanches  :  la  supé- 
rieure ornée  d'un  anneau  noir  toujours  bien  marqué,  la  seconde 
d'un  point  noirâtre.  La  ligne,  coudée,  sinueuse,  plus  on  moins  visible, 
est  suivie  d'une  ligne  l)lanchaire.  Les  ailes  infériinir'es.  blanches, 
.sont  traversées  d'une  ligne  noire  sinueuse,  interrompue  au  milieu 
et  n'atteignant  pas  le  bord  de  l'aile,  g  22  millim.,  plus  gi-ande,  à 
dessins  moins  nets.  France  du  nord.  Rare  dans  le  midi. 

III.    HÉMIPTÈRES. 

JnssKs  (.\nim.)  —  D'après  Macquart  vit  sur  les  feuilles. 

lY.    HOMOPTÈRES. 

Aphis  iiqiutlilis.  —  Insecte.  D'après  îMacquart  .serait  jjarasile  de  A',  lutemn. 

Parasites  II  (avec  cécidies).  —  I.  HOMOPTÈRES. 
I.   niiiipninxiphinn  nijmi>Iiere  Linn.  —  Déformation  des  jeunes  feuilles,  des 

fleurs  et  du  pédoncule,  d'après  Kaltenbach.  Insecte. 
IL  Nipnphiea  alba  L.  —  Plus  rare  que  la  précédente,  elle  préfère  les  eaux 
calmes  pour  y  épanouir  ses  larges  fleurs  doubles  et  odorantes. 
Parasites  I  (sans  cécidies).  —  I.  Coléoptères. 

1.  Donacia  sericea  (voir  Niiphar  lutetim). 

2.  Galerucella  nymphes:  (voir  Xiiphar  lule)im). 

;}.   MonoHiicluis  punctuni-album  (voir  Nuplinr  liileiun). 
IL    LÉPIDOPTÈRES. 

I  .  Ilijtlroeanipu  nympheatn  (voir  Niiphar  liiteum). 
2.   Nympliiila  slnçynalti  (voii'  Niiphar  luleuni). 

III.  HÉMIPTÈRES. 

Cycadula  cyanae  Bohm.  —  Vit  sur  les  feuilles  d'après  le  D"'  Puton. 

IV.  HOMOPTÈRES. 

Apliis  aquatilis  (voir  Nuplinr  lateu\n). 

Parasites  II  (avec  cécidies).  —  Homoptères. 

.\p]iis  nymplu'ii'  (voir  Niiphar  lutemn). 

GOURY  et  GUIGNON. 
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CONTRIBUTION  AU  CATALOGUE  DES  DIPTERES  DE  NORMANDIE 

(Suite) 


DIPTERA  ORTHORRAPHA  BRACHYCERA 

1"  Tribu  :  Platygenya.  —  l"  Grniipfi  :  Homôodactyla.  —  A.  Noldccnitlia. 

Famille  STRATIOMYIIDiï:.  —  I.  Pachygastrinae. 

Genre  Paciiygaster  Meigen. 

1.  P.  dira  Paiizer.  —  Très  commune.  Haies  des  prés. 

II.  Clitellariinae.  —  Genre  Epiiippiomyia  Bezzi. 

1.  E.  ephippium  F.  =  Ephippium  thoracicinn  Latr.  — J'ai  aperçu,  on  1902, 
clans  la  forêt  d'Evreux,  un  exemplaire  de  celle  espèce,  que  je  n'ai  pu 
saisir. 

Genre  Nemotelus  Geoffroy. 
1.  A',  pantherinns  L.  Meig.  —  Assez  rare.  Gonches,  Honfleur  (Degors). 

Genre  Oxycera  Meigen. 

1.  0.  pulchella  Mg.  —  Un  exemplaire.  Evi'eux,  juillet  1902. 

2.  0.  leonina  Panz.  —  Un  exemplaire  Q.  Evreux,  juin  1904. 

3.  0.  lormosa  Mg.  — Un  exemplaire.  Evreux,  juillet  1902. 

4.  0.  pjiiimff'fi  Fall.  —  Deux  exemplaires.  Evreux,  juillet  1903. 

5.  0.  triïineala  F.  —  Deux  exemplaii'es.  Evreux,  juillet  1903. 

III.  Stratiomjdinae.  —  Genre  Hirtea  Scoiioli. 

1 .  //.  longicornis  Scop.  —  Un  exemplaire.  Evreux,  juillet  1904. 

Genre  Stratiomyia  Geoffroy. 

1.  .S',  fnrcata  F.  —  Une  g.  Evreux,  sur  un  Irolloir,  juillet  1903. 

2.  5.  potamida  Mg.  —  Rare.  Forêt  d'Evreux,  Aulnay,  en  juin. 

Genre  Odontomyia  Meigen. 

1.  0.  llgrbta  Fab.  —  Un  exemplaire.  Montforl-sur-RisIe  (Degors). 

2.  0.  hijdwpoia  Mg.  —  Un  cf.  Heurleauville  (Seine-Intérieure)  (Degors). 

Genre  Hoplodonta  Rondani. 

1.  //.  vîridula  F.  —  Commune  au  bord  des  ruisseaux. 

IV.  Sarginae.  ■ —  Genre  Ciirysochroma  Williston. 
1.  C.  bipunctatum    Scop.   =  Reaumuri   ;\Ieig.    —   Très    commune.    Forêt 

d'Evreux  (septembre-octobre),   sur  les  trottoirs  et  dans  les  maisons. 

La  Q  aussi,  sur  les  bouses. 

Genre  Sargus  Fabricius. 

1.  S.  cuprarius  L.  —  Commune.  Forêt  d'Evreux  (juillet-août). 

2.  S.  iridatits    Scop.   =  infuscatus   Meig.    —  Assez    rare.    Bernay,    forêt 

d'Evreux. 

3.  S.  jlavipes  Meig.  — Rare.  Une  Q.  Forêt  d'Evieux  (septembre  1903). 
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Genre  CiiLOROMYiA  Dune. 

1.  C.  [ormosa  Scop.  —  Très  commune.  Evreux,   Bernay,  Marais-Vernier, 
Luc-siir-JIer  (Degors). 

Genre  Microchrysa  Lrew. 

1 .   .1/.  poUta  Linn.  —  Très  commune. 

^  .  BeridinaB.  —  Genre  Beris  Latreille. 

1.  B.  clavipes  L.  —  Un  exemplaire.  Gonches. 

2.  D.  vallata  Forst.  — Assez  commune.  Aulnay,  riernay,  Montfort-sur-RisIe 

(Degor.s),  Toulainville  (Degors). 

Genre  Chlorisops  Brauer. 

1.  C.  tibkdis  Mg.  —  Rare.  Evreux.  Un  exemplaire  sur  Heur  de  Sainbucus 
ehulus,  un  exemplaire  sur  une  feuille. 

Genre  Xylomyia  Rond.  =  Subula  Meig. 

1 .    V.  marginala  Mg.  —  Commune  par  places.  Aulnay,  Evreux. 

Famille  XYLOPHAGID^.  —  Genre  Cœnomyia  Latr. 

1.   C.  lemiginea  Scop.  —  Rare.  Forêts  de  la  Londe,  de  Brotonne  (Degors), 
Orival  (Degors),  Pont-de-l'Arche  (coll.  D''  Villeneuve). 
B.  Ildtiiondaclyla  tnitystoma. 

Famille  TABANIDjŒ;.  —  I.  Tabaninae. 

Genre  H^ematopota  Meigen. 

1 .  //.  pliivialis  D.  —  Très  commune. 

2.  //.  iliitica  \i\v.  nigricnriiis  Gub.  —  Evreux,  Gisors. 

Genre  Taiîanus  L.  —  Sous-genre  Theiroplectes  Zeller. 

1.  T.  sol.fiitialis  Schin.  —  Forêl  d'Evreux,  Bi-i'leuil. 

2.  T.  bisignatus  Jacnn.  —  Une  Q.  Evreux. 

Sous-genre  Tabanus  L. 

1.  T.  bovinus  L.  —  Evreux,  Breteuil.  Commune. 

2.  T.  maculicornis  Zelt.  —  Couches. 

3.  T.  bromius  L.  —  Très  commune  partout. 

4.  T.  autumnalis  L.  —  Evreux,  Bernay. 

Sous-genre  Alylotus  O.-S. 

i .   A.  4-nolatus  Meig.  —  Forêt  d'Evreux,  Cocherel. 
2.  .4.  Iidvus  Meig.  —  Une  Q.  Pont-Audemer  (Degor.s). 

IL  Pangoniinae.  —  Genre  Curysops  Meigen. 

1.  C.  cœcutiens  L.  —  Très  commune.  Le  cf  plus  rare  sur  les  feuillages.  — 
Je  n'ai,  jusqu'à  présent,  rencontré  que  cette  espèce,  mais  il  doit  en 
exister  d'autres  en  Normandie. 

Famille  LEPTIDiï.  —  Genre  Li-.ptis  Fab. 

1.  L.  scolopacea  L.  —  Commune.  Haies  des  prés. 

2.  L.  iiKicutata  de  G.  —  Commune.  Forêt  d'Evreux.  Parfois  en  grande  abon- 

dance sur  le  tronc  des  hêtres. 
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;i.   /. .  riirijK'iuds  Mg.  — Très  commune.  Haies  des  prés. 

'i .   /..  liufida  F.  — Evreux,  Conches,  Gisors. 

.").   L.  Iriii{i(iri(t   L.   —  Très  commune.   Je   n'ai   pas   rencontré   la   variété 

niiii'tius  F. 
(i.   /..  coiispicua  Mg.  —  Deux  exemplaires.  Aulaay,  mai  1903. 

Genre  Ciirysopmila  Maci]. 

1.  C.  (tiirea  Mg.  —  Commune,  lidis,  haies. 

2.  I'.  (tiirata  F.  —  Très  commune  sur  les  plantes  aquatiques. 

Genre  PîiOLtNA  Zett. 

I  .   /'.  iiiniiuiudida  F.  —  Sur  les  heiiies  basses.  Forêt  d'Evreux. 

C.  Uomôodnehjln  tKitnt)ylimorptui. 

Famille  ACROCARID^.  —  Genre  Oncodes  Latr. 

t.   I).  (lil)ii(isiis  L.  —  Très  rai-c.  Sur  les  herl:)es.  Evreux.  Deux  exemplaires. 
Ea  l>osaie  (Degors),  Heurteauville  (Degors). 

2"  Grou|)e  :  Heter(H)A(;tvla.  —  A.  Procepliala. 

Famille  BOMBYLIDiï.  —  I.  Bombyliinœ. 

Genre  I'.umuylius  Linné. 

1  .  /;.  iniijnr  L.  —  Très  commune,  fleurs  basses,  dès  le  premiei-  piiiilcnqis. 

2.  II.  ai(>dius  E.  —  Evreux,  Bernay. 

;{.  />'.  canescens  Milî.  —  Forêt  d'Evreux,  Cocberel,  mai-juin. 

i.  li.  venosiis  Mili.  — Evreux. 

5.  />'.  iniiKir  L.  —  Commune. 

IF  Anthracinae.  —  Genre  HEMirENTiiES  Lœw. 

1.   //.  iiKirid  L.  —  Très  commune  partout,  à  terre,  dans  les  chemins. 

Genre  Anthrax  Scop. 

1.  l.  l'iavus  Mg.  —  Très  commune. 

2.  .1.  inttunis  E.  —  Un  exem|)laire.  Forêt  d'Evreux,  en  juin. 

Genre  Argyramœisa  Schinei'. 

1.  .1.  simiata  Fall.  —  Commune. 

2.  A.  adhiops  F.  —  Assez  rare.  Forêt  d'Evreux,  La  Groix-Saint-Li.'urroy, 

juin-juillet,  coteaux  calcaires. 

Genre  Exoprosopa  Macq. 

1.  E.  capiiciiia  F.  —  Assez  commune.  Evreux,  Breteuil,  Aulheuil,  sur  les 
plantes  basses. 

Famille  ASILID^.  —  I.  Asilinae. 

Genre  AsiLus  L.  —  Asilus  (sens,  strict.). 

1.  À.  cndiroinlnrniis  L.  —  Très  commune  partout. 

Sous-geni-e  Dysmachus  Lœw. 

I  ,   I).   vp/'/jïV/cr  Zell.  —  Gocherel. 

2.  /'.   Ii-idoiius  Mg.  —  Autheuil. 

:{.  l>.  jorcipula  Zell.  —  Commune.   Evreux,    Conches,    Breteuil,    foi'èt  du 
Perche. 
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Sous-geni-ci  I'amponerus  Lœw. 

J .   /'.  germanicus  F.  —  Unre.  Foièt  d'Evieux,   Emalleville,   Sotteville-lès- 
Roiien. 

Sous-genre  Eutolmus  Lœw. 

1.  E.  ru[lbarbls  Mg.  —  Assez  commune.  Forêt  d'Evreux. 

Sou  s- genre  Machimus  Lœw. 

1 .  .1/.  iipiculus  Lœw.  —  Un  cf.  Evreux. 

2.  M.  ftlrii-apilhi.s  VnW.  —  Très  conuiiune. 

3.  M.  ru-slicuv  ilg.  — Aullieuil,  forêt  d'Evieux. 

Sniis-giMii'c  Itamus  Lœw. 

1.  /.  gciilcuUihis  Mg.  —  Furêls  d'iùreux  cl  de  Beauniunl-lc-lioger. 

2.  /.  ciiamirus  Lœw.  —  Assez  conun\uic.  Forêt  d'Evreux,  bois  de  Cracon- 

ville. 

Sous-giuiri!  Errruii'TLis  L(ew. 

1.  E.  .selosiihis  ZelL  —  Forêt  d'Evreux. 

2.  E.  cinijulalus  F.  —  Forêt  d'Evreux. 

Sous-geni'e  IMochterus  L(ew. 
I .  .1/.  iiallipes  Mg.  —  Deux  Q .  Foièt  d'Evreux,  août  1904. 
IL  Laphriinae.  —  Genre  Lapiiria  Meigen. 

1.  L.  gilva  L.  —  liai'c  Evreux.  Deux  exemplaires,  juillet-septembre;  Pont- 

Audemei',  juillet  191)4  (Deg(jrs). 

2.  L.  iiKuyiiiiila  L.  —  Très  coMuiiune.  Eelose  d'une  nymphe  trouvée  dans 

une  branche  moi'te  de  chêne. 

IIL  Dasypogoninae.  —  Génie  Dioctria  Meigen. 

1.  D.  liiugirornU  Mg.  —  Mare,  lii-eleuii. 

2.  D.  iieinhardi  Wiedm.  —  Forêt  d'Evreux. 

3.  D.  alricapUhi  Mg.  —  Très  commune. 

4.  D.  rulipes  de  (i.  —  Très  commune. 

5 .  D.  Baumhauevi  Mg.  —  Très  commune, 
fi.  D.  Unearis  F.  —  Forêt  d'Evreux. 

IV.  Leptogastrinae.  —  Genre  Leptogaster  Meigen. 
1.  L.  cijlmdrka  de  G.  —  Très  commune  partout. 

R.  IhdcrnddrUjln  pohjloiiia. 
Famille  THERENID.Œ.  —  Genre  Therena  Lalr. 
1  .    T.  arciiitht  La'w.  —  Très  commune  partout. 

Famille  SCENOPINID.ffi.  —  Genre  ScENOPiNUS  Latr. 
1.   S.  Icneslralis  L.  —  Gommune  dans  les  maisons. 

Evreux.  Gaston  Portevin. 
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I.  —  Chasse  et  préparation  des  Diptères.  —  Sollicité  à  plusieurs  reprises,  par  des 
lecteurs  de  cette  Fitiilh  notamment,  d'indiquer  comment  il  faut  chasser  et  préparer 
les  Diptères,  je  profite  de  l'hospitalité  qui  m'est  toujours  ol'ferte  ici  pour  indiquer, 
sans  prétention  aucune,  le  procédé  cjue  j'ai  adopté  comme  le  meilleur.  Qu'on  se 
pénètre  bien  de  ce  fait  que  les  Diptères  sont  des  insectes  fragiles  :  aussi  ne  doit-on 
jamais  les  laisser  séjourner  dans  les  flacons  de  chasse,  non  plus  que  dans  la  sciure 
de  bois,  surtout  si  elle  est  humide.  C'est  pourquoi  je  n'emploie  que  des  flacons  secs 
que  je  prépare  moi-même  en  y  qoulant  du  plâtre  gâché  avec  une  solution  saturée 
de  cyanure  de  potassium.  L'opération  terminée,  le  flacon  est  mis  à  sécher  à  l'air 
libre  pendant  huit  jours  au  moins  ;  puis,  dans  l'intervalle  des  chasses,  j'abandonne 
dans  ce  flacon  cjuelques  toi'tillons  de  papier  buvard  destinés  à  absorber  une  partie 
do  l'humidité  qui  s'j'  dégage  toujours.  Ce  flacon  est  muni  d'une  double  tubulure, 
ou  plutôt  fermé  par  un  bouchon  que  traverse  un  tube  étroit  par  où  l'on  introduit 
ses  captures  ;  de  la  sorte  elles  ne  peuvent  s'échapper.  —  Le  filet  est  léger  ;  c'est  un 
long  bambou  muni  d'un  cercle  démontable  et  d'un  sac  en  tulle  blanc  très  profond. 
Jamais  je  ne  touche  aux  individus  pris  dans  le  filet  ;  je  les  cerne  dans  un  coin  et 
applique  dessus  le  flacon.  J'ai  w\  des  chasseurs  pétrir  dans  leurs  doigt/S  ces  pauvres 
mouches  dont  il  ne  reste  bientôt  qu'un  échantillon  très  mutilé  et  méconnaissable. 
Quant  aux  espèces,  comme  les  Bombyles  et  les  Anthrax,  dont  la  toison  indispensable 
à  leur  étude  est  extrêmement  caduque,  je  les  recueille  dans  un  autre  flacon  :  aussitôt 
asphyxiées,  elles  en  sont  retirées  et  mises  à  part  dans  de  petits  tubes  de  verre  faciles 
à  glisser  dans  les  poches  du  gilet. 

Toutes  mes  captures  .sont  piquées,  le  jour  même,  avec  des  épingles  vernies,  noires, 
dites  de  Berlin.  L'épingle  sera  enfoncée  sur  l'un  des  côtés  du  thorax  pour  conserver 
intacts  la  ligne  médiane  et  tout  un  côté.  Il  faut  laisser  un  centimètre  environ  entre 
l'insecte  et  la  tête  de  l'épingle.  Les  pattes  seront  étalées  ;  le,s  ailes  relevées  par  un 
petit  mouvement  de  bascule,  afin  de  dégager  les  cuillerons.  Los  très  petits  individus 
seront  préparés  à  la  façon  des  Micros-lépidoptères,  c'est-à-dire  piqués  sur  du  carton 
ou  du  sureau  au  moyen  de  fils  d'acier  (1). 

Les  épingles  s'oxydent  facilement  à  travers  le  sureau  et  le  fil  d'acier  qui  supporte 
l'insecte  ne  tarde  pas  alors  à  se  rompre  ;  le  carton  vaut  mieux,  n'ayant  pas  cet 
inconvénient.  Enfin,  quelques  collectionneurs  collent  leurs  petites  espèces  sur  du 
papier  :  c'est  une  pratique  détestable,  car  le  sujet  est  hors  d'état  d'être  examiné 
comme  il  faut. 

Il  faut  donc  piquer  toujours  les  Diptères,  gros  et  petits.  Ceci  fait,  ils  seront  placés 
dans  un  endroit  spacieux  où  ils  puissent  sécher  à  l'abri  du  soleil,  de  la  poussière 
et  aussi  des  Anthrènes. 

Quoi  qu'on  fasse,  certaines  espèces  tournent  volontiers  au  gras,  tôt  ou  tard  ;  on 
les  dégraisse  facilement  en  les  plongeant  dans  l'éther  sulfurique  pendant  48  heures. 

Mettez  boîtes  et  cartons  en  lieu  sec  et  les  visitez  souvent  pour  les  débarrasser  des 
parasites  avant  que  ceux-ci  aient  eu  le  temps  de  ravager  la  collection.  Comme  pré- 
servatif, la  naphtaline  me  paraît  le  meilleur  et  le  plus  durable  :  l'essence  de  mirbane 
est  trop  volatile  ;  la  créosote  de  hêtre,  quand  elle  possède  une  forte  odeur 
empyreumatique,    la  remplace  avantageusement. 

On  n'oubliera  jamais,  à  l'occasion  d'envois  par  la  poste,  d'envelopper  la  boîte  d'une 
épaisse  couche  d'ouate  destinée  à  amortir  les  heurts  et  les  chocs.  Trop  souvent  cette 
omission  est  la  cause  de  bris  désastreux  et  irréparables. 

II.  —  Etude  des  Diptères.  —  Les  débutants  n'ont  à  leur  disposition  qu'un  seul 
ouvrage  rédigé  en  langue  allemande  :  «  Schiner,  Fauna  austriaca  »  en  2  vol.  — 
Plus  tard,  ils  pourront  aborder  une  série  de  monographies  fort  bien  faites,  mais 
presque  toujours  en  langue  étrangère.  Aussi  ceux  qui  connaissent  quelque  peu 
l'anglais  et  l'allemand  pourront-ils  se  convaincre  que  l'étude  des  Diptères  n'est  pas 
plus  difficile  que  celle  d'autres  ordres,  que  seule  l'Entomologie  est  une  science  ardue 
qui  réclame  beaucoup  d'attention,  de  persévérance  et  ...  une  bibliothèque. 

Recueillisetpréparés comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  Diptères  seront  d'un  examen 
très   facile.   Cependant,   quelques  manipulations  préalables  sont  quelquefois  néces- 

(1)  Nous  croyons  que  le  lil  de  platine  est  pi-éférable,  car  on  a  plus  de  fmejse  et  aucune 
crainte  d'oxydation  {R.). 
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saires,  comme  le  développement  des  pièces  génitales  mâles  chez  les  Sarcophages  : 
on  y  arrive  en  soumettant  chaque  individu  à  un  ramollissement  de  48  heures.  Four 
oe  faire,  on  remplit  un  bol  de  sable  pur  et  fin  fortement  imbibé  d'eau  et  recouvert 
d'un  papier  buvard  ;  on  dispose  sur  ce  sable  les  sujets  à  ramollir  et  on  renverse 
sur  le  bol  un  entonnoir  de  verre  dont  l'orifioe  supérieur  permet  d'éviter  un  excès 
d'humidité. 

Une  loupe  grossissant  environ  10  fois  suffit  en  général  ;  mais,  pour  les  petites 
espèces,  on  a  besoin  de  grossissements  plus  puissants.  Je  signalerai,  en  passant, 
les  excellentes  loupes  anastigmatiques  Cari  Zeiss  (derniers  modèles  de  x  16  et  x27). 
Très  lumineuses,  elles  sont  absolument  remarquables  par  la  netteté  de  leur  champ 
et  leur  grande  distance  focale  surtout  appréciable  pour  le  grossissement  x  27,  en 
sorte  qu'elles  ne  fatiguent  pas  la  vue.  Malheureusement,  elles  sont  d'un  prix  fort 
élevé. 

Enfin,  comme  il  est  souvent  —  pour  ne  pas  dire  toujours  —  utile  de  joindre  des 
dessins  aux  descriptions  les  mieux  faites,  qu'on  me  permette,  afin  d'être  complet, 
de  citer  comme  chambre  claire  celle  très  visitée  chez  nous  et  qui  a  nom  :  chambre 
claire  universelle  de  Th.  Benoît.  A  l'étranger,  celle  Cjui  est  en  vogue  chez  les  Dipté- 
rologues,  parce  qu'elle  est  excellente  pour  les  faibles  grossissements,  c'est  la  chambre 
claire  d'Abbe,  modifiée  par  Eeichert,  de  Vienne,  qui  s'adapte  sur  une  loupe  montée. 
Rambouillet.  D''  J.  Villeneuve. 


Réponse  à  la  question  de  M.  H.  Barbier  {Feuille  des  J.  Jat.,  XXXV,  p.  32).  — 
C'oliiber  funiiuaus  Wind,  n'est  pas  un  E/aps.  C'est  un  Colubride  opistoghyphe  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Oxyi-hopus  foi-mosus  que  lui  ont  imposé  Duméril  et 
Bibron,  Èrpét.  Gén.  VII,  p.  1022. 

Londres  (British  Muséum  N.  H.).  G.-A.  Boulenger. 


Mecinus  pyraster  (Réponse  à  M.  Falcoz).  —  Le  cas  de  l'hivernage  de  ce  curcu- 
liunide  dans  des  galeries  qui  lui  sont  étrangères  est  fréquent.  Voici  d'ailleurs  ce 
qu'en  dit  Perris  dans  Laires  des  Coléoptères,  page  391  :  «  Ayant  plus  d'une  fois 
trouvé  le  M.  pyrasftr  dans  des  branches  d'arbres  et  notamment  d'arbres  fruitiers, 
je  m'étais  d'autant  plus  persuadé  que  sa  larve  était  lignivore  que  le  nom  de  pijrastt  r 
semblait  indiquer  un  ennemi  du  poirier.  Je  m'aperçus  plus  tard  que  les  individus 
logés  dans  ce  bois  étaient  là  en  quartier  d'hiver  et  qu'ils  s'étaient  introduits  par  le 
trou  de  sortie  d'un  insecte  xylophage   ». 

D'après  Perris,  M.  piii-aftcr  vit  au  collet  de  Phvntaijo  laiiceolata;  d'après  Kieffcr 
ce  serait  sur  l'axe  floral  ou  la  hampe  ;  à  Fontainebleau,  on  ne  le  trouve  seulement 
ou  du  moins  M.  Goury  et  moi  n'avons  jamais  trouvé  sa  cécidie  ailleurs  que  sur 
la  hampe  et  immédiatement  au-dessous  de  l'épi. 

Du  reste,  il  semble  que  les  Coléoptères  utilisent  pour  hiverner  tout  ce  qui  leur 
offre  un  abri  suffisant  :  les  Galenicella,  les  GoccineUa  et  bien  d'autres  ne  vont-ils 
pas  jusqu'à  se  loger  confortablement  dans  nos  maisons  et  jusque  dans  les  rayons 
de  bibliothèques.  —  L'hiver  dernier  nous  avons  trouvé  sur  Jtiijlans  re(jia  un  Cri  nervis 
(isparfKji  blotti  dans  le  canal  médullaire  d'une  petite  branche  (non  séparée  du  tronc) 
et  dont  la  sommité  brisée  offrait  juste  l'ouverture  nécessaire  à  l'introduction,  puis 
à  l'installation  du  »  trimardeur  ».  A  remarciuer  que  oe  noyer  était  en  plaine  et 
éloigné  d'au  moins  500  mètres  de  toute  plantation  d'asperges. 

Vulaines-sur-Seine  (S.-et-Marne).  J.  GuiGNON. 


La  Mante,  à  Metz,  en  1304.  —  La  lecture  des  deux  articles  de  M.  Paul  Vuillemin, 
parus  dans  le  n"  410  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  m'a  rappelé  une  commu- 
nication qui  m'avait  été  faite  par  M.  Félicien  de  Saulcy  dans  le  courant  de  septembre 
dernier.  Un  jeune  enfant  du  village  de  Sey  avait  été  chargé  par  le  savant  entomo- 
logiste de  lui  réoolter  tous  les  Orthoptères  qu'il  pourrait  rencontrer.  Grand  a  été 
son  étonnement  quand,  quelques  jours  après,  en  examinant  le  butin  de  son  petit 
chercheur,  il  constata,  parmi  un  grand  nombre  d'espèces  vulgaires,  la  présence  d'une 
Mante  relij/ieuse,  variété  verte  :  c'était  une  femelle  capturée  avant  la  ponte.  Jamais, 
a  dit  M.  de  Saulcy,  jusqu'à  ce  jour  un  entomologiste  n'avait  rencontré  cet  insecte 
dans  nos  environs.  A.  Friren. 

M.  Bellevoye,  de  Reims,  nous  fait  part  également  de  la  capture,  par  M.  F.  de 
Saulcy,  d'une  Q  de  Mante,  prise  sur  la  côte  Saint-Quentin  qui  surmonte  la  Moselle 
à  Metz. 
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L'Impatiens  parviflora  DC,  à  Metz  (1).  —  Dans  le  même  numéro  de  la  Feuille, 
M.  Ernest  Malinvaud,  à  propos  d'une  nouvelle  station  de  ï Impatiens  jmrviflura, 
a  justement  fait  remarquer  (jue  l'on  devrait,  dans  les  Flores  locales  ou  les  Catalogues, 
signaler  l'apparition  des  plantes  adventices  et  leur  extension  relative.  Voici  quelques 
détails  relatifs  précisément  à  l'espèce  qui  a  donné  occasion  à  la  note  de  M.  le  Secré- 
taire de  la  Société  botanique.  —  Vers  1892,  un  professeur  de  l'Ecole  réale  de  Metz, 
M.  Himpel,  signalait  cette  plante  dans  les  massifs  de  notre  belle  promenatle, 
VE-ip/atuidc.  Les  graines  avaient  été  transportées  de  l'Ecole  du  Jardin  botanique 
ave«  le  terreau  des  feuilles  mortes.  Cinq  ans  plus  tard,  le  même  botaniste  indiquait 
cette  même  plante  dans  un  jardin,  sur  la  route  de  Plappeville  {Flora  (1er  U iiK/tbiiiui 
rim  Metz,  1898,  p.  19). 

Nous-même,  vers  la  même  époque,  et  deux  an.s  de  suite,  nous  l'avons  trouvée, 
non  loin  de  la  gare  de  Devant-les-Fonts,  près  d'une  haie,  à  l'endroit  précis  oii  se 
détache  de  la  ligne  de  Thionville  le  raccordement  du  dépôt  de  matériel  du  chemin 
de  fer  militaire.  Cette  place,  en  plein  soleil,  est  peu  favorable  au  développement 
d'une  plante  qui  recherche  un  peu  d'onilire,  mais  nous  ne  doutons  pas  qu'elle  ne 
s'acclimate  facilement  dans  des  conditions  plus  favorables.  Du  reste,  quelciues  graines 
semées  au  pied  d'un  mur  du  jardin  du  Petit^Séminaire,  à  Montigny,  se  sont  multi- 
pliées au  point  qu'à  chaciue  printemps  on  comptait  par  centaines  les  pieds  qui 
apparaissaient.  De.s  graines  de  V 1  nipntii  ns  Xoli-taïujere,  semées  dans  les  mêmes 
conditions  ont  donné,  grâce  à  de  copieux  arrosements,  de  superbes  pieds  qui  ne  se 
sont  reproduits  qu'une  .seule  fois. 

A.  Friren. 


Tératologie  végétale.  —  Le  dessin  ci-contre  représente,  vues  en  dessous,  deux 
feuilles  de  chêne  ramassées  en  octobre  dernier  dans  un  chemin  du  bois  de  la  Roche, 
à  Vaux,  près  Metz.  La  partie  inférieure  ne  présente  presque  rien  d'anormal.  Ce 
n'est  qu'à  partir  de  4  centimètres  du  point  d'insertion  du  pétiole,  que  la  nervure 
principale  se  bifurque  sous  vm  angle  d'environ  45  degrés.  3  centimètres  plus  haut, 
le  limbe  se  .sépare  complètement  pour  former  deux  portions  de  feuilles,  légèrement 
superposées,  imais  sans  aucune  cohérence.  Sur  la  face  supérieure,  la  nervure  ne 
présente  aucune  trace  de  soudure  ;  sur  la  face  inférieure,  on  constate  un  léger  sillon 
visible  sur  une  longueur  de  15  millimètres  au  dessous  de  la  bifurcation.  Nou.s  avons 
cru  devoir  ajouter  cet  exemple  de  soudure  de  deux  feuilles  à  ceux  que  Moquin  Tandon 
signale  dans  ses  Fli'tneiitx  île  Tératuliii/ir,  page  248. 

2°  Le  second  cas  tératologique  est  d'une  toute  autre  nature  :  il  se  rapporte  à  cette 
classe  de  monstruosités  que  Moquin  Tandon  appelle  métamorphoses  en  pétales  et 
que  l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  /■  leiirx  doubles.  Ce  qui  est  intéressant, 
c'est  que  ce  phénomène  n'est  nullement  dû  à  la  culture  et  qu'il  a  été  observé  sur 
une  plante  inconnue  à  Metz,  avant  1871,  et  très  commune,  depuis  cette  époque,  dans 
les  endroits  incultes  de  nos  environs  :  le  Berteroa  inrana  (L.)  DC.  Cette  crucifère, 
ordinairenu'nt  bisannuelle,  est  donnée  par  quelques  auteurs  comme  quelquefois 
annuelle  et  c'est  bien  le  cas  pour  les  échantillons  recueillis  en  pleine  floraison  à  la 
fin  du  mois  d'août  19J4,  sur  des  escarbilles,  vis-à-vis  la  gare  d'Ars-sur-Moselle.  LTne 
vingtaine  de  pieds  à  fleurs  doubles  se  trouvaient  disséminés  parmi  autant  de  pieds 
normaux  et  de  même  taille  (25  à  30  centimètres)  sur  une  surface  de  2  à  3  mètres 
carrés.  Les  fleurs  aux  nombreux  pétales  d'un  beau  blanc  avec  quelques  lignes 
verdâtres  forment  des  glomérules  de  5  millimètres  de  diamètre,  régulièrement 
espacées  :  sur  une  longueur  de  15  centimètres  on  en  compte  jusqu'à  30  et  la  tige 
promet  encore  un  développement  ultérieur. 

A  signaler  ce  fait  que  les  fleurs  inférieuies  sont  aussi  belles  et  aussi  fraîches  que 
celles  clu  sommet,  tandis  qu'à  l'état  normal  les  fleurs  ne  forment  qu'un  petit  bouquet 
au  sommet  de  la  tige  ;  au-dessous  se  trouvent  des  silicules  à  tout  état  de 
développement.  Le  plus  souvent  le  calice  n'a  subi  aucune  transformation  :  le  phéno- 
mène n'a  altéré  que  les  4  pétales  bifides,  les  C  étamines  et  probablement  les  valves 
de  la  silicule. 

Metz.  A.  Friren. 

(1)  A  propos  de  la  station  nouvelle  de  Ylinpaliens  piirri[lora  que  M.  Mnlinvaucl  sifznale  au 
Bois  de  Boulogne,  M.  Eugène  Simon  nou.s  fail,  savoir  que  celle  plante  a  été  inli-inluile 
il  y  a  quelques  années  par  lui  dans  son  jardin  situé  à  cùlé  du  Bois  de  Boulogne  ivilln  .Suïdl: 
les  graines  provenaient  de  Leyde  (Hollande).  —  Elle  n'existe  plus  actuellement  dans  ce  jar- 
din, mais  il  n'est  pas  impossible  que  des  graines  .se  soient  propagées  dans  le  bois  voisin. 

(R.) 
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Deux  fi'iiilli 


chône  souciées,  vues  en  dessous. 


Questions  ornithologiques.  —  LA  l'exemple  de  certaines  espèces  de  Pies-Grièches 
qui,  dans  le  Midi  de  la  France,  construisent  très  souvent  leurs  nids  avec  des  tiges 
d'immortelles  sauvages,  existe-t-il,  dans  la  faune  ornithologique  européenne  ou 
exotique,   d'autres  oiseaux   montrant  de  semblables  préférences? 

II.  Des  auteurs  se  sont-ils  occupés  de  la  Flore  des  nids'  surtout  au  point  de  \-ue 
régional  1 

St-Geniès-de-Malgoires  (Gard).  Albert  Hugues. 


Question.  —  L'ouïe  chez  les  Serpents  ne  paraît  pas  être  très  fine,  pour  deux 
motifs  :  1°  parce  que  leur  membrane  du  tympan  est  à  l'intérieur  du  corps,  en  dedans 
des  écailles;  de  sorte  qu'elle  n'est  pas  frappée  directement  par  l'air  c.rtéi'icur,  comme 
celle  des  Orvets;  2°  parce  qu'ils  no  se  sauvent  que  quand  on  est  sur  le  point  de  marcher 
dessus,  et  qu'ils  paraissent  alors  très  effrayes,  comme  s'ils  n'avaient  pas  entendu 
marcher  auparavant.  Que  pense-t-on  de  Vticuité  de  V auditinn  chez  leii  Serpents!  Car 
leur  appareil  auditif  interne  est  parfaitement  organisé  ! 

Paris.  D''  Bougon. 
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DEt'ARTEMENT    DE    LIMJRE 

Châteauroux    : 
DoEVAL,  capitaine  au  90"  de  ligne.  —  Conclnjl.  fossile. 
Jouve  (Abbé),  aumônier  du  Lycée.  —  Minéraloijie,  Ornithnlogie. 
TouzALiN  (De),  capitaine  au  90"  de  ligne.  —  Botanique,  spécialement  Lichens. 
Musée  de  Châteauroux.  ■ —  Collection  minéralogique  et  géologique  assez  importante, 

en  médiocre  état  (collection  Godefroy,  dans  les  combles  du  Théâtre).  —  Le  Musée 

publie  un  Bulletin. 
Société  d'Agriculture  de  l'Indre. 

Clément  (Jean),  Pictaveau,  par  Belâbre.  —  Géologie  et  Préhistoire  locales. 

Delaunay  (Abbé),  professeur  au  Séminaire,  Saint-Gaultier.  —  Géologie,  Paléon- 
tologie. 

Delouche  de  Pémoeet  (Paul),  château  des  Crubliers  par  Arthon.  —  Zoologie. 

Gibert,  contrôleur.  Le  Blanc.  —  Paléontologie. 

GuÉRiN,  agent  voyer,  Belâbre.  —  Préhistoire. 

Imhoff  (Abbé),  curé  de  Gargilesse.  —  Botanique. 

Martin  (René),  avoué.  Le  Blanc.  —  Vertébrés  (œufs  d'oiseaux);  Névroptères  (très 
importante  collection  d'Odonates). 

RoLLlNAT  (Raymond),  Argenton.  —  Vertébrés  (La  collection  Rollinat  comprend  tous 
les  Mammifères,  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  de  l'Indre,  ainsi  que  quelques 
Oiseaux,  l'embryogénie  des  Chiroptères,  Reptiles  et  Batraciens  ;  élevage  des 
Reptiles). 

Musée  du  Blanc  (Hôtel  de  Ville).  —  Collection  d'Oiseaux  de  Jean  Mercier-Génétoux, 
d'Argenton,  comprenant  968  sujets  très  bien  montés,  représentant  la  faune  de 
l'Indre  (collection  très  intéressante). 

Musée  de  La  Châtre.  —  Assez  belle  collection  d'Oiseaux  d'Europe  et  exotiques  (don 
du  général  de  Beaufort). 

Séminaire  de  Saint-Gaultier.  —  Collections  botanique  et  géologique,  spécialement 
Fossiles  de  Saint-Gaultier,  du  Cher  et  de  l'Indre,  Callovien  de  Nérondes. 

Collection  Maurice  Sarul,  château  de  Nohant-Vicq,  près  La  Châtre  (Géologie,  Paléon- 
tologie). 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  obertïiïlr.  Rennes— Parip  (  i:^42  04). 


A  CÉDER  A  DE  BONNES  CONDITIONS 

ONE  TRÈS  RICHE  COLLECTION  DE 

COODILLES   MARINES  DES  COTES   DE   FRANCE 

POUR  RENSEIGNEMENTS    ET    CATALOGUE 

S'adresser  à  M.  IVOLAS,  98,  rue  de  Boisdénier,  à  Tours  {Indre-et-Loire) 


COMPTOIR    GÉOLOOIQXJE    &    MINÉRALOGIQUE 

ALEXANDRE     STUER 

PARIS  -   4,  Rue  de  Castellane,  4,  —  PARIS 

M.   Alexandre   STUER  s'occupe   de  tout   ce  qui   a   trait   à  la   Géologie,   à   la   Minéralogie, 

à  l'Archéologie  préhistorique  et  à  la  Lapidairerie. 

COLLECIIONS  POUR  L'ENSEIGNEMENT  -  FOURNITURES  SPÉCIALES  POUR  MUSÉES  ET  FACULTÉS 

FOSSILES  EUROPÉENS   -    MINÉRAUX    DE    TOUS   PAYS  —   MÉTÉORITES  —   PIERRES   PRÉCIEUSES 

ACHAT  DE  COLLECTIONS  ET  DE  BIBLIOTHÈQUES  GÉOLOGIQUES  ET  MINÉRALOGIQUES 

RECHERCHES  ET  RENSEIGNEMENTS  SCIENTIFIQUES 

En  ne  s'occupant  exclusivement  que  des  sciences  précitées,  M.  STUER  a  pu  acquérir,  par 
une  longue  pratique,  une  expérience  qui  donne,  a  ses  fournitures  et  à  ses  services,  un 
cachet  inimitable. 

Nombreux  CATALOGUES  en  distribution,  demander  la  Liste. 
DERNIERS      ARRIVAGES 
SiNÉMUBiEN  DE  Taormina  (Sicile) 
Zeilleria  polymorpha,  Seg. 


CÉNOMANIEN  DE  Brancoleone  (Italie)  : 

Exogyra  Owerveyi,  Coq. 

—  flabellata,  Gold. 

—  africana.  Coq. 
Alectionya  syphax.  Coq. 
Trigoiiia  distans,  Coq. 
Cypricardia  calabra,  Seg. 
Hemiaster  ovatus,  Seg. 
Janira  quadricostata,  Sovi^. 
Hemiaster  Coquandi,  Seg. 

Faciès  de  la  même  zone  si  connue  d'Afrique. 

La  série  de  9  espèces  en  18  exemplaires    15  fi'. 


Terebratula  Zugmayeri,  de  Stef. 

—  punctata,  Sow. 
Spiriferina  Haasi,  Sow. 

—  rostrata,  Kchl. 

—  Handeli,  de  Stef. 

—  pinguis,  Zieten. 

—  recondita,  Seg. 
Rhynchonella  plicatissima,  Qu. 

La  série  de  9  espèces  en  25  exemplaires     1 5  f r. 

Tous    fossiles    <ie     cHoix. 

Bajocien  siliceux  de  Ciret  (M'. D'Or  Lyonnais) 

(Tout  le  monde  connaît  le  faciès  de  ces  jolis  fossiles  siliceux). 

10  espècess 30  exemplaires 12  fr.  50 


A  VENDRE 

SUPERBE  COLLECTION  DE  FOSSILES  DÉTERMINÉS 

(la   plupart    d'Italie) 

Plus  de  5,000  espèces  dont  1  Cerithium  Giganteum  entier  pour  2,000  fr. 

Propriété  de  M.  Coppi,  villa  St-Agnese,  à  Modena  (Italie). 

M.  Vaquez,  Directeur  d'École  à  Pantin  (Seine),  possède  la  nomenclature  de  ces  fossiles.  On 

peut  la  lui  demander 


COLÉOPTÈRES   NOMMÉS    DU    MAROC 

I>e    lO  à  50   fx^anos  le    lOO,  piqués  et  étiquetés   selon 
nomtore  des  espèces  et  raretés. 

Chez  M.  VAUCHER,  à  Tanger   (Marc 
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M.  P.  de  Larminat,  école  Notre-Dame,  Boulogne-sur-Mer,  offre  bons  échantillons 
déterminés  Braxihiopodes  frasniens  de  Ferques,  plusieurs  espèces  en  nombre,  de 
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M.  Camille  Mehier,  6,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Etienne,  désire  se  procurer  par 
échange  quelques  Champignons  en  herbier. 

M.  E.  Margier,  Alais  (Gard),  demande  en  échange,  des  Coquilles  terrestres 
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M.  L.  Lafon,  156,  boulevard  Magenta,  Paris,  offre  Lépidoptères  des  Alpes  et  de 
Provence,  très  beaux  exemplaires,  en  échange  d'autres  Lépidoptères  de  France  et 
d'Europe.  —  Envoyer  oblata. 
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SUR  QUELQUES  FORFIGULES  DES  PYRÉNÉES 


Pondant  une  excursion  de  près  de  deux  mois  (juillet-août  1904)  dans  les 
Haules-Fyrénées  et  les  Pyrénées-Orientales,  j'ai  recueilli  un  certain  nombre 
d'espèces  de  Forllcules  dont  j'espère  que  l'énuméralion  ne  sera  |)as  dépourvue 
d'intérêt,  soit  à  cause  du  grand  nombre  de  localités  où  j'ai  chassé,  soit  à 
cause  des  variations  que  présentent  quelques  individus  que  j'y  ai  trouvés. 

Je  me  fais  un  devoir  de  remercier  M.  Adrien  Dollfus,  directeur  de  la  Feuille 
des  Jeunes  Naturalistes,  pour  l'hospitalité  qu'il  a  bien  voulu  accorder  à  cette 
petite  note. 

Gen.  Labidura  Leach.  —  Labidura  riparia  pallipes  F. 

Plusieurs  individus  de  Banyuls-sur-Mer  et  de  Collioure,  correspondant  à  la 
variété  entièrement  châtain  et  brun  avec  la  tête  noire. 

Labidura  rivaria  inennis  Brun. 

1882,  Lab.  riparia  var.  incrmis  Brunner,  Prodr.  Eur.  Orlh.,  p.  5.  %,^% 

Un  seul  exemplaire  cf,  de  Banyuls-sur-Mer.  %■  y   ^^ 

Cette  vai'iété,  indiquée  par  M.  G.  Brunner  von  Wattenwyl  comme  provenaiîlj  "^  <^  vt 
lie  Bruck  (Basse-Autriche)  et  de  la  vSerbie,  a  été  trouvée  plus  tard  en  Espagne^  r,  -f- 
(Alicante)  (1),  elle  n'est  pas  indiquée  par  M.  A  l-'inot  (2)  comme  habitant  la 
France. 

Gen.  Anisolabis  Fieb.  —  Anisolabis  moesta  Serv. 

Le  Vernel. 

Un  individu  cf  a  les  12°  et  14°  articles  des  antennes  1res  pâles  et  les  pattes 
brunes,  avec  les  articulations  du  fémur  et  du  tibia  jaunes.  Celte  variation 
a  déjà  été  signalée  par  A.  Dubrony  i'X)  fdc  lidinians)  chez  des  individus  adultes 
des  environs  de  Gènes,  M.  Finot  (i)  menlionue  des  nymphes  dont  les  antennes 
sont  annelées  de  blanc. 

Anisolabis  annulipes  H.  Luc. 

Le  Vernet,  Villefranche-de-Conflent,  Banyuls-sur-Mer. 

Parmi  tous  les  individus  recueillis,  un  seul  a  les  12°  et  13°  articles  des 

(1)  J.  Bolivar  m  ;  Catalogo  sinoptico  de  los  Ortopterns  de  la  [auna  Iberica,  1898. 

(2)  A.  Finot  m  :  Faune  de  la  France;  Insectes  orthop.  etc.,  1800. 

(3)  A.  Dubrony  in  :  Ann.  Mus.  Civ.  Genova.  t.  XII,  p  6,  1878. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  65. 
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antennes  blanchâtres;  cliez  les  autres,  les  articles  blancliàii'es  sont  généra- 
lement les  13"  et  14'  ou  le  li°  seul,  el,  dans  deux  exen\|ilaires,  le  14"  et 
le  ili". 

Cette  variation  est  d'ailleurs  commune  chez  presque  tous  les  Dermaplères, 
dont  les  antennes  ont  des  articles  de  différentes  couleurs. 

Gen.  Anechura  Leudd.  —  .Uiechiira  bipinielala  F. 

Très  commune  dans  les  environs  de  Gavarnie,  sous  les  pierres  el  sous  les 
bouses  de  vache  desséchées  ;  beaucoup  plus  l'are  à  Poi't-de-Gavarnie  ou  de 
Houcharo  (2,282  mètres),  sous  les  pierres.  Jlalgré  la  précocité  relative  de  la 
saison  (8-lfi  juillet),  la  plupart  des  individus  étaient  adultes. 


Gen.  CiiELiDi'iu  Lerv. 


Cheliilara  siuuaia  Germ. 


Massif  de  l'Astajou,  Port-de-Gavaniie  ou  de  lioucharo,  enviions  de  Gavar- 
nie, où  elle  est  beaucoup  moins  commune. 

Dans  ces  trois  localités,  j'ai  trouvé  cette  espèce  mêlée  avec  la  variété 
l>ii[oiiri  Lerv.  et  avec  une  nouvelle  variété  bien  distincte  par  la  forme  caracté- 
ristique du  dernier  segment  abdominal. 

Tandis  que  chez  la  Chel.  sinuata  Germ.  et  chez  la  C/ic/.  sin.  var.  Duloiuri 
Lerv.  «  le  dernier  segment  cf  se  relève  un  peu  en  arrière  et  redescend  brus- 
quement à  angle  droit,  de  façon  à  former  un  gros  bourrelet  dont  la  face 
postéi-ieure  est  verticale...  (1)  »,  dans  la  nouvelle  variété  le  bord  supérieur 
du  dernier  segment  abdominal  se  iirolonge  postérieurement  en  un  triangle 
plus  ou  moins  saillant,  selon  les  individus.  La  forme  des  pinces  est  à  peu 
près  la  même  que  chez  la  variété  Diilo)iri,  toutefois  les  tubercules  sont  plus 
rapprochés  de  la  face  postérieure  du  dernier  segment  abdominal,  les  branches 
sont  moins  arquées  et  laissent  entre  elles  un  espace  moins  grand  (fig.). 


ChcUilur<i  sinudin  var.   oiiisthogoiiu,  dernier  segment- et  pince   (cf).   —  Grossi  9  lois. 

Je  donne  à  celle  nouvelle  vai'iélé  le  nom  de  Chel.  siiiuuln  vai'.  opUtliogona. 
Les  Q  ne  se  distinguent  [las  de  celles  des  autres  variétés. 
6  exemplaires  d  de  Porl-de-Gavarnie,  2  du  massif  de  l'Astajou,  2  des  envi- 
rons de  Gavarnie. 


(1)  A.  Dubrony  (de  Bormans),  loc.  cit.,  p.  430. 
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Chelidura  dilatala  Lafr. 

Forêt  de  Font-Uomeu  (Pyrénées-Orientales),  Canigou,  vallée  supérieure  du 
Tech  (l'yi'énées-Orientales). 

Parmi  les  individus  trouvés  sur  les  flancs  du  Canigou,  trois  ont  les  branches 
de  la  pince  très  allongées,  légèrement  arquées,  ne  se  touchant  pas  à  l'extré- 
mité et  pourvues  en  (ledans,  vers  le  milieu,  d'une  petite  dent  à  peine  visible. 
Celte  variété  rappelle  la  di.  aptern  var.  simiilej:  ('>ei-m.  (]ue  d'ailleurs,  d'après 
Germai"  (I),  Lafrcsnaye  indique  comme  luibitant  les  Pyrénées. 

Gen.  FoRFicuLA  L.  —  Forficida  anricnlarla  L. 

Très  commune  à  Gavarnie,  Le  Vernet,  Montlouis,  La  Preste,  Banyuls-sur- 
.Mer. 

Les  deux  fomics  iiuirralahiii  et  cjiclolabia  s'y  trouvaient  mêlées. 

l'iirjkula  inibescens  Lerv. 

Un  seul  indi\idu  cf,  de  Collioure. 

1)"'  Alliedo  Borelli, 

du  Miisoe  zoologique  de  Turin  (Italie). 


NOTR  SUR  LA  FAUNULE  HALOPHILE  DE  L'AUVERGNE  (Additions] 


Une  des  (laiiiciilarités  les  plus  intéressantes  de  la  disli-ibution  géographique 
des  espèces  vivantes  est  certainement  la  présence,  à  l'inléiieur  des  terres,  de 
formes  que  l'on  trouve  d'habitude  au  bord  de  la  mer.  Les  botanistes  ont  depuis 
longtemps  étudié  les  idantes  halopliiles,  caractéristiques  des  terrains  salés. 
En  ce  qui  concerne  luilie  région,  Delarbre  signalait  déjà  en  1796  l'existence 
(l(>  plantes  maritimes,  au  voisinage  des  sources  minérales  de  Clermont.  Depuis 
lors,  tous  nos  botanistes,  Lecoq,  Lamotte,  Gonod  d'Ai-temare  et  surtout  lléri- 
liaiid,  ont  insisté  sur  la  composition  de  cette  lloiule. 

Mais  les  eaux  salées,  comme  les  terrains,  nourrissent  aussi  une  faunule 
halophile  correspondante. 

Les  importants  ti'avaux  de  Florentin  ont  fait  connaître  les  formes  parti- 
culières aux  mares  salées  de  la  Lorraine,  et  mis  en  lumière  le  processus 
d'adaiitation  des  espèces  à  ce  milieu  nouveau.  En  Auvergne,  Bruyant  et 
Eusebio  ont  découvert  également  une  faunule  halophile  et  signalé  les  espèces 
d'Insectes  caractéristiques  de  cette  formation. 

Sauf  une  excei>tion,  les  localités  de  chasse  les  plus  intéressantes  se  répar- 
tissent sur  les  bords  de  l'Allier,  ce  sont  :  le  plateau  Saint-Martial,  en  regard 
de  Sainle-Margueiile  (rive  gauche),  le  chami)  salé  de  Miretleurs  (rive  droite) 
et  la  i-égion  de  .Médagiies  (rive  droite).  Il  faut  mentionner,  d'autre  part,  l'im- 
portante station  de  Saint-Nectaire  et,  d'après  Quittard,  les  Marais  de  Cœur, 
jtrès  de  Riom.  Quant  aux  autres  localités,  où  la  flore  halophile  avait  été  cons- 
tatée et  où  l'on  pouvait  espérer  rencontrer  la  faune  correspondante,  elles 

(Il  r.erriiar,  Faima,  Ins.  liur.,  L  XI. 
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sont  aujourd'hui  détruites.  A  Ciermont,  comme  à  Chatelgiiyon,  Royal,  au 
Mont-Dore  et  à  la  IJourljoule,  il  n'y  a  plus  à  chercher  à  ce  [loinl  de  vue. 

Les  espèces  signalées  par  Bruyant  et  Eusebio,  et  dont  la  détermination  a 
été  vérifiée  i)ar  Uedel,  le  savant  coléoptériste,  sont  les  suivantes  : 

Amara  enjlhrocnemia  Nie,  Pogonus  halopliUus  Zim.,  Philjidnis  halophilus 
Bedel,  Bledius  .speclabili.s  Kr.,  Cyclonolum  liispanicwn  Kust.,  et  un  Bledius 
resté  indéterminé. 

Ce  sont  donc,  soit  des  espèces  terrestres,  soit  des  espèces  aquatifiues.  Les 
premières  se  rencontrent  généralement  sous  les  pierres,  dans  toute  l'étendue 
du  terrain  arrosé  ou  déposé  par  les  eaux  minérales.  Ces  terrains  salés,  pour 
employer  l'expression  courante,  sont  d'ailleurs  nettement  caractérisés,  aussi 
bien  par  leur  aspect  que  par  leur  tapis  végétal,  composé  en  majeure  partie 
de  Glaux  maritima,  Plantago  mariibna,  etc.. 

Amara  erythrocnemis  n'a  été  observée  qu'une  seule  fois  à  Saint-Nectaire. 

En  revanche,  Pogonus  halophilus  abonde  à  Saint-Martial  et  à  Mirefleurs. 
C'est  là  vraiment  l'espèce  la  plus  caractéristique  des  champs  salés  d'Auvergne. 
On  en  trouve,  surtout  à  la  fin  de  l'hiver  et  au  printemps,  de  nombreux  exem- 
plaires sous  les  pierres  enfoncées  dans  le  sol  détrempé  par  les  eaux  minérales, 
et  les  plus  mmulieuses  recherches  ne  l'ont  jamais  fait  découvrir  en  dehors 
de  ces  localités  précises.  Ce  Pogonus  hi(loi)hilas  Zim.  se  rapporte  au 
P.  chalceus  Marsh.  Dans  un  travail  récent,  paru  dans  VEchange,  l'abbé  Carret 
a  donné  une  revision  des  Pogonides,  et  considère  le  P.  halophilus  de  Mire- 
fleurs,  de  Saint-Martial  et  des  Marais  de  Cœur,  comme  la  forme  typique  du 
chalceus.  D'après  le  même  auteur,  cette  espèce  est  non  seulement  commune 
sur  les  côtes  de  l'Océan,  comme  l'indiquent  les  anciennes  faunes,  mais  aussi 
bien  sur  celles  de  la  Méditerranée. 

Bledius  spectabilis  se  rencontre  exactement  dans  les  mêmes  conditions. 
Toutefois,  cette  espèce  est  bien  moins  abondante  que  la  précédente. 

Phylidrus  halophilus  n'est  rare  ni  à  Médagues,  ni  à  Saint-Nectaire. 

Enfin  Cyclonolum  hispanicum  se  trouve  en  nombre  h  Médagues,  sous  les 
plaques  de  travertin,  dans  les  anfractuosités,  parmi  les  feuilles  englobées  dans 
les  dépôts.  Cette  espèce  semble  d'ailleurs  moins  exclusive  que  les  autres, 
elle  fait  le  pendant  des  formes  préférentes  des  botanistes. 

Nos  excursions  à  ces  différentes  localités,  nous  ont  fait  retrouver  tous  ces 
insectes,  à  part  Amara  erythrocnemis .  Nous  avons  capturé  en  outre,  dans 
le  champ  salé  de  Mirefleurs,  une  Coccinelle  nouvelle  pour  la  faune  du  Centre. 
Il  s'agit  de  Coccinella  undecim-punctata  L.  qui,  suivant  Midsant,  paraît  aimer 
le  voisinage  plus  ou  moins  rapproché  de  la  mer.  L'exemplaire  unique  a  été 
trouvé  au  mois  de  juillet,  entre  les  pierres  à  demi-enfouies,  parmi  les  Glaux 
et  les  Plantago. 

Dans  la  même  localité,  on  rencontre  fréquemment,  sous  les  pierres,  Cocci- 
dula  rufa  qui  pourrait  ainsi  se  ranger  parmi  les  espèces  préférentes. 

Il  existe  à  Médagues  un  Thysanoure  qui  pullule  à  la  surface  des  mares 
d'eau  minérale. 

De  nombreuses  larves  d'insectes  vivent  dans  les  creux  d'eau  des  travertins 
de  Saint-Nectaire. 

Le  Cyclops  fimhriatus,  signalé  par  le  D''  J.  Richard  à  Sainte-Marguerite, 
a  été  retrouvé  par  Bruyant  h  Saint-Martial  et  à  Médagues.  A  Saint-Nectaire, 
les  algues,  qui  recouvrent  la  surface  des  rochers  inondés  par  les  suintements 
d'eau  minérale,  renferment  de  nombreux  exemplaires  d'une  espèce  de  Lom- 
bricien  et  d'une  espèce  de  Limnée. 

Cette  brève  énumération  suffit  pour  montrer  qu'il  y  a  encore  de  nombreuses 
découvertes  à  faire,  et  que  la  liste  des  espèces  halophiles  de  notre  région  est 
loin  d'être  close,  comme  le  faisaient  prévoir  les  naturalistes  qui  l'ont  signalée 
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les  premiers.  Le  sujet  est  d'autant  plus  intéressant  que,  dans  l'étude  biolo- 
gique des  eaux  minérales  de  l'Auvergne,  il  faut  tenir  comple,  non  seulement 
de  la  composition  chimique,  mais  aussi  de  la  tiiermaiité. 
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COQUILLES  FOSSILES  TROUVÉES  EN  1904 
DANS    LES   SABLES   YPRÉSIENS    DE   SAINT-GOBAIN   (Aisne) 

Complément  de  la  note  parue  le  1"  mars  1904  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 


Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Saint-Gobain,  entre  Saint-Gobain  et 
Barisis-au-Bois,  faites  à  travers  les  sables  cuisiens,  ont  fourni  aux  géologues, 
depuis  de  nombreuses  années,  une  belle  faune  marine  très  variée. 

Malheureusement,  ce  gisement  devient  de  plus  en  plus  difficile  à  visiter, 
et  avant  peu  on  ne  pourra  plus  y  trouver  aucun  fossile. 

Les  talus  des  tranchées  ne  permettent  déjà  plus  les  recherches,  une  partie 
étant  recouverte  d'un  perré  en  maçonnerie  pour  éviter  les  éboulements,  qui 
se  produisaient  fréipieminent,  dus  à  la  poussée  de  l'argile  panisélienne  qui 
domine  ces  sables  ;  l'autre  partie  est  recouverte  de  végétation,  et  chaque 
année  la  couche  d'humus  devenant  de  plus  en  plus  forte  cache  définitivement 
les  lits  coquillers. 

Il  restait  une  sablière  où  la  Compagnie  prenait  le  sable  nécessaire  à  la 
réfection  de  la  voie,  mais  un  jour  de  travail,  un  éboulement  considérable  se 
produisit,  laissant  à  peine  aux  ouvriers  le  temps  de  s'échapper,  ensevelissant 
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le  matériel  d'extraction  el  recoiiviaiil  (riiin'  coiiclie  énorme  le  banc  fossilifère 
si  intéressant. 

L'éboiilement  ayant  atteint,  dans  la  partie  liante,  la  limite  de  la  propiiélé 
de  la  Compagnie  de  Saint-Gobain  et  de  celle  de  l'Etat,  on  dut  abandonner  la 
sablière,  de  crainte  qu'un  nouvel  éboulement  n'entamât  la  propriété  voisine. 

On  ouvrit  alors  sur  le  côté,  à  quelques  mèlres  de  distance,  une  nouvelle 
sablière;  celle-ci,  moins  riche  en  grosses  espèces,  d'après  le  dire  des  ouvriei's, 
m'a  fourni  depuis  tieux  ans  2!>1  es|»èces  de  fossiles. 

Aujourd'hui,  un  éboulement  a  déjà  recouvei-l  la  moitié  de  ce  gîte  fossilifère, 
et  il  est  à  craindre  que  l'hiver  ne  teimine  pour  toujours  son  travail  d'enseve- 
lissement. 

Saint-Gobain  aura  vécu  ))our  les  Conchyliologues,  car,  pour  les  mêmes 
raisons,  le  Service  de  la  voie  ne  veut  plus  déblayer  l'éboulis  et  abandonne 
aussi  cette  sablière. 

La  liste  qui  suit  est  le  complément  de  celle  parue  en  mars  1901.  Tous  les 
fossiles  qu'elle  l'enferme  avaient  échappé  à  mes  recherches  d'une  année,  à 
part  Suessonia  e.rigua  Desh.  qui  avait  été  omis  sur  la  première  liste. 

Ils  sont  donc  tous  assez  rares,  mais  comme  il  y  a  malgré  tout  une  grada- 
tion, nous  nous  contenterons  de  mettre  en  regard  :  II,  pour  les  fossiles  rares; 
Rli,  pour  les  fossiles  très  rares,  et  Ultl^,  pour  les  fossiles  rarissimes. 

J'ai  repris  dans  cette  liste  tous  les  Gonidés,  à  cause  de  leur  nouveau  classe- 
ment donné  par  M.  Cossmann  dans  son  Appendice  n"  3.  Je  n'ai  pas  mis  de 
numéro  d'ordre  en  face,  car  j'estime  que  cette  numérotation  est  à  refaire 
complètement. 

Avant  de  terminer',  je  tiens  à  remercier  ici  mes  aimables  correspondanLs, 
MM.  Boistel,  Cossmann,  Plateau  et  Staadt,  qui  ont  bien  voulu  m'aider  de  leurs 
conseils  et  de  leurs  lumières  pour  mener  à  bien  ce  modeste  travail. 

Teredo  modica  Desh.  (débris). 
Glycynieris  Vaudiui  Desh.  (débris). 
Corbuloiujia  semiiiuluin   Desh. 
Ciispidariu  Vielorui'  Mell. 

—        dispar  Desh. 
Paiidora  dilalata  Desh. 
Abra  slriulula  Desh. 
Tellina  telluiella  Ijamk. 

— ■      enjcitioides  Desh. 

—     idonea  Desh. 
Egerella  mlida  Lamk. 
Meretrix  hmnerosd  Desh. 
Basierostia  edciilnlu  Desh. 
Cardium  obliqiiuin  Lamk. 

—       palrueUiuun  Desh. 
VerUcordia  parisieiisis  Desh. 
Charnu  dis  tans  Desh. 
(Mysia)  Diplodontu  grahi  Desh. 
Diplodoulu  consors  Desh. 
Plmcoïdes  (Pseudomillha)  argus  Mell. 

—  —  subcircularis  Desh. 

—  s. s.  squamula  Desh. 

—  (Parvilucinaj  scmiuuhnn  Desh. 
Divancella  RignuUi  Desh. 
Ilindsiella  inœquilnbiiln  Desh. 
Erycina  longidvulula  Desh. 
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CardUa  eudœdala  Rayan. 

—  cuneaia  Gossm. 

—  densecostata  Gossm. 
Luieiia  umbonata  Dcsh. 
Woodia  prolunda  Dosii. 
Arca  iniersi'cia  Ucsli. 

—     scapuiina  Lamk. 
Mj/iilus  Levesquei  Desh. 
Piniia  IraijiUs  Wal. 
Avicula  aviculina  Desh. 
lladuld  Morlicn  Wat. 
Cldainns  corneola  Wood. 
Aiiuiiiid  prim.iiva  Desli. 
—      jilaïadatu  Desh. 
Seniiplicaiula  solida  Desh. 

GASTROPODES 

28  3  RII  Evinn.rgarUa  ijnila  Desh. 

33  3  RR  l'husiaiu'lla  Dunkeri  Desh. 

»  7  R                 —          leinilstrinlii  Desh. 

3!)  10  lilî  Nerltina  lloiinii  Gossm. 

40  2  lUîR  V'f/«/t'.y  c(iuiiius  Rezaiiçon. 

43  i  R  Syrnola.  luiibdicala  Desh. 
»  10  R  —  polygyrata  Desh. 
)>  24  R              —      carinulata  Gossm. 

44  7       R  Odonlostoiiiia  iiileriiicdia  Desh. 
49       13       R          /!(//»/(«  disinria  Desh. 

54  6  RR  TeimiscuUt  Muidcri  de  Raine. 

55  1  RR  Foratiscala  cerithilonnis  Wat. 

56  5  R  .4ciri'a  primœva  de  Roury. 
»  7  RR  —     transversanu  Desh. 

59  10  R  Atieorbis  pluiinrbuhiris  Desh. 

>i  13  R  —        bicaroKdus  Lamk. 

61  12  RR  Nalica  Vellcda;  Rayan. 
»  28  RR  —  icimicida  Desh. 
„  30  RR  —     DlaiuvUlei  Desh. 

»  37  RR           —     injumllbuluvi  Wat. 

62  2  RR  Sigarelus  Levesquei  Reckiz. 
70  5  RR  Capulus  squamxformis  Lamk. 
73  3  AR  Cahjptrxa  suessoniemis  d'Orb. 

99  2  RR  Pseudotaphrus  Iransversarius  Desh. 

»  7  RRR              —            (Pezanlia)  dactyliosa  Desh. 

104  19  RR  Solarium  suessoniense  Wat. 

117  5  RRR  Fauiius  Cuvieri  Desh. 

121  1  RR  Bayania  lactea  Lamk. 

125  3  AR  Turritella  hybrida  Desh. 

»  4  AR            —         cariidjera  Desh. 

»  21  AR             —         circwndata  Desh. 

»  22  AR            —         Vaudini  Desh. 

»  26  RRR          —        cuisensis  Gossm. 

126  6  R  Mesalia  lurbinoides  Desh. 
128  4  RR  MalhikUa  Crossei  de  Roury. 
132  9  R  Teiuujodes  gradlis  Desh. 
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Centhioderma  cancellaroides  Meller. 
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Cerilhium  Guilielmi  de  Raine. 

» 
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—        iidermissum  Desh. 
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Vertagus  diastomoïdes  Desh. 
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Sandbergena  regularis  Meller. 

142 
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R 

Bittium  semigranulosum  Lamk. 

)) 
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RR 

—       transeiina  Bayan. 

» 

15 

R 

—      Philippardi  Wat. 
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AR 

Newioniella  trilorquata  Desh. 

» 

8 

R 

—        prœlonga  Desh. 

» 

14 

R 

—         mundula  Desh. 
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RR 

Colina  Labechei  Desh. 
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R 

Ti-ypanaxis  pemia  Desh. 
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31 

RRR 

Potamides  altenmns  Desh. 

» 

43 

RR 

— .         Bouryi  Gossm. 
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RUIl 

Ovula  (Transovula)  vibrayeana  de  Raine. 
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14 

RRR 

Cyprœa  interposita  Desh. 
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2 

RRR 

Eralo  Wateleti  Desh. 

RRR 

Neosimnia  nov.  sp. 

167 

20 

RR 

Lampusia  (Sassia)  Lejeunei  Meller. 
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RR 

Cominella  acies  Wat. 

179 

11 

RRR 

Tritonidea  semiplicata  Desh. 

» 

12 

RRR 

—        subala  Desh. 
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RR 

Siphonalla  Ludovici  de  Raine. 
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TC 

Sues  Sonia  exigua  Desh. 

190 

1 

RR 

Slrepsidura  turglda  Sol. 

192 

2 

RRR 

Mayerla  bifasciala  Sow. 

195 

3 

RR 

Ptycliatractus  anguslus  Desh. 

196 

8 

AR 

Lalirus  (Lalirulus)  subaf[ms  d'Orh. 

197 

4 

RR 

Slreptochetus  segregatus  Desh. 

202 

29 

RR 

Mitra  extranea  Desh. 

)) 

34 

RR 

—    tetraptyca  Gossm. 

207 

1 

RR 

Lyria  harpula  Lanik. 

211 

9 

AR 

Ancilla  canalilera  Lamk. 

212 

25 

RR 

Cancellaria  dubia  Desh. 

Conidés  : 

RR 

Conus  bicoroiialus  Meller. 

AR 

Cryptoconus  interpositus  Desh. 

RR 

Borsonia  marginala  Desh. 

AR 

Bathytonia  (Epalxis)  muUigyrata  Desh. 

AR 

Asthenostoma  quadracincta  Gossm. 

G 

Surcula  polycesta  Bayan. 

AR 

—      decipiens  Desh. 

AR 

—      (Ancislrosyrinx)  tcrcbralis  Lamk. 

AR 

— .     (Apiotoma)  pinilala  Desh. 

RR 

—      (Catenoloma)  calenula  Desh. 

AR 

Ilemipleuroloma  metableta  Gossm. 

AR 

- —              cancellata  Desh. 

TG 

—             Nilssoni  Desh. 

AR 

Eopleurotoma  Laionkairei  Desli. 

AR 

—            expedita  Desh. 

R 

—            slriatularis  Desh. 

RR 

—            spreta  Desh. 

AR 

—           curvicosta  Lamk. 

AR 

—           Larleti  Desh. 
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Drillia  decussata  Lamk. 

—  streptophora  Bayan. 

—  (Crassispiraj  raricostulata  Desli. 

—  (Tripia)  pseudospirala  d'Orb. 

—  —      granulata  Lamk. 

—  —      l'iUlera  Meller. 

—  —      subgranulosa  d'Orb. 

—  —      Mausseneli  Cossm. 
Raphitoma  plicala  Lamk. 

—  suballenuata  d'Orb. 

—  striolaris  Desh. 

—  leptocolpa  Cossm. 
Mangilia  parisiensis  Cossm. 
Actxon  turgidus  Desh. 
Actgeonidea  aciculala  Cossm. 
Volvidella  radius  Desh. 
Scaphander  parisiensis  d'Orb. 
Bullinella  cxjlindroules  Desh. 

— ■        consors  Desh. 
Roxania  coronata  Lamk. 
Stolidoma  biplicata  Desh. 

DIVERS 

Lamna  compressa  Ag. 
Odontaspis  Hopei  Ag. 

—  elegans  Ag. 
Otodus  obliquus  Ag. 
Nolidamus  serralissimus  (dents  latérales)  Ag. 

—  —       (dents  antérieures  supérieures)  Ag. 

Myliobates  punctatus  Ag. 
Roucles  des  précédentes. 

Lhomme, 

Ingénieur,  à  Mayot,  par  La  Fère  (Aisne). 
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NOUVEAUX    DOCUMENTS 
SUR  LA  RÉPARTITION  DE  LA  MANTE  DANS  L'EST  DE  LA  FRANCE 


A  la  suite  de  la  publication  de  ma  note  sur  la  Mante  religieuse  dans  la 
Feuille  des  Jeunes  Naluralistes  (n"  410),  j'ai  reçu  plusieurs  renseignements 
sur  la  présence  de  l'Orthoptère  dans  les  vallées  de  la  Meuse  et  de  la  Marne. 

L  —  Nouveau  point  de  passage  du  bassin  du  Rhône  dans  celui  de  la  Meuse. 
La  haute  vallée  de  l'Amance,  affluent  de  la  Saône,  présente  avec  les  sources 
de  la  Meuse  le  même  rapport  que  la  haute  vallée  de  la  Saône  avec  les  sources 
du  Vair,  affluent  de  la  Meuse.  D'après  les  observations  de  M.  C.  Frionnet,  la 
Mante  est  commune  sur  les  rives  de  l'Amance,  à  Hortes  (lieux  dits  :  Les  Heu- 
reaux,  La  Perrière,  le  Val-Dessus,  les  Côtes-Rouges)  et  à  Marcilly.  Depuis 
longtemps  connue  dans  cette  dernière  localité,  elle  y  était  particulièrement 
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abomiaiile  en  lltO'i.  Sui-  le  versant  de  la  Meuse,  M.  Frionnel  l'a  observée, 
en  1900-11)01,  à  Mitulii^ny-le-Roi  (coteaux  de  Helfays),  à  Provenchères  (car- 
rières de  pierre  meulièi-e)  et  à  Malroy  (La  Bruyère).  Son  correspondant, 
M.  C.  Uresson  l'a  revue,  en  1902,  à  Montigny  (Coteaux  Rouges  de  Delfays  et 
Le  Breuil)  et  à  Provenchères  (Les  Carrières). 

En  descendant  le  couis  de  la  Meuse,  on  retrouve  la  Mante  à  Bourmont, 
d'après  M.  lîruntz,  ciiaigé  de  cours  à  l'Ecole  de  Pharmacie  de  Nancy. 
M.  Frionnet  croit  l'avoir  aperçue  plus  bas,  en  1893,  à  Maxey,  au  confluent 
de  la  Meuse  et  du  Vair. 

IL  —  Dans  la  vallée  de  la  Marne,  nous  ne  connaissions  point  de  gîte  de  la 
Mante  entre  Damery,  près  d'Epeniay,  et  le  iilaleau  de  Langi-es.  Depuis  (pie 
M.  Fiidunet  explore  les  environs  de  Saint-Diziei'  (1900-1904),  il  y  a  observé 
constauunent  l'Insecte,  conuuun  surluut  sur  les  bords  de  la  Marne,  le  long 
des  ccMeaux  ensoleillés  qui  dominent  les  forges  de  Marnaval  et  aussi  vers 
Ancerville. 

En  1903,  une  Mante  a  été  envoyée  de  Chaumont  (enlre  Langres  et  Saint- 
Dizier)  à  M.  L.  Host.  Ce  zélé  natui-aliste,  récemment  installé  à  Bar-le-Duc, 
constate  que  ta  Mante  est  bien  installée  aux  environs  de  celte  ville,  d'où  des 
coques  ovigères  avaient  été  expédiées  au  Musée  de  Nancy,  il  y  a  plusieurs 
années.  Elle  remonte  sans  doute  de  là  le  long  de  l'Orvaire,  puisque  M.  L.  Ilost 
vient  de  la  capturer  à  Ligny-en-Barrois.  Enlin  la  vallée  de  la  Saulx,  entre  Saint- 
Dizier  et  Bar-le-Duc,  a  fourni  à  M.  Frionnet,  en  1901,  des  exemplaires  pro- 
venant de  liaudonvilliers  et  de  Robert-Espagne. 

La  Mante  est  donc  très  répandue  et  fortement  établie  dans  cette  région 
du  Barrois,  vers  laquelle  convergent  les  deux  voies  de  pénétration  septen- 
trionale de  l'Insecte  :  celle  qui  vient  du  Rhône  par  la  Marne  et  la  Meuse,  et 
celle  qui  vient  de  la  Loire. 

III.  —  En  dehoi's  de  ces  localités  où  la  Mante  a  élu  domicile,  il  en  est 
d'autres  où  son  a|)parition  est  récente  et  peut-être  passagère.  Telles  sont  : 
celle  d'Epinal,  où  M.  Blanc  a  fait  de  nouvelles  captures  cette  année  (je  dois 
ce  renseignement  à  l'obligeance  de  M.  L.  Host),  celle  de  Nancy  et  celle  de 
Metz,  mentionnée  dans  le  n°  411  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  La 
Mante  a  donc  trouvé,  dans  ces  dernières  années  et  notamment  en  l'.)04,  des 
conditions  pi'opices  à  son  extension. 

Malzéville-Nancy.  Paul  Vuillemin. 


CONTRIBUTION  AU  CATALOGUE  DES  DIPTÈRES  DE  FRANCE 

(Suite) 


(Noies  complémentaires  et  rectificalwes). 

I.  —  TABANID.Œ 

Depuis  qu'a  paru  dans  la  Feuille  (n°  406,  1"'  août  1904)  le  Catalogue  des 
Tabanides,  je  suis  en  possession  de  nouveaux  matériaux  qui  proviennent,  en 
majeure  partie,  du  Midi  de  la  France.  En  outre,  j'ai  pu  constater,  par  l'examen 
des  types  de  Meigen  conservés  au  Muséum  de  Paris,  que  quelques  noms 
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devaient  être  changés  dans  ma  collection.  Dès  lors,  il  m'a  paru  nécessaire  de 
compléter  et,  au  besoin,  de  rectifier  dès  maintenant  la  liste  déjà  publiée. 

Genre  Haematopota  Meig. 

1.  //.  pUivinlis  L.  —  La  variété  Bigoti  Gob.  n'est  pas  rare  dans  le  Midi 

(Hérault,  Pyrénées-Orientales). 

2.  //.  nigriconiis  Gob.  —  C'est  bien  //.  iiuiica  Meig.  comme  je  m'en  suis 

assuré  sur  le  type.  Quant  à  la  variété  rapportée  de  la  IJaule-sur- 
Mer  par  M.  Uoubaud,  elle  est  identique  à  H.  grandis  Meig.  T\pe. 
Enlin,  il  y  a,  au  Musée  d'Histoire  natui'elle  de  Nîmes,  deux  indi- 
vidus Q  qui  sont,  à  n'en  pas  doulei',  //.  vnriegala  {npiid  Schiner). 
J'ai  peine  à  croire  qu'il  y  ait  là  autant  d'espèces  distinctes  et  je  les 
considère  comme  des  vai'iélés.  Chez  tous  les  exemplaires  du  genre 
Ihemalopola  recueillis  dans  le  Midi,  on  constate  que  les  fémurs 
sont  plus  ou  moins  jaunis  en  leur  portion  moyenne  et  que  les 
antennes  sont  plus  largement  rougeàtres  (pie  chez  les  individus 
du  Noid;  quant  au  volume  et  à  la  taille  des  segments  de  l'antenne, 
ils  sont  éminemment  variables.  Cependant,  en  s'appuyant  sur  les 
caractères  dilîérentiels  indi(iués  par  Mik  (loc.  cit.),  on  arrive  assez 
facilement  à  distinguer  //.  pluvinlis  L.  d'avec  //.  ilaUca  Meig.  et  à 
classer  leurs  variétés. 

Sous-genre  Therioplectes  Zeller. 

6.  7'.  bisignatus  Jsenn.  —  Jusqu'à  ce  jour,  on  ne  connaissait  pas  le  cf  de 

cette  espèce  et  on  en  taisait  une  variété  mélanienne  de  T.  iropicus 
Meig.  en  se  basant  sur  l'aspect  des  palpes  et  les  dimensions  de 
l'intervalle  oculaire  chez  la  Q.  Or,  M.  Frionnet,  professeur  au 
Collège  de  Saint-Dizier,  vient  de  me  faire  don  d'un  couple  de  celte 
espèce  qu'il  a  capturé  lui-même  dans  sa  région.  Le  cf  a  les  antennes 
entièrement  noirâtres,  ses  |)alpes  sont  allongés  et  cylindriques, 
hérissés  de  longs  poils  noirs;  son  aspect  et  sa  taille  sont  ceux  de 
T.  borealis  Meig.,  la  coloration  de  l'abdomen  est  identique  à  la  Q. 
n  est  peut-être  très  voisin  de  T.  nigricornis  Zeti.  que  je  ne  connais 
pas,  -mais,  par  les  caractères  énoncés  plus  haut,  il  ne  saurait  en 
aucune  façon  être  rapi)orlé  à  T.  Iropicus,  non  plus  qu'à  T.  luridus. 
C'est  une  espèce  bien  tranchée,  et  il  faut  savoir  inllniment  gré  à 
M.  Frionnet  d'avoir  contribué  si  heureusement  à  dépister  l'identité 
de  ce  Taon. 

7.  T.  luridus  (Fall.)  Villeneuve.  —  H  y  a  erreur.  Ces  deux  cf,  pris  aux  envi- 

rons d'Amiens,  se  l'apportent  à  T.  borealis  Meig.,  sec.  Typ. 

8.  (Manque).  —  M  faut  ajouter,  dans  mon  Catalogue,  une  huitième  espèce 

au  sous-genre  Therioplectes  :  T.  luridus  Fait.,  Meig.,  représentée 
dans  ma  collection  par  deux  cf  également,  l'un  pris  à  Rambouillet, 
en  juin;  l'autre  clans  le  bois  de  l'Hautil,  en  mai.  Je  les  avais  con- 
fondus antérieurement  avec  T.  Iropicus  Meig. 

Sous-genre  Taiîanus  Linné  (sens,  strict.). 

1.  T.  interrnedius  Egg.  —  Nîmes  (coll.  du  Musée).  Cette  espèce  est  souvent 

prise,  dans  les  collections  françaises,  pour  T.  spodopterus  Meig. 

2.  T.  boninus  L.  —  Nîmes  (coll.  du  Musée).  Plateau  de  Langres  (coll.  Frion- 

net). 
5.  T.  apricus  Meig.  —  L'exemplaire  d'y\utriche  n'est  qu'une  variété  foncée, 
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(le  montagne;  j'en  ai  vu  aussi  un  individu  au  Muséum  de  Paris, 
captuié  en  Savoie,  l'an  dernier. 
(J.  T.  grœcus  (Meig.)  Villeneuve.  —  Il  y  a  erreur.  C'est  T.  apricus  Meig.  qui 
précède,  mais  sous  forme  commune  qui  est  plus  claire.  T.  grœcus 
Meig.,  dont  j'ai  vu  le  type,  est  une  espèce  absolument  différente; 
je  ne  la  possède  pas. 

8.  T.  glacopis  Meig.  —  Ria  (Pyrénées-Orientales). 

9.  T.  cordiger  Meig.  —  Très  commune  dans  le  Midi. 

11.  T.  maculicornis  Zett.  —  Commune  dans  les  Pyrénées. 

13.  T.  reclus  Lôw.  —  J'ai  pris  plusieurs  individus  de  cette  espèce  méridio- 
nale à  Ria  (P'yrénées-Orientales),  sur  des  bœufs,  en  juillet  dernier. 

17.  7'.  regularis  Jaenn.  —  Autre  espèce  méridionale  que  j'ai  prise  en  même 
temps  et  même  lieu  que  T.  reclus.  Je  l'ai  rencontrée  également  à 
Remoulins  (Gard),  en  juillet. 

Genre  Chrysops  Meigen. 

7.  C.  ru[ipes  Meig.  —  Commune  à  Rambouillet  (Etang-d'Or),  en  août  dernier. 

Genre  Pangonia  Latreille. 

1.  P.  ornala  Meig.  —  Commune  sur  le  littoral  méditerranéen  :  Le  Lavandou 
(Var),  en  mai  ;  Palavas  (Hérault),  juillet  1904. 

Genre  Nemorius  Rondani. 

1.  N.  vUripeimis  Meig.  —  J'ai  eu  la  chance  de  rencontrer  cette  espèce,  qui 
était  très  commune,  sur  des  bœufs,  à  Ria  (Pyrénées-Orientales), 
par  une  journée  orageuse  de  juillet  dernier.  Cette  capture  est  très 
importante  pour  notre  faune. 

II.  —  XYLOPHAGID.a: 

1.  A',  cinclus  de  G.  —  M.  le  capitaine  Xambeu,  de  Ria,  m'en  a  communiqué 
dernièrement  un  exemplaire  Q  capturé  par  lui  dans  sa  région. 

OBSERVATIONS 

1.  A  Palavas,  j'ai  appréhendé,  au  bord  même  de  la  mer,  un  Tabanus  q  qui 

s'était  jeté  sur  moi.  Comme  il  m'était  inconnu,  j'attendis  qu'un  de  ses 
congénères,  aussi  bien  inspiré,  vînt  subir  le  même  sort.  Ce  fut  en  vain, 
et  c'est  grand  dommage.  En  effet,  cet  unique  individu  vérifie  bien  la 
description  de  T.  Erberi  Brauer,  sauf  qu'il  ne  présentait  qu'une  seule 
bande  pourprée,  très  étroite,  sur  ses  yeux  verdàtres.  Est-ce  une 
variété  de  T.  Erberi  ou  une  espèce  nouvelle?  Je  ne  puis  actuellement 
que  signaler  cette  capture  dans  l'espoir  qu'elle  sera  reprise,  et  qu'il 
sera  alors  possible  d'établir  son  identité. 

2.  Le  même  jour  (6  juillet),  à  la  même  heure  (10  heures  du  matin),  j'ai  pris 

un  autre  Taon  qui,  posé  sur  le  sable  humide,  se  laissait  éclabousser 
par  la  vague.  C'était  un  cf  (on  sait  que  les  d  dans  celte  famille 
recherchent  volontiers,  pendant  les  chaudes  heures  de  la  journée,  les 
lieux  ombragés  ou  le  sol  humide).  Sa  livrée  blanchâtre,  comme  celle 
des  diptères  de  plage,  sa  forme  très  étroite,  ses  antennes  entière- 
ment rouges  m'avaient  fait  espérer  une  espèce  nouvelle  pour  notre 
faune.  Mais  les  yeux  nus,  avec  une  seule  bande  transversale,  ainsi  que 
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l'ensemble  des  autres  caractères  m'autorisent  à  conclure  à  une  variété 
locale,  très  intéressante,  du  si  commun  et  si  variable  T.  bromius  h. 
N.  B.  —  Les  Tabanus  perdant,  en  séchant,  et  le  coloris  des  yeux  et  les 
bandes  transversales  qu'on  peut  y  voir  à  l'état  frais,  il  est  indispensable 
d'en  prendre  note  sur  chaque  sujet  au  retour  même  de  la  chasse.  S'il  arrive 
que  bien  souvent  on  puisse  les  l'aire  reparaître  par  le  ramollissement  de 
l'insecte,  il  n'en  est  pas  moins  cerlaiii  ipie  ce  procédé  échoue  parfois  comme 
tous  ceux  qui  ont  été  vantés  à  cet  effei. 

Rambouillet.  D''  J.  Villeneuve. 


CONTRIBUTION  A  LA  FAUNE  DES  MYRIAPODES  DE  FRANCE 

(Suite)  (1) 


lAUiobius  va'<cu}iira.s,  n.  sp.  —  tlciu-aceus  vel  dihite  bruiuiro-Uavus,  pedi- 
bus  pallidioi'ibus,  subglader;  robiisLus,  cai)ile  subcordalo,  paulo  latiore  quam 
longiore. 

Antennfc  elongata;,  diniidinni  coi'pus  longiludine  manifeste  superantes 
51-.')2  articulatse. 

Ocelii  utrinque  19,  in  séries  4-5  digesli  (1  +  3,  5,  3,  S  — 1+4,  5,  S,  4). 

Goxœ  coaiitœ  pedum  maxillarium  denlibus  12  armatœ  (6  +  6). 

Laminœ  dorsales  6,  7,  9,  11,  i'-\  angulis  posticis  in  dentés  maiores  acutos 
produclis. 

Pori  coxales  in  seiiern  singulum  digcsti  8,  6,  6,  6  —  8,  7,  7,  7,  transver- 
sales, ovales  vel  partim  subcirculares. 

Pedes  prinii  paris  infra  calcaribus  0,  0,  2,  3,  2. 

Pedes  anales,  ungue  ?,  infra  calcai'ibus  1,  ?,  ?,  ?,  ?  arniali.  —  Arlicuii  priini 
margine  laterali  inermi. 

(ienilalium  fernineorum  uuguis  lalet. 

Longitudo  corporis  24  "'/°'-25  "°/"'. 

Latitudo  corporis  3  "/"". 

Longitudo  antennarum  14  ""/'". 

(  EuHtIiobius  de  Sluxberg. 
Des  sous-genres  <  Oligobotlirus  de  Latzel. 

(  Oligoboltirus,  groupe  Litlioldus  d'Attems. 

Localité.  — Région  sous-pyrénéenne  :  Saint-Jean-de-Luz  (Basses-Pyrénées). 

La  Q  de  cette  espèce  nous  est  inconnue,  et  le  seul  exemplaire  que  nous 
possédons,  quoique  élant  en  très  bon  état,  a  perdu  ses  pattes  anales,  au 
moment  de  la  capture. 

Le  corps  est  jaunâtre,  ou  d'un  jauni'  dilué  de  brun,  et  les  pattes  jaune 
pâle. 

La  tête  est  gi-ande,  le  bouclier  l'épluilique  cordiforme  est  forlemeut  lebordé 
sur  les  côtés  et  en  arrière,  et  présente  (jnelques  points  épars. 

Toulouse.  Jules  Chalande. 

{A  suivre.) 

(1)  Voir  :  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  octobre  1903,  n"  306,  p.  221. 
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NOTES  SPECLVLES  ET  LOCALES 


Note  de  géographie  botanique.  —  J'ai  récolté,  en  juillet  dernier,  à  Saint- 
Pierre-de-Chartreuse,  près  du  col  de  Cucheron,  en  montant  vers  le  Grand-Som, 
Galium  leucophœu'in,  bien  caractérisé,  en  fleurs  et  en  fruits.  Jusqu'à  ce  .jour  on  ne 
l'a  signalé,  à  ma  connaissance,  que  dans  la  Savoie,  les  Hautes-Alpes  et  les  Basses- 
Alpes.  A-t>il  été  déjà  trouvé  dans  l'Isère? 

Paris.  Ch.  Guffroy. 


Un  cas  de  «  léprose  »  chez  Leptis  strigosa  Meigen.  —  Les  deux  ailes  de  ce 
diptère  présentent  une  sorte  de  «  léprose  »  envahissant  la  partie  apicale  de  l'aile 
droite  et  se  montrant  aussi  au  bord  postérieur  de  celle  de  gauche.  La  première  est 
pourvue  de  petites  granulations,  de  couleur  flavescente,  accumulées  en  un  point  et 
formant  une  grande  pelote,  un  peu  au  delà  du  stigma,  et  en  un  grand  nombre 
d'autres,  beaucoup  plus  minuscules,  disséminées  sur  le  champ  de  l'organe.  A  l'aile 
gauche,  la  maladie  semble  être  à  sa  période  du  début,  les  granulations  en  pelotes 
faisant  ici  défaut.  Cette  affection  est^elle  due  à  une  cause  microbienne,  parasitaire 
et  a-t-on  déjà  observé  des  cas  de  ce  genre  chez  d'autres  articulés  ?  Ce  diptère  a  été 
capturé  à  Tervueren  (Lez-Bruxelles)  en  1903,  c'est-à-dire  pendant  une  année  excep- 
tionnellement humide. 

Au  moment  de  la  capture,  la  partie  apicale  de  l'aile  droite  était  enlevée.  Sa 
disparition  doit^elle  être  attribuée  à  une  cause  purement  accidentelle  ou  à  l'affection 
elle-même  détruisant  les  membranes  des  organes  du  vol?  A  ma  connaissance,  du 
moins,  les  cas  de  «  léprose  »  paraissent  être  rares  chez  les  insectes. 

Contich  (Anvers).  Fernand  Meunier. 

Lecanium  limnanthemi  ...(?).  —  Le  11  octobre  dernier,  en  excursionnant  avec 
mon  ami  M.  Guignon  sur  les  bords  de  la  Seine,  aux  environs  de  Fonta,inebleau, 
j'ai  trouvé,  attaché  au  pétiole  d'une  feuille  de  Liinnanthcmiiiii  nymphoides  Hoffms, 
un  coccide  rouge-brun  paraissant  apiDartenir  au  genre  Lecanium.  Désirant  l'étudier 
de  plus  près,  je  l'avais  mis,  au  retour,  dans  le  bassin  où  j'élève  des  plantes  aquatiques, 
mais  j'avais  compté  sans  la  voracité  des  Limnées  qui,  en  une  nuit,  dévorèrent  ma 
trouvaille.  Le  point  intéressant  de  la  rencontre  est  que  le  Limnantlieniuin  ayant 
des  feuilles  flottantes,  ce  Lecanium,  attaché  à  un  pétiole  submergé,  doit  nécessairement 
vivre  .som.s  I'(ati  et  s'adapter  à  ce  milieu  sub-aquatique.  Je  désirerais  savoir  si  ce 
Lecanium  a  été  observé,  nommé  et  décrit,  et  s'il  existe  d'autres  insectes  de  ce  groupe, 
vivant  d'une  manière  analogue,  soit  sur  la  même  plante,  soit  sur  d'autres  plantes 
aquatiques  submergées. 

Samois-sur-Seine  (Seine-et-Marne).  G.  Gouey. 


A  propos  de  ma  question  sur  Coluber  formosus  (F.  d.  J.  TV.,  XXXV,  p.  32).  — 
Je  remercie  M.  G.-A.  Boulenger,  l'émincnt  erpétologiste  du  British  Muséum,  de 
m'avoir  indiqué  que  Coluber  formosus  Wicd.  correspond  à  Oxyrhnpus  formosus. 
Je  soupçonnais  que  Cohiber  formosus  ne  devait  pas  être  un  Elaps  puisque  je  n'avais 
pu  trouver  la  synonymie  pour  les  différentes  espèces  de  ce  genre.  J'ai  posé  la  question 
parce  que  j'avais  trouvé  C'duber  formosus  dans  un  ouvrage  intitulé  :  «  Los  ofidios 
venenosos  -'hl  Cauca,  etc.,  par  el  doctor  Evaristo  Garcia,  Cali,  1896.  »  et  dans  lequel 
l'auteur  décrit  le  Coral  càbeza  de  chocho  (Cohiher  formosus)  parmi  les  serpientes 
corales  ou  Elaps. 

Sa  description  de  Cohiber  formosus  est  d'ailleurs  inscrite  entre  celles  de  :  Elaps 
coraJJinus  L.,  Coluber  venustissirnus  de  Wied  (qui  est  un  Erythrolamprus)  et  Elaps 
Marer/ravii. 

Pacy-sur-Eure.  Henri  Barbier. 


Réponse  à  la  question  de  M.  le  ^''  Bougon  (F.  d.  .J.  N.,  N"  411,  p.  47).  — 
M.  le  D''  Bougon  dit  que  chez  les  Serpents  l'ouïe  ne  paraît  pas  être  très  fine,  parce 
que  la  uien)braur  du  tympan  est  à  l'intérieur  du  corps,  en  dedans  des  écailles.  Je 
ferai  remarquer  que  Duméril  et  Bibron  dans  leur  Erpétologie  générale,  t.  VI,  p.  105, 
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disent  textuellement  :  «  Les  Serpents  n'ont  pas  l'organe  de  l'audition  apparent  au 
dehors,  ni  conduit  auditif  externe,  ni  caisse,  ni  membrane  du  tympan,  ni  même 
d'écaillé  particulière  correspondant  à  l'osselet,  etc.  h  II  en  est  de  même  de  Brehm 
(p.  10)  qui  dit  :  «  La  caisse  et /«  meiiihrane  du  tyinjjan  manquent  chez  les  Serpents.  ». 

M.  le  D"'  Bougon  dit  aussi  que  l'appareil  auditif  interne  ext  parfaitement  organisé. 
On  lit  dans  Duméril  et  Bibron  :  «  Cependant  l'organe  interne  existe  :  on  y  retrouve 
un  norf  auditif  externe,  un  sac  vestibulaire,  trois  canaux  demi-circulaires,  un  indice 
dix  canal  hélicoïde;  mais  ces  parties  sont  bien  moins  développée,^  que  chez  les  Sau- 
riens. »  et  plus  loin  c(  Il  est  naturel  de  conclure  de  l'absence  d'un  apjaareil  propre 
à  recueillir  les  sons  et  du  peu  de  développement  des  parties  essentielles,  que  les 
Sei'pents  peuvent  entendre,  mais  qu'ils  n'ont  pas  l'ouïe  très  fine,  etc.  ». 

Quanll  au  fond  de  la  question,  c'est-à-dire  sur  l'acuité  de  l'audition  chez  les  Serpents, 
quoique  ma  modeste  opinion  ne  puisse  être  d'un  grand  poids  dans  la  question,  je 
dirai  toutefois  que  je  considère  que  les  Serpents  n'entendent  bien  que  lorsque  le 
bruit  est  émis  non  loin  d'eux,  par  un  bruit  normal,  s'entend. 

Cependant,  parce  que  les  Serpents  ne  s'enfuient  guère  que  lorsqu'on  e«t  près  de 
marcher  sur  eux,  il  n'en  faut  pas  toujours  conclure  que  c'est  parce  qu'ils  n'ont  rien 
entendu.  Je  suis  à  peu  près  convaincu  que  les  Serpents  ne  s'enfuient  pas  seulement 
au  bruit  fait  près  d'eux,  mais  aussi  lorsqu'ils  ont  pu  voir  la  cause  du  bruit,  et  que 
cette  cause  les  effraye.  Il  faut  tenir  compte  aussi  de  l'état  de  torpeur  dans  lequel  ils 
sont  la  plupart  du  temps  plongés,  lorsqu'on  les  surprend  dormant  au  soleil.  Les 
Lézards  eux-mêmes,  qui  ont  l'ouïe  si  fine,  se  laissent  surprendre  dans  les  mêmes 
conditions. 

Puis  il  y  a  certains  bruits  qui  les  effrayent  plus  que  d'autres.  Une  Cou/eu rre  à 
collier,  que  j'ai  gardée  en  captivité  pendant  de  nombreuses  années,  ne  s'enfuyait 
dans  son  trou  que  lorsque,  pour  l'agacer,  je  soufflais  pour  imiter  son  sifflement. 
Tous  les  autres  bruits  que  je  faisais  lui  étaient  indifférents.  Il  n'aurait  pourtant 
pas  fallu  conclure  qu'elle  ne  les  entendait  pas. 

Dans  sa.  cage,  l'ouverture  du  terrier  où  elle  aimait  à  se  cacher  était  placée  de  telle 
façon  qu'il  lui  était  impossible  de  me  voir  ouvrir  la  trappe  qui  se  trouvait  en  arrière 
et  au-dessus  de  ce  trou.  D'ailleurs  la  plupart  du  temps,  c'est  à  peine  si  le  bout  de 
son  museau  émergeait  du  bord  du  trou.  Et  bien,  presque  chaque  fois  que  j'ouvrais 
la  trappe,  la  Couleuvre  sortait  sa  tête,  l'élevait  vers  la  trappe  en  dardant  sa  langue, 
car  elle  avait  appris  à  se  rappeler  que  souvent  lorsque  j'ouvrais  la  trappe  c'est  que 
j'apportais  des  grenouilles  qu'elle  venait  me  retirer  des  mains.  La  Couleuvre  enten- 
dait donc  très  bien  ouvrir  la  trappe.  Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  son  trou  se 
trouvait  à  environ  50  centimètres  en  dessous  de  la  trappe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'acuité  de  l'audition  ne  peut  être  comparée  à  celle  des  Sauriens, 
et  en  particulier  des  Lézards  qui  fuient  lestement  à  la  moindre  alerte,  et  que,  en 
captivité,  j'ai  vu  tournant  gentiment  leur  tête  du  côté  d'où  venait  de  partir  un 
bruit  quelquefois  émis  d'assez  loin. 

Pacy-sur-Eure.  Henri  Barbier. 


Erratum  et  note  additionnelle  au  travail  de  M.  Piroutet  sur  le  Jura  salinois.  — 

1°  Page  36,  ligne  2,  lire  délits  au  lieu,  de  débits.  2°  Le  paragraphe  3  doit  être  rem- 
placé par  le  suivant  : 

Les  calcaires  gris  blanchâtre  en  lits  réguliers  à  silex  se  rencontrent  h  plusieurs  hori- 
zons différents  dans  le  Bajocien  du  Jura  salinois.  Le  niveau  inférieur,  au-dessus  des 
marnes  surmontant  le  calcaire  à  entroques  (dont  les  bancs  supérieurs  représentent 
la  zone  à  Splueruceras  Sauzei),  est  seul  constant. 

C'est  lui  qui  est  surmonté  d'un  calcaire  souvent  spathique  et  rappelant  un  peu 
par  lits  la  grande  oolithe  dans  lequel  on  rencontre  communément  Ga'locera>:  Hitm- 
phriexianum  aux  environs  d'Arbois  (surtout  à  Vauxelles).  A  un  niveau  un  peu 
supérieur,  on  rencontre  de  nouveau  dans  cette  dernière  région  un  nouvel  horizon 
assez  puissant  de  calcaire  à  silex  présentant  le  même  faciès  que  le  précéclent  et 
surmonté  par  la  zone  des  calcaires  à  Polypiers  (ici  assez  rares).  Un  niveau  assez 
(semblable,  mais  à  silex  plus  rares,  est  visible  en  certains  points  des  environs  de 
Salins  (plutôt  vers  l'est)  au-dessus  du  calcaire  à  Polypiers,  notamment  au-dessus 
de  la  côte  do  Thésy  où  l'on  y  rencontre  encore  (Ueloceras  Unmphriedanum.  Les 
marnes  qui  surmontent  la  zone  à  Spl,,rroreras  Sauzei  et  dont  la  base  surtout  est 
intercalée  avec  des  lits  calcaires  forment  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  de  Salins  un 
horizon  assez  constant.  A  la  gare  de  Mcsnay  nous  y  avons  recueilli  entre  autres  fossiles  : 
Acantotlryris  spino.-ia,  Beleuhnopsis  ciniicuhitiis  et  un  Mollusque  appartenant  aux 
Patellidse  ou  aux  Fi.ssurellid8e  et,  entre  Vauxelles  et  Arbois,  une  Ammonite  du  groupe 
des  Sonninia. 

Salins,  Maurice  Piroutet. 
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LISTE  DEPARTEMENTALE  DES  NATURALISTES 

ET    DES   INSTITUTIONS   D'HISTOIRE   NATURELLE   DE   LA   FRANCE 


DÉPARTEMIÎNT  D'INDRE-ET-LOIRE 
Tours    : 
Auois  (D""),  professeur  d'Histoire  naturelle  à  l'Ecole  de  Médecine. 
Bailliot  (D''  Marcel),  14,  boulevard  Hourteloup.  —  Coléoptères  et  LépidoptèrcK. 
Barnsby,  directeur  honoraire  de  l'Ecole  de  Médecine.  —  Botanique. 
Chapus,  professeur  d'Histoire  naturelle  au  Lycée  Descartes.  —  Hist.  nat.  générale. 
Chaumiee  (D''  Edmond),  15,  boulevard  Béranger.  —  Préhistoire,  musée  spécial  de 

la  Vaccine. 
Desbrocheks  des  Loges,  51,  rue  de  Boisdenier.  —  Coléoptères. 
DuPEREEY  fils,  1,  rue  de  l'Archevêché.  —  Paléontologie  :  F  aluns. 
Gfibbaud  (D""),  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine.  —  Physiologie. 
IvoLAS,  professeur  honoraire  de  l'Université,  98,  rue  de  Boisdenier.  —  Botanique. 
Javillier,  pharmacien,  professeur  suppléant  à  l'Ecole  de  Médecine,  rue  Nationale.  — 

Mycologie. 
Landré,  inspecteur  principal  des  chemins  de  fer  de  l'Etat.  —  Paléontologie  :  Faluns. 
Ledouble  (!)'■),  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine.  —  Anatomie  :  Systèmes  musculaires 

et  osseux. 
Lemoine,  jardinier  en  chef  du  Jardin  des  Plantes.  —  Botanique. 
Lesourd  (Max.),  rue  Néricault^Destouches.  —  Botanique. 

Lucat  (Georges),  pharmacien,  82,  boulevard  Heurteloup.  —  Coléoptères,  Botanique. 
Normand  (D'^  Henry),  28,  boulevard  Béranger.  —  Botanique. 
Perchery,  pharmacien,  place  du  Grand-Marché    —  Mycologie. 
Pitard  (D''),  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine.  —  Botanique. 
ScHiFFMACHER,  pharmacien,  avenue  de  Grammont.  — Botanique. 
Varenne,  sculpteur,  3  his,  rue  d'Entraigues.  —  Mycologie,  Coléoptères. 

Ecole  préparatoire  âe  Médecine  et  de  Pharmacie.  —  Pièces  anatomiques.  —  Miné- 
ralogie. 

Jardin  des  Plantes  (dépendant  de  l'Ecole  de  Médecine).  —  Importante  collection  de 
plantes  vivantes.  —  Deux  herbiers. 

Musée  7i}unicipal  d'Histoire  naturelle.  —  Mammifères  (Eléphant  monté  et  en 
squelette).  Oiseaux  (1,200),  Reptiles,  Poissons  (série  complète  des  Poissons  de  la 
Loire),  Polypiers  (200),  Mollusques  (belle  collection),  Herbier  (graines  exotiques). 
Minéralogie  (2,000),  Paléontologie  (spécialement  faune  des  Faluns,  insuffisante  et 
médiocrement  classée),   Préhistoire  (silex  de  Preuilly,  collection  Jollivet). 

Musée  de  la  Société  Archéologique  de  Tonraine.  —  Collection  de  l'abbé  Brung,  de 
Chamussay.  Fouilles  du  Grand-Pressigny.  Fouilles  de  Sainf^Genoulph  et  des 
Chatelliers  d'Amboise  (bronze).   Collection  gallo-romaine. 

Bibliothèque  municipale.  —  Deux  herbiers,  dont  l'herbier  Chastaingt. 

Lycée  Descartes.  —  Petites  collections  zoologique  et  géologique. 

Société  Archéologique  de  Touraine. 

Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  du  départ.  d'Indre-ei-Loire. 

Bulletin  depuis  1806. 

Société  d'Horticulture. 

André  (Ed.),  La  Croix-de-Bléré.  —  Botanique. 

Aitdebert,  jardinier  chef  au  château  de  Candé,  Monts.  —  Botanique. 

Chollet  (Hippolyte),  instituteur,  Veigné.  —  Paléontologie  :  Faluns. 

DoucET,  instituteur  à  Cinq-Mars.  —  Botanique. 

J.\SMiN  (A.),  Assay  par  Champigny.  —  Géologie,  Paléont.,  Conchyl. 

Lecointre  (M™°  la  comtesse),  château  de  Grillemont,  La  Chapelle-Blanche.  —  Paléon- 
tologie :  Faluns  (importante  collection). 

Nanteuil  (Baron  de),  château  de  Haut^Brizay  par  l'Ile-Bouchard.  —  Botanique. 

RoTTGÉ  (Jacques),  avocat.  Ligueil.  —  Paléontologie  :  Faluns  (spécialement  de  Lou- 
roux).  Préhistoire  :  Silex  de  Pressigny,  La  Guerche  et  La  Èoche-Posay. 

Sibilleau  (Abel),  négociant,  Manthelan.  —  Paléontologie  :  Faluns. 

TouRliET,  ancien  pharmacien,  Chinon.  —  Botanique. 

Veeonafd.  instituteur,  Barron.  —  Botanique. 

WoLF  (André),  l'Ile-Bouchard.  —  Lépidoptères  de  France. 

Hôtel  de  Ville  de  Sainte-Maure.  —  Petite  collection  de  Faluns. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Oberthur,  Rennes— Paris  (18-06) 


A  VENDRE  LES  IMPORTANTES 

COLLECTIONS  GÉOLOGIQUES,   PALÉONTOLOGIQUES  â  PRÉHISTORIQUES 

De  feu  M.  HOMO,  Appeville-Aiinebault  (Eure) 

Comprenant  :  1°  plus  de  7,000  espèces  de  Fossiles  de  tous  terrains,  parfai- 
tement classés  et  déterminés,  dont  le  Catalogue  général  pourra  être  commu- 
niqué. 

2°  Environ  300  haches  polies  et  taillées,  nombreuses  pointes  de  flèches  et 
autres  objets  en  silex  (toutes  pièces  de  choix).  Belle  collection  d'objeis  en 
bronze,  dont  50  hachettes  et  objets  des  époques  romaine,  gallo-romame  et 
franque.  —  Poteries  ifimaines  et  mérovingiennes  bien  conservées  (les  photo- 
graphies des  objets  piéhistoriques  et  archéologiques  |tourront  être  commu- 
niquées). 

Cambrien,  Arenig,  Païadoxidien,. Silurien,  Dévonien,  Carbonifère,  Permlen,  Trias  (Mus- 
chellialli-Franconien),  ïnarcien,  Liasien,  Sinémurien,  Hettan.gien,  Tithonique,  Bajocien, 
Ballionien,  Vii-gulien,  Callovien,  Villersien,  Vésulien,  Séquanien,  Rauracien,  Kimméridgien 
(40  pièces  de  Solenhofen),  Albien,  Aptien,  Néocomien,  Urgonien,  Cénomanien,  Carentonien, 
Angoumien,  Turonien,  Santonien,  Campinien,  Senonien,  Garuranien,  Rognacien,  Maestrichtlen, 
Danien,  Nummulitique,  Eocène,  Oligocène,  Miocène,  Pliocène,  Pnst-Pliocène,  Tufs,  Cavernes 
(surtout  Villard-de-Lans),  Tourbières,   Lacs. 

Séries  très  riches  de  la  Géologie  normande.  —  Poissons  et  Plantes  fossiles  d'Italie,  de 
Suisse,  des  Basses-.\lpes.  —  Trilobites.  —  Ammonites  (i-iO  esp.). 

3°  Ouvrages  de  Géologie  et  Préhistoire  par  Lapparent,  Mortillet,  Lubbock, 
D'Orbigny,  Heer,  Lepell,  D'Archiac,  Beudant,  Evans,  Lennier,  Boucher  de 
Perthes,  Winkler,  Berteland,  antiquités  lacustres  du  Musée  de  Lausanne,  etc. 
(la  liste  sera  communiquée). 

S'adresser  à  M^^  veuve  Ferdinand  Homo,  à  Appeville-Annébault  (Eure). 


ACHATS  &  ÉCHANGES  DE  FOSSILES 

Écrire  à  M.  G.  CROZEL,  à  Collonges-au-Mont-d'Or  (Rhône) 


COLÉOPTÈRES   NOMMES    DU    MAROC 

I>e    lO  à  SO   francs   le    lOO,  picxués  et  étiquetés   selon. 
rioml>r*e  des  espèces  et  rar»etés. 

Chez  M.   VA.UCHER,  à  Tanger   (Miaroc). 
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jy  Alfredo  Borelli  :  Sur  quelques  forflcules  des  Pyrénées. 

G.  Dufour  :  Note  sur  la  faunule  halophile  de  l'Auvergne  (Additions). 

Lhomme  :  Coquilles  fossiles  trouvées  en  1904  dans  les  sables  Yprésiens  de  SaintrGobain  (Aisne). 

Paul  Vuillemin  :  Nouveaux  documents  sur  la  répartition  de  la  Manie  dans  l'Est  de  la  France. 

Dr  J.  Villeneuve  :  Contribution  au  Catalogue  des  Diplères  de  France  Isuitej. 

Jules  Chalande  :  Contribution  à  la  faune  des  Myriapodes  de  France  Isuitej. 
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BIILLRTIN  D'ÉCH.4SGF,S  DE  LA  FEDILLE   DES  JEUSES  SATtRALISTES 


M.  Tito  Cavagnaro,  Livorno  (Toscana),  Italia,  demande,  en  échange,  des  Coquilles 
fossiles  et  vivantes. 


M.  Georges  Favarel,  comptoir  Chavanel,  Rufisque  (Sénégal),  désire  échanger 
des  Insectes  du  Sénégal. 

M.  Paul  Noël,  directeur  du  Laboratoire  régional  d'Entomologie  agricole,  route  de 
Neufchâtel,  41,  Rouen,  désirerait  recevoir  des  nids,  travaux  ou  dégâts  d'Hymé- 
noptères, il  offre  en  échange  des  Ooléoptères  du  Congo,  de  France,  de  Madagascar, 
ainsi  que  des  Lépidoptères  de  France,  Inde,  Amérique,  etc. 


M.  H.  Courjault,  Saint-Martin-de- Villeneuve,  par  Courçon,  offre  :  peaux  de  tatou 
et  de  boa;  fossiles,  surtout  des  faluns  bordelais  et  de  Touraine;  Bévue  de  taléozoologie, 
Bept  premières  années  et  nombreux  autres  ouvi-ages  d'histoire  naturelle,  contre  ou- 
vrages de  paléontologie  tertiaire,  fossiles  tertiaires  et  quaternaires,  coquilles  vivantes. 
—  Adresser  ohlatq,. 

M.  Duchasseint,  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  offre  des  oiseaux  de  France  en  peau, 
contre  d'autres  espèces  de  France  manquant  à  sa  collection  ou  des  exotiques. 
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M«»«  Picchi  (1  vol.);  (iuajat  (1  br.);  Schleiclier  (1  br.);  Schlumberger  (11  br.); 
Sekera  (1  br.)  ;  Simon  (31  br.);  D-'  Wolterstortî  (1  vol.,  1  br.). 

Total  :  4  volumes,  155  brochures. 
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Cyon  (Elie  de).  . —  Les  Nerfs  du  Cœur  (anatomie  et  physiologie),  in-S", 
xxxiii-257  p.,  avec  45  fig.  Paris,  Alcan.  —  6  fr. 

Demoor  (J.)-  —  Cours  de  Physiologie  générale,  in-8°,  223  p,  (reliure  souple). 
Bruxelles,  Lamertin.  —  6  fr. 

De*Wildeman  (E.).  —  Notices  sur  des  plantes  utiles  ou  intéressantes  de  la  Flore 
du  Congo  (publication  de  l'Etat  indépendant  du  Congo),  in-8°,  pp.  223-396,  pi.  XIII- 
XXVIII.  Bruxelles,  Spineux.  —  3  fr. 

Expédition  antarctique  belge.  —  Késultats  du  voyage  de  la  Belgica  en  1897- 
1899,  in-4°,  Anvers,  imp.  Buschmann.  Bruxelles,  Commission  de  la  Belgica  : 
Hydroiden  (v.  C.  Hartlaub),  19  p.,  4  pi.  —  8  fr.  50. 
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SUR  QUELQUES  ESPECES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES 

DES  COUCHES  CALLOVIENNES    DE  VILLERS-SUR-MER 


La  fauuH  îles  iMiurhcs  callnvieiines  el  uxi'uriliennes  de  Dives,  \illers,  Trou- 
ville  a  été  l'objet  de  nombreux  travaux.  D'Orbigiiy  —  dans  le  Prodrome  — 
a  donné  une  liste  ti'ès  complète  des  espèces  recueillies  dans  ces  couches  ; 
E.-E.  Deslongcbanips  a,  plus  récemmeni,  |)ublié  une  revision  des  Céphalo- 
podes et  des  Gastropodes  de  ces  gisements.  Malheureusement  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  créées  et  citées  par  d'Oibigny,  n'ont  jamais  été  décrites 
d'une  façon  suffisante,  ni  figurées,  ce  qui  laisse  une  lacune  regrettable,  car 
un  grand  nombre  de  ces  fossiles  se  retrouve  dans  beaucoui)  de  localités. 

Dans  cette  note,  je  m'occuperai  de  deux  espèces  de  Pélécypodes,  qui  pro- 
viennent du  (lallovien  supéi'ieur  de  Villers  ;  elles  me  paraissent  être  entiè- 
rement nouvelles,  ne  les  ayant  trouvées  signîilées  dans  aucun  des  ouvrages 
que  j'ai  pu  consulter.  Je  donnerai  ensuite  quelques  indications  sur  l'aire  de 
répartition  dans  le  bassin  parisien  d'une  Ammonile,  décrite  par  M.  Brasil,  le 
Pelloceras  angustiinbalum. 

Praeconia  DoUfusi,  n.  sp. 

PL  I,  fig.  1  à  i. 

Hauteur 89  à  101  millimètres. 

Longueur 72  à    60         — 

Epaisseur 48  à    53 

Coquille  de  grande  taille,  transversale,  subrectangulaire,  très  inéquilaté- 
rale,  éipiivalve,  épaisse,  couverte  de  plis  d'accroissement  lamelleux,  nom- 
breux, irréguliers  et  très  saillants;  test  épais;  crochets  assez  saillants,  rap- 
prochés, projetés  en  avant  et  un  peu  recourbés.  La  région  antérieure  est  très 
lieu  développée;  elle  est  surplombée  par  les  crochets  et  présente  une  lunule 
cordifonne,  allongée,  assez  profonde,  limitée  par  des  bords  épais  au-dessous 
de  la  lunule;  le  bord  antérieur  s'incurve  presque  à  angle  droit  pour  rejoindre 
le  bord  palléal,  qui  est  presque  rectiligne.  La  région  postérieure  est,  au 
contraire,  très  grande;  son  bord  est  à  peu  près  horizontal,  légèi-ement  arqué 
dans  sa  moitié  antérieure,  puis  il  forme  un  angle,  devient  oblique  et  rejoint 
le  bord  palléal  en  décrivant  un  angle  très  arrondi. 

De  la  partie  postérieure  des  crochets  part  une  crête  large,  arrondie,  qui 
traverse  obliquement  la  coquille  pour  aller  se  perdre  à  l'angle  formé  par  la 
réunion  des  bords  postérieur  et  palléal.  De  chaque  côté,  cette  crête  se  trouve 
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bordée  par  une  légère  dépression,    généralement   plus  niarijuée  en  avant 
qu'en  arrière. 

Charnière  inconnue. 

Observations.  —  Cette  espèce  est,  en  général,  très  constante;  j'en  possède 
cependant  un  exemplaire  (lig.  4)  beaucoup  plus  allongé  que  la  forme  typique; 
à  part  cette  différence,  il  piésente  tous  les  caractères  des  autres  échan- 
tillons. 

Je  ne  rapporte  qu'avec  doute  cette  espèce  au  genre  Pneconia,  car  il  m'a 
été  impossible  de  dégager  et  de  voir  sa  charnière. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  voisine  de  Carditn  ingens 
Buvignier;  elle  se  rapproche  surtout  de  l'exemplaire  figuré  par  M.  de  Loriol" 
(Monog.  sur  les  Et.  jurass.  sup.  des  env.  de  Boulogne-sur-Mer,  pi.  XIV, 
fig.  1-2).  Elle  s'en  distingue  par  son  ornementation  beaucoup  plus  accentuée, 
par  ses  crochets  plus  aigus  et  plus  incurvés  et  aussi  par  les  deux  dépressions 
qui  limitent  l'arête  médiane  des  valves. 

Gisement.  —  Assez  rare  à  Villers.  On  la  trouve  dans  la  couche  à  Pelto- 
ceras  athleloides.  Collection  Adiien  Dolltiis,  Musée  du  Havre,  ma  collection. 

Avicula  villersensis,  n.  sp. 

PI.   I,  Jig.  D-6. 

Hauteur 59  millimètres  environ. 

Longueur tuS  —  — 

Epaisseur 13  —  — 

Coquille  oblique,  subtriangulaire,  très  inéquilatérale,  presque  équivalve, 
très  comprimée.  Région  antérieure  très  courte,  légèrement  excavée  au-des- 
sous de  l'aile.  Région  postérieure  très  développée:  son  bord  est  rectiligne  et 
oblique;  le  bord  ])alléal  est  largeiuent  arrondi.  L'aile  cardinale  est  très  petite 
et  très  courte  en  avant  des  crochets;  sur  la  région  postérieure,  au  contraire, 
elle  prend  un  très  grand  développement  (Malheureusement  elle  est  incom- 
plète sur  tous  les  échantillons  que  je  possède).  Les  crochets,  très  aigus, 
dépassent  légèrement  le  bord  cardinal. 

Les  valves  sont  tiès  plates;  la  gauche  est  à  peine  plus  bombée  que  la 
droite.  Elles  sont  ornées  de  très  fines  stries  d'accroissement  concentriques, 
régulièrement  espacées,  et  de  côtes  rayonnantes  assez  larges,  aplaties,  très 
peu  marquées  et  séparées  par  des  intervalles  beaucoup  plus  étroits  qu'elles. 
Les  ailes  portent  des  stries  d'accroissement  bien  visibles. 

La  charnière  n'est  pas  visible;  seule  l'impression  ligamenteuse  est  dégagée 
sur  l'un  de  mes  échantillons  ;  elle  forme  une  large  fossette  en  arrière  des 
crochets. 

Rapports  et  différences.  —  Je  ne  vois  aucune  espèce  avec  laquelle  ou 
puisse  confondre  Avicula  villersensis.  Son  ornementation  lui  donne  un  cachet 
très  particulier. 

Gisement.  —  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  espèce  en  place,  mais  l'examen  de 
sa  gangue  et  la  présence  de  deux  plicatules  adhérentes  à  l'un  des  échan- 
tillons indiquent  qu'elle  provient  de  la  couche  à  Cosmoceras  Duncani  et  à 
plicatules.  Trois  exemplaires,  ma  collection. 

Dans  son  travail  sur  les  Peltoceras  et  Cosmoceras  de  Dives-Trouville, 
M.  Rrasil  a  décrit  une  espèce  nouvelle  de  Peltoceras,  le  P.  ançiusHlobalum. 
que  l'on  trouve  dans  les  couches  à  P.  athleta  et  à  P.  athletoides  de  Dives  et 
de  Villers.  Cette  espèce  est  toujours  rare  en  Normandie;  M.  Rrasil  en  cite 
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Liois  exemplaires  qui  se  liuuveiit  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen,  et  jeu 
possède  un  trouvé  à  Villers. 

Cette  espèce  atteint  de  très  grandes  dimensions  ;  elle  se  rapproche  par 
certains  caractères  de  i'.  Eugemi  Uuspail.  Connue  cette  espèce,  elle  porte 
sur  la  face  laitérale  des  tours  externes  deux  rangées  de  tubercules  puissants 
et  très  saillants;  ces  tubercules  sont  reliés  transveisalement,  deux  à  deux, 
par  de  grosses  côtes  aplaties.  Du  tubercule  latéral  externe  partent,  non  pas 
deux,  mais  Irais  cales  Iransversaks  légèrement  divergentes,  ipii  se  dirigent 
vers  la  région  syphonale,  où  elles  se  terminent  par  de  petits  tubercules,  de 
lelle  sorte  que  les  deux  rangées  de  tubercules  amsi  tormées  de  chaque  côté 
de  la  ligne  médiane  laissent  entre  elles  un  espace  lisse.  Sur  le  dernier  tour 
des  grands  échautilloiis,  les  côtes  syphouales  qui  relient  les  tubercules  laté- 
raux et  syphonaux  ont  tendance  à  s'eltacer. 

M.  Brasd  a  sigiuilé  un  autre  caractère  distinctil  tiré  de  la  cloison  ;  c'est 
1  etroitesse  exceptioimelle  des  lobes  et  l'étranglement  considérable  des  selles 
à  la  base. 

Malheureusement  la  ligure  qui  accompagne  la  description  est  confuse  par 
suite  de  la  mauvaise  conservation  de  l'échanlillon  reproduit,  ce  qui  a  lait 
méconnaître  celle  espèce  daus  les  autres  gisements  du  bassin  parisien,  ou 
elle  a  été  recueillie. 

Dans  sa  thèse  inaugui'ale,  ^^'olgemulll  signale  une  Ammonite,  désignée  par 
la  lettre  A,  que  l'on  trouve  en  abondance  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
à  Kimaucourt.  C'est  du  /'.  angusLliabulum  qu'il  s'agit.  Dans  la  même  région, 
je  l'ai  recut'illii!  à  Oi-quevaux  (llaute-iMarne).  Un  la  trouve  aussi  dans  la  Haute- 
Savoie,  à  Aulhoison  et  à  l'ennecières,  dans  une  mince  couche  marneuse  (pii 
sépai-e  les  argiles  calloviennes  des  couches  de  l'oxlordien  inférieur. 

Le  P.  angmlilobaium  se  retrouve  dans  l'Ouest  de  la  France,  aux  environs 
de  Niort,  dans  les  calcaires  calloviens,  désignés  dans  la  région  sous  le  nom 
de  (I  pierre  chaulfaute  »;  il  y  a,  à  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  plusieurs 
échantillons  provenaul  de  ces  gisements.  Je  possède,  enfin,  un  exemplaiir 
qui  a  été  recueilli  dans  les  couches  à  /'.  ulhlda,  aux  Garennes  d'Array 
(Vendée). 

On  peut  voir,  par  cette  courte  énumération,  certainement  bien  incomplète, 
ipie  P.  (Higijslilobdlum  est  assez  répandu  dans  le  bassin  parisien;  il  se  trouve 
toujours  dans  la  zone  à  i'clluccrris  alhlcla,  où  il  est  en  géiuM'al  assez  i-are, 
said'  à  Uinuuicourt,  où  Wolgemuth  l'a  signalé  connue  abondaul. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

1.  2.  :i.  l'rxcon'ia  DoUlusi,  loi-me  lypiquiî. 
i.  —  forme  allongée. 

5.  6.  Avicula  VUlert^ensls. 
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SUR  LA  PUPA  ANGLICA,  TYPE  DE  LA  FAUNE  DITE  LUSITANIENNE 


Dans  le  numéro  du  1"  juin  1904,  M.  Ad.  Uolifus  signale  l'intérêt  de  la  llore 
et  de  lu  faune  de  la  région  dite  lusitanienne  ou  atlantique  ancienne  et  demande 
a  ses  correspondants  botanistes  et  zoologistes  des  renseignements  sur  les 
plantes  et  les  animaux  appartenant  à  cette  région.  Je  réponds  à  son  appel, 
il  serait  très  intéressant  u  ouvrir,  dans  la  Feuille,  une  enquête  sur  la  liore 
et  la  faune  dont  il  s'agit,  ou  plutôt  sur  leurs  débris,  aujourd  hui  très  épars. 

.Nous  sommes  obligés  de  conserver  celle  expression  de  lauiie  lusitanienne, 
faute  d'en  avoir  une  meilleure  à  notre  disposition,  bien  qu'elle  ne  soit  ni 
très  claire,  ni  très  exacte.  Celle  de  faune  atlantique  doit  èlre,  à  notre  avis, 
absolument  rejetée,  parce  qu'elle  s'applique  déjà  à  une  région  zoologique 
différente  de  la  nôtre,  quoi  qu'ayant  avec  elle  certaines  allinités  :  nous  voulons 
parler  des  xVrchipels  atlantiques  (Madère,  Agores,  Canaries  (1),  etc.). 

Par-mi  les  espèces  animales  d'origine  lusitanienne,  les  Gastropodes  ter- 
restres forment  un  contingent  relativement  important.  Animaux  essentiel- 
lement sédentaires  pour  la  plupart,  très  sensibles  aux  inlluences  climaté- 
riques,  peu  d'entre  eux  se  sont  étendus  vers  l'Est,  loin  des  côtes  de 
l'Atlantique  oii  ils  ont  pris  naissance,  nuelques-uns  seulement,  grâce  à 
l'inlluence  maritime,  se  sont  propagés  le  long  des  rivages  de  la  Méditerrannée, 
sans  jamais  s'avancer  beaucoup  dans  l'inlérieur  des  terres.  Lu  plupai't  sont 
restés  confinés  dans  l'extrême  Occident  de  l'Europe,  mais  ils  y  occupent 
une  aire  immense  en  latitude,  trouvant,  depuis  le  Portugal  jusqu'à  l'Irlande, 
des  conditions  favorables  à  leur  existence.  Ces  espèces,  assez  robustes,  ont 
pu  se  maintenir  à  travers  les  âges,  jusqu'à  nos  jours,  malgré  des  changements 
plus  ou  moins  considérables  de  climat,  moins  sensibles  sans  doute  sur  la 
bordure  océanique  que  dans  l'intérieur  du  continent.  Mais  combien  d'autres 
ont  dû  périr  ou  ne  se  sont  maintenus  que  sur  quelques  points  privilégiés. 
La  faune  malacologique  lusitanienne  devait  être  excepUoimellement  riche, 
favorisée  par  un  climat  marin,  doux  et  humide. 

Son  intéressante  note  mentionne  quidiiues  mollusques  terrestres  qui 
appartiennent  incontestablement  à  notre  faune. 

En  ce  qui  concerne  les  Teslacella,  si  cette  provenance  reste  douteuse  pour 
quelques  espèces  de  ce  genre,  elle  est  certaine  pour  la  plus  grande  et  la 
plus  belle  d'entre  elles,  Tesl.  Maugei  Fer.,  signalée  aux  Canaries,  Açores, 

(J)  Rappelons  que  l'expression  AUantique  est  employée  par  beuueoiip  d'auteurs  avec  sa 
signification  première,  pour  désigner  la  région  de  l'Atlas  (.Algérie,  Maroc).  —  R. 


E.  Margier.  —  Sur  In  Pnpa  aririUrn  K) 

Madère,  au  Maroc,  en  Portugal,  dans  la  plupart  de  nos  départements  mari- 
times de  l'Ouest,  dans  le  Sud  de  l'Irlande,  le  Sud-Ouest  de  l'Angleterre,  les 
îles  anglo-normandes. 

Ilelix  Qvimpcriana  Fei-..  drcduverle  d'aixird  en  Bretagne,  vit  aussi  dans 
l'extrême  Sud-Ouest  des  Basses-Pyrénées,  et  dans  le  Xord-Oucsl  de  l'Espagne, 
au  pied  des  Pyrénées  Cantabri(jues. 

On  pourrait  citer  encore  \rin)i  liixihnrir.iis  Mab..  Amalin  Sioiverbyi  Fer.. 
HpUx  revpintn  Mich.,  //.  fuxr<i  Mtg..  H.  iulcr'incla  Poir.  {içpiota  Mab.),  dont 
il  conviendrait  d'établir  exactement  la  distribution  géograpliiquo. 

Pour  le  moment,  nous  allons  essayer  d'étudier,  aussi  rigoureiisemeni  que 
po.ssible,  celle  du  Pvpa  orifilirn  Fer.,  l'cr/fr/o  aiifilira  auct.-mnlt.,  Pirpa 
ringpns  Jeffr.  von  Mich.,  Lniiria  ou  Chaniflfrihiii  diuilica  des  auteurs 
modernes. 

Cette  cliarmanfc  petite  coquille  a  été  trouvée  sur  plusieurs 
(Miints  du  Portugal,  dans  le  voisinage  des  côtes  (envii'ons  de 
l'nilo,  de  Coïmbre,  de  Cintra).  Elle  est  très  répandue  en  Irlande, 
où  elle  habite  presque  tout  le  pays.  Elle  vit  jusqu'à  l'exti'ême 
Nord  de  l'Ecosse,  et  aussi  sur  quelques  points  de  l'Angleterre, 
dans  la  région  du  i\ord-Est  exclusivement,  où  elle  atteint  la 
iiter  du  Nord  (Scarborough).  On  l'a  signalée  dans  le  comté  de 
Herefor'dshire.  Elle  manque  dans  le  Sud  et  l'Ouest.  Mais  un  hi 
rupa  anoucn  l'ctrouve,  paraît-il,  dans  les  îles  anglo-normandes  (Chaimel 
Angleterre)    igiands  des  Anglais). 

Sa  présence  n'avait  pas  été  constatée  authentiquement  en  Fi'ance, 
lorsqu'elle  a  été  découverte,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Ph.  Rousseau, 
dans  l'île  de  Ré.  Moquin-ïandon  a  compris  cette  espèce  dans  son  grand 
ouvrage  sur  les  î\Iollus(pies  de  France  :  il  indique  ainsi  son  habitat  :  Ti-ès 
rare.  Trouvé  une  fois  dans  les  alluvions  de  la  rivière,  près  de  Toulouse.  Le 
savant  auteur  a  certainement  commis  une  erreur  ou  une  confusion.  Mais 
nous  ne  serions  pas  surpris  fjue  de  nouvelles  recherches  la  fissent  découvrir 
sur  d'autres  points  de  nos  côtes  océaniques,  notamment  en  Bretagne  et  dans 
les  Basses-Pyrénées. 

Elle  n'a  pas  encore  été  trouvée  au  Maroc,  où  elle  vit  vi'aisemblablement, 
ni  dans  la  province  d'Oran.  Mais  elle  s'est  avancée  jusque  dans  l'Algérie 
centrale  et  même  assez  loin  vers  l'Est.  La  forme  algérienne,  différant  un" peu 
ilu  type,  ;i  été  élevée  au  rang  d'espèce  sous  le  nom  de  Verligo  nuniidica 
Bourg.,  qui  n'en  est  qu'une  légère  modification.  Tandis  qu'ailleurs  cette 
espèce  ne  vit  que  dans  les  régions  les  plus  basses,  elle  est  devenue 
franchement  montagnarde  en  Algérie  ;  nous  la  connaissons  au-dessus  de 
lilidah,  à  près  de  L'iOO  mètres  d'altitude,  et  elle  est  aussi  fort  commune  en 
Kabylie,  où  elle  a  été  rencontrée  par  Letourneux  sur  de  nombreux  points. 

Lmina  nnglica  Fer.  vit  principalement  dans  les  endroits  marécageux,  entre 
les  racines  des  mousses,  au  bord  des  sources.  Elle  ne  paraît  pas  très  facile 
à  recueillir,  ce  qui  explique  son  assez  grande  rareté  dans  les  collections. 

Cette  espèce  forme  un  petit  groupe  isolé  dans  la  faune  paléarctique.  Les 
autres  Laiiria  européennes,  telles  que  umbilicata  Drp.,  n'ont  pas  de  plis  pala- 
taux. Mais  notre  coquille  est  étroitement  alliée  à  une  nombreuse  .série  des 
formes',  qui  vivent  dans  les  Archipels  atlantiques,  établissant  ainsi  une  relation 
entre  la  faime  de  ces  Archipels  et  notre  faune  lusitanienne.  Parmi  ces  formes 
de  mollusipies,  nous  citerons  :  l'iipn  vinctn  Lowe,  cnticinnn  Lowe,  irrifiita 
Lowe,  laiirinea  Lowe,  clteilodonn  Lowe,  tous  de  Madère,  lessehila  Moi".  île 
Santa-Maria,  [uscldula  Mor.  des  Açores,  caslanea  Sh.  de  Ténériffe. 

D'autres  espèces  de  ce  groupe,  assez  voisines  des  précédentes  et  de 
Vanglica,  comme  aspect  général,  mais  qui  ont  certainement  luie  origine  dif- 
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férente,  sont  spéciales  à  la  région  cniicasiennp,  par  exemple  les  piilrhrn  Réf.. 
xiiverstnicta  Mss.,   zonaln  Rttc;.,   fennimarrihinfa  Bttsj.,  etc. 

Le  £ïrniipe  Lanrin  Grav  mérite  d'être  rnnservé  comme  nnjire  distinct  et  non 
pas  seulement  comme  section  du  cjrand  s;enre  Pnpa.  Il  présente  certains 
caractères  particuliers  très  curieux,  qui  les  différencient  complètement  des 
autres  Piipidse. 

'TI  va  sans  dire  que  toute  rectification  ou  addition  à  notre  note  sur  l'aire 
céoijraphinue  de  L.  nnçjpira  Fer.  sera  accueillie  nar  nous  avec  reconnaissance. 
Il  est  certain  que  ses  limites,  dans  la  Grande-Bretagne  notnmmeni,  méri- 
teraient d'être  serrées  de  plus  près. 

Mais.  E.  Marc.ier. 


CONTRIBUTION  A  LA  FAUNE  DES  MYRIAPODES  DE  FRANCE 

(Fin)  M) 


Les  scutelles  dorsales  sont  fortement  rebordées  sur  les  côtés  et  parsemées 
de  points  ou  fossettes  sétigères  éparses,  à  soies  excessivement  courtes.  Les 
scutelles  6,  7,  9,  11,  13  présentent  leurs  angles  postérieurs  fortement  pro- 
longés en  pointes  aiguës.  Les  grandes  scutelles  8,  10,  12  n'ont  pas  leurs 
angles  prolongés,  mais  nettement  aigus  et  le  bord  postérieur  échancré  (siutoul 
la  12°). 

Les  antennes  sont  plus  longues  que  la  moitié  du  corps  et  composées  de 
51-32  articles  cylindriques,  allongés. 

Les  yeux  sont  composés  d'ocelles  petites  et  régulières,  sauf  la  première 
en  arrière,  toujours  plus  grosse. 

Les  hanches  réunies  des  pattes  perpendiculaires  présentent,  en  avant  sur- 
tout, des  points  ou  fossettes  sétigères  éparses,  et  sont  armées  de  12  fortes 
dents  (6  +  6)  très  régulières. 

Les  scutelles  ventrales  sont  presque  glabres  et  présentent  seulement 
quelques  soies  courtes  sur  les  bords. 

Les  pattes  sont  très  longues,  le  double  ou  le  triple  de  la  largeur  i\\\  cnrijs, 
et  portent  des  soies  éparses  excessivement  courtes. 

Faire  de  pattes 1  2-3  4-5-6  7-8-!)  10-11 

Long'  en  millimètres..         5  6  7  8  9 

Les  pores  coxaux  sont  grands  et  disposés  transversalement  :  ceux  des 
extrémités  .sont  ovales  et  ceux  du  milieu  réniformes. 

lÀthobius  dehrnhilus,  n.  sp.  —  Ochraceus  vel  pallescens,  subglaber:  sat 
gracilis;  capite  subcordata,  paula  latiore  quam  longiore. 

Antennfe  elongatgc,  dimidium  corpus  longitudine  manifesli  superantes 
30  arliculatœ. 

Ocelli  utrinque  4.  in  séries  2  digesti  (2-2). 

Coxa:"  coalitœ  pedum  maxillarium  dentibus  10  armatœ  (5-1-5). 

Lamina^  dorsales  6,  7,  9,  11,  13  angulis  posticis  in  dentés  maiores  acutos 
productis. 

Poi'i  coxales  in  seriem  singulum  digesti  2,  1,  1,  1,  rotundi. 

(1)  Voir  :  Feuille  des  Jeunes  Naliiralistes,  n"»  SDfi  et  412. 
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Pedes  priini  paris  infra  calcaribus  0,  0,  0,  0,  1. 

Perles  anales,  iinii'iie  sinj^ula,  infra  rajearihiis  I,  0,  I,  1,  1  —  1,  0,  1,  1,  0. 
—  Articuli  primi  mai'sinp  lalerali  inermi. 

Genitalinm  femineorum  iingiiis,  latet. 

Loncîituflo  corpnris  8  "/"  5. 

Latitufin  corpnris  0  "/"  S. 

T.oniïitudo  antennarum  î  "V"  S. 

Tjoniïifnrln  perlnm  analinm  3  "/". 

(  Eylithohins  de  Stuxherg. 

Des  soiis-ijenres  <  Oliqnhnthrus  de  Latzel. 

'  Olirjohothritx.  tjmiipe  Jjlhnhhis  d'Altoms. 

tMcnlité.  —  R(^,c;inn  snns-pvrénnpnne   :  T,nni'des  (fTaiilcs-Pyi'r'nées). 

La  Q  de  cette  espèce  nnns  est  inconnue. 

Le  corps  est  jaunâtre  pâle  d'une  couleur  uniforme. 

La  tête  est  cordiforme,  aussi  larcre  nue  lonctue.  fnrtement  rebnrdée  en 
arrière  et  sur  les  entés:  le  bnuclier  cèplialique  est  lisse,  sans  trace  de  points 
ou  fossettes. 

Toutes  les  scutelles  dorsales  sont  lisses,  presnue  glabres  et  fortement 
rebordées  sur  les  côtés:  les  dernières  scutelles  (10  à  15)  portent  quelques 
soies,  rares,  mais  symétriquement  disposées  sur  les  bords  latéraux  et  posté- 
rieurs. 

Les  angles  postérieurs  des  scutelles  dorsales  fi,  7,  0,  11,  13  sont  fortement 
prolonçjées  en  pointes  aiguës.  Les  c^randes  scutolles  8.  10,  12  ont  leur';  angles 
postérieurs  aigus  (surtout  la  12°),  mais  sans  être  prolongés. 

Les  antennes  sont  plus  longues  nue  la  moitié  de  la  longueur  du  corps,  à 
articles  cvlindrinues,  le  dernier  aussi  long  que  les  3  pénultièmes  réunis. 

Les  yeux  sont  composés  d'ocelles  petites,  mais  bien  distinctes,  2  +  2. 

Les  hanches  réunies  des  pattes  forcipulaircs  sont  armées  de  10  dents  (.S  +  'i), 
(rès  régulières. 

Les  scutelles  ventrales  sont  presque  glabres  et  ne  présentent  que  ipielques 
soies  courtes  et  énarses  sur  les  bords. 

r,es  pattes  sont  longues,  grêles,  et  portent  de  longs  poils  épars. 

Les  pores  coxaux  sont  ronds  et  relativement  grands,  2,  1,  1,  1. 

Les  pattes  anales  présentent  surinni  de  longs  poils  et  sont  un  peu  plus 
courtes  nue  la  moitié  du  corps:  elles  snnl  jerminées  par  un  angle  simple,  fort 
et  très  long. 

Le  Lilhnbius  vaxconirux  et  L.  drlicatuhis  appartiennent  au  groupe  des 
FiiHlhnhius  de  Stuxberg,  dont  on  n'a  pas  encore  signalé  de  représentant  en 
France. 

Lilhnhius  morUterranciis  Mihi.  — Depuis  la  publication,  dans  la  Feuille  des 
Jevnes  'Naturalistes  (1).  de  la  description  du  L.  mediterraneus,  nous  avons 
retrouvé  cette  nouvelle  espèce  dans  toute  la  région  sous-pyrénéenne  : 
dans  les  Pyrénées-Orientales  :  à  Céret.  Palalda,  Banyuls-sur-Mer  et  au  Col 
de  Lewis;  dans  l'Aude  :  r^  Alet  et  à  la  forêt  des  Fanges  (1.000  mètres  d'alti- 
tude) :  dans  la  Haute-Garonne  :  h  Luchon  (Snurouille  et  Cirque  d'Enfer, 
l.fiOO  mètres  d'altitude)  et  près  de  Toulouse,  à  la  forêt  de  la  Ramette;  dans 
l'Ariège  :  h  la  Crotte  de  Pevronnnrd:  dans  les  Hautes-Pyrénées  :  h  Lourdes; 
et  dans  les  Rasses-Pvrénées  :  à  Saint-.Tean-de-TiUZ. 

Le  L.  mediterraneus  est  un  tvpe  absolument  franc  de  caractères  et  ne  pré- 
sentant que  çà  et  là  nuelnues  rares  variations  accidentelles. 

Quelques  erreurs  s'étant  glissées  dans  ma  première  description,  ,je  crois 
utile  d'en  donner  ici  la  diagnose  rectifiée. 

(1)  Oplnhrc  100:1,  nû  396,  p.  221. 
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lÂthobhis  mediterraneus.  —  Castaneus  vel  brunneiis,  sub-glaber:  sat  robiis- 
lus,  capite  subrnnlata,  paula  latiorp  qiiam  longiore. 

Antennee  dimidiiim  rorpiis  Innctitudine  fero  a^quantos,  30  ('30-31)  arlinihila'. 

Orelli  iitrinquo  28  (28-32),  in  serios  6-7  digesti. 

Coxa?  eoalita."  pediiin  maxillarinm  dentibus  8  armatœ  (i-i-4). 

Laminœ  dorsales  omnes  angulis  posticis  redis:  Lamina  13  vix  pi'odnrlis. 

Pori  coxales  in  seriem  sin^^ulum  di<ïesti,  6-8-8-6  mactni.  transversales. 

Fedes  primi  paris  infra  ralraribiis  0,  0,  2,  3,  3. 

Pedes  anales  sat  longi,  nngiie  siniiMdn,  infra  ralcaiibiis  I,  I,  3.  2.  I  ainiali. 
—  Articuli  pi'imi  calrare  singulo  laterali  insirucfn. 

rienitalium  femineorum  unguis  obsolcic  jij-  \p1  trilolius. 

IjOngitiido  eorporis  28  "/". 

T.atitudo  eorporis  4  "Z"". 

T.nngitudn  anlennarnni   11  "","". 

Longitudn  pediim  analiiini  14  ""/"". 

Toulouse.  .Iules  Chalande. 


NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


Congrès  scientifiques.  —  L'Axnociation  française  pmtr  Favancciiient  de  Scie-nres 
vient  de  prendre  une  lieureuse  initiative  destinée  à  faciliter  le  groupement  de  Corgrès 
relatifs  à  des  sciences  connexes,  de  façon  à  permettre  aux  savants  de  prendre  part 
à  ces  diverses  réunions  scientifiques.,  ce  qui  est  souvent  matériellement  impossible, 
lorsque  ces  Congrès  ont  lieu  dans  des  villes  fort  éloignées  les  unes  des  autres,  et 
parfois  en  même  temps. 

En  dehors  des  sessioiis  ijénérales  ordinaires  il  pourra  être  ori/anisé  sous  le  patro- 
naiie^  et  avec  le  concours  de  l'Association,  ar/ixsant  de  concert  s'il  y  a  lieti  avec  les 
sociétés  intéressées,  des  Congrès  spéciaux  limités  à  des  branches  de  science  déterminées 
et  auxquels  pourront  être  annexés  des  concours  et  des  exjmsitions  se  rattachant  ci 
ces  branches  de  science. 

La  tenue  de  ces  Congrès  sera  décidée  datis  chaque  cas,  après  avis  du  Comité  per- 
manent correspondant,  et  l'organisation  en  sera  confiée  à  une  Commission  spéciale 
constituée  d'accord  avec  les  sociétés  affiliées  susceptibles  d'ij  prendre  part. 

Les  dispositions  des  articles  précédents  pourront  être  appliquées  également  avec 
l  assentiment  du  Conseil  aux  Congrès  spéciaux  qui  seraient  provoqués  par  des  gnru- 
pements  indépendants. 


Le  cri  du  blaireau  (Voir  <.^urstion.  p.  35,  n°  386,  P"'  décembre  1902).  —  Le  Chasseur 
fran(;ms  (n"  229,  p.  8)  ayant  reproduit  cette  intéressante  question  «  d'une  savant*^ 
revue  d'histoire  naturelle,  »  obtint,  dans  le  numéro  suivant,  deux  réponses  pouvant 
se  résumer  ainsi  :  <i  En  cas  ordinaire,  le  blaireau  émet  une  suite  de  grognements 
sourds,  récétés  en  séries  irrégulières,  rappelant,  en  plus  faible  et  plus  bas,  le  gro- 
gnement du  porc.  Saisi  par  un  ennemi,  il  pousse  des  gérnissements  pareils  à  ceux 
d'un  petit  porc  qu'on  tiendrait  par  une  patte,   d 

C.  Marchal. 
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Un  cri  à  déterminer.  —  Plusieurs  fois,  en  août,  j'ai  entendu  s-ortir  d'un  bois  un 
cri  très  sonore  se  rapprochant  un  peu  de  celui  des  canards,  mais  moins  nasillard. 
Les  bûcherons  interrogés  l'attribuent,  les  uns  au  blaireau,  les  autres  aux  reptiles 
(couleuvres,  vipères)  qui  seraient  tourmentés  par  la  soif.  Ces  deux  opinions  étant 
erronées,  quel  peut  être  l'auteur  du  cri  '( 

C.  Marchal. 


Question.  —  Diptères  au  Maroc.  —  Elisée  lleclus  signale  un  Diptère  abondant 
autour  de  la  Férule,  au  Maroc,  dont  seraient  friands  les  Vautours  (l).  Le  vol  de 
ceux-ci  signalerait  aussi  de  loin  les  lieu.x  où  se  trouve  cette  plante  qui  donne  la 
gomme  fasiiouk.  Quel  est  ce  Lfiptere  ^  et  quel  serait  ce   Vautour. 

Guingamp.  D"^  Deyrolle. 


Question.  —  Un  lecteur  de  la  fiuille  pourrait^il  m'indiquer  un  procédé  pratique 
pour  capturer  les  Aquatiques  et  particulièrement  les  IJytixcun  vivant  dans  les  grands 
étangs  et  les  lacs  .'  J  e  vais  tous  les  ans  dans  des  régions  ou  on  a  signale  le  JJ.  lappunicun 
(Alpes)  et  le  D.  latu-simus  (Vosges  et  Jiaule-yaone)  et  jusqu'à  présent  je  n  ai  guère 
pris  les  Dytiques  que  dans  les  trous  d'eau,  fossés,  petits  ruisseaux.  —  faisons  et 
heures  les  plus  favorables,  pièges  à  employer,  etc. 

Grenoble.  A.  Agnus. 

Cdpilaine  aux  liutleries  alpines. 


Question  de  prononciation.  —  Cumiiitnt  faut-il  prononcer  te  mot  Taon!  J'ai  presque 
toujours  entendu  dire  ton,  quelquefois  seulement  tan.  Ua  commission  pour  la  sim- 
pnncation  de  i  orthographe  a  cionne  son  avis  :  "  i..a  graphie  jaon,  paon,  taon,  an,  le 
j;  rapporteur,  M.  i:.  Meyer,  conserve  le  témoignage  d  une  prononciation  depuis 
Il  longtemps  disparue.  On  écrivait  jadis  fl-aoïi  qui  a  été  ramené,  des  le  AVii"  siecie, 
Il  a  p,an.  i\ous  proposons  d  écrire  de  même  Jun,  pan,  tan.  »  iviais,  dans  la  Kcvtie  aes 
Idées  (n°  la,  io  janvier  19U6,  p.  34),  M.  itemy  de  Uourmont  critique  très  judicieu- 
sement cette  opinion  du  rapport  de  M.  Meyer.  Apies  avoir  constate  qu  en  eilet  Jiaon 
a  été  ramené  a  fian  même  des  le  A-V"  siècle  et  que,  aeja  au  Xvi''  sieeie,  Théodore  de 
Bèze  faisait  cette  remarque  :  in  paon  et  /aon  o  quiescit,  il  s'exprime  ainsi  :  »  l^e  sort 
Il  de  taon  avait  été  assez  diftérent  et  il  lest  encore,  lin  beaucoup  de  provinces  on 
1)  dit  to?i,  selon  l'usage  ancien,  l^e  Manuel-Lexique  (liôô),  le  Dictionnaire  de  Mar- 
n  yuery  ^1818),  plusieui-s  autres,  dont  l'un,  français-iatin,  de  1818;  enhn  le  dernier 
11  paru  et  l'un  des  meilleurs  dictionnaires  classiques  et  populaires,  le  Jfettt  Lartve 
11  et  l<'leury,  donnent  formellement  la  prononciation  ton.  uichelet  est  catégorique  : 
.!  TAON,  talion  ou  ton.  On  prononce  ton.  même  quelques-uns  1  écrivent.  Je  crois, 
Il  malgré  la  Commission,  que  tan  est  inadmissible;  c  est  une  proni^nciation  hvie.sque, 
11  née  de  l'analogie;  seuls  disent  des  tans  ceux  qui  n'en  ont  jamais  vu,  ou  qui  les  ont 
11  vus  d'abord  dans  les  livres.  Il  est  possible  que  cet  usage  tende  à  se  répandre;  il  est 
Il  tout  nouveau,  et  il  suffirait,  pour  le  modifier,  d'une  notation  différente  dans  les 
11  vocabulaires  usuels,  car  le  mot  est  de  ceu.\  qui  ne  se  disent  que  fort  rarement.  On 
11  ne  peut  donc,  en  toute  assurance,  assimiler  taon  à  faon  et  a  paon.  Dans  l'incer- 
11  titude,  gardons  pour  la  mouche  la  forme  ancienne;  cela  nous  engagera  à  Ui  garder 
11  aussi  pour  le  quadrupède  et  pour  l'oiseau.  Il  ne  faut  pas  traiter  la  langue  française 
11  comme  une  sorte  d'espéranto.  11  y  a  le  jioint  de  vue  esthétique.  Ces  vieilles  ortho- 
11  graphes  sont  des  sortes  de  broderies  sur  la  trame  uniforme  des  langues;  mettons, 
11  si  l'on  veut,  des  mousses  et  des  lichens  sur  un  mur  :  c'est  plus  amène  à  l'œil  que 
11  la  blancheur  du  plâtre.  » 

Ce  langage  est  tout  à  fait  digue  d'un  naturaliste  et  méritait  de  trouver  place  ici. 
Maintenant  la  parole  est  à  nos  collègues  linguistes  et  entomologistes,  s'ils  peuvent 
apporter,  dans  le  débat,  quelque  élément  nouveau,  régional  par  exemple. 

Rambouillet.  Docteur  Villeneuve. 
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REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Recherches  sur  la  Biologie  et  le  Développement  des  Hyménoptères  parasites.  — 
La  Polyembryonie  spécitlque  {A/c/u'vcs  de  /,uul.  cxp.  et  <jcn.,  1904).  —  Assister  à 
lôclosion  cl  une  nuée  d'Hyménoptères  lorsqu'il  a  jalousement  élevé  une  chenille,  tuUe 
est  la  déception  fréquente  qui  attend  le  lépidopteriste.  bouvent,la  chenille  a  été 
recueillie  très  jeune,  mise  a  l'abri  de  toute  atteinte;  l'éleveur  cherche  en  vain  par 
quelle  voie  a  pu  pénétrer  le  parasite. 

M.  P.  Marchai  nous  l'apprend  dans  un  tout  récent  travail  :  l'hj'ménoptère  a  pondu 
dans  l'œuf  même  du  lépidoptère  et  il  n'a  pondu  qu'un  seul  œuf,  d'où  va  sortir  toute 
une  nuée  d'individus. 

Ijes  observations  de  M.  Marchai  portent  sur  Ai/en/'aijj/.s  {Encyrtun)  f ascicollU, 
parasite  des  Jlypunomeuteiii  A.  testaceipes,  para^site  de  Litnucollctn  et  sur  l^olijyHutus 
ininutus,  parasite  de  Cecidoinya  i/cut/ucto/-  et  t'.  avt/ut. 

Les  phénomènes,  dans  leur  ensemble,  sont  très  comparables  dans  tous  les  cas  :  le 
parasite  pond  tin  œuf  dans  l'œuf  de  liiôte.  Pour  n.xer  les  idées,  suivons  le  dévelop- 
pement dAycniasptu  fuactcotlis.  L'œuf  de  l'Hypouorncute,  bien  que  renfermant  un 
corps  étranger,  évolue  normalement  et  parvient  a  1  èclosion.  Jrendant  ce  temps, 
1  œuf  parasite  inclus  se  segmente  avec  une  très  grande  lenteur  :  c  est  a  peine  s'il  s  est 
segmente  en  15  ou  20  cellules  (blastomères)  lorsque  la  chenille  éclôt,  au  début  de 
l'hiver.  Durant  toute  la  saison  fruKle,  la  chenille  ne  prend  aucune  nourriture;  de  son 
côté,  le  parasite  situé  dans  la  cavité  générale  Uu  corps,  se  de\  eloppe  fort  peu.  Puis 
il  grossit,  s'allonge  et  prend  la  forme  d  un  veritaule  cordon  qui  peut  atteindre 
jusqu  à  5  centimètres  de  long.  Ue  cordon  est  constitue  par  une  série  ue  corps  mun- 
lornies  (moiulas)  isolés  les  uns  des  autres.  On  peut  compter  ju.squ'à  ILU  de  ces  corps 
muriformes.  Chacun  d'eux  se  compose  d'un  certain  nombre  de  cellules  qui  se  mul- 
tiplient activement  pour  alxjutir  a  former  uu  eiiibiyon  distinct  :  soit  une  centaine 
d  embryons  issus  de  cet  œuf  unique. 

Chez  rulyyiuitiin  iniiuitiis  les  processus  sont  assez  semblables.  11  faut  noter  que 
l'œuf  du  parasite  est  logé  dans  le  sac  gastrique  de  la  Cecidomye.  Avant  la  ponte,  cet 
œuf  a  un  aspect  clavilorme;  dans  l'estomac  il  se  gontle  et  devient  bientôt  ovoide. 
Cet  œuf  se  segmente  rapidement  en  une  masse  muriforme.  Celle-ci  se  fractionne  d'une 
façon  très  précoce,  de  façon  à  donner  10  à  12  masses  secondaires  qui  seront  autant 
d'embryons. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  fractionnement,  soit  pour  Ageniaspis,  soit  pour  l'nly- 
ijnutux .' 

Dans  le  premier  cas,  au  moment  où  la  segmentation  de  l'œuf  parasite  a  commencé 
et  se  poursuit,  1  hôte  ne  se  nourrit  plus;  par  suite,  les  liquides  organiques  de  la 
chenille  se  concentrent  progressivement  :  l'œuf  parasite  subit  le  contre-coup  de  cette 
concentration,  il  cède  lui-même  une  partie  de  son  eau;  ce  dessèchement  i-elatif  entraîne 
l'arrêt  de  l'évolution  que  Ion  observe  effectivement.  Au  printemps,  la  chenille  se 
nourrit,  elle  s'hydrate  rapidement  :  l'œuf  parasite  à  son  tour  s'hydrate,  et  ce  brusque 
changement  détermine  la  séparation  des  blastomères.  C'est,  en  effet,  au  printemps 
que  le  phénomène  se  produit. 

Il  en  est  de  même  pour  Volyijiiatus  et  pour  les  mêmes  raisons,  Mais  ici,  il  y  a 
quelque  chose  de  plus  :  l'œuf  est  situé  dans  le  sac  gastrique;  celui-ci  est  animé  à  des 
mouvements  qui  brossent  et  secouent  l'œuf  avec  une  certaine  force;  sous  la  double 
luliuence  de  la  réhydratation  et  du  sccouage,  la  polyembryonie  s'efl'eotue. 

En  dehors  de  leur  intérêt  jaropre,  ces  recherches  ont  ceci  de  particulier  qu'elles 
sont  comme  la  consécration  de  très  nombreuses  recherches  expérimentales  entreprises 
durant  ces  dix  dernières  années,  par  Hertwig,  Herlitzku,  Vriesch,  Lab,  etc.,  sur  des 
œufs  de  Tuniciers,  d'Eehinodermes,  de  Poissons,  de  Batraciens,  etc.  Ces  divers 
auteurs  ont  montré  qu'il  était  possible  d'obtenir  plusieurs  individus  en  isolant  les 
blastomères  Lssus  de  la  segmentation  d'un  seul  œuf.  Et  ils  l'avaienf  montré  en  em- 
ployant, entre  autres  procédés,  la  déshydratation  suivie  de  réhydratation  et  le 
secouage  dans  un  tube;  essai,  procédés  que  nous  voj'ons  précisément  entrer  en  jeu 
dans  la  polyemljryonie  spécifique.  Chaque  blastomère  donne  un  individu  complet, 
mais  plus  petit  que  l'individu  unique  qui  a.urait  dû  normalement  dériver  de  cet  œuf. 
De  plus,  le  morcellement  est  limité;  c'est  tout  au  plus  si,  dans  les  cas  heureux  et 
pour  des  espèces  données,  il  est  possible  d'obtenir  16  indiv.idus;  le  plus  ordinai- 
rement le  maximum  est  4  à  8. 

Marchai  nous  montre  que  le  morcellement  d'un  œuf  est  devenu  normal  chez  cert^ains 
hyménoptères  parasites;  il  nous  indique  en  outre  que  la  limite  de  la  polyembryonie 


Faits  scientifiques.  75 


expérimentale  ne  tient  pas  à  la  section  de  l'œuf,  mais  à  la  quantité  des  matériaux 
nutritifs.  Ceux-ci  sont  évidemment  d'autant  plus  réduits  que  le  morcellement  de 
l'œuf  est  plus  grand;  à  un  certain  degré  la  réduction  est  telle  que  le  fragment  ne 
peut  plus  se  nourrir.  Dans  le  cas  du  parasite,  spécialement  adapté  à  cette  multi- 
plication, les  réserves  nutritives  sont  toujours  abondantes  :  les  liquides  organiques 
de  l'hôte  les  fournissent,  aussi  le  morcellement  peut-il  atteindre  le  chiffre  considérable 
de  100,  comme  chez  Ar/cniasjjts. 

E.  R. 

(P.   Marchal,   Recherches  sur  la  Biologie  et  le  Développement  des  Hyménoptères 
parasites.  —  La  Polyembryonie  spécifique  {ArcJi.  de  Zuol.  e.xpér.  et.  ijéri.,  1904). 

Plantes  de  la  zone  tempérée  septentrionale,  retrouvées  sur  les  hautes  montagnes 
de  l'Afrique  tropicale.  —  On  a  déjà  signalé  la  similitude  ou  même  l'identité  de  cer- 
taines espèces  qui  croissent  sur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  de  l'Europe  et  de 
l'Afrique  tropicale.  Lorsqu'on  fait  ces  études  comparatives,  il  serait  bon,  d'après 
le  professeur  Engler,  de  se  poser  les  questions  suivantes  :  1°  S'agit-il  de  formes 
identiques  à  celles  qui  proviennent  de  latitudes  très  différentes,  ou  existe-t-il  quelques 
variations  dans  leurs  caractères;  2°  Est-il  possible  qu'elles  soient  provenues  d'espèces 
primitivement  répandues  dans  l'aire  intermédiaire,  c'est-à-dire  dans  des  régions  plus 
basses,  et  qui  se  seraient  développées  en  formes  identiques  ou  convergentes  dans  les 
régions  plus  élevées,  ou  bien  peut-on  admettre  que  leurs  graines  aient  pu  être 
amenées  par  dos  oiseaux  ou  par  les  vents,  malgré  la  grande  distance;  3°  Quels  sont 
les  modes  do  transport  habituels  de  leurs  graines  ou  de  leurs  fruits;  4°  Quelle  est 
leur  puissance  germinative  et  combien  de  temps  les  graines  peuvent-elles  la  conserver; 
5°  Que  deviennent  ces  plantes  soumises  à  la  culture  en  Europe  si  on  les  compare  aux 
formes  affines  indigènes  en  Europe. 

On  n'a  guère  fait  encore  d'expérimentations  pour  répondre  à  ces  deux  dernières 
questions,  —  mais  quels  qu'en  .soient  les  résultats,  ils  ne  peuvent  guère  modifier  la 
(juasi  certitude  de  l'étroite  parenté  des  plantes  africaines  et  européennes  lorsque 
celle-ci  a  été  établie  par  une  comparaison  morphologique  rigoureuse  :  si  on  prend 
deux  formes  alliées,  Ae  d'Europe  et  Aa  d'Afrique,  et  que  les  graines  de  Aa  cultivées 
en  Europe  donnent  la  forme  Ac,  il  est  évident  que  l'évolution  de  Ac  n'est  due  qu'à 
une  influence  climatérique,  mais  si  elles  reproduisent  la  forme  Aa,  il  n'en  résulte 
nullement  que  Aa  ne  proviendrait  pas  originairement  de  Ae,  car  les  différences  cjui 
existent  entre  ces  deux  formes  ne  sont  probablement  que  le  résultat  d'une  lente 
évolution.  Cependant  les  expérimentations  de  ce  genre  peuvent  contribuer  à  éclaircir 
la  question  et  dans  le  premier  cas  (Aa  reproduisant  Ae)  à  l'élucider  complètement. 

La  deuxième  question  a  été  l'objet  d'observations  plus  nombreuses. 

M.  Engler,  dans  son  intéressant  mémoire,  précise  les  observations  recueillies  soit 
par  lui  soit  par  d'autres  sur  un  grand  nombre  d'espèces  affines  des  montagnes 
d'Afrique  et  d'Europe,  qui  n'existent  pas  dans  les  régions  intermédiaires  pouvant 
servir  de  lieu  de  passage,  telles  que  l'Egypte.  —  L'une  des  espèces  qu'il  étudie  le  plus 
complètement  est  la  Liizitla  spirata,  dont  une  variété  ahyssiiiica  'Pa,r\.=. simensis 
Hochst.  croit  en  Abyssinie  (3,600  mètres  d'altitude)  et  sur  le  Kilimandjaro  (de  1,900 
à  3,100  mètres)  et  une  espèce  très  voisine,  L.  Voll-ciui  Buch.,  du  Kilimandjaro  éga- 
lement, est  certainement  aussi  une  variété  de  la  même  plante.  M.  Engler  propose  de 
retenir  le  nom  de  L.  ahysùnica  pour  les  formes  africaines  qui  se  distinguent  de  la 
L.  spicala  par  les  caractères  suivants  :  présence  de  stolons,  forme  obtuse  des  feuilles, 
inflorescences  érigées.  Il  fait  remarquer  que  la  L.  abyssinica  est  elle-même  très 
variable,  comme  L.  spicata,  et  qu'il  a  trouvé  sur  les  hauteurs  du  Kilimandjaro  une 
variété  plus  grande  et  à  feuilles  plus  larges.  —  Voici  d'après  le  savant  botaniste 
allemand,  la  distribution  actuellement  connue  de  la  Luzula  npicafa  :  Norwège, 
Ecosse,  Riesen-Gebirge,  Jura,  Auvergne,  Cévennes,  Pyrénées,  Alpes,  monts  Car- 
pathes,  Sierra  Nevada,  Corse,  Sardaigne,  Albanie,  Pinde,  Balkans,  Thrace,  mont 
Olympe,  Bithynie,  mont  Ida,  Cappadoce  (à  3.200  mètres),  monts  Alta'i,  Alata, 
Turkestan,  Cachemire  (4,200  mètres),  Nouvelle-Zélande,  —  et  dans  l'Amérique  du 
Nord  :  Montagnes  Blanches,  Montagnes  Rocheuses  (jusqu'à  4,000  mètres).  —  Enfin 
au  Mexique,  une  forme  affine  décrite  sous  le  nom  de  L.  rocemosa  et  plus  voisine  du 
type  même  que  L.  ahyaninica,  se  retrouve  jusqu'à  4,500  mètres.  • — ■  Il  est  à  remarquer 
que  la  Nouvelle-Zélande  est  le  seul  point  de  l'hémisphère  sud  où  on  ait  rencontré 
cette  espèce  des  montagnes  si  généralement  répandue. 

Un  fait  intéressant  noté  par  M.  Engler  est  la  grande  variabilité  de  L.  stpicafa 
dans  une  même  localité.  Il  cite  notamment  l&s  exemplaires  recueillis  par  lui  au 
'Val  d'Eynes  (Pyrénées)  oii  il  a  trouvé  des  individus  ayant  des  feuilles  de  2  à  3  cen- 
timètres et  des  inflorescences  de  6  millimèt:-es.  identiques  à  ceux  du  cap  Nord,  et 
d'autres  ayant  des  feuilles  de  12  centimètres  et  des  inflorescences  de  3  centimètres. 
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tout  à  fait  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  habituellement  clans  les  Alpes,  les  monts 
Sudètes  ou  le  Colorado. 

Nous  avons  rapporté  avec  quelques  détails  la  distribution  de  Luziila  spicata  et  des 
forme-s  affines.  î\ous  ne  ferons  que  citer  rapidement  quelques-unes  des  autres  i^lantes 
étudiées  par  M.  Engler  :  Liizula  cai/rpestris  var.  Mannii  Buch.,  de  Fernando-Po 
(2,700  mètres)  et  du  Pic  Cameroon  (4,300  mètres);  Anthoxantlium  nivale  Schum., 
du  Kilimandjaro  et  A.  munticola  Schum.,  des  monts  Uluguru,  dont  la  parenté  avec 
xl.  oduratiiiii  (d'Europe  et  d'Algérie)  est  indéniable;  Eueleria  oiatata  L.  (Abyssinie, 
Kilimandjaro,  Cameroon);  Arabis  alhida  Stev.  {=A.  caucasica  Willd.),  type  très 
polymorphe  issu  sans  doute  de  la  même  origine  que  A.  alpina,  et  qui  a  été  trouvé 
en  Algérie,  à  Madère,  aux  Canaries,  à  Chypre,  en  Bithynie,  au  pays  du  Gallas,  au 
Harrar,  au  sommet  du  Meru  (4,700  mètres)  et  du  Kilio  (4,800  mètres);  cette  espèce 
est  répandue  généralement  des  montagnes  de  la  Méditerranée  à  la  Perse  et  aux 
Canaries,  et  ses  graines  légères  et  ailées  ont  dû  gagner  facilement  par  les  grands 
courants  atmosphériques  les  sommets  bien  plus  éloignés  de  l'Afrique  tropicale.  — 
Stihiihiria  mont i cola  A.  Br.,  du  Dedjen  (Abyssinie)  à  4,000  mètres,  doit  être  rap- 
proché de  S.  aqiiatica  d'Europe.  —  Htenophragina  Thalianum  L.,  espèce  trè-  ré- 
pandue en  Europe  se  retrouve  en  Abyssinie  et  au  Kilimandjaro.  —  Ceraftiuut  cacspi- 
tosinii  Gilib.  (C.  vult/atinii  Auct.),  et  ses  variétés  analogues  à  celles  de  A.  alhida, 
croît  sur  les  montagnes  de  l'Inde,  de  Ceylan,  de  Java,  aussi  bien  que  sur  celles  de 
l'Afrique  tropicale.  Toutes  ces  espèces  sont  donc  identiques  ou  tout  à  fait  affines 
de  plantes  très  généralement  répandues  en  Europe,  tandis  qu'en  Afrique  elles 
paraissent  localisées  sur  quelques  hautes  montagnes.  Quelques-unes  dont  les  graines 
sont  très  légères  peuvent  avoir  été  transportées  par  de  forts  courants  atmosph('riques. 
Il  est  fort  probable  que  ce  mode  de  transport  n'a  été  que  le  complément  d'un  trans- 
port par  les  oiseaux  migrateurs.  Quant  aux  formes  très  semblables  mais  non  entière- 
ment assimilables  aux  espèces  européennes.  M.  Engler  incline  à  croire  cjue  leur  immi- 
gration est  de  plus  ancienne  date  et  qu'elles  se  sont  modifiées  peu  à  peu.  Il  semble  que 
la  période  pluviale  admise  par  les  géologues  pendant  la  période  glaciaire,  période 
pendant  laquelle  il  est  reconnu  que  les  glaciers  africains  eux-mêmes  étaient  bien  plus 
étendus  qu'aujourd'hui,  a  dû  être  essentiellement  favorable  à  ces  migrations  de 
plantes.  Les  variations  de  ces  plantes  montagnardes  en  Afrique  sont  de  même  ordre 
que  celles  qu'on  observe  sur  leurs  congénères  de  l'Europe  septentrionale,  tandis  qu'il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  caractères  communs  entre  cette  flore  des  hauts  sommets  afri- 
cains et  celle  de  la  flore  des  sommets  méditerranéens  et  encore  moins  avec  celle  des 
montagnes  asiatiques,  remarcjuable  par  l'abondance  des  plantes  laineuses,  toraen- 
teuses  et  spinescentes  d'un  aspect  désertique  qui  font  presqu 'entièrement  défaut  dans 
les  grandes  montagnes  de  l'Afrique  tropicale.  Parmi  les  plantes  subalpines  ou  sim- 
plement forestières,  quelques  types  européens  sont  également  réiDandus  en  Afrique  : 
Sanicula  eiiropœa,  ombellifère  liien  commune  de  nos  bois,  se  trouve  dans  les  régions 
forestières  de  l'Abyssinie,  du  Nyassa,  du  Natal,  du  Cap  et  jusqu'aux  Comores  et  à 
Madagascar,  avec  des  variations  très  légères  de  dimensions  ou  de  coloration  des 
fleurs  qui  ne  sont  dues  qu'à  une  plus  longue  période  de  végétation.  Un  Sureau,  très 
voisin  de  Sainbvcus  ebi/luii,  a  été  envoyé  récemment  à  M.  Engler  d'Abori,  Kikuyu 
et  de  l'Ouganda.  Rappelons  que  cet  arbuste  européen  s'est  étendu  d'autre  part  jusqu'à 
Madère  et  à  l'Himalaya  du  N.-O.  —  Vcronica  afmchaiiiiedryx  Engler,  de  l'Est  afri- 
cain, etc.,  dérive  certainement  de  V.  chamadrys  et  F.  aby-ifinica  Fresen  des  mêmes 
régions  se  di.stingiie  à  peine  de  F.  montana.  Enfin,  le  Populns  etiplirafica  Oliv.,  si 
connu  dans  la  région  méditerranéenne,  a  presque  rejoint  l'Equateur,  à  Korokoro. 

M.  Engler  croit  que  le  plus  grand  nombre  des  variétés  constantes  n'ont  pu  être 
fixées  qu'après  une  période  géologique  d'assez  longue  durée  et  qu'elles  sont  dues 
surtout  à  des  influences  climatériques.  C'est  à  cette  même  influence  qu'il  attribue  la 
formation  de  beaucoup  d'espèces  ligneuses  ou  xérophytes  qui  appartiennent  à  des 
groupes  mésophytes,  il  y  voit  une  adaptation  de  protection  contre  les  climats  secs. 

(A.  Englee,  Plants  of  tlic  Northern  l'emperafr  zone  in  their  Transition  to  the  High 
Mountainx  of  Tropical  Africa,  dans  Aîinals  of  Botany,  oct.  1904,  p.  523-540). 

Le  Virecteur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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ICONOGRAPHIE  COMPLETE  DES  COQUILLES  FOSSILES 

DE  L'ÉOCÈNE  DES  ENVIRONS  DE  PARIS 

L'Iconographie  complète  des  coquilles  fossiles  de  l'Eocène  des  environs 
DE  Paris  formera  un  atlas  divisé  en  cinq  fascicules  annuels,  comprenant  chacun 
environ  vingt  planches  in-4°  raisin,  imprimées  en  phototypie  d'après  les  clichés 
photographiques,  avec  une  légende  imprimée  en  typographie  en  regard  de  chaque 
planche.  Le  tirage  en  sera  très  restreint  et  le  prix  en  sera  probablement  relevé  après 
l'apparition  du  premier  fascicule  :  il  y  a  donc  un  double  intérêt  à  souscrire,  dès 
à  présent,  à  ce  premier  fascicule  dont  le  prix  est  fixé  à  15  fr.,  afin  de  s'assurer  ainsi, 
par  cette  souscription,  le  droit  à  la  réception  des  fascicules  suivants  au  même  prix. 

Les  souscriptions  doivent  être  envoyées,  sous  la  forme  d'un  mandat  postal  ou  d'un 
chèque,  accompagné  du  bulletin  ci-dessous,  rempli  et  signé, 

A  M.  G.  PISSARRO,  85,  Avenue  de  Wagram.  —  PARIS  (xvii«). 

L'envoi  des  fascicules  se  fera  franco  aux  souscripteurs;  ces  fascicules 
ne  se  vendront  pas  séparément. 


COLEOPTERES   NOMMES    DU    MAROC 

r>e    lO   à   50   Ix^anos    le    lOO,  piciu.es   et    étiquietés   selon 
nombr-e  des  espèces  et  rai-etés. 

Chez  M.   VA.UCHE3R,  à  Tanger   (Maroc). 


A  VENDRE,  par  suite  du  décès  de  M.  PRULIERE,  naturaliste  à  H[arseilie 

PLUSIEURS  COLLECTiUiNS  DE  COLÉOPTÈllES  DE  FRANCE,   D'EUROPE  &  EXOTIQUES 

SUPERBES  COLÉOPTÈRES  DE  MADAGASCAR 

Lépidoptères,  Crustacés,  Coquilles,' Poissons,  Mammifères,  Oiseaujc,  Squelettes  bruts,  Fossiles 

S'adresser^  au  D"  SIEPI,  7,  rue  Buffon,  Marseille 


A  VENDRE  DE  GRÉ  A  GRÉ,  à  LYON 
L'HEJRBIER,    DE     FEU    IM.    l'A-bbé    BOULLU 

Se  composant  de  200  cartons,  d'environ  0'"20  d'épaisseur,  dont  50  du  genre  Rosa 
S'adresser  à  M.  RIEUSSEC,  2,  rue  Ste-Hélène,  Lyon 
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LES  COLLECTIONS   DE  LÉPIDOPTÈRES  &   DE  COQUILLES 

De    feu    M.    SONTHONNAX 
S'adresser  à  M.  G.  SONTHONNAX,  2,  quai  Saint-Clair,  Lyon 
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sui--Mer  (avec  I  plnnclie). 
E.  Margier  :  Sur  la  Pvpa  (iiKjtirii,  ly|ie  de  lu  fauni'  dile  lusiUmieune. 
Jules  Chalande  :  Cnnlribulion  à  lu  faune  des  Myriapodes  de  I-'rancc  '/(/(,'. 
Notes  spéciales  et  locales  : 

Congrès  scientifiques. 
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M.  Laféteur,  89,  boulevard  de  Port-Royal,  Paris,  serait  Jésireiix  d'avoir  en  com- 
munication pendant  une  quinzaine  dp  jours  l'ancien  Catalogue  de  Fassiles  de  la 
maison  Deyrolle. 

M.  de  l'Eprevier,  107,  rue  Emmanuel-Liais,  Cherbourg,  désire  entrer  en  relation 
d'échanges  de  coquilles  vivantes.  —  Envoyer  (ihhita. 

M.  Georges  Favarel,  factorerie  Chavanel,  à  Rixfisque  (Sénégal),  désire  échanger 
nomlu-eux  et  beaux  Coléoptères  sénégalais  contre  exotiques  de  toute  provenance  ou 
bonnes  espèces  européennes.  —  Faire  offres. 

M.  Goubaut,  naturaliste,  Saint-Vaast-la-Hougue  (Manche),  demande  en  peau  : 
Pélican,  Ci.gognB,  grande  Outarde,  Macreuse  à  lunettes.  Passereaux  du  'Midi,  peaux 
d'Oiseaux  exotiques,  contre  Oiseaux  de  me^r,  Cocjuilles  fossiles  Fresville,  Haches 
celtiques  en  bronze  de  Saint-Germain,  de  Tournebut,  Coquilles  vivantes,  Fossiles  de 
tous  terrains. 

M.  E.  Postelie,  directeur  de  l'Ecole  publique  de  Créteil  (Seine),  désire  échanger 
contre  Coléoptères  ou  ouvrages  sur  les  Coléoptères,  un  Herbier  de  la  flore  française  : 
ô.œo  Phanérogames,  1.000  Algues,  200  Mousses,  etc. 
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Fondée   à    Mulhouse   en   1870 

»o»o< 

PRIX     DE    L'ABONNEMENT 
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LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


André  (E.)-  • —  Les  Champignons  dont  la  vente  est  autorisée  à  Mâcon,  iii-16,  avec 
dessins  de  Lafay.  Mâcon,  Protat  frères. 

BoxNiER  (G.)  et  Lecleec  du  Sablon.  —  Cours  de  Botanique  (fascicule  3),  t.  I", 
p.  961-1152.  Paris,  Libr.  générale  de  l'Enseignement.  —  3  fr. 

Bouvier  (E.-L.).  —  Eléments  d'Anatomie  et  de  Physiologie  animales,  in-16,  II, 
d90  p.,  avec  fig.  Paris,  Masson.  —  4  fr. 

Chalon  (Jean).  —  Liste  des  Algues  marines  observées  jusqu'à  ce  jour  entre  l'em- 
bouchure de  l'Escaut  et  La  Corogne,  incl.  îles  Anglo-Normandes,  chez  l'auteur, 
Saint^Servais,   Namur,   6  fr. 

CuiF  (E.).  —  Influence  des  éclaircies  dans  les  peuplements  réguliers  de  Sapin, 
in-8°,  122  p.,  avec  fig.   Paris.  Laveur. 

Dubreuil-Chambaedel  (Louis).  —  L'Artère  poplitée  et  ses  branches  terminales 
(variations  anatomiques  et  morphogénie)  (thèse),  in-8°,  128  p.,  avec  fig.  Paris, 
Vigot  frères. 

Girard  (A.-C.)  et  E.  Rousseaux.  —  Recherches  sur  les  exigences  du  Tabac  en 
principes  fertilisants,  in-8",  132  p.  et  fig.  Nancy,  Berger-Levrault. 

GuiLLON  (J.-M.).  —  Etude  générale  de  la  Vigne  :  Historique,  les  Vignobles  et  les 
Crus,  Anatomie  et  Physiologie,  Sol  et  Climat,  in-8°,  VII-452  p.,  avec  fig.  Paris, 
Masson. 

Launois  (P.-E.).  —  Les  Pères  de  la  Biologie.  Esquisses  historiques  sur  les  origines 
des  sciences  biologiques,  in-8°  XII-169  p.,  avec  fig.   Paris,  Naud. 

Perraud  (Joseph).  • —  La  Taille  de  la  Vigne.  Etude  pratique  et  comparée,  3*  édit. 
refondue,  in-8°,  VIII-324  p.,  avec  256  fig.  Montpellier,  Coulet.  Paris,  Masson. 
—  5  fr. 

Tournier  et  Ch.  Guillon.  —  Les  Abris  de  Sous-Sac  et  les  Grottes  de  l'Ain  à 
l'époque  néolithique  (suite  aux  ((  Hommes  préhistoriques  »),  in-4°  63  p.  et  3  pi. 
Bourg,  imp.  du  Gour7-ier. 

Catalogue  de  la  Collection  générale  de  minéralogie  du  Muséum  de  Nantes,  in-S", 
171  p.  Nantes,  imp.  Dugas. 
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Ca  Veuille 

Des   Jeunes  t^afuratistes 

EXCURSIONS  GÉOLOGIQUES  EN  ALSACE  II  DANS  LES  PAYS  VOISINS 


Excursion  à  Ober-Egyenen  el  Kandern. 


BiBLlOGKAïailE. 


Geologische  Skizze  des  Gi'ossliei'zogUims  liaden  mil  einer  geologischea 
Uebersiclilskai'te  im  MassUib,  1/iUU.UUO'',  von  D''  IMiilipp  Plutz,  Bieleleld's 
\  ei-lag  ivailsmlie.  —  Carte  topogr.  du  Giand-Diiché  de  liade  au  1/25.000", 
11"  l.'î!);  Kaiulcrn,  n°  140,  Wies  (ttlaueu).  —  Geologisclier  Fùhrer  der  Unigebuiig 
von  Fivibiii'g,  vuii  U'  tj.  Steiiuiiauii  uiid  IV  Fr.  (Iraelî,  Freiburgi.  K.,  IS'JO.  — 
Die  Ui^iiggei'illioiie  im  badisciieii  Obeilaiide,  voa  Cari  Lent  und  G.  Steiumann, 
in  Freibuig  i  Br.  Millh.  der  Grossli.  Bad.  Geol.  Landesanstalt,  11,  Bd.  XVI, 
1802.  —  leber  die  geologischea  Verbaltnisse  der  Umgegead  von  Badeaweiler, 
(voa  Prof.  D""  G.  Steiamaaa,  Se|»aralai)dr.  au.s  dem  Ber.  iiber  die  XXVIIl 
Veisamm.  des  Obeirliein.  geol.  \ereiiis  zu  Badeaweiler  aia  18  april  1895.  — 
Leber  aeiie  .\ufseliliisse  im  Jura  aia  Scliloaberge  bei  Freiburg,  voa  G.  Steia- 
maaii,  Miltb  der  Grossh.  Bad  geol.  Landesanst.,  111,  Bd.  4,  Hell.  1898.  Note 
complémealaire  sur  les  couches  à  l'Oèidoiiomya  Bronni  de  Minversheiai 
(Basse-Alsace),  par  M.  Mieg,  Bull.  Soc.  tjéol.  de  Fruiicc,  3'' série,  t.  XIV,  1886. 

J'ai  publié  dans  la  Veuille  une  série  d'excursions  géologiques  en  Alsace  el 
à  Kleiiikems-lslein  (1);  c'est  dans  la  même  région  du  Grand-Uuché  de  Bade, 
aux  environs  de  Kandern,  que  je  me  propose  de  guider  l'aaiateur  de  courses 
géologiques.  L'excursion  peut  se  faire  facilement  en  uae  ou  deux  journées, 
l'rondre  à  Mulhouse  le  train  de  MiilHieim  de  7  1/4  heures  du  matia  corres- 
pondant avec  celui  de  Bàle  qui  vous  amène  à  la  station  de  Schlieagea  vers 
8  1/2  heures.  De  la  gare  de  Schliengen  (2),  par  la  grande  l'oute  à  iNieder- 
Fggenen,  en  passant  par  Liel,  envii-on  7  kilom.;  de  Nieder-Eggeaea  à  Uber- 
Eggeaea  eaviroa  1  kilom.;  d'Ober-Eggeaea  à  Kaadern  eaviroa  0  1/2  kiloai. 
Ce  ipii  fait  au  total  eaviroa  14  1/2  kilom.;  de  Schliengen  à  Kandern,  par  Liel 
el  lîiedliageii,  la  distance  n'est  que  d'environ  !)  1,2  kilom.  —  Nous  choisirons 
le  plus  long  trajet  pour  étudier  les  giseiiieiils  liasiiiues  de  Nieder  el  d'Uber- 
Fggenea.  De  Schliengen  à  Liel  rien  à  remaniuer.  A  Liel,  à  l'est  du  village, 
carrières  de  lîatlionien  inférieur  (grande  oolithe);  les  bancs  sont  exploités 
sur-  30  à  40  mètres  de  hauteur.  Dans  le  Siickiagerwald,  à  droite  de  la  route  de 
Liel  à  Nieder-Eggeaea,  se  reacoatre  uae  source  doal  la  température  coastaate 
est  d'environ  16,5"  centigrades.  Cette  source  a  été  captée,  et  l'eau  chargée 
artilicielleaieat  d'acide  carboaique,  est  vendue  dans  le  commerce  comme  eau 
ilr  lablr,  sous  le  aom  d'eau  de  Liel. 

(1)  Une  excursion  à  Kleinkems-Istein  {Feuille  des  Jeunes  'Naturalistes,  X^'  décembre  1892, 
XXIII»  Année,  n°  266). 

(2)  On  trouve  à  Schliengen,  auberge  du  .Soleil,  des  voitures  pour  faire  l'excursion  de  Kandeni. 
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Au  moulin  de  la  Kutz  (Kulz-MuhleJ,  carrières  de  Bathonien  inférieur;  el 
après  avoir  traversé  iNiedei-Eggenen,  à  côté  du  moulin  siLuû  à  l'exUéinité  du 
village,  vers  Uber-Eggeneii,  au  bord  du  ruisseau  de  l'Aubucli,  allleiiiemenl 
d'ai'gile  et  de  calcaire  marneux  noirâtre  sinémurien.  Lai-gile  stérilr  allleure 
le  long  du  ruisseau  ainsi  que  ie  calcaire  mai'ueux  à  grypliées  qui  lui  succède. 
Le  calcaire  à  grypliées,  péli'i  de  fossiles,  renferme  en  abondance  :  dryphca 
ui'cuaLa  Lamk.,  Hhynchunella  pticallssinia  (^\i.,  et  des  ammonites  du  groupe 
des  ArieLites  :  ArieUles  Buchlandl  Sow.,  etc.  Les  bancs  calcaires,  qui  l'ormenL 
un  escarpement  d'environ  4  mètres  de  hauteur,  plongent  vers  le  A.-E.  et 
présentent  celle  parlicularilé  que  leurs  joints  el  les  cavités,  remplies  de 
cristaux  de  calcile,  des  gi'vphées  sont  imprégnées  d'une  asplialle  noiie,  par- 
fois semi-liquide. 

Des  échantillons  de  calcaire  à  grypliées  pris  à  différentes  hauteurs,  le 
piemier  au  niveau  du  ruisseau  de  l'Aubach,  à  20  mètres  du  gisemenl,  du 
côté  du  village,  le  second  à  l'^iiO  el  le  troisième  à  3™.")0  de  hauteur  au-dessus 
du  ruisseau,  nous  ont  permis  de  conslaler  que  les  couches  inférieures  soûl 
plus  riches  en  asphalte  que  les  supérieures  qui  paraissent  même  à  peu  près 
stéi'iles.  11  semblerait  donc  que  l'asphalte  qui  remplit  les  vides  formés  par  les 
grypliées  n'esl  pas  le  résullal  des  derniers  produits  de  décomposilion  animale 
des  habitants  de  ces  coquilles,  mais  que  l'imprégiiation  de  pétrole  s'est  pro- 
duite de  bas  en  liaul,  à  travers  les  lissures  qui  traversent  ces  calcaires.  Le 
Lias  bitumineux  pi'oduit  d'excellents  matéi'iaux  de  distillation  partout  où  ses 
couches  se  sont  enfoncées  profondément  au  milieu  de  l'écorce  terrestre;  or 
les  schistes  bitumineux  à  Posidonies  d'Uber-Eggenen,  dont  il  va  être  question 
plus  loin,  sont  distants  de  un  kilomètre  à  peine  de  notre  gisemenl  de  calcaire 
à  gryjihées;  ils  aflleurent  dans  l'Aubach  avec  un  fort  plongement  U.-N.-U., 
el  on  peut  se  demander  s'ils  ne  sont  pas  à  considérer  comme  l'origine  du 
pétrole  de  Nieder-Eggenen.  Quant  à  l'existence  de  pétrole  exploitable  dans 
la  région,  la  question  semble  très  controversable  el  ne  pourrait  être  élucidée 
i\ue  par  des  sondages,  la  présence  d'asiihalle  dans  les  vides  laissés  par  les 
roquilles  dans  les  couches  géologiques  n'étant  pas  une  indication  suffisante 
de  la  présence  d'un  bassin  pétrolifère. 

Pour  étudier  les  schistes  à  Posidonies  d'iiber-Eggenen,  traverser  une  partie 
de  ce  village  et  rejoindre  le  ruisseau  de  l'Aubach  par  la  grande  route  de 
Badenweiler  el  de  la  ferme  Johannis-Breithof,  et  par  un  chemin  de  traverse 
qui  mène  direclemenl  au  ruisseau  et  à  un  petit  pont.  Les  schistes  à  Posidonies 
affleurent  dans  le  ruisseau,  à  environ  40  mètres  au-dessous  du  pont,  dans 
la  direction  de  Nieder-Eggenen;  il  y  a  deux  bancs  visibles  de  calcaire  brunâtre, 
peu  fissile,  chacun  d'environ  10  centimètres  d'épaisseur,  ayant  un  fort  plon- 
gement vers  U.  un  peu  N.-U.  Par  suite  de  celle  pente  ces  schistes  se  retrouvent 
à  un  niveau  bien  plus  élevé,  au-dessus  du  pont,  dans  un  petit  chemin  de 
traverse  situé  de  l'autre  côté  du  ruisseau,  iiiii,  à  travers  champs,  mène  du 
côté  de  Palmersten  el  de  la  ferme  St-Johanis-Hieithof.  La  coupe  à  partir  du 
ruisseau  de  l'Aubach  est  la  suivante  : 

Argile  gris  foncé  avec  de  nombreuses  belemniles.  Bel.  paxil- 
losus  Schl.,  Bel.  brevilormis  Mill.  (zone  à  Amaltheus  marga- 
rilatus  Mf) 1""  environ . 

Calcaire  gris  bleuâtre,  dur,  assez  peu  fossilifère,  avec 
■  hnaltheus  spinalus  Brug.;  Belem.  paxUlosus  Sch!.,  etc.,  for- 
mant deux  bancs O^aO      — 

Argile  jaune  avec  quelques  belemniles 0"20      — 

Schiste  bitumineux,  noirâtre  ou  jaunâtre,  se  débitant  en 
feuillets  minces  avec  Inocermrnis  dubius  Sow.,  Cœlocern.t 
co>/i)r)H»).v  Sow.  (partie  inférieure  des  schistes  h  Posidonies).     0"'.'^0      — 
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La  partie  supérieure  des  schistes  à  Posidonies,  consistant  en  quelques  bancs 
de  calcaire  compact  jjrunàtre,  peu  lissilu,  avec  restes  de  poissons  sauroïdes 
du  geni'e  Leptolepis,  Inuceraïuas  duljius  Sow.,  Cœloceras  coinmunis  tjow., 
aln(;ure  un  peu  plus  haul,  dans  lu  chemin,  à  environ  20  mètres  au-dessus  du 
luisseau  de  i'Aubach.  En  continuant  à  niunter  vers  Pâlmersten  et  la  ternie 
ht-Johannis-Breithol,  on  rencontre  à  environ  30  mètres  au-dessus  des  schistes 
à  Posidonies  les  marnes  à  Lytoceras  jurensc.  Le  gisement  de  la  terme  Brei- 
thot  (1),  anciennement  connu,  renlerme  de  nombreux  fossiles  ferrugineux  : 
lldiiunaluceras  iiisiynis  ISclibl.;  Haipucerus  Aaleusis  Ziet.  ;  Lytoceras  lUrcinas 
Schiulli.;  Beleinniles  pyrainidaiis  /let.,  etc.  La  coupe  que  nous  venons  de 
donner  ne  serait  pas  complète  si  nous  ne  faisions  remarquer  que  les  fossiles 
que  nous  avons  ti'ouvés  dans  le  lit  du  ruisseau  de  l'xVubach,  en  remontant  au 
S.-E.  vers  le  chemin  de  Badenvveiler  :  ^Eyocerus  (Derocerusj  Davœi  Sow.; 
Aricliles  (Upliiucerasj  raricos talus  Ziet.;  lEgoceras  (Microceras)  plaidcostu 
Sow.,  prouvent  que  les  marnes  et  calcaires  à  /Eyoceras  Davœi  du  Lias  moyen 
et  les  ai'giles  à  concrétions  ferrugineuses  du  Lias  inférieur  (zone  à  Uryphea 
obliqua  Gf.),  doivent  exister  au-dessous  des  assises  redressées  du  Lias  moyen 
et  du  Lias  supérieur  que  nous  venons  de  décrire. 

L'épaisseur  totale  des  couches  à  Posidonies  d'Uber-Eggenen  est  diflicile 
à  établii',  mais  des  recherches  laites  dans  le  ruisseau  de  I'Aubach,  ainsi  que 
lu  long  de  ce  iiiisseau,  pendant  la  sécheresse  de  l'automne  dernier,  nous  ont 
permis  de  nous  rendre  compte  (pie  cette  épaisseur  devait  être  d'environ 
90  centimètres.  Au-dessus  du  dernier  banc  de  calcaire  à  AmaUheus  spinaius 
lirug.  il  y  aurait  30  centimèlres  de  schistes  bitumineux  lissiles  à  Iiwceratnus 
dalti.us,  etc.,  puis  deux  forts  bancs,  d'environ  30  centimètres  d'épaisseur 
chiicun  lie  calcaire  compact  brunàli'e,  peu  lissile,  avec  restes  de  poissons 
sauruides  du  genre  Leplolepis;  Inocerainus  dubius  Sow.;  Cœloceras  com- 
muiiis  Sow.  (2).  Quant  aux  restes  de  poissons  ils  ne  sont  pas  extrêmement 
abondants,  mais  des  recherches  assidues,  poursuivies  depuis  plusieurs 
années,  nous  ont  permis  de  recueillir  plusieurs  exemplaires  à  peu  près  entiers 
cl  d'autres  gi'ands  fragments.  Ces  poissons  appartiennent  tous  au  genre  Lep- 
lolepis, ut  leur  forme  grêle  et  allongée  les  rapproche  plus  du  Leplolepis  alliais 
Souvg.  que  du  Leplolepis  Bronni  ou  du  Leplolepis  conslnclus  Egerton,  avec 
lesquels  cette  première  espèce  a  été  parfois  confondue.  M.  le  D'  Sauvage  qui 
avait  eu  dans  le  temps  l'obligeance  d'étudier  les  poissons  des  couches  à  Posi- 
donies de  Minversheim  (Hasse-Alsace),  que  j'ai  décrites  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  yéologiiiue  de  France  (i),  m'avait,  postérieurement  à  cette  publi- 
cation, communiqué  le  résultat  de  nouvelles  observations  qu'il  avait  pu  faire 
sur  les  derniers  échantillons  que  je  lui  avais  envoyés.  Il  i-ésulte  de  ses  déter- 
minations que  le  genre  Leplolepis  est  représenté  à  Minversheim  par  deux 
espèces,  à  peu  près  aussi  abondantes  l'une  que  l'autre  :  Leplolepis  alliais 
Sauvg  et  Leplolepis  constrictus  Eggeiion.  Ce  serait  de  cette  première  espèce 
que  se  rapprocherait  le  Leplolepis  des  couches  à  Posidonies  d'ttber-Eggenen. 
Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  des  restes  de  poissons  aient  déjà  été  si- 
gimlés  dans  les  couches  à  Posidonies  des  environs  de  Fribourg  et  de  la  région 
fie  Kaiulern  (4).  Ce  sont  les  couches  schisteuses,  bitumineuses,  qui  ont  été 

(1)  Voy.  D"  .Steinmann  et  Graeiï,  Geol.  Fûhrer,  ouv.  cité,  p.  58. 

(2)  Nous  y  avons  aussi  rencontré  de  très  rares  exemplaires  d'Aincula  (Monotisl  substriala 
Sow.?  et  quelques  petites  Ammonites,  mal  conservées,  qui  paraissent  appartenir  au  groupe 
des  Lytoceras. 

(3)  Voy.  Note  complémentaire  sur  les  couches  à  Posidomya  Bronni.  de  Minversheim  (Basse- 
Alsace),  par  M.  Mieg  [Bull.  Soc.  Géol.  de  France,  .3'^  série,  t.  XIV,  1886). 

(4)  Sur  les  schistes  à  Posidonies  du  Grand-Duché  de  Bade.  Voy.  Geolog.  Fûhrer  der  Umge- 
liung  von  Freibiirg,  von  Dr  Steinmann  et  D''  Graeff,  p.  58.  —  Ueber  neue  AuSschliisse  ira 
Jura  am  Scliônbergc  bei  Freiburg,  von  G.  Steinmann,  ouv.  cité,  p.  659. 
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jusqu'ici  |H'incipalement  rencoiitiées  clans  les  tranchées  de  chemin  rie  fer  i-l 
les  travaux  de  canalisaliuu,  aux  environs  de  Fribourg  à  Ulfhausen,  rl  pins 
récemment  près  de  Mei-zhausen  sui'  les  pentes  du  Schùnberg. 

iNous  reprendions  maintenant  la  grande  ruute  d'Uljer-Eggeneu  à  Kaiulcru 
qui  croise  d'abord  la  grande  roule  de  Uadenweiler,  puis  passe  par  la  ferme 
St-Johannis-Breithof  et  par  le  village  de  Silzenkirch.  Entre  Silzenkirch  cl 
Ivandern,  carrières  de  Bathonien  inférieur  (grande  oolithe)  avec  filons  de  car- 
Ijonate  de  chaux;  puis  en  approchant  de  l\aiidci-a  ou  rencontre  les  affleure- 
ments de  marne  oxfoi'dienne  à  Opi>etiu  llvaggeri  tJpp.,  employée  par  la  grande 
fabriipie  de  poteries  artisli(iues  créée  il  y  a  un  certain  nombre  d'années  dans 
I  ette  localité.  Un  des  principaux  gisements  exploités  se  trouve  le  long  de  ta 
grande  route,  immédiatement  à  côté  de  la  fabrique.  L'extraction  d'aigile  qui 
atteint  jusqu'à  d'assez  grantles  profondeurs  (1),  nous  a  permis  d'observer 
dans  le  courant  de  l'année  11)04,  un  assez  cuiieux  phénomène  d'érosion  que 
nous  allons  décrire.  Dans  la  masse  d'argile  exploitée  sur  la  dioite  de  la  rouie 
on  a  constaté  l'existence  d'une  tiès  giande  poche  de  forme  triangulaire  se 
terminant  exactement  en  pohite  à  une  pi'ofondeur  d'environ  15  mètres.  Cette 
poche,  dont  la  largeur  est  d'environ  6  à  7  mètres,  à  la  pai'tie  su|)érieure, 
reidermait  au-dessous  de  la  marne  jaune  oxfordienne  remaniée,  des  alter- 
nances de  sable,  de  gravier,  de  leri-e  argileuse  et  de  l)ois.  Les  sept  derniers 
mètres  envii'on  ne  contenaient  plus  i\vu'  du  sable  et  du  gravier.  Le  sable,  sorte 
d'arène  foi'mée  par  la  décomposition  des  granités  et  les  graviers  dont  les 
éléments  gianitiques  sont  anguleux  et  peu  loulés,  prouvent  que  ces  matériaux 
ont  été  amenés,  en  même  temps  que  le  boi.s,  par  des  courants  venus  de  l'est 
ou  du  noi'd-est,  de  la  région  voisine  des  l'oches  cristallines  des  environs  de 
Malsbuig  ou  de  Vogelbach. 

Une  deuxième  poche,  plus  petite,  exploitée  également  le  long  de  la  roule 
de  Sitzenkirch,  à  loO  mètres  au  noid  du  premier  gisement,  contient  également 
(les  sables  gi'aniliques,  mais  pas  de  bois. 

M.  Fliche,  «lui  a  eu  l'obligeance  d'examiner  les  échantillons  de  bois  extraits 
de  la  poche  de  la  marnière  de  Kandei-n,  a  ci>nstalé  (pi'ils  appartenaient  tous 
à  la  même  espèce  de  conifère.  Ces  bois  sont  en  mauvais  état,  mais  un  échan- 
tillon de  tige,  bien  qu'imparfaitement  conservée,  présente  même  à  l'examen 
macroscopique,  les  caractères  qu'on  observe  chez  le  sapin,  même  d'un  certain 
âge.  L'histoire  ancienne  de  notre  .sapin,  d'après  M.  Fliche,  est  encore  peu 
connue;  il  |)ai"ait  seulement  être  arrivé  à  une  date  i-elativemenl  récente  et  s'être 
substitué,  surtout  dans  les  Vosges,  presque  complètement  à  l'epicea  {2)  pré- 
existant et  cela  jusqu'en  plaine  ou  au  moins  en  pays  de  basses  collines.  Le 
sapin  forestier  étant  encore  très  commun  sur  toutes  les  montagnes  des  envi- 
rons de  Kandern,  il  en  résulte  que  le  bois  de  sapin  rencontré,  avec  le  gravier 
et  le  sable,  dans  la  poche  de  la  marnière  dont  il  vient  d'être  question,  peut 
jiis(prà  un  certain  point  sei'vir  à  dater  le  dé|)()l  et  faire  suppo-ser  que  les 
courants  (pu  ont  amené  ces  matériaux  ne  sont  pas  très  anciens  et  sont  sans 
doute  postéi'ieurs  à  l'époque  quaternaire. 

Le  gisement  de  marne  oxfordienne  h  Opih'lia  ICreniccras)  Renggeri  Oppel. 
qui  nous  a  fourni  le  plus  grand  nombre  de  fossiles  est  exploité  un  peu  au- 
dessus  du  cimetière  de  Kandei-n,  à  l'est  de  la  marnière  qui  contient  les  sables 
graniti(ines.  Les  principaux  fos.siles  de  ces  marnes  ayant  été  décrits  dans  ia 

(1)  La  partie  inférieure  de  ces  argiles,  sur  environ  10  mètres  d'épaisseur,  absolument  sans 
fossile,  appartient  au  Callovien  supérieur  (zone  du  Reineckia  anccps  el  du  Pellncerwi  nthleln, 
Ornathenton  ites  Allemands). 

(2J  D'après  Kirschleger,  l'epicea  est  assez  ('(inmiun  dans  le  Jura  et  le  .Scliwarzwald  oriental; 
il  y  constitue,  seul  ou  rnèlé  au  sapin,  de  vastes  forêts  (Voy.   l'Une  d'Ahare.  I.  II.  p.  9.5). 
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monographie  publiée  en  181)2  par  MM.  Cari  Lent  et  G.  Steinmann  (1),  nous 
lenvinons  le  lecteur  à  cet  ouvrage,  et  ne  donnerons  que  la  liste  de  quelques 
espèces  d'ammonites  qui  ne  sont  pas  signalées  par  Lent  et  Steinmann,  et  dont 
nous  devons  la  détermination  à  l'oldigeance  de  M.  P.  de  Loriol.  Ces  ammo- 
nites sont  :  Uppelia  episcopalis  P.  de  Loriol;  OIkolraustes  Kobiji  P.  de  Loriol; 
Perisplùiicles  bernense  P.  de  Loriol;  Oppelia  liichei  P.  de  Loriol;  Heclicoceras 
lionarelli  P.  de  Loriol;  Cardioceras  cordainm  Sow.  (2).  Nous  signalerons  en 
ouli-e,  comme  écliinide,  le  Cldaris  ])rophiqii<i  Mimtl.,  dont  nous  devons  égale- 
ment la  détermination  à  M.  P.  de  Loriol.  Les  échaiilillons  de  bois  fossile  ren- 
contrés dans  la  marne  oxfoitlienne  ont  été  examinés  pai-  M.  Fliclie:  ils  semblent 
appai'tenir  au  genre  conifère,  mais  ils  sont  en  trot»  mauvais  état  pour  per- 
meltre  une  détermination  plus  exacte. 

L'oxfordien  su|)érieur,  le  terrain  à  cliailles  avec  Cariliorems  cordatiun 
Sow.;  Millcrirrinus  liorridus  d'Oi'b..  etc.,  est  exploitée  au  sud  de  la  station  de 
chemin  de  fer  de  Ivandei'n,  du  c(Mé  di'oit  du  vallon  de  la  Kander.  Aux  argiles 
du  tei'rain  à  chailles,  comme  d'halntudes  très  fossilifères,  succèdent  les  cal- 
caires compacts  du  Rauracien,  à  nodules  siliceux,  qui  prennent  une  assez 
grande  extension  dans  la  région  et  se  poui-suivent  jusqu'à  Hammerstein,  où 
les  bancs  coralligènes,  riches  en  poly|)ier.s,  rappellent  ceux  du  Uauracien 
iiiféi'ii'ui'  des  environs  d'Islein  et  de  Kleiidvems.  L'intéressante  gorge  de  la 
W'olfschlucht  (3)  est  ci'eusée  dans  les  rochers  de  calcaire  compact  rauracien, 
à  environ  1,2  kilomètre  au  sud  de  la  station  de  chemin  de  fer  de  Kandern. 

Vu  affleurement  de  terrain  tertiaire  existe  au  sud  du  village  de  Kandern, 
ilans  une  carrièie  qui  se  ti'ouve  du  côté  gauche  du  vallon,  un  peu  au-dessus 
de  la  cote  402,7,  de  la  carte  topographiiiue  au  I  2.">.(»(ll)'.  La  coupe  de  haut 
en  bas  est  la  suivante  : 

Grès  siliceux  en  blocs  isolés  et  fi'agments  roulés 1".jO  environ. 

Grès  calcaire  en  bancs l^aO      — 

Conglomérat  à  ciment  argilo-calcaire 1"60      — 

Grès  fin,  légèrement  sableux 1".30 

Grès  à  taches  lie  de  vin  à  Miilihis  sorinlis  AI.  Br O^.^O      — 

Grès  calcaire  brunâtre  I"o0      — 

Brèche  et  conglomérat 2"'80      — 

Les  brèches  et  conglomérats  sont  à  éléments  jurassiques  divers,  plus  ou 
moins  roulés  ou  anguleux,  et  le  dépùl  <|ui  appaiiii'nt  à  l'oligocène  moyen, 
rappelli'  celui  du  \ignol)le  d'Islein. 

Ainsi  que  l'ont  fait  obsei'ver  AIM.  les  professeni-s  Pfaff  et  Steinmann  (4),  la 
dislocation  qui,  depuis  les  pentes  ().  i\u  h\\i\  tabulaire  bàlois,  dans  les  environs 
d'Aesch,  se  poursuit  jusqu'à  Kandern,  se  transforme  en  une  faille  caractérisée 
à  l'approche  des  formations  cristallines  du  Sclnvarzwald.  De  Kandern  jusque 
dans  la  l'égion  de  Badenweiler  la  direction  de  ce  .système  de  failles  concor'di- 
assez  bien  avec  le  méridien:  le  grès  i-ouge  moven  et  le  Trias  :  ^luschelkalk 
moyen  et  supérieur.  Keuper,  n'existent  qu'à  l'état  redressé,  et  sur  une  épais- 
seur très  réduite  à  côté  des  roches  cristallines  dans  le  lit  de  la  Kander,  dans 


(11  Die  Brngfii'ntliiine  im  badischen  Oberlande,  von  C;irl  Lent  iind  0.  Steinmaiin.  in  FreiburR 
i,  Br.  Millh.  der  nwssh.  Bad.  Genl.  Landesanstalt.  11,  Bol.  XVI.  1892. 

(2)  Une  des  e.spèce.s  les  plus  abondantes  et  les  plus  caractéristiques  des  marnes  à  Oppelia 
neiuigevi  de  Kandern.  que  Lent  et  Steinmann  ont  déterminée  comme  Cardioceras  Lnmherli 
.Snw.,  en  .se  basant,  sur  l'absence  du  Cardiocerna  cordatum  Sow.  dans  les  marnes  sous- 
ii'.xfnrdiennes  de  Greppin  et  dans  la  partie  inférieure  des  couches  à  Oppelia  Benggeri  de 
C.tiolTnt. 

(3)  Première  halle  de  la  ligne  du  chemin  de  fer  de  Kandern  à  Haltingen. 

(4)  Voy.  Veher  die  geologvschen  Verhàltnisse  der  Umgegend  von  Badenweiler,  von  Prof. 
D"-  n.  Steinmann.  ouv.  cité  dans  la  bibliographie,  p.  1  et  2. 
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le  voisinage  immédiat  de  la  faille.  Le  grès  bigarré  fait  même  entièrement 
défaut  jusque  dans  les  environs  de  Sitzenkirch  et  c'est  seulement  sur  la  route 
qui  monte  vers  la  vallée  du  Blauen,  peu  après  Sitzenkirch,  qu'on  trouve  un 
profd  complet  des  étages  anciens  du  Trias. 

Un  petit  affleurement  de  gypse,  probablement  keuperien,  qui  a  donné  lieu 
dans  le  temps  à  une  exploitation,  existe  à  environ  li50  mètres  à  l'est  de  Kandern 
sur  la  route  de  Malsburg.  De  Kandern  le  retour  peut  se  faire  par  Riedlingen  (1) 
et  Liel  à  Schliengen,  ou  par  la  ligne  de  chemin  de  fer  de  Kandern  (2)  à  Ilal- 
tingen;  le  trajet  se  fait  en  .50  minutes  cl  l'on  trouve  à  Haltingen  la  grande  ligne 
de  Mullheim  à  Leopoldshôhe  et  Bâte. 

Mulhouse.  Mathieu  Mieg. 

Il  Aux  rii\ir..ii-.  lie  Riedlingen.  cl  entre  coUe  looalUé  rt  Liel.  on  peut  étnclier  les  forninlions 
bathoniennes  depuis  la  grande  Oolilhe  jusqu'aux  couches  à  RhynchoncUa  varians  Cornbrasli. 
Un  gisement  de  Callnvien  (zone  du  Macroceplialites  Macrocephalus  Sebloth)  existe  au  N.-O.  de 
Riedlingen,  sur  la  vieille  route,  entre  Augstuden  et  le  village. 

(2)  Une  jolie  excursion  à  faire  pour  le  retour  est  celle  de  Badenweiler,  en  passant  par 
Mûrgen  et  Haus  Baden.  De  Badenweiler  le  tramway  vous  ramène  en  35  minutes  à  Mullheim. 


FORME  &  AGE  DE  QUELQUES  POINTES  DE  FLÈCHE  PROVENÇALES 


Dans  celle  note  je  ne  |iuis  prétendre  l'aire  une  élude  complète  des  |)oinles 
de  flèche  en  silex  provençales,  en  étudier  tous  les  types,  en  passer  en  revue 
tous  les  gisements.  Je  me  contenterai  d'indiquer  (pu'l(]ues  observations  que 
m'a  suggérées  la  comparaison  de  diverses  stalions. 

Pointes  de  flèche  à  pédoncule  et  ailerons. 

La  pointe  de  flèche  dont  l'analogie  morphologique  avec  les  armes  en  mêlai 
a  attiré  de  tout  temps  l'atlention  est  la  pointe  à  pédoncule  ri  ailerons  (1).  La 
beauté  de  sa  forme  la  signale  aux  ignorants  comme  aux  lettrés:  aussi  est-elle 
recueillie  par  le  cultivateur  au  même  litre  (pie  la  hache  polie.  Des  poiides 
de  ce  genre  avaient  été  remises  à  Marion  comme  reciu'illies  dans  des  limons 
noirs,  des  environs  de  Marligues,  l'ecouverls  par  des  ciMichcs  caillouteuses  (2). 
Le  caractère  quaternaire  de  ces  dernières  montre  combien  cette  donnée  est 
fausse.  Tout  le  monde  est  d'accord,  en  effet,  pour  classer  les  pointes  à  pédon- 
cule et  à  barbelures  à  la  fin  du  néolithique  ou  au  début  des  métaux. 

Je  crois  que  cet  article  amènera  à  penser  qu'en  Provence  il  faut  laltachcr 
aux  mêmes  époques  les  aidres  pointes  de  flèche  retouchées  sur  les  deux 
faces,  et  qu'au  contraire  il  s'agit  de  faille  des  distinctions  très  importantes 
pour  les  pointes  consei^vant  une  face  d'éclatement  plus  ou  moins  intacte.  Je 
vais  m'attacher  à  étudier  dans  ces  groupes  les  subdivisions  résultant  de  la 
forme  et  les  gisements  dans  lesquels  on  les  rencontre. 

(1)  La  pointe  de  flèche  à  une  seule  barbelure,  connue  en  Italie,  n'a  pas  encore  été  signalée, 
que  je  sache,  dans  la  Provence. 

12)  Marion.  Premières  Oliser\:ations  sur  l'Aritiiiuité  de  l'Homme  dans  les  nouches-dii-Rhône. 
1866. 
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Pointes  sans  ailerons  et  retouchées  sur  les  deux  faces. 

Les  jHiiules  sans  uilerons  el  retuLicliùcs  sur  les  deux  faces  peuvent  être 
classées  de  la  façon  suivante  : 

!à  bords  brisés pointes  losangiques. 
à  bords  courbes  ou  I        Z       Xafomornhe's    (fonno 
parallèles  entre  de  feume) 

Q    I  ®^'^ '       —       à  base  convexe. 

^        a.jiil  la  plus  frrande  largeur  est  au  niveau  de  la  base }       Z       à  baie  concaf-e*^' 

Cette  l'Iassilicaliun  est  essentielleineiil  factice,  je  le  déclare  tout  de  suite, 
car  des  transitions  insensibles  conduisent  d'un  type  à  l'autre,  et  surtout  elle 
a  le  tort  de  laisser  en  dehors  des  esiièces  très  intéressantes,  je  veux  pai'Ier 
des  pointes  à  cran  ou  à  |iédonciile.  Mais  le  cran  et  le  pédoncule  me  |)araissenl, 
sauf  le  cas  de  la  pointe  h  haiiieliu'es,  n'èlre  en  Pi'ovence  qu'un  accident,  si 
j'ose  ainsi  parler.  Les  foi-mes  les  plus  disparates  présentent  un  ou  plusieurs 
crans,  ou  un  embryon  de  pédoncule,  simple  perfectionnement  apporté  par  un 
ouvrier  pour  faciliter  la  fixai  ion  à  la  hampe:  j'aurai  l'occasion  de  signaler  des 
cas  de  ce  genre  (1). 

Les  pointes  en  losange  régulier  sont  très  rares;  je  n'en  connais  même  pas 
d'échanlillon:  d'oiilinaire,  le  (piadrilatère  repi'ésenle  deux  triangles  isocèles 
inégaux  opposés  par  une  base  égale  (fig.  1)(2).  En  somme  elles  représentent 
les  types  amygdaloïdes,  phyllomorphes  ou  à  base  convexe,  dont  les  bords, 
devenus  plus  ou  moins  reciilignes,  forment  nécessairement  des  angles  plus 
ou  moins  nets.  Ce  type  est  habituellement  très  mince  et  d'un  beau  travail. 

Les  pointes  amygdaloïdes  (.3)  «  affectent  en  très  petit  la  forme  des  coups 
de  poing  clielléens,  »  écrit  C.  de  Morlillet  iDict.  Se.  Anllir.).  Cette  similitude 
avait  frappé  Marion;  ce  dernier  ne  donne  même  j)as  le  nom  de  pointe  de  llèclie 
au  silex  qu'il  dessine  dans  son  travail  sur  Saint-Marc  (loc.  cit.).  Pour  certains 
auteurs  ces  poinles  ne  sont  que  des  ébauches  destinées  à  être  transformées 
en  flèches  véritables.  Celte  opinion  peut  être  vraie  en  général  l'car  cette  étudo 
lie  |H-élend  pas  dépasser  les  limites  de  notre  région),  mais  M.  l'abbé  .Arnaud 
d'Agnel  a  raison  de  la  combattre  en  ce  qui  concerne  la  Provence  ('i).  Il  fait 
remarquer  avec  justesse  que  certaines  de  ces  flèches  sont  vivement  appoin- 
tées. J'ajouterai  quelques  observations  pour  prouver  que  ce  sont  des  pièces 
lerminées.  On  donne  comme  preuve  contraire  la  forte  épaisseiirde  ces  pointes: 
or  c'est  précisément  (piand  la  flèche  est  encore  presque  brûle  que  l'épaisseiii" 
doit  en  être  diminuée:  faire  celle  opération  plus  iaitl  aiigrnenle  les  risqui^s 
de  bris  de  l'objet:  en  outre  l'ouvrier  n'a  plus  les  plans  de  frappe  voulus;  les 
relouches  finales  par  pression  ne  pourront  enlever  que  de  minces  lamelles. 
Les  bords  de  ces  pointes  sont  finement  retouchés  et  parfois  trop  amincis  pour 
fournir  les  barbelures:  ils  présentent  des  courbes  convexes  régulières:  ci' 
travail  aurait  élé  inulile  s'il  avait  dû  disparaître  par  la  transformation  ulté- 
rieure de  la  formo:  cette  remarque  est  siirlout  importante  pour  la  base  (]\i\ 
aurait  dû  être  remaniée  principalement.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  rencontré 
d'échanlillon  où  ces  prétendues  ébauches  auraient  été  incomplètement  trans- 
formées: or  il  est  illogique  d'admettre  que,  parmi  fous  les  termes  de  passage 
produits  dans  la  fabrication,  le  hasard  n'ait  conservé  qu'une  forme  paraissant 
parfailc  en  elle-même,  J'ajoiilerai  que  l'on  trouve  des  pointes  amygdaloïdes 

m  \'    Mnsér  Prébhlonqne,  fig.  .^77  el  380. 

(2i  M.,  lig.  308. 

(H)  /(/..  fig.  3G5.  „.     .  , 

(4)  T>ir  Stations  préhistoriques:  \j/r  le  plateau  îles  riaiinrèdes.  (Extr.  Répert.  Soc.  Statist. 

Mars.,  1903). 
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hors  des  ateliers  de  taille  où  elles  devraient  exister  exclusivement  si  c'étaient 
des  ébauches  (fig.  2)(1). 

Les  pointes  phyllomorphes  peuvent  se  subdiviser  eu  nombreuses  variétés. 
.Nous  pouvons  pi-endre  comme  type  extrême  la  belle  pointe  en  feuille  de  ian- 
rier(-.'),  remarquable  par  sa  minceur  et  sa  largeur  (fig.  3).  Elle  est  généralement 
assez  grande,  ce  qui  en  fait  plutôt  une  pointe  de  lance  ou  de  javelot  (très 
grande  et  retaillée  en  pédoncule  ce  devient  le  poignard).  Tout  le  monde  connaît 
cette  forme  harmonieuse.  Ses  extrémités  sont  poinlue.s  ou  légéirment  aiTon- 
dies;  souvent  sa  base  offre  une  petite  section  reetiligne. 

Fréquemment  on  renconlre  cette  pointée  plus  ou  moins  réduite,  |jaifois 
même  assez  petite;  elle  est  alors  à  extrémité  aiguë  et  souvent  assez  épaisse. 

Par  des  intermédiaires  (fig.  4  et  5)  en  nombre'infini,  et  dont  la  plus  grande 
largeur  est  à  des  hauteurs  diverses,  ces  variétés  deviennent  de  plus  en  plus 
étroites  en  même  temps  (|ue  leur  épaisseur  augmente,  si  bien  que  l'on  en 
arrive  aux  pointes  très  allonigées,  à  bords  parallèles  entre  eux.  appoiidées 
en  ogive  et  présentant  une  section  presque  ovalaire  (fig.  6). 

Une  autre  série  (fig.  7)  conduit  à  la  |)ointe  très  allongée,  à  pai'tie  inférieure 
courte  et  pointue  ou  courte  et  arrondie,  rappelant,  dans  le  second  cas,  la 
flamme  d'une  bougie.  Celte  dernière  forme,  raccourcie,  est  le  type  de  la  pfiinte 
à  base  convexe  (3). 

D'autres  gradations  conduisent  à  la  pointe  ogivale  (fig.  8)  ou  tiiangidaire 
à  base  plus  ou  moins  recliligne  (4). 

La  flèche  à  base  concave  (fig.  10)  (5)  est  ti-ès  rare  en  Provence:  certains 
la  nomment  pointe  à  ailerons  sans  pédoncules. 

Je  puis  résumer  de  la  façon  suivante  les  quel(|Mes  aliinsis  (pii  précèdent  : 

Les  pointes  taillées  sur  les  deux  faces,  et  ne  présentant  pas  d'ailerons, 
peuvent  pratiquement  se  subdiviser,  |)Our  la  Provence,  en  trois  groupes  prin- 
cipaux : 

Pointes  à  bords  brisés; 

Pointes  amygdaloïdes; 

.\utres  pointes,  de  formes  vaiiées.  à  Ijords  courbes  ou  parallèles  entre  eux. 

D'autres  types  existent,  mais  soiil  peu  communs. 

Je  dis  qu'il  y  a  un  intérêt  pratinue  à  distinguer  les  pointe.s  amygdaloïdes 
du  groupe  placé  ensuite.  En  effet,  Saint-Marc  est,  je  crois,  la  seule  sépulture 
de  la  région  qui  ait  fourni  une  pointe  amygdaloïde.  Au  contraire  les  autres 
pointes  à  bonis  courbes  ou  parallèles  enti-e  eux  composent  de  riches  mobiliers 
funéraires  oîi  leurs  formes  se  suppléent,  \ussi  je  les  classe  sous  le  titre  de 
firnupe  de  La  Mnrnne.  la  grotte  de  ce  nom  en  avant  fourni  des  types  variés 
et  très  purs,  ainsi  qu'on  le  verra  un  peu  plus  loin.  Dans  ce  groupe  la  pointe 
à  bords  parallèles  que  j'ai  décrite  plus  haut  mérite  d'attirer  l'attention  cai- 
elle  caractérise  plusieurs  sépultui'es  provençales. 

Nombreuses  sord  les  stations  où  les  belles  pointes  retouchées  sur  les  deux 
faces  ont  été  recueillies;  il  est  toutefois  un  fait  nui  trappe  l'attention  dès  que 
l'on  étudie  le  préhistorique  provençal  :  les  grottes  ou  abris  n'ont  pas  fourni 
de  ces  armes.  Les  exceptions  à  cette  règle  sont  très  rares;  je  citerai  cependant 
l'abri  du  Crns-doù-ninii.  prè.s  de  Cuges,  où  M.  Fournier  a  trouvé  une  très 
belle  flèche  en  losange  (voir  fig,  1)  ffi)  et  la  grotte  et  l'abri  du  Castellaras, 
dans  la  vallée  de  la  Nesque,   qui  ont  donné  à  M.  îMistral  des  pointes  très 

(1)  Pièce  de  ma  collection  trouvée  à  C.li&leauneiiMès-Marligiie.<^.  enirée  du  vallnn  de  I.a  Maraiie. 

(2)  Musée  Préhistorique,  fig.  132. 

(3)  Id.,  fig.  376. 

(4)  Id..  fig.  3fi8  h  370. 

(5)  M.,  fig.  371  et  372. 

(6)  Recherches  sur  le  Préliisiorirme  de  la  Basse-Provence,  -^ini.  Fac.  .Se.  .Mues.  I.  XI.  p.  l'.W, 
pi.  I,  fig.  36. 
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variées  dont  une  splendide  pointe  de  javelot  à  pédoncule  et  ailerons,  des 
liaches,  ainsi  que  ties  Ijilles  et  auti-es  objets  i-elativeinenl  récents  (I).  Il  est 
intéressant  de  r-appelcr  ipir  pi'u  de  gruttes  ou  n!)i'is  de  la  même  région  ont 
fourni  des  liaches  polies. 

Nous  trouvons  au  contraire  les  flèclies  taillées  sur  les  deux  faces  dans  les 
stations  en  plein  air;  il  est  impossilile  de  passer  celles-ci  en  revue,  mais  je 
IHiis  citer  les  plus  connues  ou  les  plus  typiques. 

Le  plateau  de  Vacliéres  (B.-A.)  a  donné  des  i)oiiites  en  feuille  de  laui'ier  dont 
certaines  extrèniemeid  lai'ges  et  fort  igrossièi'ement  taillées  (2),  des  pointes 
en  feuille  de  saule,  triangulaires,  amygdaloïdes,  etc.;  les  bases  en  sont  recti- 
lignes,  triangulaii-es,  ou,  plus  souvent,  convexes;  certaines  pointes  grossières 
sont  à  ci'ans;  il  y  a  pai'fois  un  embryon  de  pédoncule.  La  station  renfermait 
des  haches  et  un  beau  lissoir  en  pierre  |)olio. 

Dans  les  environs  d'Oppcdette  i3),  :\I.  l'abbé  Arnaud  dAgnel  a  également 
étudié  des  stations  renlVimant  de  nombreuses  pointes  en  feuille  de  laurier 
et  quelques  pointes  à  cran. 

A  Gréoulx  les  pointes  en  fiMuilc  \\t'  I icr  s'as.sociaient  à  des  phallus  gros- 
siers (1). 

Dans  un  article  paru  l'aimée  dernière  ("i)  j'ai  cciiti-alisé  des  renseignements 
dont  certains  inédits,  signalés  par  mes  aimables  correspondants,  et  souvent 
corroborés  par  mes  obsei'vations  personiudles  (6).  J'ai  eu  l'occasion  d'y  citer 
des  gisements  vauclusiens  sur  lesquels  je  ne  ferai  que  glisser,  .^ux  Glapa- 
rèdes  et  à  Gar-gas  on  tr-ouve  les  flèches  barbelées,  amygdalo'ides,  phyllo- 
moi-|>hes,  les  tranchets,  les  haches  ])nlies.  En  généi'al  les  grandes  pointes  en 
feuille  de  laurier  sont  taillées  à  grands  éclats,  aloi'S  que  les  petites  sont  fine- 
ment travaillées.  .\  Gargas  ces  pointes  ont  parfois  un  début  de  pédoncule: 
elles  s'associent  à  des  tranchets  à  soie  mei-veilleusement  retouchés.  M.  Rar- 
Ihélemy  et  moi  avons  expiimé  l'avis  que  l'on  a  l.à  affaiie  à  la  fin  du  néolithique 
ou  au  début  de  l'Age  du  bronze.  Je  crois  qu'il  "n  est  de  même  i)Our  toutes  les 
autres  stations  renfermani  ces  dit'féi-enles  poiidi's;  en  effet,  si  certaines  d'enli'e 
elles,  insuffisamment  connues,  sont  de  date  incertaine,  la  plupart  renferment 
des  objets  relativement  récents.  Ce  mélange  est  très  net  dans  les  stations  de 
la  Chalène  près  Murs  fcollect.  Auphan).  do  Pampouillet,  près  Sault  fcollecl 
Mistral),  de  la  Verrièi-e,  à  Roussillon.  du  Gès  et  du  Plan,  à  Ronnieux,  de 
riJimergue,  à  Goull  (colleci,  ^Moirenc  exposée  à  Grenoble  en  lOO'i).  Orange  et 
Mormoiron  ont  fourni  des  poinles  en  feuille  de  lauriei'. 

Dans  les  Bouches-du-Rhône  je  rappellerai  :  la  belle  pointe,  rétrécie  en 
pédoncule,  de  Sainte-Catherine-de-Trets,  station  à  li-anchets  à  soie  semblables 
à  ceux  de  Gargas /7):  les  pointes  en  feiulle  de  laurier  de  la  haute  vallé(-  de 
l'Huveaune  (ffl:  celles  de  la  rue  Colberl.  à  ^Lirseille:  la  pointe  |»h\  llomorphe 
à  cran  du  Gasjellas  de  ^'ilrolles  (9):  les  iioinles  diverses  du  B(ins-Ih)U'<. 

J'ai  dit  que  les  grf)ttes  et  abris  d'habitation  sont  pauvres  en  belles  armes. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  sépidtures,  qu'elles  soient  dans  les  grottes,  sous 
des  monuments  mégalithiques,  ou  de  simples  tumulus.  Et,  si  l'âge  des  sta- 

(1)  Ch.  Colle.  Le  MniireiiifiU  Piilclliiirliniiiiiic  ijnii^  lu  n-ijion  Esi  de  Vnucliise.  Feuille  Jeune-', 
\'iilui ..  iiiai's  l'.IO'i. 

(2)  Couiple  vendu  de  l'E.vploivIion  d'une  slullon  préliistorique  à  \'achères.  Arnaud  d'.Vjïuel 
cl  .Mlec.  Bull.  Archiiol..  1901,  pi.  XVIII.  fi^'.  11  pt  pi.  XVII,  (ig.  2. 

{31  (Ippedelte  préliisloriiiue  et  piotoliistniiiiue.  Rev.  Bc.  Antlir..  1903.  p.  391. 
(i)  S^latistuiiie  préinstorùpie  et  pndotiistoriipie  des  Bniiches-du-PItône.  du  Var  et  des  lliissex- 
Mpes.  II.  de  Gérin-Ricard. 

(5)  Loc.  cit. 

(6)  Le  travail  de  M.  .\niaud  d'.'Vgnel  .sur  le.s  Claparédes,  antérieur  au  mien,  n'a  iHu  publie 
ilu'aprCs  celui-ri.  de  telle  .st)rle  que  les  deu.x  aiiicle.s  sont  complètement  indépendanis. 

(7)  De  Gérin-Ricard,  loc.  cit. 
i8)  Id. 

(9)  Communication  de  M.  .\rnaud  d'Agncl  au  Conurès  de  l'.l.  F.  A.  S.  à  Grenoble,  19Ui. 
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lions  en  plein  air  a  pu  faire  naîlie  quelques  discussions,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  ces  mobiliers  funéraires  à  belles  pointes;  tous  appartiennent  à  l'aube 
des  mélaux  ou  à  la  fin  de  la  pierre  polie. 

M.  E.  Cartailhac  avait  déjà  reproduit  ti'ois  types  de  pointes  phyllomorphes 
des  Basses-Alpes  (i);  M.  Clerc  a  recueilli,  dans  la  grotte  de  Reillanne,  des 
pointes  du  groupe  de  La  Marane,  parfois  atténuées  en  pédoncule,  des  flèches 
losangiques,  et  une  pointe  h  base  concave  (fig.  10)  (2). 

Dans  les  Allées  Couvertes  de  Provence  les  pointes  du  groupe  de  La  Marane 
et  les  pointes  losangiques  forment  la  majeure  partie  du  mobilier,  ofi  l'on 
relève  encore  une  lame  affûtée  et  une  pointe  à  pédoncule  et  ailerons;  les 
métaux,  l'ivoire,  la  callaïs  enrichissaient  ces  mégalithes. 

Celui  de  la  Blaque  contenait  une  pointe  losangique.  Certaines  pointes  de 
lance  (de  forme  non  indiquée)  avaient  aux  bords  des  dentelures  qui  font  penser 
aux  sépultures  de  l'Aveyron  et  de  la  Lozère. 

La  R.  d'Onze  Heures  renfermait,  avec  du  bronze  (ou  cuivre)  des  flèches 
variées  du  groupe  de  La  Marane  (3),  des  pointes  à  pédoncule  et  ailerons,  et 
des  perles  phalliques. 

Le  tumulns  de  Co-de-Botte  (collect.  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Mar- 
seille) renfermait  des  pointes  en  feuille  de  laurier  et  losangiques  avec  des 
amulettes  phalliques. 

La  grotte  du  Tonneau,  celle  de  Saint-Clair  ont  fourni  chacune  une  poinle 
analogue. 

La  grotte  de  La  Marane  ^'i>  m'a  donné  29  pointes  dont  une  simplement  re- 
taillée au  bord  sur  une  face:  une  flèche  ogivale  (fig.  8)  à  deux  crans  peut-être 
intentionnels.  Toutes  les  autres  appartiennent  aux  tvpes  phyllomorphes  ou 
dérivés  sans  présenter  ni  cran,  ni  pédoncule  (fig.  3  à  7).  C'est  cette  pureté  de 
formes  qui  m'a  déterminé  à  donner  au  groupe  formé  par  ces  types  de  nnintes 
le  nom  de  La  Marane.  Une  de  ces  pièces  présente  un  faciès  spécial  (fig.  0)  : 
la  hase,  rectili-îne.  est  large:  les  bords  divergent,  puis,  par  une  courbe  assez 
brusque,  ils  se  rapporchent  en  une  ndve  très  surbaissée,  mais  h  sommet 
acuminée:  cette  pointe  est  mince.  Peut-êlre  faut-il  la  considérer  sous  un  autre 
aspect:  on  aurait  alors  la  base  aiguë  d'une  pointe  très  allongée,  brisée.  T^a 
Marane  renfermait  aussi  de  la  poterie  carénée  et  une  dent  percée  taillée  en 
aisruille  courbe. 

Il  me  semble  donc  prouvé  qu'en  Provence  les  divers  types  de  pointes  retou- 
chées sur  les  deux  faces  appartiennent  à  In  fin  de  l'âge  de  la  pierre  polie  on 
h  l'âge  suivant. 

Pointes  ayant  une  face  non  retouchée. 

H  est  beaucoup  plus  délicat  de  se  prononcer  sur  l'âge  des  pointrs  a\anl 
ime  face  plus  ou  moins  intacte:  la  question  est  tellement  complexe  (|ue  je  puis 
à  peine  l'effieurer. 

La  plupart  de  nos  grottes  et  abris  d'habitation  renferment  des  érlats  Mes 
grossiers  dont  certains  détails,  notamment  un  cran  à  la  base,  révèlent  l'usage: 
ils  sont  le  plus  souvent  méconnus  ou  négligés.  .le  les  ai  signalés  à  l'abri  de 
la  Font-des-Pigeons  (fig.  11)  (5). 

fi)  fyi  Franco  Préhl'^tnririve. 

(2)  La.  riTOlle  i^épnlcrale  rf?  Reinavnp  fR.-A.I.  T.lerr  et  Fallot.  An.  Fac.  .Sf.  Mnrf:.  I.  XIT.  fasc.  '. 

(3)  H.  de  norin-Rioard,  loc.  ni.  Deux  pninips  snnt  identiques  aux  flèctnes  iT^^  13  el  lô  .Ir 
I.a  Marane. 

(4)  A    F.  A.  !^..  Grennhle.  1004.  La  Crotte  o!isiin.ire  de  La  Mnrn.ne. 

{?>]  L'ahri  de  la  Fnr)t-di>s-PJaenm.  Cimqrès  A.  F.  A.  .9  Grenoble.  190'k  Ces  pointes  grossières 
eontribiient  avee  d'autres  nhjets.  nnlnnimenl  un  hurin  fr-nlleet.  Cnffe'  et  un  os  avec  entailles 
fi  la  seie  semblables  à  relies  erensées  nnur  enlever  les  aisuilles  feollcel.  de  la  Poe.  aretiéol. 
de  Provenoel,  a  donné  à  cet  abri  un  faux  air  magdalénien  assez  curieux. 
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Par  des  transitions  diverses  ce  type  se  rattaclie  aux  pointes  retouchées 
sur  les  deux  faces,  et  aux  lames  appointées. 

Les  lames  affûtées,  soit  iiiinres  et  larges  (grotlc  du  Castellet),  soit  éti'oites 
et  très  épaisses,  retaillées  aux  bords  (sépulture  de  vSiiiut-Menet,  et  campagne 
Siouvette  à  La  Môle),  ont  été  utilisées  jusqu'à  l'âge  des  métaux. 


OBSEIU  ATIONS 

Je  viens  de  parcourir  sonuiiairement  la  série  des  pointes  provençales. 

Ainsi  que  je  le  disais  au  début,  ce  travail  ne  prétend  pas  être  une  statis- 
tique complète:  j'ai  simplement  voulu  exposer  quehiues  idées  peut-être  utiles 
à  émetlre,  eai"  c'est  l'étude  comparée  de  nos  récoltes  qui  pourra  nous  donnei' 
des  classilications  locales  durables.  L'élude  du  faciès  solutréen  proveitç'il 
nous  a  montré  que  ce  faciès  n'appartient  pas  au  palédlithique.  J'avais  (lit. 
avec  M.  Barthélémy  (I),  que  Gargas  n'est  pas  quaternaire,  et  j'ai  été  très 
heureux  d'entendre  M.  A.  de  Mortillet  le  déclarer  spcmtanément  lui-même, 
au  Congrès  de  Grenoble,  à  la  vue  des  objets  exposés. 

La  comparaison  des  stations  entre  elles  et  des  stations  avec  les  sépultures 
m'a  été  utile  dans  celte  étude.  Souvent  ce  sera  le  seul  procédé  de  travail 
possible,  la  méthode  stratigraphique  ne  pouvant  pas  être  employée.  En  effet, 
si  mes  vues  sont  exactes,  la  civilisation  des  stations  en  |)lein  air  semble 
avoir  succédé,  en  Provence,  à  celle  des  grottes  et  abris,  sauf  certaines  excep- 
lions.  On  peut  voir  là  l'étape  de  la  vie  par  tribus,  succédant  à  celle  de  la 
vie  familiale. 


LEGENDE    DES    FIGURES 

Fro.  !. —  Pninlo  ilo  flnrlir  Insfinginne.  —  Abri  de  Cros-doù-Rimi.  —  D'aprè.s  une  hélingi'nviiro 

de  M.  Foumier.  —  Agrandie. 
l-'iG.  2. —  Poinle  amvgdaloïde.  —  Pièce  i.snlêe  U-ouvée  à  l'entrée  du  Vallon  de  La  Marane.  — 

Cnll.  Colle.  —  Gr.  nat. 
KiG.  3. —  Pointe  en   feuille  de  laurier.  —  firnlle  sépulcrale  de   La  Marane,   n"  2.  —   Coll. 

Colle.  —  Gr.  nal. 
l"iG.  i  el  5.  —  Pointes  plivlloniorphes.  —  Grollc  de  La  Marane.  n°'  G  et   L.?.  —  Cuil.  Cotte. — 

Gv.  nal. 
l''iG.  (i. —  Pointe  de  flèi.'lio  à  bonis  |ini-atlèles.  —  (:rou])e  de  La  Marane,  n"  lf>.  —  Coll.  Coite. — 

fir.  nal 
t-'i(;.  7.—  Poinle  pbyllnmoi'phe.  —  (ji'otle  de  La  Marane,  u"  17.  —  Coll.  Cotte.  —  Gr.  Nal. 
l'"iG.  S.—  Poinle  ogivale.  —  Grolte  de  La  Marane,  n"  10.  —  Coll.  Cotte.  —  Gr.  nal. 
l'"iG.  9. —  Poinle  phyllomorphe.  —  Cïrotte  de  La  Marane,  n»  9.  —  Coll.  Colle.  —  Gr.  nal. 
FiG.  10.  —  Pointe  ft  base  concave.  —  Grotte  sépulcrale  de  Peillanne.  —  D'après  une  photo- 
gravure de  M.  Clerc  (Nota.  Le  type  n'est  pas  très  pur,  car  la  ba.se  est  un  peu 

rétrécis),  —  Agrandie. 
t'iG.  II.  —  Pointe  formée  d'un  éclat  avec  cran.  —  .\bri  de  la  I''onl-des-Pigeons.  —  Coll.  Cotte. — 

Gr.  Nat. 

Ch.  Cotte. 


(1)  Loc.  cit.  ['eiiHles  Jeunes  Naliir.,  mars  1904. 
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Des  doubles  emplois  en  nomenclature.  —  Malgré  le  soin  apporté  à  la  correction 
des  doubles  emplois,  il  en  subsiste  toujours;  en  voici  entr'autres  cinq  à  signaler  dans 
l'éocène  parisien  : 

Aclis  niiimtissiiiia  Desh.   non  Watson. 
Fusus  polyijonus  Lam.  non  Gmel. 
Limnea  acuminata  Breng.  non  Lam. 
Buccinum  decussatain   Lam.   non  Gmel. 
Pleiirotoma  plicata  Lam.   non  Lam. 

On  les  corrige  généralement  d'une  façon  analogue  à  la  suivante  : 

Aclis  niinuthsima  Watson  devient  :  AcUs  Watsoni  Pezant. 
Fusus  polyijonus  Lamarck,  classé  maintenant  Tritonidea  :  Tntonkha  Lu- 
mm-cki  Pezant,   etc. 

Si  ces  nouvelles  dénominations  sont  plus  correctes,  elles  deviennent,  en  revanche, 
beaucoup  moins  claires.  —  N'y  aurait-il  pas  un  moyen  à  adopter  qui,  outre  l'avan- 
tage de  la  clarté,  aurait  encore  celui  d'être  beaucoup  plus  équitable? 

Certains  doubles  emplois  n'en  sont  réellement  pas.  Ainsi,  VAclis  minutiss/nin  de 
M.  Watson  n'est  devenu  n  coupable  »  qu'cà  partir  du  jour  où  M.  Cossmann  a  trans 
porté  le  ScaL  niinutissinia  de  Deshayes  dans  un  autre  genre. 

Actuellement,  il  n'est  guère  de  nom  dont  on  puisse  être  certain  d'avoir  la  priorité. 
Qu'on  ait,  par  exemple,  à  décrire  deux  ceritbes  nouveaux  :  lieteroniorpha  et  niesn- 
liopsis  paraissent  absolument  libres,  même  dans  tous  les  cerithidés;  mais  il  y  a  les 
scalaires  où  l'on  trouve  .S',  hetfroinoiji/io  qui  est  probablement  un  Cerithidea  et  le 
S.  mesaliopsis  qui  est  sûrement  un  ceritbe  étant  le  jeune  du  G.  spiratuiii. 

Que  ces  deux  noms  se  trouvent  quelque  jour  employés,  alors  arrivera  le  correcteur 
qui,  n'ayant  peut-être  jamais  vu  les  espèces  dont  il  s'agit  (c'est  absolument  le  cas 
pour  V Aclis  Wotsoni),  choisira  un  nouveau  nom,  et,  se  substituant  au  véritable  auteur, 
s'emparera  d'une  propriété  «  inaliénable  »,  au  grand  embarras  de  tous  ceux  qui 
auront  à  s'occuper  de  ces  espèces  ainsi  déguisées. 

Quel  inconvénient  y  aurait/-il  à  corriger  1rs  doubles  emplois  —  même  ceux  qui  ont 
été  déjà  rectifiés  —  par  l'adjonction  d'un  i  adical,  toujours  le  même,  au  nom  préem- 
ployé? Quelque  chose  comme  le  suh  de  d'Orbigny,  mais  avec  cette  grande  différence 
que  la  rectification  serait  pour  ainsi  dii-e  anonyme,  et  le  nom  du  second  auteur  seul 
conservé. 

Par  exemple   : 

Bucc.  ilecussatuin  Lam.  non  Gmel.  devient  :  Bucc.  codecussatum  Lam.,  au  lieu 
de  :  Bucc.  (lemwulatum  Pezant  {Lanmicl'i,  qui  était  tout  indiqué,  étant  déjà  em- 
ployé). 

Il  serait  ainsi  très  facile  de  remonter  à  l'origine  du  Buccin  de  Lamarck,  tandis 
que  celui  de  Pezant,  surtout  devenu,  d'après  M.  Cossmann,  Metula  çiemmulatfi,  est 
tel  quel  d'une  généalogie  bien  vague,  alors  que,  même  en  adoptant  le  changement 
de  genre,  Mcfuln  codrcussata  (Buccinum)  Lam.   reste  toujours  intelligible. 

Ccrithiuin  coscahruni  Lam.  serait  préférable  à  subscnbruni  d'Orbigny,  car,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  Deshayes,  l'adjonction  du  sub  ne  rend  en  rien  la  coquille  moins 
rude. 

On  parerait  aussi  aux  restaurations  malheureuses,  comme  c'est  le  cas  pour  le 
Melnnia  decussata  Lam.  Transporté  par  Deshayes  dans  les  cerithes,  il  est  devenu 
C  commune,  mais  ayant  été  retransporté  dans  un  autre  genre,  il  est  bien  difficile 
de  le  reconnaître  dans  le  Sandbecficriit  commune  Desh.,  auquel  on  a  négligé  jusqu'à 
présent  de  rendre  son  nom  primitif  :  Srindba-f/t  ria  decussata  (Melania)  Lam. 

Il  y  a  encore  le  Cerith.  cornucopi<e  rectifié  par  Bayan  d'après  de  simples  compa- 
raisons de  figures  (  !),  ce  qui  l'amène  à  décrire  sous  un  nom  nouveau  le  Ciiith. 
parisiense  (voir  la  figure  qu'il  en  donne),  de  sorte  que  son  G.  Bedechei  fait  passer 
celui-ci  à  l'état  de  mythe.  Il  y  a  pourtant  un  reproche  que  Bayan  ne  mérite  pas. 
celui  d'avoir  écrit  Bedechei  au  lieu  de  Benecliei,  il  n'a  fait  que  propager  la  faute 
d'impression  de  Deshayes. 

Quant  à  l'habitat  de  ces  deux  espèces,  la  localité  de  Boury,  donnée  à  Deshayes 
par  Beneche.  peut  être  mise  en  doute:  ce  collectionneur  ayant  eu  la  fâcheuse 
habitude  de  donner  de  fausses  indications  sur  le«  gisements,  pour  n'être  pas  gêné 
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dans  ses  recherches.  Témoin  toute  une  collection  de  Liancourt  S.  I.,  étiquetée  par 
lui  Hérouval  B. 

On  rencontre  surtout  ces  deux  espèces  dans  les  champs  qui  bordent  la  garenne 
de  Try  (et  qui  pourraient  bien  être  sur  Chambon,  puisque,  paraît-il,  les  carrières 
de  Chambon  doivent  être  indiquées  sous  le  nom  de  Try). 

Toujours  recueillies  à  la  surface  des  labours,  leur  niveau  demande  à  être  précisé. 
Elles  apparaissent  en  même  temps  que  le  C.  géant  ( Faniex),  et  paraissent  s'éteindre 
avant  le  dépôt  de  la  couche  lacustre  de  la  ferme  de  l'Orme,  sur  laquelle  repose  la 
couche  à  Voluta  iiiusicalis.  Leur  présence  à  Vaudancourt,  dans  une  couche  inter- 
médiaire,   ne  modifie  pas   leur   durée. 

Le  cinquième  double  emploi,  Lam.  non  Lam.,  a  besoin  d'explication. 

Le  Fusus  plicatus  Lam.  est  transporté  par  Deshayes  dans  les  pleurotomes  PI. 
siinplex.    Décrit  le  premier,   c'est  à   lui  qu'appartient   le   nom   de  /''.    plicata   L. 

Pieu  rot.  p/icitta  (  Fiisii-f)  Lam.,  et  le  second  (dont  l'identité  n'est  peut-être  pas  très 
sûre)  classé  maintenant  dans  les  Mawjilin  (PapJiitoiiia  s""  de  S.  G.)  Fisch.,  doit 
devenir  Mamiilia  Laiiinrcki  Pezant  ou,  ce  qui  serait  bien  préférable,  Mangilia  c.opli- 
cntn  (Pleiirut)  Lam. 

En  résumé,  le  moyen  proposé  aurait  plusieurs  avantages.  Il  débarrasserait  la 
nomenclature  de  toute  une  série  d'auteurs-correcfceurs  qui  sont  quelquefois  arrivés 
à  se  faire,  à  peu  de  frais,  un  assez  joli  bagage. 

Ensuite,  il  permettrait  de  suivre  à  coup  sûr  et  l'espèce  et  l'auteur,  en  dépit  des 
rencontres  qui  pourraient  se  produire,  dans  les  émigrations  interminables  qu'on  les 
voit  opérer  actuellement  de  genres  nouveaux  en  genres  nouveaux,  bien  inutilement 
d'ailleurs,  puisque  :  n  Le  nombre  des  coquilles  connues  est  déjà  si  considérable  que, 
11  presque  partout,  on  trouve  des  espèces  qui  effacent  en  quelque  sorte  les  caractères 
11  des  genres,  de  quelque  manière  qu'on  s'y  prenne  pour  les  circonscrire,  c'est>à-dire, 
11  les  détacher  nettement  les  uns  des  autres.  (Lamarck.)  " 

Montjavoult  (Oi.se).  Pezant. 


Découverte  d'une  grotte  préhistorique.  --  Une  grotte  remarquable  vient  d'être 
découverte  à  Spéracèdes  (Alpes-Maritimes),  dans  la  propriété  de  M.  Joseph  Ardis- 
son. 

Dès  les  premières  fouilles,  exécutées  sous  la  direction  de  M.  Paul  Goby,  de  Grasse, 
des  objets  romains,  d'abord,  puis  de  l'âge  du  bronze,  ont  donné  l'espérance  de  trou- 
vailles encore  plus  fructueuses  dans  ce  souterrain,  que  ses  dimensions  et  sa  situation, 
en  pleines  dolomies  infraliasiques,  au  voisinage  du  niveau  d'eau  le  plus  important 
de  la  région,  désignent  comme  ayant  dû  servir  de  lieu  d'habitation  depuis  les 
époques  les  plus  primitives. 

D''  A.   GuÉBHAED. 


Prononciation  du  mot  Taon.  —  M.  le  D''  Bougon  croit  que  les  «  naturalistes 
français  »  prononcent  Ton.  Cette  opinion  est  généralement  contredite  par  toutes 
les  lettres  qui  nous  sont  parvenues  de  nos  correspondants  et  que  l'on  trouvera 
ci-dessous  : 

J'ai  entendu  prononcer  ton  dans  le  Nord  et  l'Est  de  la  France,  et  plus  souvent 
f,an  dans  le  Centre  et  le  Sud-Ouest.  Sans  avoir  approfondi  la  question,  et  sans  y 
attacher  d'ailleurs  une  grande  importance,  je  pensais  que  tan  était  préférable  à 
cause  de  l'analogie  sous  ce  rapport  avec  faon  et  paon.  Le  Dictionnaire  Je  F  Académie 
(7"  édition,   1884)  adopte  tan. 

Si  l'on  peut  différer  d'avis  sur  la  meilleure  prononciation  de  ce  mot,  il  est  incon- 
testable qu'on  doit  conserver  son  ancienne  graphie,  faon. 

Paris.  Ernest   Malinvaud. 

En  Normandie,  du  moins  dans  les  départements  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la 
Manche,  que  j'ai  habités,  j'ai  toujours  entendu  prononcer  le  mot  taon  comme  s'il 
était  écrit  tan. 

Cherbourg.  '  L.  Corbière. 

Pour  la  prononciation  du  mot  taon,  je  crois  qu'il  faut  tout  d'abord  tenir  compte 
du  mot  latin  :  tahanuti  devenu  en  provençal  taran. 

Marseille.  Ch.  Cotte. 
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La  question  me  paraît  simple.  L'étude  des  patois  romans  peut  très  bien  montrer 
d'où  vient  le  mot  qui  nous  occupe.  Les  paysans  ont  conservé  dans  plusieurs  régions 
(Est,  Suisse  romande,  etc.)  le  mot  Tavan  qui  n'est  pas  très  éloigné  de  tahanus.  Taon  ne 
dérive  pas  d'une  racine  différente.  Il  faut  donc  dire  tan.  comme  pan  et  à  plus  forte 
raison.  L'analogie  entre  tami  et  ■imiin  n'indique  pas  nécessairement  une  altération 
identique  de  tobanus  et  de  pavo. 

Zurich.  D""  Louis  Rollier. 

Depuis  ma  plus  tendre  enfance,  j'entends  dire  et  je  dis  tan,  dans  des  pays  d'Alpes 
maritimes  ou  helvétiques,  oîi  abonde  la  méchante  bête.  Et  quand  il  advient  que 
quelque  chose,  ou  quelqu'un,  me  tant,  cela  n'évoque  aucunement  pour  moi  les  rives 
de  la  Bièvre  ou  la  scie  du  F'tit  Tanneur,  mais  bien  la  persécution  agaçante  et  insi- 
dieuse de  la  mouche  plate  et  collante,  dont  rien  ne  peut  préserver,  pas  même  la 
fuite.  Aussi  graphierais-je  taonner,  si  j'étais  de  ceux  qui  trouvent  la  langue  insuffi- 
samment alambicjuée  et  lui  veulent  ajouter  des  «  broderies  »  (  ?))  tahonner  même, 
plutôt  que  tanntr,  comme  Littré.  Ajoutons  qu'en  Provençal  on  dit  tavan,  ce  qui,  logi- 
quement, devrait  suggérer  aux  étymologistes,  pour  faire  la  pige  aux  dentelliers,  et 
parer  le  coup  de  l'A  tombée,  de  repêcher  (  ncoii-  un  v  dans  \'o  trouble  oîi  nous 
pataugeons. 

Saint^Vallicr  de-Thiey  (Alpes-Maritimes).  A.  Guébhard. 

L'Académie  ordonne  de  prononcer  tun;  notre  devoir  est  donc  d'adopter  cette 
prononciation;  mais  après  cette  affirmation  d'obéissance  passive,  cherchons  à  nous 
expliquer  cet  ordre  :  bien  des  résultats  de  nos  recherches  semblent  donner  raison 
à  ceux  qui  prononcent  tan. 

En  effet,  le  mot  paon,  qui  dérive  évidemment  de  pavo,  pavonis,  se  prononce  pan: 
aucune  contestation  ne  s'élève  à  cet  égard  (personne  n'a  jamais  proposé  de  dire  un 
pan,  bien  que  la  lettre  o  entre  dans  le  nom  latin  de  l'oiseau),  bien  que  l'expression 
se  pavaner  ne  signifie  point,  paraît-il,  faire  la  roue  comme  un  paon,  mais  danser 
la  pavane,  danse  qui  ne  devrait  point  sou  nom  à  l'oiseau  de  Junon.  Pourquoi  alors 
prononcer  ton,  un  mot  qui  procède  directement  de  tahanus  (dérivant  d'après  Ascoli 
du  sanscrit  tapana,  brûler)  ou  de  ses  traductions  en  divers  dialectes  ou  langues 
(d'après  Littré),  tavan  (de  Rabelais,  de  du  Bartas),  tava,  tahano,  tabao,  etc.,  ne 
contenant  pas  d'à  ou,  ce  qui  revient  au  même,  n'en  contenant  qu'après  n  dans  les 
terminaisons  des  mots.  Notons  que  tabanu.'i  n'est  pas  un  vocable  barbare,  forgé  par 
quelque  entomologiste  moderne,  mais  un  pur  mot  latin,  déjà  employé  par  Pline  pour 
désigner  l'insecte  en  ciuestion.  Tan  est  donc  bien  n  une  prononciation  livresque  née 
de  l'analogie  »  et  aussi  de  l'étymologie. 

Comment  expliquer  alors  la  prononciation  tonï  "  ...seuls  disent  des  tans  ceux  qui 
ne  les  ont  jamais  ims...  »,  ne  devrions-nous  pas  lire  ceux  qui  ne  les  ont  jamais 
entendus?  Il  avait  dû  les  entendre  hari/toner,  ces  insectes,  l'italien  qui  de  leur  nom 
tmfano,  tafjano  avait  formé  le  substantif  rabelaisien  (disons  aristophanesque,  puisque 
Aristophane  a  écrit  une  œuvre  dont  Rabelais  traduit  le  titre  «  les  Tahons  »,  Pan- 
gruel,  IV,  58)  il  tafjanario  qui  était  utilisé  au  XVII"  siècle  (dans  le  sens  burlesque 
évidemment),   s'il  ne  l'est  plus  maintenant. 

Pour  imiter  le  bourdonnement  des  insectes,  tan  serait  sec,  bref  «  semblans  non  de 
la  bouche,  mais  du  ventre  parler  »,  ne  produirait  pas  un  son  aussi  grave  que  ton, 
qui  vibre  pour  ainsi  dire  un  peu,  qui  est  plus  bas,  puisque,  d'après  Helmholtz, 
pour  rendre  le  son  ut^  il  faut  accompagner  cette  note  du  s;  j  pour  qu'on  l'entende  a 
du  si%,  octave  au-dessous,  pour  obtenir  o. 

Serait-ce  la  signification  du  texte  de  M.  R.   de  Gourmont? 

Quelle  était  la  prononciation  de  ce  mot  quand  on  l'écrivait  talion?  Il  faudrait, 
pour  le  savoir,  le  trouver  dans  les  vers  de  quelque  poète  de  la  Renaissance  ou  du 
Siècle  de  Louis  XIV,  voir  avec  quel  mot  il  rime,  ou  tout  au  moins  s'il  est  mono- 
syllabique ou  disyllabique  :  La  Fontaine  ne  semble  pas  l'avoir  employé. 

Quant  à  son  orthographe,  pourquoi,  dans  le  doute,  lui  enlever  sa  forme?  (essayons 
par  cette  considération  de  faire  échapper  du  moins  ce  mot  à  la  mutilation  en  masse 
à  laquelle  sont  condamnés  un  si  grand  nombre  de  ses  congénères);  laissons-lui  Va 
et  Vo;  que  les  partisans  de  tan  par  étymologie,  et  ceux  de  ton  par  harmonie  imitative 
y  trouvent,  les  uns  et  les  autres,  la  lettre  qui  leur  plaît,  et  surtout  que  les  yeux 
qui  ont  besoin  de  lunettes  pour  lire  bien  des  mots  retrouvent  encore  quelquefois  les 
physionomies  pittoresques  qui  leur  étaient  familières  quand  ils  avaient  quinze  ans. 

Saulieu  (Côte-d'Or).  Léon  FtrcHS. 
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La  recherche  des  Coléoptères  aquatiques  (Réponse  à  la  question  de  M.  le  capitaine 
Agnus).  —  Les  étangs  étant  nombreux  dans  ma  région,  je  me  livre  spécialempnt 
depuis  plusieurs  années  à  la  recherche  des  Dyticides.  Comme  le  capitaine  Agnus, 
j'ai  remarqué  que  la  pêche  dans  les  étangs  donnait  de  moins  bons  résultats  que  celle 
pratiquée  dans  les  mares  et  les  fossés.  Leur  faune  est  cependant  très  riche  et 
mérite  d'être  explorée.  Voici  le  procédé  que  j'emploie  :  lorsque  j'apprends  qu'un 
étang  doit  être  vidé  pour  la  pêche,  et  cela  arrive  tous  lea  deux  ou  trois  ans,  je 
m'y  transporte  et  me  poste  près  de  la  vanne  de  sortie  des  eaux  avec  un  fort  trou- 
lileau.  Tout  d'abord  je  recueille  de  nombreux  Dytiques  et  Cybisters  dans  les  filets 
des  pêcheurs,  mais  la  récolte  la  meilleure  est  celle  que  je  fais  dans  le  bief  ou 
ruisseau  d'écoulement.  J'y  ai  vu  quelquefois  filer  des  Cybisters  par  milliers,  dans 
un  étang  où,  en  temps  ordinaire,  je  n'en  prenais  qu'un  ou  deux  par  hasard.  Le 
bief  contient  en  outre  beaucoup  d'espèces  plus  petites,  et  c'est  de  cette  façon  que 
j'ai  pu  capturer  des  insectes  rares,  nouveaux  pour  ma  région,  tels  qu'Hi/i/attcus 
hiliiuaiiis,  Âciliits  canaliculatus,  Eantus  ijiaii/i,  que  je  n'avais  jamais  pris  dans 
d'autres  conditions. 

Une  autre  manière  m'a  également  réussi,  c'est  de  jeter  dans  l'étang  un  petit 
animal,  un  oiseau  dégarni  de  ses  plumes,  par  exemple,  et  que  les  Dytiques,  Hyda- 
tiques,  etc.,  qui  sont  très  carnassiers,  viennent  bientôt  dévorer.  Il  est  alors  facile 
de  les  capturer. 

Il  faut  choisir  pour  la  pêche  les  jietits  recoins  où  les  eaux  sont  calmes,  et  où 
végètent  les  Leiwna,  Potainiiyctun,  ]\upJiar  et  autres  plantes  à  feuilles  nageantes. 
Les  fonds  dégarnis  de  végétation,  couverts  de  feuilles  pourries,  et  ceux  où  il,  ne 
pousse  que  des  plantes  à  feuilles  dressées  doivent  être  évités,  on  n'y  trouverait  guère 
que  des  Hémiptères.  Quant  à  la  saison,  inutile  de  s'en  occuper,  on  peut  rechercher 
les  insectes  d'eau  en  tout  temps,  sauf  pendant  les  grands  froids.  La  pêche  est  fruc- 
tueuse de  mars  à  la  fiu  de  l'automne,  du  moins  dans  ma  région,  car  il  ne  doit  pas 
en  être  de  même  dans  les  hautes  montagnes.  Je  n'ai  jamais  employé  de  piège,  ni 
d'autre  instrument  qu'un  troubleau  a  manche  solide  et  à  poche  en  forte  toile  d'em- 
ballage, et  cependant  j'ai  capturé  un  très  grand  nomlire  d'espèces,  dont  beaucoup 
de  nouvelles  pour  mon  département. 

Cui.sery  (Saône-et-Loire).  F.  Picard. 

Influence  des  Orages  sur  le  régime  de  certaines  sources  (Réponse  à  la  question 
posée  par  M.  Lassimonne  dans  les  numéros  d'Octobre  et  Décembre  1904).  —  Les 
mouillères  n'ont,  en  général,  rien  de  commun  avec  les  sources  proprement  dites, 
bien  qu'elles  puissent  subir  des  variations  de  même  ordre  avec  les  saisons. 

Elles  résultent  presque  toujours  de  la  proximité  d'une  nappe  aquifère  souterraine, 
dont  le  niveau  hydrostatique  normal  est  situé  un  peu  en  contre-bas  de  la  zone 
d'émergence. 

Ces  mouillères  peuvent,  sous  l'influence  de  certains  phénomènes  météorologiques, 
subir  dans  leur  régime  des  modifications  profondes,  bien  que  momentanées. 

Tant  que  subsiste  un  certain  équilibre  entre  la  pression  hydrostatique  interne  et 
l'état  atmosphérique,  l'eau  de  la  nappe  s'élève,  par  capillarité,  à  travers  les  parties 
sableuses  pour  venir  suinter  à  la  surface. 

Si  cet  éciuilibre  est  détruit,  par  exemple  au  moment  d'une  grande  baisse  baro- 
métrique, comme  on  en  constate  aux  approches  d'un  orage,  il  se  produit  une  détente 
l)rusque  qui  provoque  une  évaporation  abondante  de  l'humidité  du  sol. 

La  nappe  aquifère  intervient  alors  pour  compenser  la  deshydratation  des  terrains 
par  cette  évaporation  spontanée.  L'eau  qui  s'élevait  par  capillarité  est  absorbée, 
près  de  son  émergence,  par  les  terrains  asséchés  immédiatement  inférieurs  et 
n'arrive  plus,  ou  très  difficilement,  jusqu'à  la  surface. 

Une  légère  pluie  peut  ne  pas  êti'e  suffisante,  quant  à  la  quantité  d'eau  tombée 
pour  expliquer  la  remise  en  fonction  de  la  mouillère,  mais  son  intervention  a  une 
autre  cause. 

Par  suite  de  l'abaissement  de  température  qu'elle  provoque,  elle  atténue,  par 
condensation,  l'évaporation  superficielle;  la  nappe,  dont  l'action  devient  plus  efficace, 
reprend  progressivement  son  régime  normal,  peu  modifié  du  reste,  et  la  capillarité 
peut  à  nouveau  remonter  l'eau  jusqu'à  la  ligne  d'émergence. 

Quant  à  l'assèchement  des  bas-fonds  du  ruisseau  de  Robe,  signalé  par  M.  Lassi- 
monne,  il  résulte  de  conditions  absolument  identiques. 

D'après  la  constitution  du  substratum,  une  nappe  aquifère  est  emprisonnée  entre 
deux  couches  imperméables,  la  couche  du  toit  présentant  toutefois  des  parties 
sableuses. 

Dans  certaines  dépressions,  la  pression  hydrostatique  entretient  une  couche  d'eau 
superficielle  appartenant  effectivement  à  la  nappe. 
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Si,  par  suite  d'une  baisse  barométrique  importante,  l'évaporation  du  eol  est 
abondante,  la  nappe,  comme  pour  les  mouillères,  intervient  pour  la  compensation. 

Le  lit  du  ruisseau  étant  très  encaissé,  l'eau  des  creux  est  absorbée  dans  le-s  terrains 
asséchés  des  rives,  et  les  fonds  sont  mis  à  sec  jusqu'à  la  reprise  du  régime  normal 
qui  peut  résulter,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  de  la  chute  d'une  légère  pluie. 

Creuset.  J.  Camusat. 


STATION  ENTOMOLOGIQUE  annexée  au  Laboratoire  de  Zoologie  de  la  Faculté 
des  Sciences  de  Rennes.  —  Destruction  des  Insectes  nuisibles.  —  Il  est  aujourd'hui 
parfaitement  démontré  que  la  plupart  des  maladies  qui  atteignent  les  plantes  et 
les  animaux  sont  dues  à  des  parasites  vivant  à  leurs  dépens  :  il  faut  donc  s'attacher 
à  combattre  ces  parasites  par  tous  les  moyens  possibles. 

Dans  ce  but,  M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Kennes  et  M.  le  Doyen  de  la  Faculté 
des  Sciences,  par  une  affiche  qui  vient  d'être  officiellement  distribuée  dans  toute 
la  région  bretonne,  portent  à  la  connaissance  des  intéressés  qu'il  a  été  installé,  depuis 
l'année  dernière,  au  Laboratoire  de  Zoologie  de  l'Université  de  Rennes,  une  Station 
entomoloijique  étudiant  les  moyens  pratiques  de  détruire  les  insectes  nuisibles  ou 
de  les  écarter. 

La  Station  fournit  f/rafuiteui-ent,  et  dans  le  plus  bref  délai,  tous  les  renseigne- 
ments qu'on  lui  demande  dans  cet  ordre  de  faits. 

Il  suffit  d'écrire  à  M.  F.  Guitel,  professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences, 
en  envoyant,  autant  que  possible,  quelques  échantillons  des  insectes  observés  et  des 
détails  sur  les  dégâts  produits. 

Nous  sommes  autorisés  à  dire  que  la  Station  entoiiioloç/ique  de  Tiennes  n'entend 

Eas  limiter  son  champ   d'action  à  la  seule  région  bretonne;  elle  accueillera  toutes 
«  demandes  de  renseignements  qui   lui  seront  adressées  de  n'importe  quel   point 
de  la  France  ou  des  Colonies. 

C.    HOULBEET, 

Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 


Réponse  à  M.  C.  Marchai. —  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  M.  C.  Marchai 

pose  la  question   suivante   : 

A  quel  animal  convienUl  d'attribuer  un  cri,  rappelant  celui  du  canard,  mais 
moins  nasillard,  que  l'on  entend  dans  les  bois  au  mois  d'août? 

La  réponse  que  j'apporte  ici  ne  peut  être  absolument  concluante,  car,  pour  être 
telle,  elle  impliquerait  la  définition  préalable  du  cri  discuté;  et  une  définition  de 
ce  genre  ne  peut  jamais  être  qu'un  à  peu  près.  La  métaphore  par  laquelle  M.  Mar- 
chai tente  de  traduire  ce  qu'il  a  entendu  est  suffisamment  suggestive,  toutefois,  pour 
me  permettre,  je  l'espère,  de  résoudre  le  petit  problème  qui  nous  occupe. 

J'ai  bien  souvent  entendu,  dans  les  bois  du  Cantal,  le  bruit  dont  il  s'agit,  soit 
au  printemps,  soit  en  été;  et  la  croyance  populaire  semble  être  un  peu  partout  la 
même  à  son  endroit,  car,  en  Auvergne  aussi,  on  attribue  à  la  couleuvre  ce  cri  ou 
pseudo-cri. 

Bien  des  fois,  jusqu'ici,  mais  toujours  en  vain,  j'avais  tenté  d'en  découvrir 
l'auteur,  lorsque  j'y  réussis  enfin,  tout  dernièrement. 

Ce  soir  là,  le  3  février  passé,  dans  un  bosquet  situé  tout  près  de  mon  habitation 
du  Cantal,  j'ai  pu  constater  d'une  façon  certaine,  de  visu,  que  le  prétendu  cri  n'en 
est  pas  un,  mais  le  bruit  du  martèlement  très  rapide  produit  par  le  bec  du  Pic 
epeiche  {Ficus  major  L.)  contre  une  branche  morte. 

Les  coups  frappés  par  l'oiseau  sur  l'arbre,  dont  il  cherche  à  faire  sortir  les  larves, 
se  succèdent  avec  une  rapidité  telle  que  l'individualité  de  chacun  d'eux  n'est  plus 
perceptible  distinctement  et  que  leur  succession  équivaut,  pour  l'oreille,  à  un  bruit 
continu.  C'est  une  impression  auditive  de  continuité  tout  analogue  à  celle  que  produit 
sur  la  rétine  la  succession  des  clichés  d'un  cinématographe. 

Caillac,  par  Arpajon,  (Cantal).  Pierre  Marty. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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ICONOGRAPHIE  COMPLETE 

DES  COQUILLES  FOSSILES  DE  L'ÉOCÈNE  DES  ENVIRONS  DE  PARIS 

Par  M.   CossMANN  et  G.   Pissarro 

Nouvelles  conditions  de  la  publication.  —  'L'Iconographie  complète  des  coquilles 
fo-fuiles  de  l'Eocène  des  environs  de  Paris  formera  un  atlas  divisé  en  cinq  fascicules 
(un  par  an),  comprenant  cliacun  environ  vingt  planches  in-4°  raisin,  imprimées  en 
phototypie  d'après  les  clichés  photographiques,  avec  une  légende  imprimée  en  typo- 
graphie en  regard  de  chaque  planche.  Le  tirage  en  sera  très  restreint,  et  le  prix  en 
sera  probablement  relevé  après  l'apparition  des  premiers  fascicules. 

Quant  à  présent,  la  première  livraison  de  16  PL  (430  espèces  représentées  par 
1,064  figures),   publiée  en  1904,  se  vend vingt  francs. 

Les  livraisons  suivantes  seront  mi.ses  en  vente,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  appa- 
rition, sur  la  base  de  un  franc  par  planche. 

Les  souscriptions  doivent  être  envoyées,  sous  la  forme  d'un  mandat  postal  ou  d'un 
chèque,  accompagné  de  l'adresse  et  de  la  signature  très  lisible  du  souscripteur, 

à  M.  G.  PISSARRO,  85,  avenue  de  Wagram,  PARIS  (xvii=) 

L'envoi  des  fascicules  se  fera  franco  au-x  souscripteurs  dans  Paris,  et  pour  le  prix 
de  1  franc  en  dehors  de  Paris;  ces  fascicules  ne  se  vendront  pas  séparément. 


EXCELLENT  MICROSCOPE  MONOCULAIRE,  par  R.  et  J.  Beck.  Londres 

avec  2  oculaires  et  2  objectifs  donnant  grossissement  jusqu'à  700  diamètres. 

Connue  neuf,  à  céder  pour  150  li". 

S'adreiser  au  commandant  HEYi\\  13,  boulevard  militaire,  Bruxelles. 


A.    CEDER 

Importantes  collections  de  Minéraux.  —  Mollusques  fossiles  et  actuels  (spécialement 
Faluns  de  Touraine,  fossiles  des  environs  de  Meaux  et  de  Reims). 

Préhistoire. 

Objets  gallo-romains  et  mérovingiens  (des  camps  des  environs  de  Reims). 

Herbier.  —  Graines  exotiques.  —  Meubles  et  vitrines  vendues  avec  les  collections. 

Catalogues  sur  demande. 
S'adresser  à  M.  COLLIGNON,  44,  rue  des  Vinaigriers,  Paris. 


OFFRE  :  BELLE  COLLECTION  DE  PAPILLONS 

Exotiques  :  339  espèces,  563  sujets.    —   Indigènes  :  649  espèces,  1,320  sujets. 

S'adresser  pour  prix  et  renseignements 

â  M.  LACOMME-BONHENBY,  naturaliste,  rue.  du  Bemparl-St-Étienne,  Toulouse. 
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M.  Courjault,  St-Martin-de-Villeneuve  (Charente-Inf.),  allant  en  avril  dans  les 
falun.s  bordelais,  offre  d'expédier  des  gispnients  de  Léognan,  Sauca1;s,  Cestas,  Salles 
(Aquitanien,  Burdgalien,  Helvétien),  sable  criblé  non  trié,  contre  fossiles  tertiaires, 
livres  géologiques,  oiseaux  montés,  coquilles  vivantes.  Adresser  demajides  avant  le 
15  avril  et  indiquer  ohJata. 


M.  L.  Coulon,  au  Musée  d'Elbeuf,  peut  échanger  des  Hyménoptères  des  familles 
suivantes  :  Tenthrédinides,  Chrysidides,  Ichneumonides,  Siricides,  etc.,  contre 
Crustacés.  Accepterait  à  la  rigueur  de  bonnes  espèces  de  Mollusques  actuels  {ohlata 
sans  noms  de  genres). 


M.  Mallet,  39,  faubourg  de  Lyon,  Montargis,  désire  se  procurer  par  échange  des 
Coléoptères    français   et   exotiques. 
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A    UNE    FAUNE    DES    MYRIAPODES    DE    FRANCE 


N°  32.  Trichoblaniulus  hirsutus,  subspecies 
cavernicola,  n.  subsp. 

Cette  sous-espèce  est  facilement  reconnaissable  du  type  en  ce  que,  au  lieu 
d'avoir  les  métazonites  semés  de  soies  sur  toute  leur  surface,  ceux-ci  ne 
portent  que  deux  rangées  de  soies,  dont  l'une  au  bord  postérieur  et  l'autre, 
moins  fournie,  en  arrière  de  l'emplacement  de  la  suture  transversale.  La 
suture  n'existe  pas,  le  zonite  est  simplement  un  peu  dénivelé  transversale- 
ment dans  la  partie  qu'on  peut  considérer  comme  la  seconde  moitié  du  pro- 
zonite.  P'ar  suite,  les  segments  n'étant  pas  étranglés  par  la  suture,  le  corps 
n'est  nullement  moniliforme. 

Les  dimensions  de  la  sous-espèce  sont  moindres,  semble-t-il;  les  mâles  de 
16  millimètres  sont  adultes;  ils  comptent  environ  47  segments,  dont  les  deux 
derniers  sont  apodes;  ils  ont  donc  83  paires  de  pattes. 

Les  organes  sexuels  secondaires  du  mâle  sont  semblables  à  ceux  du  type. 
Dans  les  pattes  copulafrices  nous  ne  relevons  de  différences  que  dans  la 
paire  antérieure  (Fig.  JyXXIV),  qui  est  triangulaire,  plus  large  de  base  que 
chez  le  type.  Les  pattes  postérieures  (Fig.  LXXV)  n'offrent  rien  de  particulier, 
si  ce  n'est,  peut-être,  que  la  tigelle  terminale  semble  être  plus  courte.  Le 
flagellum  est  couvert,  dans  sa  seconde  moitié  tout  au  moins,  de  fines  sétules, 
dont  les  pointes  sont  tournées  vers  la  base  de  l'organe;  il  n'est  pas  effilé  et 
il  se  termine  brusquement  en  pointe  fine. 

Les  matériaux  examinés  ont  été  recueillis  par  M.  P.  de  Peyerimhoff  dans 
la  «  Baume  des  Pierres  de  Malaussuque  »,  commune  de  Quinson,  arrondis- 
sement de  Digne  (Bas.ses-.Mpes).  Cette  grotte  s'ouvre  à  la  cote  550;  elle  est 
creusée  dans  le  Jurassique. 

§  N"   33.   Blaniulus    serrula,    n.   s]). 

« 

co 

r-H       d*  :  longueur  13  mill.;  diamètre  80  mill.;  45  segments;  79  paires  de  pattes; 

>-  2  segments  apodes. 
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Petite  espèce,  aveugle,  à  coloration  jiâle  (ternie  de  brun  après  un  séjour 
dans  l'alcool),  proporlionnelienient  courte  par  rapport  aux  Tijplilobldniulus, 
non  moniliforme,  mais  avec  les  métazonites  un  peu  plus  dilatés  cpie  les  pro- 
zonites. 

Tête  lisse,  avec  deux  soies  sur  le  vertex  et  quelques  soies  inégales  sur  la 
lèvre.  Antennes  assez  longues,  atteignant  le  4°  segment,  clavi formes  ;  les 
articles  1  à  4  assez  allongés  et  faiblement  rendes  à  l'extrémité:  les  articles  5 
et  6  plus  épais  que  les  autres;  quatre  bâtonnets  à  l'extrémité. 

Premier  segment  faiblement  enveloppant;  son  bord  antérieur,  recliligne, 
se  confond  avec  le  bord  laléral  et  forme,  à  son  intersection  avec  le  bord  pos- 
térieur, un  angle  plus  ouvert  que  le  droit,  à  pointe  arrondie;  les  côtés  portent 
quatre  à  cinq  stries  Ones,  dont  deux  sont  longues  et  atteignent  le  bord  anté- 
rieur en  épousant  sa  forme. 

Sur  les  segments  du  tronc  les  téguments  sont  mats  :  on  y  distingue  la 
structure  réticulée  usuelle.  Cette  structure  (réticidée  ou  d'aspect  squameuse) 
est  très  caractérisée  sur  la  partie  antérieure  des  prozonites,  tandis  (pu'  la 
partie  postérieure  est  simplement  mate  et  marquée  de  fines  arêtes  longitudi- 
nales, droites,  espacées,  plus  serrées  sous  le  ventre,  qui  se  perdent  dans  la 
suture.  Le  métazonite  présente  des  stries  longitudinales  complètes,  fines, 
espacées;  ces  stries  sont  assez  nombreuses  (15  à  20  peut-être),  prenant  à  mi- 
hauteur  des  flancs  jusqu'à  la  naissance  dos  pattes.  La  suture  est  élranglée 
dans  les  flancs  et  sous  le  ventre,  mais  sans  sillon  distinct.  Il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  vérifier,  sur  notre  unique  échantillon,  l'emplacement  exact 
des  pores.  Le  bord  postérieur  des  segments  est  glabre.  Le  bord  postérieur 
du  dernier  est  com|)lètement  arrondi  et  poi'fe  quelques  soies.  Les  valves  sont 
saillantes,  globuleuses,  sans  compression  ni  rebord,  mais  avec  deux  p.nires 
de  soies.  Ecaille  ventrale  en  trian^gle  arrondi. 

Chez  le  mâle,  les  protubérances  des  joues  sont  allongées,  plus  gi-èles  que 
de  coutume,  et  les  pointes  postérieures  sont  acuminées.  La  protubérance  de 
l'avant-dernier  article  de  la  pi-emière  i)aire  de  pattes  est  conique,  avec  un 
crochet  robuste  placé  dans  un  plan  horizontal  (l'ig.  LXXVI)  ;  on  remarque 
également  une  forte  épine  arquée  sur  la  face  intérieure  du  3"  article  de  ces 
pattes. 

La  lame  ventrale  de  la  paire  antérieure  de  pattes  cdpulatrices  (Fig.  lJXX^  H) 
est  en  triangle  allongé,  atteignant  le  premier  tiers  des  prolongements  coxaux: 
ceux-ci  sont  séparés,  à  peu  près  de  même  diamètre  jusqu'à  la  pointe,  et 
pourvus,  dans  le  quart  distal  de  l'arête  interne,  de  dentelures  en  scie.  Sur 
la  face  postérieure,  le  fémoroïde  est  séparé  du  coxoïde  par  une  ligne  chiti- 
nisée,  vestige  d'articulation;  il  se  présente  sous  forme  d'un  artirfe  à  peu  près 
cubique;  il  porte  l'article  usuel,  orné  de  soies  apicales,  qui  est  à  envisager 
comme  un  tibia.  — La  paire  postérieure  des  pattes  copulatrices  (Fig.  LXXVIIl) 
n'est  guère  plus  longue  que  les  prolongements  coxaux  de  la  paire  antérieure. 
La  base  est  arrondie;  à  peu  de  distance  de  la  base,  il  existe  un  talon  muni 
de  soies  épineuses;  au  delà,  la  tige  se  maintient  à  peu  près  de  même  calibre 
jusqu'à  proximité  du  sommet,  qui  est  faiblement  épanoui  en  cornet,  rappe- 
lant la  fleur  de  Varum;  le  bord  antérieur  du  cornet  est  cilié;  sa  pointe  est 
accompagnée  de  deux  soies  courtes;  du  centre  du  cornet  se  dresse  une  tigelle 
grêle,  aiguë,  munie  au  bord  interne  de  deux  rangées  de  8  ou  1»  épines  cha- 
cune, disposées  en  scie.  La  tige  de  l'organe  est  vêtue  d'une  iiuhescence  fine 
et  clairsemée. 

La  femelle  est  inconnue.  L'unique  échantillon  mule,  en  Udlre  jxissession, 
a  été  recueilli  à  Menton  (vallon  du  Borigo),  le  13  décembre  \WA. 
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LXXIV.  'rricholilaniulus  hirsiitva  cavcrnicùla.  —  Pattes  cnpulatrices  antérieures. 
LXXV.  Trichoblaniulus  hirsylus  cavcrni^ola.  —  Patte  copulatrice  postérieure. 
LXXVI.  Illaniuliis  serrula.  —  Pâlies  de  la  première  paire. 
LXXVII.  Blaniulus  serrula.  —  Pattes  copulatrices  nntéi'ieures. 
LXXVIII.  Blaniulus  serrula.  —  Pattes  ropiilalrices  postérieures. 
I-XXIX.  lulus  ITyphlo.l  sruUerorum.  —  Pattes  copulatricei  antérieures. 
I.XXX.  lulus  iTiiphln.i  sr.vllerorum.  —  Pattes  cnpulatrices  postérieures  fprofil  olilique). 
LXXXI.  lulus  ICylindro.l  allohrogicus  iurinensis.  —  Pattes  copulatrices  antérieures. 
LXXXII.  lulus  ICylindro.l  allobrogicus  iurinensis.  —  Pattes  copulatrices  postérieures  (prolîl). 
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N'  3'f.  lulus  (Ti/phlo/x/m)  sculterorum,  n.  sp. 
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Coloration  jaune  terne  pâle,  passant  au  jaune  terreux  dans  l'alcool,  avec 
les  flancs  ponctués  de  taches  correspondant  à  l'appareil  glandulaire  latéral. 
Corps  cylindrique,  aminci  vers  la  tète,  brillant. 

Tête  lisse,  brillante,  presque  glabre  ;  six  fossettes  piligères  sur  la  lèvre  ; 
sillon  occipital  obsolète.  Les  yeux  manquent  totalement.  Les  antennes  sont 
assez  longues;  elles  dépassent  le  3°  segment;  quatre  bâtonnets  à  l'extrémité; 
les  bâtonnets  des  5°  et  6"  articles  sont  longs. 

Premier  segment  peu  descendu  dans  les  côtés,  faiblement  enveloppant; 
lisse,  ou  extrêmement  finement  striolé.  Bord  antérieur  rectiligne  jusqu'au 
bor'à  de  la  capsule  céphalique,  oblique  et  subéchancré  ensuite,  et  formant 
avec  le  bord  postérieur  un  angle  à  peine  émoussé.  La  surface  des  côtés  ne 
présente  qu'un  sillon  marginal  et  un  sillon  faiblement  arqué  dans  le  voisinage 
de  l'angle.  Sur  les  segments  du  tronc,  le  prozonite  est  brillant,  semé  de  rares 
strioles  fines;  la  suture  est  large,  en  ceniture,  un  peu  étranglée,  irrégulière- 
ment cannelée;  métazonite  lissé,  coupé  de  stries  longitudinales  fines,  écartées, 
plus  espacées  et  plus  faibles  sur  le  dos  que  dans  les  fiancs,  mais  complètes 
et  régulières.  Le  bord  postérieur  des  segments  est  orné  d'une  rangée  de  soies 
grisâtres,  souples,  longues  et  fines.  Les  pores  sont  proportionnellement 
grands;  ils  s'ouvrent  assez  haut  dans  les  flancs  ;  ils  sont  rapprochés  de  la 
suture  sur  les  premiers  segments  et  s'en  écartent  peu  à  peu  vers  l'arrière. 
Le  dernier  segment  et  les  valves  sont  envahis  par  des  soies  longues,  subsé- 
riées.  Le  bord  postérieur  du  dernier  segment  est  arrondi  ou  à  peine  anguleux 
et  recouvre,  sans  le  dépasser,  l'angle  supérieur  des  valves.  Celles-ci  sont 
saillantes,  très  globuleuses,  non  marginées.  Ecaille  ventrale  subtriangulaire 
arrondie;  le  sommet  du  triangle  est  accolé  aux  valves.  Lames  ventrales  non 
striées,  mais  laissant  voir  la  structure  réticulée  des  téguments. 

Pattes  médiocres,  très  fines. 

Chez  le  mâle,  les  joues  sont  larges,  mais  dépourvues  de  callosités.  La 
première  paire  de  pattes  est  transformée  en  crochets  à  courbure  arrondie, 
à  branche  distale  mince,  longue  et  droite  ;  on  peut  encore  y  reconnaître, 
sous  forme  de  faibles  étranglements,  la  trace  d'articulations  disparues.  La 
deuxième  paire  et  les  suivantes  ne  présentent  ni  prolongement  coxal  ni 
bourrelet  tarsal.  Pattes  copulatrices  d'un  type  simple;  les  trois  pièces  sont  de 
même  longueur.  Paire  antérieure  (I-lg.  LXXIX),  large  de  base,  graduellement 
amincie,  arrondie  à  l'extrémité,  subéchancrée  au  bord  interne  avant  la  pojnte; 
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elle  présente,  sur  la  face  postérieure,  une  large  protubérance  arrondie,  qui 
fait  saillie  extérieurement.  Le  flagelluui  est  long  et  effilé.  Lame  antéi'ieure 
de  la  patte  postéi'jeure  (Fig.  LXXX)  tronquée  au  sommet,  faiblement  excavée 
sur  la  face  antérieure,  avant  la  pointe.  Lame  postérieure  lamellaire,  non 
écliancrée  au  sommet,  mais  pi'ésentant,  sur  l'arête  antérieure,  un  prolon- 
gement en  forme  de  corne,  cilié  dans  sa  concavité. 

Cette  rare  espèce  vit  profondément  enterrée  sous  des  pierres  et  des  troncs 
d'arbres,  dans  des  vallons  humides.  Elle  semble  n'arriver  à  maturité  qu'en 
novembre  ou  décembre. 

La  silhouette  des  pattes  copulatrices  postérieures  rappelle  le  dessin  qu'a 
donné  le  professeur  R.  Latzel  de  son  iulus  slriclus,  mais  elle  en  diffère  par 
la  forme  des  pattes  copulatrices  antérieures.  Notre  espèce  est  en  outre  recon- 
naissable  des  autres  Tj/phloiulus  par  l'absence  de  prolongement  au  dernier 
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Diffère  du  type  par  sa  coloration,  la  sculpture  des  somites  et  certains 
détails  des  pattes  copulatrices. 

Brun  noir  foncé,  à  marbrures  grisâtres,  plus  abondantes  dans  les  lianes 
et  sous  le  ventre,  faisant  paraître  l'animal  annelé,  surtout  au-dessous  de  la 
ligne  des  pores.  Tète  et  premier  segment  'gris  bistre.  Dernier  segment  et 
valves  brun  noir,  ourlés  de  blanchâtre.  Pattes  et  antennes  blanchâtres. 

Ocelles  aplatis  et  fondus  en  une  masse  très  noire. 

Les  segments  du  ti'onc  sont  luisanls,  sans  reflet  soyeux  distinct.  Les  stries 
longitudinales  ilu  métazonite  sont  plus  fmes  et  plus  serrées  que  chez  le  type, 
toutes  proportions  gardées;  elles  sont  souvent  incomplètes  (n'atteignant  pas 
la  suture);  sur  certains  somites  on  en  trouve  une  incomplète  entre  deux  com- 
plètes. Dernier  somite  terminé  en  pointe  grêle,  courte,  cylindrique,  émoussée 
â  l'apex,  qui  atteint  presque  le  niveau  des  valves.  Valves  glabres  jusque  sur 
les  bords,  avec  quelques  rides  entremêlées  de  ponctuations  un  peu  allongées; 
les  bords  ne  portent  que  trois  paires  de  soies  (comme  aussi  chez  un  jeune 
Allobrogicus  recueilli  au  même  endroit). 

Première  paire  de  pattes  du  mâle  normale,  en  cn.irhols  un  peu  anguleux. 
Joues  à  protubérance  arrondie,  bien  développée.  Tarses  des  pattes  munis  de 
soles.  Paire  antérieure  des  pattes  copulatrices  (Fig.  LXXXI)  à  profil  moins 
aminci  vers  la  pointe,  plutôt  tronquée  obliquement.  Echancrure  de  la  lame 
postérieure  des  pattes  copulatrices  postérieures  (Fig.  LXXXII)  moins  pro- 
fonde que  chez  le  type;  lambeau  externe  moins  large,  muni  extéi'ieurement 
d'une  lame  denticulée,  terminée  en  pointe  plus  forte  et  droite.  Lambeau  inter- 
médiaire arrondi,  n'affectant  pas  la  forme  de  crochet.  Epaulement  latéral  un 


98  Brôlemann.  —  Faune  des  Myriapodes  de  France. 


peu  moins  fort,  un  peu  moins  écarté,  ne  présentant  pas  de  lame  sijériale 
entre  lui  et  le  l'este  de  l'organe. 

Trouvé,  avec  le  type,  dans  le  bois  de  Turini  (Alpes-Maritimes),  près  Peira- 
Gava,  à  1350-1600  mètres  d'ailitiide,  le  23  octobre  1903  :  semble  être  i»lus 
tardif  que  le  type. 

Cannes.  H.-W.  Brôlemann. 


UNE    MARE    EN    FLANDRE 


Elle  est  toute  petite.  En  septembre  dernier,  la  nappe  d'eau  qu'elle  coiilenail 
n'avait  pas  plus  de  dix  mètres  de  diamètre;  la  profondeur  atteignait  au 
plus  cinquante  centimètres,  vers  le  milieu.  C'est  du  moins  la  conclusion  que 
je  pouvais  tirer  à  la  vue  des  plantes  se  laissant  apercevoir  au  centre.  Les 
Carex  ne  poussent  guère  en  eau  profonde,  pas  plus  que  les  graminées. 

C'est  un  de  ces  nombreux  spécimens  de  mares,  abi'euvoirs  naturels,  ipie 
nos  braves  agriculteurs  sont  très  heureux  de  posséder  en  un  point  i|uelconque 
de  leurs  pâtures.  Si  elles  leur  rendent  sei'vice,  ils  montrent  néanmoins  |)eu 
d'assiduité  à  les  curer.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  devaient  avoir 
autrefois  des  dimensions  plus  étendues,  comme  il  est  souvent  permis  d'en 
juger  par  le  voisinage.  Peu  à  peu  les  végétations  les  comblent  de  leui's 
déchets.  Aussi  le  fond  en  est-il  généralement  tourbeux.  Les  déjections  des 
animaux  fournissent  naturellement  des  aliments  très  riches  pour  la  plupart 
des  plantes  qui  seront  signalées  dans  la  notice  présente. 

La  sécheresse  persistante  de  l'été  dernier  avait  sans  doute  fait  baisser  le 
niveau;  pourtant  la  masse  de  l'eau  ne  send)lait  pas  beaucoup  au-dessous  de 
son  maximum.  La  même  observation  peut  se  faire  fréquemment  dans  ce  pays. 
Lors  même  qu'aucun  cours  d'eau  ne  les  alimente,  de  longues  périodes  de 
sécheresse  n'épuisent  pas  les  mares  de  ce  genre.  Cela,  les  gens  du  pays 
l'ont  observé  de  tout  temps  et  invariablement  ils  vous  diront  :  »  Il  y  a 
là-dedans  toujours  de  l'eau  ».  A  quoi  l'attribuer?  Aux  sources?  Il  n'en  est 
point  question  dans  cette  contrée  aussi  peu  accidentée  qu'elle  l'est,  de 
Dunkerque  à  Cassel.  L'épaisse  couche  d'argile  des  Flandres  relient  sans 
doute  les  eaux  pluviales,  mais  peut-elle  le  faire  au  point  de  maintenir  le  niveau 
presque  constant  de  nos  mares? 

Bref,  notre  mare  est  située  à  quelques  cent  mètres  de  l'église  d'Eringhem, 
en  pleine  pâture.  Quelques  saules  poussent  sur  les  bords  et  ne  l'abritent 
que  peu  contre  les  venis  du  nord,  point  du  tout  contre  les  vents  dominants. 
Elle  est,  en  tous  cas,  journellement  exposée  aux  ardeurs  du  soleil. 

Avec  un  flair  admirable,  le  vénérable  curé  me  la  désigna  comme  une  mine 
précieuse.  Si  lui-même  n'y  avait  jeté  qu'un  regard  distrait,  s'il  n'avait  jamais 
puisé  la  moindre  goutte  pour  l'examiner  à  son  microscope,  c'est  que  d'autres 
soins  le  captivent.  Son  <c  Stiassnée  »  se  rouillait.  Pour  mon  usage,  l'écrin 
fut  gracieusement  ouvert  et  je  suis  persuadé  que  cet  excelk-iit  instnunent 
fit  même  deux  heureux  ce  jour-là.  Pour  ne  parler  (|u'en  naturaliste,  il  est 
bien  commode  de  pouvoir  examiner  sur  place  les  petites  trouvailles,  suilout 
les  plus  délicates  formes  qui  disparaissent  si  vite  par  les  temps  chauds  de  l'été. 

Ce  qui  m'a  décidé  à  rédiger  le  récit  de  cette  coui'te  étude,  c'est  que  dès 
le  premier  coup  d'œil,  celte  mare  d'Eringhem  m'a  paru  intéressante  el  pourrait 
servir  de  type  pour  toutes  celles  du  pays.  L'avenir  dira  si  je  me  trompe. 


René  Schodduyn.  —  Une  Mare  en  Flandre.  99 

Flore.  —  Outre  les  trois  ou  quatre  Saules  (vulgo  Têtards),  j'ai  remarqué 
les  Phanérogames  : 


1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 

Veronica  beccabunga  L.  —  En  floraison. 
Sparganium  ramosum  Huds. 
Alisma  plantago  L. 
Nastiiriiwn  olficinale  R.  fir. 
Hydrocharis   morsns-rann^  L. 
Lemna  arrhiza  L. 

7. 

8. 

9. 

10. 

—  minor  L. 

—  trisulca  L. 
Mentha  aqualica  L. 
Cnrex 

Il  m'a  é[é  impossible  d'examiner  de  près  cette  dernière  plante,  c'est 
probablement  Curex  ma.rimus  Scop. 

Voilà  bien  quelques  spécimens  d'une  llorc  de  marais  et  il  est  assez  pi'obable 
qu'avec  un  peu  d'attention  j'aurais  pu  découvrir  les  restes  de  quelques  autres, 
déjà  en  décomposition,  à  cette  époque.  Mais  ce  qui  me  captive  toujours,  c'est 
le  mniidc  des  inlinimciil  pclits. 

A  c(!  |i(iinl  lie  vue,  vdici  ce  ipio  j'ai  pris  de  plus  remarquable  : 

Ai.ciKs  ;  <;iii,(iiiniiiv(:KEs.     \ .  Spirogyra  craxsa  Kg.  —  CC. 

2.  —        jugalis  Kg. 

3.  Œdogonium  capillare  Kg. —  Sur  les  Icmnu»-. 
Dksmidiées 4.  Scenedesmu.s  obliqims  Kg. 

Diatomées S.  Epithemia  zébra. 

f).  —        gibba  Kg. 

7.  Gomphonema   dichotomnm  Kg. 

8.  —  constrictiim  Ehrbg. 

9.  Navicula  aHmis  Ehrbg. 


Faune 


10.  Vinnularia  vindis '&àv\ig. 


Je  fais  d'abord  appel  aux  observations  de  mon  excellent  ami.  Que  n'eùt-il 
pas  donné  pour  me  faire  voir,  que  dis-je?  pour  me  donner  un  des  hôtes 
habituels  de  ses  bosquets.  Il  s'agit  de  : 

Hyla  arborea  Linn. 

Ce  Batracien  que  M.  Lameere(l)  donne  comme  assez  rare  en  Belgique  ne 
l'est  pas  du  tout  à  Eringhem,  paraît-il.  Mais  comme  toujours,  au  moment 
psychologique,  l'objet  de  notre  plus  légitime  orgueil  nous  échappe  ;  ni 
pommiers,  ni  cerisiers  n'hébergeaient  alors  la  rainette.  En  revanche,  dans 
le  voisinage  immédiat  de  la  mare,  nous  en  vîmes  quelques  jeunes. 

Cette  mare  qui  n'est  jamais  à  sec  est  certes  un  lieu  favorable  aux  évolutions 
du  monde  des  Insectes.  En  effet,  j'ai  trouvé  abondamment  les  larves  suivantes  : 

1.  Stratiomys  camœleo.  —  CG. 

2.  Coreihra  plumosa.  —  G. 

3.  Culicides  divers.  —  CC. 

4.  Cloë  diptera.  —  CC. 

5.  Epliemera.  —  G. 

6.  Agrion.  —  G. 

7 .  Pleit  7ninutissima.  —  Adultes. 

(1)  Faune  de  Belgique. 
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Stratiomys  était  particulièrement  représenté  et  il  y  en  avait  de  très  grande 
taille,  de  plus  de  20  "/'".  Je  ne  sais  si  beaucoup  de  naturalistes  ont  observé 
cette  larve  vraiment  étrange.  Elle  excelle  à  faire  la  morte  à  la  moindre  alerte 
et  semble  bien  ne  revivre  que  lorsque  tout  danger  est  écarté.  Ce  serait  un 
sujet  à  étudier  par  ceux  que  le  «  Schein  Tod  »  des  Allemands  préoccupe. 

Cette  énorme  quantité  de  larves  fait  songer  aux  belles  soii'ées  d'été  dont 
on  jouit  à  Eringheni.  Quelles  myriades  de  diptères  doivent  s'ébattre  dans 
les  airs!  Les  pauvres  humains  ne  s'en  flattent  sans  doute  pas,  mais  n'avons- 
nous  pas  là  la  raison  de  l'abondance  des  Hylides  et  de  leurs  proches  parents? 
J'eus  quelque  idée  de  ces  multitudes,  tout  en  remuant  les  fourrés  du  pres- 
bytère, à  la  recherche  de  quelques  champignons  et  de  mnscinées.  Il  nie  fallut 
toute  l'ardeur  d'un  chercheur  pour  affronter  les  taquineries  et  les  colères  des 
insectes  ailés  que  je  dérangeais. 

Protozoaires  :  GYMNAMÉerENS..     1.  Amœba  princeps  Ehrbg.  —  U. 
TriÉCAMÉBiENS  ..     2.  Arcella  vulgnns  Ehrbg.  —  CC. 

3.  — ■      dentata  Ehrbg.  —  G. 

4.  Dilflugia  acumiiialn  Ehrbg.  —  C. 

5.  —      globulosa  Duj.  —  CC. 
Ciliés 6.  Vorticella  nebiiUfpra  Ehrbg. 

7.        —       monilata  Tatem.  —  C. 
Masïigophore  . .     8.  Englena  viridis  Ehrbg. 

La  Vorticella  monilata,  ([ue  j'observais  d'ailleurs  poiu'  la  première  fois, 
se  trouvait  installée  sur  Planorhis  naulUcu^,  près  de  l'ouverture  de  la  coquille. 
Tous  les  coquillages  du  même  genre  en  portaient.  Ce  fait  m'a  paru  assez 
remarquable  pour  le  mentionner  en  passant. 

Mollusques.  —  Les  plus  communs  sont  : 

1.  Lymnea  peregra  O.-V.  MûU.  —  C. 

2.  Planorbis  corneus  L.  —  C. 

3.  —        nautUcus  h. — CC. 

4.  Succinea  pulris  L.  —  R. 

RoTiFÈRES.  —  Tous  les  suivants  étaient  abondaminent  représentés  : 

1 .  Euchlanis  triquelra  Ehrbg. 

2.  Philodina  acideata  Ehrbg. 

3.  Rotifer  vulgaris  Schrank. 

4.  Furcvlaria  jorficula  Ehrbg. 

5.  Proaies  tigridia  Gosse. 
Arachnides  :  1.  Arguroneta  aqnatica  Clezék. 
Acariens  :  1 .  Rlwpidgnatims  riiber  (?). 

J'avoue  que  je  ne  donne  cette  déterninuilion  ipie  provisoirement.  11  est, 
en  effet,  un  Acarien  que  je  trouve  fréquemment  |)armi  les  algues  de  tout 
genre.  Il  rappelle  assez  bien  un  Oribatide,  mais  il  est  toujours  dans  l'eau, 
rarement  au  niveau  supérieur.  En  août  dernier,  j'ai  pu  voir  une  figure  dans 
le  Zoologixcher  Aiizeigcr  (1)  qui  m'a  décidé  à  le  désigner  comme  tel.  M.  Licent, 
de  l'Université  catholique  de  Lille,  le  trouve  aussi  dans  les  algues  ipi'il 
recueille. 

Je  n'ai  pas  vu  d'autres  acariens,  probablement  parce  que  j'ai  peu  i-euiué 
les  végétations  du  fond. 

(1)  Dans  le  numéro  de  cette  Revue,  que  j'ai  oublié  de  noter,  l'iiuleur  fail  reuiiiiqucr  liihlr- 
cision  qui  a  régné  jusqu'à  présent  dans  ridenlilication  de  rtluii-inirinalhiis  riiber.  Pour  les 
uns,  c'est  nn  Oribatide.  Pour  l'auteur,  ce  sérail  le  même  Acarien  que  Nicoletiella...  (.,, 
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OsTRVcoDES  :    1.  Cypridopiis  vidiia  O.-F.  Mûll. 

2.  Candona  cnndida  O.-F.  Mûll. 

3.  Aloria  ipsiudhiarige  Fisch. 

4.  Acroperus  leucocephalus  C.  Kocli.  —  CG. 

5.  Simocephalus  velulus  Mûll.  —  CC. 

6.  Ceriod/iplinia  reticulola  Jur.  —  C. 
Cyclopides  :    1.  Cyclops  sirenunsfxsoh. — C. 

2.  —      serrulatus  Fisch.  —  G. 

3.  Canthocamplus  staphylinus  Jur.  —  G. 
ISOPODES  :  Asellus  aqiiaticus  Lin.  —  CG. 

Remarqué  en  outre  des  slatoblastes  fie  Plumatella  fungosa  sans  pourtant 
avoir  trouvé  de  colonies  vivantes.  Ce  qui  étonne,  ce  n'est  pas  tant  la  pi'é- 
sence  des  slatoblastes,  qui  peuvent  y  avoir  été  transportés  par  des  oiseaux 
ou  autrement,  que  la  possibilité  pour  le  bryozoaire  de  vivre  dans  un  tel 
milieu.  Tous  étaient  frais  et  laissaient  supposer  la  présence  de  l'animal. 

Le  |ii"esbytère  est  sépai'é  de  la  l'oule  par  un  fossé  de  3  à  4  mètres  de 
large,  avec  une  couche  d'(^au  de  ()"20-0"'50  au  milieu.  Abrité  des  deux  côtés, 
tout  couvert  d'une  épaisse  couche  de  lemnas,  il  n'est  jamais  à  sec  non  plus. 

La  faune  et  la  flore  microscopiques  sont  composées  comme  celles  de  la 
mare,  mais  moins  variées.  J'y  ai  trouvé  en  outre  quelques  brins  de  Melosira 
varinni!  Ag.  et  beaucoup  plus  d'exemplaires  à'Arcella  denlata. 

En  résumé,  tant  pour  cette  mare  que  pour  un  fossé,  d'ailleurs  éloigné  de 
près  de  500  mètres  et  sans  communication  avec  elle,  nous  comptons  58  noms 
différents  : 

10  Phanérogames.  8  Protozoaires.  1  Acarien. 

1 1  Cryptogames  (Algues).  4  Mollusques.  6  Gopépodes. 
1  liatracien.  5  Rotifères.  3  Cyclopides. 
7  Insectes.  1  Arachnide.  1  Isopode. 

20"  +  18  +  11  =  58. 

M  me  semble  que  j'eus  raison  de  dire  que  cet  endroit  présentait  vraiment 
de  l'intérêt  et  que  toutes  les  prévisions  de  mon  ami  étaient  justifiées.  Mais 
ne  pourrait-on  y  découvrir  encore  plus  ?  C'est  une  persuasion  intime,  car 
il  y  a  des  espèces  très  communes,  les  Oliçiocliètes,  les  Planariens,  jiar 
exemple,  qui  n'ont  pas  paru  du  tout,  et  pour  la  bonne  raison  que  nous  nous 
sommes  bornés  à  quelques  coups  de  filet  dans  les  parties  les  plus  dégagées 
du  centre,  touchant  à  peine  les  végétations  du  fond,  évitant  même  de  prendre 
trop  de  lemnas. 

Pans  un  avenir  plus  ou  moins  prochain  je  donnerai  les  résultats  acquis 
antérieurement,  dans  une  mare  semblable,  située  à  une  quinzaine  de  kilo- 
mètres plus  au  nord,  mais  dont  l'aspect  n'est  pas  du  tout  marécageux.  On 
verra  que  les  différences  vaudront  la  peine  d'être  signalées. 

Tels  ont  été  les  résultats  d'une  heure  de  recherches. 

Hergues.  René  Schodduyn. 
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UN  VOYAGE  SUR  LA  RIVIÈRE  NOIRE  (Tonkin) 


En  décembre  1904  j'ai  été  obligé  d'entreprendre  un  voyage  sur  la  Haute 
Rivière  Noire,  dans  une  région  peu  accessiijle  et  rarement  étudiée,  je  crois, 
dans  l'ensemiDJe  de  ses  productions  naturelles. 

Je  me  suis  rappelé  le  temps  où,  herborisant  dans  les  forêts  vosgiennes, 
je  laissais  aller  mon  imaginalion  vei's  des  pays  lointains,  je  me  suis  souvenu 
aussi  des  lecteurs  de  la  t'euille  et,  par  une  association  d'idées,  j'ai  pris,  à 
leur  intention,  les  notes  de  roule  que  je  transcris  ici. 

Parti  de  Hanoï  par  le  train  du  matin,  j'arrive  à  \iétri  dans  la  matinée, 
la  chaloupe  ne  partant  que  dans  l'après-midi,  j'occupe  mes  loisirs  à  ex|ilorer 
le  tronc  d'un  énorme  Fromager  {Boinbdx  inalabaricum  D.  C).  Je  recueille 
des  lichens  (Parmelia)  et  des  mousses  (Jhipnacées).  Les  bois  flottés  de  la  rive 
me  procurent  deux  champignons,  un  Hiipoxylon  assez  semblable  à  H.  ustu- 
laiiim  et  l'inévitable  Schizophyllum  commune.  La  végétation  est  pareille  à  celle 
du  Delta  tonkinois  en  général;  pas  un  arbre  (pii  ne  soit  planté;  ceux  qui 
dominent  sont  les  Ficus  (F.  inclica  Rob.),  /•'.  IJenj<miiu:c  L. 

Métri  est  une  localité  située  au  contluent  de  la  Rivièi'e  Claire  et  du  Fleuve 
Rouge;  une  particularité  curieuse  de  ce  confluent  c'est  qu'on  y  pêche  des 
soles.  On  m'a  parlé  également  de  tortues  énormes  (Trionyx  cariinleral).  Pour 
ma  pari,  j'ai  trouvé,  dans  la  Rivière  Claire,  des  bivalves  de  très  grande  laillc 
[Anodonta  herculea  Mill?  et  Unio  sp. 

La  chaloupe  part  à  5  heures  et  s'arrête  vers  8  heures  au  milieu  de  la 
Rivière  Noire,  la  navigation  étant  dangereuse  de  nuit.  Elle  repart  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour  et  arrive  à  Cho-Bo  vers  2  heures  de  l'après-midi.  C'est 
le  point  terminus  de  la  navigation  à  vapeur  sui'  la  Rivière  Noire;  un  barrage 
énorme  de  rochers  et  de  nombreux  rapides  dans  le  bief  sn|iérionr  rrndenl  la 
navigation  impraticable. 

Mes  affaires  me  retiennent  24  heures  à  Cho-Ro;  je  pars  le  lendemain  en 
pirogue.  Le  paysage  est  grandiose;  de  hauts  rochers  à  pic  se  reflètent  dans 
les  eaux  limpides  de  la  Rivière  et  lui  donnent  cette  teinte  noire  dont  elle  a 
le  nom.  J'arrête  à  Su-Yut,  où  m'attend  mon  acheteur,  un  Français  qui  habile 
la  région  depuis  18  ans.  Il  est  nuit  lorsque  la  pirogue  est  accostée. 

Dès  le  matin  du  23  décembre  nous  partons  à  la  découverte;  mon  but  prin- 
cipal est  de  reconnaître  les  plantes  à  latex  qui  abondent  dans  la  forêt  et 
d'en  rechercher  l'utilisation.  Je  suis  servi  à  souhait  car  les  Apocynacées  ne 
manquent  pas.  Je  coupe  plusieurs  lianes.  Les  unes  donnent  un  bon  caout- 
chouc, les  autres  une  matière  résineuse  inutilisable;  je  trouve  également  un 
arbre  peu  élevé  que  je  rapporte  au  genre  Mirnusops. 

Les  arbres  de  la  forêt  me  sont  inconnus;  je  reconnais  cependant  quelques 
végétaux  importés  :  Melia  Azedarach  L.  en  belles  plantations.  Ficus  reli- 
giosa  L.  et  F.  indica  L.,  Artocarpus  iniegrifolia  L.,  Nephelium  Litchi  L., 
Slerculia  fœtida  L.,  Erythrina  lusca  Lour.,  Slillingia  sebilern  JL  Arg.  Nous 
longeons  un  ruisseau  sur  les  berges  duquel  je  trouve  Hmnex  sinensis  Camp., 
un  Polygomnn  (P.  hydropiper  L.?)  et  Acliyrunlex  aspera  Lamk.  Au  bord  du 
chemin  je  remarque  des  fraises;  j'y  goûte,  mais  les  fruits  sont  sans  aucune 
saveur;  je  rencontre  également  des  framboisiers  et  du  houx,  ces  trois  plantes 
bien  semblables  aux  espèces  de  France. 

Mon  attention  est  distraite  jiar  le  passage  d'un  convoi  de  Shas;  l'homme 
porte  une  arbalète  et  des  flèches  empoisonnées.  Le  poison  est,  je  crois,  obtenu 
par  le  suc  de  VA7itia7'is  toxicaria.  Ce  qui  me  fait  faire  cette  supposition,  c'est 
que  j'ai  vu  chez  mon  hôte  un  fragment  d'écorce  de  cet  arbre.  Les  monta- 
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gnards  la  battent  avec  un  maillet  et  obtiennent  une  sorte  de  tissu  feutré  dont 
ils  se  font  des  vêtements.  Les  femmes  Shas  qui  suivent  le  porteur  d'arbalète 
ont  les  cheveux  coupés  et  collés  sur  le  front  et  les  tempes  par  un  empois 
noirâtre  fort  dist^racieux.  Leur  coiffure  consiste  en  un  chapska,  du  plus  drôle 
d'effet. 

Le  convoi  passé,  je  reprends  mes  recherches  et  je  recueille  des  champi- 
gnons Cyallius  Montagnei?  Balocera  sp....  ?  un  Polyporus  bien  voisin  de 
/*.  nwn)nuliinu>i. 

Au  bord  du  ruisseau  je  ramasse  quelques  coquilles  roulées  sans  grand 
iiilérèl  :  Mclaida  tiiibcretndala  Watebled  et  M.  Paviei  Morlet,  Corbicula  guber- 
iiiduriu  Morelet. 

iNous  retournons  sur  nos  pas  avec  un  convoi  de  Laotiens  et  de  Khas  aux- 
(piels  nous  i)roposons  d'acheter  leurs  produits.  Ces  produits  comprennent  : 
caoutchouc  en  boules,  benjoin,  stick  lac,  cardamomes  sauvages,  champignons 
secs.  L'alîaii-e  se  conclut  dans  notre  case  et  le  reste  de  la  journée  se  passe 
à  peser  el  à  régler  les  marchandises.  Le  soir  nos  Laotiens  jouent  du  khène, 
musi(pio  à  tuyaux  de  bandions  donnant  le  son  de  l'orgue.  Des  Méos  sont 
arrivés  dans  l'intervalle,  mais  ces  gens  n'ont  pas  de  produits  bien  sérieux 
à  vendre,  ils  nous  offrent  et  nous  achetons  des  chiens  de  race  spéciale,  des 
mei-ies,  une  langue  de  tigre  desséchée,  des  griffes  de  tigres  et  diverses  peaux 
de  fauves,  iiolanimenl  une  su|)erbe  peau  de  Fells  Dianli  Desniont,  des  peaux 
de  l'iilahniclus,  loutres,  écureuils,  pangolins.  Ces  Méos  sont  des  montagnards 
habitant  les  hauts  plateaux.  D'origine  chinoise,  croit-on,  ils  parlent  une  langue 
spéciale,  portent  le  chignon  el  s'habillent  généralement  de  bleu.  Les  femmes 
ont  un  costume  original,  petite  casaque  genre  boléro  et  un  pagne. 

Le  24  au  malin  je  m'échappe  de  bonne  heure.  Comme  il  pleut,  mon  genre 
de  recheiches  est  tout  mdiqué.  Je  me  dirige  vers  un  éboulis  de  rochers  cal- 
caires et  commence  à  récolter  des  coquilles.  Je  suis  déçu  dans  mon  attente; 
malgré  la  pluie  les  escargots  ne  sortent  pas.  Je  ramasse  Cyclophorus  longu- 
raeïtsia  L.  Morlet,  Helicariu  ruius?  décoloré,  Pupina  Lafonli  Ancey,  Clau- 
f^ilia  sp.,  Nciiia  horrida,  Sircpluxis  sp.,  Lagocheilus  Marlei  Morlet,  Trocha- 
Iclld  s|i.,  une  coquille  que  je  rapporte  tinudement  à  Plalypetaxus  trocho- 
morpha,  d'après  Môllendorff,  et  un  joli  Hélix  caréné  que  je  ne  trouve  décrit 
nulle  part.  Toutes  ces  coquilles  par  un  ou  deux  exemplaires  seulement;  la 
place  est  pauvre  et  des  sangsues  terrestres  la  rendent  bientôt  intenable. 

Je  note  encore  quelques  végétaux  de  connaissance  :  l'ambrette  {Hibisom 
tihelmo-scJiux  L.);  j'ai  plaisir  à  l'elrouver  cette  plante  dans  une  localité  où  elle 
n'a  cerlainement  pas  été  importée;  la  camphrée,  Daccharis  Salvia  Low.,  des 
cardamomes  (Amomian  villosum  Low.).  Sur  les  troncs  abattus  je  récolle  en 
nombre  le  eliampignon  qui,  séché,  fait  ici  l'objet  d'un  gros  commerce  {Anri- 
ciilaria  polylricha  Mfg.). 

Rentré  à  la  case,  la  journée  se  passe  à  recevoir  des  convois  Muongs  et 
Thos;  toutes  les  races  se  donnent  rendez-vous  sur  ce  marché.  Les  Muongs 
sont  les  cultivateurs  des  montagnes,  à  flanc  de  coteau,  race  autochtone  ou 
chassée  du  Delta,  on  ne  sait  trop.  Les  Thos  ou  Tha'is  viennent  des  frontières 
de  Chine;  ils  portent  la  natte  mais  ne  paraissent  guère  apparentés  aux  Chinois. 
De  Langson  h  Bangkok  la  langue  Tha'i  est  parlée  presque  sans  différence. 
Nous  les  regardons  faire  leui's  comptes  avec  une  écriture  cursive  qui  ne  res- 
semble en  rien  aux  caractères  chinois. 

Notre  veillée  de  Noël  se  passe  à  disserter  sur  toutes  ces  races.  Mon  hôte 
les  juge  en  commerçant  et  en  colon;  c'est  à  peu  près  le  seul  Européen  qui, 
à  ma  connaissance,  puisse  raisonner  à  ce  point  de  vue  spécial;  mais  vouloir 
donner  mon  avis  m'entraînerait  trop  loin. 

Le  25  décembre  nous  partons  en  pirogue;  les  bateHers  font  une  invocation 
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au  génie  de  la  Rivière,  lui  jettent  une  pincée  de  riz  et  une  pincée  de  sel, 
et  nous  nous  laissons  descendre  au  fil  de  l'eau. 

J'examine  de  nouveau  ce  paysage  .grandiose  de  rochers  et  de  forêts;  des 
bergeronnettes  courent  sur  les  rives,  de  gros  marlins-pècheurs  font  le  guet 
et  des  singes  gambadent  le  long  des  lianes.  Dans  tout  ce  fouillis  végétal  je 
ne  reconnais  au  passage  que  des  bananiers  sauvages  et  des  Aroïdées  énormes. 

Nous  arrivons  à  Cho-Bo  où  nous  débarquons  avec  nos  produits.  J'achève  la 
matinée  en  examinant  les  arbres  de  la  localité.  Une  énigme  m'absorbe  plu- 
sieurs minutes;  c'est  un  Wrightia  ranllissima  tellement  enveloppé  dans  les 
troncs  multiples  d'un  Ficus  Benjamiita  qu'il  disparaît  complètement  juscpi'aux 
premières  branches.  On  m'a  signalé  des  ai'bres  à  gutta.  Je  vais  les  voir,  mais 
je  reconnais  un  groupe  d'.l/.y/o)/(Vf  scholaris  [\.  lir.  peu  propi'es  à  foiu-nir  la 
précieuse  gomme.  Mon  hôte  me  fait  voir  quehjues  arbres  à  caoutchouc  qu'il 
a  plantés,  Manihot  glazdovi,  ainsi  qu'une  liane  doni  le  tubercule  sert  dans  la 
teinture  indigène,  Smilax  cunao  ? 

Sitôt  le  repas  de  midi  terminé  je  repars  en  excursion  avec  un  doniesti(iue 
muong  et  nous  gagnons  rapidement  la  forêt.  La  bonne  après-midi  (]ue  j'ai 
passée!  Respirer  l'odeur  de  la  vraie  forêt,  sentir  les  brindilles  qui  craquent 
sous  les  pieds,  les  cailloux  qui  roulent,  entendre  les  feuilles  qui  bruillent  et 
les  ruisseaux  qui  murmurent  sous  les  fougères,  voilà  un  plaisir  dont  j'avais 
été  sevré  depuis  5  ans  que  je  suis  au  Tonkin. 

Mon  domestique  a  pour  mission  de  me  conduire  aux  lianes  à  caoutchouc; 
il  me  fait  voir  un  arbre  à  benjoin  haut  d'une  dizaine  de  mètres;  je 
reconnais  un  faux  baucoulier  {Aleiirites  cordala).  Je  récolle  des  brassées  de 
plantes  :  une  liane  épineuse,  Gilandinia  Donducella?  une  vraie  ronce  toute 
couverte  de  galles,  des  fougères,  des  orchidées,  des  hépatiques  au  bord  d'un 
ruisseau  et  des  champignons  lignicoles.  Un  fait  me  paraît  digne  de  remarque, 
c'est  l'absence  complète  de  champignons  charnus.  Les  conditions  d'humidilé, 
de  chaleur  et  d'éclairage  sont  pourtant  parfaites.  Les  espèces  lignicoles  sont 
communes  sans  être  abondantes;  elles  paraissent  jouer  un  rôle  très  effacé 
dans  la  décomposition  des  troncs  abattus  et  des  souches.  Leur  taille  atteint 
à  peine  la  moyenne  des  espèces  correspondantes  de  France.  Je  reconnais  les 
genres  Lentinus,  .Schizopliyllum,  Trameles,  Lenzites,  Polyporus,  Paria,  Cor- 
licium,  Siereum,  Auricularia,  Cyathus.  Peu  de  Myxomycètes  et  de  Spheria- 
cées.  Je  reconnais  trois  espèces  charnues,  d'évolution  rapide,  des  genres 
Ilypholoma,  Panœolus  et  Copriwus.  Les  espèces  charnues  terrestres  à  crois- 
sance lente  manquent  totalement,  du  moins  en  forêt.  Les  indigènes  recueillenl 
en  abondance  un  Entoloma  voisin  de  E.  clypeatmn,  mais  j'en  ignore  la  slaliou 
exacte;  je  doute  fort  qu'elle  soit  nettement  terrestre. 

Les  exceptions  que  je  pourrais  citer  à  la  règle  ci-dessus  ne  sont  guère 
probantes.  Sur  les  dignes  autour  de  Hanoï  j'ai  recueilli  des  Psaliota  cam- 
peslris,  des  Lepiola,  Collybia,  Omphalia.  Ce  sont  bien  là  des  espèces  charnues 
toujours  terrestres,  mais,  comme  elles  s'accompagnaient  de  Plantains  et  do 
Bourses  à  pasteurs,  leur  origine  exotique  est  bien  douteuse. 

Mais  je  reviens  à  mon  excursion  en  forêt.  Je  m'attarde  au  bord  d'une  mare 
à  ramasser  des  Lymnées  et  des  Melania.  Je  prends  une  Nèpe  cendrée,  des 
Limnobates  glissent  à  la  surface  de  l'eau  et  des  Gyrins  tourbillonnent.  Mais 
déjà  le  soleil  descend  à  l'horizon;  il  faut  retouiner  sur  nos  pas,  car  cette 
belle  forêt  est  traîtresse;  ce  sont  ses  miasmes  qui  uni  tué  le  botaniste  Balansa 
et  les  félins  y  régnent  en  maîtres  dès  la  chute  du  jour.  Je  rentre  à  la  maison 
et  je  commence  aussitôt  à  étaler  mes  plantes. 

Le  26  est  le  jour  que  j'ai  fixé  pour  mon  départ.  C'est  jour  de  marché; 
j'y  jette  un  coiqj  d'œil.  Les  Shas  sont  descendus  de  la  montagne  et  vendent 
des  choses  intéressantes  :  des  poils  de  fougères  (Cibotium  sp.?),  des  fibres 
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engainantes  de  palmiers  {Caryota  milis?),  des  paquets  de  cannes  dont  on  fait 
les  «  lauriers  du  Japon  »  (Chamsprops  Immilis?),  des  rotins  {Calarnus  rotang?), 
des  ballots  de  raniie  sauvage.  Puis  ce  sont  des  animaux  et  dépouilles  curieuses, 
des  cornes  de  cerfs  non  ramifiées,  de  belles  cornes  de  bœufs  sauvages,  des 
peaux  de  pangolins,  en  gi'and  honneui'  dans  la  médecine  chinoise;  des  jieaux 
de  tigres,  panthères  et  ours  à  collier  jaune  (Ur.su-s  nuilayanus).  Je  vois  même 
un  gros  varan  licelé  dans  un  panier  long.  Un  Man  vient  m'offrir  un  jeune 
ni'gus.  L'homme,  avec  ses  boucles  d'oreilles,  sa  veste  brodée  et  son  collier 
de  sapèques,  est  aussi  curieux  que  l'oiseau.  J'achète  l'argus  auquel  mon 
hôte  joint  une  poule  faisane. 

Mes  bagages  rassemblés,  je  monte  en  sampan  et,  24  heures  après,  j'arrive 
à  Hanoi. 

Tel  est  le  résumé  de  mes  notes  de  voyage.  Je  n'ai  pu  prétendre  à  faire 
lui  travail  bien  scientilii]ue,  ma  bibliothèque  est  trop  pauvre  en  ouvrages  sur 
la  régiiin  indo-chinoise.  Que  les  lecteurs  me  pardonnent  mon  manque  de  déter- 
iiiinaliiins  pi-écises;  les  ipielques-unes  que  j'ai  faites  m'ont  coûté  bien  du 
liavail. 

Hanoï.  V.  Démange. 


INSECTES  PARASITES  DES  PAPAVÉRACÉES  &  DES  FDMARIACÉES 


I.  —  Papavéracées. 


I.  ('.HEMnoNiUM  MAJi'S  L.  —  Feuilles  molles,  glauques  en  dessous,  lobées, 
à  dents  arrondies;  fleurs  jaunes  en  ombelles;  fruit  hmg  s'ouvrant  de  haut 
en  bas. 

A.  —  LÉPIDOPTÈRES 

1.  Euplcxla  lucipara  L. 

A.  Chenille.  —  Rose,  cylindrique,  à  tête  petite,  cette  chenille  est  renflée 
postérieurement  et  marquée  sur  le  dos  de  chevrons  ou  de  losanges  plus  mi 
moins  nets.  —  Août  à  octobre. 

B.  Chrysalide.  —  Comme  celle  des  Hadénides,  elle  est  d'un  brun  rougiîàtre, 
luisante,  et  se  trouve  dans  une  coque  de  terre,  à  proximité  de  la  plante 
nourricière. 

c.  Insecte  parlait.  —  L'insecte  parfait  a  le  thorax  fortement  squammeux. 
Les  ailes  supérieures,  d'un  violet  brun  à  reflets  lilas,  ont  l'espace  basilaire 
ihiir  et  marqué  de  taches  et  de  ti'aifs  noirs.  L'espace  médian,  plus  foncé, 
l)orte  la  tache  réniforme  oblongue,  foncée  au  centre,  jaune  clair  sur  les  bords. 
L'espace  subterminal,  plus  clair,  est  traversé  d'une  ligne  Une.  La  tache  orbi- 
culaire,  grande,  concolore,  est  ouverte  des  deux  côtés.  Une  ligne  ondulée 
dessinant  vaguement  une  S  termine  l'aile.  Les  ailes  inférieures,  d'un  blanc 
grisàti'e,  ont  le  bord  et  les  nervures  noirâtres.  Au  repos,  les  ailes  sont  en 
toit  très  incliné.  —  Q  identique,  un  peu  plus  foncée.  —  30  millim.  —  Avi'il 
à  août.  —  Toute  la  France.  —  Fontainebleau  ! 

2.  l^olia  flavicincta  Fabr. 

A.  Chenille.  —  Couleurs  vives;  allongée,  cylindrique,  rose;  tête  globuleuse. 
Avril  à  juillet.  —  Parasite  :  Microplitis  mediana  Ruthe  [Spec.  Uymenopt.  Bra- 
conides,  I,  510). 

B.  Chrysalide.  —  Luisante,  brun  rougeâtre;  la  partie  postérieure,   plus 
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allongée  que  celle  de  Euplexia  lucipara;  clans  une  coque  en  terre  peu  agglu- 
tinée. 

c.  Insecte  parfait.  —  Les  ailes  supérieures,  d'un  blanc  jaunâtre,  sont  par- 
semées de  points  gris  plus  denses  vers  le  milieu  de  l'aile.  Les  lignes  médianes 
très  distinctes  sont  noirâtres;  la  subterminale  se  compose  d'une  rangée  de 
poinls  sagittés  plus  ou  moins  bordés  de  jaune  orange.  Les  ailes  inférieures, 
d'un  blanc  sale,  égalemenl  saupoudrées  de  grisâtre,  sont  plus  foncées  à 
l'exlrémité  el  traversées  par  une  ligne  en  S  1res  ouvert,  noirâtre,  estompée  . 
extéi'ieurement  de  gris  clair.  —  Q  identique.  —  Août  à  octobre.  —  40  millim. 
—  Toute  la  France.  —  Fontainebleau  1 

\i.  Cucxcia  semialbana  Guén. 

A.  Cheiiille  ?  —  D'après  le  D''  Breyer,  vivrait  dans  une  agglomération  des 
feuilles  enroulées  (Kallenbacli,  l'ilavz-cnjeinile,  p.  22). 

B.  Chryxalide  ?  —  Se  clnysaliile  très  probablement  sur  place, 
c.  Insecte  parfail  ?  —  (Soc.  Eut.  /•'/'.,  1877,  clxiii). 

B.  —  HÉMlPTi<:RF,S 
L  Aleurodi's  proletella  L. 

A.  Larve.  —  Les  larves  vivenl,  par  petits  groupes,  sur  la  nervure  de  la 
face  inférieure  des  feuilles  où  leurs  morsures  déterminent  une  légère  défor- 
mation. 

B.  Niimpltf.  —  La  nymphe,  enlouiée  de  poils,  |iorle  en  outre  de  longs 
poils  sur  le  dos,  qui  est  marqué  dans  son  milieu  de  sillons  transversaux. 

c.  Iiisrcle  parfait.  — ■  Ce  petit  hémiptère  a  le  corps  taché  de  jaune  et  de 
noir.  Les  ailes,  saupoiulrées  de  blanc,  sont  marquées  de  deux  taches  grises. 
il  se  tient  oi'dinairemenl  par  groupes  à  la  face  inférieure  des  feuilles  où  la  Q 
pond  ses  (eufs,  d'abord  jaunes,  qui  brunissent  à  l'approche  de  l'éclosion. 
Ces  œufs  sont  enrobés  d'une  pulvérulence  blanchâtre.  1  à  2  millim.  —  Fon- 
tainebleau !  —  Mai  à  novembre,  CC.  (Soc.  Ent.  Fr.,  1868,  p.  378). 

C'est  probablement  celui  que  Macquart,  après  Linné,  donne  sous  le  nom 
de  Tinea  proletella. 

2.  Siphonophora  chelidonii  Kalt.  —  Ce  puceron,  vert  jaunâtre,  avec  pulvé- 
rulence blanchâtre,  vit  sur  les  pédoncules  floraux.  —  .Voiît  à  octobre.  —  Fon- 
tainebleau 1 

Parasites  :  Praon  vaincre  Halid.  (Sp.  Hym.  Brac,  II,  540). 
Praon  longicome  Marsh.  (Id.,  337). 

3.  Siphonophora  iirticse  Schrank.  —  Ce  puceron  a  le  dessus  de  l'abdomen 
lisse  el  les  pattes  rougeâtres.  Chez  l'aptère,  le  dos,  légèrement  brillant,  est 
dépourvu  de  tubercules  poilus.  L'ailé,  vert,  est  taché  de  noir  sur  les  lobes 
du  thorax,  les  bords  latéraux  de  l'abdomen  et  l'extrémité  des  cornicules.  • — 
3  millim.  ^  Fontainebleau  ! 

.Aphidius  avense  Halid p.p.  Allolria  cursor. 

—  ervi  Halid p.p.  Isocratus  seneus. 

—  lonicerœ  Marsh. 

(  p.  p.  .Agonioneurus  basalis. 

—  urticœ  Halid <  p.p.  Allolria  cursor. 

(  p.  p.  Lygocerus  Carpenteri. 
{Spec.  Hyménopt.  :  Braconides,  11,  537,  540,  569). 

C.  —  Acariens 

Phytoptidc  indélerminé.  —  Fruits  boursouflés,  noueux  et  durs  se  dessé- 
chant vile  (Kieffer;  Darboux-Houard). 
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II.  Glaucium  flavum  Craiitz.  —  Feuilles  glauques,  iiTégulièrement  dé- 
coupées; (leurs  grandes,  jaune  pâle;  fruit  très  long. 

A.  —  Coléoptères 

1.  MeiujelliL's  liiscoïdeuti  Er. 
A.  Larve  ? 

is.  Nymphe  ? 

c.  lU'St'iie  parjuit.  —  Ce  petit  Mlidulide  a  le  dessus  du  corps  entièrement 
chagi'iué.  iioii'  avec  des  rellets  plombés;  les  élytros  sont  bordés  de  rougeàiro: 
les  tibias  antérieurs  armés  de  dents  Unes  et  régulières. 

2.  Acenlrus  histrio  Bohm. 

A.  Lnrve  ?  —  La  larve  de  ce  curculionide,  très  commun  en  Piovence,  vit 
probablement  dans  le  fruit,  quoique  U.  Bedel  (\l,  107)  dise  «  qu'elle  vit 
an  pied.   » 

H.  Nymplie  ? 

c.  Insecle  purjnil.  —  De  forme  allongée,  il  a  les  yeux  très  étroitement 
séparés  l'un  de  l'autre;  les  ongles  libres;  les  élytres  sont  marqués  de  dix  stries 
entières;  le  piosternum  blanc  porte,  de  chaque  côté,  deux  taches  noires.  — 
4  à  3  millim.  —  Midi. 

iSoc.  Bill.  Vr.,  1877,  clxxiv;  1888,  p.  289). 

3.  Ceutlwrhynchus  veirucalus  GyW. 

A.  Larve  ?  —  Cette  larve  a  été  importée  d'.'Mgérie  au  Jardin  des  triantes 
avec  des  (i.  l'Iavmn,  cultivés  i)Omi'  sei'vir  à  des  expériences  (Soc.  Eut.  Fr., 
IS(tO,  Lxvi),  l'erris  la  donni'  connne  vivant  au  collet  de  la  racine  ou  dans 
la  lige. 

w.  Nymphe  ? 

(..  Insecte  parfait.  —  Il  a  la  tête  et  le  rostre  noirs.  Sillon  rosti'al  presque 
nul;  élytres  d'un  noir  plus  ou  moins  ardoisé,  couverts  de  poils  courts  et 
appliqués,  ornés  d'une  tache  blanche  ou  bise  sur  l'écusson  et  d'une  autre 
à  leiu'  extrémité  sur  la  suture.  Tibias  au  bord  externe  arrondi.  —  3  à  4  millim. 

B.  —  HÉMIPTÈRES 

Cephalucleus  acarabxoïdea  Fab. 

Macquart,  d'après  Mariant,  cite  ce  Pentatomide  comme  vivant  sur  les 
(Hauchim. 

De  forme  ovalaire,  il  a  le  corps  d'un  noir  métallique  à  reflets  brun  l'ouge, 
convexe  sin-  le  dos,  et  finement  ponctué;  les  élytres  laissent  voir,  en  large 
bordure,  la  partie  postérieure  de  l'abdomen.  Les  pattes  sont  finement  épi- 
neuses et  les  tibias  antérieurs  portent  à  eux  seuls  une  dizaine  d'épines.  — 
4  à  3  millim. 

III.  Papayer  (le  genre).  —  A.  Lépidoptères 

1.  Calocampa  exolela  L. 

A.  Chenille.  —  Bobe  très  belle,  d'un  vert  plus  ou  moins  .glauque  sur  le 
dos;  de  chaque  côté  court  une  raie  jaune,  puis,  au  dessous,  une  autre  raie 
rose.  Chaque  anneau  porte  quatre  points  blancs  se  touchant  deux  à  deux 
dans  le  sens  longitudinal. 

Cette  chenille  fréquente  bien  d'autres  plantes  basses,  mais  ne  dédaigne  pas 
le  pavot.  —  Mai  à  juillet. 

n.  Clirysalide.  —  Longue  et  lisse,  d'un  brun  rouge;  profondément  enterrée. 
L'éclosion  a  lieu  d'ordinaire  en  août  et  septembre;  parfois  elle  se  fait  attendre 
jusqu'au  printemps. 
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c.  Insecte  parfaU.  —  Ce  papillon  a  la  têle  d'un  jaune  fauve;  la  partie. anté- 
rieure du  thorax,  de  la  même  couleur,  est  bordée  de  roux;  le  dessous  de 
l'abdomen  est  teinté  de  noir.  Les  ailes  supérieures,  d'un  ochracé  pâle,  offrent 
une  teinte  verdâtre  vers  le  bord  interne  et  sont  mouchetées  de  nombreuses 
lignes  longitudinales  d'un  brun  rougeàtre.  La  tache  réniforme,  grande,  bien 
écrite,  est  suivie  d'un  empâtement  noiràti'e;  la  tache  orbiculaire  est  sem- 
blable, mais  plus  petite.  La  ligne  subtcrminale,  presque  effacée,  s'accuse  en 
son  milieu  en  deux  dents  surmontées  d'un  trait  noir.  Les  ailes  inférieures, 
grises,  sont  teintées  de  jaunâtre  au  bord  abdominal.  • —  Q  identique.  ■ — 
60  millim.  —  Mars  à  avril,  puis  août  et  septembre.  —  Fontainebleau  ! 

2.  Cnephasia  ]VahU)Oinlaiia  L. 

A.  Chenille  ?  —  Cette  Tortricide  paraît  vivre  dans  les  capsules  des  pavots; 
du  moins  Kaltenbach  la  cite  comme  vivant  sur  P.  rhœas  [Pflanzenleinde,  p.  21). 

1!.  Chrysalide.  —  Mai  à  juin. 

c.  insecte  parlait.  —  <<  Palpes  courbées  en  S;  deuxième  article  triangu- 
laire et  velu;  troisième  nu,  court  et  cylindrique;  trompe  courte;  corps  mince 
et  peu  long,  .^iles  supérieui'es  étroites,  terminées  obliquement  et  dont  la  côte 
est  légèrement  arquée  dans  toute  sa  longueur.  »  {Soc.  Eut.  Fr.,  1834,  p.  447; 
1870,  p.  127). 

B.  —  Hyménoptères 

Anlliocopa  papaveris  Serv. 

De  couleur  noire,  avec  la  tête,  le  corselet  et  le  dessous  de  l'abdomen  couverts 
de  poils  gris  un  peu  roussàlres,  il  a  le  dessus  de  l'abdomen  nu,  à  segments 
bordés  de  gris  et  dont  le  second  et  le  troisième  sont  marqués  d'une  ligne 
imprimée.  La  g  découpe  dans  les  pétales  de  divers  pavots  des  pièces  rondes 
dont  elle  tapisse  le  nid  de  sa  progéniture.  —  AC.  dans  le  Centre  et  le  Midi. 

Bien  (lu'il  ne  soit  pas  un  parasite  pro|iremcnt  dit,  puisque  nous  comprenons 
sous  ce  litre  le,s  Parasites  dans  le  sens  le  plus  large,  nous  ne  pouvions  passer 
sous  silence  ce  curieux  hyménoplère. 

IV.  Papayer  alpinum  L.  —  Ce  joli  pavot  à  fleurs  jaunes,  roses  ou  blanches, 
a  des  tiges  rampantes  et  des  ovaires  gainis  de  poils  raides. 

A.  —  AcARiEiNS  (avec  cécidies  ?). 

Eriopliyide  indétcrwiné.  —  «  Fleurs  doublées  »;  Darboux-Houard,  n"  1923. 

V.  Papayer  argemone  L.  —  Aux  fleurs  d'un  rouge  assez  clair  succède  un 
fruit  long  gai'ni  de  poils  raides. 

A.  —  Hyménoptères 

1.  Aulax  papaveris  Perr. 

La  cécidie.  —  Les  capsules  atteintes  sont  renflées  et  déformées  :  elles 
contiennent  une  substance  médullaire  abondante  creusée  de  cellules  nom- 
breuses. Les  graines  sont  le  plus  souvent  avortées. 

A.  Larve.  —  La  larve,  blanche,  molle  et  glabre,  ne  présente  aucune  trace 
de  pattes;  la  bouche,  très  petite,  est  armée  de  deux  mandibules  triangulaires; 
le  corps  comporte  douze  segments. 

B.  Nymphe.  —  La  larve  vit  enfermée  dans  une  coque  étroite  qu'elle  tapisse, 
au  moment  de  la  nymphose,  d'une  pellicule  rousse,  mince  et  cassante,  où  elle 
passe  l'hiver  à  l'état  de  nymphe. 

c.  —  Insecte  parfait.  —  Il  est  entièrement  d'un  noir  luisant,  y  compris 
les  antennes.  Pattes  rousses  et  tarses  bruns.  —  3  millim.  —  Mai.  — Fontai- 
nebleau 1  CCC. 

1.  Aulax  minor  Hartig. 
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La  cécidie.  —  La  cécidie  interne  formée  par  cet  hyménoptère  est  peu  ou 
point  visible  à  l'extérieur.  Elle  consiste  dans  le  développeme;it  anormal  et  la 
déformation  des  graines  transformées  en  galles  et  dans  lesquelles  vit  la  larve. 
—  Fontainebleau  ! 

Larve  ? 

Nymphe  ? 

Insecte  parfait  ? 

Parasites  :  Pezomachus  papaveris  Forst.  ) 

Raptrocnemis  papaveris  Frst.  >  D'après  Kaltenbach. 

Ilolaspis  milUnris.  ] 

Ormijni.s  papavcri.s  Frst.  —  Fontainebleau  ! 

VI.  —  Papayer  dibium  L.  —  Fleurs  d'un  beau  rouge,  plus  étroites  que 
le  coquelicot;  fruits  sans  poils,  plus  longs  que  larges. 

A.  —  Hyménoptères 

1.  Aulax  papaveris  Perr.  Voir  P.  arçieinone). 

2.  Aulax  minor  Hartig.  (Voir  P.  argemone). 

B.  ^  Diptères 

i.  Cecidomyia  callida  Winn. 

2.  Perrisia  papaveris  Winn. 

La  cécidie.  —  Les  larves  de  la  C.  caJIida  vivent  dans  l'intérieur  des  cap- 
sules. Par  leurs  succions  répétées  elles  en  déforment  les  cloisons  séminales 
et  la  capsule  elle-même.  Elles  se  pupifient  dans  l'intérieur  du  fruit.  Les  larves 
de  C.  callida  se  trouvent  très  souvent  en  compagnie  de  celles  de  Perrisia 
papaveris  et,  comme  celle  dernière  est  d'ordinaire  en  nombre  pi'épondérant, 
on  serait  ])oi'té  à  croire  que  C.  cailida  n'est  que  le  commensal  et  le  P.  papa- 
veris l'auteur  de  la  ■galle  (Kaltenbach,  Soc.  Eut.  l'r.,  1856,  lxxxvi;  1857, 
565,  CLXiv). 

3.  Ulidia  demandala  Meig. 

D'après  un  article  dont  la  lin  est  1res  embrouillée,  dans  Macquart,  cette 
Muscide  serait  jusqu'à  un  certain  ijoinl  parasite  des  pavots.  «  Elle  se  nourrit 
surtout  des  sucs  fournis  par  les  petites  glandes  pédicellées  des  sominilés 
tendres  des  végétaux,  et  se  complaît  aussi  dans  la  société  des  pucerons  du 
pavot  oi'iental.  M.  L.  Dufour  a  fiéquemment  vu  ce  parasite  lécher,  avec  ses 
grosses  lèvres,  les  j^roduits  qui  exsudaient  des  plaies  faites  par  le  bec  des 
Aphidiens.  Dans  son  allure  grave  et  compassée,  elle  meut  ses  pattes  anté- 
rieures à  la  manière  de  balanciers,  comme  pour  palper  et  talonner  au  loin 
devant  elle.  » 

Sa  larve  habiterait-elle  une  galli'  tiuniei'  aux  dépens  de  la  capsule? 


(,.  GoiRV  et  J.  GiioxoiV. 


/A  anivre). 


10  Notes  spéciales  et  locales. 
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Percuteurs  du  type  Reutélien  d'origine  Sénonienne,  de  Mantes  (Seine-et-Oise).  — 

La  Compagnie  des  Ciments  Français  a  établi  une  usine  dans  les  environs  de  Mantes, 
à  environ  deux  kilomètres  au  Sud-Est  de  l'église  de  Mantes,  sur  le  côté  Sud-Ouest 
de  la  route  nationale  de  Paris  à  Rouen,  à  l'extrémité  d'un  promontoire  limité  à 
l'Ouest  par  un  petit  vallon  au  fond  duquel  coule  un  petit  ruisseau  non  nommé  sur 
la  carte  de  l'Etat-Major,  au  Nord-Est  par  la  vallée  de  la  Seine. 

Ce  promontoire  qui  est  incliné,  dont  le  point  le  plus  élevé,  à  quatre  kilomètres 
au  Sud-Est  de  Mantes,  atteint  + 100,  s'abaisse  graduellement  au  Nord-Ouest,  est 
composé  presque  entièrement  par  tous  les  sédiments  parisiens  compris  entre  le  Spar- 
nacien  et  le  Stampien.  Ces  dépôts  tertiaires  reposent  sur  le  Sénonien  à  Belemnitella 
mutronata,  recouvrant  environ  40  mètres  visibles  de  craie  à  Mirraster  cor-tatudi- 
nariuin. 

La  craie  à  Micraster  cor-testudinariitin  employée  ici  pour  la  fabrication  des 
ciments  est  exploitée  derrière  l'usine.  A  l'exploitation,  les  bancs  de  silex  sont  soi- 
gneusement séparés,  mais  outre  les  rognons  de  silex  qui  composent  ces  bancs,  il 
se  trouve  toujours  quelques  rognons  disséminés  dans  la  craie  qui  échappent  à 
l'attention  des  ouvriers  et  qui  sont  jetés  avec  la  craie  dans  les  agitateurs.  Au  sortir 
de  la  pâte  crayeuse  de  ces  appareils,  ces  silex  sont  ramassés;  il  y  en  a  de  toutes 
les  formes,  mais  de  petites  et  moyennes  dimensions.  Ces  rognons  de  silex,  par  suite 
des  chocs  et  frottements  répétés  qu'ils  ont  eu  à  subir,  montrent  des  petites  surfaces 
écaillées,  sont  plus  ou  moins  brisés,  ont  des  étoilures  et  ont  l'aspect  des  pièces 
reutéliennes  (percuteurs)  au  point  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  séparer  des  Per- 
cuteurs Reutéliens,  de  Reutel  même,  que  M.  Rutot  a  bien  voulu  envoyer  aux  collec- 
tions paléontologiques  de  l'Ecole  des  Mines.  J'ai  pu  recueillir,  le  25  février  dernier, 
au  sortir  des  agitateurs,  un  assez  grand  nombre  de  pièces  et  je  les  tiens,  aux  col- 
lections de  Paléontologie  de  l'Ecole  des  Mines,  avec  les  pièces  reutéliennes  que 
M.  Rutot  a  envoyées  à  l'Ecole  des  Mines,  à  la  disposition  des  préhistoriciens  qui 
voudraient  les  comparer  entre  elles. 

Paris.  A.   Laville. 


Coupe   géologique   d'un  puits   creusé   à  La   Plane,   par   St-Gatien-des-Bois,   près 
Honfleur  (Calvados)  : 

,  .    .  Profondeurs  auxquelles 

Décomposition    ,  ont  été  recueillis  les  écluintillons. 

quaternaire  S'^OO.  Argile  à  silex  rouge  avec  silex  blancs, 

du  Turonien.  8™00.       - —      avex;  débris  du  Turonien. 


r,,              ■  ;  12"30.  Argile  glauconifère. 

Cenomanien  \  j4„,2o.      _               _ 

supérieur  .  22^00.   Sable  argileux  glauconifère. 

(Glaucome).  (  ^.^..^q    Qlauconie  foncée. 

Cenomanien  \  26"00.  Craie  sableuse  cénomanienne. 

inférieur.  )  30"00.              —                         —            (avec  silex). 

Lyons-la-Forêt  (Eure).  Al.  Boissel. 


Notes  entomologiques.  —  Pendant  l'été  1904,  plusieurs  espèces  d'insectes  se  sont 
fait  remarquer,  aux  environs  de  Nancy,  par  une  abondance  d'individus  plus  consi- 
dérable que  de  coutume.  Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  inoffensives,  tandis  que 
d'autres,  habituellement  nuisibles,  ont  commis  des  dégâts  appréciables. 

Parmi  les  Lépidoptères  citons  des  Vanesses  (Vanessa  atalanta  L.,  V.  polychloroa  L., 
V .  Jo  L.  et  V.  urticœ  L.)  très  abondantes  du  10  au  17  juillet;  Pajnlin  Machaon  L., 
dont  j'ai  capturé  de  nombreux  exemplaires,  principalement  le  15  juillet);  Gonopteryj: 
Rhamni  L.,  très  fréquent  du  10  au  18  juillet;  Sphinx  convolvuU  L.,  capturé  en  très 
grand  nombre  dans  plusieurs  localités  pendant  la  seconde  quinzaine  d'août.  Tortrix 
viridana  L.  s'est  montré  en  juin,  à  Nancy  même,  en  quantité  vraiment  extraor- 
dinaire. Les  chenilles  d'Hyponomentes  ont  été  malheureusement  fort  communes  sur 
le  pommier,  le  prunier,  l'aubépine,  et  Sorbi/s  avniparia.  Mais  l'espèce  dominante 
a  été  la  larve  mineuse  d'un  petit  Microlépidoptère  bien  connu,  Lyonttia  Clerkella  L., 
qui  creuse  en  mai,  aoiit  et  septembre  ses  galeries  caractéristiques  dans  les  feuilles 
de  la  plupart  des  arbres  fruitiers.  Dans  la  région,  le  pommier  et  le  cerisier  ont  eu 
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particulièrement  à  souffrir  des  attaques  de  cet  insecte.  En  plusieurs  endroits,  l'abon- 
dance des  chenilles  a  été  telle  que  toutes  les  feuilles  de  ces  arbres  fruitiers  ont  jauni 
presque  entièrement.  Non  seulement  il  y  eut  diminution  sensible  de  la  récolte,  mais 
la  vie  de  bien  des  jeunes  arbres  fut  compromise.  Pendant  l'année  précédente  (1903), 
cette  même  espèce  avait  déjà  commis  des  dégâts  fort  importants. 

Comme  Hyménoptères,  il  faut  signaler  la  présence  de  nombreuses  fausses-chenilles 
sur  le  rosier  {Hylotoma  rofœ  de  G.),  sur  l'épine-vinette  {Hylotoma  berberidif: 
Schk.),  sur  le  poirier  (Lyda  flavivcntris  Retz.  =  Lyda  pyri  des  auteurs),  sur  l'aulne 
{Hemichroa  aini  L.).  Ces  dernières,  en  grande  abondance  en  divers  points  de  la 
région,  ont  commis  des  dégâts  considérables  dans  de  jeunes  plantations  d'aulnes 
(Alnus  gliitinosa  G.). 

Notons,  en  terminant,  la  découverte  intéressante  en  août-septembre,  dans  des  tiges 
de  roseau  formant  la  toiture  d'un  rucher,  de  nombreux  nids  de  Osmia  bicornis  Lat., 
Odynerus  parietum  L.  et  Hericules  maxiUosa;  puis,  dans  de^  tiges  de  framboisier, 
plusieurs  nids  à'Odynerus  lœvipes  Schuckard. 

Odynerus  parietum  L.  creuse  habituellement  ses  nids  en  terre  en  les  garnissant 
d'une  cheminée.  Cependant  Girard  rapporte  qu'Audoin  a  observé  des  nids  d'O.  parie- 
tum dans  des  tiges  de  sureau  dressées  verticalement.  Ces  nids  sont  construits  sur 
le  même  plan  que  ceux  d'Osmia  bicornis,  c'est-à-dire  composés  d'une  série  de  cloisons 
en  terre  limitant  de  petites  cellules  où  les  larves  se  développent,  ayant  comme  appro- 
visionnement, au  lieu  de  pollen  comme  chez  les  Osmies,  de  petites  chenilles  anes- 
thésiées.  Dans  les  deux  cas,  les  tiges  de  roseau  sont  operculées  à  leur  extrémité. 

Quant  à  VOdynerits  lœvipes  Shuck.,  on  trouve  ordinairement  son  nid  dans  les 
tiges  de  ronce  sèches  et  recourbées  vers  le  sol.  Tandis  que  dans  le  cas  particulier 
les  tiges  de  framboisier  avaient  été  taillées  à  une  certaine  hauteur  et  maintenues 
verticales  par  des  fils  de  fer  tendus.  Les  nids  se  composent  d'une  série  de  petites 
coques  vides  en  terre,  superposés  dans  l'axe  de  la  tige  dont  la  moelle  a  été  extraite 
en  partie  par  l'insecte.  L'extrémité  de  la  tige  n'est  pas  operculée.  Audoin  a  vu 
aussi  de  semblables  nids  d'O.  lœvipes  dans  des  tiges  de  sureau  dressées  verticalement, 
et  signalé  un  dispositif  spécial  imaginé  par  l'insecte  pour  protéger  son  nid  contre 
la  pluie. 

Ces  quelques  faits  montrent  bien  que  chez  une  même  espèce  d'Odynère  le  mode 
de  nidification  n'est  pas  invariable  :  tantôt  le  nid  est  dans  une  galerie  souterraine, 
tantôt  dans  une  tige  végétale.  De  plus,  l'insecte  modifie  quelques  détails  de  cons- 
truction suivant  certaines  circonstances,  comme  le  mode  de  nidification  adopté  ou 
l'orientation  du  nid. 

Faculté  des  Sciences  de  Nancy.  R.  Florentin. 


Cas  tératologique  chez  Cetonia  aurata.  —  Pendant  un  séjour  que  je  fis  à  Cauterets 
en  1903,  je  récoltai  un  certain  noml)re  de  Cetonia  sur  des  touffes  de  Sambuciis  Ebulus. 
Rentré  chez  moi,  j'examinai  mes  captures  et  constatai,  non  sans  surprise,  qu'une 
de  ces  Cetonia,  de  l'espèce  aurata,  possédait  sept  pattes.  L'insecte,  en  dehors  de 
cette  anomalie,  ne  présente  d'autres  particularités  que  l'absence  d'échancrures  aux 
angles  posté ro-internes  des  élytres,  et  la  présence  d'une  dépression  très  nette  s'éten- 
dant  longitudinalement  sur  la  partie  médiane  des  anneaux  2,  3,  4  de  l'abdomen. 
La  jambe  postérieure  droite  est  double,  les  deux  pattes  étant  superposées.  Celle 
qui  est  au-dessus  a  des  dimensions  normales,  l'inférieure  est  un  peu  plus  courte  et 
son  fémur  moins  épais.  Un  intervalle  appréciable  les  sépare.  Le  fémur  supérieur 
est  assez  fortement  convexe  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'abdomen,  l'inférieur 
étant  logé  dans  la  concavité.  La  hanche  est  unique.  On  ne  distingue  qu'un  seul 
ti'ochanter  placé  normalement  sur  le  fémur  supérieur;  il  est  plus  petit  que  celui 
de  la  jambe  gauche.  La  tranche  interne  du  fémur  inférieur  s'élargit  très  fortement 
dans  le  voisinage  de  la  hanche,  et  la  partie  élargie  se  tord  de  façon  à  venir  s'ap- 
pliquer contre  l'angle  interne  de  la  hanche  et  la  partie  supérieure  interne  du  tro- 
chanter.  Les  deux  fémurs  ne  forment  qu'une  seule  pièce  tournant  autour  de  l'arti- 
culation. Chaciue  tibia  est  mobile.  Les  tarses  manquent,  mais  leur  aljsence  est  le 
résultat  d'un  accident  et  non  pas  d'une  atrophie,  car  le  tibia  inférieur  porte  encore 
les  deux  premiers  articles  des  tarses  et  le  tibia  supérieur  en  possède  un. 
Clermont-Ferrand.  Chabnier, 

Professeiir  nu  lyrée  de  Clerinont. 


Capture  de  Galeruca  (Haptoscelis)  melanocephala  Ponza.  —  La  Galeruca  mela- 
nocephala  Ponza,  rangée  par  Weise  dans  le  sous-genre  Haptoscelis,  n'est  autre  que 
la  Galeruca  aptcra  de  Bonelli  et  de  Joannis.  Cette  espèce  se  distingue  très  facilement 
des  formes  voisines  :  le  corps  est  aplati  et  dépourvu  d'ailes  membraneuses,  la  tête 
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et  l'écusson  sont  noirs,  le  pronotum  et  les  élytres  d'un  rouge  de  sang;  le  pronotum 
est  rebordf^  à  la  base  ;  les  élytres,  déprimées,  sont  arrondies  isolément  au  sommet, 
de  sorte  qu'il  existe  au  niveau  de  la  suture  un  sinus  très  marqué. 

La  Galeruca  in^lanocephala  est  signalée  de  différents  points  de  l'Europe  centrale, 
mais  rare  partout  :  Weise  cite  l'Autriche,  l'Italie  supérieure,  les  environs  de 
Kœnigsberg,  la  Hongrie  et  les  Etats  du  Danube.  Le  même  auteur  rappelle  l'indi- 
cation de  L.  de  Joannis,  qui  note  sa  présence  en  France,  particulièrement  en  Anjou. 
Bedel  admet  qu'elle  «  remonte  jusqu'à  la  Loire,  en  Touraine  ».  Nous  ne  la  trouvons 
mentionnée  dans  aucun  des  catalogues  de  notre  région  :  ni  dans  la  faune  de  l'Allier 
(Olivier),  ni  dans  le  catalogue  de  Sa«ne-et-Loire  (Viturat),  ni  dans  celui  du  Lan- 
guedoc (Marquet),  ni  dans  les  listes  de  Baudet-Lafarge,  Bayle,  Desbrochers  des  Loges, 
Fauvel,  Quittard,  etc. 

Nous  avons  trouvé  cette  espèce  pour  la  première  fois  l'année  dernière  (6  juillet), 
en  fauchant  dans  un  terrain  vague  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Allier,  en  amont 
du  pont  de  Mirefleurs  (Puy-de-Dôme).  Une  chasse  prolongée  nous  fournit  un  exem- 
plaire unique. 

Le  terrain  vague  où  végètent  pêle-mêle  les  Ononis,  Eryngium,  Artemida,  Achillea, 
C entaurea,  est  séparé  de  la  rivière  par  une  grève  plus  ou  moins  étroite,  dénudée 
et  couverte  de  galets.  C'est  sur  cette  grève  que  pullulent  les  Fœderus  rvficoJlis  mêlés 
à  certains  Bembidiuni  et  même  à  VElaphrug  aureus;  c'est  là  également  que  l'on  peut 
observer  parfois,  en  soulevant  les  pierres,  Labidura  riparia  et  Nehria  picicornis. 
Or,  pendant  notre  dernière  excursion  dans  cette  localité  (après-midi  du  2  avril), 
nous  avons  eu  la  chance  inattendue  de  capturer  une  vingtaine  d'exemplaires  de 
Galeruca  melanocephala.  Deux  ou  trois  individus  ont  été  découverts  sous  les  pierres 
ou  les  détritus  abandonnés  depuis  longtemps  par  les  eaux;  tous  les  autres  ont  été 
pris  courant  sur  les  galets,  comme  pour  se  chauffer  au  grand  soleil,  la  température 
étant  très  élevée.  Une  exploration  attentive  du  terrain  vague  où  avait  été  faite  la 
première  capture  ne  donna  aucun  résultat.  Il  semble  donc  que  cette  rare  espèce  se 
soit  localisée  sur  la  grève  caillouteuse,  actuellement  dépourvue  de  végétation,  et  où 
l'on  ne  s'attendrait  guère  à  rencontrer  un  chrysomelide. 

Clermont-Ferrand.  C.  Bruyant  et  G.  Dufoue. 


Etiquetage  des  insectes.  —  Lex  étiquettes  de  localité.  —  La  Feuille  étant  l'organe 
des  jeunes  entomologistes,  c'est  par  elle  que  je  leur  adresse  une  supplique.  Les 
services  que  d'autres  m'ont  rendus  à  mes  débuts,  je  les  rends  à  mon  tour  avec  plaisir 
à  ceux  qui  perpétuent  l'amour  des  sciences  naturelles.  La  science  entomologique  est 
fort  aride  et  pleine  de  difficultés  insurmontables  pour  le  débutant,  car  celui-ci  n'a 
pas  toujours  sous  la  main  les  ouvrages  nécessaires  pour  le  tirer  d'embarras.  Je  me 
suis  donc  mis  à  la  disposition  de  chacun  pour  déterminer  les  Elatérides  dont  je 
m'occupe  spécialement.  Mais  j'ai  souvent  constaté  par  les  envois  qui  m'ont  été  faits 
que  beaucoup  de  collections  doivent  être  dans  un  affreux  désordre.  Je  ne  parle  pas 
de  l'alignement  des  rangées,  mais  seulement  de  ce  qui  concerne  les  indications  de 
localités.  Beaucoup  ignorent  encore  qu'un  insecte  sans  étiquette  de  localité  est  un 
insecte  sans  intérêt,   qui   mériterait  d'être  détruit  plutôt  que  d'être   conservé. 

Les  botanistes  sont,  à  juste  titre,  aussi  rigoureux  et  vous  ne  leur  verrez  guère 
ranger  en  herbier  une  plante  sans  qu'ils  écrivent  sur  une  étiquette  spéciale  à  chaque 
exemplaire,  la  localité  précise  du  pays  où  elle  a  été  récoltée,  la  date  de  la  récolte 
et  le  nom  du  collecteur. 

En  Entomologie  ces  indications  sont  aussi  indispensables,  et  c'est  surtout  par 
ces  minuscules  (plutôt  microscopiques)  inscriptions  que  la  plus  modeste  collection 
n'est  pas  dénuée  de  valeur. 

Donc  chaque  épingle  doit  porter  :  1°  le  nom  précis  de.  localité.  Les  inscriptions 
telles  que  :  France  méridionale,  France  septentrionale,  Algérie,  sont  tellement 
vagues  que  lorsqu'on  les  voit  de  nos  jours  ainsi  écrites  on  juge  de  suite  qu'il  y  a 
bien  peu  de  précision  dans  les  idées  de  celui  qui  les  emploie.  2"  Ln  date  de  la 
capture,  car  celle-ci  est  loin  d'être  indifférente  pour  notre  science.  Puis,  si  l'on  veut 
reprendre  telle  espèce,  on  est  bien  aise  de  retrouver  cette  date  pour  diriger  avec 
succès  de  nouvelles  recherches.  3°  Il  est  fort  utile  de  trouver  encore  sur  l'étiquette 
le  nom  du  collecteur,  car  celui-là  mérite  d'être  cité  dans  l'histoire  afférente  à  chaque 
espèce.  Je  n'attache  que  peu  d'importance  au  nom  du  collectionneur;  on  comprendra 
facilement  la  distinction  à  faire  entre  une  collection  d'inse«tes  et  une  collection 
d'objets  d'antiquités.  Le  nom  du  collectionneur  n'a  d'intérêt  que  quand  il  a  été  un 
illustre  dans  la  science,  car  en  sachant  que  telle  espèce  appartenant  à  la  collection 
de  tel  ou  tel  auteur  y  figurait  sous  tel  ou  tel  nom,  on  obtient  ainsi  des  documents 
qui  parfois  ont  une  grande  utilité  pour  apprécier  certains  points  difficiles  à  élucider. 

Aujourd'hui  on  trouve  facilement  à  faire  exécuter  en  phototypie  toutes  les  éti- 
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quettes  dont  on  a  besoin.  Elles  sont  minuscules  et  aucunement  encombrantes  pour 
le  maniement  des  insectes  dans  une  collection.  Elles  flattent  l'œil,  donnent  un  aspect 
de  propreté  qui  n'est  pas  à  dédaigner  et  enfin  elles  assurent  une  connaissance  plus 
étendue  de  la  dispersion  des  espèces. 

Vous  tous,  jeunes  entomologistes,  décidez-vous  donc  à  faire  ces  modiques  dépenses 
pour  la  bonne  tenue  des  espèces  que  vous  récoltez.  Faites  au  moins  imprimer  des 
étiquettes  en  blanc  avec  votre  seul  nom  au-dessous;  vous  inscrirez  à  la  plume  dans 
l'espace  libre  au-dessus  le  nom  précis  de  localité  et  la  date  de  la  capture.  Ces  éti- 
quettes ne  doivent  pas  avoir  plus  de  5  millimètres  de  large  sur  10  de  long.  Plus 
elles  sont  petites,  plus  elles  sont  préférables.  Tirées  en  petit  nombre,  elles  se  vendent 
assez  cher,  car  un  millier  est  vite  employé,  mais  en  vous  adressant  à  un  lithographe 
bien  outillé,  vous  pouvez  en  avoir  pour  peu  d'argent  une  provision  considérable. 


BroUt- Vernit 
H  du  Buybaon 

H  du  Huysion 

Broût-Vernet  (Allier).  """""""I  '""'"''"'" I  H.  du  Buisson 


Question.  —  Sur  la  migration  vespérale  des  moustiques.  —  A-t-on  jamais  expliqué  ce 
fait,  bien  connu  dans  tous  les  pays  à  moustiques  et  utilisé  pour  leur  chasse,  qu'au  mo- 
ment du  coucher  du  soleil  tous  les  «  cousins  »  de  l'intérieur  cherchent  à  sortir,  et  ceux 
du  dehors  à  rentrer,  les  uns  et  les  autres  venant  se  heurter,  en  sens  inverse,  contre 
les  vitres  ?  Ne  serait-ce  point  (quelque  paradoxal  qu'il  semble)  pour  obéir  tous  à 
la  loi  d'attraction  de  la  lumière  disparaissante,  les  uns  la  voyant,  par  contraste, 
où  elle  est  réellement,  au  dehors,  les  autres,  par  mirage,  en  image  virtuelle,  formée 
en  arrière  des  vitres,  sur  la  matité  des  façades,  par  les  derniers  rayons  obliquement 
venus  de  l'horizon  ? 

Saint- Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes).  A.  Guébhard. 


Observations  philologiques.  —  La  place  nous  manque  pour  donner  in  extenso  les 
communications  nouvelles  de  nos  correspondants  au  sujet  de  la  prononciation  du 
mot  taon.  Nous  extrayons  de  ces  lettres  les  lignes  suivantes  et  nous  croyons  qu'il 
est  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  petite  enquête  qui  est  plutôt  du  domaine  de 
la  philologie  que  de  l'histoire  naturelle. 

En  principe,  vos  savants  correspondants  auraient  raison  contre  l'Académie  elle- 
même,  si  le  mot  français  taon  dérivait  uniquement  du  vieux  français  faraii,  élidé 
en  tan.  Mais  c'est  qu'il  y  a  malheureusement  un  autre  vieux  mot  français  tahon, 
qui  est  l'origine  de  notre  orthographe  moderne  taon,  élidé  en  ton  dans  sa  pronon- 
ciation. 

Aussi  l'Académie  a-t-elle  adopté  à  diverses  époques  les  deux  prononciations  tan 
et  ton,  suivant  qu'elle  a  fait  dériver  le  nom  de  cet  insecte  de  tuvan  ou  de  tahon. 

Et  puis  ici,  ce  n'est  pas  tant  sur  les  analogies  que  sur  l'usage  qu'il  faut  se  baser 
en  pareil  cas;  on  ne  doit  pas  dire  que  taon  doive  nécessairement  se  prononcer  comme 
Laon,  paon  et  faon.  En  effet,  à  ce  compte-là,  on  devrait  prononcer  comme  Laon  le 
nom  de  Pierre  de  Craon,  or  on  sait  que  ces  deux  substantifs,  bien  que  s'écrivant 
(le  même,  ne  se  prononcent  pas  toujours  de  la  même  manière.  Il  en  est  de  même 
pour  les  autres;  n'y  a-t-il  pas  à  chaque  instant  des  exceptions  aux  règles  les  plus 
ordinaires?  Qu'on  les  supprime  si  elles  gênent,  mais  tant  qu'on  les  admet  on  est 
bien  tenu  d'y  avoir  égarcl,  malijré  soi.  C'est  là  ce  qui  nous  a  forcé  d'être  d'un  avis 
contraire. 

Paris.  D"'  Bougon. 

Ainsi  que  l'a  énoncé  M.  le  D'  Villeneuve,  le  mot  taon  est  prononcé  tan,  principa- 
lement par  les  personnes  qui  ignorent  complètement  ce  que  ce  diptère  représente. 
Pour  ces  personnes-là  un  tan  est  n'importe  quelle  mouche  qui  se  pose  sur  un  cheval 
ou  sur  une  bête  à  cornes.  Les  œstres  sont  tout  aussi  bien  pour  eux  des  tans  que  les 
vrais  taons  petits  ou  gros.  Depuis  plusieurs  générations  on  a  cultivé  l'histoire 
naturelle  dans  ma  famille  et  j'ai  toujours  entendu  prononcer  ce  mot  ton. 

Quant  au  dictionnaire  de  l'Académie,  hélas  !  bien  que  je  sois  un  profane  en  litté- 
rature, je  n'ose  guère  parfois  m'y  rapporter  dès  qu'il  s'agit  de  science. 

Voyez,  par  exemple,  le  mot  palpe.  Il  doit  donc  être  employé  au  féminin?  Les 
gens  "trop  lettrés  disent  une  jmlpe  de  hanneton,  mais  nous,  vulgaires  naturalistes, 
nous  avons  une  orthographe  fantaisiste,  nous  sommes  unanimes  à  écrire  les  palpes 
labiaux.  Enfin,  s'il  faut  se  corriger,  je  le  ferai  volontiers,  on  n'a  qu'à  en  convenir. 
J'écrivais  une  éhjtre,  aujourd'hui  je  me  suis  mis  à  écrire  un  élytre,   pour  faire 
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plaisir  aux  Académiciens.  Tantôt  j'écrirai  les  palpes  labiales  si  on  le  désire.  En 
terminant,  qu'on  me  permette  d'exprimer  ici,  entre  collègues  d'une  même  science, 
le  vœu  qu'on  ne  se  lance  pas  de  sitôt  dans  la  réforme  de  l'orthographe,  ainsi  que 
nos  lettrés  y  poussent.  Que  deviendront  nos  noms  tirés  du  grec  au  bout  d'un  siècle 
de  tels  progrès  ! 

.  Dans  le  Mamielyhi  Naturaliste,  par  M.  D* (vol.  II,  pp.  135,  1797),  à  la  suite 

d'un  article  sur  le  tan,  insecte  à  deux  ailes,  terreur  des  bêtes  à  cornes,  des  chevaux 
et  du  rhennes,  on  trouve  :  i<  Taon  marin,  nom  donné  à  un  insecte  de  mer  qui  s'attache 
Il  aux  nageoires  des  poissons  et  principalement  du  thoti,  leur  suce  le  sang  et  les  tour- 
11  meute  quelquefois  si  cruellement  qu'ils  s'élancent  sur  le  rivage  ou  sur  les  navires. 
11  Cet  insecte  s'enivre  au  point  qu'il  tombe  comme  mort.   » 

Brout-Vernet.  H.  du  Buysson. 
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Jacob  (Charles),  agrégé  de  l'Université,  préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences,  10, 

rue  Lafayette.  —  Géologie. 
KiLiAN  (W.),  professeur  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  7,  boulevard  Gam- 

betta.  —  Géologie,  spéc.  géologie  des  Al23es.  Céphalopodes  du  crétacé  inférieur. 
Lachmann,   professeur  de  Botanique  à  la  Faculté   des   Sciences.    —  Botanique  : 

Cryptogames  vasculaires. 
LÉGER  (Louis),  professeur  de  Zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences.  —  Ichthyologie  des 

eaïut  douces.   Protistes,  Sporozoaires,  Flagellés. 
-LoRY  (Pierre),  sous-directeur  du  laboratoire  de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences. 

—  Géologie. 
MoNiEZ  (D'),  recteur  de  l'Université.  —  Zoologie. 
MuLLER,  bibliothécaire  de  l'Université.  ■ —  Préhistoire. 
Nicolas  (D''),  professeur  de  Physiologie  à  l'Ecole  de  Médecine. 
Offner  (D''  J.),  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  Sciences.  —  Champignons. 
Plossu,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée. 
Reboul,  ingénieur,  6,  rue  Haxo.  —  Géologie,  Paléontologie. 
Reibel  (D'').  —  Botanique  appliquée. 

Rérolle  (L.),  directeur  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle. 
Reymond  (Marcel),  place  de  la  Constitution.  —  Géologie. 
Testout,  greffier  à  la  Cour,  112,  cours  Berriat.  —  Lépidoptères. 
Vidal  (L.),  chef  des  travaux  de  botanique  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Université  de  Grenoble.  —  Faculté  des  Sciences  :  Collections  géologiques  impor- 
tantes pour  l'étude  des  Alpes.  Fossiles  (belles  séries  de  Céphalopodes).  —  Botanique 
(herbier  Pellat,  herbier  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  cryptogames  de  Desmazières). 
— •  Zoologie  (collections  d'étude).  Bulletin  des  travaux  du  laboratoire  de  Géologie. 
Ecole  préparatoire  de  Médecine  et  de  Pharmacie. 
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Musée  d'Histoire  Naturelle  (conservateur  M.  Rérolle),  rue  Dolomieu  (créé  en 
1851)  (très  intéressant).  —  Minéralogie  (collections  Gueymard  (minéraux  de 
rOisans),  Chaper  (Etats-Unis,  Sibérie,  Le  Cap),  De  la  Salcette.  Paléontologie 
(collection  du  Dauphiné,  formée  par  Albin  Gras),  lias  de  la  Verpillière,  crétacé 
de  VilIars-de-Lans,  Gault  de  la  Pcrte-du-Rhône,  miocène  et  pliocène  de  la  vallée 
du  Rhône).  —  Botanique  :  herbiers  formés  par  Villars,  Mutel,  Reboud,  Verlot, 
Jazet,  Gariod,  etc.).  —  Zoologie  :  Mollusques  (Chaper),  Crustacés,  Echinodermes, 
Coraux,  Arachnides  (Dollfus),  Coléoptères  (Béroard,  Cassier,  AUard-Duplantier), 
Insectes  divers,  Vertébrés,  Oiseaux  (près  de  3000)  (collection  Bouteille,  etc.). 
Mammifères  des  Alpes.  —  Préhistoire  (lacs  de  Paladru  et  du  Bourget,  Domène, 
Balmes  de  Fontaine).  —  Ethnographie  (collections  locales  du  Dauphiné). 

Musée  scientifique,  ethnographique  et  archéologique  (place  de  la  Constitution). 
—  Minéralogie  (coll.  Arnoux).  —  Préhistoire  locale.  —  Ethnographie  (Nouvelle- 
Calédonie). 

Jardin  des  Plantes,  fondé  par  Villars  en  1782,  boulevard  des  Alpes.  —  Arboretum 
et  jardin  botanique  (5000  espèces).  —  Herbiers  Villars,  Mutel,  Verlot,  Gariod, 
Schmidt,  de  la  Société  Dauphinoise,  etc. 

Académie  Delphinale  :  Bulletin  depuis  1842. 

Société  statistique  des  Sciences  Naturelles  et  des  Arts  Industriels  du 
département  de  l'Isère  :  Bulletin  depuis  1839. 

Annales  de  l'Enseignement  supérieur  de  Grenoble. 

Société  dauphinoise  d'Ethnologie  et  d'Anthropologie  :  Bulletin  depuis  1894. 

Vienne  : 

Broussolle,  capitaine  de  recrutement.  —  Coléoptères  gallo-rhénans. 

CousTOU  (Emile),  pharmacien,  5,  rue  de  l'Eperon.  —  Botanique. 

Eynard  (abbé  E.),  professeur  à  l'institution  Robin.  —  Coléoptères  gallo-rhénans. 

Falcoz  (L.),  pharmacien,  rue  de  l'Eperon.  —  Coléoptères  gallo-rhénans,  Crypto- 
phagides  du.  globe. 

Jacquet  fils,  fabricant  de  chapeaux.  —  Botanique. 

Mondiely  (D"^),  professeur  de  sciences  naturelles  au  collège. 

Perret  (J.),  greffier,  3,  place  Saint-Maurice.  —  Coléoptères  gallo-rhénans,  Ca/abus 
du  globe. 

Perrin  (P.),  ex-professeur  de  sciences  naturelles  au  Collège.  —  Zoologie,  Botanique. 

Sailly  (De),  colonel  au  19"  dragons.  —  Lépidoptères  européens  et  exotiques.  Coléop- 
tères de  France. 

Vassy  (A),  pharmacien.  —  Minéralogie,  Paléontologie,  Préhistoire. 

Arvet-Touvet  (C),  Gières.  —  Botanique,  spécialement  Hieracium. 

Bellin  (D''),  Tcncin. 

Bernard,  pharmacien,  Villard-de-Lans. 

Bertrand  (Eugène),  notaire,  Vif.  —  Coléoptères. 

Béthoux,  curé  de  St-Michel-en-Beaumont,  par  La  Salle-en-Beaumont.  —  Botanique. 

Bonnet  (D'  J.),   Saint-Robert.  —  Coléoptères,  Ténébrionides  du  globe. 

BossAN,  pharmacien,  Bourgoin. 

Bouche  (Abbé  J.),  curé,  Vizille.  —  Coléoptères,  Lépidoptères. 

Brun  (Eugène),  La  Tronche.  —  Plantes  alpines. 

Chabert,   notaire,    Bourg-d'Oisans. 

Daday  (D''),   Bourg-d'Oisans. 

Devaud,   instituteur,  Faramans. 

FlÈRE  (Paul),  Voiron.  —  Paléontologie,  Préhistoire. 

Flandin  (L.),  La  Verpillière.  —  Botanique. 

Guichard  (Sylvain),  château  de  Bien-Assis,   par  Crémieu.   —  Botanique. 

Lafuma  (Emile),  industriel,  Paviot  près  Voiron.  —  Philosophie  de  l'Histoire  Natu- 
relle. 

MoRTiLLET  (H.  de),  professeur  départemental  d'Agriculture,  Meylan.  —  Mycologie. 

Planet  (Victor),  notaire,  Entre-Deux-Guiers.  —  Coléoptères  gallo-rhénans. 

Reymond  (Ferdinand),  Veyrin,  par  les  Avenières.  —  Géologie. 

Vaschalde  (Victor),  instituteur,  Commelle.  —  Géologie,  Minéralogie,  Préhistoire, 
Botanique,  Entomologie. 


116  Liste  des  Naturalistes  de  France. 


DEPARTEMENT  DU  JURA 
Lons-le-Saunier  : 

Declume,  imprimeur,  5,  rue  Lafayette.  —  Botanique. 

Gauthier  (Ch.),  avoué.  —  Myc.oloi/ie. 

GiRARDOT  (Abel),  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée.  —  Géologie  (surtout 

du  Jura). 
JouvET,  professeur  départemental  d'Agriculture. 

Kuss,  pharmacien,  5,  rue  Saint-Désiré.  —  Lépidoptères,  Spéléologie. 
Maurat,  pharmacien.  —  Botanique. 
Menu,  pharmacien.  —  Botanique. 

MoEÉAL  (De),  président  du  Tribunal.  —  Lépidoptères. 
VuiLLERMOZ,  pharmacien.  —  Botanique. 

Musée  de  Lons-le-Sauniek.  —  Bonnes  collections  géologiques  et  paléontologiques 
locales.  —  Herbier  du  Jura.  —  Zoologie  (surtout  Mollusques  et  Vertébrés  du  pays). 
—  Préhistoire  (Baume-les-Moines,  Clairvaux,  Les  Mordons,  Loisia).  —  Ethno- 
graphie. 

Berlier,  Châtillon,  par  Mirebel.  —  Conchyliologie,  Paléontologie. 

BiDOT  (D''),  Bletterans.  —  Spéléologie. 

Blind  (Ch.),  Azano,  par  Dôle.  —  Botanique  générale.  Entomologie,  Lépidoptères, 
surtout  Microlépidoptères. 

BoiLLEY  (E.),  maire  d'Arbois.  — •  Préhistoire  (Grotte  de  la  Vieille-Grand' M  ère  et 
Tumulus  lie  la  Forét-Perrcy). 

Carestie,  botaniste,   Saint-Amour.  —  Botanique. 

Caeron  (Victor),  Sainte  Amour.  —  Géologie,  Paléontologie. 

Clément,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Collège,  Poligny. 

Clerc,  Epy.  —  Botanique. 

CosTE  (D"'),  bibliothécaire  à  Salins.  —  Botanique,  Géologie. 

Deniau,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Collège,  Saint-Claude. 

Genty,  Arinthod.  ■ —  Spéléologie. 

GuYENARD,  Marigna.  —  Spéléologie. 

Hétier  (F.),  hôtel  du  Grozou,  Arbois.  —  Botanique. 

Lafond,  Saint-Amour.  —  Géologie  et  Paléontologie  de  La  Bresse  et  du  Jura. 

Lanaud,  instituteur,  Gatey,  par  Chaussin.  —  Minéralogie,  Paléontologie,  Bota- 
nique :  Algues. 

Légeraud  (D''),  Beaufort.  —  Minéralogie. 

Piroutet  (Maurice),  Salins.  —  Géologie  du  Jura,  Préhistoire. 

Ramboz,  instituteur.  Vernantois.  —  Paléontologie. 

Ripotot  (A.),  30,  rue  de  Besançon,  Dôle.  —  Paléontologie,  Géologie,  Minéralogie 
Coupes  géologiques. 

Rouget  (Louis),  Salins.  —  Préhistoire,  Ampélographie. 

RoussoN,  Cernans.  —  Prélii-^toire  locale  (camp  de  Grandchamp). 

Vernerey,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Collège,  Dôle. 

Musée  d'Arbois.  —  Collections  géologiques  (Parandier). 

Musée  de  Champagnole.  —  Géologie,  Paléontologie,  Préhistoire  et  Botanique 
locales. 

Musée  de  Dôle.  —  Géologie  et  Conchyliologie  (coUect.  Pernet  et  Gouget).  —  Herbier 
Gouget  (riche  en  plantes  d'Algérie). 

Musée  de  Poligny.  —  Géologie  et  Paléontologie  du  Jura  (Dimodosaurus  Poli- 
gnyensis).  —  Herbier  du  Jura,  Algues.  —  Vertébrés.  —  Préhistoire.  —  Ethno- 
graphie. 

Musée  de  Salins.  —  Roches  et  Fossiles  encore  non  classés.  —  Préhistoire  (Néoli- 
thique) de  Clucy,  Grandchamp,  Fort  Belin  (coll.  Fardet),  Cébennien  du  Mont-de- 
Mesnay,  Tumulus  de  la  région  (coll.  Piroutet). 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Oberthilr.  Rennes— Paris  r305  08). 


Arrivages  fréquents  de  Lépidoptères,  Coléoptères,  Oiseaux  variés  et  Colibris, 

Mammifères,  Reptiles  et  tous  objets  d'histoire  naturelle  du  Venezuela. —  Prix  modérés. 

BOURSEY,  villa  Jeanne,  La  Barre,  Deuil  (Seine-et-Oise). 


COLÉOPTÈRES    NOMMÉS    DE    MAROC 

de  10  à  50  fr.  le  100  piqués  et  étiquetés,  selon  nombre  des  espèces  et  raretés. 

Chez    H.    VAUCHER,    à    Tanger. 


GUIDE  DU   CONCHYLIOLOGISTE 

« 

POUR    LES    FOSSILES    D'ETAMPES    &    DES    ENVIRONS 

Par     Louis     CHAYLA 

In-12,  80  pages  et  figures S  fr.  SO 

Étampes,  imp.   Humbert-Droz,  les  Libraires. 


EMPLOI    POUR    UN   NATURALISTE 

Un  entoînologiste  est  demandé  à  la  Station  viticole  de  Villefranche  (Rhône). 
La  préférence  serait  donnée  à  un   naturaliste  ayant  quelques   connaissances   en 
géologie  et  en  botanique. 

Adresser  les  offres  à  M.  VERMOREL,  Station  viticole  à  Villefranche  (Rhône). 


MONOGRAPHIE  SYNTHÉTIQUE  &  ICONOGRAPHIQUE 

r>Tj     OEirspiiH]     tci^iLoi^i  Xj'^j. 

Pour  paraître  en  deux  années,  à  raison  de  un  fascicule  par  an 

Prix  de  souscription  à  chaque  l'ascicule i  O    fr. 

ADRESSER  LES  SOUSCRIPTIONS   A  L'AUTEUR 

H.    LÉVEILLÉ,    78,    Rue    de    Flore,    LE    MANS    (Sarthe) 


SOMMAIRE    DU    N°    415 


H.-W.  Brôlemaiin  :  Matériaux  pour  servir  à  une  faune  des  Myriapodes  de  France. 
René  Schodduyn  :  Une  mare  en  Flandre. 
V.  Démange  :  Un  voyage  sur  la  Rivière  Noire  (Tonkin). 

G.  Goury  et  I.  Guignon  :  Insectes  parasites  des  Papavéracées  et  des  Fumariacées. 
Notes  spéciales  et  locales  :  Percuteurs  du  type  Reutélien  d'origine  Sénonienne  de  Mantes 
(Seine-el-Oise)  (A.  Laville). 
Coupe  géologique  d'un  puits  creusé  à  La  Plane,  par  .Saint-Gatien-des-Bois,  près  Honfleur 

(Al.  BoiSSEL). 

Notes  entomologiques  (B.  Florentin). 

Cas  tératologique  chez  Cetonia  aurata  (Charnier). 

Capture  de  Caleruca  fHaptoscelisj  melanocephala  Ponza  (C.  Bruyant  et  G.  Dufour). 

Etiquetage  des  Insectes  (H.  du  Buysson). 

Question  sur  la  migration  vespérale  des  moustiques  (A.  Guébhard). 

Observations  philologiques  (D'  Bougon,  H.  du  Buysson). 
Liste  des  Naturalistes  et  des  Institutions  d'Histoire  Naturelle  de  la  France  :  Départements 

de  l'Isère  et  du  Jura 
Echanges. 


BULLETIN    D'ECHANGES    DE   LA   FEUILLE   DES   JEUNES    NATURALISTES 


M.  Goubaut,  St-Vaast-la-Hougue  (Manche),  offre  environ  30  années  de  la  Feuille 

des  Jeunes  N aturalistes  contre  Coquilles  fossiles,  Oiseaux,  Animaux,  etx;.,  et  toutes 
espèces  d'objets  d'histoire  naturelle.  —  Echange  d'oiseaux,  animaux,  poissons  en 
peaux,  minerais  fossiles,  etc. 


M.  L.  Corbière,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée,  70,  rue  Asselin,  Cher- 
bourg, se  met  à  la  disposition  des  débutants  abonnés  de  la  Feuille  qui  désireraient 
faire  contrôler  leurs  déterminations  de  mousses  et  hépatiques. 


M.  Chatelet,  à  Avignon,  rue  Saint-Pierre,  1,  désire  correspondants  pour  l'échange 
des  Mollusques  terrestres  et  marins  aux  Iles  Baléares,  Istrie,  Grèce,  Asie-Mineure. 


OUVRAGES  OFFERTS   A   LA    BIBLIOTHÈQUE 

DU  10  MARS  AU  9  -VVniL  1905. 

De  la  part  de  :  MM.  Bielawski  (i  br.);  Caziot  (1  br.);  Chalon  (1  vol.);  Chayla 
(1  vol);  DoUfus  (48  vol.,  360  br.);  D'  Gillol  (4  br.)  ;  Lambertie  (1  br.);  Lemoine 
(1  br.);  RoUet  (2  br.);  Roux  (1  br.);  Schlumberger  (4  br.);  Miss  Vail  (1  br.). 

Total  :  50  volumes,  376  brochures. 
Nous  adressons   tous   nos   remerciements  aux   donateurs. 

ÉTAT    DE   LA    BIBLIOTHÈQUE   AU    9   AVRIL    1905 

Volumes  (de  plus  de  100  pages).. .       5.221  j 

Brochures  (de  moins  de  100  pages)    38.356  '  sans  les  recueils  périodiques. 

Photographies  géologiques 168  ) 
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N»  416 


Ca  Veuille 

Des   Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Fondée   à   Mulhouse   en   1870 

««,« ilBRARV 

%nw  voRK 

HOTANICAl. 
PRIX    DiE    L'ABONNEMENT 
Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8«    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  parlîT  du  1"  Novem.bre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
I-^e    Numéro,    50     eentimes 


(Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.   OBERTHUR,   A  RENNES  —  MAISON   A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9»  Arr.). 
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LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


Geuvel  (A.)-  —  Monographie  des  Cirrhipèdes  ou  Théeostracés ;  gr.   in-S",  xii- 
476  p.,  avec  427  fig.  Paris,  Masson.  —  30  fr. 

Farabeuf  (L.-H.).  —  Les  vaisseaux  sanguins  des  organes  génito-urin^ires,   du 
pelvis  et  du  périnée  ;  in-8°,  219  p.,  avec  33  fig.  Paris,  Masson.  —  6  fr. 

Calmette  (A.)  et  M.  Breton.  —  L'Ankylostomiase ;  in-8°,  viii-247  p.,  avec  fig. 
Paris,  Masson.  —  5  fr. 

Lacroix  (A.).  —  La  Montagne  Pelée  et  ses  éruptions;  in-4'',  xxn-663  p.,  avec 
238  fig.  et  31pl.  héliogr.  Paris,  Masson.  —  60  fr. 


Boule  (Marcellin).  —  Conférences  de  Paléontologie.  Classes  de  Philosophie  et 
de  Mathématiques;  in-16,  452  p.,  avec  fig.  Paris,  Hachette.  —  2  fr. 


BaÉHON.  — De  la  fréquence  de  l'Ankylostome  et  de  quelques  autres  vers  intes- 
tinaux dans  une  région  du  bassin  houiller  du  Pas-de-Calais  ;  in-8°,  14  p.  Paris, 
J.-B.  Baillière. 


Demangeon  (Albert).  —  La  Picardie  et  les  régions  voi.sines  :  Artois,  Cambrésis, 
Beauvaisis;  in-S",  500  p.,  avec  fig.  et  pi.  Paris,  Colin.  —  12  fr. 


RiGAL  (A.).  —  Kecherches  histologiques  sur  la  muqueuse   vésicale  ;   in-8°,   71   p. 
Lyon,  Rey.  —  1  fr.  50. 


SoBOTTA  (J.).  —  Atlas  d'anatomie  descriptive,  I,  Ostéologie,  Arthrologie,  Myo- 
logie,  avec  34  pi.  et  257  photograv.  ;  2  vol.,  vii-229  et  212  p.  Paris,  Baillière.  — 
L'ouvrage  complet,  90  fr. 


Thieullen  (A.).  —  Etudes  préhistoriques.  Eolithes  et  autres  silex  taillés;  in-8°, 
24  p.  Paris,  Larousse. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes  ^afutalisies 

ÉTUDE  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  U  RÉGION  CIRCAMÉDITERRANÉENNE 


Cyclostoraa  sulcatum. 

Le  Cydoxloma  sulcatum  a  d'abord  élé  présenté  par  Drapainaud,  en  1801 
(Tabl.  Moll.,  p.  38),  comme  variété  du  Cydosloma  elegans,  puis  élevé  par  lui, 
eu  1803,  au  rang  d'espèce  {Hist.  Moll.,  p.  33,  pi.  XIÙ,  fig.  1). 

En  1826,  Risso,  dans  son  Histoire  de  l'Europe  méridionale  (t.  IV,  p.  104, 
n°  243),  décrivit  la  même  espèce  sous  les  noms  de  Cyclostoma  af[inis  et 
ohtusum.  Elle  est  parfaitement  caractérisée  et  a  été  bien  représentée  par 
fous  les  auteurs  :  Rossmâssler,  Dupuy,  Moquin-Tandon,  Locard...  Il  n'existe 
pas  de  confusion  à  son  égard. 

D'après  Félix  Bernard  [Eléments  de  paléontologie,  1894),  les  Cyclostomes 
ne  sont  réellement  que  des  Littorines  adaptées  à  la  vie  terrestre,  comme  les 
Cyclophorus,  qu'on  a  considéré  longtemps  comme  sous-genres  des  Cyclos- 
tomes, sont  des  Paludines  adaptées  à  la  vie  aérienne.  La  branchie,  déjà 
réduite  chez  la  Littorine,  est  avortée  chez  le  Cyclostome,  dont  le  prétendu 
poumon  n'est  autre  que  la  cavité  palléale  non  autrement  modifiée. 

Les  Cyclostomes  datent  du  crétacé  moyen;  le  sidcaliim  est  aussi  très  ancien, 
géologiquement;  il  se  relie  à  certaines  formes  du  miocène. 

En  voie  d'extinction,  d'après  M.  Margier,  il  a  occupé,  aux  temps  quater- 
naires, une  area  bien  plus  étendue  que  maintenant  et  ne  s'est  maintenu  que 
sur  quelques'  points  de  la  France  méditerranéenne,  la  Sicile,  l'Italie,  le  sud 
de  la  Sardaigne,  l'Algérie  orientale,  la  Tunisie,  en  comprenant,  bien  entendu, 
sous  le  nom  de  sulcatum,  les  nombreuses  formes  qui  ont  été  démembrées  : 
multisvlcatum,  ischuraidaxum,  sicidum,  tenellum,  aiirantianum,  reticula- 
lum  (1),  par  différents  auteurs. 

Le  C.  multisidcatum  Potiez  et  Michaud,  espèce  de  la  Sicile,  est  plus  allongé 
nt  plus  grand  que  le  C.  elefianx  et  moins  ventru  et  plus  petit  que  le  sulcatum. 
Il  est,  en  outre,  plus  fortement  sillonné  que  ses  deux  congénères. 

Le  C.  ischu.rarda.xum  Potiez  et  Michaud,  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  se  dis- 
tingue du  sulcatum  par  ses  sillons  spiraux  plus  accusés,  ses  tours  beaucoup 
plus  convexes;  par  son  ouverture  moins  arrondie,  toujours  pourvue  d'une 
petite  lame  placée  à  l'angle  apertural,  servant  au  péristome  à  adhérer  au 
tour  de  spire. 

Le  C.  siculvm  Sowerby,  de  Sicile,  a  une  coquille  lisse  avec  de?  stries  spi- 
LO    raies  non  obsolètes. 


(1)  Fagot.  Note  sur  quelques  Cyclostomes  siciliens,  1889.  Bull.  Soc.  Malac.  France,  t.  VI,  p.  165; 
et  Kobelt,  Cont.  Rossmâssler,  1879.  IconoQ.,  VI,  p.  48. 
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Le  C.  tenellum  Sowerby,  de  Sicile,  est  strié  et  non  sillonné. 

Il  n'y  a  qu'à  consulter  Pfeiffer  ei;  Kobelt  pour  être  assuré  que  les  deux 
espèces  aitranlianuin  et  rcliculatum  diffèrent  notablement  du  sukalum  que 
M.  Coutagne  signale  en  Corse  (1).  Peut-être  se  base-t-ii,  pour  avancer  ce  fait, 
sur  les  travaux  de  ses  devanciers.  Payraudeau  ne  le  cite  pas,  mais  Requiem 
le  signale  dans  les  îles  du  détroit  de  Bonifacio;  peut-être,  en  effet,  s'est-il 
maintenu  isolé  sur  ces  petites  terres  granitiques  :  Lavezzi  et  Lavallo,  quoique 
cela  soit  bien  douteux;  mais  il  est  presque  certain  qu'il  n'existe  pas  dans 
l'île  proprement  dite. 

Le  Cyclostoma  sulcaium  est  absolument  littoral;  il  ne  s'écarte  guère  de  la 
Méditerranée  de  plus  de  trois  ou  quatre  kilomètres,  a  remarqué  M.  Cou- 
tagne (2).  Très  commun  aux  environs  de  Marseille;  les  chaînes  de  l'Estaque 
et  de  l'Etoile,  qui  lui  sont  à  peu  près  parallèles,  semblent  s'opposer  h  son 
extension  vers  le  nord.  On  le  trouve  dans  les  îles  Pomègue  et  Ratonneau. 
Il  ne  se  rencontre  pas  dans  le  bassin  de  l'étang  de  Berre,  dit  M.  Coutagne, 
qui,  par  contre,  a  constaté  sa  présence  sur  de  nombreux  points  du  versant 
méridional  de  la  chaîne  de  rEstaipie  et  notamment  entre  Ensué  et  le  Rouet. 
M.  Couturier,  de  Marseille,  m'a  confirmé  que  cette  espèce  existait  en  grand 
nombre  dans  les  collines  de  la  Nerthe,  au-dessus  du  tunnel  de  ce  nom,  au 
nord  de  l'Estaque. 

Commune  à  Bandol,  où  je  l'ai  recueillie  sous  les  pierres,  sa  limite  est  est 
à  Hyères  (3). 

Draparnaud  signale  à  Lyon  le  Ojcloslomn  elegans,  mais  ne  donne  pas 
d'habitat  pour  sa  variété  G  dans  son  tableau  des  Mollusques.  II  indique  le 
sulcatum  à  Cuges,  près  de  la  route  de  Marseille  à  Toulon;  il  est  très  vrai- 
semblable qu'il  se  trouve  encore  dans  cette  localité. 

Moquin-Tandon  l'indique  de  Marseille,  de  Grasse  et  de  Digne.  Je  suis  à  peu 
près  certain  qu'il  n'existe  pas  à  Grasse;  les  recherches  effectuées  par  M.  Goby 
et  par  moi-même  dans  les  environs  sont  restées  infructueuses;  à  Digne,  c'est 
encore  plus  problématique. 

On  ne  le  rencontre  ni  dans  l'Hérault,  ta  l'ouest  des  points  ci-dessus  visés: 
non  plus  dans  la  Liguric.  Ni  l'abbé  Dupuy,  ni  Moquin-Tandon  ne  le  signalent 
dans  les  Alpes-Maritimes;  seul  Risso  l'indique  sous  un  autre  nom,  mais  on 
sait  qu'il  est  sujet  à  caution.  II  a  néanmoins  vécu  dans  cette  région,  car  je 
le  trouve  fossile  dans  les  argiles  post-pliocènes  sur  lesquelles  est  bâtie  Nice; 
il  n'y  existe  plus  actuellement. 

En  Algérie,  entre  l'oued  Isser  et  l'oued  Kébir,  c'est-à-dire  entre  Dellvs  et 
Philippeville,  on  trouve  une  forme  de  Cyclosfome  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  snlcnlum  de  France,  mais  assez  différent,  toutefois,  pour  le  séparer 
et  en  créer  même  une  espèce  nouvelle,  ainsi  qup.  le  fait  remarquer  M.  Pallary. 
d'après  l'opinion  de  M.  Margier,  dans  son  étude  sur  les  Cyclostomes  algé- 
riens (4). 

L'espèce  visée  par  M.  Pallary  occupe  une  bande  littorale  assez  étroite, 
quoique,  dit-il,  elle  pénètre  jusqu'à  Constanline.  qui  est  sa  limite  sud. 

Le  Cyrlo'ilnmn  mnvretinnum,  de  ce  même  auteur,  très  commun  dans  les 
dépôts  pliocènes  de  l'ouest  de  l'Algérie  et  au  sud-est  de  l'Espagne,  doit  être 
rattaché,  sans  doute,  à  un  ancêtre  commun.  C'est  une  forme  très  rare,  loca- 

fl)  Coutagne,  Fauve  malacol.  de  la  Provence  occidentale,  1881.  p.  9,  et  Les  Cyclostomes  rie 
la  faune  française.  Feuille  des  Jeunes  KatuTalisles,  1893-91,  n»  287,  p.  171. 

(2)  J'ai  vainement  tenté  de  rncclimater  dans  les  environs  d'Avignon  'Caziot,  Catalogue  des 
Moll.  vivants  des  eninrons  d'Aviçinon,  1894,  p.  74). 

(3)  Berenguier,  Malacograptiie  du  département  du  Var.  1902.  p.  365. 

(4)  P.  Pallary,  Les  Cyclostomes  du  Nord  de  l'Afrique,  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes, 
29*  année,  4  avril  1899,  n"  342. 
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lisée  et  en  voie  d'extinction.  Il  en  est  de  même  du  Cyclostoma  Melitense,(ie 
Sowerby,  avec  cette  différence  qu'il  se  maintient  bien  et  pullule  sans  pouvoir 
s'étendre,  dans  l'île  de  Malte,  où  il  est  renfermé. 

En  résumé,  le  vrai  Cyclostoma  sulcatum  de  Dra|)arnaud  est  confiné,  en 
France,  sur  le  littoral  méditerranéen,  depuis  Carry,  à  l'ouest,  jusqu'à  Hyères, 
à  l'osl;  il  est  remplacé,  dans  la  Sicile,  l'île  de  Malte,  l'Algérie  et  l'Espagne  (1), 
pnr  (les  lurmes  affines  distinctes.  Pour  certains  auteurs,  il  se  rattache  à  un 
'groupe  d'espèces  de  la  partie  oriento-méditerranéenne,  quoique  les  Cyclos- 
lomit  oHvien,  glaucum,  lujrciniinii  me  paraissent  bien  différents. 

Nice.  Gaziot. 
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(Fin) 


Vil.  Papaver  rhœas  L.  —  Fleurs  d'un  beau  rouge,  très  grandes;  capsule 
glabre  presque  aussi  large  que  longue. 

I.  Parasites  (sans  cécidies).  —  A.  Coléoptères 

1.  Ceuthorhynchus  macula-alba  Herbst. 

A.  Larve.  —  Les  larves  se  développent  par  petits  groupes  de  sept  à  huit 
individus  dans  les  capsules  du  coquelicot  dont  elles  dévorent  les  graines 
encore  vertes. 

B.  Nymphe.  —  La  métamorphose  a  lieu  au  dehors  dans  un  cocon  de  terre 
agglutinée.  L'éclosion  se  fait  au  printemps  suivant. 

c.  Insecte  parfait.  —  Il  a  le  rostre  noir,  les  antennes  et  les  tarses  rous- 
sâlres.  Le  dessous  du  corps  est  revêtu  d'une  pubescence  grisâtre;  le  corselet, 
presque  aussi  large  à  sa  base  que  les  élytres,  est  marqué  d'une  ligne  médiane 
blanche.  Les  élytres  lisses  sont  bordés  de  blanc,  ainsi  que  l'écusson.  — 
3  à  3  1/2  millim.  —  Ce  Curculionide,  commun  dans  le  bassin  de  la  Seine 
(Bedel,  VI,  333),  a  parfois  causé  des  ravages  assez  sérieux  dans  les  champs 
d'œillette  (Kaltenbach,  Pllanzenfeinde,  p.  20). 

2.  Ceuthorhynchus  abbrevlatulus  Fabr. 

A.  Larve  ?  —  Mêmes  mœurs  que  C.  viaculn-alba. 

B.  Nymphe  ?  —  Mêmes  mœurs  que  C.  macula-alba. 

c.  Insecte  parfait.  —  Diffère  du  précédent,  surtout  par  la  plus  grande 
largeur  des  interstries  et  l'absence  des  taches  blanches.  Elytres  raccourcis 
et  parsemés  de  points  gris. 

3.  Ceulhorhynchus  albovittaliis  Germ. 

A.  Larve  ? 

B.  Nymphe  ? 

c.  Insecte  parfait.  —  Diffère  dos  précédents  |iar  les  stries  longitudinales 
blanchâtres  alternant  avec  des  stries  noirâtres. 

(1)  Les  Cyclostomes  d'Espagne  signalés  par  Westerlund  fKatalog  der  reg.  Palaart,  1890, 
p.  165)  se  rapprochent  de  celles  de  la  Sicile  et  du  Nord  de  l'Afrique  et  sont  à  coslulations 
plus  accusées  que  le  type  français  (noie  inédite  de  M.  Fagot). 
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D'après  Kallenbach  {op.  cit.,  p.  20),  des  adultos  ont  été  trouvés  en  quantité 
sur  le  pavot  et  il  est  possible  que  1rs  hirves  elles-mêmes  se  trouvent  dans 
les  capsules. 

4.  Psylliodes  ciiprea  Kocli. 

A.  Larve  ? 

B.  Nymphe  ? 

c.  Insecte  parlait.  —  Ce  Chrysomélide,  d'un  vert  bronzé  uniforme,  a  la 
tète  bien  dégagée,  sans  dépression  entre  les  yeux;  le  corselel  est  marqué  de 
dépressions  très  éparses  nu  milieu;  les  élylres  sont  ornés  de  lignes  de  points 
très  faiblement  marqués  en  arrière;  les  tibias  postérieurs,  plus  longs  que  les 
antérieurs,  sont  peu  élargis  et  à  peine  courbés,  ce  qui  empêche  de  le  con- 
fondre avec  les  Altises  proiurment  dits.  —  2  à  3  millim.  —  Mai  à  octobre. 

li.  —  LÉPIDOPTÈRES 

Cnephasia  WaJilbomiana  L. 

A.  Voir  l'apaver  (le  genre).  —  Mai  et  juin. 

B.  Voir  Papaver  (le  genre).  —  Juin. 

c.  Voir  Papaver  (le  genre).  —  Juin  el  jiiillel. 

C.  —  Diptères 


'&■ 


1.  Phytomyza  albiceps  Mei£ 

A.  Larve  "f  —  La  larve  de  cette  petite  Muscide  dessine  en  juin  sa  mine 
sinueuse  et  étroite  à  la  face  inférieure  des  feuilles.  —  Parasite  :  Dacnusa 
senilis  {Sp.  Hym..,  Brac,  II,  475). 

B.  Pupe  '?  ■ —  La  larve  se  pupifie  à  l'extrémité  de  la  mine, 
c.  Insecte  parfait  ?  —  Sort  en  juillet  (Kaltenbach). 

2.  Phytomyza  genicuinta  Macq. 

A.  Larve  ?  —  Mineuse  des  feuilles  de  P.  rhœas,  d'après  Goureau.  —  Para- 
site :  Dacnusa  Lysias  Foerst.  (Sp.  Hym.,  Brac,  II,  p.  500). 

B.  Pnpe  ? 

c.  Insecte  parfait  ?  —  Fontainebleau  1  CGC. 
(Soc.  Ent.  Fr.,  1874,  cxxviii,  cxxix). 

N.  B.  —  Nous  aurons  l'occasion  de  rencontrer  souvent  ce  Phytomyza  et 
d'en  donner  une  description  complète.  —  Voir  aussi  F.  d.  J.  N.,  XXII,  p.  2tt. 

II.  Parasites  (avec  cécidies).  —  A.  Hyménoptères 

1.  Aiilajc  papaveris  (YcAr  P.  argemone). 

2.  Aiitax  minor  (Voir  P.  argemone). 

B.  —  Diptères 

1.  Cecidomyia  callida  (Voir  P.  dubium). 

2.  Perrisia  papaveris  (Voir  P.  dubium). 

VllI.  Papaver  somnifermn  L.  —  Feuilles  grandes,  larges,  ondulées, 
glauques;  fleurs  amples,  de  diverses  colorations.  Cultivé  et  subspontané. 

I.  Parasites  (sans  cécidies).  —  A.  Coléoptères 

1.  Ceuthorhynchus  macula-alba  (Voir  P.  rhœas). 

2.  Cœliodes  fuligbwsus  Marsh. 
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A.  Larve  ?  —  Vivrait  à  la  racine  de  ce  pavot  (Rupertsberger). 

B.  Nymphe  ? 

c.  Insecte  parfait.  —  Il  a  l'aspect  d'un  C.  macula-alba,  dont  il  se  distingue 
]>ar  son  corselet  orné  d'un  petit  tubercule  et  par  ses  élytres  marqués  d'une 
lâche  brune  et  veloutée  vers  le  premier  tiers  de  la  suture.  —  Printemps,  été. 
—  3  à  3  1/2  millim.  —  Commun  dans  le  bassin  de  la  Seine,  surtout  dans 
les  terrains  sablonneux;  souvent  sur  les  murs,  à  l'ombre  (L.  Bedel,  VI,  322). 

B.  —  LÉPIDOPTÈRES 

Agrotis ? 

1.  Clienille.  —  D'œufs  (pondus  à  face  inférieure  des  feuilles  de  ce  pavot) 
de  forme  sphérique  un  peu  surbaissée,  plissés-cannelés  sur  les  côtés,  blancs 
avec  quelques  mouchetures  brunes;  sont  sorties  en  découpant  circulairement 
le  pôle  supérieur  à  la  façon  d'un  couvercle,  de  pelites  clienilles  lisses,  vertes 
durant  leurs  premières  mues.  Toute  la  face  inférieure  des  feuilles  et  leur 
parenchyme  étaient  rongés.  A  la  dernière  mue  ies  chenilles  prirent  une  teinte 
gris  terreux.  Après  nouiriliire,  composée  de  laitue  (les  pavots  ayant  fini  leui' 
temps)  arriva  le  moment  de  la  chrysalidation. 

2.  Chrysalide.  —  Rouge  brun,  plus  foncé  à  la  partie  anale;  crochet  simple. 
Enterrée  peu  profondément  dans  une  coque  de  terre  peu  résistante. 

3.  Insecte  parfait.  —  Sur  une  vingtaine  de  chrysalides,  plusieurs  ont  donné 
leur  papillon  environ  (juinze  jours  après  la  chrysalidation,  mais,  par  suile 
de  l'absence  de  l'éleveur  et  de  l'indiscrétion  d'un  visiteur,  les  papillons  ont 
réussi  à  s'échapper  de  la  boîte  d'élevage.  Les  autres  chrysalides,  au  nombre 
de  six,  sont  encore  vivantes  et  doivent  donner  bientôt  l'insecte  parfait  qui 
fera  cesser  notre  indécision.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  nous  avons 
affaire  avec  un  Agrotis  ou  un  genre  voisin  :  il  ne  se  nourrit  pas  exclusi- 
vement des  feuilles  du  pavot,  mais  il  y  était  fort  commun  durant  l'été  1904. 

C.  —  Diptères 

1.  Phytomyza  geniculata  (Voir  P.  rhœas). 

2.  Diptère  ?  —  L'été  dernier  nous  avons  trouvé,  dans  la  tige  de  ce  pavot, 
plusieurs  pupes  renfermant  les  nymphes  d'un  diptère  qui  ne  nous  a  pas 
encore  donné  l'insecte  parfait. 

D.  —  HÉMIPTÈRES 

Aphis  papaveris  Fab. 

Aptère.  —  Noir,  avec  les  pattes  et  les  antennes  en  grande  partie  blanches. 

Ailé.  —  Noir,  avec  abdomen  vert  foncé  oiiié  de  bandes  transversales  noires, 
el,  sur  les  côtés,  une  rangée  de  points  également  noirs.  —  1  à  2  millim. — 
.Juiu  à  août.  —  ce.  {Soc.  Ent.  Fr.,  tS4t,  p.  IG2). 

II.  Parasites  (avec  cécidies).  —  A.  Diptères 

1.  Cecidomyia  callida  (Voir  P.  dubium). 

2.  Perrisia  papaveris  (Voir  P.  dubium). 

3.  Vlidia  demandata  (Voir  P.  dubium). 

II.  —  Fumariacées. 

I.  CoRYDALis  CAVA  Schw.  —  Tiges  souterraines  arrondies  en  bulbe  creux 
en  dessous;  fibrilles  sur  toute  la  surface  du  bulbe. 
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A.  —  LÉPIDOPTÈRES 

Parnassius  Mnemosyne  L. 

A.  Chenille.  —  La  chenille  de  ce  Papilionide  est  lisse,  allongée,  cylindrique, 
atténuée  aux  extrémités.  Robe  gris  foncé  avec  la  bande  dorsale  et  les  laté- 
rales indiquées  par  une  suite  de  points  rouges  de  deux  en  deux  sur  cha(iue 
anneau.  —  Avril-mai. 

B.  Chrysalide.  —  Suspendue  par  la  queue  et  maintenue  par  une  ceinture 
sternale.  Le  tout  est  protégé  par  quelques  feuilles  retenues  par  un  léger 
réseau  de  soie. 

c.  Insecle  parfait.  —  Ailes  blanches  à  fines  nervures  noires.  Les  supé- 
rieures à  deux  taches  noires  dans  une  cellule  discoïdale  fermée.  A  la  suite, 
tache  rectangulaire  grisâtre,  peu  fixe.  Le  reste  de  l'aile  semble  Iranspai'enl 
et  dépourvu  d'écaillés.  Ailes  inférieures  à  bord  interne  largement  teinté  de 
noirâtre  et  lunule  discoïdale  également  noire.  La  Q,  un  peu  plus  forte, 
possède  une  poche  cornée  à  l'abdomen.  —  60  millim.  —  Mai  à  juillet.  — 
Midi. 

N.  B.  —  A  propos  de  la  ressemblance  relative  de  ce  papillon  avec  Aporia 
cralœgi,  nous  nous  permettons  de  renvoyer  à  la  Feuille  XXXIV,  p.  248,  et 
XXI,  p.  135. 

IL  CoRYDALis  FABACEA  Pers.  —  lîulbd  plein  et  solide.  Tige  petite,  avec 
écaille  à  la  base. 

A.  —  LÉPIDOPTÈRES 

Parnassius  Mnemosyne  (Voir  C.  cava). 

B.  —  Diptères 

Sciomyza  crassiseta  Kalt. 

A.  Larve.  —  Apode,  blanchâtre;  se  nourrit  des  graines  encore  vertes  et  les 
vide  entièrement.  —  3  millim. 

B.  Pupe.  —  Brune,  cylindro-elliptique. 

c.  Insecte  parfait.  ■ —  Noir  luisant,  ailes  hyalines,  pattes  d'un  jauni;  brun 
avec  tarses  plus  sombres.  Tète  du  cf  noire  avec  bordure  jaune;  chez  la  g 
la  face  est  jaune  orange.  —  3  à  4  millim. 

III.  CoRYDALis  SOLIDA  Swartz.  —  Tiges  souterraines  arrondies  en  bulbe 
plein;  fibrilles  seulement  à  la  base  du  bulbe. 

A.  —  LÉPIDOPTÈRES 

Parnassius  Mnemosyne  (Voir  C.  cava). 

B.  —  Diptères 

Sciomyza  crassiseta  (Voir  C.  fabacea). 

G.  GouRY  et  J.  Guignon. 
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LISTE    DES    MUSCINÉES 
Recueillies  dans  les  fortifications  de  Bergues  (Nord) 


Les  plaines  de  la  Flandre,  entièrement  cultivées,  sont  très  pauvres  en 
Muscinées.  Les  marécages  qui  abondaient  autrefois  ont  presque  complète- 
nieni  disparu,  et  si  l'on  excepte  les  dunes  du  littoral,  les  environs  de  Dun- 
i\erque  offrent  bien  peu  d'endroits  où  l'on  puisse  encore  rencontrer  quelques 
restes  de  la  végétation  primitive,  qui  disparaît  de  plus  en  plus  devant  les 
piogrès  de  la  culture. 

Les  fortifications  de  Bergues,  avec  leurs  vieux  murs  construits  ou  res- 
taurés par  Vauban  et  leurs  fossés  profonds  Iranslurmés  en  marécages, 
entrecoupés  çà  et  là  de  ruisseaux  et  de  mares,  offrent  au  bryologue  une  des 
rares  stations  où  il  puisse  encore  berboriser. 

Par  endroits,  ces  vieilles  nmrailles  disparaissent  presque  sous  les  nom- 
breuses plantes  qui  les  recouvrent.  Parmi  les  plus  intéressantes  on  peut 
citer  :  Camyanula  traclicUuni,  Clieiranllius  clt.ciri,  Aiilirrlùuum  majus,  Dian- 
Lhus  caryophyllus,  entremêlées  de  buissons  de  Craticgus,  de  liosa,  de  l^ranus 
ypinosa,  au  milieu  desquels  serpentent  les  longues  tiges  des  fiiibus  ulmilolius, 
dumelorum,   cœsius  et  dumeturuiu    x    ulmilolius. 

Le  long  de  ces  murs,  dans  les  parties  un  peu  moins  humides,  croissent 
pêle-mêle  des  ormes,  des  saules,  des  cornouillers  et  des  sycomores.  De 
gros  troncs  de  lieire  qui  rampent  entie  leurs  pieds,  se  redressent  contre  les 
murs  qu'ils  couvrent  parfois  sur  de  gr^andes  étendues. 

Les  fortilications  présentent  donc  deux  sortes  de  stations.  J'indiquerai 
séparément  les  espèces  recueillies  sur  les  murs  ou  récoltées  dans  les  fossés. 

Comme  dans  les  excursions  que  j'ai  faites,  je  me  suis  surtout  occupé  de 
récolter  les  lichens,  il  est  évident  que  de  nouvelles  recherches  augmenteraient 
la  liste  des  Muscinées  que  j'ai  recueillies. 

1.  —  Sur  les  parois  et  au  pied  des  murs  :  Lophocolea  bideniata  Nées  (R.), 
Melzyeria  furcata  Dum  (R.)  sur  les  vieilles  souches  ;  Fndlania  dilatata  Dum., 
Marchanlia  polymorpiia  L.,  Hypnuia  cupressilonae  L.  c.  fr.  (CC),  Hypnum 
Soinmerfeltii  M.  c.  fr.  (GG.)  sur  les  briques  au  pied  des  murs  dans  les  endroits 
ombragés;  Eurhynchium  murale  Milde  c.  fr.,  Brachythecium  velutinum  B.  E. 
c.  fr.,  Rhynchoslegium  ruscilorme  B.  E.  (R.)  sous  une  conduite  d'eau; 
Ithynchostegium  tenellum  B.  E.  c.  fr.  sur  les  briques  dans  les  buissons  ; 
llomalothecium  sericeumB.  E.  c.  fr.  (GC.),  CamplIioUœcium  luiescens  B.  E., 
Amblystegium  serpens  c.  fr.  (CG.)  sur  les  pierres  et  les  vieilles  souches 
dans  les  buissons;  Barbula  intermedia  Brid.,  Barbula  muralis  Hedn.  c.  fr. 
(CG.),  Encalypta  vulyaris  Hedn.  c.  fr.  (U.),  Urtholrichum  anomalum  Hedn. 
c.  fr.  (G.). 

Sur  la  crête  de  ces  murs  :  Eurhynchium  megapolilanum  Milde,  je  n'ai 
trouvé  que  quelques  exemplaires  stériles  de  cette  espèce  qui  est  très  com- 
mune et  toujours  abondamment  fructiflée  sur  certains  points  des  dunes  et 
des  fortifications  de  Dunkerque;  les  Barbula  convoluta  Hedn.,  unguiculala 
Hedn.,  ambigua  B.  E.,  subulata  B.  E.,  fallax  Hedn.  (ce  dernier  seul  stérile); 
les  Bryinii  capillare  L.  c.  fr.  et  argenteum  L.  c.  fr.,  Weisia  viridula  Brid. 
c.  fr.,  Pallia  Iruncata  B.  E.  c.  fr.,  Ceratodon  purpureus  Brid.  c.  fr.,  Dicra- 
nella  heleromalla  Schp.  c.  fr.,  Dicranwu  scoparium  Hedn.  (R.),  Didymodon 
rubellus  B.  E.  c.  fr.,  Fissidens  decipiens  D.  N.  (R.)  et  taxifolius  Hedn.  c.  fr. 


124     D'  BouLY  DE  Lesdain.  —  Muscinées  recueillies  à  Bergues  {Nord). 

Sur  les  arbres  qui  poussent  le  long  des  murs  on  observe  les  Ortholrichum 
ajline  Sclirad  et  diaphanum  Schrad,  et  non  loin  de  là  les  Hylocomium  iplen- 
dens  B.  E.  et  iriquelrum  B.  E.  c.  Ir. 

II.  —  Les  lossés,  qu'émaillent  de  leurs  Heurs  blanches,  roses  et  jaunes  les 
Cardamine  aniara  et  pratensù  et  le  Callha  palustris,  constituent  une  station 
des  plus  favorables  au  développement  des  Harpidium,  si  abondants  dans  les 
mares  et  lossés  des  environs.  M.  Renauld  a  eu  l'obligeance  d'examiner  toutes 
les  formes  que  j'ai  recueillies,  je  suis  heureux  de  pouvoir  ici  l'en  remercier 
encore  une  luis.  En  voici  la  liste  : 

Hypnum  aduncLun,  pseudojiuUans  Sanio,  [orma,  un  seul  échantillon  fertile, 
et  var.  paternum  Sanio,  Hypnum  aduncum,  lypicum  Renauld,  1.  [alcala  lien., 
f.  lœvis  Boul.,  f.  gracilescens  (Sch.)  Ren.  Certains  échantillons  déformés  ne 
peuvent  être  rapportés  avec  certitude  à  aucune  des  formes  décrites.  Hypnum 
Kneiljâ,  var.  polycarpon  Bland.  Quelques  touffes  appartenant  à  la  var.  inter- 
niedium  B.  E.  passent  au  groupe  pseudofluitans  Sanio.  Hypnum  Sendineri 
Sch.  ;  à  côté  du  t\  |ie  on  trouve  des  exemplaires  qui  oscillent  entre  les  formes 
vulgaris  Sanio  el  yracUescens  Schp. 

Au  milieu  de  ces  colonies  d'Harpidium  on  trouve  Hypnum  giganteum  Schp. 
(R.),  cuspidatum  L.  (CG.)  et  c.  fr.  purum  L.  (GC.)  c.  fr.,  Brachytheciuni  ruta- 
bulum  B.  E.  (GG.)  c.  fr.,  Amblyaleglum  [Uiciimm  D.  N.  et  Bryum  pseudotri- 
quetrum  H. 

Le  long  des  ruisseaux  on  peut  lecueillir  abondamment  les  Eurhynchium 
prœlongum  B.  E.  eiStokesii  B.  E.,  tous  deux  fertiles,  et  ÏHylocomium  squar- 
rosum  B.  E.  Les  vieilles  tiges  de  Phragndles  et  de  Typha,  placées  au  ras  de 
l'eau,  sont  recouvertes  de  formes  variées  des  Amblystegium  serpens  B.  E. 
et  riparlum  B.  E.  bien  frucUfiées  et  de  quelques  échantillons  ù' Eurhynchium 
speciosum  Schp.  Sur  des  briques  à  demi  submergées,  ou  aperçoit  çà  et  là 
quelques  pieds  de  Dicranellu  varia  Schp.  c.  fr.  et  de  Trichostomum  topha- 
ceum.  Ges  deux  espèces  si  rares  ici  sont  des  plus  abondantes  et  toujours 
couvertes  de  capsules,  sur  l'ai'gile  des  polders  à  Dunkerque. 

Dans  les  mares,  au  bord  desquelles  j'ai  recueilli  quelques  exemplaires 
û'Ophioglosium  vulgalum  et  d'Acorus  calmnux,  un  trouve  en  abondance  le 
Fontinalis  anlipyretica  L.  c  fr.  flottant  dans  l'eau. 

Cette  espèce,  très  commune  et  très  développée  dans  les  petites  mares 
qu'on  rencontre  dans  presque  tous  les  champs  des  environs  de  Dunkerque, 
s'attache  aux  racines  des  arbustes  plantés  sur  leurs  bords.  Submergée  l'hiver, 
elle  se  trouve  complètement  à  sec  en  été;  les  feuilles  prennent  une  teinte 
noirâtre  et  la  plante  se  couvre  alors  de  nombreuses  capsules,  tandis  que  les 
individus  détachés  du  support  et  qui  continuent  à  vivre  dans  l'eau  restent 
presque  toujours  stériles. 

C'est  à  tort  que  de  Lamarlière,  dans  son  Catalogue  des  Cryptogames 
vasculaires  et  des  Muscinées  du  Nord  de  la  France,  indique  cette  espèce 
comme  rare,  car  même  à  Renescure  (Nord),  oîi  il  passait  tous  les  ans  ses 
vacances,  je  l'ai  trouvée  en  quantité  dans  une  mare  près  de  la  gare.  Même 
remarque  au  sujet  de  VAmblystegium  riparlum. 

Sur  les  vieux  saules  qui  bordent  les  champs,  à  quelques  mètres  des  for- 
tifications, on  peut  recueillir  avec  d'autres  espèces  intéressantes,  le  rUii/ii- 
cltostegium  conferium  B.  E.  c.  fr.  (\.C.),  mais  ce  serait  sortir  des  limites 
que  je  me  suis  tracées  d'en  donner  ici  l'énumération. 

Dunkerque.  D''  Bouly  de  Lesdain. 
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Dans  uu  de  ses  arLicies  sur  les  champs  el  les  bêles,  M.  Couteau  a  entre- 
tenu ses  lecteurs  de  la  lidélilé  constatée  chez  certaines  hirondelles,  les  mêmes 
couples  venant  plusieurs  années  de  suite  occuper  les  mêmes  nids,  mais  il 
reconnaît  combien  il  est  ditlicile  d'avoir  à  ce  sujet  des  renseignements  piécis, 
la  ressemblance  d'une  hirondelle  avec  une  autre  hirondelle  étant  tellemeal 
grande  qu'il  est  presque  impossible  i)Our  l'observateur  de  bien  caraclériser 
chaque  individu. 

La  question,  dont  la  solution  présente  de  réelles  difticultés  lorsqu'il  s'agit 
d'hirondelles,  se  trouve  résolue  pour  les  pigeons  voyageurs,  grâce  aux  règles 
suivies  dans  les  colombiers  niilUaires. 

Dans  ces  établissements,  chaque  pigeon  reçoit  :  un  numéro  matricule, 
qui  est  marqué  sur  une  plume  de  l'aile  droite,  et  une  lettre  indicative  du 
colombier  auquel  il  appartient.  Le  pigeon  est  immatriculé  tout  comme  le 
soldat.  Chaque  individu  se  trouve  ainsi  parfaitement  défini  et  peut  être  suivi 
durant  toute  sa  carrière. 

En  outre,  un  registre  annuel  des  accouplements  mentionne  tous  les  accou- 
plements qui  se  forment  chaque  année  et  fait  connaître  à  la  fois  :  les  pro- 
duits obtenus  et  le  matricule  attribué  à  chacun  de  ces  jeunes  pigeons. 

Avec  ces  renseignements,  il  est  facile  de  prendre  un  pigeon  à  sa  naissance, 
de  le  suivre  durant  sa  vie  et  de  voir  quelles  sont  les  pigeonnes  avec  les- 
quelles il  s'est  accouplé. 

Cette  étude  permet  de  constater  que,  à  part  de  très  rares  exceptions,  les 
pigeons  laissés  libres  s'accouplent  toujours  avec  la  même  pigeonne,  montrant 
ainsi  une  fidélité  digne  d'éloges. 

Lorsque  l'examen  de  ces  registres  d'accouplement  fait  reconnaître  que  le 
pigeon  a  changé  de  pigeonne,  le  plus  souvent  on  constate  que  la  pigeonne 
avec  laquelle  il  s'était  accouplé  l'année  précédente  a  disparu  du  colombier; 
ou  bien  que  les  colombophiles  ont  forcé  le  pigeon  à  changer  de  pigeonne  en 
le  tenant  enfermé  durant  plusieurs  jours  dans  un  compartiment  spécial  avec 
la  pigeonne  qu'on  lui  destinait. 

Celle  lidélilé  des  pigeons  pour  leur  pigeonne  est  bien  connue  de  tous  les 
colombophiles:  et  c'est  en  particulier  par  cet  attachement  réciproque  que 
l'on  explique  le  retour  du  pigeon  à  son  colombier  d'origine. 

Mais  ce  n'est  pas  tout,  et  parfois  l'on  relève  des  agissements  bien  sur- 
prenants. 

Il  y  a  une  dizaine  d'années,  visitant  le  colombier  militaire  de  Dijon,  j'ai 
relevé  un  fait  qui  mérite  d'être  rapporté. 

Le  sapeur  colombophile  me  signala  un  pigeon  dont  le  nom  devrait  passer 
à  la  postérité;  aussi  je  regrette  bien  de  ne  plus  retrouver  son  numéro  matri- 
cule, que  je  m'étais  empressé  de  relever. 

Je  me  contenterai  donc  de  l'appeler  N. 

Le  pigeon  N,  accouplé  avec  la  pigeonne  N',  avait  tait  ses  deux  couvées 
annuelles  lorsque,  au  printemps  de  l'année  suivante,  la  pigeonne  N'  fut  vic- 
time d'un  grave  accident. 

Dans  un  lâcher  elle  eut  le  malheur  de  perdre  sa  queue  et  revint  péni- 
blement au  colombier  entièrement  dépourvue  de  ce  bel  appendice. 

Le  pigeon  N  la  reconnut  très  bien  malgré  le  changement  survenu  et  tourna 
un  certain  temps  autour  d'elle,  ayant  toute  l'apparence  de  quelqu'un  qui  se 
consulte  avant  de  prendre  une  détermination. 
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Enjalbert.  —  FidélUé  coiijwjale  de  certains  ardmaux.  l'2v) 

Puis,  un  beau  jour,  on  le  vit  s'accoupler  avec  une  jeune  pigeonnetle  N", 
iVaîche  éclose  de  l'année  précédente,  et  qui  n'avait  pas  encore  de  mari. 

La  pigeonne  N',  abandonnée  par  le  pigeon  N,  ne  s'accoupla  pas  celle 
année-là;  mais  elle  ne  parut  pas  garder  rancune  à  son  ancien  époux;  car, 
une  fois  que  les  pigeonneaux,  fruit  de  l'accouplement  N-N"  furent  éclos,  elle 
s'empressa  auprès  d'eux  et  passa  son  temps  à  les  élever,  aidant  les  parenis 
à  les  nourrir.  Le  pigeon  mâle  se  montra  toujours  poli  mais  réservé  avec  la 
pigeonne  N'. 

Pendant  cette  période,  la  queue  de  la  pigeonne  N'  repoussait  et,  au  prin- 
temps suivant,  elle  était  entièrement  revenue. 

Alors  on  vit  le  pigeon  N  renouer  avec  sa  première  compagne  N'  et  la 
pigeonnette  N"  convoler  en  justes  noces  avec  un  jeune  pigeon  né  l'année 
précédente. 

En  présence  de  ces  faits,  parfaitement  démontrés  par  l'inspection  des  ins- 
criptions mentionnées  sur  le  l'egistre  des  accouplements,  on  doit  se  demander 
ce  qui  avait  porté  li'  pigeon  N  à  abandonner  la  pigeonne  N'  lorsque  celle-ci 
avait  perdu  sa  queue.  On  sait  que  la  queue  joue  certainement  un  rôle  dans 
ropération  du  couvage  et  contribue,  dans  une  certaine  mesure,  à  amener 
l'éclosion.  Peut-être  y  a-t-il  quelque  relation  entre  ce  fait  et  l'abandon  de  la 
pigeonne  privée  de  cet  appendice.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  délaissa  la  pigeonne  N' 
et  cherctia  à  s'assurer  les  joies  de  la  famille  en  s'unissant  à  la  pigeonne  N". 
Mais  ensuite,  lorsque  la  queue  de  son  ancienne  compagne  eut  repoussé,  il 
revint  vers  elle,  donnant  ainsi  un  bel  exemple  de  fidélité  et  d'amour  conjugal. 

Pour  fournir  des  renseignements  précis  sur  la  question  des  accouplements, 
ci-joint  deux  tableaux  établis  l'un  à  Lyon,  l'autre  à  Grenoble,  et  montrant 
chacun,  pour  une  période  de  10  ans,  comment  se  sont  accomplis  les  accou- 
plements de  25  pigeons  pris  au  hasard. 

J.  Enjalbert. 


NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


Le  Triton  marbré  existe-t-il  dans  le  Nord  de  la  France  ?  —  Dans  ses  Exclusions 
botaniques  et  zoologiques  aux  environs  de  Lille  (F.  J.  N .,  n°  408,  1"  nov.  1904,  p.  9), 
M.  R.  Schodduyn  signale  le  Triton  marbré  comme  liabitant  les  eaux  du  cliâteau 
d'Attiches.  Cette  observation  tout  à  fait  extraordinaire  mériterait  d'être  confirmée 
car  jamais  naturaliste  n'a  rencontré  le  Triton  marbré  {Triton  iiiarmoratus  La- 
treille)  dans  le  Nord  de  la  France  ni  en  Belgique.  L'espèce  ne  paraît  pas  dépasser 
Paris  dans  cette  direction.  Malheureusement  M.  Schodduyn  n'a  pas  examiné  de 
près  l'exemplaire  qu'il  dit  seulement  avoir  vu  aspirer  un  peu  d'air  à  la  surface 
de  l'eau  et  happer  un  insecte  imprudent.  Hélas  !  les  insectes  ne  sont  pas  seuls  à 
être  imprudents  et  il  semble  bien  probal)Ie  que  M.  Schodduyn  n'a  vu  qu'un  vulgaire 
Triton  à  crête  {Triton  cristatus  Laurcnti). 

En  matière  de  documents  fauniques,  mieux  vaut  une  erreur  par  défaut  qu'une 
erreur  par  excès.  Ces  dernières  sont  toujours  plus  difficiles  à  corriger,  car  on 
ne  peut  s'empêcher  de  songer,  malgré  toutes  les  raisons  qu'on  a  de  rester  dans  le 
doute,  que  le  vrai  peut  parfois  n'être  pas  vraisemblable. 

Wimereux-Ambleteuse  (Pas-de-Calais).  A.  Giard. 


130  Notes  spéciales  et  locales. 


L'adaptation  locale  d'Abraxas  grossulariata  L.  au  Fusain  du  Japon.  —  Une  note 
fort  intéressante,  publiée  récemment  par  M.  C.  Ubeithur  dans  le  Bullttiii,  de  la 
Société  entoinologiquc  de  France  m'a  rappelé  et  confirmé  un  fait  qui  m'avait  fort 
intrigué  lorsque  j'en  fis  l'obsorvation.  Au  mois  de  juin  1903,  me  trouvant  à  Londres 
pour  une  réunion  de  commission  de  l'Association  internationale  des  Académies, 
je  passai  une  journée  dans  l'admirable  jardin  zoologique  de  Regent's  Park.  Au 
cours  de  cette  visite  je  remarquai  que  les  massifs  à'Evunymus  Japonica  disséminés 
çà  et  là  dans  le  jardin  étaient  couverts  en  certains  points  de  chrysalides  à'Ahraxas 
r/rossidartata.  Le  fait  devait  être  connu  des  entomologistes  londoniens  car  je  ren- 
contrai bientôt  deux  gentlemen  occupés  comme  moi  à  recueillir  ces  chrysalides. 
Birn  que  l'éclosion  m'eiib  donné  quelques  jolies  variétés  peu  ordinaires,  bien  que 
les  feuilk's  des  fusains  fussent  manifestement  attaquées,  je  continuais  à  me  deman- 
der si  les  chenilles  à'Ahraaas  n'avaient  pas  vécu  à  quelque  distance  sur  des 
groseilliers  qui  m'auraient  échappé  pour  venir  ensuite  opérer  leur  nymphose  à 
l'abri  des  Evonymus.  Tous  mes  doutes  sont  levés  aujourd'hui  puisque  M.  O.  Ober- 
thiir  a  vu  dans  les  jardins  de  la  préfecture  de  Rennes  les  chenilles  de  la  Phalène 
du  groseillier  dévorer  les  feuilles  du  fusain  du  Japon. 

Il  semble  donc  que  dans  quelques  points  de  son  habitat  VAbraxus  grossulariata 
soit  en  train  de  s'adapter  à  VEvonymus  Japonica  dont  les  feuilles,  plus  coriaces 
que  celles  du  groseillier,  ont  en  revanche  l'avantage  de  fournir  un  abri  plus  sûr 
à  la  chenille  pendant  la  période  d'hivernage. 

A  Paris  et  dans  le  Nord  de  la  France  oii  la  Phalène  du  groseillier  est  très 
commune  et  où  le  fusain  du  Japon  est  très  largement  cultivé,  je  n'ai  pas  encore 
constaté  ce  fait  à!  ail  atrophie  et  en  dehors  du  groseillier  je  n'ai  rencontré  VAbraxas 
que  sur  le  pêcher  et  le  prunier. 

Le  changement  de  régime  nouveau  parait  s'accompagner  de  la  production  de 
formes  aberrantes  plus  nombreuses  du  papillon  de  cette  espèce,  d'ailleurs  très 
sujette  à  des  variations  de  couleur  et  de  dimensions. 

Wimereux-Ambleteuse  (Pas-de-Calais).  A.  Giard. 


Qu'est-ce  que  le  Lecanium  Limnanthemi  G.  Goury  ?  (F.  J.  A^.,  a"  412,  l"  fév.  1905, 
p.  62).  —  La  prétendue  Cochenille  aquatique  signalée  par  M.  G.  Goury  est,  selon 
toute  probabilité,  une  ponte  de  sangsue.  C'est  avec  une  extrême  prudence  (et  muni 
d'un  bon  microscope)  qu'il  convient  d'aborder  l'étude  d'un  groupe  aussi  difficile 
que  celui  des  Coccides  et  des  Lécanides  en  particulier.  M.  Goury  pourra  d'ailleurs 
se  consoler  de  sa  mésaventure  en  songeant  que  la  même  bévue  a  été  commise  par 
un  illustre  devancier.  Le  grand  Linné  a  décrit  en  effet  sous  le  nom  de  Coccus 
aquaticus  une  ponte  d'Hérudinée  rencontrée  sur  les  fouilles  des  plantes  aquatiques. 
Plus  tard,  il  reconnut  son  erreur  et  avec  la  bonne  foi  du  vrai  savant  il  s'empressa 
de  la  rectifier  en  ajoutant  ces  mots  expressifs  :  Vidi  et  ohstupui  I 

Il  existe  aussi  dans  la  science  un  certain  Coccus  ou  Lecanium,  zosterœ  dont 
l'histoire  n'est  pas  moins  amusante. 

Wimereux-Ambleteuse  (Pas-de-Calais).  A.  Giard. 


L'Asarum  europœum  dans  l'Eure.  —  J'ai  trouvé  aujourd'hui,  en  abondance, 
une  nouvelle  station  d'une  plante  très  rare  dans  nos  environs,  ainsi  que  dans 
nos  départements  de  l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  :  VAsarum  europœuTn,  cabaret, 
oreille  d'homme. 

Cette  station  est  située  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Philbert-sur- 
Risle,  dans  le  chemin  descendant  de  Preneuse  aux  sources  de  la  Salle,  oii  elle  est 
vraiment  spontanée  et  garnit  le  pied  des  haies  à  droite  et  à  gauche  sur  une 
longueur  de  près  de  200  mètres. 

Dans  le  catalogue  des  plantes  des  environs  de  Pont-Audemer  que  j'ai  publié 
en  1885,  j'avais  indiijué,  d'après  M.  Ozanne,  une  première  station  à  Saint-Mards- 
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de-BIocarville  où  je  l'ai  recherchée  en  vain  pendant  plus  de  vingt  ans,  et  une 
deuxième  station  à  Saint-Paul-sur-RisIe  (Lillebec)  où  il  n'y  avait  que  deux  ou 
trois  touffes,  lesquelles  y  avaient  été  apportées  par  M.  Robin,  inspecteur  général 
des  Ponts  et  Chaussées. 

Je  me  mets  à  la  disposition  de  mes  collègues  de  la  Feuille  qui,  trop  éloignés, 
ne  pourraient  récolter  eux-mêmes  cette  intéressante  aristolochiée. 

St-Philbert,  par  Montforfc-sur-Risle  (Eure).  A.  Dtjquksne. 


Plantes  intéressantes  pour  la  flore  de  la  Bretagne.  —  J'ai  récolté  à  Saint-Gildas- 
de-Rhuys  (Morbihan)  le  Litiosyris  vulgaris.  J'ajouterai  que  le  Lagurns  ovatus 
est  commun  dans  les  champs  de  la  presqu'île  de  Quiberon. 

Blain  (Loire-Inférieure).  E.  Revelière. 


Mante  religieuse  dans  le  Morbihan.  —  J'ai  trouvé  en  septembre  1904  la  Mantis 
religinsa  à  Saint-Gildas-de-Rhuys  (Morbihan). 

Blain  (Loire-Inférieure).  E.  Revelière. 


Une  mare  en  Flandre.  —  J'engage  M.  Schodduyn  à  procéder  de  la  façon  suivante 
pour  augmenter  le  nombre  de  ses  espèces  microscopiques  : 

Qu'il  verse  une  fois  pour  toutes  dans  un  bocal  ouvert,  en  dehors  de  sa  fenêtre, 
le  contenu  d'un  flacon  d'eau  puisée  dans  cette  mare  avec  quelques  algues  et  quelques 
parcelles  de  la  terre  du  fond,  par  exemple  en  arrachant  un  pied  de  graminées 
avec  sa  racine  et  quelques  feuilles  vertes  et  sèches  à  demi  décomposées.  Cela  fait, 
(|u'il  y  ajoute  un  peu  d'eau  de  sa  carafe,  deux  fois  par  semaine,  pour  remplacer  le 
liquide  évaporé  au  soleil,  dans  le  flacon.  Qu'il  observe  soigneusement  au  microscope 
avant  de  faire  ces  remplissages  et  il  sera  bien  étonné  du  nombre  prodigieux 
d'espèces  qu'il  obtiendra  ainsi  en  trois  mois  de  temps. 

S'il  ne  prenait  pas  la  précaution  de  renouveler  l'eau  évaporée,  il  verrait  bientôt 
une  fermentation  putride  faire  mourir  toutes  ses  algues  et  tous  ses  infusoires, 
qui  seraient  remplacés  par  des  moisissures  microscopiques  (microbes,  etc.),  par 
des  amibes  et  autres  rhizopodes.   C'est  une  condition  de  succès. 

Paris.  D''  Bougon. 


Procédé  de  capture  de  Lépidoptères.  —  Je  rappelle  un  procédé  de  capture  de 
papillons  qui  n'est  guère  usité  et  qui  pourtant  réussit  pour  plusieurs  espèces  : 
je  viens  d'obtenir  une  femelle  de  Saiurnta  Pavonia,  éclose  d'une  chenille  trouvée 
l'an  dernier  sur  le  fraisier;  je  ne  possédais  pas  le  mâle;  en  exposant  sous  une 
cloche  en  treillis  la  femelle  deux  jours  après  l'éclosion,  trois  mâles  sont  venus 
voltiger  aux  environs  de  la  cloche,  je  m'en  suis  emparé  ;  il  est  probable  que  j'aurais 
pu  recueillir  ainsi  tous  les  mâles  des  environs.  Ce  procédé  ne  réussit  guère  qu'avec 
les  femelles  obtenues  en   captivité   et  non   fécondées. 

Lardenne.  Em.  Dorr. 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  avec  un  profond  chagrin  la  mort  de  M.  Al- 
fred Potier,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général  des  Mines,  qui  avait  fait 
l'an  dernier  à  notre  Bibliothèque  un  don  important  d'ouvrages  géologiques. 
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LISTE  DÉPARTEMENTALE  DES  NATURALISTES 
ET    DES   INSTITUTIONS   D'HISTOIRE   NATURELLE   DE   LA   FRANGE 


DEPARTEMENT   DES  LANDES 

DuBALEN,  conservateur  du  Muséum,  Mont-de-Marsan.  —  Géoloyie,  PalcontnJogie, 

Préhistoire,   Botanique,    Conchylioloçiie,   Crustacés,    Ornithologie. 
GoBBRT  (DO,  20,  rue   Victor-Hugo,  Monfc-de-Marsan.  —  CoJéoptères,  Diptères. 
Lafaurie,  Saugnac-lès-Dax.  —  Microlépidojjtères. 
Laporterie  (De),   Saint-Sever.  —  Préhistoire. 
Lorin,  Dax.  —  Paléontologie. 
Mascaraux,  Saint-Martin-de-Seignaux.  —  Préhistoire,  Entomologir. 

Musée  de  Mont-de-Marsan.  —  Géologie  et  Paléontologie  landaises.  Préhistoire 
(grottes  de  Brassempouy,  Sordes,  belle  industrie  paléolithique  des  Landes), 
Botanique  (herbier  Lesauvage,  champignons  des  Landes,  algues  du  golfe  de  Gas- 
cogne), Coléoptères  (collection  Gobert),  Mammifères  (collection  Dupraya,  col- 
lection tératologique).  Poissons  de  l'Adour. 

MrsÉE  Borda,  à  Dax.  —  Géologie,  Paléontologie  (fossiles  tertiaires  du  bassin  de 
l'Adour),  Cunchyliologie.  Herbier  Thore.  Oiseaux,  reptiles,  insectes  du  dépar- 
tement.  Préhistoire  (environ  2000  objets  silex  et  os). 

Musée  de  Tartas.  —  Géologie  régionale. 

Société  de  Borda,  Dax.  —  Bulletin  depuis  1876. 


DEPARTEMENT  DU  LOIR-ET-CHER 
Blois  : 

Alix,  directeur  d'école,  place  Victor-Hugo.  —  Entomologie. 

Badaire  (Anatole),  quai  des  Imberts. 

Bridel,   pharmacien,   10,  quai  Villebois-Mareuil.   —  Entomologie,  Mycologie. 

Bruèee,  marchand  de  fourrures,  rue  Porte-Chartraine.  —  Zoologie. 

Condelon,  caissier  de  la  Trésorerie  générale.  —  Entomologie. 

Croisier  (D"'),  26,  quai  Saint-Jean.  —  Préhistoire. 

Dttval,  ex-conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  Beauvoir,  38.  —  Ornithologie, 

Conchyliologie. 
Faupin  (F.),  professeur  de  sciences  à  l'école  normale.  —  Botanique,  Mycologie, 

Géologie. 
FiLLY,  avoué,  10,  place  Saint-Louis.  —  Entomologie. 
Florance,   président  de   la   Société   d'Histoire   naturelle,    16,   boulevard   Eugène- 

Riffault.  —  Botanique  et  Préhistoire. 
Galleeand  (Abbé),  au  grand  séminaire.  —  Botanique. 
Ghys,   chrysanthémiste  et  floriculteur,   46   his,   avenue   de   Paris.   —  Botanique, 

Préhistoire. 
JouLAiN,  horticulteur,  rue  du  Foin,  47.  —  Botanique. 
JOULIN  (L.),  35,  rue  Franciade.  —  Préhistoire. 

Marsault,   ancien   pharmacien,    rue   Porte-Côté,   24.   ■ —  Botanique,   Mycologie. 
Pou  (Alfred),  20,  rue  de  la  Butte.  —  Minéralogie. 
Roger,  pharmacien,  place  Louis-XII.  —  Minéralogie. 
Renoitvin,  professeur  de  sciences  au  oollègo.  —  Botanique. 
Ruche,  professeur  à  l'école  normale  d'instituteurs.  —  Mycologie. 
Vezin,  directeur  du  laboratoire  agricole,  professeur  d'agriculture.  —  Botanique. 

(La  suite  du  département  du  Loir-et-Cher  paraîtra  nu  prochain  numéro). 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Obertbiir.  Rennes— Parla  (403-06) 


COMPTOIR    GÉOLOGIQUE    &    MINÉRALOGIQUE 

Alexandre   STUER 
4,   Rue  de  Castellane,   4,   PARIS  (8) 


Continuant  nos  reclierches  dans  les  lacs  du  Jura,  nous  avons  exploré  cet  hiver  les 
bords  du  lac  de  Chalain. 

Nous  mettons  ainsi,  occasion  unique,  à  la  disposition  de  ceux  que  les  objets 
lacustres  intéressent  spécialement  une  série  admiralilo  et  nombreuse  des  instruments 
des  Paléontologistes,  savoir  : 

Emmanchures  en  corne  de  cerf,  environ  10  types  divers  de  toute  beauté. 

A   VENDRE   A    LA   PIÈCE   OU    EN   StRIE 

Poinçons  de  toutes  tailles.  —  Stylets.  —  Gouges.  —  Lissoirs  —  Navettes. 

Marteaux-haches  en  corne  de  cerf  simples  et  polis. 

Marteaux-emmanchures  de  haches  en  corne  de  cerf  simples  et  polis,  10  types  divers 

d'une  parfaite  conservation. 

Plus  une  multitude  d'instruments  d'usage  inconnu  encore. 

Étoffes. —  Corde.—  Sparlerie.—  Pendeloques. —  Dents  percées. —  Ornements  divers. 

Silex  lacustres.  —  Scies.  —  Lames  retaillées.  —  Relouchoirs.  —  Haches 
polies  en  toutes  roches,  etc.  —  Pointes  de  flèche.  —  Crânes  humains  et  toute  la  faune. 

Envols    à    olioix. 


Arrivages  fréquents  de  Lépidoptères,  Coléoptères,  Oiseaux  variés  et  Colibris, 

Mammifères,  Reptiles  et  tous  objets  d'histoire  naturelle  du  Venezuela.—  Prix  modérés. 

BOURSEY,  villa  Jeanne,  La  Barre,  Deuil  (Seine-et-Oise). 


A.    CEDER, 

Collection  de  25  poissons  montés  de  mer  ou  d'eau  douce. 

1  peau  de  phoque  des  îles  de  Lérins. 

Différents  ouvrages  de  malacologie  efc  géologie  :  Draparnaud, 

Dupuy  (planches  seulement),  Eequien,  Drouet,  Mactra,  Bythinies,  Tapes, 

Locard,  Catalogue  de  Conchyliologie,  Paetel,  etc. 

S'adresser   à  M.    CAZIOT,    34,  quai  Lunel,    Nice. 
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Caziot  :  Elude  sur  quelques  espèces  de  la  région  circa-médilerranéenne. 

G.  Goury  et  J.  Guignon  :  Insectes  parasites  des  Papavéracées  et  des  Fumariacées  Iflnl. 

D'-  Bouly  de  Lesdain  :  Liste  des  Muscinées  recueillies  dans  les  Fortifications  de  Bergues  (Nord). 

J.  Enjalbert  :  Fidélité  conjugale  de  certain»  animaux. 

Notes  spéciales  et  locales  :  Le  Triton  marbré  e«iste-t-il  dans  le  Nord  de  la  France  7  (A.  Giard). 

L'adaptation  locale  d'Abraxas  grossulariaia  L.  au  Fusain  du  Japon  (A.  Giard). 

Qu'est-ce  que  le  Lecanium  Lininantheni  G.  Goury  ?  (A.  Giard). 

L'Asarum  europxurn  dans  l'Eure  (Duquesne). 

Plantes  intéressantes  pour  la  flore  de  Bretagne  (E.  Revelière). 

Mante  religieuse  dans  le  Morbihan  (E.  Revelière). 

Une  mare  en   Flandre  (Dr  Bougon). 

Procédé  de  capture  de  Lépidoptères  {Em.  Dorr). 
Liste  des  Naturalistes  et  des  Institutions  d'Histoire  Naturelle  de  la  France  :  Départements 

des  Landes  et  du  Loir-et-Cher. 
Echanges. 


BULLETIN  D'ÉCHANGES  DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  J.  Courjault,  Saint-Martin-de-Villeneuve  (Charente-Inférieure)  désire  en  com- 
munication pour  une  quinzaine  de  jours  les  ouvrages  de  Basterot,  Grateloup, 
Delbos,  Benoist,  Degrange-Touzin,  etc.,  sur  les  f aluns  de  la  Gironde;  offre  en 
échange  nombreuses  espèces  fossiles  de  ces  terrains. 


M.  Em.  Dorr,  Lardenne,  banlieue  de  Toulouse,  désire  des  œufs  (en  pet;ite  quan- 
tité) ou  des  chenilles  de  Satv/niia  Cynthia  en  échange  de  chenilles  de  papillons 
de  la  région  de  Toulouse. 

M.  Gédéon  Foulquier,  53,  rue  Saint-Ferréol,  Marseille,  offre  échantillons  de  soie 
sauvage  Tussah  de  Ântherea  Pernyi  (frison,  peigné,  soie  grège,  cordonnet)  et  un 
échantillon  de  grège  Tanm-Maï,  en  échange  de  Séricigènes  beaux  et  bien  préparés. 


M.  Jules  Duchaine,  60,  rue  d'Avon,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  —  nouvelle 
adresse,  —  offre  un  grand  nombre  d'espèces  de  Coléoptères  d'Europe  et  d'Algérie 
et  quelques  exotiques  dont  Odontolabls  bellicosus,  Heliocopris  bucephalus,  Cato- 
xantha  opulenta,  Nyctohates  vahja,  Botocera  Hector,  en  échange  de  Coléoptères 
européens  ou  exotiques. 


OUVRAGF.S    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DU    10    AVRIL    AU   9   MAI    1905. 

De  la  part  de  :  MM.  Barbey  (1  br.);  Bartesago  (2  photogr.);  Boulenger  (2  br.); 
Dewitz  (1  br.);  prof.  Giard  (1  br.);  Gude  (3  br.);  H.  Joly  (1  br.);  prof.  Kilian  (2  br.); 
de  Las  Barras  (1  br.);  Schiumberger  (1  vol.,  8  br.). 

Total  :  1  volume,  20  brochures,  2  photographies. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

ÉTAT   DE   LA    BIBLIOTHÈQDE  AU   9    MAI  1905. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) S.222  j  ^^^^    ^^^  ^,^^^^^1^  p^^^^. 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) :38.376  diques. 

Photographies  géologiques 170  ] 


1"  Juillet  1905 


IV'  Série,  35"  Année 


No  417 


Ca  ^Feuille 

Des    jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à    Mulhouse   en    1870 


PRIX    DE    L'ABONNEMENT 
Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8«    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  /"  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    g  par  an 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le    IVuniéro,    50     centimes 


(Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.   OBERTHUR,   A  RENNES  —  MAISON  A   PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9*  Arr.). 

1  90S 


OCCASION    EXCEPTIONNELLE 

J'offre  en  Coléoptères  bien  préparés  (sud-ouest  France,  Corse,  Bohême)  avec 
étiquettes  d'origine  et  détermination  garantie,  de  toutes  les  familles  proportion- 
nellement. 

1,000  espèces  en  1,000  exemplaires,  pour  125  francs. 

125  espèces  seulement  vaudront  cette  somme  suivant  les  catalogues. 

H.  BELLIAED,  Terraube  (Gers). 


LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


Chandezon.  —  Principes  d'anatomie  et  de  physiologie  appliquée  à  l'étude  du 
mouvement;  in-8°,  149  p.,  avec  fig.  et  planches.  Limoges  et  Paris,  Charles  Lavau- 
zelle.  —  7  f r.  50. 

Chassevant  (AUyre).  —  Précis  de  chimie  physiologique;  in-8°,  iv-428  p.,  avec  fig. 
Paris,  Alcan.  —  10  fr. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   Naturalistes 

NOTES  &  OBSERVATIONS  SUR  LES  RENONCULES  BATRACIENNES 

DES  ENVIRONS  DE  VIERZON 


Vierzon  et  ses  environs  doivent  à  leur  silualion  dans  la  vallée  du  Cher  et 
sur  la  bordure  de  la  Sologne  de  posséder  une  lloie  aquatique  très  variée. 

Sans  doute,  depuis  trente  ans,  le  nondjre  des  étangs  a  singulièrement 
diminué  en  Sologne,  et  le  botaniste  y  éprouve  souvent  la  déception  de  ren- 
contrer un  pré  ou  un  champ  de  céréales  à  la  place  de  la  jjièce  d'eau  qu'il 
comptait  y  trouver  sur  les  indications  de  la  carte  ou  des  flores.  Mais  si  les 
drainages  et  les  assèchements  ont  réduit  considérablement  l'étendue  des 
marais  et  des  étangs  et  amené  la  disparition  de  riches  stations,  le  botaniste 
peut  encore  trouver  à  glaner.  Les  cours  d'eau,  les  mares,  les  fossés,  les 
quelques  étangs  qui  subsistent  ont  conservé  une  végétation  dont  l'étude  est 
intéressante. 

Il  faut  placer  les  Renoncules  balraciennes  parmi  les  espèces  les  plus 
répandues.  Il  n'est  guère  de  mare,  de  fossé  qui  n'en  recèle  quehju'une. 

Depuis  dix  ans  que  je  les  étudie  dans  ma  région,  j'ai  découvert  et  loca- 
lisé diverses  espèces  ou  variétés  ;  j'ai  pu  constater  que  certaines  stations 
n'existaient  plus.  Enlln,  j'ai  été  amené  à  admettre  que  le  polymorphisme  des 
espèces  de  ce  genre  est  plus  apparent  que  réel  et  qu'il  n'est  dû  le  plus  souvent 
qu'à  des  circonstances  fortuites  dont  les  effets  ne  se  font  sentir  que  tempo- 
rairement. 

J'ai  pensé  que  les  notes  qui  vont  suivre  pourraient  être  utiles.  Je  livre  les 
observations  qu'elles  contiennent  aux  lecteurs  de  la  Feuille  comme  l'expres- 
sion de  mes  idées  personnelles,  cherchant  moins  à  imposer  celles-ci  qu'à 
attirer  l'attention  des  botanistes  sur  les  sujets  qu'elles  touchent  et  à  susciter 
de  nouvelles  recherches. 

Ranunculus  hederaceus  L.  —  CC. 

Le  Grand,  Suppl.  à  la  Flore  du  Berry,  m  Meta.  Sociélé  hisi.  et  scient,  du 
Cher,  année  1900,  distingue  trois  formes  : 

.\.  plahjphyllus  Le  Grand,  feuilles  larges  de  1.5-20  millim.,  à  3  lobes  super- 
ficiels peu  prononcés. 
B.  microphyllus  Le  Grand,  feuilles  petites,  de  3-10  millim.,  à  lobes  plus 
^  accusés  assez  profonds. 

22      c.  incisus  Le  Grand  [in  Ass.  franc,  de  Botanique,  1899,  p.  61),  feuilles 
(^  plus  grandes  que  dans  la  variété  précédente,  anguleuses,  assez  pro- 

^  fondement  trilobées,  à  lobes  crénelés,  pétales  plus  grands  que  dans 

,  le  type. 
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Je  signale  ces  trois  formes  qui  ne  paraissent  mentionnées  dans  aucune 
llore.  Les  deux  premières,  qui  sont  reliées  par  des  intermédiaires  et  qui  ne 
sont  que  les  extrêmes  du  type,  ne  méritent  pas  d'être  distinguées. 

La  troisième,  qui  n'existe  pas  aux  environs  de  Vierzon  et  n'a  été  recueillie 
dans  le  Berry  qu'à  Culan,  est  plus  distincte.  JNe  serait-ce  pas  le  B.  homœo- 
phijllus  Ten.  R.F.,  Flore  de  France,  I,  p.  60),  qui  a  «  les  tiges  llottantes, 
robustes,  les  feuilles  plus  grandes,  à  o  lobes  quelquefois  crénelés  (R.F., 
l.  c).  »  Je  n'ai  pas  vu  la  plante  de  Culan  et  ne  puis  me  prononcer  d'une 
façon  très  affirmative,  mais  la  description  de  Le  Grand  ne  diffère  guère  de 
celle  de  Rouy  et  Foucaud  qu'en  un  seul  point,  le  nombre  des  lobes  de  la 
feuille.  Pour  qui  connaît  un  peu  les  Renoncules  batraciennes,  cette  différence 
apparaît  insuffisante,  le  nombre  des  lobes  variant  facilement  dans  la  même 
espèce,  quelquefois  dans  le  même  individu,  et,  dans  la  plante  qui  nous  occupe, 
les  lobes  étant  relativement  peu  accentués,  certains  ont  pu  être  confondus 
avec  des  crénelures  profondes. 

Enfin,  ce  qui  confirme  mon  opinion,  c'est  que  Le  Grand  lui-même  (Flore 
du  Berry,  éd.  II,  p.  429,  in  Suppl.),  avait  nommé  primitivement  cette  plante 
B.  Lenoiinandi,  espèce  pour  laquelle  le  B.  homœophyllits  a  été  souvent  pris. 

Ranunculus  tripartitus  D.  C.  (1). 

C.  en  Sologne  :  Nançay,  Theillay,  etc.  Existait  en  très  petite  quantité  à 
\'ierzon,  près  de  la  maison  forestière  de  Grandcliamp,  dans  une  mare  où 
il  a  été  détruit. 

Banunculus  ololeucos  Lloyd. 

G.  en  Sologne  :  Nançay,  Orçay,  Theillay,  etc. 

RR.  à  Vierzon  :  lisière  de  la  forêt,  vers  Grandchamp. 

Variation  :  aculLlubus,  R.  aculilobus  Dur.  —  Dents  des  lobes  aiguës. 
Je  n'ai  jamais  rencontré  cette  variation  bien  caractérisée,  mais  des  inter- 
médiaires existent  à  Urçay. 

Banunculus  diversifolius  Gilib.  (R.  F.,  I,  p.  63),  B.  aquatilis  L.  et  auct. 
plur. 

Cette  plante  offre  dans  notre  région  de  nombreuses  variations.  Chaque 
étang,  chaque  mare  ou  fossé  influe  sur  elle  et  en  modifie  le  faciès. 

A.  typicus,  AC.  dans  la  vallée  du  Cher  et  en  Sologne. 

B.  truncatus,  C.  en  Sologne. 

Tous  les  intei-médiaires  existent  entre  la  variation  truncatus  et  le  type.  Le 
même  pied  présente  même  souvent  à  la  fois  des  feuilles  du  type  (à  lobes  basi- 
laires  écartés  à  angle  droit)  et  des  feuilles  nettement  tronquées.  Il  faut  beau- 
coup de  bonne  volonté  pour  voir  dans  la  plante  à  feuilles  tronquées  autre 
chose  qu'une  variation  sans  importance  et  accepter  même  comme  forme  une 
plante  qui  ne  présente  pas  le  moindre  caractère  de  Oxilé  et  dont  le  faciès  varie 
d'une  année  à  l'autre  dans  la  même  mare,  suivant  le  niveau  des  eaux  et  les 
circonstances  climatériques. 

c.  elongatus  Hiern  (Franchet,  Flun-  du  Loir-et-Cher,  p.  9;  R.F.,  Flore 
de  France,  I,  p.  6i). 

Franchet  cite  comme  variation  cette  création  de  Hiern  à  propos  d'une  plante 
du  lac  de  Souigs  (Loir-et-Cher).  Rouy  et  Foucaud,  /.  c,  en  font  une  forme 

(1)  Les  espèces  qui  vont  suivre  se  piésenlent  sous  Irùis  formes,  selon  qu'elles  sont  entière- 
ment submergées,  ou  bien  que  leurs  feuilles  supérieures  sont  flottanles,  ou  bien  qu'elles 
croissent  émergées  sur  la  terre  ou  la  vase  humide.  Dans  le  premier  cas,  les  feuilles  sont 
toutes  à  segmeiits  capillaires,  et  clans  le  second  cas,  elles  sont  de  deux  formes,  dans  le  troi- 
sième cas,  les  feuilles  peuvent  aussi  être  de  deux  formes,  mais  les  segments  capillaires  sont 
plus  courts  et  raides. 
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qu'ils  caractérisent  par  «  les  feuilles  nageantes  réniformes  ou  subpeltées 
5-lobées  ;  les  submergées  à  lanières  divariquées  ;  pédoncules  très  longs 
(6-10  centim.),  plus  longs  que  dans  les  autres  tonnes,  plus  ou  moins  grêles; 
pétioles  des  feuilles  nageantes  de  même  plus  allongés. 

En  somme,  le  seul  caractère  distinctif  de  cette  prétendue  forme  (Cf.  Fran- 
chet,  l.  c),  qui  permettrait  de  la  différencier  sûrement  des  autres,  serait  les 
pédoncules  très  longs  (6-10  centim),  les  pétioles  aussi  plus  allongés. 

Ce  caractère  n'a  pas  plus  de  stabilité  que  celui  qui  permettrait  de  distin- 
guer la  forme  truncatus. 

J'ai  vu  la  plante  du  lac  de  Souigs,  citée  par  Franchet.  J'ai  publié  moi- 
même,  dans  les  Specimina  llorœ  galliœ  duo  deno,  année  1904,  un  fian.  dever- 
sifolius  que  j'ai  nommé,  sous  réserves,  H.  elongatus,  dont  les  pédoncules 
atteignaient,  dans  certains  échantillons,  10  à  12  centimètres  et  les  pétioles 
7-8  centimètres,  provenant  des  Assis,  près  Vierzon,  et,  malgré  toute  ma 
bonne  volonté,  je  ne  puis  voir  dans  cette  plante  autre  chose  qu'un  R.  diver- 
sifoliiu,  type  dont  le  faciès  a  été  modifié  par  suite  des  circonstances  spéciales 
dans  lesquelles  il  s'est  trouvé. 

En  effet,  la  plante  du  lac  de  Souigs,  comme  celle  des  Assis,  comme  celle 
du  Uhui-du-Bois,  citée  par  Kuuy  et  publiée  dans  ïexsiccata  Billot,  n°  3802, 
par  Deséglise,  ont  été  récoltées  dans  des  fossés  ombragés  où  elles  ne  pou- 
vaient s'étendre,  où  elles  se  sont  trouvées  très  serrées  et  obligées  d'allonger 
leurs  pédoncules  et  leurs  pétioles  pour  arriver  à  avoir  leur  part  d'air  et  de 
lumière.  De  plus^  dans  ces  fossés,  les  variations  de  niveau  de  l'eau  sont 
fréquentes,  et  souvent  la  plante  se  trouvant  submergée  sous  une  épaisse 
couche  liquide,  est  obligée,  pour  que  les  feuilles  flottantes  arrivent  à  la  sur- 
face et  que  les  boutons  puissent  s'épiuinuir,  d'allonger  démesurément  pétioles 
et  pédoncules. 

Cette  opinion  m'a  été  conlirinée  par  de  iiombreu.K  exemples.  J'ai  récolté 
avec  M.  Segret,  de  la  Société  botanique  de  France,  auquel  je  tenais  à  faire 
constater  le  fait,  entre  Mennelou  et  Selles-Saint-Denis,  dans  un  liou  de  marne, 
un  //.  diversilollus  à  feuilles  nettement  tronquées,  à  pédoncules  très  longs 
et  dont  certains,  mesurés  sur  place,  atteignaient  14  centimètres,  alors  que 
trois  ans  auparavant  nous  n'avions  trouvé  à  la  même  place  que  la  forme  type. 
Cette  anomalie  s'e.xplique  facilement.  Le  trou  de  marne  est  resté  pendant 
une  grande  partie  du  printemps  avec  un  niveau  d'eau  très  bas.  Par  suite  des 
pluies  abondantes  survenues,  le  niveau  ayant  nnuité,  la  plante  fut  obligée 
d'allouger  pédoncules  et  pétioles  pour  se  maintenir  à  la  surface.  Connue 
consé(iuence,  ces  organes  étaient  beaucoup  plus  grêles,  ce  qui  existe  dans 
la  plante  du  lac  de  Souigs  et  ce  qui  a  conduit  Rouy  et  Foucauid  à  dire  dans 
leur  diagnose  :  pédoncules  plus  ou  moins  grêles. 

L'examen  de  la  station  des  Assis  conduit  aux  mêmes  conclusions.  Là  où 
le  fossé  est  ombragé,  où  la  plante  a  poussé  en  telle  abondance  qu'elle  ne 
peut  plus  végéter  dans  les  conditions  normales,  les  tiges  sont  couchées  et  les 
pédoncules  sont  très  longs;  mais  à  l'une  des  extrémités,  où  le  fossé  est  plus 
large,  la  plante  dispersée  et  dans  des  conditions  normales  d'existence,  les 
pédoncules  ne  dépassent  pas  4  à  6  centimètres  et  les  feuilles  sont  moins 
longuement  pétiolées. 

11  faut  donc,  à  mon  avis,  et  tout  au  moins  poiu'  la  plante  de  notre  région, 
ne  voir  dans  la  forme  elongatus  autre  chose  qu'une  variation  sans  importance 
due  aux  conditions  d'existence  de  la  plante  dans  un  milieu  variable. 

D.  pseudo-lluitans,  R.  pseudo-fluitans  Hiern. 
Rouy  et  Foucaud  citent  cette  variation  comme  ayant  été  trouvée  dans  le 
Cher,  'h  la  Sorvanterie,  et  à  Quincy,  selon  Deséglise  et  Boreau.  Je  n'ai  pu 
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la  rencontrer.  Ne  serait-ce  pas  tout  simplement  la  forme  submersus  dont 
l'allongement  des  lanières  serait  due  à  l'existence  de  la  plante  dans  les  eaux 
courantes  ? 

E.  paucicarpus.  —  Carpelles  peu  nombreux. 

Marnières  de  Theillay. 

Cette  plaide,  remarquable  par  le  petit  nombre  des  carpelles,  est  encore 
un  exemple  des  nombreuses  variations  du  R.  diversifolius,  dont  on  a  fait, 
réellement  avec  beaucoup  trop  de  facilité,  des  formes  ou  des  espèces. 

Le  Ranunculus  diversifolius  présente  encore  dans  notre  région  la  forme 
suivante,  qui  mérite,  à  mon  avis,  d'être  conservée  : 

Ranunculus  peltatus  Schrank  et  auct.  plur. 

Sologne,  vallée  du  Cher,  toujours  rare. 

Se  présente  à  Vieizon  sous  la  variation  suivante  : 

B.  rigidus,  Ran.  aqualilis  h.,  var.  rigidus  Le  Grand  (Slal.  bol.  du  Forez), 
p.  66,  et  Suppl.,  p.  294). 

Mares  de  la  Craille  et  de  Fougery. 

Rouy  et  Foucaud  (Flore  de  France,  I,  p.  63)  donnent  le  R.  aqualilis,  var. 
rigidus  Le  Grand,  comme  synonyme  de  la  variété  p  submersus  G.  et  G. 

Flore  de  France,  I,  p.  23.  —  R.  aciualilis,  var.  capillaceus  Goss.  et  Germ. 
{AU.  Flore  paris.,  t.  II,  lig.  4). 

Il  y  a  là  une  erreur  de  synonymie  évidente  à  rectilier.  Le  Grand,  in  Flore 
du  Bemj,  éd.  II,  p.  8,  dit  en  effet  : 

R.  aqualilis  h.,  var.  B.  rigidus  Le  Grand,  Slat.  bot.  du  Forez,  p.  66, 
et  Suppl.,  p.  294  :  <c  Feuilles  supérieures  jloilardes,  les  autres  multi- 
séquées  à  segments  plus  courts,  raides,  ne  se  réunissant  pas  en 
pinceau.  » 

Les  échantillons  de  la  Craille  et  Fougery,  qui  répondent  bien  à  ce  signa- 
lement et  qui  ont  été  vériliés  par  Le  Grand  lui-même,  ont  les  feuilles  nageantes 
nettement  pellées,  et  je  ne  puis  voir  en  eux  qu'une  variation  à  peine  sensible 
de  la  forme  R.  peltatus  Schrank,  dont  les  feuilles  submergées  ont  aussi  les 
lanières  divariquées  (Cf.  Rouy,  /.  c,  p.  63,  Boieau,  Flore  du  Centre,  éd.  3, 
p.  12),  mais  moins  rigides. 

Ranunculus  confusus  God.  (G.  et  G.,  Flore  de  France,  I,  p.  22;  R.  F., 
Flore  de  France,  1,  p.  66,  et  aucl.  plur.). 

Cette  rare  espèce  existait  en  abondance  à  Maray,  dans  la  mare  du  do- 
maine de  Sainte-Croix.  Elle  n'y  a  pas  reparu  depuis  deux  ans. 

Ranunculus  tricliophyllus  Chaix  (G.  et  G.,  Flore  de  France,  I,  p.  23; 
R.  F.,  Flore  de  France,  I,  p.  67,  et  aucl.  plur.). 

Cette  batracienne,  aussi  polymorphe  que  le  R.  diversi[olius,  a  été  divisée 
en  un  grand  nombre  de  formes  qui  ne  paraissent  pas,  pour  la  plupart,  pré- 
senter des  caractères  bien  nets  et  bien  stables  et  dont  la  valeur  est  pour 
certaines  des  plus  discutables. 

Rouy  et  Foucaud,  l.  c,  p.  67,  68,  69,  70,  ont  décrit  douze  formes,  dont 
onze  croissent  en  France.  Leurs  descriptions  prouvent-elles  réellement  que 
la  nécessité  de  l'établissement  de  ces  onze  formes  se  faisait  sentir.  Je  ne  le 
crois  pas. 

Prenons  par  exemple  les  descriptions  des  R.  paucistaniineus  Tausch  et 
R.  Drouelii  Schullz,  celte  dernière  forme  étant  une  des  plus  connues,  et  com- 
parons-les. 
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Banuncitlus  patjcistamineus 

Feuilles  toutes  multiséquées,  à  la- 
nières flasques,  plus  ou  moins  conver- 
gentes. 

Feuilles  supérieures  distinctement 
pétiolées. 

Tige  assez  épaisse. 

Pédoncules  assez  courts  (2  1/2-4  "Z"), 
ordinairement  plus  courts  que  la 
feuille  ou  l'égalant,  rarement  plus 
longs  et  atteignant  5  centim. 

Fleurs  assez  grandes. 

Etamines  12-15. 

Carpelles  un  peu  amincis  au  som- 
met. 


E.  Drouetii 

Feuilles  toutes  multiséquées,  à  la- 
nières plus  ou  moins  convergentes  hors 
de  l'eau. 

Feuilles  supérieures  distinctement 
pétiolées. 

Tige  épaisse. 

Pédoncule  assez  longs  (2  1/2-4  cent.), 
environ  de  la  longueur  de  la  feuille. 

Pleurs  ordinairement  petites. 

Etamines  5-10. 

Carpelles  renflés,  arrondis  au  som- 
met, capitules  globuleux. 


Il  faut  convenir  qu'il  faudra  tomber  sur  des  écliantillons  bien  typiques 
pour  arriver  à  faire  une  distinction  entre  deux  plantes  dont  les  seules  diffé- 
rences consistent  dans  ce  que  l'une  a  de  2  à  5  etamines  de  plus  que  l'autre 
(et  cela  est-il  invariable  ?)  et  les  carpelles  un  peu  amincis  au  sommet. 

Il  a  fallu  que  les  auteurs  de  la  Flore  de  France,  sagaces  observateurs,  aieul 
été  eux-mêmes  bien  embarrassés  pour  établir  des  diagnoses  dont  les  termes 
sont  aussi  peu  précis  :  feuilles  plus  ou  moins  convergentes,  tige  assez  épaisse, 
pédoncules  assez  courts,  2  1/2-4  centim.  (dans  le  paucistamineus)  ;  pédon- 
cules assez  longs,  2  1/2-4  centim.)  (dans  le  Drouetii)  ;  pédoncules  ordinaii'e- 
ment  plus  courts  que  la  feuille  ou  l'égalant,  rarement  plus  longs,  fleurs  assez 
grandes,  fleurs  ordinairement  petites.  Le  manque  de  précision  des  termes 
prouve  mieux  que  tout  autre  cliose  que  les  B.  paucistamineus  et  Drouetii 
n'ont  pas  les  caractères  stables  et  qu'on  peut  faire  rentrer  dans  ces  deux 
formes  des  variations  allant  de  l'une  à  l'autre.  J'ai  récolté  autour  de  Vierzon 
des  Banunculus  trichophyllus  à  feuilles  divergentes  ou  convergentes  plus  ou 
moins  longues,  à  fleurs  plus  ou  moins  petites,  à  pédoncules  plus  ou  moins 
longs.  Je  n'ai  jarnais  trouvé  un  ensemble  de  caractères  me  permettant  d'af- 
firmer qu'elles  appartenaient  à  une  forme  déterminée. 

Dans  ces  conditions,  et  tout  au  moins  pour  ce  qui  concerne  ma  région,  je 
me  range  à  l'avis  de  Clavaud,  Flore  de  la  Gironde,  p.  20,  qui  divise  le  B.  tri- 
chophyllus en  deux  formes  ou  sous-espèces  (Le  mot  sous-espèce  convient 
mieux  ici). 

Ranuncnlns  capiUaceus  Thuillier,  à  feuilles  toutes  divisées  en  lanières 
capillaires,  à  fleurs  assez  petites,  h  pétales  étroitement  cunéiformes, 
une  fois  plus  longs  que  le  calice,  6-1^^  etamines. 

ce.  dans  toute  la  Sologne  et  la  vallée  du  Cher. 
Bammciilus  radians  Revel,  m  Act.  Soc.  linn.  Bordeaux,  t.  XIX, 
2°  livraison.  B.  qodroni  Gren.  Clavaud,  /.  c.  p.  20,  à  feuilles  supé- 
rieures à  limbe  découpé  dans  la  plante  inondée  en  segments  flabelli- 
formes  laciniés,  à  fleurs  ordinairement  plus  grandes  que  dans  le 
B.  capillnceus  à  pétales  un  peu  plus  élargis,  deux  fois  plus  longs 
que  le  calice,  12-18  etamines. 

Vallée  du  Cher.  C.  :  Vierzon,  Méry,  Thénioiix,  Maray,  Saint-Loup,  etc. 

Sologne.  :  Mares  de  la  vallée  de  la  Rive,  à  Langon,  etc. 

B.  godroni,  B.  godroni  Gren.  (Rouy  et  Foucaud,  l.  c,  p.  68).  —  Cette 
plante,  plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  le  B.  radians  de  Revel, 
n'en  diffère  pas  autrement  et  ne  mérite  pas  d'en  être  séparée  même 
à  titre  de  variété. 
Maray,  mare  entre  la  route  et  Sainte-Croix. 
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Rony  et  Foucaud,  /.  c,  font  du  R.  ractians  une  simple  forme  du  /?.  Iricho- 
phyllus,  au  même  titre  que  les  variations  Irichophyllus,  paucistamineus,  etc. 

Cette  plante,  mal  étudiée  et  qui  paraît  méconnue,  mérite,  à  mon  avis,  d'être 
maintenue  au  rang  de  sous-espèce,  oii  l'a  placée  Ciavaud. 

Elle  a  en  effet  une  stabilité  de  caractères  remarquable  qui  permet  do  la 
distinguer  au  premier  coup  d'œil  des  autres  batraciennes. 

Ses  feuilles  flottantes  la  séparent  du  R.  capillacens;  ses  carpelles,  à  bord 
supérieur  légèrement  déprimé  vers  la  base  et  convexe  dans  la  partie  qui 
avoisine  le  style,  à  bec  médiocre,  épais,  obliquement  inséré  un  peu  au-dessus 
de  l'extrémité  extérieure  du  grand  diamètre,  ne  permettent  pas  de  la  con- 
fondre avec  le  R.  diversifolius. 

Il  est  si  vrai  que  cette  plante  s'écarte  notablement  du  R.  capillacens.  que 
Camus  (Catalogue),  l'a  rangée  parmi  les  formes  du  R.  aquatilis.  Fran- 
chet  lui-même,  observateur  exercé,  en  fait  une  variation  du  R.  aquatilis  {Flore 
du  Loir-et-Cher,  p.  9).  Le  Grand,  Flore  du  Berrii,  éd.  2,  a  été  obligé,  dans 
son  Tableau  analytique  de  la  section  batracienne,  de  la  distinguer  du  R.  tri- 
chophyllux  et  d'établir  une  accolade  spéciale  pour  permettre  de  la  distinguer 
du  R.  aquatilis.  Que  conclure  de  ces  faits,  sinon  qu'en  réalité  le  R.  radians 
est  presque  intermédiaire  entre  le  R.  diversilolius  et  le  R.  Irichophyllus,  et 
que  ce  n'est  pas'trop  s'avancer  que  de  le  considérer  sinon  comme  une  espèce, 
du  moins  comme  une  bonne  sous-espèce  du  R.  Irichophyllus,  dont  ses  fruits 
le  rapprochent  davantage  que  ses  feuilles  flottantes  ne  l'en  éloignent. 

Rammcuhis  divaricatus  Schrank.  —  CC. 

La  variété  heterophylhis,  R.  circinnatoides  Ârv.-Touv.,  qui  est  indiquée  par 
R.  et  F.,  l.  c,  p.  71,  dans  les  étangs  de  la  Sologne,  sous  le  nom  de  R.  aqua- 
tilis, var.  glohosu.t  Em.  Martin,  m'est  inconnue  dans  notre  région. 

Ranuiicnlus  fluifans  Tiamk. 

A.  qenuinus,  feuilles  toutes  submergées,  à  lanières  allongées  presque 

parallèles.  —  C.  dans  les  rivières. 

B.  heterophyllus  : 

a.  subtruncatus,  R.  subtruncatus 'Rony,  inLitt.,  feuilles  supérieures 
flottantes,  longuement  pétiolées,  élargies  en  un  limbe  sub- 
tronqué, diversement  lobé,  à  lobe  médian  entier.  —  CC.  dans 
le  Cher  jusqu'à  Thénioux. 

B.  pseudo-flabelUfolius,  feuilles  flottantes  longuement  pétiolées,  à 
limbe,  divisé  jusqu'au  pétiole  le  plus  souvent  en  2-4  lobes 
élargis,  obtus,  assez  courts,  parfois  bifides.  —  Saint-Loup, 
flaques  d'eau  dans  le  lit  du  Cher  en  face  le  village. 

Ici  s'arrête  l'énumération  des  Renoncules  batraciennes  de  ma  région.  Cer- 
tains lecteurs  de  la  Feuille  pourront  me  faire  un  reproche  de  m'être  montré 
sobre  de  détails  au  point  de  vue  de  la  synonymie.  Cela  est  exact,  mais  la 
nécessité  de  ne  pas  allonger  ce  travail  déjà  trop  étendu  en  est  seule  cause. 

Vierzon.  A.  Félix. 


A.  Laville.  —  Amande  Chelloise  à  Créteil  {Seine). 


139 


AMANDE     CHELLOISE 
Accompagnée  de  l'Elephas  antiquus  Falconer,  à  Créteil  (Seine) 


Entre  la  Marne  et  la  Seine,  sur  les  territoires  de  Maisons-Alfort  et  de 
(Iréleil,  à  3  kil.  SOO  au  S.-E.  du  confluent  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  à 
!)00  môtres  au  S.-U.  de  la  Marne  et  2  kil.  400  au  N.-E.  de  la  Seine,  de  vastes 
exploitations  de  sable  et  cailloux  sont  ouvertes  par  MM.  Dauphin,  Gourjon, 
Quélian  et  autres  exploitants  sur  un  plateau  à  +48,  soit  environ  12  à 
13  mètres  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Seine,  un  peu  moins  élevé  au-dessus 
de  la  vallée  de  la  Marne  (voir  fig.  3).  Ce  plateau,  qui  est  le  prolongement 
bas  N.-O.  du  mont  Mesly  est  donc  ici  en  première  terrasse  sur  la  vallée. 
C'est  un  gros  gravier  et  gros  galet  qui  repose  sur  le  lutétien  inférieur.  Si 
on  considère  la  fig.  4,  on  voit  à  la  base  I  le  lutétien  inférieur  et  moyen  plus 
ou  moins  raviné  et  recouvert  par  II,  qui  est  un  dépôt  de  7  à  8  mètres  de 
cailloux,  graviers  et  sables  triés  mécaniquement  et  classés  par  ordre  de 
volume  et  de  densité  des  éléments.  Tous  les  gros  éléments  sont  déposés  au 
tdiid.  les  moyens  au-dessus,  enfui  les  éléments  fins  :  gravier  fin,  sables  plus 
ou  moins  limoneux  occupent  la  moitié  supérieure  du  dépôt,  tout  en  admettant 
parfois  quelques  lits  ou  amas  iri'éguliei's  de  galets  moyens;  de  même  dans 
la  moitié  inférieure  de  cette  couche  II  existent  quelques  lits  plus  ou  moins 
obliques  ou  amas  irréguliers  de  sable  ou  sable  limoneux.  Parfois  le  gravier 
est  agglutiné  et  forme  ce  que  les  ouvriers  nomment  «  calcin  ».  Un  chef  carrier 
de  la  carrière  Quéhan,  oii  la  coupe  4  a  été  prise,  m'a  remis  en  mars  1901 
une  amande  chelloise  (fig.   1)  longue  de  0,183x0,10x0,032,   qu'il  disait 


Ur-:ï 


Tt^i. 
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A.  Laville.  —  Amande  Chelloise  à  Créteil  (Seine). 
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Via.  3.  —  Profil  en  ligne  brisée  allant  de  la  Seine  à  la  Marne,  montrant  dans  la  carrière 
Dauphin  le  gravier  pléistocène  à  Elephas  anliqmis  et  à  coup-de-poing  chellois  des  premières 
terrasses  à  +  48"  et  le  gravier  des  bas  niveaux  à  +  36"  (carrière  Matteau). 


FiG.  4.  —  Coupe  prise  dans  la  carrière  Gourjon  à  Créleil ,: 

I.  —  Calcaire  grossier. 

II.  —  Gravier  pléistocène,  à  la  base  gros  galels,  gros  gravier.  Les  élénients  diminuent  de 
grosseur  dans  la  partie  moyenne  pour  passer  à  l'état  sableux  à  la  partie  supérieure. 
Quelques  blocs  de  gravier  et  sable  cimentés  (calcin  des  ouvriers),  quelques  lits  obliques 
de  sable  fin.  x   Hache  chelloise,  x  x  Elephas  antiqiius,  7  à  8  mètres. 

III.  —  Humus  recouvrant  un  sable  muge  et  mêlé  avec  lui;  0,50  à  1,30  et  1,80. 

avoir  recueillie  en  x  (voir  fig.  4)  el  une  molaire  inférieure  gauche  presque 
complète  d'Elephas  antiquus  Falconer,  qu'il  disait  également  avoir  recueillie 
en  X  X  (voir  fig.  4).  Quelques  jours  plus  lard  .je  recueillais  moi-même,  dans 
les  mêmes  conditions,  dans  la  carrière  Dauphin  qui  est  voisine,  un  fragment 
d'une  autre  amande  chelloise  qui  avait  la  même  patine,  même  couleur  gris- 
bleu  que  celle  de  la  carrière  Quéhan,  7  à  8  mètres. 

Cette  couche  II  est  recouverte  par  une  couche  de  terre  végétale  qui  elle- 
même  recouvre  un  dépôt  sableux,  quelquefois  caillouteux  rubéfié,  0,iiO  à 
1,30. 

rtésumé.  —  Le  bas  plaleau  qui  prolonge  au  N.-O.  le  mont  Mely  est  recou- 
vert (comme  l'indique  fort  bien  la  carte  géologique  de  M.  G.  Dollfus,  1889), 
en  basse  terrasse  de  12  à  13  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée  de  la  Seine, 
par  7  à  8  mètres  de  gravier  pléistocène,  ravinant  le  calcaire  grossier  lutétien, 
et  donnant  l'amande  chelloise  et  VEIephas  antiquus  Falconer. 


LEGENDES 

Fig.  1.  —  Amande  chelloise  en  silex  de  la  craie,  0,185x0,10x0,032,  recueillie  en  x  de  la  coupe 
(V.  fig.  4). 

Fig.  2.  —  Molaire  inférieure  gauche  de  VEIephas  antiquus,  recueillie  en  x  x  de  la  coupe 
(V.  fig.  4). 

Fig.  3.  —  Profil  en  Ugne  brisée  allant  de  la  Seine  à  la  Marne,  montrant  dans  la  carrière 
Dauphin,  en  basse  terrasse  à  +  48,  le  gravier  II  pléistocène  à  Elephas  antiquus  et  à 
Amande  chelloise,  ravinant  le  lulôtien  I,  et  le  gravier  des  bas  niveaux  à  +  36  environ  dans 
la  carrière  Motteau.  En  IV  le  limon  infra-néolithique  des  vallées  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
en  V  les  dépôts  du  néolithique  à  l'époque  actuelle  dans  ces  deux  vallées. 

Fig.  4.  —  Coupe  prise  dans  la  carrière  Gourjon  à  Créteil  : 

I.  —  Lutétien  inférieur  et  moyen  raviné  par  II. 

II.  —  Gravier  pléistocène.  A  la  base,  gros  galets,  gros  gravier;  les  éléments  diminuent  de 
gro.sseur  dans  la  partie  moyenne  pour  passer  à  l'état  sableux  à  la  partie  supérieure. 
Quelques  gros  blocs  cimentés  avec  sable  et  gravier  (calcin  des  ou^'riers),  quelques  lits 
obliques  de  sable  fin.  Quelques  lits  ou  amas  irréguliers  de  cailloux  à  la  partie  supérieure. 
En  x  Hache  chelloise,  en  x  x  Elephas  antiquus  Falconer,  7  à  8  mètres. 

ni.  —  Humus  recouvrant  im  sable  rouge  et  mêlé  avec  lui,  0,50  à  1,30  et  même  parfois  1,80. 

Â.  Laville. 


A.  Labeau.  —  Noie  sur  la  Flore,  mariihne  de  la  mer  du  Nord.         \\\ 


NOTE  SUR  LA  FLORE  MARITIME  DU  LITTORAL  FRANÇAIS  DE  LA  MER  DU  NORD 


Ce  travail  a  pour  objet  de  donner  une  vue  d'enseml^lo  sur  la  végétation 
du  littoral  aux  environs  de  Dunkerque.  Le  terrain  sur  lequel  ont  porté  les 
recherches  est  limité  à  la  zone  côtière  comprise  entre  le  Fort-Mardyck,  à 
l'ouest  de  Dunkerque,  et  la  frontière  beige  à  l'est. 

L'entrée  du  port  de  Dunkerque  introduit  dans  la  ligne  du  rivage  un  chan- 
gement de  faciès  :  la  plage  est  sablonneuse  et  bordée  de  dunes  à  l'est;  elle 
est  envahie  à  l'ouest  par  des  dépôts  vaseux  (1). 

Pour  plus  de  clarté  dans  l'exposé,  cette  étude  comprendra  trois  parties  : 
l'une  consacrée  à  la  flore  du  littoral  à  l'ouest  de  Dunkerque;  l'autre  à  celle 
(les  dunes  de  l'est;  une  troisième  qui  réuni!  quelques  remarques  générales. 

I 

Flore  du  uttorm,  a  l'Est  ue  Dunkerque 

De  l'entrée  du  port  de  Dunkerque  à  la  frontière  belge,  la  largeur  moyenne 
des  dunes  ne  dépasse  pas  l.riOO  mètres.  Elles  comportent  deux  élénu'.nts  à 
distinguer  nettement  pour  l'objet  de  cette  étude  :  les  dunes  proprement  dites, 
(jui  se  présentent  en  monticules  de  sable  fixé,  et  les  bas-fonds  ou  «  mares  », 
dont  l'étendue  et  la  profondeur  augmentent  généralement  à  mesure  que  l'on 
s'avance  vers  l'est.  La  dune  ainsi  définie  passe  insensiblement  par  des  plages 
sablonneuses  ondulées,  sèches,  aux  terrains  cultivés  de  la  plaine  waléringuée. 
I;es  habitations  alignées  à  la  lisière  sud  des  dunes  de  Zuydcoote  à  Bray- 
Dunes,  et  les  sables  mis  en  culture  au  voisinage  de  Malo-les-Bains,  suffisent 
pour  amener  les  plantes  sociales  qui  accompagnent  l'homme  partout  et  que 
nous  retrouverons  représentées  dans  l'ensemble  de  la  flore  de  la  région. 

.\u  point  df  vue  botnnique,  nous  pouvons  donr  distinguer  les  stations  sui- 
vantes  : 

L  —  Monlicules  formés  de  siibie  niouvîinl.  —  Crêtes  et  pentes  sèches. 
IL  —  Ras-fonds  humides. 

IIL  —  Routes.  —  Terrains  cultivés.  —  Voisinage  des  habitations. 

T.  — •  Monticules.  —  Crêtes  et  pentes  sèches. 

La  flore  de  cette  station  est  pauvre  et  uniforme. 

Tout  au  pied  des  dunes,  au  point  où  la  mer  atteint  très  rarement  et  seu- 
lement à  l'époque  des  marées  de  vives  eaux,  végètent  çà  et  là  quelques  Cakile 
maritima*  (2)  Scop.,  perdus  au  milieu  des  Psamma  arenaria*  P.  B.,  seule 
végétation  de  cette  bordure  qui  reçoit  le  premier  rhoc  du  vent. 

Le  fond  de  la  végétation  sur  toutes  les  dunes  sèches  est  d'ailleurs  formé 
par  Psamma  arenaria  qui.  par  ses  longs  rhizomes,  fixe  les  dunes  et  permet 
ainsi  d'enrayer  la  marche  des  sables.  Rien  développés  partout,  les  Psamma 
semblent  plutôt  préférer  les  dunes  de  première  bordure,  oii  ils  fleurissent  et 
fructifient  plus  abondamment  que  vers  l'intérieur.  Çà  et  là  on  remarque 
quelques  pieds  cVHippophaë  rhamuoïdes*  L.  rabougris,  auprès  desquels 
végète  le  F^nlainim  duleamara*  L. 

fi)  Voir  fciiillr  (/.'s  .Innica  \nhinilixli-<  :  l.c  I.ill.ir.-il  fi-ancais  de  la  Mer  du  Nord,  juin- 
juillet  1004. 

(21  Les  espèces  marquées  d'un  astérisque  ont  été  .signalées  par  M.  Fabbé  Boulay  :  Révision 
de  la  Flore  d(s  départements  du  Nord  de  la  France,  Paris,  Savy  (1878-18801, 


M2        A.  Labeau.  —  Note  aur  la  Flore  marUime  de  la  mer  du  Nord. 

Le  reste  de  la  végétation  est  constitué  par  les  quelques  espèces  suivantes. 
Parmi  les  Halophiles  :  Viola  sabulosa*  Bor.,  Eryngium  marilimum*  L.  Ce 
dernier  a  une  aire  de  dispersion  beaucoup  moins  étendue  que  la  première. 
On  le  trouve  aussi  en  plus  grande  abondance  et  mieux  développé  sur  le 
revers  des  dunes  de  première  ligne.  A  côté  de  ces  Halophiles,  il  faut  signaler 
quelques  espèces  continentales  des  lieux  secs  : 

Galium  verum*  L.  Erodium  cicutarium  L'Hérit. 

Ononis  repens*  Bréb.  Cynoglossum  officinale  L. 

iSedum  acre  L.  Cnryvephoriis  canescens*  P.  B. 

Co?n'oIvulus  arvensis  L.  Ctirex  arenaria*  L. 

II.  —  Bas-fonds  humides. 

Les  petites  vallées  ou  "  hos-[onds  »,  qui  séparent  les  rangées  de  dunes, 
doivent  à  la  présence  d'une  couche  argileuse  voisine  de  la  surface  d'être 
[•lus  ou  moins  humide  suivant  leur  étendue  ou  leur  profondeur. 

En  effet,  chacune  des  dépressions  forme  un  bassin  oii  convergent  les  eaux 
qui  fdlrenf  à  travers  le  sable  des  pentes:  le  nom  de  mares,  donné  dans  le 
pays,  définit  ce  caractère.  La  présence  de  cette  eau  assure  le  développement 
d'une  abondante  végétation. 

Les  espèces  nettement  halo|)hiles  font  complètement  défaut  ;  elles  sont 
remplacées  par  un  ensemble  d'espèces  continentales  hygrophiles  ou  spé- 
ciales aux  terrains  calcaro-siliceux. 

La  flore  de  toutes  ces  dépressions  est  sensiblement  la  même  et  ne  pré- 
sente que  de  légères  différences  dans  l'abondance  des  espèces.  D'une  façon 
générale,  l'axe  de  la  dépression,  zone  plus  humide,  est  occupé  par  des 
arbustes  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  2°'50  à  3  mètres  : 

Samhucus  nigra  L.  Salix  aurita  L. 

Populus  alha  L.  Salix  caprea  L. 

Ligustrvm  vulgare  L.  Cratœgus  oxyacantha  L. 

Populus  nigra  L.  Populus  tremula  L. 

disséminés  parmi  les  épais  buissons  que  forment  les  Hippophaë,  qui  atteignent 
là  un  développement  considérable.  Protégés  contre  le  vent,  ils  peuvent  avoir 
2  mètres  à  2"50  de  hauteur  et  fructifient  abondamment,  tandis  que  les  indi- 
vidus égarés  sur  le  flanc  des  crêtes  mouvantes  végètent  péniblement  et  ne 
portent  pas  de  fruits.  Dès  que  le  sable  envahit  le  bas-fonds  oîi  sont  établis 
les  Hippophaë,  ceux-ci  ne  tardent  pas  à  perdre  leur  vigueur  ;  on  les  voit 
fréquemment  alors  enlacés  par  Solarium  dulcamara:  ils  finissent  par  mourir 
et  bientôt  on  n'aperçoit  plus  que  des  têtes  dénudées  qui  émergent  çà  et  là 
sur  les  vagues  de  sable  en  marche. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  des  tonds  les  plus  humides,  tous  les  arbustes 
diminuent  de  taihe  et  sont  progressivement  remplacés  sur  le  pourtour  de  la 
dépression  par  Solanum  dulcamara.  Enfin,  sur  une  ligne  plus  extérieure,  au 
pied  des  pentes  sèches,  Senecio  jacohea  se  développe  avec  une  vigueur  et 
une  abondance  extraordinaires. 

A  l'abri  des  arbustes  et  des  Hippophaë,  on  trouve  communément  les  plantes 

suivantes  : 

Brunella  vulgaris  L.  Bpipactis  latifolia*  Ail. 

Hieracium.  umhellatuni*  L.  Hieracium  pilosella  L. 

Linum  catharticum  L.  Sagina  nodosa  v'ar  maritimii*  Fenzl. 

Lotus  cùrnirula.tus*  L.  Snlix  ca,prea. 

Jjythrum.  saliraria  L.  l'Juphorhia  paralias*  L. 

Salix  repens*  L.  Plantago  lanceolata,  L. 

Trifolium  repens  L.  Agrostis  maritima  Lam. 

Rnnunculus  flam.rnula  L.  Lenntodon  autumnale  L. 

Bpipactis  palustris*  Cr.  *  Girsium  arvense  Scop. 
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Cerastium.  vulgatmn  L. 
Cir.nuin  lavceolatum  Scop. 
PIn-agmites  communis  Trin. 
Thrincia  hirta*  Roth. 
Potentilla  anserina  L. 
Lycoprn  europœus  L. 
Cirsium  palustre  Scop. 
Crépis  virens*  L. 
Veronica  chamœdryx  L. 
Rumex  ohtusifolius  Walbr. 
Galium  uliginnsum  L. 
Galitun  aparine  L. 
Hypochaeris  radicata  L. 
Sed.um  acre  L. 
Epilohium  roseum  Schreb. 
Erythrœa  Centnurium,  Pers. 
7?nnuncidus  repens  L. 

Espèci?s  calcicoles,  exclusives  un 

Asperida  cynanchica*  L. 
Paruassia  palustris  L. 
Polygala  vidgaris  L. 
Cynogloitsuin  officinale  L. 
Enpaforium,  cannahinvm*  L. 
Ifelianthenium  vulgare*  Gaert.n. 
Epilohium  parviflorum  Schreb. 
T ragopogon  pratense  L. 
Thalictrum  minus*  L. 
Pyrola  rottmdifolia*  L. 
Galium  sUvestre  Poil. 
Picris  hieracioîdes  L. 

Espèces  silicicoles,  exclusives  ou  préférentes  : 

Euphrasia  officinalis*  L.  Eadiola  linoîdes  Roth. 

Tlydrocotyle  imlgnris*  L.  Lotus  vliginosris  Schkr. 

Thymus  chamœdrys*  L.  Silène  nutans  L. 
Jasione  montana*  L. 

Lille.  ^  A-  Labeau. 

(A  suivre). 


Galium,  palustre  L. 

Polygon iim  ronvolvithis  L. 

Scirpus  inaritimus  L. 

Juncus  pygmacus  Rich. 

Juncus  latnprocarpus*  Ehrh. 

Medicago  lupxdina*  L. 

Polygoiiuin  nvicuhire  v.  littorale  Link. 

Anagallis  arvensis  L. 

Plantago  ninjor  L. 

Car  ex  pnnicea  L. 

Potentilla,  Tor'm,entilla. 

Pimpinella  saxifraga*  L. 

Schœnus  nigricans*  L. 

Erodium  cicutarium. 

Lysimachia  vulgaris  L. 

Polygonum  hydropiper  L. 

Puiicaria,  dyssen  terica  Gaertn. 

[iiéférentes  : 

fjiippa  major*  Gaertn. 
C'alamagrostis  cfiigeios'  Roth. 
Fesfuca  he.te.ro phxjll a  Laiii. 
Festaca  pratetisis  Huds. 
Oiinvis  repens  Breb. 
Sonrhus  arvensis  L. 
Leontodon  hispidnm  L. 
Lycnpsis  arvensis*  L. 
Aiichusa  italica*  Retz. 
Chlora  perfoliata*  L. 
Galium  verum  L. 


NOTICE  GÉOLOGIQUE  SUR  LE  TERRITOIRE  DE  MERFY 


La  reclierclie  et  l'étucle  des  coquilles  fossiles  de  l'Eocène  rémois  ont  occu|ié 
Mies  loisirs  depuis  une  trentaine  d'années. 

Pendant  celle  assez  longue  période,  j'ai  eu  l'occasion  de  constater  la  diver- 
silé  de  nos  terrains  au  point  de  vue  géologique.  J'ai  fait  de  nombreuses 
obsen-alions  sur  le  territoire  de  Jlerfy  et  sur  celui  des  deux  communes  les 
plus  rapprochées.  Elles  m'ont  permis  d'établir,  sans  autre  prétention  (pic 
celle  de  l'exactitude,  la  position  de  nos  divers  terrains  géologiques. 

Le  territoire  de  Merfy  est  limité  au  sud  par  la  Vesle,  au  nord  par  la  fon- 
taine de  Bécusson,  située  derrière  le  fort  dit  de  Saint-Thierry.  Il  s'étend  de 
l'allilude  80,  sur  les  bords  de  la  Vesle,  à  celle  de  190,  sur  le  plateau  qui 
domine  Chenay,  Merfy,  Pouillon  et  Villers-Franqueux. 

Une  ligne,  allant  du  sud  au  nord,  représenle  la  plus  grande  longueur-, 
4.300  mètres  environ,  des  terrains  à  faire  connaître. 

On  peut  établir  la  coupe  théorique  du  territoire  de  Merfy,  selon  l'ordre 
de  la  superposition  actuelle  des  terrains,  de  la  manière  suivante  : 
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6"  Calcaire  grossier...)  JJ^J^^^;,^ 

5°  Yprésien  ou  Guisien. 

e.  Sables. 
d.  Lignites. 

4"  Sparnacion <j  c.  Argile. 

b.  Lacustre. 
a.  Sable  de  Rilly. 
(  Supérieur  ou  de  dunes  ? 

3°  Thanélien j  Moyen,  fossilifère,  littoral. 

(  Inférieur,  tufeau,  mer  profonde. 
2°  Craie  blanche,  à  Belemnita  quadrata. 
1°  Alluvion  récente,  prés,  marais  tourbeux  sur  la  craie. 
C'est  en  suivant  cet  ordre  que  je  veux  donner  des  détails  sur  chacun  de 
ces  terrains. 

1°  Alluvion  ancienne 

Les  rives  de  la  Veslc,  h  droite  et  à  gauche,  sont  formées  des  aliuvions 
récentes.  Ce  sont  des  prés-marais  tourbeux.  Le  domaine  des  Maretz  se  com- 
pose de  prés,  de  canaux  d'assèchement,  de  réservoirs  formés  par  les  an- 
ciennes tourbières.  Le  tout  repose  sur  la  craie. 

2°  Craie 

Au-dessus  du  moulin  de  Macô  et  du  château  des  Maretz,  s'étend  la  craie 
blanche  à  Belemnita  qvndrafa.  Elle  s'arrête  vers  le  nord-ouest,  à  l'altitude 
100.  aux  premiers  bois  de  sapins;  elle  les  contourne  au-dessous  du  monti- 
cule du  Moulin-à-Vent;  elle  s'approche  de  la  maison  isolée  des  Rasses-Tartes 
et  se  continue,  toujours  à  l'altitude  100,  jusqu'à  la  commune  de  Saint-Thierrv, 
à  l'est. 

Les  Iravau'x  de  canalisation  oour  l'épuration  des  eaux  d'égout  de  la  ville 
de  Reims  y  ont  été  nombreux.  Ils  n'ont  donné  lieu  à  aucune  observation  inté- 
ressante. 

3°   TlIANÉTIEN 

Le  Thanétien  occupe  la  partie  située  au  nord  de  la  craie.  On  peut  parti- 
culièrement l'observer  aux  points  ci-après  indiqués. 

a.  —  Sur  le  chemin  de  Macô,  à  l'entrée  du  bois  Rouget,  on  voit  : 

Sable  thanétien  formant  le  sol  végétal 1"90  à  2°15 

Ranc  de  grès  feuilleté  à  taret O^SO  h  0"40 

Sable  thanétien,  assez  compacte  (tufeau) 1"9.') 

Total i-^SO 

b.  —  Sur  le  chemin  de  Reims,  un  peu  au-dessus  de  la  maison  isolée  des 
basses  Tartes,  on  voit  le  même  sable.  Il  e.st  d'un  jaune  gris  terne,  avec  deux 
bancs  de  grès  h  Teredo.  Ici  ces  grès  sont  compacts  et  non  fissurés  comme 
au  chemin  de  Macô.  Ils  m'ont  donné  un  moule  de  Lynnsin  ipticata. 

c.  —  Avec  la  sablière  du  domaine  des  Marelz  (r  du  plan),  sur  le  chemin 
df  Macô,  on  voit  le  thanétien  moyen  fossilifère.  Il  présente  la  coupe  qui  suit  : 

Terre  végétale  (.sable  roux) O^TO 

Sable  jaune  pâle 0"57 

Mince  couche  lacustre 0"02 

Thanétien  .supérieur,  sable  jaune  pâle O^SO 

Thanétien  moyen,  blanc,  fossilifère  à  sa  base 0"50 

Thanétien  moyen,  au-dessous  du  chemin O^SO 

Total 3""09 
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Un  peu  plus  haut,  une  sablière  abandonnée  laisse  voir  des  niasses  de 
coquilles  écrasées,  réunies  en  plaquettes.  Un  y  remarque  principalement  des 
Corbulomya  aidiqua  avec  des  cyrènes,  des  turrilelles,  etc.  Ce  même  dépôt 
supra-supérieur  s'observe  également  à  Villers-Franqueux  sur  une  forte  épais- 
seur. 

d.  —  Dans  le  chemin  de  Reims,  avec  des  talus  de  2°'50  et  plus,  on  ob- 
serve la  même  deuxième  zone  de  sable  presque  blanc,  peu  i'ossilitère.  Ce 
sable  est  surmonté  de  grès  isolés  appartenant  au  Sparnacien,  et  au-dessus 
de  ces  grès  des  masses  peu  considérables  de  calcaire  grossier  se  montrent 
de  place  en  place  sous  forme  de  lentilles.  Ces  dépôts  sont  évidemment  qua- 
ternaires. 

e.  —  A  droite  et  à  gauche  du  chemin  de  Sainte-Anne,  en  e,  on  retrouve 
la  même  zone  fossilifère;  mais  il  faut  faii'e  des  fouilles  ou  proûter  d'une 
extraction  accidentelle  pour  y  trouver  les  coquilles. 

/.  —  La  troisième  zone  du  Thanélien,  zone  sans  fossile,  zone  des  dunes  ! 
se  remarque  aussitôt  après  la  sablière  abandonnée  /.  Mais  elle  paraît  avoir 
été  enlevée  par  l'effort  des  eaux. 

g.  —  La  sablière  communale,  en  g,  est  limitée  au  sud,  à  l'ouest  et  à  l'est 
par  des  sables  aggloméfés  en  grès  d'assez  faible  consistance,  mais  aussitôt 
après  ces  faux  grès  on  remarque  un  changement  considérable. 

A  la  base  de  celle  sablière,  un  peu  au-dessous  du  niveau  du  chemin,  on 
observe  des  traces  du  sable  blanc  de  Hilly,  de  minces  couches  d'ai'gile,  de 
lignite,  de  sable  fort  rouge,  agglutiné  en  galettes  très  feirugineuses. 
Un  peut  y  relever  la  coupe  suivante  : 

Sol,  en  sable  jaune 0"'80 

Sable  rouge  et  blanc  en  tranches  distinctes  de  (riO,  O^ÛS,  0""06, 

U'"05,  U'"12,  etc.,  d'épaisseur 2'"00 

Sable  en  tranches,  blanc  et  jaunes 1%0 

Sable  en  galettes  rouges,  avec  minces  débris  noirs  entremêlés 

de  couches  argileuses l^iO 

Niveau  du  chemin,  plaquettes  de  Corbulomyii 0"'20 

Au-dessous,  lignites  et  sable  de  Rilly  non  régulier 0™14 

Total "6^14 

Ces  sables  ne  me  paraissent  pouvoir  se  rapporter  qu'aux  sables  supérieurs 
du  Sparnacien.  Ils  se  retrouvent  dans  des  conditions  analogues  à  la  gare  de 
Merfy-Saint-Thierry  avec  les  grès  épars  au-dessus. 

Une  sablière  particulière,  exploitée  au  nord  de  la  sablière  communale, 
présente  les  mêmes  couches.  De  plus  elle  a  servi  de  sépulture  à  une  époque 
reculée.  Une  petit  vase  funéraire  en  terre  cuite  y  a  été  trouvé  par  i\L  Molot 
parmi  les  ossements. 

Merfy  (Marne).  F.  Plateau. 

(A  suivre}. 


NOTES  SPECL\LES  ET  LOCALES 


Question.  —  Le  fruit  du  Medicago  Gerardi  Willd.  —  Le  Medicago  Gerardi  Willd. 
{M.  rigidula  Lamk),  dont  les  M.  Timeroyl  et  cinerascens  Jord.  sont  des  variétés, 
est  une  petite  légumineuse  à  tiges  couchées,  assez  répandue,  principalement  sur 
les  coteaux  et  les  pelouses  des  terrains  calcaires,  dans  le  midi  et  le  centre  de  la 
France.  Elle  a  des  gousses  pubescentes,  plus  rarement  glabres,  discoïdes  subcylin- 
driques ou  en  barillet,  convexes  aux  deux  bouts,  à  4-6  tours  de  spire  plus  ou  moins 
serrés,  à  bord  épaissi,  arrondi,  armé  d'épines  écartées,  assez  souvent  opposées, 
coniques  étalées,  crochues  au  sommet. 
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Lamotte  (FL  plat,  centr.,  p.  192)  a  décrit  une  variété  B.  longiseta,  à  épines  du 
fruit  presque  le  double  plus  longues  et  plus  fines  que  dans  le  type,  légumes  moins 
allongés. 

D'autre  part  on  lit  dans  la  Flore  de  Montpellier,  de  Loret  et  Barrandon,  3"  éd., 
p.  123,  à  propos  du  AlecUcago  citierascens  jord.  :  «  On  trouve  tous  les  passages 
entre  les  foruies  à  épines  longues,  courtes  ou  réduites  à  des  tubercules.  Cette  der- 
nière forme  est  le  llledicayo  Gerurdi,  var.  iiiitis  Delile  in  Ind.  seia.  hurt.  Monspel. 
(1840).   » 

Boissier  {FI.  Orient.,  II,  p.  101),  indique,  à  la  suite  de  M.  Gcrardi  :  u  B.  suhmitis, 
a  piiiŒ.   leyuin-inis   hrevissiine    tube  r  cul  if  or  mes   tnterdum   nullce.   » 

Cette  variété  inerme,  ntitis  ou  subinitis,  se  rencontre,  mélangée  au  type,  sur 
les  terrains  calcaires  et  argilo-calcaires  des  environs  de  Gramat  (Lot).  Elle  est 
passée  sous  silence,  parmi  les  ouvrages  que  j'ai  consultés,  dans  toutes  les  Flores 
régionales  ainsi  que  dans  les  catalogues  locaux  qui  décrivent  ou  mentionnent  le 
Medicago  Gerurdi.  Doit-on  en  conclure  que  la  variété  inerme  est  extrêmement  rare 
et  localisée,  ou  serait-elle  passée  inaperçue  l  Dans  les  localités  oîi  on  l'observe, 
est-elle  toujours  associée  au  type,  et  trouverait-on  sur  le  même  pied  des  gousses 
épineuses  et  d'autres  inernies,  ce  qui  est  assez  improbable,  ou  du  moins  des  varia- 
tions sensibles  dans  le  vestiinentum  et  l'armature  du  fruit î  Enfin  pourrait-on 
rattacber  la  production  de  l'état  inerme  de  celui-ci  à  une  circonstance  ou  à  une 
cause,  non  encore  soupçonnée,  qu'un  examen  attentif  ferait  découvrir  dans  les 
conditions  pbysiques  du  milieu  ! 

Nous  soumettons  ce  siTjet  d'étude  à  nos  confrères  herborisants. 

Paris.  Ernest  Malinvaud. 

Abraxas  grossulariata.  —  Allotrophie  ?  —  L'intéressante  communication  de 
M.  Giard  (AXXV,  p.  130)  se  trouve  complétée  par  la  remai'que  faite  ici,  près  de 
Fontainebleau,  de  cette  chenille  vivant  sur  le  1<  usain  du  Japon.  Voici  sa  fiche  : 

«  8  juillet  04,  dans  mon  jardin,  chenille  d'Âbra^xas  grossulariata  sur  Evonymus 
japonical  se  nourrit  des  feuilles!  !  Jusqu'à  présent,  trouvée  sur  Prunus  domestica, 
spinosa,  arineniaca,  Rhamnus  catharticui,  frangula,  liihes  grossularia,  uva-crispa, 
fiigrum. 

Le  12  juillet,  se  dispose  à  se  chrysalider;  mise  en  tube  d'élevage  avec  la  feuille 
sur  laquelle  déjà  quelques  fils  sont  disposés  pour  lui  donner  la  forme  de  gouttière. 

24  juillet,  éclosion;  Q  ;  le  tube  trop  étroit  a  gêné  le  parfait  développement  des 
ailes.  Ne  diffère  pas  sensiblement  du  type. 

25  juillet,  ponte  sur  la  feuille  même,  naturellement  œufs  inféconds.  Quelques 
œufs  se  détachent  en  séchant  et  roulent  au  dehors  de  la  feuille  ». 

J'ai  conservé  en  carton  de  collection  ce  cas  remarquable,  en  piquant  ensemble 
la  feuille-support  de  la  chrysalide  et  des  œufs,  la  chrysalide  vide  et  le  papillon 
lui-niêrae,  malgré  la  malformation  des  ailes  qui,  d'ailleurs,  n'empêche  pas  de 
distinguer  les  taches  particulières  du  type. 

Consulter  dans  la  F.  d.  J.  iV.,  XXIV,  p.  3;  XXVI,  p.  15. 
Vulaines  (S.-et-M.).  J.   Guignon. 

Grottes  de  Saint-Sol  (Lot).  —  M.  Armand  Viré  vient  de  découvrir  500  mètres  de 
galeries  nouvelles  dans  les  grottes  de  Saint-Sol,  près  Souillac  (Lot),  qu'il  explore 
depuis  deux  ans,  et  qui  prennent  ainsi  rang  parmi  les  plus  belles  de  l'Europe. 

Un  dernier  mot  sur  la  prononciation  du  mot  Taon.  —  (Quoique  la  discussion  soit 
close,  je  viens  joindre  à  vos  documents,  suivant  extrait  du  BulletMi  de  l'Afàs, 
avril  1905,  conférence  de  M.  Paul  Meyer,  de  l'Institut,  pour  la  simjdificatioh  de 
notre  orthographe. 

P.  75  :  «  M™"  de  Sévigné  écrivait  jjcn  et  tan...,  certaines  personnes,  trompées 
par  l'orthographe,  prononcent  ta-on. . .  n 

P.  78  :  "  ...  Nous  confondrons,  dit-on,  le  tan  des  tanneurs  avec  l'insecte  diptère 
taon,  si  on  enlève  à  ce  dernier  son  o.   » 

P.  81  :  «  Assurément  il  se  trouvera  des  journalistes  à  court  de  copie  (et  il  s'en 
lœt  trouvé)  pour  soutenir  qu'on  ne  s'entendra  plus  si  on  écrit  taon  (insecte)  comme 
tan  (écorce  de  chêne  servant  aux  tanneurs). . .  » 

Saint-Vallier-de-Thiey.  A.  Guébhard. 

Géonémie  de  l'Hélix  aspersa.  —  M.  E.  Pacotte,  étudiant  à  l'Université  de  Nancy, 
a  commencé  une  étude  détaillée  de  la  dispersion  géographique  de  Vllehx  aspersa. 
Il  serait  particulièrement  désireux  de  réunir  des  indications  aussi  précises  que 
possible  sur  l'habitat  de  cet  escargot  et  son  influence  sur  la  morphologie,  la  colo- 
ration et  la  structure  de  la  coquille.  Prière  de  lui  envoyer  les  renseignements  direc- 
tement à  la  Faculté  des  Sciences  (laboratoire  de  Zoologie),  à  Nancy. 
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Nécrologie.  —  Nous  avons  appris  avec  un  profond  regret  la  mort  de  M.  Théodore 
Lancelevée,  décédé  à  Elbeuf  à  l'âge  de  soixante  ans.  Ami  des  fondateurs  de  la 
FemUe,  M.  Lancelevée  avait  collaboré  à  la  rédaction  dès  la  première  année  de 
notre  publication.  Il  s'est  occupé  pendant  plus  de  trente  ans  de  l'étude  de  la 
faune  et  de  la  préhistoire  normandes,  et  avait  contribué  à  créer  à  Elbeuf  un  centre 
actif  d'études  scientifiques. 


LISTE  DEPARTEMENTALE  DES  NATURALISTES 
ET    DES   INSTITUTIONS    D'HISTOIRE   NATURELLE   DE    LA   FRANCE 


DEPARTEMENT   DU    LOIR-ET-CHER    {suite). 

Musée  de  la  ville  de  Blois  (au  Château).  —  Oiseaux,  Paléontologie,  Herbier  du 
D''  Monin  (1840  à  1845),  plantes  du  Loir-et-Cher  (1100  esp.).  Cryptogames 
(700  esp.). 

Musée  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  du  Loir-et-Cher  (au  Château).  -~ 
Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles  (800),  Poissons,  Polypiers  (300),  Crustacés, 
Coléoptères  et  Lépidoptères  (260  boîtes),  Herbiers  (10.000  plantes).  Graines, 
Fruits,  Paléontologie  (6.000),  Conchyliologie  (6.000),  Minéralogie  (2.000),  Géo- 
logie (1.400)  (collections  importantes  et  bien  classées,  surtout  pour  le  Loir-et- 
Cher). 

Société  d'Histoire  naturelle  du  Loir-et-Chee.  —  Bulletin. 

Alexandre,  juge  de  paix,  Mondoubleau.  —  F rt histoire. 

Beaufils,  greffier  de  paix,  Herbault.  —  Préhistoire. 

Boutant,  curé  de  Montrichard.  —  Paléontolo(jii'. 

BuCHET  (Gaston),  Romorantin.  —  Vertébris. 

Clément,  instituteur,  Artins.  —  Préhistoire. 

CoTTREAu  (Jean),  La  Mézière,  par  Lunay.  —  Paléontologie,  Echinidés. 

BouEGOlN,  pharmacien,  Vendôme.  —  Préhistoire  locale. 

Delamarre  (comte),  château  des  Brosses,  par  Chailles.  —  Entowoloijie. 

Didier,  pharmacien,  Mer.  —  Minéralogie. 

Etoc,  curé  de  Cormenon.  —  Ornithologie  (œufs).  Botanique. 

Filliozat,   percepteur,   Vendôme.   —  Géologie,   Paléontologie,   spéciaJement  Polij- 

piers.  Crétacé  de  la  région  (Bryozoaires). 
Froberville  (Pierre  de),  château  des  Brosses,   par  Chailles.   ^  Entomologie. 
Guignard  de  Butteville,  Chouzy-sur-Lisse.  —  Préhistoire. 
HouRY  (Alphonse),  Mer.  —  Entomologie. 
Joubert,  inspecteur  en  retraite  des  Chemins  de  fer  de  l'Ouest.  —  Paléontologie, 

Botanique. 
Légué  (Léon),  rue  Beauvais-de-Saint-Paul,  Mondoubleau.  —  Botanique,  Mycologie. 
Mariette,  instituteur  en  retraite,   Saint-Dyé-sur-Loire.  —  Botanique. 
Masse  (Léon),  pharmacien,  Vendôme.  —  Mycologie. 
NoFFRAY  (Abbé),  curé  de  Pruniers.  —  Botanique,  Mycologie. 
Pelteeeau,  trésorier  de  la  Société  Mycologique  de  France,  Vendôme.  —  Botanique, 

Mycologie. 
Prillieux,   sénateur,  membre  de  lln.stitut,  Vendôme.   —  Mycologie.   Pathologie 

végétale. 
Reboussin  (Roger),  Sargé.  —  Ornithologie. 
Saulnier  (Abbé),  curé  de  Chailles.  —  Entomologie. 
Sausset-Dumaine,   Chaumont-sur-Tharonne.    —  Botanique. 
Segré  (Abbé),  curé  de  Maray.  —  Botanique. 

Musée  de  Romorantin.  —  Géologie.  Bel  Herbier  Emile  Martin. 

Musée  de  Vendôme,  rue  Potterie.  —  Minéraux  (aérolithe  de  Vendôme,  47  kilos), 
Roches,  Paléontologie,  Préhistoire  (fouilles  de  l'abbé  Bourgeois  à  Thenay),  et 
autres  du  Vendômois  et  d'autres  régions.  Herbier  Nouel,  Mousses  de  la  région. 
Entomologie  et  Ornithologie  régionales.  Ostéologie.  Ethnographie  de  Birmanie 
(collect.   du  général  d'Orgoni)  et  autres  pays. 
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DEPARTEMENT  DE  LA  CORRÈZE  (1) 

Barthélémy,  pharmacien,  Brive.  —  Mycohiyie,  Parasitologie. 

Batifoyer,  pharmacie  Barthélémy,  Brive.  —  Entomologie. 

Bardon  (Abbé),  Brive.  —  Préhistoire. 

BouYSSONNiE  (Abbé  Amédée),  Brive.  —  Préhistoire. 

Bouyssonnie  (Abbé  Jean),  Brive.  —  Préhistoire. 

Favarel  (Georges),  rue  Puy-Blanc,  Brive.  —  Entomologie. 

Lalande    (Philibert),    receveur    des    Hospices,    Brive.    —    Préhistoire,    Géologie, 

Botanique,  Spéléologie. 
LÉPINAY  (Gaston  de),  château  de  Moriolle,  par  Livrac.  —  Minéralogie,  Botanique. 
Rupin  (Ernest),  Brive.  —  Botanique. 
Vachal  (Joseph),  Argentat.  —  Entomologie,  Hyménoptères. 

Musée  de  Brive  (maison  Uavaignac).  —  Minéralogie  (Pyrénées,  Auvergne,  (Jorse). 

—  Paléontologie  (Fossiles  du  Permien  de  Brive  et  des  phosphorites  du  Quercy). 

—  Remarquable  série  préhistorique  locale  (Chez-Pouré,  Ressaulier,  Coumbo- 
Negro,  grottes  des  Morts,  de  la  Couze,  Laugerie  (coll.  Massena),  etc.  Ossements 
et  instruments  des  stations  de  la  Dordogne.  —  Ethnographie  de  la  Colombie  et 
de  la  Nouvelle-Calédonie.   — •  Ornithologie  locale. 

Musée  de  Tulle.  —  Minéraux,  roches  et  fossiles  (permiens).  —  Ornithologie  locale. 
Musée  d'Argentat  (à  la  Bibliothèque).  —  Végétaux  et  fossiles  des  mines  de  houille 
d'Argentat. 


DÉPARTEMENT  DE  L'ISERE 
(Additions  et  rectifications) 

Au  lieu  de  Jazet,  lire  Jayet. 

Au  lieu  de  Cassier,  lire  Cassien. 

A  la  collection  Arnoux  (ligne  13),  ajouter  collection  Léopold  Jourdan  (Minéra- 
logie et  Fossiles). 

Ajouter  : 
Bernard  (Joseph),  collecteur  de  feu  Crépin,  Prunières,  près  La  Mure.  —  Botanique 

des  Alpes,  genre  Posa. 
Gâché  (Docteur),  Noyarey  près  Grenoble.  —  Coléoptères. 
Richard,  ancien  pharmacien,  1,  rue  Edgar-Quinet,  Grenoble  (aussi  à  Orléansville 

[Algérie],  domaine  de  Lalla-Aouda).  —  Botanique,  Coléoptères. 

(1)  La  publication  de  la  Liste  des  Naturalistes  de  la  Corrèze  avait  été  retardée,  faute  de 
renseignemeiils  suffisants.  Nous  remercions  nos  correspondants  d'avoir  bien  voulu  nous  aider 
à  la  terminer.  La  liste  du  Loir-et-Cher  a  été  dressée  d'après  les  indications  qui  nous  ont  été 
fournies  par  MM.  Filliozat  et  Florance. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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A.  Félix  :  Notes  el  observations  sur  les  Renoncules  batraciennes  des  environs  de  Vierzon. 
A.  La  ville  :  Amande  Chelloise  accompagnée  de  VElepItas  antiquus  Falconer,  à  Crélpil  (Seine). 
A.  Labeau  :  Note  sur  la  Hore  maritime  du  littoral  français  de  la  Mer  du  Nord. 
F.  Plateau  :  Notice  géologique  sur  le  territoire  de  Merfy. 
Notes  spéciales  et  locales  : 

Le  fruit  du  Medicago  Gerardi  Witld  (question)  (Ernest  Malinvaud). 

AbToxas  grossulariaia;  allotrophie?  (J.  Guignon). 

Grottes  de  Saint-Sol  (Lot). 

Un  dernier  mot  sur  la  prononciation  du  Taon  (A.  (Guébhard). 
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Echanges. 


BULLETIN   D'ECHANGES   DE   LA   FEUILLE   DES   JEUNES   NATURALISTES 


M.  H.  Giraudeau,  Lignières-Sonnevîlle  (Charente),  offre  par  10-20  :  Garahue 
purpurascens,  Panagœus  crux-major,  Oodes  helopioides,  Ahax  striola,  Silpha  cari- 
nata,  Lamia  textor,  Dorcadion  ftiliginator,  Gallidum  alni,  Donacia  dentipes, 
sericœa,  etc.,  en  échange  de  livres  ou  autres  objets;  procurera  aussi  autres  échan- 
tillons d'histoire  naturelle  aux  mêmes  conditions. 


M.  A.  Bovie,  90,  rue  Neuve,  Bruxelles,  désire  recevoir  Anthribides  déterm.  ou 
indéterm.  de  tous  pays;  envoie  en  échange  bonnes  espèces  de  Curculionides  déter- 
minés, à  choisir  sur  liste  si  on  le  désire. 
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LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.} 

Baratiee  (Charles).  —  Les  Etangs  de  la  Bombes,  histoire,  dessèchement,  remise 
en  eau,  in-8°,  203  p.,  Trévoux,  Jeannin. 

Beauverie  (J.).  —  Le  Bois  :  (structure,  composition  et  propriétés  chimiques  et 
physiques,  la  Forêt,  Bois  indigènes  et  Bois  exotiques,  etc.),  2  vol.  in-S",  1402  p., 
Paris,  Gauthier- Villars.  —  20  fr. 

Berthault  (F.).  —  Les  Prairies  (prairies  artificielles  et  prairies  temporaire»), 
in-16,  207  p.  avec  fig.  —  Paris,  Gauthier-Villars  et  Masson.  —  2  fr.  50. 

Betjlaygue  (L.).  —  Recherches  sur  la  nécrobiose  végétale  (thèse).  Corbeil,  imp. 
Crété. 

Caussin.  —  Flore  topographique  du  territoire  de  Proyart,  in-16,  xi-37  p.  Rosières 
(Somme),  imp.  Sar-Duval. 

Contreras  (De).  —  Les  Oiseaux  observés  en  Belgique  :  I,  Les  Gymnopaides,  in-S", 
xvi-389  p.,  fig.,  1  pi.  col.  et  1  tableau.  Bruxelles,  Vanbuggenhoudt.  — •  10  fr. 

De  Wildeman  et  Durand.  —  Prodrome  de  la  Flore  belge  (14*=  fascicule  complétant 
l'ouvrage),  in-8°.   Bruxelles,  Castaigne.  —  L'ouvrage  con  plet,  37  fr.   50. 

DuMÉE  (P.).  —  Nouvel  atlas  de  poche  des  Champignons  comestibles  et  vénéneux 
les  plus  répandus,  64  pi.  color. ,  avec  texte,  in-16,  vii-145  p.  Paris,  P.  Klincksieck.  — 
6  f  r.  50. 

Duval  (A. -A. -P.).  —  Recherches  sur  les  Jaborandis  et  leurs  succédanés  (thèse), 
in-8°,  130  p.  avec  fig.  et  planchers.  Lons-le-Saunier,  imp.   Declume. 

Duss  (R.-P.).  —  Flore  cryptogamique  des  Antilles  françaises,  in-8°,  362  p.  Lons- 
le-Saunier,  imp.   Declume. 

Gilles  (Etienne).  —  L'Ilura  crepitans  L. ,  étude  morphologique  et  botanique 
(thèse),  in-8°,  90  p.  avec  72  fig.  et  3  planches.  Mâcon,  imp.  Protat. 

Kerremans  (Ch.).  —  Faune  entomologique  de  l'Afrique  tropicale  :  Buprestides 
(Julodines),  in-4°,  65  p.  et  1  pi.  col.  Bruxelles,  Spineux.  —  20  fr. 

Harmand  (Abbé  J.).  —  Lichens  de  France.  Catalogue  systématique  et  descriptif, 
in-S",  156  p.  et  7  planches.  Epinal,  imp.  Homeyer  et  Ehret. 

Harmand  (J.)  et  H.  et  V.  Claudel.  —  Guide  élémentaire  du  Lichénologue,  accom- 
pagné de  nombreuses  espèces  typiques  en  nature,  in-8°,  vi-109  p.  et  1  planche. 
Epinal,  imp.  Homeyer  et  Ehret. 

Locard  (Arnould).  —  Les  Opisthobranches  et  les  Hétérobranches  testacés  des 
mers  d'Europe,  in-8°,  62  p.  Lyon,  Rey.  —  1  fr. 

Nageotte  (J.).  • —  La  structure  fine  du  système  nerveux,  in-8°,  62  p.  avec  43  fig. 
Paris,  éditions  de  la  Bévue  des  Idées,  7,  rue  du  29-Juillet. 

Passerat  (Emile).  —  La  Chasse  au  Grand-Duc.  Destruction  complète  des  oi- 
seaux de  proie  et  de  rapine,  2°  édit.,  in-16,  55  p.  Paris,  Guérin-Delahalle  et  C'°.  — 
1  fr. 

Rajat  (Henri).  —  Etude  monographique  du  Dactylopius  longispinus  (thèse), 
in-8'>,  108  p.  avec  fig.  Lyon,  Rey.  —  2  fr.  50. 

Sauvage  (H.-E.).  —  Nouveau  catalogue  des  Poissons  des  formations  secondaires 
du  Boulonnais,  petit  in-8°,  23  p.,  Boulogne-sur-Mer,  imp.  Hamain. 

Toqué  (Georges).  —  Essai  sur  le  peuple  et  la  langue  banda  (région  du  Tchad), 
xiI-132  p.   avec  photograv.   Paris,  André. 

Varigny  (Henry  de).  —  La  Nature  et  la  Vie,  in-16,  II-360  p.  Paris,  Colin.  — 
3  fr.  50. 

Villette  (J.).  —  Les  Tremblements  de  terre  dans  les  Ardennes  et  les  régions 
voisines,  in-8°,  31  p.  Sedan,  imp.  Laroche. 

Wytsman.  —  Gênera  Insectorum,  in-4°,  Bruxelles,  P.  Wytsman.  Fascicule  22b  : 
Braconidse  (Gy.  Szepligeti),  2=  partie,  p.  79-253  et  3  pi.  —  43  fr.  25. 

Fascicule  24  :  Pentatomidse  (-Scutellerinse)  (H.  Schouteden),  98  p.  et  5  pi.  — 
33  fr.  35.  V 

Fascicule  25  :  Isoptera  (Termitidse)  (J.  Desneux),  25  p.  et  2  pi.  —  15  fr.  90. 

Fascicule  26.  —  Diptera  Culicidse  (F.-V.  Thcobald),  50  p.  et  1  pi.  —  15  fr.  50. 

Tableaux  synoptiques  des  Hépatiques  foliées  de  la  France,  pour  faciliter  la  déter 
mination  des  tribus,  des  genres  et  des  espèces,  dont  150  figures  donnent  les  croquis, 
in-4'',  57  p.  Dijon,  imp.  Jobard. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   ^afuralisies 


M.  Adrien  Dollfiis  a  le  regret  d'informer  ses  amis  et  correspondants  de  la 
perte  cruelle  qu'il  vient  de  faire  en  la  personne  de  son  beau-père,  M.  Charles 
SCHLUMBERCER,  ingénieur  en  chef  de  la  Marine  en  retraite,  ancien  Pré- 
sident des  Sociétés  Héolngiqui'  et  Znnlngiqitp  de  France,  Jlembre  du  Comité 
de  Rédaction  de  notre  Feuille. 

iXos  lecteurs  ont  pu  apprécier  ses  travaux  sur  les  Foraminifères.  La  pers- 
picacité de  son  esprit  scienlili(pie  jointe  à  l'habileté  avec  huiuelle  il  exécutait 
ses  préparations  microscopi(]U(^s,  ont  contribué  à  l'iniportante  découverte  du 
diinorphisme,  qui  a  amené  un  lu'ogrès  considérable  dans  1 
nous  avons  de  ce  groupe  de  Protozoaires. 

Tous   ceux   des   lecteurs   de   la  Feuille   qui   ont   été 
M.  Schhunberger  savent  combien  est  grande  la  perte  que  nous  venons  de 
faiir.  n. 


1  connaissance  que 
lelations   avec 


en 


un 
es 

I 

CD 


NOTE  SUR  LA  FLORE  MARITIME  DU  LITTORAL  FRANÇAIS  DE  LA  MER  DU  NORD 

(Fin) 


La  lisière  sud  des  dunes,  entre  Leffrincklnuicke  et  la  frontière  belge  est 
occupée  par  une  bande  de  terrain  humide,  cori'espondant  à  un  niveau  aqui- 
fère  alimenté  par  les  eaux  des  dunes;  cette  bande  est  couverte  de  petits  bois 
taillis.  Une  excursion  à  travers  cette  zone  m'a  permis  de  noter  les  espèces 
suivantes  : 


A/nus  fflittinosa  Gaertn. 
Matriraria  inodora*  L. 
Erodiuni  cicutnrium. 
'fraf/opogon  pratense. 
(j'entaurea  jacea  L. 
HypericAim  quadrangidum  L. 
Carex  paludosa  Good. 
Lychnis  flos-ciicvU  L. 
Thalictrum.  mniius. 
Mnenchia  erecta,  FI.  Wett. 
h'ri/thrœn.  centaurium. 
Lithnspermum  arvense  L. 
Lappri  roniiiivnis  L. 
Jjyihruin   xalrcaria  L. 
Linaria  viilfjaris*  Mill. 
Pdstiiiara  sativa*  L. 
Lychnis  dioïca  D.  C. 
Calamar/rostis  epigeios. 
BruneUa  vidgaris  L. 
Anthyllis  vulnerarw*  L. 
Lathrea  squamaria  L. 
Gardamine  pratensis  L. 


Tiirriti-s  glahra*  L. 
Trifoliiim  procvmbens*  L. 
'J'urdis  anthriscus  Gmel. 
Iris  Pseudacorus  L. 
Gynosurus  cristatiis  L. 
Cynoglossum  officinale  L. 
Garex  teretiuscula  Good. 
Rhinanthus  crista  galli  L. 
Phleum  arenarium*  L. 
Diplotams  tenuifolia  L. 
Ligustmm  vulgare. 
Silène  coriica*  L. 

Géranium  molle  L. 

Veronica  chamcedrys. 

Posa  fpinosissi7?ia*  L. 

Ach  illea  millefolium. 

Potentilln  reptans  L. 

Bronnts  mollis*  L. 

Thymus  serpyllum  L. 

Phragmitis  communis. 

Bryonia  dioïca  Jacq. 
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III.  —  Champs  cultivés.  —  Routes.  —  Voisinage  des  habitations. 

La  flore  de  cette  station  ollïe  des  caractères  mixtes.  Un  relrou\e  ici  un 
grand  nombre  d'espèces  des  bas-fonds  et  des  pentes  sèches  avec  les  espèces 
sociales. 

Des  espèces  halophiles,  que  l'eau  douce  des  bas-fonds  avait  éloignées,  se 
l'etrouvent  de  temps  à  autre;  c'est  ainsi  qu'on  recueille  jusque  sur  la  lisière 
des  dunes  quelques  individus  de  SalsoUt  kali  qui  gardent  inlacls  leurs  carac- 
tères : 


Âchillea  ■tiiillefoliuni  L. 

Anthriscus  sylvestris  Hoffm. 

Phragmites  coiiununis. 

Bellis  jjereiniis  L. 

Capsella  bursa  pastoris  Moench. 

Malva  roiwndifolia  L. 

Malva  sylvestris  L. 

Mercurialis  anima  L, 

Urtica  dioïca  L. 

Urtica  urens  L. 

Lamium  albtim  L. 

Polygonum  persiraria  L. 

Chenopodium  album  L. 

Ghenojjodium  nibruni  L. 

Chenopodium.  Bovvs  HcnriciiK  L. 

Linaria  vulgaris  Mill. 

Veronica  chamcediys. 

Bromus  mollis. 

Sisymbrium  6'ophia*. 

Solanum,  nigruin  L. 

Atriplex  ha.9tata  L. 

Solanum,  didcamara. 

Salix  ripens. 

Raph^anistrum  iiniocuum  Médili. 

Senecio  jacobea  L. 


Erodium  cicutarium. 
Convolvuhis  arvensis  L. 
Bal  lot  a  foclida  Lam. 
C'irsium,  lanceolatum. 
Agropyrum  pviigens  Roein. 
Hordeum  murinum  L. 
Viola  sabulosa. 
Salix  cdba. 
Phleum  arenari/nm. 
Crépis  virens. 
Pimpinella  saxifraga  L. 
Phleum,  pratense*. 
Erigeron  canadense  L. 
Sedum  acre  L. 
Salix  aurita. 
Matricaria  in  adora. 
Malva,  ijitermedia  Bor. 
PotentUla  reptans. 
Lolium  italicum*  Bor. 
Arenaria  ierpylU.folia  L. 
Lamium,  purpureum  L. 
Xanthium  .tj^inosum  L. 
Silybum.  Marianum*  Gaertn. 
Verbascum  Thapsus  L. 


Espèces  calcicoles,  exclusives  ou  préférentes 


Diplotaxis  tetiuifolia*  D.  C. 
Lychnis  dioïca. 
Lycopsis  arvensis*  L. 
Saponaria  officiimlis  L. 
Ononis  repens. 
Lappa  major. 
Cynoglossvm   officinale. 
Echiuni  vulgare  L. 


Thrincia  hirta. 

Medicago  média  Pers. 

Asperula  cynanchica. 

Galium  verum. 

Atropa  Belladona  L. 

Sedum  album  L. 

lleseda  lutea*  L. 

E chinospermum  lappula  Lehm. 


II 

Flore  du  littoral  a  l'Ouest  de  Dunkerque 

A  l'ouest  du  port  de  Dunkerque,  sur  quelques  kilomètres,  il  n'existe  pas 
de  cordon  littoral  continu  en  bordure  du  rivage  actuel.  La  plage,  d'une  largeur 
moyenne  de  un  kilomèlrc,  est  une  surface  unie,  constituée  par  une  vase 
argilo-sableuse  toujours  humide.  Par  la  construction  de  digues  à  diverses 
époques,  plusieurs  compartiments  ont  été  progressivement  isolés  de  cette 
plage,  amendés  et  mis  en  culture  (1).  Par  suite,  on  peut  distinguer,  au  point 
de  vue  de  la  floi'e,  une  série  de  stations  qui  se  succèdent  du  nord  au  sud, 
en  partant  du  rivage  : 


(1)  Cf.  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  arl.  cit. 
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I.  —  Des  vases  encore  périodi(iuement  recouvertes  par  la  mer  sur  la 
plage  actuelle. 

II.  —  Digue  du  front  de  mer,  digne  t\i'  l'ouosl  (1),  avec  amas  de  sable. 

III.  —  Champs  mis  en  culture. 

IV.  —  Anciens  cordons  de  dunes  à  l'intérieur  du  |i;iys. 

I.  —  Lagune  envasée  ou.  salines  sur  la  plage  acluelle. 

En  tace  de  Fort-Alarilyek  se  détache  de  la  digue  du  front  de  mer  un  épi 
sableux  qui  s'écai'te  en  pleine  grève,  à  200-300  mètres,  encadrant  avec  la 
digue  un  bassin  terminé  en  cul-de-sac  ta  l'ouest,  largement  ouvert  à  l'est. 
Cette  lagune  n'est  envahie  par  la  mer  qu'aux  épO([ues  de  grande  marée.  Les 
eaux  affluent  aloi's  de  l'est,  s'engageant  pai'  une  sorte  de  goulet,  et  rem- 
plissent, jusque  dans  leurs  branches  terminales,  les  rigoles  et  portions  dé- 
|irimées  du  bassin.  La  mer,  en  sv  retirant,  abandonne  une  couche  de  vase 
pi"ovenant  du  port  de  Dunkerqu(\  sur  laquelle  se  développe  une  végétation 
offrant  de  grandes  ressemblances  avec  r{>lle  des  schorres  de  la  Belgique  et 
de  l'échancrure  du  Zwyn,  à  la  fronlière  hollandaise. 

Dans  les  parties  plus  humides  du  bassin,  à  l'est,  au  fond  des  rigoles 
asséchées  et  sur  les  bords  des  mai'es,  on  n'observe  que  les  plantes  spé- 
ciales aux  vases  salées  : 

Saœda  marilbmr  Dum.,  Glaux  marilima*'  L.,  Salicornia  herbacea  L., 
dont  les  rameaux  sont  recueillis  et  consommés  sous  le  nom  de  salade  de  mer. 

Va\  s'avancanf  vers  l'ouest,  dans  ce  même  bassin,  l'humidité  diminue,  les 
rigoles  sont  moins  profondes,  le  tapis  végétal  n'est  plus  aussi  serré.  Les  indi- 
vidus nettement  halophiles  deviennent  moins  nombreux  et  sont  remplacés 
par  des  espèces  continentales  qui  ne  paraissent  pas  trop  souffrir  de  la  pré- 
sence du  sel  marin  : 

Gakile  maritima* .  Solanum  nigrum-. 

'S/iergulat-ia  herbacea  Pers.  Potentilla  anserina  L. 

A  triplex  pntvla  L.  Sevecio  vulyaris*  L. 

Artemima  nian'tiiiin*  L.  l'inritago  coronnpus  L. 

Dans  la  portion  terminale  du  bassin,  celle  qui  ne  reçoit  les  eaux  de  la 
nier  qu'aux  fortes  marées,  il  y  a  une  véritnble  pelouse  de  Graminées,  parmi 
lesquelles  dominent  : 

Tlordeum  maritimum  With.  Festuca  ovina  L. 

Apropyruiii  accitum*  D.   C.  Carex  arenaria. 

remplacées  parfois  par  : 

Cirsium.  lanceolatum.  Gir&ivm  arvense. 

Eryngium,  maritimum. 

qui  se  développent  par  touffes  sercées  où  les  pieds  sont  nombreux. 

IL  —  Digne  du  jv(inl  dp  mer. 

La  flore  caractéristique  des  salines  cesse  brusquement  au  pied  de  la  digue, 
(pu  a  en  moyenne  100  mètres  de  large,  et  fut  construite  avec  les  déblais 
provenant  du  port  de  Dunkerque. 

(1)  Cf.  Carie  1/SO.OOO»,  feuille  2. 
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Sur  la  pcnle  qui  descend  vers  la  plage  se  sont  amassés  quelques  sables  ; 
un  gazon  s'y  est  formé,  où  dominent  :  Fcsiiica  ovina,  Ayro.slix  alba  L. 

Psamma  arenaria  y  fleurit  et  fruclilie  abondamment.  Au  mois  de  juillet 
dernier  (10(14),  ses  épis  étaient  presque  tous  attaqués  par  un  Clavicept;. 

Sur  la  pelouse  qui  domine  la  digue,  sont  établis  quelques  maigres  planta- 
tions d'avoine  et  des  champs  de  pommes  de  terre  au  milieu  desquels  on 
trouve  : 


Cirsium  lanceolatum'. 
Cirsium  arvense. 
Cirsium  aiophorum  Scop. 
Cerastium  vulgatum. 


Cap&ella  btirsa  jjastoris. 
Tarasracum  dens  le.onis  Desf. 
Erigeron  canadciise. 
Odontites  veriui*  Rclib. 


m.  —  Champs  cullivés. 


Immédiatement  en  arrière  de  la  digue  du  front  de  mer  s'élondont,  sur 


nue 


largeur  tic  500  mètres  environ,  une  série  de  champs  coupés  par  d'anciennes 
digues,  terrain  bas  argilo-sableux,  gagné  sur  la  mer  au  cours  du  XIX"  siècle, 
et  semé  par  endroits  de  dépressions  encore  marécageuses. 

1°  Grâce  à  la  culture  intensive,  ces  terrains  sont  d'un  bon  rapport  :  le 
blé,  les  fèves,  la  luzerne,  le  lin,  les  betteraves,  la  chii-oiée  viennent  1res 
bien,  et  l'avoine  notamment  donne  un  excellent  produit  1res  l'ccliei'ché  connue 
semences. 

La  végétation  spontanée  est  très  pauvrement  représenlée;  les  champs, 
d'une  propreté  remarquaitle,  n'offrent  guère  ce  qu'on  appelle  des  maiiniiscs 
herbes.  Qh  et  là  seulement  on  rencontre  : 


Papaver  rhocas  L. 
Capsella  bursa  jjastoris. 
PolygonuTn  avicvlare. 
Sisymbriwm  Sopliia. 
Veronica  permcn  Poir. 
Sonchns  o!eracevx  L. 

Ce  territoire  est  coupé  de  quelques 
Sur  les  bords  de  ces  fossés,  qui  sont 
observe  : 

Apium,  graveoleus*  L. 
Aster  Tripoliiiw*  L. 
Scripvs  Dwritimus*  L. 
Plantago  Janceohita  L. 
Polygornim  avicvlare. 
Veronica  pusica. 
Avena  fnttin  L. 


Alopcctirus  arvrnsis  L. 
Poa  anirua  L. 
Siiiajiis  iiigra  L. 
Tragopogon  prnîcnse. 
lïumex,  crixpus  L. 
Plantago  major  L. 

walfnjdriils  qui  cnllcctent  les  eaux, 
à  se(-  (lui'ânl  une  partie  de  l'été,   on 


Daucus  carotta  L. 
Cirsium  lanceolatuiii. 
Matricaria  inodora  L. 
Festuca  ovina. 
Barhhauxia  f(t'tid/^.  D.   C 
Trifolium  prociniihexis  L. 


A  la  hauloiii'  de  la  batterie  détachée  du  ImmI,  (juchiues  tlépressions  maré- 
cageuses sont  couvertes  de  Plwaiimilrs  vounnunis  qui  abi'itrnt  : 


Lepidium  draha  L. 
Arrhenathcrum  daims  Merfc. 
Juncus  Gerardi  Koch. 
Sinapis  alba  L. 
Polygonum  aviculare. 
Aster  Tripolium. 
Glaux  maritima. 
Mentha  arvensis  L. 


Raphaniis  Raphinn^tniiii   L. 
Myosotis  pahintris  Rotli. 
Rapistrum  rugosum  Berger. 
Medicago  minima*  Lmk. 
Géranium,  dissectum  L. 
Sium  latifoliiim.  L. 
]<]qu'ixetiim  palitstre  L. 


Entre  ces  fonds,  une  ancienne  digue  dite  de  la  Morlière,  parahèle  à  la 
digue  de  l'ouest,  offre  sur  sa  pente  nord  : 
Cynosurus  cristatus  L.  Kœleria  cristata  v.  albescens*  D.  C. 
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2°  En  arrière  de  cette  ancienne  digue,  on  traverse  de  nouveau  des  champs 
cultivés;  ils  sont  coupés  par  un  watergand  qui  marque  l'emplacement  de 
l'ancien  chenal  de  Mardyck.  Parmi  les  plantes  aquatiques  qu'on  y  peut 
recueillir,  il  faut  citer  : 


l,emna  gihha  L. 
],ciiri)a  polyrhiza  L. 
Wnifia  arliir.a  Wimin. 
hfmiui.  minor  L. 
Jt/iiciis  hiifontiis  L. 

cl  sur  1rs  hoi'ds  du  fossé  : 

Festuca  pratensis  Huds. 
Trifolium  frapiferum*  L. 
l' lui  caria  dissenterira  Gaertn. 
l'vinex  ohtusifolius  L. 
Ilelosciadium  nodifortim  Kocli. 


Scirpus  lacustris  L. 
Phragmites  coiinnunis. 
Car  ex  glauca  Scop. 
Potamogeton  pertinatus  L. 
Potamogeton  piisillus  L. 


Atriplcx  hastata  L. 

Potentilla  anscrina. 

Odontites  verna. 

Agropyrufii  canitium  Rœm  et  Schult. 


IV. 


Dîmes  bilérievres 


Des  champs  ruilivés  on  passe  insensiblement  à  un  rordon  de  dunes  inté- 
l'ieures  qui  marquaient  encore,  au  XVir  siècle,  la  limite  des  »  laisses  » 
de  haute  mer.  Son  aspect  ne  ra|)|ielle  en  rien  celui  des  dunes  de  l'est  : 
généralement,  point  de  crêtes  dénudées,  sauf  près  des  portes  de  Dunkerque, 
an  lieu  dit  la  "  Snmarilaiue,  »  où  l'on  recueille  : 


T/ta/ictruiii  minus. 
Eryngittm   maritimum. 


Tragopogon  pratense. 
Meàicago  minima.. 


l'oiiil  de  dépressions  humides;  quelques  mares  peu  étendues  autour  des- 
(puîlles  : 


Sagiiia  nodosa*  Fcnz. 
T riffd iiiin.  fragiferutn. 


Veronica  aiiagaUis  L. 
Lotus  cornicuintus. 


L'ensemble  Inniie  pliitôl  une  iiehiuse  sableuse  faiblement  ondulée  ou  même 
liMit  à  fait  plane  : 


Erodiuiii  cicutarium. 

Urtica  urens. 

Solanum  nigru m. 

Che,nopodiui)i  Bnnus-Henriciis. 

Chenopodi.li III  Vulvaria  L. 

('heiiopodiiiiii  opidifolinm  Sclirad. 

Festuca  heterophylla. 

Kaleria.  cristatn. 

Gentiana  Amarella  L. 

Carex  pan  ici  n.  L. 

Trifolium  fragifemm. 

Badiola  linoïdes. 

Plantage  coronopus. 

Cirsiuni  lanceolatum. 

Cirsinm  acavle  Ail. 

Sambncns  nigra. 

Populus  alba. 

Salix  repens. 

Viola  sabulosa. 

Trifolium.  repens  L. 

Bellis  perentns  L. 


Aicnaria  serpylUfolia  L. 
Phleum  arenarium. 
Leontodoii  autumnole  L. 
Crépis  polynwrpha. 
Carex  pilulifera  L. 
A spi  ritla  cyii anchica. 
S pcrgiila  arvensis  L. 
Ccrasti'um  vulgatum. 
Eu  pli  rasia   offi  cin  aîis. 
Thriiicia  hirta. 
Plaiitago  major. 
Phi  II  ta  go  intermedia  Bor. 
Agropi/rum  pycnanthum  G.  G. 
Hieracinm  umhellatum. 
Epipnctis  latifolia. 
Elymus  arenarius  L. 
.Tun eus  lamprocarpus. 
Cetitnurea  nigra  L. 
Onopordon  Âcanthiiiin  L. 
Graphalium  germanicum  Willd. 


Sur  cette  pelouse,  les  caractères  de  la  végétation  se  lient  étroitement  aux 
conditions  de  milieu  :  le  plus  ou  moins  de  protection  contre  le  veid  et  le 
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degré  d'humidité  du  sol.  On  remarque  imniédiatemenl  une  réduclion  exlrème 
de  la  taille  des  individus  qui,  loutefois,  conservent  nettcmcnl  leurs  carac- 
tères spécillques;  la  plupuit  llcurissent  et  fructifient  normalemenl. 

Les  plantes  exposées  directemenl  au  vent,  sur  les  pentes  sèches,  sont  tout 
à  fait  rabougries;  leur  taille  varie  de  un  à  quelques  centimètres  de  hauteur; 
dans  leur  voisinage,  les  pieds  de  même  espèce,  protégés  par  des  touffes  de 
SaUjc  repens,  offrent  un  développement  plus  considérable. 

Le  cordon  intérieur  se  termine  à  la  l'oute  qui  va  de  Dunkerfpie  à  Mardyck 
(est-ouest).  Sur  les  bords  de  cette  roule,  près  des  portes  de  Dunkerque,  on 
peut  observer,  sur  des  décombres  : 

Xanthiuvi  spinosum.  E chinospermiim  Lappiila  Lchm. 

Sinapis  nigra.  Medicarjo  fnlcata*  L. 

Salvia  verticillata  L. 

Enfin,  les  talus  de  l'ancienne  écluse  de  Mardyck  m'ont  fourni  : 

Senecio  jacohea.  Lotus  corniculaUis. 

Galium  virum.  Achillea  millefolium. 

Ononis  repens.  U rtica  itrcns. 

Sedum  acre  L.  Hicraciuin  %iitihellatum. 

Erodium  clciitarium.  Sisymhriiim  officinale. 

Thymtis  chamœârys.  Sisymbrium  Sophia. 

Lychnis  dioïca.  Thymus  serpyllum  L. 

Potentilla  reptans.  Ilumex  conglomerattts  Murr. 

Polygonum  aviculare.  Asperula  cynanchica. 

Epilohium  hirsutum  L.  Aç/ropyrum  repens  P.  B. 

Equisetum  arvense  L.  J^olium  perenne  L. 

Plantago  major.  Avena  elalior  L. 

Calamogrostts  epigeios.  Scirpus  maritit7ius. 

Lycopsis  arvensis  L.  Phleum  pratense. 

Centaurea  jacea.  Agrostis  alba. 

Hordeum  murinum.  liolcus  lanata  L. 

Allium  vineale  L.  Dactylis  glomerata  L. 

Trifolium  pratense  L.  Artemisia  vulgaris. 

Plantago  lanceolata.  Malva  sdvestns  L. 

Crépis  virens.  Malva  rotundifolia  L. 

Diplotaxis  tenuifolia.  Briza  média  L. 

Remarque.  —  Cet  aperçu,  si  court  suit-il,  de  la  flore  développée  à  l'ouesl 
de  Dunkerque,  permet  d'observer  que  la  distribution  actuelle  des  végétaux 
n'est  qu'une  résultante  de  modifications  progressives  apportées  aux  llores 
antérieures  par  des  changements  dans  les  conditions  de  milieu.  Car  tout  le 
territoire  compris  entre  la  digue  de  l'ouest  et  le  cordon  de  dunes  intérieures 
s'est  trouvé  à  une  certaine  époque  dans  les  conditions  de  végétation  (]ue 
présentent  actuellement  les  Salines.  La  flore  nellement  halophile  a  disparu 
à  mesure  que  la  proportion  de  sel  diminuait;  il  en  a  subsisté,  dans  cette 
zone,  quelques  espèces  peu  exigeantes  qui  ont  réussi  à  s'adapter  aux  condi- 
tions nouvelles.  Il  s'est  produit  ainsi  un  balancement  entre  la  flore  caracté- 
ristique des  vases  salées  et  la  flore  continentale,  qui  a  fini  par  l'emporter. 

La  répartition  actuelle  des  végétaux,  dans  le  bassin  des  Salines,  montre 
d'ailleurs  le  processus  de  cette  transformation.  Nettement  halophile  dans  les 
parties  périodiquement  recouvertes  par  la  mer,  la  végétation  des  Salines 
devient  mixte,  avec  prédominance  de  la  flore  continentale,  dans  les  parties 
qui  ne  reçoivent  l'eau  de  la  mer  qu'à  de  très  rares  intervalles,  au  moment 
des  fortes  marées.  Si  l'on  établissait  une  digue  à  l'entrée  du  bassin  et  que 
les  terrains  gagnés  y  fussent  mis  en  culture,  la  flore  halophile  finirait  par 
disparaître  peu  à  peu  pour  y  céder  la  place  à  une  flore  semblable  à  celle 
qu'on  observe  aujourd'hui  dans  les  terrains  de  l'arrière-pays. 
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OlîSERVATlONS    GÉNÉKALES 

I.  —  Par  suile  de  la  grande  pennéabililé  du  sol  dnis  toute  celle  région 
littorale,  les  plantes  ne  se  procurent  que  ditlicilemenl  Teau  qui  leur  est  néces- 
saire. Pour  s'adapter  à  celte  situation  peu  lavorable  à  leur  existence,  elles 
prennent  des  caractères  nellemonl  xérophiles  qui  se  traduisent  dans  leur 
aspect  et  par  des  différenciations  internes  ou  externes  des  tissus,  destinées 
à  les  protéger  contre  la  dessiccation  et  à  leur  assurer  l'absorption  de  l'eau 
et  sa  mise  en  réserve. 

1°  Les  plantes  qui  vivent  dans  les  dunes  proprement  dites  se  caractérisent 
par  le  grand  développement  de  leur  appareil  radiculaire,  ce  qui  leur  permel 
de  s'approvisionner  d'eau  et  leur  assure  en  même  temps  une  solide  lixalion 
sur  un  sol  très  peu  stable. 

Les  unes  étalent  leurs  feuilles  sur  le  sable  et  s'opposent  ainsi  à  l'évapo- 
l'ation  de  l'eau  que  contient  le  sol  ;  les  autres,  pour  diminuer  la  surface 
d'évaporation,  enroulent  leurs  feuilles,  qui  deviennent  rigides  et  résistantes. 
L'existence  d'un  feutrage  de  poils  abondants  et  serrés,  l'épaississement  de  la 
cuticule,  procurent  aussi  une  protection  très  efficace  contre  l'évaporalion. 

2°  Les  plantes  qui  vivent  sur  les  vases  salées  de  la  plage  ouest  ont,  comme 
celles  des  dunes,  à  lutter  contre  la  sécheresse.  Le  sol,  bien  que  saturé  d'humi- 
dité, se  comporte  physiologiquement  comme  un  milieu  sec  à  cause  de  l'im- 
perméabilité presque  absolue  des  tissus  pour  les  solutions  salines  trop 
concentrées;  ainsi  s'explique  l'analogie  1res  grande  qui  existe,  au  point  de 
vue  biologique,  entre  la  végétation  des  dunes  et  la  llore  des  salines.  A  la 
forme  commune  d'adaptation  des  xérophiles,  se  surajoute  fréquemment  une 
forme  spéciale  de  protection  par  développement  d'une  structure  charnue  qui 
permet  aux  plantes  d'emmagasiner  de  l'eau  en  grande  quantité. 

Il  est  bon  de  noter  que  la  carnosilé  des  tissus  n'est  pas  toutefois  un  carac- 
tère exclusif  aux  plantes  des  vases  salées  ;  il  se  constate  plus  ou  moins 
accentué  sur  presque  toutes  les  plantes  qui  vivent  au  voisinage  de  la  mer. 
Le  sel  semble  être  le  facteur  qui  détermine  ce  caractère  spécial.  Les  unes 
trouvent  cet  élément  dans  le  sol  sur  lequel  elles  sont  fixées;  c'est  le  cas  des 
espèces  qui  vivent  dans  les  salines  et  qui  revêtent  strictement  les  caractères 
des  plantes  charnues.  Pour  celles  qui  vivent  dans  l'intérieur  des  dunes,  où 
les  inlillrations  d'eau  de  mer  ne  se  font  pas  sentir,  c'est  la  salinité  de  l'atmos- 
plière  qui  déterminerait  le  développement  de  la  structure  charnue  (1). 

II.  • —  Par  suite  de  la  sécheresse,  le  i-eiil,  qui  souflle  continuellement  et 
souvent  avec  violence,  devient  un  autre  ennemi,  contre  lequel  les  plantes 
des  dunes  doivent  se  garantir.  Pour  résister,  non  seulement  elles  développent 
abondamment  leurs  racines,  mais  elles  i-éduisenl  aussi  leur  appareil  aérien, 
comme  on  l'a  indiqué  plus  haut. 

Les  arbres  sont  rares  dans  les  dunes.  Ceux  qu'on  y  trouve  sont  tous  foi'- 
tement  penchés  vers  le  sud-est,  dans  le  sens  opposé  à  l'action  des  vents 
dominanls  d'ouesl;  toutes  les  branches  sont  rejetées  du  même  côté  et  donnent 
à  l'arbre  un  aspect  bizarre. 

Cette  déformation  s'accompagne  d'une  réduction  notable  de  la  taille.  Les 
arbres  qui  occupent  la  bordure  extérieui'e  soumise  à  toute  la  violence  du 
vent  sont  rabougris,   tordus  et  très  peu  élevés,  mais  leur  présence  suffit 

(1)  F*.  Le.sugc,  Iiilluawe  du  bord  de  la  mer  •oir  Ut  xlruclnre  des  IcuiUcs  (Ihèse  de  doctorat), 
Paris,   1800. 
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cependant  à  assurer  une  protection  à  ceux  qui  sont  plantés  en  seconde  ligne 
et  leur  permet  de  s'élever  plus  haut. 

La  protection  se  continue  ainsi  successivement  dans  toute  l'épaisseur  de 
la  plantation  et  détermine  un  classement  par  rang  de  taille,  les  arbres  les 
plus  élevés  occupant  la  lisière  directement  opposée  à  l'action  des  venls  domi- 
nants. L'ensemble  a  un  aspect  très  caractéristique  que  l'on  retrouve  bien 
accentué  dans  des  |)lantations  de  pins  près  de  la  frontière  belge,  et  que  j'ai 
pu  observei'  également  en  Hollande,  dans  l'île  de  Walcheren. 


NW 
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Un  peut  observer  que  les  élé- 
ments contre  lesquels  doivent 
lutter  les  végétaux,  pour  résister 
à  la  destruction,  exercent  aussi 
leur  inlluence  sur  la  manière 
dont  l'homme  établit  et  groupe 
ses  habitations  dans  cette  région 
littorale;  la  répartition  de  l'eau 
et  la  résistance  au  vent  condi- 
tionnent en  eitet  jusqu'à  un  cer- 
tain point  rinstallatiDh  humaine 
dans  ce  pays. 

En  pays  français,  à  l'est  de 
Dunkerque,  par  exemple,  la  po- 
|)ulation  de  pêcheurs  s'est  dissé- 
minée en  une  longue  traînée  sur 
toute  la  lisière  intérieure  des 
(lunes;  cette  bordure  est  mar([uée 
l>ar  un  niveau  aquifère  abondant 
et  se  trouve  à  proximité  des  voies 
de  communication  avec  l'arrière- 
pays. 

De  plus,  tout  le  long  de  cette 
ligne,  les  maisons  sont  basses, 
sans  étages,  et  sont  orientées 
ouest-est  ;  le  côté  nord  est  pro- 
tégé par  une  levée  de  sable,  que 
lixent  des  Pxainma  et  des  Hippo- 
pliaë;  la  façade,  exposée  au  sud, 
j  est  précédée  d'une  haie  formée 
I  par  Lycium  barbamm  L.;  enfin 
le  tout,  vu  de  profil,  présente,  dans  sa  ligne  brisée  (A),  un  dessin  qu'il  est 
intéressant  de  rapprocher  du  in-ofil  asymétrique  des  dunes  (B)  et  de  la  dis- 
position des  massifs  boisés  en  séries  (jui  s'élèvent  au  sud-est  (C). 

C'est  la  préoccupation  de  résister  au  rhnr  iln  xciit  d(miinant  ijui  cnmmamlc 
cette  forme  de  l'habitation  humaine. 


^- 
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Carte  du  terroir  de  Merfy  :  1/25  000». 
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Conglomérat 

Aussitôt  fijirès  le  Tlianétien,  on  trouve  à  Merfy  un  terrain  souvent  mélangé, 
à  couches  renversées  sens  dessus  dessous,  il  existe  au-dessus  du  sable 
blanc  de  Rill,v.  Celui-ci  ne  se  rencontre  pas  en  couches  épaisses  (0"'8U  au 
maximum);  mais  il  occupe  toujours  une  place  bien  déterminée  entre  le  Tlia- 
nétien et  le  Lacustre,  partout  où  j'ai  pu  l'observer. 

h.  - —  Enii-e  la  sablière  communale  et  le  village,  on  peut  relever  les  coupes 
suivantes  : 

Coupe  aux  grès  saboureta  (terme  des  ouvriers). 

Sol  végétal  O^eO 

Calcaire  lacustre  remanié 0"05 

Lignite  (pulvéï'ulenl,  étant  exposé  à  l'air  depuis  plus  de  50  ans).     0"10 

Banc  de  gros  sable  blanc,  en  grès O^GO 

Sable"  blanc,  fin,  pulvérulent 0"0S 

Banc  de  gros  sable  blanc,  en  grès O^OO 

Sable  blanc  de  Rilly,  au-dessous. 

i.  —  Talus  du  jardin  de  M.  J.  Benoist  : 

Sol  ' O-'GO 

Calcaire  par  couches  inclinées O^SS 

Lignite  et  lacustre  mélangés  avec  pierres  à  fossiles,  jaunâtres 

ou  noirs  0'"40 

Sable  de  liilly,  un  peu  mélangés 0'^2.t 

Total 2"'10 

Le  talus  du  jardin  de  M.  Faupin  présente  à  peu  i)rès  les  mêmes  dispo- 
sitions que  le  précédent.  On  y  peut  observer  des  lignites  pulvérulents  dans 
le  talus  et  compacts  sous  la  borge  du  chemin.  Ces  lignites  paraissent  avoir 
glissé  en  une  masse  d'une  cerlaine  étendue  (t5  à  20  mètres  de  large).  C'est 
ce  même  talus,  dans  son  milieu,  (jui  a  montré  la  plus  grande  épaisseur  du 
sable  blanc  à  Merfy. 

j.  —  Pour  suivre,  aulant  que  possible,  l'ordre  des  terrains  observés,  je 
donne  ici  une  coupe  relevée  dans  mon  jardin,  à  la  suite  d'un  ïtwi  défon- 
cement. 

Terre  végétale,   i"40  à  0"'60,  moyenne 0'\SO 

Sable  argileux,  O^^.S  à  O-^IS 0'"40 

Calcaire  gréseux,  0"'2d  à  0""13 O'nS 

Sable  mélangé  de  lacustre,  terre  à  bâtir 0'°2.5 

Calcaire  lacustre  compact,  imperméable,  paraissant  bien  en  place 

(calcaire  de  Rilly),  sans  fossiles,  de  V'.'A)  à  O'^Oi,  au  sud (rSO 

Le  sable  blanc  doit  ètn;  au-dessous,  comme  dans  la  propriété  voisine  (i). 

Lacustre  ue  Rilly 

k.  —  La  canalisation  des  eaux  de  M.M.  J.  Benoist  et  Goïot  en  i89!)-t900 
a  montré,  sous  le  talus  de  la  route  idiant  à  Chenay,  le  calcaire  lacustre  de 
Rilly.  Comme  dans  la  coupe  précédente,  il  paraît  en  place;  il  est  sans  fossiles. 
Ce  fait  semble  indiquer  qu'il  a  été  déposé  au  fond  du  lac.  Il  a  été  découvert 
sur  une  longueur  d'environ  .300  mètres  et  une  profondeur  de  un  mètre. 

l.  —  Sur  hî  chemin  de  Chenay  à  Macô,  un  tertre  formant  le  talus  dudit 
chemin,  présente  la  coupe  qui  suit  (un  peu  en  dehors  du  plan). 

(l)Ce  calcaii'e  lucusU'e  est  idciilique  à  celui  de  Villers-.AUvrand,  Sermiers,  lequel  repû?e  sui'la 
zone  moyenne  du  Tlmni5lien.  Celle  zone  esl  bien  caractérisée  par  Siplionalla  Marix  el  H.pla- 
nicoslala.  Prolocardium  ICdwardsi.  etc. 
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Terre  végétale  O^Gb 

Calcaire  mélangé  de  terre 0"30 

Calcaire  blanc  verdàtre 0°'20 

Calcaire  blanc  jaunâtre de  0"05  à  0°'10 

Calcaire  blanc  verdàtre 0"70 

Au-dessous  du  niveau  du  ciiemin  :  grève  dure O^SS 

et  marne  siliceuse. 

Ce  lacustre  est  le  seul  que  j'aie  pu  jusqu'ici  trouver  à  Chenay.  11  est 
évidemment  lemanié.  Quelques  pierres  fossilifères  disséminées  dans  la 
niasse,  la  grève  et  la  marne  siliceuse  placées  au-dessous,  le  témoignent  sufli- 
sammcnt;  mais,  comme  il  ne  présente  aucune  trace  de  calcaire  gros,sier,  je 
ne  peux  le  rapporter  qu'au  conglomérat,  que  nous  retrouverons  encore  après 
l'élude  des  lignites. 

La  reconstructinn  d'une  partie  des  murs  du  cimetière,  en  1004,  m'a  permis 
d'établir  la  coiqii'  suivante  : 


a.  Sable  yprésien  et  veines  de  lacustre  friable; 

b.  Sable  jaune,  à  gros  grains,  sparnacien  ? 

c.  Calcaire  silico-marneux; 

d.  Terre  argileuse; 

(.  Terre  rapportée  pour  combler  un  fossé. 

La  tranchée  /  a  été  établie  avant  la  consti-uction  de  l'église  ;  elle  passait 
au-dessous  des  anciennes  fondations  du  mur  de  clôture.  Elle  était  dirigée  du 
sud-est  au  nord-ouest.  On  en  a  également  trouvé  la  trace  dans  les  propriétés 
voisines. 

Les  terres  qui  ont  servi  à  combler  cette  tranchée  m'ont  donné  des  os  de 
bœuf,  des  fragments  de  grosse  poterie  gallo-romaine  (amphore),  des  frag- 
ments beaucoup  plus  fins  de  Dolium  et  de  tuiles  percées  (tuiles  romaines?). 

DÉPÔTS   GRÉSEUX 

m.  —  Dans  la  partie  haute  du  village,  près  de  l'église,  on  trouve  une 
grève  très  pure,  en  certains  endroits;  au  contraire,  mélangée  de  sable  ypré- 
sien, d'argile,  de  nodules  calcaires,  dans  d'autres.  Les  caves  la  montrent 
sur  une  épaisseur  de  4  à  5  mètres.  Des  fouilles  spéciales  ont  permis  de 
constater  qu'elle  e.x.iste  sur  une  épaisseur  de  ô^SO,  avec  traces  de  lignites 
dessous. 
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J'ai  pu  y  recueillir  un  Belemnita  quadrala,  des  plaques,  des  os  de  Trionyx, 
des  os  de  petits  sauriens,  des  nummiililos  et  des  saisies  yprésiens,  ainsi  que 
des  rognons  lacustres. 

".'.  —  Les  mêmes  sables  gréseux  se  voient  à  la  fosse  des  Nochets,  n,  au 
cliemiii  de  Pouillon,  )(',  et  tout  particulièrement  dans  la  grévière  iNourrison, 
à  Saint-Thierry. 

n^.  —  Elle  est  à  ciel  ouvert,  montre  la  grève  avec  2"40  d'épaisseur,  non 
compris  ce  qui  peut  être  au-dessous.  On  y  remarque  des  couches  d'environ 
O^IO  de  très  belle  grève,  non  noduleuse,  avec  des  petits  lits  de  galets  gréseux 
de  0'"02  d'épaisseui-;  le  tout  est  superposé  sans  matière  étrangère.  Mais  on 
y  l'emarque,  par  places  irrégulièrement  disposées,  de  petites  couches  de 
calcaire  lacustre  friable.  Elles  sont  lenticulaires,  ayant  0"50  de  long  et  0"0;) 
à  U"'()t)  d'épaisseur  vers  le  milieu.  Ce  terrain  appartient  au  conglomérat  dit 
de  C.ernay. 

Argile  et  Liginites  en  place 

o.  —  La  limite  sud  du  Si)arnacien  non  déplacé  se  trouve  à  l'extrémité 
ouest  et  au  noi'd  du  chemin  de  Chenay  à  Saint-Thierry. 

o'.  —  L'argile  y  a  été  constatée  lors  des  travaux  effectués  en  1899-1900, 
par  suite  des  travaux  d'adduction  d'eau  à  Merfy.  L'emplacement  du  réservoir, 
au  sud  du  chemin,  a  monti'é  4  mèti'es  d'argile.  L'entrepreneur  des  travaux 
a  constaté,  au  nord  du  chemin,  plus  de  15  mètres  d'épaisseur  d'argile. 

Au-dessus  de  cette  couche  de  glaise  repose  la  couche  ligniteuse,  dont 
l'épaisseur  moyenne  est  de  0°'80.  C'est  entre  ces  deux  couches  que  se  trouve 
la  uajtpe  aqueuse  qui  fournit  l'eau  à  Chenay,  Merfy,  Saint-Thierry  et  Pouillon. 

p.  —  Un  sondage,  fait  au  point  p,  lieu  dit  les  Brets,  a  donné  le  résultat 
suivant,  que  j'ai  noté  au  fur  et  à  mesure  des  travaux  : 

Sol  arable  0-"48 

Sable  micacé  (Yprésien  ?) 0%1 

Cendre  sulfureuse  argileuse ^ O^SO 

Argile  blanche  0""03 

Argile  jaunâtre  0"22 

Argile  ocreuse,  ferrugineuse 0"50 

Argile  blanc  verdâtre,  mouillée 2'"I2 

Total '.     4^ 

q.  —  La  commune  a  fait  creuser  un  puits,  au  point  q,  même  lieu  dit. 
L'eau  se  trouve  à  5  mètres  de  profondeur  sur  l'argile  des  lignites. 

L'exploitation  des  lignites  par  M.  Andrieux,  vers  1825-1837,  peut  donner 
lieu  à  une  intéressante  digression. 

M.  Calmelte,  géomètre  du  cadastre,  rapporte,  dans  V Annuaire  de  la  Marne, 
de  1838,  page  27  :  «  Dans  le  bois  du  Pré  (terroirs  de  Merfy  et  Pouillon) 
»  s'exploite  une  cendrière  dans  laquelle  on  trouve  des  concrétions  ferrugi- 
»  neuses  et  cuivreuses  sulfatées,  et  des  débris  de  bois  de  palmier  carbonisé. 
»  Un  y  a  aussi,  il  y  a  quelques  années,  trouvé  des  ossements  d'un  énorme 
»  animal,  qui,  malheureusement,  ont  été  enfouis  on  ne  sait  où,  sinon  détruits 
»  complètement.  11  s'y  rencontre  aussi  quelques  petits  coquillages  et  des 
>i  dents  de  requin  ou  de  squale  (1).  » 

l'n  des  fragments  de  ces  gros  os  a  été  recueilli  par  M.  Goïot,  de  Merfy, 
au  lieu  dit  les  Brefs  (p). 

r.  —  Pour  en  hnir  avec  les  lignites,  il  est  encore  bon  d'ajouter  que  la 

(!)  Celte  dernière  phrase  doit  se  rapporter  an  calcaire  grossier  qui  surplombe,  pour  ainsi 
dire,  la  cendrière  de  Pouillon,  et  qui  a  laissé  glisser  des  fossiles. 


F.  Plateau.  —  Notice  géologique  sur  le  lerriloire  de  Merfij.  IGl 

source  de  Sainl-Thierry,  dite  fontaine  de  l'Archevêque,  se  trouve,  comme 
les  sources  de  Merfy,  sur  l'argile  des  lignites.  Elle  est  située  dans  le  bois 
du  Pré,  au  point  r  ;  l'eau  se  trouve  à  S'^oO  de  profondeur. 

Encore  le  Conglomérat  ou  Sparnacien  mélangé 

Les  talus  et  les  tertres  eu  C,  C^,  C^,  C'3,  donnent  des  coupes  intéressantes  : 

C.  —  Derrière  la  maison  isolée  (Magny),  on  a  : 

Terre  végétale  0™oO 

Lacustre,  pierre  ou  pierreux,  avec  moules  de  fossiles 0"2ij 

Lacustre  friable,  sans  fossile,  blanc  jaunâtre O^TS 

Lignite  mélangé  d'un  peu  de  calcaire  et  de  sable  (2/10'') 0'"30 

Sable  et  grès  uoduleux,  rouge,  rougeàtre 0°'25 

Sable  blanc  J 

Total 2'"Û3 

Cl.  —  Dans  le  talus  ouest  du  chemin  d'Hernninville  et  Pouillon,  sur  une 
certaine  longueur,  on  découvre  : 

Sol  végétal  O'SO 

Lacustre  en  plaquettes  silico-argilo-calcaires,  blanc  sale 1"40 

Sable  blanc trSO 

Total 2"70 

Merfy  (Marne).  F.  Plateau. 

(A  suiore). 


NOUVELLES  CAPTURES  DE  PLATYPSYLLUS  CASTORIS  Rlts/'^ 


J'ai  eu  le  plaisir,  le  30  mai  dernier,  de  recueillir,  pour  la  septième  fois, 
quelques  Plalypsyllus  caslorls  Hits.,  sur  une  nouvelle  femelle  de  Castor  qui 
me  fut  envoyée  vivante  du  Petit-Rhône. 

Le  Plalypsyllus  est  le  commensal  du  Castor  toute  l'année,  ainsi  que 
l'attestent  mes  captures  :  9  octobre  iSOÎ),  20  exemplaires;  13  novembre  1805, 
14  ex.;  4  juillet  1896,  7  ex.;  18  février  1899.  4  ex.;  20  février  1905,  54  ex.  (2); 
12  mai  1905,  9  ex.;  30  mai  1905,  2  ex.  —  Total,  110  l>lalypsyllus. 

La  larve  de  cet  insecte  doit  vivre  aussi  sur  le  Castor  en  n'importe  quelle 
saison,  ainsi  que  le  font  présumer  mes  captures  :  4  juillet  1894,  5  larves  ; 
18  février  1899,  3  larves  ;  20  février  1905,  1  larve.  —  Total,  9  larves. 

(1)  G.  Mingaud.  .Platypsyllua  castoris  IFeuiUe  des  Jeunes  iValuralisles,  XVI<:  année,  1895-1891), 
p.  5(j,  81,  223). 

(2)  Le  Caslor  qui  me  fournil  ce  chilfre  si  enviable  de  parasites,  me  parvint  du  Gardon, 
enveloppé  dans  un  drap  blanc,  bien  ligolté  autour  de  son  corps,  puis  placé  dans  un  sac, 
selon  les  instructions  que  j'avais  données. 


1 B2       G.  MiNGALiD.  —  Nouvelles  capiurex  de  IHalypsyllus  casions  Rits. 


Malgré  mes  minutieuses  reclierches  dans  la  fourrure  d'une  vingtaine  de 
Castors  qui  sont  passés  par  mes  mains  depuis  une  quinzaine  d'années,  je  n'ai 
point  trouvé  la  nymphe  thi  l'IidijpsyUiis.  C'est  avec  celle  de  l'œuf  la  dernière 
découverte  à  faire  pour  connaître  le  cycle  coni|»let  des  métamorphoses  de  ce 
curieux  coléoplère. 

Tous  les  Castors  ne  sont  pas  parasités.  Sur  quelques-uns  de  ces  animaux 
ou  sur  leurs  dépouilles,  qui  me  sont  parvenus  plus  ou  moins  rapidement 
après  leur  mor't,  je  n'ai  a|.)er-i,;u  ni  Plahjpsyllus  casions  Rits.,  ni  Schizocurpus 
Mirigaudi  Trouessart;  taudis  (pie  j'ai  vu  aliondaniment  i'acarien  sur  les  Castors 
où  j'ai  capturé  le  coléoplère. 

Le  dernier  Castor  que  j'ai  observé  était  en  vie,  mais  blessé  mortellement 
par  le  piège  au  moyen  duquel  on  l'avait  capturé.  Il  ne  m'a  donné  que  2  IHa- 
iypsyllux  vivants,  et  encore  je  ne  les  ai  aperçus  que  14  heures  (30  mai)  après 
sa  mort,  au  moment  même  où  j'allais  procéder  à  son  dépouillement.  VA  poui'- 
tant  je  l'avais  peigné  soigneusement  de  son  vivant  pendant  les  trois  jours 
que  je  l'ai  gardé  captif  (27-28-29  mai),  et  immédiatement  après  sa  mort  et 
en  tous  sens  alors  qu'il  était  encore  chaud.  J'étais  cependant  convaincu  que 
ce  Castor  devait  avoir  quelques  l'iatypsyllia;  car  j'avais  trouvé  dans  sa  four- 
rure quelques  Scldzocarpus  vivants.  Mais  j'étais  convaincu  aussi  que  les 
Plalypsyllus  devaient  ôti-e  peu  nombreux,  parce  que  les  Scldzocarpus  étaient 
eux-mêmes  rares. 

Il  y  a  donc  peut-être  lieu  de  penser  que  le  l'UUypsyllus,  sur  le  Castor  vivant, 
est  casanier;  tandis  que  sur  le  Castor  mort,  ainsi  que  je  l'ai  observé  maintes 
t'ois,  il  est  toujours  en  mouvement,  apparaissant  au  sommet  des  poils,  puis 
disparaissant  ra|)idement  dans  la  fourrure  pour  aller  ressortir  plus  loin. 
H  en  est  de  même  poui'  les  larves  que  j'ai  capturées  et  qui  sont  tout  aussi 
agiles  que  l'insecte  parfait. 

Le  Castor  devient  de  plus  en  plus  rare,  par  suite  de  la  chasse  incessante 
(ju'on  lui  fait.  Il  s'en  prend  encore  quelques  individus  isolés  depuis  Pont- 
Saint-Esprit  jusqu'à  Arles.  Le  Castor  habile  le  Gardon  ;  il  remonte  celle 
rivière  jusqu'au  Pont-du-Gard.  Mais  c'est  surtout  dans  les  îles  du  Petit-Rhône, 
depuis  Fourques  jusqu'au  mas  de  Sauvages,  que  se  sont  réfugiées  les  der- 
nières colonies  de  ce  gros  rongeur  aquatique,  et  c'est  dans  ces  petites  îles 
appelées  ilous  qu'ils  construisent  leurs  terriers.  On  en  capture  aussi  dans 
le  grand  Rhône,  depuis  Arles  jusqu'à  l'usine  du  Solvay,  aux  Salins-de-Gii'aud, 
près  Port-Saint-Louis-du-l\hône.  Il  y  a  encore  quelques  années,  l'île  de  la 
Cappe,  sous  Arles,  était  habitée  par  une  colonie  de  Castors. 

Il  est  réellement  dommage  de  voir  disparaître  petit  à  petit,  de  noti'e  faune 
française,  et  cela  par  le  seul  fait  de  l'homme,  une  espèce  de  mammifères  si 
intéressante  pour  le  naturaliste.  On  oublie  que  le  Bas-Rhône  est  sa  dernière 
station  en  France  et  une  de  ses  dernières  en  Europe. 

Depuis  de  nombreuses  années,  M.  le  professeiu^  Valéry  Mayet  (1)  et  moi  (2) 
avons  demandé  la  protection  et  la  conservation  du  Castor  du  Rhône,  au 
moins  pendant  le  temps  où  la  chasse  est  fermée.  Une  petite  satisfaction  a  été 
déjà  accordée,  celle  de  la  suppression  de  la  prime  de  13  francs  payée  pen- 
dant longtemps  aux  chasseurs  par  le  Syndicat  des  digues  du  Rhône  de  Reau- 
caire  à  la  mer.  Mais  il  serait  fort  à  désirer  que  les  pouvoii's  publics  allassent 
plus  loin  et  protégeassent  enfin  plus  eflicacenient  ce  bien  intéressanl  niaui- 
niifère. 

Nîmes.  Galien  MiNGAun. 


(1)  Valéry  Mayel.  Le  Caslor  du  Hlione.  Congrès  international  de  Zoologie.  Paris,  1889. 

(2)  Galieu  Mingaiid.  La  protecUoa  du  Castor  du  Rhône.  Bull.  Soc.  Etude  Se.  Nat.  Nîmes,  18'J(i. 
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Études  sur  les  Crustacés  Isopodes  terrestres  de  l'Europe  et  du  bassin  Méditerranéen 

LISTE  DES  ISOPODES  TERRESTRES 
Recueillis  par  M.   le  D'   CECCONI,   dans  l'île  de  Chypre  (1) 

M.  le  D"'  Cecconi  poursuil  depuis  plusieurs  années  l'étude  de  la  faune  ailliro- 
podique  de  difierentes  régions  du  bassin  méditerranéen.  Ses  reclierciies  dans 
l'Apennin  avaient  amené  déjà  à  d'intéressantes  découvertes.  Il  a  fait,  en  18!)8- 
189'J,  une  exploration  de  l'île  de  Chypre  et  a  bien  voulu  me  remettre  les 
Isopodes  (Cloportides)  provenant  de  cette  expédition.  On  verra,  par  la  liste 
ci-jointe,  que  ses  récoites  ont  été  fort  intéressantes,  car  sur  un  total  de  treize 
espèces,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  liuit  nouvelles.  C'est  donc  une  importante 
contribution  à  la  connaissance  de  la  faune  isopodique  de  la  Méditei-ranée 
orientale.  Rappelons  à  ce  propos  que  les  régions  qui  ijordent  la  Méditerranée 
paraissent  relativement  très  riches  en  Cloportides;  on  peut  attribuer  à  celte 
faune  plus  de  la  moitié  des  espèces  actuellement  connues  dans  le  monde 
entier. 

AmindiUo  olllcmalls  Desmarest.  —  Larnaka,  salines,  sous  les  pierres. 
Ariaadillidium   haiophdum,    nova    species.  —  Larnaka,    salines,    sous   les 

pierres;  Famagouste,  sous  les  pierres. 
Annadillidiuiii  bijidum,   nova  species."  —  Environs  de  Larnaka,    sous  les 

pierres;  chemin  entre  Agli-Ambi-osios  et  Agh-Epiktitos,  sous  les  pierres; 

Famagouste,  id. 
Porcellio  lœcis  Latreille.  —  Larnaka,  salines,  sous  les  pierres. 

—  spatuln,  nova  species.  —  Famagouste,  détritus. 

—  carinaliLs,  nova  species.  —  Akanihou,  dans  les  mousses  (1  exempt.). 
Lucasius  orientalls,  nova  species.  —  Trikamo,  sous  les  pierres;  d'Agh-Epik- 

titos  à  Ballapais  et  de  Agh-Ambrosios  à  Agh-Epiktitos,  id. 

Metoponorthus  sexfasciatus  Èudde-Lund.  —  Trikamo;  environs  de  Nikosia: 
Famagouste,  sous  les  pierres. 

Metoponorthus  pruinosus  lîrandt.  —  Larnaka  ;  Trikamo  ;  Nikotria  ;  Fama- 
gouste; chemin  entre  xVgh-Ambrosios  et  Agli-Epiktitos,  sous  les  pierres. 

Leptolnchus  Ceccomi,  nove  species.  —  Larnalca,  Trikamo,  sous  les  pierres. 

Lcptotrichus  pilosit.s,  nova  species.  —  Famagouste,  sous  les  pierres  (1  exem- 
plaire). 

Annndillnniscus  (?)  Ceceoiiil,  nova  species.  —  Famagouste,  sous  les  pici'i-es 
(1  exemplaire). 

PliUoscia  eloivpitn  nollfus.  —  Larnaka  (salines);   \kantia;  de  Agh-Epikiilos 
à  Ballapais;  Famagouste  (sous  les  pierres). 

(A  suivre).  A.  Dofj.fus. 

(Il  [.PS  dingnosps  d'cspCces  nouvelles  parailmnl  .111  iuncliMiu  uunici-o. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALE-i 


Les  oiseaux  sont-ils  attachés  au  pays  natal?  —  M.  Enjalbert  ayant  fait  paraîlvc 
(lan.s  la  Fcuilic  n°  416,  un  article  très  intéressant  sur  la  fidélité  conjugale  des 
pigeons  et  hirondelles,  je  me  permettrai,  à  mon  tour,  de  présenter  aux  nombreux 
lecteurs  de  notre  estimable  publication,  mon  opinion  à  ce  sujet;  opinion  basée  sur 
d'incessantes  observations  pendant  plus  de  trente  années. 

En  parlant  des  hirondelles  qui  reviennent,  pendant  plusieurs  années,  occuper 
les  mêmes  nids,  je  dirai  que  le  fait  est  très  connu  dans  nos  campagnes. 


Notes  spéciales  et  locales. 


Voici,  du  reste,  le  résultat  des  observations  que  j'ai  pu  faire,  sur  un  couple 
d'hirondelles  rustiques  qui  était  venu  depuis  deux  ans  bâtir  un  nid  sous  le  toit 
de  la  maison  que  j'occupe  au  centre  du  village.  Ce  nid  était  construit  sous  le  toit, 
contre  le  mur,  et  isolé  de  ceux  des  cliélidons  de  fenêtre.  Ayant  réussi  à  capturer 
le  couple,  j'attachai  à  l'aile  gauche  du  cS  et  de  la  Q  un  petit  ruban  de  soie  rouge, 
cousu  sur  une  grande  penne,  contre  la  main. 

La  première  année,  ce  couple  ne  fit  qu'une  seule  ponte  de  cinq  petits,  qui  vinrent 
à  bien.  L'année  suivante,  mes  deux  hirondelles  revinrent,  leur  ruban  était  bien 
pâli  et  bien  usé  ;  je  le  remplaçai  par  un  tout  neuf  ;  elles  me  firent  deux  couvées 
qui  réussirent  très  bien.  Cette  année,  mes  deux  hirondelles  ne  i-evinrent  pas,  elles 
furent  sans  doute  victimes  de  quelque  accident  pendant  leur  long  voyage.  L'hiron- 
delle rustique,  cela  est  connu,  arrive  dans  nos  pays  bien  avant  le  Cliflidon  vrbica; 
cette  année,  elles  arrivèrent  en  nombre  plus  grand  que  les  années  précédentes, 
mais  beaucoup  de  vieilles  manquaient  à  l'appel,  car  les  nouveaux  couples  furent 
longtemps  avant  d'essayer  de  bâtir  leurs  nids  ou  d'en  adopter  d'autres  abandonnés. 
Presque  toutes  celles  du  village  de  Manonville  commencèrent  seulement  à  bâtir 
où  à  pondre  dans  la  première  huitaine  de  juin;  dans  quelques  nids  encore  la  mère 
couve  seulement  à  cette  époque,  Pi  juillet. 

J'ai  dit  que  les  miennes  ne  revinrent  pas,  mais  trois  nouveaux  couples,  jeunes 
de  l'année  précédente,  vinrent  s'installer  autour  et  cherchèrent  à  pénétrer  dans 
la  mai.son. 

J'ouvris  la  fenêtre  d'une  chambre,  dans  un  bâtiment  voisin,  où  j'ai  placé  une 
vitrine  renfermant  ma  modeste  collection,  oiseaux,  mammifères,  reptiles  et  in- 
jectes; bientôt  un  de  ces  trois  couples  se  hasarda  à  pénétrer  dans  cette  chambre, 
mais  en  sortit  bien  vite  avec  un  cri  d'effroi.  Souvent  elles  se  perchèrent  sur  un 
fil  de  fer  posé  en  travers  de  la  fenêtre  ;  peu  à  peu,  elles  se  familiarisèrent  et 
s'enhardirent  à  pénétrer  dans  le  lieu,  afin  de  cherclier  un  emplacement  pour  bâtir 
leur  nid.  Le  mois  de  mai  étant  fort  sec,  la  terre  humide  faisant  défaut,  elles 
essayèrent  de  coller  contre  une  poutre  de  la  bouse  de  vache  pour  la  construction 
de  l'édifice.  N'ayant  pu  y  parvenir,  elles  se  décidèrent  à  adopter  un  moyen  plus 
expéditif  pour  composer  le  nid  ;  elles  se  passèrent  de  bouse  et  de  boue.  Un  milan 
royal  en  mauvais  état  se  ti'ouvait  accroché  par  les  pattes  à  une  poutre,  le  dos  en  bas, 
le  ventre  en  l'air;  c'est  sur  les  .sous-caudales  de  la  queue  de  cet  oiseau  qu'elles 
construisirent  leur  nid,  composé  de  brins  d'herbe  et  de  plumes;  le  10  juin,  lorsque 
je  le  découvris,  il  y  avait  cinq  œufs;  actuellement  les  petits  prennent  des  tuyaux 
aux  ailes.  L'ancien  nid,  placé  sous  le  toit,  près  de  la  fenêtre,  ne  fut  pas  réoccupé. 
Le  deuxième  couple  chercha  à  pénétrer  dans  notre  corridor,  je  détachai  un  des 
carreaux  du  haut  de  la  porte  pour  leur  permettre  d'entrer  en  tous  temps.  Long- 
temps encore,  ces  deux  hirondelles  essayèrent  de  fixer  aux  poutres  un  nid  composé 
de  bouse  et  de  terre  ;  ces  substances,  étant  trop  sèches,  ne  s'attachaient  pas  suffi- 
samment, elles  finirent  par  y  renoncer.  J'attachai  doux  petites  planchettes  à  une 
poutre  contre  le  mur  du  corridor  ;  dans  ces  deux  planchettes,  formant  boîte  ouverte, 
mes  deux  hirondelles,  comme  celles  de  la  chambre  aux  oiseaux,  dès  le  10  juin,  y 
apportèrent  quelques  brins  de  paille  et  des  plumes  et  la  mère  y  déposa  ses  œufs 
qu'elle  couve  en  ce  moment. 

Le  troisième  couple  n'ayant  à  sa  convenance  aucun  support,  trouva  néanmoins 
de  la  terre  humide  pour  bâtir  son  nid  en  face  chez  moi,  sous  le  toit  d'une  maison, 
et  actuellement  il  y  a  des  petits  qui  montrent  leurs  têtes.  Le  Chelidon  urhira  est, 
lui  aussi,  revenu  en  grand  nombre;  dès  .son  arrivée,  cet  oiseau  s'est  établi  dans  les 
anciens  nids  et  chassa  après  force  horions  les  moineaux  qui  avaient  pris  place  dans 
le  petit  édifice,  opération  à  laquelle  je  dus  intervenir  pour  obliger  l'envahisseur  à 
prendre  la  fuite.  Les  mères  ne  tardèrent  pas  à  pondre  et  actuellement  toute  cette 
petite  marmaille  gazouillante  sort  déjà  du  berceau  et  va  se  percher  en  face  sur  les 
fils  télégraphiques  ;  belle  petite  phalange  sortant  de  onze  nids  dont  trois  nouveaux. 
C'est  donc  bien  compris,  l'hirondelle  revient  tous  les  ans  au  lieu  qui  la  vit  naître. 
Pour  un  grand  nombre  d'oiseaux  il  en  est  de  même.  L'oiseau  sédentaire  et  le  migra- 
teur reviennent  tous  les  ans  construire  leurs  nids,  sinon  dans  le  même  buisson, 
quoique  cela  arrive  souvent,  mais  toujours  au  même  lieu,  à  10  mètres  près.  Si, 
depuis  plusieurs  années,  vous  avez  un  couple  fixé  dans  votre  jardin,  je  suppose, 
tuez  le  père,  il  est  presque  certain  que  l'année  suivante  la  mère  reviendra  dans 
le  même  lieu  avec  un  nouveau  mâle.  Si,  au  contraire,  vous  tuez  le  couple,  vous 
verrez  que  l'année  suivante  cet  endroit  où  était  fixé  cette  espèce  sera  désert.  J'ai  vu 
l'autour,  Asfiir  pa/umbariii-<,  nicher  pendant  quatre  ans  sur  le  même  hêtre,  arbre 
énorme  dominant  la  vallée.  Ce  couple  ne  quitta  l'endroit  que  lorsque  le  hêtre  fut 
abattu  ;  l'année  suivante  il  alla  s'installer  à  cent  mètres  de  là,  où  je  les  tuai  tous 
deux  pour  les  naturaliser  avec  leurs  petits.  J'eus  un  couple  de  Sylvia  atricnjjina 
qui,  pendant  quatre  années  de  suite  revint  nicher  exactement  au  même  endroit, 
dans  une  touffe  de  clématites  sauvages,   contre  mon  habitation,   en  pleine  forêt. 
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J'en  dirai  autant  du  Martin-Pêcheur,  Alcedo  ispida,  auquel  je  creusai,  à  l'aide 
d'une  tarière,  plusieurs  trous  dans  une  carrière  abandonnée,  près  de  cette  habita- 
tion en  forêt  où  j'ai  résidé  pendant  cinq  ans.  Aujourd'hui  encore,  depuis  1894,  ces 
mêmes  trous  sont  occupés,  sinon  par  le  même  couple,  au  moins  par  les  descendants. 
Cette  année,  en  mai,  un  de  ces  trous,  seul  habité,  contenait  sept  petits  dont  les 
plumes  connnençaicnt  à  se  montrer;  j'en  pris  un,  mais  un  mal  intentionné  découvrit 
le  trou  qu'il  brisa  à  l'aide  d'un  couteau  sans  doute  pour  pouvoir  capturer  les 
jeunes.  Dix  jours  après  la  mère  adopta  la  deuxième  galerie,  y  déposa  également  sept 
œufs  qui  subirent  le  même  sort,  la  galerie  fut  élargie  pour  pouvoir  y  passer  la  main 
et  la  nichée  fut  enlevée.  La  pauvre  mère  Martin-Pêcheur  voudrait  essayer  encore 
une  troisième  nichée,  car  au  '60  juin  elle  avait  pondu  son  quinzième  œuf  dans  la 
même  galerie;  hélas,  le  même  sort  lui  sera  réservé;  cet  endroit  est  fréquenté  par  qui 
ne  pardonne  pas  au  Martin-Pêcheur  de  se  nourrir  des  petits  fretins,  chabots, 
épinoches,  etc. 

J'ai  vu  la  Buse  commune,  l'Epervier,  le  Hobereau,  la  Cresserelle,  la  Hulotte, 
le  Troglodyte  et  tant  d'autres,  revenir  tous  les  ans  nicher  aux  mêmes  endroits; 
aussi  est-il  bien  certain  que  tous  sont  dans  le  même  cas.  Pourquoi  ces  bandes  innom- 
brables d'échassiers  et  palmipèdes  venant  du  nord  pour  hiverner  dans  des  contrées 
plus  clémentes  s'en  retourneraient-elles  avec  tant  de  hâte,  pour  y  nicher,  aux 
approches  de  mai,  dans  ces  contiées  lointaines  de  l'extrême  nord,  si  elles  n'y 
étaient  attirées  par  l'attraction  du  pays  natal  oîi,  en  cette  saison,  elles  trouvent 
la  sécurité  et  le  bien-être  néces,saire  à  l'évolution  de  l'espèce. 

Certains  sujets  sont  attachés  à  leur  ancienne  demeure. 

Je  citerai  à  ce  propos  un  couple  de  Geciuiis  raiiiis  qui,  après  le  rude  hiver  de 
1879,  vint  s'installer  dans  une  forêt  de  Saulxures-lez-Bulgnéville  (Vosges),  et  adopta 
pour  résidence  d'été  un  vieux  chêne  creux.  Quelques  années  après,  un  deuxième 
couple  s'in.stalla  dans  un  autre  chêne  creux  à  cinq  cents  mètres  de  là  au  bord  de  la 
forêt.  Pendant  longtemps  je  vis  en  été  ces  mêmes  couples,  ou  tout  au  moins  les 
enfants  de  la  même  souche,  nicher  dans  ces  mêmes  chênes.  Je  savais  les  faire  venir 
à  l'appel  en  imitant  leur  cri,  mais  je  ne  les  tuais  pas,  je  me  procurais  seulement 
un  jeune  ou  deux  à  la  sortie  du  nid.  Depuis  deux  ans  ces  arbres  sont  coupés  et 
ces  intéressants  et  rares  oiseaux  pour  nos  régions  ont  disparu  :  malgré  mes  re- 
cherches dans  la  forêt,  toutes  les  fois  que  je  puis  me  rendre  au  pays,  je  n'entends 
plus,  je  ne  fais  plus  venir  à  l'appel  ce  beau  Picidé. 

Les  Pies-grièches  aussi  sont  très  attachées  au  lieu  qui  les  a  vus  naître.  Depuis 
trois  ans  j'ai  vu,  et  plusieurs  de  mes  amis  aussi,  un  couple  de  Imiuus  crcvhitnr 
nicher  sur  le  même  arbuste  d'aubépine,  au  bord  d'une  prairie.  En  1904,  au  29  mars, 
le  premier  nid  de  cet  oiseau  fut  enlevé  avec  les  six  œufs  qu'il  contenait;  huit  jours 
après,  un  second  nid  fut  reconstruit  sur  une  branche  voisine  ;  six  œufs  également 
y  furent  pondus  et  vinrent  à  bien.  Cette  année,  en  1905,  le  même  couple,  sans  doute, 
a  reconstruit  son  nid,  non  pas  sur  l'aubépine  mais  sur  un  saule  voisin;  la  première 
ponte  fut  également  enlevée  et  quelques  jours  s'étaient  à  peine  écoulés  qu'un 
deuxième  nid  était  reconstruit  à  vingt  mètres  de  là  ;  la  mère  y  déposa  également 
six  œufs  que  je  n'ai  pu  surveiller  depuis,  n'ayant  pas  le  temps  de  m'éloigner. 
Depuis  deux  ans.  le  même  couple  de  ces  mêmes  oiseaux  niche  sur  le  même  orme 
de  la  route.  De  même  pour  la  Pie-grièche  d'Italie,  l.iniius  minor,  qui  cette  année 
nous  est  revenue  fort  tard,  l"  juin. 

Pour  la  Pie-grièche  écorcheur,  Lniiiiis  cdllurio,  elle  devient  rare,  par  le  seul 
motif  qu'elle  est  souvent  victime  du  dénichage  jsar  les  gamins.  Il  y  a  deux  ans, 
un  couple  qui,  depuis  longtemps  déjà,  revenait  dans  le  même  canton,  avait  établi 
son  nid  sur  un  églantier,  au  milieu  d'une  haie  touffue  ;  fin  mai,  ce  nid  contenait 
six  œufs  et  la  mère  couvait  depuis  un  jour  seulement,  lor.sque  des  gamins  prirent 
le  nid.  Tous  les  jours  je  venais  visiter  cet  endroit,  je  vis  le  larcin  aussitôt.  Deu.x 
jours  après,  quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  en  voyant,  à  quelques  mètres  à  peine, 
un  second  nid  parfaitement  terminé,  et  huit  jours  après  la  mère  commençait  à 
couver  six  œufs  encore  lorsque  le  même  sort  lui  arriva,  le  nid  fut  également  brisé. 
Je  pensais  que  mes  Pies-grièches  s'éloigneraient  de  ce  lieu  funeste;  pendant  plu- 
sieurs jours  je  cherchais  dans  les  bui.ssons  d'alentour,  je  ne  voyais  plus  que  le 
mâle  et  je  craignais  que  la  femelle  eût  été  prise  sur  son  nid  ;  pas  du  tout,  elle  avait 
reconstruit  un  autre  nid.  à  vingt  mètres  de  là,  dans  un  buisson  de  cerisiers,  où  les 
gamins  n'ont  pu  le  découvrir.  Cette  fois  le  nid  ne  contenait  plus  que  cinq  œufs  qui 
arrivèrent  à  bien.  Ce  fut  un  total  de  dix-sept  œufs  pondus  par  la  même  mère  en 
moins  d'un  inois,  y  compris  la  confection  des  trois  nids,  ce  qui  prouve  combien  la 
nature  est  féconde  et  combien  ces  oiseaux  mettaient  d'empressement  pour  se  donner 
une  progéniture.  Combien  d'autres  faits  intéressants  ne  pourrais-je  pas  citer,  ma 
plume  est  impuissante  à  rendre  exactement  les  observations  étonnantes  que  j'ai  pu 
faire  pendant  le  cours  de  ma  vie,  au  milieu  des  bois  où  dans  le,s  diverses  régions 
de  la  France  que  j'ai  eu  le  loisir  d'étudier.  J'espère  bientôt  y  revenir. 

Manonville  (Bleurthe-et-Moselle).  Lomont. 


]6t>  Noies  spéciales  et  locales. 

Appréciations  sur  certaines  plantes  de  la  région  parisienne  (Région  d'Etampes).  — 
Parmi  les  nombreuses  flores  faites  et  païues  sur  la  région  de  Paris,  c'est-à-dire 
environ  95  kilomètres  de  rayon  autour  de  Paris,  bien  peu  nous  donnent  comme 
naturalisées  les  plantes  suivantes  :  Eue,  Symphoricarpus,  Soude,  etc.  Quelques- 
unes  de  ces  flores  qui  les  indiquent  ne  les  marquent  que  comme  subspontanées  ou 
comme  espèces  exclues. 

Je  ne  saurais  admettre  la  manière  de  voir  de  la  plupart  de  ces  auteurs.  Pour 
quelques  régions  locales  il  se  peut  qu'elles  soient  subspontanées,  mais  pour  d'autres 
elles  sont  bien  et  dûment  naturalisées. 

Ainsi  la  Rue  {Ruta  r/rafeolens)  est  bel  et  bien  naturalisée  dans  la  région  d'Etampes, 
surtout  dans  le  canton  de  Méréville.  Les  coteaux  pierreux  calcaires  de  Saclas  en 
sont  garnis,  les  souches  ou  racines  ont  l'épaisseur  d'un  bras  d'homme.  L'endroit 
favori  où  je  l'ai  vu  en  abondance  est  non  loin  de  la  petite  commune  d'Abbéville, 
sur  un  coteau  abrupt,  garni  de  pins  du  Nord  et  par  conséquent  loin  de  toute 
habitation.  Elle  est  en  compagnie  de  V Ilutchinsia  petrœa,  de  GoroinlJa  iitinima  1j., 
de  Glohularia  ruhjari»  L.  Le  bas  du  coteau  se  termine  par  un  bois  et  une  prairie 
spongieuse  où  .se  trouvent  d'autres  plantes  qui  feraient  surtout  le  bonheur  des 
bryologues  :  /Ii/piiiim,  Brijuin,  S2)h'iO»ii>"^  etc.  La  Rue  se  rencontre  également  sur 
les'  pentes  calcaires  des  coteaux  entre  Saclas  et  Guillerval.  Si  je  change  de  canton 
et  que  je  passe  dans  celui  d'Etampes,  je  retrouve  également  cette  plante  Ijien  loin 
de  toute  hal)itation,  sur  une  pente  agreste,  à  Bou ville,  commune  située  à  égale 
distance  d'Etampes  et  de  la  Ferté-Alais  et  sa  présence  en  ce  dernier  lieu  comme 
le  précédent  montrent  qu'elle  est  naturalisée  dans  la  région  depuis  un  temps  immé- 
morial, car  m'étant  renseigné  auprès  des  vieilles  gens  de  ces  pays  qui  y  ont  passé 
leur  unique  exiistence,  ils  m'ont  affirmé  l'avoir  toujours  vue.  Aussi  je  trouve  que 
c'est  une  lacune  de  M.  Bonnier  d'avoir  passé  sous  silence  cette  famille  de  plantes 
dans  sa  flore  pour  les  environs  de  Paris.  Si  maintenant  je  passe  h  la  Soude,  c'est- 
cVdire  à  la  variété  {Sahohi  TrrKius)  qui  a  été  décrite  dans  ce  journal  du  l""""  juin 
1901  par  M.  L.  C'hayla,  à  qui  j'avais  fait  part  de  ma  découverte,  elle  se  trouve  à 
Etampes  et  surtout  à  Morigny,  la  plaine  de  Brières-les-Scellés,  dans  les  champs 
sablonneux  en  si  grande  abondance,  qu'elle  se  propage  de  plus  en  plus,  car  pendant 
cinq  ans  que  j'y  ai  excursionné  je  l'ai  toujours  rencontrée. 

Le  jugement  que  je  porte  sur  la  Rue  et  la  Soude  s'appliquent  également  à  d'autres 
plantes,  mais  avec  cette  différence  que  le  chemin  de  fer  y  joue  un  grand  rôle  comme 
pour  Symphoricarpiis  racemosun,  Colutea  arhoreifcens,  Genista  jvncea,  AtlnntUH 
ijhndufoxus,  Camelina  sativa,  Althœa  rosea,  Ddphinium,  Ajacis. 

Bien  d'autres  plantes  se  trouvent  naturalisées  dans  cette  région  étampoise  :  je 
pourrais  en  parler  d'une  manière  aussi  précise  surtout  pour  les  fougères  indiquées 
par  Mérat  comme  Asplenium  septrionale,  Ceterach  officinarum  qui  se  trouvent  en 
effet  à  Etampes  même. 

Dans  tous  les  cas,  je  me  borne  à  ce  simple  exposé.  Et  si  parmi  les  lecteurs  de 
la  Feuille  quelques-uns  désirent  de  plus  amples  explications,  qu'ils  ne  craignent 
point  de  me  les  demander. 

Je  suis  à  leur  disposition  pour  leur  indiquer  les  endroits  propres  à  découvrir  ces 
plantes  et  même  de  les  conduire  en  herborisation  fructueuse  soit  à  Etampes  même 
ou  ses  environs  comme  Morigny,  Saint-Hilaire,  Saclas,  Villeneuve-sur-Auvers, 
Bouville,  Abbéville,  soit  à  La  Ferté-Alais  ou  Maisse. 

Pantin,  137,  rue  de  Paris.  L.  Orget. 


Abraxas  grossulariata.  —  J'ai  observé  en  1895  la  chenille  d'Abraxas  grossniariata 
sur  le  fusain  du  Japon  dans  un  jardin  de  Cherbourg.  Ces  années  dernières  je  l'ai 
souvent  recherchée  à  Dijon,  où  le  fusain  est  abondant,  soit  au  jardin  botanique, 
soit  dans  les  jardins  particuliers.  Je  ne  l'y  ai  jamais  trouvée. 

Cuisery  (Saône-et-Loire).  F.  Pic.'Vrd. 

Sur  les  variations  de  l'Abraxas  grossulariata  nourries  sur  Evonymus  japonica.  — 

La  Feville  ayant  parlé,  à  diverses  reprises,  de  la  capture  des  chenilles  A' Abraxas, 
(jrosKtilariata  sur  des  Evonymv^  jnponirti.'^,  nous  extrayons  à  ce  sujet  les  lignes 
suivantes  du  très  important  mémoire  de  M.  Arnold  Pictet  :  Influence  de  l'Alimen- 
tation et  de  niumidité  sur  les  variations  des  Papillons,  \n-A°,  85  p.,  5  planches 
(Ex.  Mém.  Soc.  Phys.  H,  N.  Genève,  1905)  :  "  Les  feuilles  de  VEvonymus  japonicus 
étant  voisines  de  celles  de  VE.  européens  qui  constituent  la  nourriture  normale  de 
cette  espèce,  ce  n'est  qu'à  la  troisième  génération  qu'on  aperçoit  une  modification 
dans  la  coloration  des  papillons  qui  deviennent  albinisants.  A  la  quatrième  gêné- 
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ration  les  individus  reprennent  la  coloration  type  et  quelques-uns  prennent  une 
coloration  plus  intense  encore.  Nous  voyons  donc,  avec  cette  espèce,  un  nouveau 
cas  d'accoutumance  aux  changements  d'alimentation  :  les  chenilles  ne  sont  plus 
incommodées  par  VEvonymus  ja-poniciis  et  il  y  a  lieu  de  constater  que  non  seule- 
ment les  papillons  sont  retournés  à  la  coloration  primitive,  mais  qu'ils  l'ont  égale- 
ment dépassée;  la  taille  qui,  à  la  troisième  génération,  était  inférieure  à  la  nor- 
male, est  devenue  supérieure  à  la  quatrième.   » 

Et  plus  loin  : 

(1  Nous  savons  qu'il  faut  deux  généi'ations  consécutives  d'élevage  avec  lus  feuilles 
du  Fusain  du  Japon  pour  amener  un  commencement  de  modification  dans  la  colo- 
ration des  ailes;  aussi  le  cycle  évolutif  de  cette  espèce,  pendant  ces  deux  premières 
générations,  est-il  semblable  à  celui  produit  sous  l'influence  de  la  nourriture  nor- 
male. Ensuite,  nous  remarquons  que  la  durée  de  la  nymphose  dès  individus  de  la 
troisième  génération,  celle  qui  a  donné  les  papillons  albinisants,  est  assez  courte, 
après  une  longue  vie  larvaire.  Tandis  que  les  spécimens  de  la  quatrième  génération, 
ceux  qui  sont  retournés  au  type  primitif,  par  accoutumance,  et  dont  quelques-uns 
ont  pris  une  coloration  plus  intense  que  l'espèce  type,  ont,  au  contraire,  passé  par 
une  courte  vie  larvaire  et  une  longue  nymphose.  » 

Genève.  Arnold  Pictet. 


Rosalia  alpina  en  Charente-Inférieure.  —  J'ai  trouvé  ce  matin  quatre  exemplaires 
de  Rosalia  alpiiui,  2g,  2  Cf ,  sur  des  troncs  de  frêne.  Ce  sont  les  premières  que  je 
trouve.  D'après  N.  Cassien  et  Galien  Mingaud  {F.  de:s  J .  N.,  n°  244,  l''"'  février  1891) 
elle  vivrait  sur  le  hêtre  dans  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse  et  à  l'Aigoual 
(Gard).  Du  Brossay  {F.  des  J.  N.,  n°  245,  1"  mars  1891)  a  trouvé  un  seul  exem- 
plaire dans  la  Loire-Inférieure  sur  un  tronc  de  peuplier.  E.  Monnot  et  G.  Houl- 
bert,  dans  leur  Tableau  analytique  de  la  famille  des  Loii g i cornes  {F.  des  J.  N., 
n°  372,  1"'  octobre  1901)  la  signalent  a&sez  commune  dans  les  Alpes. 

Plusieurs  enfants  à  qui  je  l'ai  montrée  me  la  disent  assez  commune  ici  oîi  on  la 
désigne  sous  le  nom  A'Ëcarlate.  L'essence  dominante  est  ici  les  saules  (nombreuses 
espèces,  principalement  les  osiers),  les  frênes  sont  en  bien  moins  grande  quantité 
et  il  n'y  a  pas  de  hêtres.  L'indication  de  Fairmaire  dans  les  Coléoptères,  Nantes, 
sur  le3  saules  peut  fort  bien  être  exacte  et  liosalia  alpina.  être  polyphage.  Je  recevrai 
avec  plaisir  toute  communication  me  permettant  d'élucider  cette  question. 

Saint-Martin-de-Villeneuve  (Charente-Inférieure).  J.  Couejault. 


A  propos  des  Renoncules  batraciennes.  —  Le  dernier  numéro  de  la  Feuille  con- 
tenait, au  sujet  de  ces  Renoncules,  un  très  instructif  article  qui  nous  suggère  deux 
observations  : 

1°  Nous  avons  rencontré  naguère,  en  Limousin,  le  Ranunculus  hederaceus,  G.  in- 
cisus  Le  Grand,  ou  du  moins  une  forme  répondant  à  la  description  qui  en  est 
donnée,  toujours  au  voisinage  des  R.  hederaceus  et  Lenuriiiaiidi  dont  elle  paraissait 
hybride.  Il  serait  intéressant  de  savoir  si  l'on  trouve  aux  environs  de  Vierzon  les 
deux  parents  présumés  ; 

2°  Le  changement  du  nom  linnéen  R.  aquatilis  en  R.  diversifolius  Gilib.  enfreint 
la  règle,  particulièrement  bienfaisante,  formulée  à  l'article  56  du  Code  des  lois  de 
la  Nomenclature  botanique  (1). 

Nous  appelons  sur  ces  deux  points  l'attention  du  notre  confrère 

Paris.  E.  Malinvaud. 


Congrès  et  informations  diverses.  —  La  treizième  session  du  Congrès  inter- 
national d' Anthropologie  et  d' Archéologie  préhistoriques  doit  se  tenir  à  Monaco, 
en  1906,  sous  la  présidence  d'honneur  de  M.  Albert  Gaudry  et  la  présidence  de 
M.  le  docteur  Hamy. 

La  session  de  V Académie  internationale  de  Géographie  hotcmique  aura  lieu  dans 
les  Pyrénées-Orientales  et  à  Barcelone,  du  2  au  10  août  1905  (secrétaire,  M.  H.  Lé- 
veillé  ,78,  rue  de  Flore,  Le  Mans). 

La  Société  Entomologique  de  Belgique  vient  de  célébrer  le  cinquantième  anni- 
versaire de  sa  fondation. 

(1)  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Art.  5G.  —  Lorsqu'on  divise  une  espèce  en  deux  ou  plusieurs 
e.spèces,  si  l'une  des  formes  a  été  plus  anciennement  distinguée,  le  nom  lui  est  conservé. 
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LISTE  DÉPARTEMENTALE  DES  NATURALISTES 
ET    DES   INSTITUTIONS    D'HISTOIRE   NATURELLE   DE    LA   FRANCE 


DEPARTEMENT  DE  LA  LOIRE 

Saint-Etienne. 

AuBRY,   professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée. 

Beémond,  commandant  de  gendarmerie.  —  Géologie. 

Charvet  (Henri),  ingénieur  civil,  5,  place  Marengo.  —  Géologie. 

CuCHET  (Léon),  1,  rue  de  la  Loire.  —  Géologie,  Minéralogie. 

Deltel,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée. 

Faure-Pokt.af.^i.x,  20,  place  Jacquard.  —  Lépidoptères  européens  et  exotiques. 

Favarcq  (Louis),  48,  rue  du  Vernay.  —  Coléoptères,  Hyménoptères  de  France. 

Fleureton  (J.-C),  6,  rue  Beaubrun.  —  Botanique. 

Ferriek,  83,  rue  Marengo.  —  Coléoiitères. 

Friedel  (Georges),  professeur  à  l'Ecole  des  Mines.  —  Géologie. 

Fraisse  (Paul),  place  de  la  BadouUère.  . —  Ornithologie. 

Gauthier-Dumont  (Pierre),  5,  rue  d'Arcole.  —  Géologie. 

Grand-Eury  (Cyrille),  corre.spondant  de  l'Institut,  prof,   honoraire  à  l'Ecole  des 

Mines,  5,  cours  Victor-Hugo.  —  Géologie,  Paléontologie  végétale. 
Hervier  (Abbé),  25,  rue  de  la  Bourse.  —  Botanique. 
HussON,  pharmacien,  5,  rue  de  la  Loire.  —  Botanique. 
Mehier  (Camille),  6,   rue  Sainte-Catherine.  —  Coléoptères,  Botanique. 
MiNSMER  (J.),  capitaine  en  retraite,  3,  avenue  Denfert-Rochereau.  —  Coléoptères 

de  France. 
RouGlER,  professeur  départemental  d'Agriculture. 

Musée  de  Saint-Ftie^nne  (Palais  des  Arts).  . —  Créé  en  1883,  par  l'acquisition  de  la 
collection  Eyssautier.  Minéralogie,  Paléontologie  (classés  par  M.  Mayençon), 
Paléobotanique  carbonifère  (Grand-Eury),  Préhistoire  (grotte  de  la  Bergerie, 
don  Penel),  Herbier  (clas.sé  par  l'abbé  Carret),  Conchyliologie,  Entomologie 
générale.  Lépidoptères,  Ornithologie  et  Mammalogie  (classés  par  M.  Fraisse), 
Ethnographie. 

Ecole  des  mines.  —  Collections  de  Minéralogie,  Pétrographie,  Paléontologie  ani- 
male et  végétale  (professeur  de  Minéralogie  et  de  Géologie,  M.  G.  Friedel). 

AsTic  (E.-Aug. ),  notaire,  Feurs.  — ■  Coléoptères  de  France  et  exotiques. 

Bûcher  (Abbé),  curé  de  Croizet  par  Saint-Symphorien-du-Lay.  —  Botanique. 

Chaignon  (vicomte  de),   Montbrison.   —  C4éologie,  Paléontologie. 

Dalverny,  inspecteur  des  forêts,  Boën-sur-Lignon.  —  Botanique,  Conifères. 

DoMANGÉ  (F.-C),  conservateur  du  Musée,  Montbrison.  —  H  erpétologie. 

Durand  (Louis),  Pradines  par  Regny.  —  Géologie. 

GiLLET  (François),  Izieux.  —  Bo'anique. 

Granger,  ingénieur  aux  Aciéries  de  Firminy.  —  Lépidoptères  de  France. 

Jamon  (Jules),  Farnay  par  Grand-Croix.  —  Botanique. 

Janin,  pharmacien,  Grand-Croix.  —  Botanique. 

Maurice,  pharmacien,  Roche-la-Molière.  —  Botanique,  Coléoptères. 

Merley,  pharmacien,  place  du  Peuple,  Roanne.  —  Botanique. 

Maussier,  ingénieur,  Saint-Galmier.  —  Préhistoire. 

PÉLOClEux  (Mathii;u),  instituteur,  Saint-Thurin.  —  Botanique. 

PouzET,  pharmacien,  Saint-Germain-Laval.  —  Botanique. 

Perrichon,  pharmacien,   Saint-Chamond.  —  Botanique. 

Peyron  (A.-B.),  curé  de  Boën.  —  Botanique  de  Pierre-sur-Haute. 

Rimaud  (François),  curé  de  Cadore,  Roanne.  —  Botanique. 

Trubert,  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée,  Roanne. 

Musée  d'Allard  à  Montbrison.  —  Géologie,  Minéralogie,  Paléontologie  (classés  par 
M.  de  Chaignon).  —  Herbier,  Reptiles,  Oiseaux,  Mammifères,  Mollusques,  In- 
sectes, Anthropologie  (conservateur,   M.   Domangé). 

Musée  archéologique  de  la  Diana,  à  Montbrison.  —  Préhistoire,  Age  du  bronze. 

Mii.sée  de  Roanne.  —  Minéralogie  et  Géologie  régionales.  —  Préhistoire.  —  Orni- 
thologie. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 

Imp.  Oberthûr,  Rennes— Paris  (668-06) 
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A  VENDRE  BELLE  COLLECTION 
Environ  2,500  plantes,  surtout  de  la  flore  lyonnaise 

niche  en  échantillons  rares. 

Comprend  9  volumes  peu  encombrants  de  32  feuilles  de  0°'50  sur  0"30. 

Plantes  classés  et  étiquetées  avec  soin,   groupées  par   genres   et   familles. 

La  collection  comprend  : 

Une  1"  série  de  6  volumes  et  quelque  2,000  espèces, 

Et  une  2°  série  de  3  volumes  et  600  espèces,  qui  se  complètent. 

Elle  peut  donc  se  vendre  en  deux  lots  séparés. 

Prix  modérés. 

Ecrire  :  LAYE,   108,  G i-ande-Eue-Saint-Clair,  Lyon. 


AVIS    IMPORTANT 


Nous  préparons  la  Table  générale  des  Matières  contenues 

dans  les  III"  et  IV'  séries  de  la  Feuille. 

Ces  tables  ne  paraîtront  (jue  si  lujus  avons  un  minimum 

de  cent  souscripteurs. 

Le  prix  sera  de  1  franc  pour  la  tal)le  décennale  de  la  IIP  série 

et  de  0  l'r.  50  pour  la  table  quinquennale  de  la  IV''  série. 


SOMMAIRE     DU    ig"»    418 


Nécrologie  :  Chai'les  Schlumberger. 

A.  Labeau  :  Noie  sur  la  flore  mariiirae  du  Ultoral  français  de  la  Mer  du  Nord  {llinj. 

Plateau  :  Notice  géologique  sur  le  terriloiie  de  Merfy  (suilel. 

Galién  Mingaud  :  Nouvelles  captures  de  Platypsyilus  castoris  Bits. 

Adrien  Dollfus  :  Eludes  sur  les  Crustacés  Isopodes  terrestres  de  l'Europe  et  du  bassin -médi  ' 

lerranéen  là  suivre!. 
Notes  spéciales  et  locales  : 

r,es  oiseaux  soiil-ils  attachés  au  pays  natal?  (Lomont). 

Appréciai  ions  sur  certaines  plantes  de  la  région  parisienne  (Région  d'Etampes)  (L.  Orget). 

Abraxas  grossulariata  (F.  Picard). 

Sur  les  variations  de  VAbraxas  grossulariata  nourries  sur  Evonijmus  japonica  (Arnold 
Pictet). 

Rosalia  alpina  en  Charente-Inférieuie  (J.  Courjault). 

A  propos  des  Renoncules  batraciennes  (E.  Malinvaud). 

Congrès  el  informations  diverses. 
Liste  des  Naturalistes  et  des  Institutions  d'Histoire  Naturelle  de  France   :   Département  de 

la  Loire. 
Echanges. 


BULLETIN  D'ÉCHANGES  l»E  LA  FEUILLE   DES  JEUNES  IVATURAIISTES 


M.  J.  Courjault,  Saint-Martin-de-Villeneuve,  offre  fossiles  corallie^ns,  kiiumerid- 
giens,  cenomaniens  et  turoniens  d'Angoulênie,  Châtelaillon,  île  Madame,  etc. 
(demandes  avant  le  10  août),  sable  criblé  et  fossiles  de  l'Aquitanien,  Burdigaiien, 
Helvétien  du  Bordelais,  du  Poitou,  de  Touraine  ;  liosalia  alpina  et  autres  ins. 
contre  ouvr.  d'hist.  nat.,  microsc,  foss.  tert.  et  quat. ,  ins.  de  tous  ordres  (desider.). 


M.  Faure,  212,  rue  Saint-Maur,  Paris,  désirerait  entrer  en  relations  avec  jeune 
homme  s'occupant  de  botanique,  surtout  au  point  de  vue  anatomique  et  aimant 
herboriser. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHEQUE 

DD  10  JUIN  AU  9 'juillet  1905. 


De  la  part  ae  :  MM.  Brôlemann  (7  br.);  Desmazières  (1  br.);  Club  Alpin  (2  br.); 
prof.  Kilian  (1  br.);  Lemoine  (1  vol.);  P.  Marty  (1  br.);  Piclet  (1  vol.);  Silvestri 
(1  br.)  ;  Stebbing  (1  br.);  Miss  Vail  ("2  br.). 

Total  :  "2  volumes,  16  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT    DE   LA    BIBLIOTHÊODE  AU  9  JUILLET   1905. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 5.238   )  ,  i       -  • 

Ti      ï-          / 1        •      J    tn^          ^  .^o  F— rj   /  saus   les  TecuBils  perio- 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 38.571      ■  ^ 

Photographies  géologiques 195    ■  iques. 
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Ca  veuille 

Des    Jeunes   ^Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à    Mulhouse    en    1870 


PRIX     DE     L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8«    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  I"  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger...' fr.    6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliotlièque,  voir  le  Règlement. 
Le     IVixniéro,    SO     centimes 


^oir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.    OBERTHUR,    A   RENNES  —   MAISON    A    PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9«  Arr.). 
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LIVRES  NOUVEADX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directemenl  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


Blanchon  (H.-L.-Alph.).  —  Demeures  aériennes  des  animaux.  Le  Nid;  gr.  in-S", 
23'7  p.  avec  fig.  Paris,  Delagrave.  —  2  fr.  30. 

BoHN  (Georges).  —  Attractions  et  oscillations  des  animaux  marins  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière.  Recherches  nouvelles  relatives  au  phototactisme  et  au  photo- 
tropisme ;  in-4°,  111p.  avec  fig.  Paris,  Institut  général  psychologique,  14,  rue  Condé. 


Cligny  (A.  ).  —  Poissons,  des  côtes  d'Espagne  et  du  Portugal  ;  92  p.,  Boulogne-sur- 
Mer,  imp.  Baret. 

CoLLiN  (Eugène).  —  Précis  de  matière  médicale,  contenant  l'origine  botanique, 
la  description,  la  structure  anatomique,  la  composition  chimique,  les  usages,  le 
mode  d'emploi  et  les  falsifications  des  substances  officinales  d'origine  végétale  ou 
animale  ;  in-8°,  iv-724  p.  et  473  fig.  Paris,  Doin.  —  12  f  r. 

Machat  (J.).  —  Les  Rivières  du  sud  de  la  Guinée  française  et  le  Fouta-Djallon. 
Géographie  physique  et  civilisations  indigènes  ;  gr.  in-8°,  330  p.   Paris,  Challamel. 


Maillet  (E.).  —  Mécanique  et  physique  du  Globe.  Essais  d'hydraulique  souter- 
raine et  fluviale;  in-8°,  vi-219  p.  avec  fig.  et  tableaux.  Paris,  Hermann.  —  11  fr. 


Marchadier  (L.).  —  Contribution  à  l'étude  des  ferments  solubles  oxydants  in- 
directs (thèse)  ;  in-S",  75  p.  Paris,  imp.  Levé. 

Merle  (Antoine).  —  Les  Gites  minéraux  et  métallifères  et  les  eaux  minérales 
du  département  du  Doubs;  in-8°,  221  p.,  avec  fig.  Besançon,  imp.  Jacquin. 

MoRTiLLET  (Adrien  de).  —  Les  monuments  mégalithiques  de  la  Lozère;  in-8°,  66  p. 
avec  39  fig.  et  5  pi.  Paris,  Schleicher.  —  2  fr.  50. 


PocHET  (Léon).  —  Etudes  sur  les  sources.  Hydrauliques  des  nappes  aquifères  et 
des  sources;  in-8",  531  p.  et  album  in-8°  de  81  pi.  Paris,  imp.  Nationale  (Ministère 
de  l'agriculture). 


Renault  (Ch.).  —  Note  sur  la  Géologie  de  l'arrondissement  de  Domfront  et  spé- 
cialement des  environs  de  Fiers  ;  in-8°,  32  p.  Caen,  imp.  Delesques. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   ^aiutatistes 


NOTICE  GÉOLOGIQUE  SUR  LE  TERRITOIRE  DE  MERFY 

{Fin) 


îK'Ak^ 


C,  O.  —  Le  tertre  en  C,  C-,  qui  borde  le  chemin  de  Chenay  à  Sainl- 
Tiiierry,  lieu  dit  les  Brunettes,  montre  une  longueur,  en  ce  moment  dénudée, 
de  30  mètres  avec  T'I^  de  hauteur. 

C'est  un  cahot  bizarre  formé  de  grès  rouge  à  la  base,  sur  le  sable  blanc. 
Au-dessus  on  voit  le  calcaire,  mélange  de  friable  avec  des  pierres  jaunâtres, 
grises,  très  dures,  schisteuses  et  quelque  peu  fossilifères.  La  couche  n'est 
pas  horizontale;  elle  est  parfois  inclinée  à  43°. 

On  croirait  apercevoir,  dans  ce  tertre,  l'effort  des  vagues,  qui  auiaient 
ainsi  bouleversé  cet  ancien  rivage. 

C3.  —  La  gare  de  Merfy-Saint-Thierry  est  relativement  récente.  Elle  se 
trouve  sur  le  sable  sparnacien  supérieur.  Ce  sont  des  couches  de  gros  sable 
rouge,  roux,  jaune,  blanc  gris,  au-dessus  desquelles  se  voient  quelques  grès 
isolés. 

C''.  —  Un  tertre  formant  le  talus  de  la  route,  un  peu  au-dessus  de  la 
gare,  vers  Saint-Thierry,  donne  la  coupe  suivante  : 

Sol  arable  i"'10 

Calcaire  lacustre,  remanié 1"'00 

Rognons  lacustres,   fossilifères 0"20 

Lacustre  remanié,  friable 0"20 

Sable  ferrugineux,  rouge O^OS 

Niveau  de  la  route  et  fins  débris  de  coquilles  sparnaciennes 0"02 

Total 2".57 

Du  côté  opposé,  au  sud  de  la  route  et  au-dessous  du  niveau  : 

Sable  fin,  noirci  par  le  contact  avec  les  lignites O^iO 

Sable  roux,  Sparnacien  supérieur,  comme  à  la  gare....     0"37  et  plus. 

Celte  coupe  montre  bien  le  renversement  des  couches  sparnaciennes.  On 
y  voit  le  sable  supérieur  à  la  base,  sous  le  sable  coquillier;  les  lignites,  sous 
ie  calcaire;  le  lacustre  fossilifère,  au-dessous,  dans  le  calcaire  primitif  ou 
de  première  formation  (1). 

(1)  Les  pieri-es  lacustres  de  Merfy  présenlenl  généralement  un  faciès  particulier.  Tant  qu'elles 
sont  de  médiocres  dimensions,  l'extérieur  présente  des  parties  cieuses,  demi-cylindriques,  qui 

, ,     les  font  reconnaître  à  la  première  vue.  On  remarque  qu'elles  ont  été  formées  sur  des  corps 

CD     cylindriques,  ligneux  ou  hertiacés.  Elles  sont  fort  dures  au  centre;  elles  le  sont  moins  à  la 

'         partie  extérieure. 

, ,         Les  pierres  lacustres  de  Rilly  sont  généralement  noduleuses,  tendres  au  centre,  liés  dures 

__  et  fossilifères  à  la  surface.  Les  pierres  analogues  de  Grauves  sont  très  argileuses.  Elles  sont 
dures  a\i  centre  et  le  sont  moins  à  la  surface  où  elles  paraissent  assez  souvent  en  voie  de 

D_     formaliiin. 

LU 
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Fossiles  trouvés  dans  ces  Lacustres  remaniés 
Sphseriwn  Isevigatum;  Paludina  aspersa,  Valvata  inflexa:  Ancylus  Mathe- 
roni:  Limnen  ligititurum;  l'Iaiiorbis  spamacensis;  Hélix  hetnisphœrica.  var. 
et  graines  de  Chara. 

Yprésien 
Dans  l'un  des  fossés  qui  longent  le  chemin  d'Hermonville,  sur  la  limite  du 
bois  du  Pré,  il  existe  une  petite  source  qui  ne  donne  de  l'eau  qu'en  hiver. 
Elle  se  trouve  vers  l'altitude  160,  à  l'extrême  limite  sud  de  la  couche  d'argile 
des  iignites. 

Aussitôt  api'ès  celte  source,  on  atteint  les  sables  yprésiens.  Une  sablière 
récemment  ouverte  montre,  en  D  : 

Sol  végétal  (»"'(•.(» 

Sable  gris  pâle,  avec  petites  veines  jaunes P'IO 

Sable  jaune  ! 0"\3() 

Sable  gi'is  pâle,  avec  petites  veines  jaunes 0"6S 

Sable  jaune  0".3:i 

Calcaire  friable ()'"02 

Sable  grisâtre,  au-dessous  du  niveau  du  chemin (r!t(l 

Ensemble :r!)2 

Presque  en  face  de  cette  sablière,  le  talus  opposé  montre  une  épaisseur 
de  quaternaire  de  O'^TO  à  tr'JO  d'épaisseur. 

Calcaire  grossier 
Le  calcaire  grossier  se  montre  peu  après  la  sablière  de  l'Vprésien.  11  couvre 
le  plateau  qui  domine  nos  villages  à  partir  de  la  cote  180. 

Les  carrières  qu'on  y  exploite  fournissent  la  pierre  à  bâtir  dite  moellons: 
la  partie  supérieure  donne  des  pierres  emitloyées  à  l'enhclien  des  chemins. 
Le  banc  franc  est  pétri  de  coquilles;  mais  les  bons  spécimens  de  fossiles 
ne  peuvent  se  rencontrer  que  dans  le  calcaire  grossier  inférieur.  Celui-ci  est 
peu  développé  et  rarement  accessible.  Nous  avons  pu  trouvei',  à  la  ferme 
de  M.  VValbaum  —  ancien  moulin  à  vent  de  Chenay  —  quelques  bons  exem- 
plaires :  Cardium  gigas,  Chlamy.s  solen,  Trilonidea  iiUerstiiata. 

M.  Calmette  (Ouvrage  déjà  cité,  Anmidirc  de  la  Marne.  1838)  rapporte  un 
sondage  fait  par  M.  Andrieux,  de  Pouillon,  vers  1837,  sur  le  plateau  qui 
domine  Chenay,  Merfy,  Pouillon,  Villers-Franqueux. 

Il  indique  ce  sondage  de  70  à  80  pieds,  avec  le  résultat  suivant  : 

Terre  végétale  '. 1  pied  0"33 

Lit  pierrailleux  6     —  2"00 

Banc  de  calcaire  grossier  coquillier 0    —  S^OO 

Roche  1     —     8  pouces.  0"'.";0 

Tuf   3    —  rOO 

Sable  rougeâtre  6    —  2»00 

Glaise  et  sable  mêlés 11  à     lo    —  S^OO 

41  2/3  13"83 

La  profondeur  de  70  à  80  pieds,  indiquée  d'abord  par  M.  Calmetle,  me 

paraît  plus  probable  que  le  résultat  de  l'addition.  La  couche  d'argile  ne 

paraît  pas  avoii'  une  forte  inclinaison.  La  profondeur  de  2f>  h  27  mètres  doit 

être  un  minimum. 

Quaternaire 
Je  crois  bon  de  mentionner  les  quelques  lambeaux  de  (lualernaire  qu'on 

peut  observer  sur  le  territoire  de  la  commune. 
En  M,  lieu  dit  la  Solacière,  se  trouve  la  terrière  du  domaine  des  Maretz. 

So"s  une  épaisseur  de  terre  végétale  de  1"20  on  trouve  une  terre  à  bâtir. 
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de  couleur  jaunâtre  avec  quelques  petits  nodules  crayeux  à  la  base.  Elle  est 
exploitée  sur  une  profondeur  de  1"30  et  une  longueur  de  8  mètres. 

il/1.  —  \  \^  rencontre  (;!/')  du  chemin  de  Saint-Thierry  à  Macô  avec  celui 
de  Merfy  à  Reims,  le  talus  est  à  peu  près  à  pic.  A  sa  base,  un  grès  spar- 
nacien  de  3  mètres  de  long  sur  O'^TS  d'épaisseur  a  été  cassé  pour  l'ouverture 
du  chemin.  Ce  grès  est  surmonté  de  l'^ao  de  terre  à  bàlir  (Ergeron  ?)  et 
d'un  |)eu  de  terre  végétale. 

Ce  teri'ain  quaternaire  existe,  comme  sous-sol,  jusqu'au-dessus  de  la 
moitié  inféi'ieui'e  du  village.  11  a  été  exploité  autrefois,  en  M^,  au  lieu  dit 
la  Teri'ière. 

Les  I'uits 

1"  Sur  l'nniih'  iJex  liijuUv^.  —  Le  puits  Walbaum  est  à  l'altitude  192.  11  a 
aujourd'hui  une  [U'ofiiudcur  de  4."î™5(),  d'où  l'altitude  de  la  couche  aquifère 
est  à  141». 

Le  puits  Goïot,  à  l'altitude  17o,  avec  une  profondeur  de  14  mètres,  donne- 
rait l'eau  à  161  ! 

Le'  |)uils  de  la  roninnme  de  Merfy  est  à  l'altitude  IGl;  il  a  une  profondeur 
de  0  mètres,  d'où  il  résulte  que  la  couche  argileuse  serait  à  156. 

Il  est  probable  ipie  le  puits  Goïot  n'a  pas  été  creusé  jusque  sur  l'ai'gile. 

2°  l'uils  du  village  xur  le  grès  thanélien.  —  Dans  la  partie  haute  du  village, 
on  trouve  l'eau  sur  le  premier  et  sur  le  deuxième  bancs  de  grès  à  tarets  ; 
ces  bancs  sont  recouverts  d'une  mince  couche  argileuse.  La  profondeur  varie 
de  3.3  mètres  à  30  et  même  à  2'i  mètres.  Dans  le  bas  du  village,  on  trouve 
l'eau  à  14  mètres  et  même  à  12  mètres  de  profondeur'.  D'où  il  résulte  que 
les  bancs  de  grès  se  relèvent  vers  l'est  du  village. 

.3°  l'uih'  sur  In  cniie.  —  Le  puits  de  M.  J.  Henoist,  ù  l'altitude  139,  atteint 
l'eau  sur  la  craie  à  86  mètres  de  profondeur. 

Les  puits  de  Macô,  altilude  SO,  atteignent  l'eau  à  une  profondeur  de  12 
à  15  mètres. 

.\DDEiNDA 

La  présente  Notice  contient  un  certain  nombre  de  petits  détails  qui  pour- 
ront paraître  un  peu  longs.  Mais  j'ai  rr.iint  de  tomber  dans  le  défaut 
contraire. 

M.  le  !)'■  Lemoine  et  M.  .\umonnier,  dans  un  rapport  présenté  au  Congrès 
de  Reims,  en  1880,  signalent  <>  au-dessus  du  Conglomérat  de  Cernay,  les 
»  marnes  lacustres  supérieures  ou  de  Chenay.  »  Ils  n'indiquent  point  leur 
emplacement.  Ces  marnes  formeraient  un  calcaire  «  très  dur,  renfermant 
))  avec  abondance  des  Cyclas,  IManorbes,  Lynmées  et  des  bivalves  d'espèces 
»  variées.  »  Ni  moi,  ni  les  amateurs  que  je  connais,  n'avons  pu  rien  décou- 
vrir de  semblable  à  Chiniay.  C'est  le  principal  motif  qui  m'a  fait  préciser  les 
endroits  où  j'ai  pu  étudier  la  superposition  des  couches. 

Les  terrains,  au  nord  des  points  C,  C\  C-,  laissent  voir  le  lacustre  calcaire, 
soit  au-dessus  des  lignites,  soit  en  mélange  avec  eux,  mais  rien  de  tout  cela 
ne  parait  en  place.  \V\en  plus,  le  tertre  C  présente  les  diverses  couches  du 
Spai'nacien  dans  l'ordre  lenversé. 

Reste  la  question  des  fossiles.  Je  n'ai  pu  découvrii-,  dans  nos  calcaires, 
aucune  trace  de  la  Physe  géante,  qui  se  trouve,  au  contraire,  dans  les  nodules 
de  Montchenot. 

Je  suis  porté  à  cniire  que  nos  terrains,  au-dessus  du  Thanélien,  ne  sont 
que  des  couches  sparnaciennes  descendues  des  rtancs  du  coteau  ou  apportées 
d'ailleurs,  par  le  mouvement  des  vagues  :  c'est  le  Conglomérat.  L'argile  et 
les  lignites  en  0,  (M,  /',  Q,  D,  sont  les  seules  couches  sparnaciennes  qui  n'ont 
pas  été  déplacées. 

Merfy  (Marne).  .  F.  Plateau. 
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LISTE  DES  ISOPODES  TERRESTRES 

Recueillis  par  M.   le  D'   CECGONI,   dans  l'île  de  Chypre 

(Fin) 


Di.\(;\usES  DES  Espèces  nouvelles 

ArmadUlidiuin  lii[iihiin.  —  Corps  ovale,  presque  lisse.  Cephalun  court  : 
lobe  médian  de  l'épistome  dépassant  à  peine  le  front;  lobes  antennaires  peu 
développés  et  ti'ès  minces.  Piemiei-  segment  pereial  présentant  une  ditplica- 
lure  coxale  qui  s'étend  sur  un  tiers  environ  de  la  longueur  du  segment. 
Pleotelson  terminé  en  pointe  obtuse;  uro|)odes  à  base  bien  développée;  e\o- 
podite  spalulitorme.  —  Dimensions  :  longueur.  8  millim.;  largeur,  3  milli- 
mètres 1/4.  Couleur  :  gris  briui  avec  des  taches  claires  irrégulières. 


FiG.  1.  —  AniiadiHidiiiDi  hiliduin.  —  Cepluilon  el  premier  .-egmenl  pereinl.  —  Cûté  du  premier 
segment  pereial  vu  en  dessous  (avec  duplicalure  co.xalej.  —  Cephalon,  vu  en  dessous.  — 
Antenne.  —  5=^  segment  pleonal,  pleolelsûn  et  uropodes. 


Aniuidillidhim  hnlopliiluin.  —  Corps  ovale,  très  faiblement  granulé  anté- 
rieurement. Cephalon  :  lobe  médian  de  l'épistome  large  ei  dépassant  neltemenl 
le  front,  qui  présente  antérieurement  une  fossette  peu  marquée;  lobes  anten- 
naires triangulaires  arrondis.  Premier  segment  pereial  .sans  duplicature 
coxale.  Pleotelson  tra|)ézoïdal,  à  sommet  large  et  à  angles  arrondis  ;  uro- 
podes à  base  bien  développée,  à  exopodite  trapézoïdal.  —  Dimensions  :  lon- 
gueur, 8  millim.;  largeur,  4  millim.  Couleur  :  Ijlanchàtre  avec  taches  grises. 

Porcellin  spalula.  —  Corps  ovale  allongé,  granuleux  sur  le  cephalon  et  plus 
faiblement  sur  le  reste  du  corps.  Cephalon  :  ligne  frontale  marginale  inler- 
rnm|»ue  au  milieu:  lobe  médian  très  gruml,  itrrnndi  :  lobes  latéraux  moyens, 
arrondis,  obliques.  Antennes  courtes,  premier  article  du  fouet  deux  fois  plus 
court  que  le  second.  Premier  segment  pereial  court,  à  l)ord  postérieur  à  peine 
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FiG.  -i.  —  Arniadillidium  luiUipliilum.  —  Cephalnn  el  premier  segment  pereial.  —  Cephalou 
vu  en  dessous.  —  Anlenne.  —  .')''  segment  pleonal,  pleotelson  et  uropodes.  —  Uropode 
séparé. 


Slliueil> 


pnjcessus  latéfaiix  des  segmci 


î-."i  du  pleon  grands  et  assez  divor- 
Pleutelson  triaiigulaiiv,  peu  incui'vé  sur  les  côtés,  à  sommet  subaigu. 
Pl('(i|)(ides  (cf)  à  exopddilc  ayant  le  siniiniri  Iconqué  et  un  peu  inrurré.  l'ro- 
poili's  à  l)ase  n'atteignant  pas  à  la  moilié  du  pleulelson  ;  exopodite  lancéolé 
l'oinl.  —  Dimensions  :  longueur,  fj  niillini.;  lai-geur,  2  millim.  1/2.  Couleui'  : 
fond  clair  avec  cinq  bandes  foncées  limitant  drs  taches  claires  ;  lobe  frontal 
médian  ri  uropodes  foncés. 


KiG.  3.  —  PorcclUo  spalula.  —  Cephalon  et  premier  segment  pereial.  —  5^  segment  pleonal, 
pleotelson  et  uropodes.  —  l^r  pleopode  (cf).  —  Uropode. 
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Porcellio  carinaLus.  —  Corps  assez  éli'oil,  muni  de  granulations  peiii- 
formes  qui  forment  une  ligne  transversale  au  boi'd  postérieur  de  chaque 
segment  ;  le  milieu  de  ce  bord  posléiieur  est  occupé  par  un  tubercule  qui 
continue  une  saillie  médiane,  surtout  apparente  sur  la  partie  postérieure  du 
coi'ps  où  elle  est  presque  caréniforme.  Cephalon  à  processus  frontal  médian 
arrondi;  lobes  latéraux  obtusément  quadrangulaires;  épistome  dépourvu  de 
tubercule;  fouel  des  antennes  à  premier  article  de  moitié  plus  court  que  le 
second.  Premier  segment,  du  pereion  à  bord  postérieur  sinueux.  IMeotelson 
triangulaire,  un  peu  incurvé  sur  les  bords,  à  sommet  subobtus.  Uropodes  à 
exopodite  lancéolé,  à  endopodite  dépassant  légèrement  le  pleotelson.  —  Di- 
mensions :  longueur,  4  ndilim.,  largeur,  1  millim.  1/2.  Couleur  :  gris  brun. 


I"iG.  4.  —  PorcfUio  caiinaliis.  —  Cephuluu  et  premier  seginenl  pereial. 
5*  segment  pleonal,  pleoIcLson  el  uropodes. 


Lucasius  orioiialis.  —  Corps  largement  ovale,  un  peu  dé|irimé  latérale- 
ment, finement  si|uammeux  et  imperceptiiilement  granuleux  antérieurement. 
Cephalon  :  bord  antérieur  sinueux,  avec  une  faible  saillie  médiane,  mais  sans 
lobe  médian  distinct;  lobes  latéraux  bien  développés,  obliquement  arrondis. 
Epistome  muni  d'une  ligne  transversale  sinueuse.  Yeux  très  petits,  formés 
d'un  petit  nombre  d'ocelles.  Antennes  courtes,  fouet  aussi  long  que  le  cin- 
quième article  de  la  tige,  à  premier  article  deux  fois  plus  court  que  le  second. 
Premier  segment  pereial  à  bord  postérieur  presque  sans  sinuosité.  Pleon  à 
pi'oeessus  latéraux  (segments  3-3)  grands  et  un  peu  divergents.  Pleotelson 


FiG.  5.  —  Lucasius  Liiientalis.  —  Cepliuluu  el  preiiiier  .^egmeal  pcieial.  —  Cephalon  vu  en 
dessou.s,  avec  ligne  transversale.  —  5"  segment  pleonal,  pleolelson  el  uropodes.  — 
l^r  pleopode  (cf). 
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triangulaire,  à  peine  incurvé  latéralement  et  à  pointe  subaiguë.  Pleopode  (cf) 
à  exopotlite  formant  un  processus  obtus.  Uropodes  à  base  très  développée, 
cylindroïde,  atteignant  presque  le  sommet  du  pleotelson;  exopodite  lancéolé 
étroit.  —  Dimensions  :  longueur,  4  millim.  1/2;  largeur,  2  millim.  1/2.  Cou- 
leur :  blanchâtre  ou  faiblement  grisâtre. 


Leptoiriclius  Cecconii.  —  Corps  ovale,  lisse  et  muni  de  petits  poils  épars 
et  courts.  Cephalon  à  partie  frontale  médiane  très  proéminente  et  formant 
un  processus  largement  triangulaire,  séparé  de  l'épistome  par  une  forte  ligne 
marginale.  Processus  latéraux  moins  développés,  largement  arrondis.  Yeux 
grands.  Antennes  courtes.  Fouet  à  premier  ai'licle  trois  fois  plus  court  que  le 
second.  Premier  segment  pereial  à  bord  postérieur  non  sinueux.  Pleotelson 
triangulaire  à  peine  incurvé  sur  les  bords,  à  sommet  subobtus.  Pleopode  (cf)  à 
exopodite  se  terminant  en  un  processus  recourbé  en  pointe.  Uropodes  à  base 
égalant  les  2/3  du  pleotelson,  à  exopodite  lancéolé.  —  Dimensions  :  lon- 
gueur, 8  millim.;  largeur,  .3  millim.  1/2.  Couleur  :  gris  clair  muni  de  trois 


bandes 


longitudinales  et  de 


taches  d'un  gris  plus  foncé. 


FiG.  6.  —  Leptotrichus  Cecconii.  —  Cephalon  et  premier  segment  pereial. 
Cinquième  segment  pleonal,  pleotelson  et  uropodes.  —  Pleopode  (cf).  —  Uropode. 
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Leptoirichus  pUosus.  —  Corps  lisse,  muni  do  pnils  iiien  apparents  siii'  Iniil 
le  corps,  mais  surtout  antérieurement.  Oepiialnn  à  partie  frontale  médiane 
largement  arrondie,  séparée  de  l'épistome  par  luie  ligne  marginale  1res  nette, 
mais  moins  large  que  dans  l'espèce  précédente;  processus  latéraux  peu  déve- 
loppés, obliques.  Yeux  moyens,  .\ntennes  courtes  ;  fouet  à  premier  article 
plus  de  deux  fois  plus  court  que  le  serond.  Premier  segment  pei-eial  à  bortl 
postérieur  faiblement  sinueux.  Pleotelson  triangulaire,  à  sinuosité  latérale 
peu  marquée  et  à  sommet  subaigu.  Uropode  à  base  dépassant  les  2/3  de  la 
longueur  du  pleotelson,  à  exopodite  lancéolé.  Dimensions  :  longueur,  7  milli- 
mètres; largeur,  3  millim.  1/2.  Couleur  :  fauve  clair  uniforme. 


FiG.  7.  —  Leptoirichus  pilosus.  —  Cephalon  et  premier  segment  pereial.  —  Cephalon 
(vu  en  dessous).  —  Cinquième  segment  pleonal,  pleotelson  et  uropodes. 


(?)  Armadilloniscus  Cecconii.  —  Corps  étroit,  un  peu  déprimé  latéralement, 
muni  de  côtes  longitudinales  pointillées  et  très  apparentes.  Cepfialon  forte- 
ment bombé  et  même  conique,  muni  de  d/^u.r  grands  lobes  latéraux  quadri- 
latères. Yeux  absents.  Antennes  ?  Premier  segment  pereial  à  côtés  déprimés, 
encadrant  les  processus  céphaliques;  bord  postérieur  un  peu  sinueux.  Angles 
postérieurs  des  derniers  segments  pereiaux  peu  développés.  Pleon  à  seg- 
ments 2-.3  munis  de  processus  divergents,  ceux  du  quatrième  segment  sont 
beaucoup  moins  gi-nids.  et  le  cinquième  segment  en  est  privé.  Pleotelson  ? 
Uropodes  à  base  cylindrique  allongée  et  poilue  du  côté  extérieur;  appendices? 
— •  Dimensions  :  longueur,  2  millim.  1/2,  largeur.  I  millim.  Couleur  ;  blan- 
châtre avec  pointillés  grisâtres. 
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Armadilionisciis  Cecconii  (?).  —  Cephalon  et  premier  segment  pereial. 
postérieure  du  corps. 


Partie 


[C'est  avec  cloute  que  je  rapporte  au  genre  AriiKidiUonîscus  cette  minuscule 
et  si  curieuse  espèce  dont  je  n'ai  vu  qu'un  exemplaire  incomplet,  sans  an- 
tennes, et  dont  la  partie  postérieure  du  corps  est  en  mauvais  état.] 

Paris.  Adrien  Dollfus. 


L'IF  MIOCÈNE   DE  JOURSAG   (Cantal) 


Sur  lin  (7/^  d'iiitervcidion  des  ainteièvrs  liisliiliujUiiies  de  leur  l'iiidenne 
dans  In  délenninnlinu  des  leiiilles  /nssdes. 


La  feuille  étudiée  dans  celle  note  m'a  été  envoyée  des  argiles  pontiennes 
de  -Joursac,  près  de  Mural,  par  M.  Pagès-AUaiy,  l'infatignljle  et  loujuiu's 
heui-eux  chercheur  auquel  la  paléontologie  et  la  préhistoire  cantalieiines 
doivent  tant  d'intéressantes  découvertes. 

Lorsque  j'ai  fendu  le  bloc  d'argile  qui  contenait  cette  feuille,  l'une  des 
Iliaques  ainsi  obtenues  la  recelait  en  nature,  tandis  ([ue  l'autre  en  portait 
le  moulage  en  creux.  Sous  l'action  de  l'aii',  la  h'uille  se  détacha  de  son  siq> 
port.  .Je  pus  en  recueillir  de  larges  fragments  et  les  monter,  sur  une  lame, 
au  baume  du  Canada.  D'autre  part,  les  deux  plaques  argileuses,  dépouillées 
de  la  matière  organique,  m'ont  permis  d'examiner,  sous  forme  d'empreinte 
et  de  contre-empreinte,  la  morphologie  du  recto  et  du  versn  de  la  feuille. 
Je  me  suis,  par  suite,  trouvé  en  possession  des  éléments  mêmes  qu'aurait 
pu  m'offrir,  poui-  l'étude,  une  feuille  vivante. 

[jongue  de  2.j  millimèties,  large  de  3,  la  feuille  fossile  de  Joiu'sac  est  plate, 
linéaire,  très  fortement  falquée  et  même  recourbée  vers  la  base,  oi;i  elle  se 
termine  en  un  court  pétiole,  brusquement  rétrécie  vers  le  haut  en  une  pointe 
triangulaii-e  et  dépourvue  de  mucron.  Sa  nervure  médiane  est  visible  sur  les 
deux  faces. 

Parmi  les  Conifères,  auxquels  elle  ajipartient  évidemnujnt,  la  forme  de  son 
sommet,  et  une  autre  considération  exposée  plus  loin,  m'ont  semblé  exclure 
le  groupe  des  .\biétinées  au  |irofit  de  celui  des  Taxinées. 

Chez  ces  dernières,  l'hésitation  peut  se  produire  entre  les  genres  Torreya, 
fephalotaxus  et  Taxus. 
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P.  Marty.  —  L7/  miocène  de  Joursac  (Cantal). 


1.  3.  5,  7  :  If  fossile  du  Miocène  supé- 
l'ieur  de  Joursac  (Cantal).  —  2,  4,  6  ; 
Taxus  baccala  L.  actuel. 

1-2  :  Feuilles  grand,  nat.  —  3-4  :  Pa- 
renchyme foliaire.  —  5-6  :  Epiderme 
de  la  face  inférieure  avec  files  de 
stomates  boi-dés  par  quatre  cel- 
lules. —  7  :  Jeune  ramule  avec 
rliatons  mâles  encore   feriiii'.s. 


((  Chez  Ta.rus,  dit  Schenk  (1),  le  sommet  de  la  feuille  est  brièvement  acii- 
miné,  la  nervure  visible  sur  la  face  supérieure  el  siu"  l;i  face  inférieure  :  chez 
Cephalolajus,  la  feuille  est  carénée  sur  sa  face  supi''rieure  et  se  termine  à 
peu  près  en  pointe;  chez  Torrei/a,  elle  est  fortement  pointue,  la  ncrvurr  ne 
ressort  ni  sur  la  face  supérieure  ni  sur  la  face  inférieure.  » 

D'autre  part,  Schimper  (2)  précise  en  ces  termes  la  diagnose  foliaire  de 
l'If  :  »  Folia  subdislicha,  coriacea,  linearia,  breriler  miicronulala,  niedio 
coslata,  ntroque  lalrre  cnstx  serialim  iiomatiçiera,  hrevipedicellalu,  pedi- 
cello  semilorlo.  » 

Par  sa  forme  linéaire,  son  bru.sque  rétrécissement  terminal,  son  court 
pétiole  et  sa  nervure  médiane  visible  sur  les  deux  faces,  la  feuille  de  Joursac 
concorde  —  sauf  pour  ce  qui  est  du  mucron  Ici  minai,  caractère  |)eu  fixe  — 
avec  les  diagnoses  génériques  des  feuilles  d'If  qu'on  vient  de  lire,  et  cela  à 
l'exclusion  de  celles  de  Torreya  et  de  Cephalola.rus.  Toutefois,  aucune  feuille 
d'If  vivant  ne  m'a  montré  —  et  de  beaucoup  s'en  faut  —  une  falcation  aussi 
prononcée  que  celle  du  fossile;  et  il  serait  possiljle,  d'autre  part,  que  la  com- 
pression subie  par  l'argile  de  Joursac  après  son  dépôt  ait  eu  pour  résultat 
de  faire  saillir  la  nervure  médiane  aux  deux  faces  de  la  feuille  alors  qu'ini- 
tialement cette  nervure  aurait  pu  ne  se  montrer  que  sur  l'une  des  faces. 
Cette  hypothèse  était  d'autant  moins  à  négliger  que  le  dépôt  de  Joursac  offre 
de  nombreuses  preuves  d'une  telle  compression.  Je  mentionnerai  en  parti- 
culier, à  ce  point  de  vue,  un  fruit  â'Abi'onia  Dronmi  Laur.,  cette  curieuse 
Nyctaginée  que  mon  savant  ami,  M.  Laurent  (3),  a  si  ingénieusement  inter- 


(1)  Traité  de  Paléontologie,  par  Karl-.-'i.  Zittel.  Partie  II  :  Paléophytologie,  par  W.-Ph.  Schim- 
ppr  pl  A.  Snhenk.  Traduflinn  Charles  Barrois;  Paris,  Doin,  1891,  p.  262. 

{■2)  W.-Ph.  .Schimper.  Trailé  de  HaLéontologie  végétale.  Paris,  Baillière,  1869,  t.  II,  p.  350. 

(3;  L.  Laurent,  Flore  pliocène  des  cinérites  du  Pas-de-la-Mougudo  et  de  Saint-Vincent-la.-Sabie 
(Cantall.  —  {Annales  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Marseille;  Marseille,  Moullot,  1904-1905, 
t.  IX,  !■■«  partie,  pp.  161-178). 
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prêtée  pour  les  cinérites  de  la  Mougiido.  Le  fruit  en  question  montre  à 
Joursac  une  nucule  absolument  plane  alors  qu'à  l'état  vivant  et  dans  les 
cinérites  cet  organe  est  toujours  fusiforme. 

Les  déterminations  paléuntologiques,  si  souvent  contestées,  exigent,  pour 
être  admissibles,  qu'on  en  élimine  tous  les  facteurs  d'hésitation  et  de  doute. 
Il  m'a  donc  semblé,  en  présence  des  possibilités  qui  viennent  d'être  sug- 
gérées, et  malgré  sa  quasi  identité  avec  les  feuilles  de  l'If  actuel,  ne  pas 
devoir  attribuer  la  feuille  fossile  de  Joursac  au  genre  Taxus  sans  utiliser 
tous  les  caractères  diagnosliques  qu'elle  est  susceptible  d'offrir^à  l'examen, 
et  cela  d'autant  plus  que  de  Saporla  (I)  a  signalé  jadis  un  Torrcya,  d'ailleurs 
fort  douteux,  dans  les  cinérites  du  Cantal. 

ic  Deux  caractères,  dit  Schenk  (2),  servent  surtout  d'une  façon  décisive 
pour  la  détermination  des  feuilles  :  leur  forme,  y  compris  la  disposition  du 
bord  et  le  parcours  des  faisceaux  cimducteuis,  et  ensuite  l'existence  ou 
l'absence  du  pétiole,  puis  la  texiure,  et  enlin  la  formation  épi(lermi(pie  quand 
elle  est  conservée.  L'étude  de  la  siruclure  de  rê|iiderme  ou  plubM  de  la  cuti- 
cule des  feuilles  fossiles,  a  été  assez  négligée,  bien  qu'elle  puisse,  le  cas 
échéant,  être  utilisée  poin-  la  détermination.  » 

l,a  feuille  fossile  de  Jnursac  étant  conservée  en  natui-e  —  sauf  eu  ce  qui 
Iniiclic  sa  nervure  —  j'ai  cru  devoir  faire  l'étude  de  son  parenchyme  et  de 
lï'pidei'me  de  sa  face  inférieure. 

Les  cellules  parenchymateuses,  allongées,  disposées  en  files,  ne  m'ont  paru 
différer  en  rien  de  celles  de  notre  If  indigène  et  actuel.  On  sait  que  les  organes 
des  plantes,  dans  le  cours  de  leur  (lévelo|>pement,  passent,  en  général,  par 
deux  péi'iodes  successives  :  dans  la  première,  les  cellules  qui  en  forment 
la  substance  se  multiplient  en  restant  courtes  et  peu  différenciées;  dans  la 
seconde,  leur  multiplication  ayant  cessé,  ou  à  peu  près,  elles  suivent,  jiar 
leur  allongement  graduel,  l'accroissement  progressif  en  longueur  que  subit 
la  partie  oîi  elles  se  trouvent.  Le  fait  que  les  cellules  pai-enchymaleuses  de 
la  feuille  de  Joursac  présentent  un  diamètre  longitudinal  en  moyenne  triple 
de  leur  diamètre  transversal  indi(iue  qu'il  s'agit  ici  d'un  organe  adulte,  c'est- 
à-dii'e  parvenu  à  son  entier  développement. 

L'étude  de  l'épiderme  de  la  face  inférieure  de  cette  feuille  est  beaucoup 
plus  intéressante  que  celle  de  son  parenchyme.  J'en  examinerai  d'abord  les 
cellules,  puis  les  stomates. 

D'une  façon  générale,  les  cellules  èpidci  nii(iues  sont  so\ivent  disposées 
sans  ordre  appréciable  sur  les  oi-ganes  dont  le  développement  s'est  opéré 
à  peu  près  avec  la  même  énergie  dans  tous  les  sens.  Leur  contour  est  alors 
fréquemment  sinueux.  Au  contraire,  sur  les  organes  qui  se  sont  développés 
en  longueur  plus  qu'en  largeur,  ces  cellules  s'allongent  dans  le  même  sens, 
en  raison  de  la  croissance  longitudinale  de  ((^s  organes:  généralement  même, 
dans  ce  cas,  elles  sont  allongées  en  liles  longitudinales.  Il  en  est  ainsi  des 
cellules  épidermiques  de  la  feuille  de  Joui'sac.  La  disposition  en  fdes  y  est 
évidente  et  le  diamètre  longitudinal  l'emporte  presque  toujours  sur  le  dia- 
mètre transversal.  Cette  observation  concorde  avec  ce  que  montrent  les 
cellules  parenchymateuses  du  même  organe. 

Les  cellules  épidermiques  des  végétaux  vivants  sont  presque  toujours  dé- 
pourvues de  toute  matière  solide.  Celles  de  la  feuille  de  Joui-sac  sont,  au  con- 
traire, tapissées  de  sphérules  un  peu  allongées  et  formées  d'une  substance 
opaque  et  brune.  Je  crois  ipie  ces  sphérules  ne  sont  pas  de  nature  orga- 

(1!  De  Saporla,   Svr  les  caraclères  propres  à  la  végétation  pliocène  {Bull.   Soc.  géol.   de 
h'rance,  3=  série,  t.  I,  1872-73). 
(2)  Loc.  cit.,  p.  385. 
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nique  mais  qu'il  s'agit  de  petits  dépôts  d'oxyde  de  fer  sur  les  parois  internes 
des  cellules.  L'oxyde  de  fer  concrétionné  est  très  répandu  dans  les  argiles 
de  Joursac. 

Il  reste  à  examiner  les  stomates  de  la  face  inférieure  de  la  feuille.  Peut- 
être  convient-il  de  rappeler  d'abord  qu'un  stomate  type  est  constitué  par 
deux  cellutes  réniformes,  soudées  par  les  deux  extrémités  de  leurs  arcs  et 
tenant  aux  cellules  de  l'épiderme  par  leurs  faces  convexes.  "  Les  côtés  con- 
caves, dit  DiicliaHre  (1),  auquel  j'emprunte  la  plupart  de  ces  détails,  laissent 
entre  eux  une  fente  en  boutonnière  qui  est  l'ostiole.  Cette  fente  établit  une 
communication  libre  enti'e  l'extérieur  et  une  cavité  ou  chambre  située  immé- 
diatement sous  le  stomate  et  nommée,  de  là,  chambre  sous-stomatique, 
chambre  respiratoire,  chambre  aérienne.  » 

Chez  presque  tous  les  végétaux,  les  stomates  ont  cette  constitution  simple 
et  les  cellules  (pii  les  bordent  sont  au  nombre  de  deux  seulement.  !\Iais  chez 
quelques-uns,  aux  deux  cellules  mères  du  stomate  viennent  s'ajouter  deux 
cellules  annexes.  La  plupart  du  temps,  ces  cellules  annexes  s'appliquent  en 
dehors  des  cellules  mères  et  sont  dirigées  parallèlement  à  celles-ei,  qu'elles 
flanquent  en  quelque  sorte,  de  façon  que  l'ostiole  reste  toujours  délimité  par 
deux  cellules.  Dans  quelques  espèces,  il  n'existe  qu'une  cellule  annexe,  contre 
un  des  côtés  ou  à  une  extrémité  du  stomate.  Moins  fréquemment  encore,  les 
deux  cellules  annexes  sont  situées  aux  deux  extrémités  du  stomate,  c'est- 
à-dire  terminales.  Enfin,  le  cas  le  plus  rare  est  celui  oîi  il  existe  plus  de 
quatre  cellules  stomatiques,  lesquelles  sont  alors  presque  toujours  disposées 
en  cercle  autour  de  l'ostiole. 

La  rareté,  dans  le  monde  végétal,  des  espèces  à  stomates  boi'dés  par  plus 
de  deux  cellules,  constitue  donc,  de  ce  fait  même,  un  élément  diagnostique 
d'une  réelle  valeur. 

Or,  ce  caractère  existe,  aussi  net  que  possible,  dans  la  feuille  fossile  de 
-loursac.  Les  stnmates,  disposés  en  files  et  très  nombreux,  y  sont  bordés  de 
quatre  cellules  léniformes,  fortement  arquées  sur  leur  face  externe,  à  peine 
arquées  sur  leur  face  interne.  Lorsqu'elles  sont  toutes  quatre  de  même  gran- 
deur, le  contour  du  stomate  est  plus  ou  moins  circulaire  et  celui  de  l'ostiole 
carré.  Lorsque,  au  contraire,  les  deux  cellules  annexes  et  terminales  sont 
plus  petites  que  les  deux  cellules  latérales  ou  cellules  mères,  il  en  résulte 
un  contour  elliptique  pour  le  stomate  et  rectangulaire  pour'  l'ostiole.  Les  deux 
types  coexistent  dans  l'épiderme  du  fossile. 

Ces  caractères,  très  remarquables  par  leur  rareté,  que  montre  la  feuille 
fossile  de  Joursac,  je  les  ai  retrouvés,  .strictement  identiques,  dans  l'épiderme 
de  la  feuille  du  Tanix  hnrrata,  dont  les  cellules  épidermiques  et  parenchyma- 
teuses  concordent  en  outre  de  tous  points  avec  celles  de  l'organe  des  argiles 
cantaliennes. 

Restait  à  savoir  si  pareille  concordance  n'existe  pas  entre  le  fossile  et 
d'autres  Taxinées.  Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  le  professeur  Costantin  et  de 
M.  Pois,  du  Muséum  de  Paris,  les  matériaux  qui  m'ont  servi  à  ce  contrôle. 
Son  résultai  a  été  négatif.  Dans  mes  nombreuses  préparations  de  Torreya 
mijristica  et  T.  tarifnlw,  de  CeplinJnfn.nis  drnpacea  et  C.  Forhinex,  je  n'ai 
rien  vu  de  semblable  h  ce  que  montre  l'If.  Chez  les  espèces  que  je  viens  de 
citer,  les  stomates,  très  rares  pour  Torreya.  très  abondants  pour  Cephalo- 
fa.rus.  m'ont  toujours  paru  du  type  normal  à  deux  cellules. 

Ainsi  donc  l'étude  hislologique  vient  apporter  à  l'étude  de  morphologie 
externe  la  confirmation  cherchée  et  permet  d'attribuer'  en  toute  certitude  au 
genre  Ta.riis  le  fossile  qui  fait  l'objet  de  cette  note. 

(1)  Duchartre,  Eléments  de  Botanique:  Paris,  Baillière,  1885. 
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Il  reste  à  le  spécifier. 

Dans  son  Traité  (lênéral  des  ('nnilères  il),  Carrière  reconnaît  huit  espèces 
d'Ifs.  Je  ci'ois  inutile  de  les  énumérer,  car,  non  seulement  l'auteur  ramène, 
par  la  suite,  chacune  de  ces  prétentlues  espèces  au  type  Taxiis  baccala  L., 
mais  encore  il  prend  soin  de  dire  explicitement,  à  propos  de  ce  dernier  : 
"  Habite  à  peu  près  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe;  dans  diverses  parties 
de  l'Asie  ;  on  le  rencontre  en  Grèce,  dans  le  Caucase,  en  Angleterre,  etc.  ; 
il  s'avance  dans  la  Scandinavie  jusqu'au  fil"  degi'é.  Il  est  représenté  en  Chine, 
au  Japon,  en  Californie,  au  Canada,  dans  l'IIimalaya,  etc.,  etc,  .snit  direc- 
l('))ient,  soit  par  des  fortnes  qui  en  diUèrent  à  peine.  » 

Si  les  prétendues  espèces  actuelles  du  genre  sont  à  ce  point  voisines  qu'on 
ne  saurait  les  distinguer  sûrement  entre  elles,  à  plus  forte  raison  serait-il 
illusoii'e  de  vouloir  r-apporter  le  fossile  de  Joursac  à  l'une  de  ces  formes 
|iliilùl  qu'à  l'autre.  Je  l'inscris  donc  simplement  sous  le  nom  de  Ta.nts  bac- 
cata  L.,  me  bornant  à  faire  ressortir  le  caractère  falqué  de  la  feuille  des 
argiles  cantaliennes,  encore  que  chez  l'If  actuel  ce  caractère  existe  aussi, 
parfois  très  net,  —  bien  qu'à  un  degré  moindre,  —  témoin  le  terme  de  compa- 
laisdii,  provenant  des  cultures  de  l'Ecole  forestière  de  Nancy,  que  j'ai  pu 
ligiN'cr  en  regard  du  fossile,  grâce  à  la  tinijours  parfaite  obligeance  de 
i\I.  Fliche,  auquel  je  dois  cet  échanlillim.  La  falcation  de  la  feuille  de  Joursac 
ne  saurait,  d'ailleurs,  porter  atteinte  à  la  détermination  que  je  propose,  car 
elle  paraît  être,  non  l'expression  d'un  état  morphologique  constant,  mais 
celle,  soit  d'une  anomalie  individuelle,  soit  plutôt  d'un  accident  de  fossili- 
sation. M.  Pagès-Allary  m'a.  en  effet,  envoyé  l'écemment  de  Joursac  un  très 
jeune  ramule  de  Conifère  que  je  crois  de  nature  à  confirmer  cette  détermi- 
nation. Il  porte  deux  chatons  axillaires,  simples,  subglobuleux,  qui,  bien 
que  non  encore  épanouis,  concordent  absolument,  par  ce  qu'on  en  voit,  avec 
les  chatons  mâles,  en  voie  de  développement,  de  notre  If  commun.  On  y  voit 
aussi  deux  feuilles  qui  ne  se  distinguent  de  cellp  qui  fait  l'objet  de  cette  note 
(pie  par  une  falcation  beaucoup  moindi-e,  étal)lissant  par  là  le  trait  d'union 
entre  la  forme  fossile  et  la  forme  vivante.  Ce  ramule  offre,  en  outre,  un  autre 
caractère  intéressant.  Son  axe  porte  les  sillons  de  décurrence  pétiolaire  qui, 
normaux  chez  les  Taxinées.  n'existenl  pas  chez  les  Abiétinées,  ainsi  exclues 
une  fois  de  plus  du  champ  des  investigations. 

L'ensemble  de  faits  et  de  déductions  qui  viennent  d'être  exposés  me  pai'aît 
suffisant  pour  permettre  d'aflii'mer  l'cxislence  du  Tariis  bnccata  L.  dès  le 
Miocène  supérieur. 

On  a  signalé  un  certain  nombi-e  de  Tnrilcs.  de  Taxoxylon  et  même  de 
Ta.nts  fossiles.  Il  convient  de  rechercher  si  aucun  ■feux  ne  peut  être  assimilé 
à  l'If  actuel. 

De  Saporta  et  Marion  (2)  disent  :  •.  Les  Taxées  |)articulièrement.  compre- 
nant les  genres  Ta.rns,  Tnrreya  et  Cepbatolarns.  actuellement  confinés  exclu- 
sivemenf  à  l'intérieur  de  la  zone  boréale,  se  monti'ent  dans  les  régions  po- 
laires bien  plus  tôt  qu'en  Europe,  où  rien,  jus(|u'ici,  ne  dénote  leur  existence 
dans  les  formations  plus  anciennes  que  la  mollasse  miocène.  "  Mais  cette 
opinion  ne  semble  pas  admise  par  Schenk.  «  On  désigne,  dit  cet  auteur  (3), 
sous  le  nom  de  Ta.rites  (Brongt.  emend.),  des  restes  de  rameaux  et  de  feuilles 
du  Tertiaire  (Miocène)  qui  se  rapprochent  de  ceux  du  i^eme  vi\ant  Tarits... 
M.  Heer  décrit  T.  validvs.  du  Miocène  de  Samiand;  T.  inicrniilvillii-^-  Heer. 
d'Alaska,  Massalongo,  T.  Enwenidinu.  à  Sinigaglia.  M.  Nathorst  menlidune 

(\)  Fnris,  18fi7,  l.  II.  pp.  731  et  suivantes. 

(2)  De  Saporta  et  Marion,  L'Evolution  du  règne  végétal;  Paris,  .\lcail,  1885,  t.  I,  p.  153. 

(3)Schenl<,  loc.  cit.,  p.  260. 
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T.  lonr/ifolius  Nath.,  du  Rhétien  de  Hoganâs  et  d'Helsingborg;  T.  brevi[olius 
Nalh.:  T.  laxus  Pliill.,  de  l'Oolithe  d'Angleterre,  et  une  espèce  de  Ta.rites  du 
Tertiaire  de  Mogi,  au  Japon:  Taxites  pcclen  Heer,  des, couches  de  Patoot,  du 
Gi'Oënland,  semble  être  un  fragment  de  feuille  d'une  Cycadée.  On  doit  exclure 
Taxites  vicentimis  Massai,  et  T.  Massalongi  Zigno,  du  grès  bigarré  de  Re- 
coaro,  de  même  que  T.  Langsdorfii  Rrongt.,  T.  Hosthorni  Ung.  et  T.  Phlege- 
toneii.s,  Unger,  qui  appartiennent  au  Séquoia  Langsdorfii  Heer.  D'après  les 
dessins  donnés,  les  graines  de  Taxites  des  lignites  de  Vettéravie,  décrites 
par  M.  Ludwig,  ne  peuvent  guère  appartenir  à  ce  groupe.  » 

D'autre  part,  on  a  désigné  sous  le  nom  de  Taxoxylon  un  groupe  de  bois 
fossiles  de  Conifères  rappelant  le  bois  des  Taxinées.  Mais,  après  revision, 
Schenk  n'en  admet  qu'un,  et  encore  ne  peut-on  savoir  s'il  s'agit  d'un  Taxus, 
d'un  Torreya  ou  d'un  Cephalotaxus.  Ni  les  Taxus,  ni  les  Taxites,  ni  les  Taxo- 
xijlon  décrits  par  divers  auteurs  ne  permettaient  donc,  jusqu'ici,  d'affirmer 
l'existence  tertiaire  du  genre  Taxus.  Par  contre,  des  graines  incontestées 
de  Taxus  baccata  ont  été  recueillies  dans  les  charbons  inter-glaciaires  de 
Durnten. 

Il  en  résulte  que  le  seul  If  tertiaire  actuellement  connu  est  celui  que  nous 
ont  livré  les  argiles  de  Joursac. 

L'âge  de  ces  argiles  est  fixé  avec  la  plus  grande  exactitude.  De  Saporta  (1), 
M.  l'abbé  Roulay  (2),  et  moi-même  (3),  en  avons  fait  connaître  7."  espèces 
végétales.  Mes  dernières  recherches,  encore  inédites,  ont  porté  ce  nombre 
à  84  espèces,  faisant  de  Joursac  le  plus  riche  gisement  français,  de  la  base 
du  Miocène  au  sommet  du  Pliocène.  Or.  le  caractère  de  cette  flore  est  nette- 
ment pontien.  La  paléontologie  des  Mammifères  vient  d'ailleurs  corroborer 
directement  ici  les  données  de  la  paléontologie  végétale.  M.  Roule  (4)  a  signalé 
à  Joursac  Dinotlierium  giganteum  Kaup.  Rhinocéros  Schleierma chéri  Kaup, 
Hipparion  gracile  Kaup,  c'est-à-dire  des  espèces  caractéristiques  d'Eppels- 
heim,  du  Mont-Lidieron  et  de  Pikermi. 

L'If,  qui  existait  dans  le  Cantal  au  Miocène  supérieur,  ne  s'y  trouve  plus 
aujourd'hui  à  l'état  spontané.  Son  élimination  est  d'autant  plus  inexplicable 
que,  réintroduit  dans  les  cultures,  il  se  naturalise  très  vite,  et  que  plusieurs 
espèces  de  la  flore  de  Joursac  font  encore  partie  de  la  végétation  indigène 
et  forestière  de  la  Haute-Auvergne. 

Pierre  Marty. 

(1)  De  Saporta.  in  Boule,  Le  Cantal  miocène.  Paris,  Béranger,  1896-97. 
{21  M.  l'abbé  Boulay,  Flore  pliocène  du  Mont-Dore;  Paris,  Savy,  1892. 

(3)  P.  Marty,  Flore  miocène  de  Joursac;  Paris,  Baillière,  1903. 

(4)  M.  Boule,  Le  Cantal  miocène. 


SDR  LA  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  DE  Vhelix  ASPERSA  Mnller 


Le  dernier  numéro  de  la  Feuille  (1)  a  appelé  l'attention  des  naturalistes 
sur  la  géonémie  de  Vllelix  aspersa  Millier.  Cette  espèce,  véritablement  cos- 
mopolite, a  été  récoltée  en  un  nombre  considérable  de  localités  fort  éloignées 
les  unes  des  autres:  cependant  aucun  recensement  de  ces  localités  n'a  été 
fait  jusqu'ici,  bien  qu'un  très  grand  intérêt  s'attache  à  la  connaissance  exacte 

(1)  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  IV»  série,  35«  année,  n»  417,  1"  juillet  1905,  p.  146. 
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de  la  distribution  géographique  des  animaux.  Je  me  contenterai,  dans  cette 
courte  note,  de  relever  quelques  indications  bibliographiques  concernant 
l'habitat  de  ïHelia:  asperxa,  hors  de  l'Europe,  et  d'indiquer  la  pi'ovenance 
exacte  des  échantillons  exotiques  de  cette  espèce  conservés  dans  les  collec- 
tions du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris. 

L'HelLc  aspersa  est  incontestablement  un  mollusque  à  tendance  méridio- 
nale (1)  :  c'est,  en  effet,  dans  le  Midi  de  la  France,  en  Italie,  en  Espagne  (2), 
en  Portugal  et  même  en  Algérie  qu'il  est  le  plus  i-épandu  et  qu'il  atteuit  ses 
plus  grandes  dimensions.  Lorsqu'il  lemonte  veis  les  régions  plus  septentrio- 
nales, il  diminue  de  taille  et  peut  même  présenter  des  variétés  remarquables 
par  leur  petitesse.  Tels  sont,  par  exenqjle,  les  Hélix  aspersa  var.  minor, 
signalés  par  Locard  aux  environs  de  Lagny  (Seine-et-Marne)  (3)  ou  encore 
les  échantillons  provenant  de  Boulogne-sur-.Mer  (i)  et  des  environs  de  Paris, 
conservés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  qui  ne  mesurent,  parfaitement 
adultes,  que  20  millimètres  de  diamètre  sur  19  millimètres  de  hauleui-,  leui- 
taille  étant  ainsi  plus  petite  que  celle  de  VHclix  neinoralis  L. 

l.'HelLï  aspersa  est  très  répandu  dans  le  Nord  de  l'Afrique  :  au  Maidc  (ii), 
en  Algéi'ie  (6)  et  dans  toute  la  lAégence  de  Tunis  (7).  11  y  atteint  des  dimensidns 
considérables;  les  plus  gros  individus  proviennent  des  régions  déseiliques 
de  l'extrême  Sud  [Collections  du  Muséum  :  échanlillons  provenant  de  l'expé- 
dition scientilique  de  l'Algérie]  et  sont  en  outre  remarquables  par  leur  test 
robuste  et  leur  coloration  d'un  brun  jaunacé  pâle,  en  quelque  sorte  mimé- 
tique du  sable  du  désert.  Dans  certaines  localités  du  Maghreb  (8)  l'Hélix 
aspersa  manifeste  nettement  une  tendance  à  l'allongement  de  la  spire.  Sa 
coquille  présente  alors  une  certaine  ressemblance  avec  YH.  Mazzulii  de  Sicile, 
lessemblance  encore  accentuée  par  la  striation  plus  forte  du  test.  Le  même 
phénomène  s'observe  en  Corse,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  le  commandant 
Caziot  (9). 

Ce  môme  Hélix  aspersa  a  été  recueilli  en  Syrie,  aux  environs  de  Saint- 
Jean-d'Acre  [Olivier,  in  Collection  du  Muséum]  et  en  Asie-Mineure,  près 
d'Alep  (10).  Dans  ces  deux  derniers  cas,  les  échantillons  sont  semblables  à 
ceux  d'Algérie.  Le  Muséum  possède  encore  deux  individus  de  cette  espèce 

(1)Le  centre  de  dispersion  de  eeUe  espèce  est  fort  difficile  à  préciser  puisqu'on  ne  possède 
aucune  donnée  géologique  sur  ce  type  à  l'époque  quaternaire  dans  aucun  pays  (Locard  (A.). 

—  Etud.  variât,  malacol.  bassin  Rliûne,  I,  1880,  p.  107). 

(2)  Hidalgo  {Catalogo  iconogr.  rj  descript.  de  los  Molluscos  terr.  Espaûa,  Portugal  y  los 
Baléares,  1875,  1884),  a  figuré  (pi.  XII,  fig.  107)  une  variété  minor  de  VIIelLv  aspersa  (haul., 
25  niillim.;  diam.,  23  millira.).  De  telles  coquilles  sont  exceptionnelles  dans  la  péninsule  ibérique 
où  celle  espèce  atteint  généralement  3843  niillim.  de  diamètre  pour  38-10  millim.  de  hauteur. 
CL  Locard  (A.).  —  Conchyl.  portugaise.  Les  coquilles  terr.  des  eaux  douces  et  saumâtres,  1899, 
p.  36. 

(3)  Locard  (A.).  —  ContriO.  (aune  malacol.  (ranç.  IL  Mollusques  envir.  Lagny,  1881,  p.  13. 

(4)  Collection  Ferussac,  1837.  Cette  variété  minor  a  été  figurée  par  Ferussac  lui-même  :  Ferus- 
SAC  et  Deshayes.  —  Ilist.  natur.  génér.  et  partie,  des  Mollusques,  pi.  XVIII,  fig.  12. 

iSl  MoRELET.  —  Faune  malacol.  Maroc,  in  Journ.  de  ConchylioL,  vol.  XXVIII,  1880,  p.  5. 

—  Pallary  (P.).  —  Deux,  cor^trib.  étude  faune  malacol.  N.-Ouest  Alrique,  in  Journ.  de  Conchyl., 
1898,  nû  2. 

(6)  BouRGuiGXAT  (J.-R.).  —  Malacol.  terr.  (luv.  Algérie,  1,  1864,  p.  101,  pi.  VIII,  fig-  1-6. 

n  j  BotRGi;iGN.-\T  (J.-R.).  —  Ilist.  malacol.  régence  de  Tunis,  1868,  p.  11. 

(8i  Notamment  dans  une  couche  de  travertin  de  l'île  de  !a  Galile  (D'  Issel)  et  au.\  environs 
de  Aïn-Drahiim  et  de  Fedj-Saha  en  Kroumirie  (Letourneux  et  Bourguign.at.  —  Prodrome 
malacol.  Tunisie,  1887,  p.  5). 

(9)  Caziot.  —  Mollusques  terr.  lluv.  viv.  Corse,  1902,  p.  244.  Moquin-Tandon  avait  déjà  décrit 
et  figuré,  sous  le  nom  de  var.  crispata,  une  coquille  de  forme  semblable.  Il  signale  cette  variété 
au.\  environs  de  Corte,  d'après  Blauner  (Moqui.n'-Tandon.  —  Uist.  moll.  terr.  (luv.  France, 
II,  1855,  p.  175,  pi.  XIII,  fig.  30). 

(10)  Collection  Ferussac,  1837. 
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recueillis  en  1837  par  Robert  au  Sénégal,  ([ui  ne  diffèi-ent  en  rien  de  ceux 
de  France;  enfin  M.  Ciievaijeu  a  ia|)|turté,  de  sa  mission  au  lac  Tchad  et  au 
bassin  du  Cliari,  un  individu  ahsuluuient  typique  d'Hélix  uspersa  pi-ovenant 
des  bords  de  la  Casamance  (janvier  1900). 

Les  îles  de  la  côle  ouest  de  l'Afrique  nourrissent  également  cette  espèce; 
elle  est  acclimatée  depuis  lorl  longtemps  sur  l'aride  ilôt  de  Sainte-Hélène, 
puisque  Eydoux  et  Souleyet  ont  pu,  en  1837,  en  rapporter  de  nombreux 
échantillons  au  .Muséum.  Ceux-ci  sont  de  taille  plus  pclile  que  les  individus 
de  France:  ils  présentent  en  outre  un  test  plus  épais  et  un  galbe  plus  élevé. 

Si  ïllelid:  aspemu  paraît  peu  répandu  aux  iles  Madère  (1),  il  est,  au  con- 
traire, abondant  aux  îles  Ganai'ies  (2).  M.  le  docteur  L.  .louniN,  professeur 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  en  a  rapporté,  en  1904,  lors  de  la  dernièi-e 
campagne  océanographique  du  prince  de  .Monaco,  de  nombreux  et  beaux 
exemplaires.  Hs  sont  de  petite  taille,  leur  spire  est  un  peu  élevée,  et  leur 
test,  orné  de  stries  flexueuses  un  peu  fortes,  est  assez  mince,  contrairement 
à  ce  qu'on  observe  sur  les  échantillons  provenant  de  Sainte-Hélène. 

C'est  surtout  en  .Vmérique  que  ïHelix  aspersa  s'est  aliondamment  natu- 
ralisé, et  il  est  possible  de  retrouver  cette  espèce  dans  un  nombre  considé- 
rable de  lorulités  échelonnées  dejiuis  les  Etats-t  iiis  jusqu'à  La  Plata. 
Evidemment  introduit  avec  les  marchandises  d'exportation,  notre  vulgaire 
escargot  gris  a  proliféré  volontiers,  gagnant  de  proche  en  proche  et  s'ins- 
tallant  définitivement  sur  le  continent  américain,  en  n'y  subissant  d'ailleui's 
que  des  changements  insigniiiants  |)uisqu'il  y  reste,  toutes  proportions 
gardées,  moins  polymoi'|ihe  qu'en  France.  Comme  dans  nidi-e  pays,  \'Helir 
aspersa  vaile  surtout  quant  à  la  nature  de  son  test,  |>lus  ou  moins  épais 
suivant  les  milieux  où  vit  l'animal  (degré  d'humidité.  liMiqiérature.  abon- 
dance plus  ou  moins  grande  du  calcaiie,  etc.). 

BiNNEY,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  .Alollusques  terrestres  des  Etats- 
Unis,  n'avait  d'abord  signalé  l'Hcllr  aspersa  que  sur  la  pailie  nord  du  versant 
atlantique  des  Etats-Unis  (3).  De  là,  gagnant  d'abord  le  sud  de  la  côte  (Char- 
leston,  côtes  de  la  Floride,  la  Nouvelle-Orléans,  etc.)  (4),  il  a  enfin  essaimé 
vers  le  centre  du  continent  (5),  où  sa  présence  avait  déjà  été  signalée  par 
CooPER  (6),  qui  rappelle,  en  passant,  comment  ce  même  Hélix  fut  introduit, 
par  les  marins,  aux  îles  Sandwich  (7). 

Tout  dernièrement,  à  la  fin  de  l'année  1904,  M.  \'\ii.i,\m'  a  adressé,  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  des  échantillons  parfaitement  identiques  à  ceux 
d'Europe,  recueillis  dans  le  jardin  pid)lic  de  Chapultepec  (Mexique). 

{i)L'IIelix  aspersa  a  été  plusieurs  fois  signalé  aux  iles  Madèi'e,  mais  Castiîllo  de  Païv.a 
n'en  fait  pas  mention  dans  sa  Monogv.  Mollusc.  terr...  insularum  Maderensium,  in  Mém. 
acad.  se.  Lisboa,  IV,  1867. 

(2)  Mousson.  —  Revis,  laune  Canaries,  1872,  p.  (JD.  —  Mabille  (J.).  —  Faune  Malacol,  Canaries, 
in  Noiw.  Archiv.  Muséum  Paris,  2=  série,  VI,  18Si,  p.  232.  Il  e.xiste  en  outre,  au  Maséum,  un 
e.xemplaire  d'il,  aspersa  des  îles  Canaries  provenant  de  la  coll.  Ferussac. 

(3i  BiNNEY.  —  The  lerreslr.  air  brealli.  Molluks  Unit-St.  and  adjac.  terril,  o/  llie  Norih- 
America,  vol.  I,  Boston,  1851;  cliapil.  V,  pp.  99-140. 

On  remarquera  que  dans  le  tableau  donné  jmr  Binney  iloc.  cit.,  p.  109),  il  n'est  signalé 
aucune  espèce  européenne  introduite  dans  la  région  pacifique  seiUe,  ce  qui  montre,  jusqu'à 
l'évidence,  que  tous  les  mollusques  acclimatés  aux  Etals-Unis  ont  été  transportés  avec  les 
marchandises  venues  d'Europe. 

(4)  Binney.  —  Loc.  cit.,  t.  II,  p.  116. 

(5)  Binney  CW.-G.).  —  A  supplément  of  the  lilth  vol.  ot  the  terr.  air  brealh,  etc.,  in  Bull 
Muséum  compar.  Zool.  Cambridge,  IX,  décembre  1883,  p.  164,  et  2«  suppl.,  in  même  recueil, 
2«  série,  I,  part,  i,  juin  1881,  pp.  11-25. 

(6|  CooPER.  —  West  coast  pulmonate  {ossil  and  living,  in  Proceed.  calilorn.  acad.  o(  se, 
XIII,  1886,  p.  2.'i  et  p.  46. 
(J)  'Voy.  à  ce  sujet  Amer,  journ.  ot  Conchol.,  W,  1870,  p.  211. 
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Le  lieiilenaiit  Eyrtès,  qui  séjourna  à  Cayenne  de  i8o2  à  1836,  leeueillil 
VHelix  uspersa  bien  typique  dans  les  jardins  de  la  ville  (1).  La  même  espèce 
habile  aussi  les  forêts  de  l'intéi'ieur,  ainsi  qu'en  témoignent  les  échantillons 
de  la  collection  Ferussac  (2)  conservés  au  Muséum  de  Paris.  Plus  au  sud, 
ce  même  HeU.r  aaperxa  a  été  récolté  aux  environs  de  Kio-de-Janeu'o  (3),  à 
Montevideo  (4),  à  Buenos-Ayres,  où  il  présente  une  coquille  un  peu  plus  déli- 
cate (5),  etc. 

Les  indications  précédenles  montrent  avec  quelle  lacilité  s'acclimate  notie 
vulgaire  escargot  gris  (ti).  Il  est  bien  peu  d'espèces  terrestres  possédant 
aujourd'hui  une  aire  de  dispersion  aussi  étendue.  Evidemment,  le  nombre  des 
espèces  cosmopolites  est  grand  et  tend,  par  suite  des  échanges  conmier- 
ciaux  toujours  plus  actifs,  à  s'accroître  dans  de  notables  proportions  (7), 
mais  ces  introduclions  n'intéressent  généralemerd  qu'une  aire  terriloi'iale 
bien  autrement  lestreinte.  Sans  sortir  de  la  faune  européenne,  le  Curlilirrlld 
luifhura  L.  (8),  dont  le  centre  d'origine  est  le  bassin  méditerranéen  et,  plus 
spécialement,  le  bassin  occidental,  remonte  bien  jusque  sur  les  côtes  de 
l'Angleterre  et  même  de  la  Suède  et  de  la  iNorwège,  mais,  introduit  plusieurs 
fois  aux  Etats-Unis,  il  a  rapidement  dispaiii  (9).  Il  en  est  de  même  des  espèces 
suivantes,  introduites  à  plusieurs  re|u-ises  en  Amérique,  mais  également 
éteiides  :  Hyalinia  cellaiia  Miill.,  //.  (dliarla  Mill.,  Bulhnux  obsciirus 
Miill.,  Hélix  pisana  Miill.,  //.  arbualonna  L.,  H.  laclea  Mùll.,  II.  raiiabilis 
Urap.,  etc.,  etc.  (10). 

Les  llelix  iteinoraU.s  L.  et  //.  finrteii.sis  Mûll.  sont  bien  aussi  acclimalés 
d'une  manière  déhnitive  en  Amérique  (11),  mais  ils  sont  localisés  aux  Etats- 
Unis  et  n'ont  jamais  été,  que  je  sache,  signalés  en  Afrique  ou  en  Asie. 

L'Hélix  asper.sa  se  l'évèle  donc  à  nous  connue  une  des  lares  espèces  essen- 
tiellement cosmopolites  et  dont  l'organisme  s'adapte  merveilleusement  aux 
conditions  d'existence  les  plus  diver-ses;  à  ce  point  de  vue  l'étude  de  la  gôo- 
nénue  de  ce  Mollusque,  étude  ([ue  M.  E.  PacoTte  se  itromet  d'entreprendre, 
sera  des  plus  instructives  à  l)ien  des  égards. 

Paris.  Louis  Germain. 


(1)  Drouët  (H.).  —  MuHuaq.  levr.  eau  douce  Guyane  lrani;aise,  in  Mémoire  Soc.  acad.  .iube, 
XXlll,  1859,  p.  351;  Urage  à  pui-t,  p.  55. 

(2)  Ferussac  avait  reçu  les  échanlilions  dont  il  est  question  ici  de  Howe,  vers  1837. 

(3)  Collection  Ferussac,  au  MusCaiin  de  Paris  il837). 

(4)  Uall.  —  Proceed.  Unit.-Slales  naiion.  Muséum,  XII,  1889,  p.  299. 

(5)  Senoner.  —  Noies  malacoL,  in  Ann.  Soc.  malacol.  Belgique,  IV,  1809,  à  part,  p.  5. 

(6)  Il  faut  remarquer  que  dans  tous  les  cas  cites  précédemment,  il  s'agit  d'un  acclimalemenl 
définitif  et  non  seulement  de  coquilles  récoltées  mortes  ou  de  colonies  n'ayant  pas  proliféré, 
comme  j'en  ai  signalé  ailleurs  de  nombreux  exemples. 

(7)  LocARD  (.A.)  et  CiERiuiN  (L.).  —  Sur  inlroduclion  esp.  méridion.  [aune  malacol.  envir.  Paris, 
in  Ann.  Acad.  Lyo7i,  1904. 

(8)  C'est  le  Cochlicella  acula  de  la  plupart  des  auteurs. 

(9)  BiN'NEY.  —  Loc.  supra  cit.,  vol.  I.  Boston,  1851,  chap.  vu,  p.  159. 

(10)  BiNNEY.  ■ —  Loc.  supra  cit.,  in  Muséum  compar.  Zool.  Cambridije,  XIII,  1886,  p.  24. 

(11)  .rai  déjà  donné  quelques  indications  sur  l'introduction  de  ces  deux  espèces  au.x  Etals- 
Unis.  Germain  (L.).  —  Etude  Moll.  tcrr.  lluv.  Maine-et-Loire,  1,  1903,  pp.  40-41,  92,  95. 
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Le  rôle  de  la  déshydratation,  dans  la  métamorphose  d'Ocneria  dispar.  ■—  Le 

10  juillet  dernier,  je  trouvai  dans  un  bois,  sous  un  lambeau  d'écorce  gisant  à  terre, 
une  chenille  d'Ocneria  dis2Jar  sur  le  point  de  se  chrysalider.  Quelques  fils  devant 
servir  de  points  d'appui  au  futur  cocon  étaient  déjà  jetés  à  droite  et  à  gauche, 
preuve  certaine  que  le  moment  de  la  métamorphose  était  proche.  Je  capturai  la 
chenille  et  je  constatai  à  mon  retour  que,  malgré  les  cahots  de  la  route,  quelques 
brins  de  soie  avaient  encore  été  filés  dans  la  boite  qui  la  contenait.  Mon  intention 
était  d'empêcher,  ou  tout  au  moins  de  retarder  la  chrysalidation,  en  maintenant 
la  chenille  dans  une  atmosphère  saturée  d'humidité.  M.  Bataillon  a  montré  en 
effet  que  la  métamorphose  s'accompagne  d'une  diminution  de  poids  provenant 
d'une  perte  d'eau  assez  considérable  dans  l'organisme  de  la  larve,  et  il  semble 
possible,  par  conséquent,  de  retarder  cette  métamorphose  en  empêchant  la  trans- 
piration. 

A  la  campagne,  dans  l'impossibilité  de  me  procurer  même  une  cloche  à  bord 
corrodé,  j'installai  ma  larve  sous  une  boîte  ouverte  reposant  sur  une  lame  de 
verre  recouverte  d'un  entonnoir  renversé,  également  en  verre.  La  base  de  l'enton- 
noir était  entourée  d'un  linge  mouillé  assurant  un  contact  le  plus  parfait  possible 
avec  la  lame  de  verre,  et  le  goulot  était  obturé  par  un  morceau  d'épongé  sur  lequel 
je  versais  un  peu  d'eau  tiède  au  moins  dix  fois  par  jour.  Enfin  je  plaçai  sous 
l'entonnoir  une  coupelle  contenant  une  éponge  imbibée  d'eau  tiède.  Cet  appareil 
peu  élégant  me  donna  cependant  le  résultat  que  je  cherchais  et  les  parois  de 
ma  cloche  improvisée  ruisselèrent  bientôt  de  gouttelettes  provenant  de  la  vapeur 
d'eau  condensée. 

Dans  l'après-midi  du  10  tout  se  passa  normalemimt;  de  rares  fils  de  soie  furent 
jetés  et  je  pus  croire  que  l'animal  allait  procéder  à  la  confection  de  son  cocon. 
Mais  vers  cinq  heures  la  chenille,  jusqu'alors  à  peu  près  immobile,  commence 
à  donner  des  signes  évidents  de  malaise  et  d'inquiétude.  Elle  s'agite,  se  balance 
à  droite  et  à  gauche  et  enfin  quitte  sa  boite  pour  aller  se  fixer  à  la  paroi  de 
l'entonnoir.  A  neuf  heures  du  soir,  elle  occupe  toujours  la  même  position.  Ne 
voulant  pas  qu'elle  se  mouille  outre  mesure,  je  soulève  l'appareil  et  la  replace 
dans  sa  boîte  où  elle  se  tient  immobile. 

Le  lendemain  matin  je  l'y  retrouve;  elle  n'a  pas  bougé.  Je  continue  pendant 
toute  la  journée  du  11  à  humecter  l'éponge  d'eau  tiède,  l'eau  ruisselle  toujours 
contre  le  verre.  La  chenille  semble  avoir  renoncé  à  filer,  il  n'est  pas  sorti  de  soie 
des  glandes  depuis  l'après-midi  d'hier.  Jusqu'au  soir  elle  reste  ainsi  dans  une 
immobilité  complète  et  je  commence  à  croire  qu'elle  ne  se  transformera  pas. 

Le  12,  à  dix  heures  du  matin,  je  trouve  la  chrysalide  formée  dans  la  boîte.  A  côté 
gît  la  dépouille  larvaire.  Quant  au  cocon  il  n'y  en  a  pas  trace;  la  chenille  s'est 
transformée  en  gardant  dans  sa  chrysalide  tout  le  contenu  des  glandes  séricigènes. 

M.  Bataillon  avait  pris  plusieurs  chenilles  de  Scricaria  mûri  au  moment  de 
la  montée  et  les  avait  placées  sous  une  cloche  de  petit  calibre.  L'humidité  obtenue 
par  ce  moyen  avait  été  suffisante  pour  diminuer  la  transpiration  et  retarder  de 
dix  jours  la  métamorphose.  Les  chenilles  n'avaient  pas  filé  et  ne  s'étaient  pas 
débarrassées  de  leur  enveloppe  larvaire  dans  laquelle  était  incluse  la  chrysalide. 
Le  procédé  que  j'ai  employé  est  beaucoup  plus  violent  ;  l'atmosphère,  sous  l'enton- 
noir, devait  être  complètement  saturée  de  vapeur  d'eau.  Cependant  la  chrysa- 
lidation s'est  produite  le  surlendemain  du  début  du  filage,  c'est-à-dire  sans  retard 
appréciable.  De  plus  la  mue  s'est  effectuée  sans  difficulté.  Le  filage  seul  n'a  pas 
eu  lieu. 

La  chenille,  au  moment  de  sa  capture,  devait  être  en  pleine  histolyse  et  avoir 
éliminé  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  lui  permettre  d'achever  son  évolution. 
Pour  avoir  un  retard  dans  la  nymphose,  il  eût  fallu  sans  doute  commencer  l'expé- 
rience un  jour  plus  tôt.  Comment  expliquer  alors  le  non-fonctionnement  des 
glandes  à  soie  ^  Le  résultat  semble  paradoxal  :  une  chenille,  placée  dans  des  condi- 
tions telles  que  la  transpiration  lui  devient  impossible,  devrait  avoir  avantage  à 
éliminer  le  contenu  de  ses  glandes  séricigènes  afin  d'abaisser  sa  turgescence  et 
de  concentrer  son  milieu  intérieur.  Dans  l'expérience  de  Bataillon,  où  le  ver 
pris  à  temps  ne  peut  se  métamorphoser,  on  conçoit  qu'il  n'éprouve  pas  le  besoin 
de  filer.  On  pourrait  admettre  l'existence  d'un  réflexe  se  produisant  seulement 
quand  l'histolyse  est  suffisamment  avancée.  Il  n'en  est  rien  puisque  dans  mon 
expérience,  où  la  nymphose  et  la  mue  chrysalidaire  sont  normales,  il  n'y  a  pas 
d'évacuation  de  soie. 
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Un  fait  certain  reste  :  une  chenille  plongée  dans  l'air  humide  au  moment  de 
sa  métamorphose  est  incapable  de  filer.  Même  si  elle  parvient  à  se  transformer, 
la  chrysalide  renferme  tout  le  contenu  des  glandes  à  soie. 

Cette  question  du  rôle  de  l'élimination  de  l'eau  devrait  être  étudiée  d'abord 
chez  des  chenilles  ne  filant  pas.  Le  problème,  en  etiet,  paraît  complexe  et  il  y 
aurait  peut-être  lieu  de  distinguer  le  déterminisme  du  filage  de  celui  de  la 
chrysalidation. 

Cuisery  (Saône-et-Loire).  F.    Picard. 


A  propos  de  la  Note  sur  la  Flore  maritime  du  Littoral  français  de  la  Mer  du  Nord. 

—  Sans  parler  des  plantes  rares  signalées  depuis  longtemps  déjà  sur  le  littoral 
{lie  nui  m  II  III  iiioiiorc/ux,  Liparis  jAi-Kefii,  Kaiiunnilus  Baiidotii,  Eqiiisetum  varie- 
i/atitni,  etc.,  etc.),  ou  -même  des  espèces  très  communes  {ZaïtiiliiUia  palustris, 
Corlilediiti  offiriiialis,  etc.),  que  l'auteur  a  omis  de  mentionner,  on  trouve  de  plus 
dans  sa  liste  un  certain  nombre  de  plantes  qui  ne  sont  qu'adventices,  et  dont 
l'indigénat  aux  environs  de  Dunkeique  changerait  le  caractère  de  la  flore.  Telles 
sont  ,Si/i/biiiii  Mai idiiiiiti,  Xfnithiii m  spiiuixinii ,  Afra/ia  hrlhiduna,  E iliniospernium 
lappiild,   Cheiiopodiiiin   viilcrnici. 

L'auteur  cite  également  à  deux  reprises  le  Itmliola  linoides  :  je  n'ai  jamais  re- 
cueilli cette  espèce  et  elle  n'est  citée  par  aucun  des  botanistes  qui  ont  herborisé 
dans  la   région. 

Dunkerque.  D''  Bouly  de  Lesdain. 


Matricaria  discoidea.  —  C'est  en  1895  que  j'ai  observé,  pour  la  première  fois,  à 
Dunkerque,  dans  les  terrains  vagues  qui  avoisinent  le  port,  quelques  rares  pieds 
de  cette  espèce. 

Actuellement  elle  est  abondante,  aussi  bien  au  port  que  dans  les  terrains  incultes 
des  environs  de  la  ville,  et  je  crois  qu'elle  peut  être  considérée  comme  naturalisée. 

En  1903,  j'ai  recueilli  quelques  échantillons  de  ce  Matricaria  près  de  la  gare 
de  Saint-Omer. 

Dunkerque.  D''  Botly  de  Lesd.^in. 

Questions.  —  Je  serais  reconnai-ssant  au  lecteur  de  la  Feuille  qui  voudrait  bien 
me   renseigner   sur  les  points  suivants   : 

1°  Le  27  septembre  1904  j'ai  trouvé  sur  une  feuille  de  fraisier  une  fausse  chenille 
ressemblant  tellement  au  premier  abord  à  la  larve  A'AUantiis  scropJnilariœ  que  je 
cherchai  si  un  pied  de  scrophulaire  ne  se  trouvait  pas  dans  le  voisinage;  il  n'y 
en  avait  pas.  J'examinai  alors  plus  attentivement  la  larve  en  question  et  je  cons- 
tatai qu'elle  était  d'un  blanc  un  peu  bleuté  sur  le  dos,  avec  le  dessous  plus  clair, 
qu'elle  avait  la  tête  noire,  sauf  les  parties  de  la  bouche,  vingt-deux  pattes,  avec 
un  point  noir  sur  chaque  patte,  un  autre  au-dessus,  puis  sur  le  dos  deux  lignes 
de  points  plus  petits,  un  peu  irrégulièrement  alignés,  quoique  plus  régulièrement 
que  chez  A//aiitiis  scrop/iu/ariœ. 

Je  résolus  de  l'élever  et  lui  donnai  du  fraisier,  qu'elle  mangea;  le  3  octobre  elle 
était  devenue  d'un  gris  un  peu  sépia,  avec  une  ligne  plus  claire  sur  le  dos,  la 
tête  avait  passé  au  jaune  avec  une  ligne  longitudinale  noire  sur  le  vertex  ;  en  cet 
état  elle  ressemblait  un  peu  à  la  larve  de  Marrophya  a/bicincta,  puis  elle  disparut 
et  je  la  supposai  enterrée,  mais  jusqu'à  présent  elle  ne  m'a  pas  donné  d'imaffo, 
et  comme  je  n'en  avais  trouvé  qu'une  seule,  ce  qui  diminuait  mes  chances  de 
réussite,  je  pense  qu'elle  est  morte,  et  je  n'en  ai  pas  revu  d'autre  depuis. 

Cette  fausse  chenille  est-elle  connue? 

2°  Le  13  juillet  dernier,  je  récoltai  sur  des  feuilles  d'orme  des  fausses  chenilles 
ressemblant  à  celles  de  Trichioraiiipux  71/mi  L.,  mais  plus  grandes,  elles  attei- 
gnaient 16  à  17  millimètres  de  long  ;  les  côtés  étaient  à  peu  près  du  même  vert 
que  le  rh-ysous  de  la  feuille  d'orme  ;  le  dessus,  du  vert  des  nervures,  et  le  vaisseau 
dorsal  d'un  vert  semblable  au  i/exuiis  de  la  feuille;  tête  vert  clair,  avec  deux  taches 
brunes  presque  confluentes  sur  le  vertex. 

Ces  larves  ont  filé  leurs  cocons  entre  les  feuilles  et  m'ont  donné  des  insectes 
parfaits  le  28  juillet.  Ce  sont  bien  des  Trirliiorainpiis,  comme  je  le  pensais,  pareils 
à  T.  uhni  L.,  mais  plus  grands,  l'abdomen  plus  large,  les  ailes  légèrement  enfu- 
mées; de  même  la  nervure  costale  et  le  stigma  heaiirovp  plus  foncés,  presque  noirs. 

J'ai  élevé  plusieurs  fois  7'.  iilini  L.  que  je  crois  synonyme  de  7'.  rufipes  Lep.  ; 
or  cette  espèc.'  en  (iiffère  certainement  comme  larve  et  comme  imago. 

Peut  on  ne  '.ense'gner  à  .son  sujet? 

Lisieux.  A.  Loisellr. 
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A  propos  du  «  Bosalia  alpina  »  L.  —  Dans  le  dernier  numéro  de  la  Feinte  (1), 
M.  Courjault  signale  la  capture,  sur  le  frêne,  du  Eomlia  alpina  (L.)  (2)  dans  la 
Charente-Inférieure.  L'auteur  ajoute  :  «  L'indication  de  Fairmaire  dans  les 
Coléoptères,  <(  Nantes,  sur  les  saules  »,  pourrait  fort  bien  être  exacte  et  le  E.  alpina 
être  polyphage.  »  Cette  dernière  observation  est  parfaitement  vraie.  Le  Eosalia 
alpina  L.  vit,  non  seulement  sur  le  hêtre,  mais  encore  sur  le  peuplier,  le  frêne,  et 
surtout  sur  le  saule. 

En  Anjou,  le  E.  alpina  L.  vit  uniquement  sur  les  bords  de  la  Loire.  On  le 
rencontre  quelquefois  sur  le  frêne,  mais  son  habitat  de  prédilection  est  le  saule 
abondamment  cultivé  pour  l'osier,  et  dont  les  nombreuses  espèces  sont  connues  des 
riverains  sous  le  nom  pittoresque  et  imagé  de  <(  Luisettes  ».  Déjà,  en  1S70,  Millet 
s'exprimait  ainsi  au  sujet  de  ce  bel  insecte  :  "  En  1830,  dans  l'île  de  Saint-Jean- 
de-la-Croix,  nous  fîmes  la  capture  d'un  individu  de  cette  espèce  sur  une  cépée  de 

luisettes  M.  Huttemin  l'avait  aussi  remarqué,  mais  sur  un  frêne,  au  delà 

des  Fourneaux,  situés  près  Angers  (3).  »  Gallois  mentionne  également  ce  coléoptère 
sur  les  bords  de  la  Loire  et  ajoute  :  it  Vit  sur  le  hêtre,  le  saule  (R.)  (4).   » 

J'ai  moi-même  recueilli  plusieurs  fois  ce  rare  insecte  sur  les  bords  de  la  Loire, 
et  toujours  av  milieu  de"  saules,  notamment  aux  Ponts-de-Cé,  près  du  viaduc  du 
chemin  de  fer  de  l'Etat,  à  Sainte-Gemmes  et  à  Saint-Jean-de-la^Croix.  Il  y  vit  en 
compagnie  de  VArnmia  nioschata  L.,  commun  certaines  années,  du  Piirpuriceuus 
Eœhleri  L.,  magnifique  espèce  d'un  rouge  vermillon,  et  de  nombreux  autres  Céram- 
bycides  comme  Callidiui/i  claviceps  L.  (Rare),  C.  nulanchohcum  Fabr.  (R.), 
Necydalis  major  L.  (A.  R.),  etc.. 

Tous  ces  insectes  habitent  les  saulaies  des  bords  de  la  Loire  et  de  l'Authion. 
Ils  constituent  une  petite  faunule  très  homogène  dont  quelques  espèces  (5)  ne 
s'éloignent  pas,  en  Anjou,  de  la  vallée  de  la  Loire.  J'ai  déjà  montré  qu'il  existait 
également,  pour  les  mollusques,  une  Faunula  Ligerica  (6)  présentant  les  mêmes 
caractères. 

Paris.  Louis  Germain. 


Même  sujet.  —  Il  est  exact,  comme  l'indique  Fairmaire  dans  son  livre  sur  les 
Coléoptères  de  France,  que  Eosalia  alpina  .se  trouve  en  Loire-Inférieure.  Je  la 
capture  depuis  2  ou  3  ans  dans  les  environs  de  Nantes  (commune  de  Doulon)  en 
assez  nombreux  exemplaires  Cf  et  Q  non  sur  des  saules,  mais  sur  des  vieux  troncs 
de  frênes  morts.  J'en  ai  recueilli  jusqu'à  8  exemplaires  sur  un  seul  arbre.  Elle 
existerait  aussi  dans  certains  îlots  de  la  Loire,  mais  je  ne  l'ai  jamais  rencontrée. 
Je  suis  cependant  porté  à  croire  comme  M.  Courjault  que  ce  bel  insecte  qui  habite 
de  préférence  les  régions  montagneuses  est  polyphage. 

Nantes.  Paul  Pionneau. 


(1)  Feuille  Jeunes  mtural,  4«  série.  XXXV,  n"  418.  l"  août  1905,  p.  167. 

(2)  M.  Courjault  ajoute  :  «  Plusieurs  entants  à  qui  je  l'ai  montrée  me  la  disent  assez 
commune  ici  où  on  la  désigne  sous  le  nom  d'écarlnte.  »  N'y  a-t-il  pas  confusion,  de  la  part 
des  enfants,  avec,  par  exemple,  Purpuricenus  Kxhleri  L.  qui  est,  en  effet,  vermillon?  Le 
R.  alpina  est  bleu  cendré,  avec  six  taches  noires  veloutées  sur  les  élytres. 

(3)  Millet  (P.-A.).  —  Faime  Inverl.  Maine-et-Loire,  t.  I,  1870,  p.  257. 

(4)  Gallois  (J.).  —  Catalogue  Coléopt.  Maine-et-Loire,  5<=  partie,  1893,  p.  239. 

(5)  Notamment  :  Rosalia  alpina  L.,  Aromia  moschata  L.,  Purpuricenus  Kœhleri  L.,  P.  bili- 
neatus  Fabr..  etc. 

(6)  Germain  (L.).  —  Etude  mollusques  Maine-et-Loire,  part.  I,  1903.  p.  45:  Germain-  (L.).  — 
In  :  Compte  rendu  32«  session  assoc.  franc.  ava7ic.  sciences,  Angers.  1903,  t.  II.  p.  769. 


Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Irap.  Obertbur.  Reuues— Paris  1657-06) 


TARIF   DES    ANNONCES   POUR    LA    Zb"    ANNÉE 


Page  entière 22'  »  \ 

1/2  page 12  »  j 

j/4     7  »             Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8     —   4  »  \ 

1/12   —   %\... 3  »  ; 


AVIS   IMPORTANT 


Nous  préparons  la  Talilc  géuérule  de^  Matières  contenues 

dans  les  III"  et  IV'  séries  de  la  Feuille. 

Ces  tables  ne  paraîtront  que  si  nous  avons  un  minimum 

de  cent  souscripteurs. 

Le  prix  sera  de  1  franc  pour  la  table  décennale  de  la  IIP  série 

el  de  0  fr.  50  pour  la  table  (juinquennale  de  la  IV''  série. 


SOMMAIRE    DU    N"    419 


Plateau  :  Ncilice  géologique  sur  le  lerritoire  de  Merfy  (linl. 

Adrien  DoUfus  :  Eludes  sur  les  Crustacés  Isopodes  terrestres  de  l'Europe  et  du  bassin  médi 

lerranéen  Ifinj. 
Pierre  Marty  :  VU  miocène  de  Joursac  (Cantal). 

Louis  Germain  :  Sur  la  distribution  géographique  de  VHelkc  aspersa  Mùller. 
Notes  spéciales  et  locales  :  Le  rôle  de  la  déshydratation  dans  la  métamorphose  d'Ocneria  dispar. 
(F.  Picard), 

A  propos  de  la  N'ute  sur  la  Floi-o  niaritiiiie  du  l.illural  Iranijais  de  la  Mer  du  Nord  (D'  Bouly 
DR  Lesdain). 

Matricaria  discoidea  iD'  Boulv  de  Lesdaiin). 

Questions  (A.  Loiselle). 

A  propos  du  Rosalia  atp'ma  (L.  Germain). 

Même  sujet  (Paul  Pionneau). 

Echanges. 


BULLETIN    D'ÉCHANGES    DE    LA    FEUILLE    DES   JEUNES    NATURALISTES 


M.  le  D'  Chassagne,  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),   offre  de  bonnes  plantes  phané- 
rogames de  l'Auvergne  contre  plantes  d'autres  régions  de  la  France. 


M.  L.  CJoulon,  au  Musée  d'Elbeuf,  offre  :  Mollusques  exotiques,  Hyménoptères, 
Crustacés  décapodes,  quelques  Telsinides,  etc.  ;  désire  :  Orthopèdes,  Névroptères 
vrais  et  quelques  exemplaires  de  Trochilus  api  forme. 


OUVRAGES  OFFERTS   A   LA    BIBLIOTHEQUE 

I>U    10  JUILLET    AU   6   AOUT   1905. 

De  la  part  de  :  MM.  Bonnejoy  (l  br.);  Boulenger  (6  br.);  A.  DoUfus  (50  br.); 
Gentil  (1  br.);  Goby  (1  br.);  Guébhard  (2  br.);  de  "Lapouge  (8  br.);  Lassimonne 
(1  vol.);  Walker  (1  br.);  de  Zulueta  (1  br.). 

Total  :  i  volume,  71  brochures. 
Nous   adressons   tous   nos    remerciements   aux   donateurs. 

ÉTAT    DE   LA    BIBLIOTHÈQUE   AU    6   AOUT    1905 

Volumes  (lie  plus  de  100  pages).. .       5.237  \ 

Broo.  ures  (de  moins  de  100  pages)    38.642  '  sans  les  recueils  périodique. 

Photographies  géologiques. . . .  195  ) 


1"  Octobre  1905 


IV»  Série,  35'  Année 


N°  420 


Ca  ^Feuille 

Des    Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à    Mulhouse   en   1870 


PRIX     DE     L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8»    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  /"  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le     IVuméro,     50     oontimes 


'Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture/. 


IMP.    OBERTHUR,    A   RENNES  —   MAISON    A   PARIS 
Rue  Rossini,   3  (9«  Arr.). 

1  905 


LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


Beleze  (Marguerite).  ' —  Catalogue  des  Plantes  nouvelles,  rares  ou  intéressantes, 
phanérogames,  cryptogames,  vasculaires  et  cellulaires,  ainsi  que  de  quelques 
Hybrides  remarquables  des  environs  de  Montfort  l'Amaury  et  de  la  forêt  de  Bam- 
bouillet.  —  Montfort-l'Amaury,  l'auteur.  —  1  fr.  25. 

BoNNiER  (G.)  et  Leclekc  du  Sablon.  —  Cours  de  Botanique  (Anatomie,  Physio- 
logie, Classification,  Applications  agricoles,  industrielles,  médicales;  Morphologie 
expérimentale;  Géographie  botanique,  Paléontologie,  Historique),  t.   I",  fasc.  4. 

—  Paris,  Libr.  gén.  de  l'Enseignement  (le  fasc),  3  fr. 

BoEDAGE  (Edmond).  —  Recherches  anatomiques  et  biologiques  sur  l'autotomie 
et  la  régénération  chez  divers  Arthropodes  (Thèse),  in-8°,  159  p.,  avec  figures.  — 
Lille,  imp.  Danel. 

Des  Varennes  (M.).  —  Les  Oiseaux  rapaces  et  Passereaux.  Petit  Manuel  à 
l'usage  des  écoles,  V-190  p.,  avec  115  fig.  —  Paris,  bureaux  de  la  Bévue  des  Animaux 
illustrés,  7,  rue  de  Laborde.  —  2  fr. 

Dettling.  —  Le  Corps  humain  (Anatomie  et  Physiologie;  influence  de  l'exercice 
sur  l'organisme,  in-8°,  II,  428  p.,  avec  310  fig.  —  Paris,  libr.  Doin,  1905.  —  7  fr. 

DouxAMi  (H.).  —  Une  excursion  au  Glacier  de  Tête-Rousse  (Haute-Savoie),  24  p. 

—  Lyon,  imp.  Rey. 

DuTAiLLT  (G.).  —  Les  glandes  et  la  fécondation  des  Haloragées  et  des  Cérato- 
phyllées,  in-8°,  58  p.  et  pi.  —  Paris,  imp.  Mersch. 

Galen  (J.).  —  La  Fourmi,  en  thérapeutique  (thèse),  in-8",  70  p.,  avec  fig.  — 
Montpellier,  imp.  Montane  et  Sicardi. 

Granger  (A.).  —  Guide  de  l'amateur  d'Insectes  (10"  édition),  in-16,  152  p.,  avec 
146  fig.  —  Paris,  Deyrolle.  —  1  fr. 

Noc  (F.).  —  Technique  et  Microbiologie  tropicale,  in-18,  IX-321  p.  et  74  fig.  — 
Paris,  Doin. 

Roux  (CL).  —  Contribution  à  l'étude  des  Porphyres  microgranulitiques  des 
monts  tavarais  et  lyonnais  et  du  Plateau  Central  en  général,  gr.  in-8°,  57  p.,  avec 
5  pi.  —  Lyon,  Rey. 

Sandberg  (C.-G.-S.).  —  Etudes  géologiques  sur  le  massif  de  la  Pierre-à-Voir, 
Valais,  in-8°,  133  p.,  avec  fig.  et  pi.  —  Saint-Denis,  imp.   Bouillant. 


1"  Octobre  1905  —  IV«  Série,  35"  Année  —  N»  420 


C5 

en 


oo 


Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   Naturalistes 


SUR  LA  FAUNE  ERPÉTOLOGIQUE  DES  ENVIRONS  DE  PACY  SUR-EURE 


Contribution  à  l'Histoire  naturelle  du  département  de  l'Eure. 


J'ai  mis  à  profit  lo  rmirs  de  iiliisiciirs  années  pour  établir  la  l'aune  erpéto- 
loii;i(|ue  des  envifons  de  Pacy.  liien  (pie  quehpies  espèces,  d'ailleurs  peu  noni- 
Ini'uses,  aient  jusqu'à  présent  échappé  à  uses  recherches,  je  ne  crois  pas 
devoii'  différer  plus  longtemps  de  faire  connaître  le  résultat  de  mes  investi- 
gations. 

Il  se  peut,  en  effet,  que  ces  espèces  fassent  véritablemenl  défaut  à  la  faune 
locale  de  Pacy-sur-Eure,  et,  d'autre  part,  ne  voulant  pas  être  assez  téméraire 
pour  ci'oire  ipie  »  demain  »  m'appailiendra  toujours,  j'aime  mieux  que  mes 
notes,  quelque  modestes  qu'elles  soient,  ne  risquent  pas  d'être  perdues  poui' 
l'hisldire  naturelle  du  département  de  l'Eure. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'il  m'ait  fallu  près  de  cinq  années  pour  établir 
la  liste  de  Reptiles  qui  va  suivre,  surtout  si  l'on  songe  que  la  faune  ei'pétolo- 
giipn:;  de  la  Normandie  est  bien  pauvre.  On  le  comprendra  néanmoins  (|uand 
on  saura  que  ma  profession  de  pharmacien  ne  me  laisse  que  de  très  rares 
loisii's,  el  que,  si  je  puis  prendre  sur  mon  sommeil  de  m'échapper  dans  la 
i-ampagne  aux  premières  lueurs  de  l'aurore,  ce  moment,  favorable  pour  la 
chasse  des  Batraciens,  l'est  bien  moins  pour  celle  des  Ophidiens  ou  des  Sau- 
l'iens.  I)(i  plus,  on  sait  que,  pour  la  chasse  des  Reptiles,  il  faut  attendre  peu 
des  auli'cs,  mais  beaucoup  de  soi-même,  tant  sont  encore  vivaces  dans  nos 
villes  el  nos  campagnes  les  préjugés  sur  ces  soi-disant  «  redoutables  » 
animaux. 

Au  fait,  si  je  n'avais  fait  qu'écouter  les  racontars  pour  établir  cette  faune, 
j'y  aurais  inscrit  des  Reptiles  (pi'il  m'eût  été  difficile  de  baptiser,  témoin  ce 
serpent  "  vert  comme  de  l'herbe  »  qu'un  paysan  prétendait  avoir  vu  maintes 
fois  dans  les  prés.  ln\itile  de  dire  que  du  jour  où  je  priai  qu'on  m'en  apportât 
un  exemplaire,  je  n'entendis  plus  jamais  parler  ni  du  serpent  ni  du  paysan. 

D'autres  personnes  mieux  intentionnées  ont  cru  devoir  m'informer  qu'on 

avait  trouvé  quelquefois  des  Tortues  vaguant  en  liberté  dans  la  campagne. 

ijQ      ,1e  n'en  ai  jamais  vu,  mais  celles  qu'on  a  pu  rarement  rencontrer  ne  peuvent 

être  que  des  Tortues  maui'itaniques  échappées  de  quelque  jardin  où  on  les 

tenait  en  captivité,  et  n'ayant  rien  h  voir  avec  la  faune  du  pays. 

La  faune  erpétologique  du  département  de  l'Eure  ne  se  compose  que  de 
Sauriens,  d'Ophidiens  el  de  Batraciens. 

Voici  le  Catalogue  des  espèces  habitant  Pacy-sur-Eure  et  ses  environs. 
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Classe  des  Reptiles.  —  Ordre  des  Sauriens. 

Famille  des  Lacertiués.  —  Genre  Lézard  {Lacerla}. 

LÉZARD  VERT  (Lacerla  viiidis  Luiir.).  —  Je  cuiisidère  le  Lézard  vert  comme 
assez  cunmmii  à  Pacy-sur-Eiire,  ce  qui  s'explique,  à  mou  avis,  par  le  voisi- 
nage de  la  forêt  de  Facy  et  pai'  l'exposition  au  midi  des  jolis  coli^'aux  (pu 
hordeul  la  l'ivière  d'Eure. 

.l'ai  connaissance  qu'un  Lézai'd  vert  a  été  pi'is  sur  les  coteaux  de  Cocliei-ol 
en  août  l'J03. 

Ln  Lézard  veil  (n"  S3)  (1)  a  été  pris,  le  11  octobre  lUU^,  dans  le  clos  de 
M'""  lsand>ard,  sur  la  route  de  Cliambines.  11  y  en  a  d'ailleurs  plusieurs  à  cet 
endroit.  Il  mesure  22  centimèties  de  long.  ^>a  queue,  qui  avait  été  cassée, 
était  en  tiain  de  repousseï-.  Sa  coloration  était  verte  pointillée  de  noir.  Sur 
les  lianes  sont  deux  lignes  parallèles  d'un  vert  plus  pâle  que  le  corj)S  pour 
les  supérieures,  et  vert  bleuâtre  pour  les  intérieures.  Les  lignes  inlérieui'es 
s'airètaient  à  la  naissance  des  cuisses.  Les  lignes  supérieures  sont  surtout 
appaientes  parce  qu'elles  sont  bordées  de  taches  noires  et  deviennent  blan- 
clialri's  vers  la  queue.  Il  est  évident  que  c'est  là  un  spécimen  de  la  var.  IVdi- 
ncala,  dont  les  ligues  (l(n aient  èlre  plus  iilauches  quand  l'animal  élait  jibis 
jeune. 

Le  11  juNlcl  l'JU4,  au  cours  d'une  excursion  dans  la  forêt  de  Pacy  avec  un 
ami  (2),  nous  capturons  un  Lézard  vcil  appartenant  à  une  variété  Bilincala 
bien  marquée. 

Le  11  sei)leml)re  l!J(»'i,  j'aperçois  un  beau  Lézard  vert  au  haul  de  la  côle 
de  Menilles,  sur  la  l'oute  de  Gaillon. 

Un  autre  Lézard  vert  (n°  121),  provenant  des  coteaux  de  Cocherel,  oîi  il  a 
élé  capluié  le  26  mars  l'J05,  appartient  à  la  variété  marbrée. 

Un  aulre  encore,  cf  (n°  126),  a  élé  capturé,  le  21  mai  IDO."),  sur  les  coteaux 
de  Wenilles,  et  appartient  à  la  variété  pointillée. 

Un  Léziird  vert,  variété  pointillée,  a  été  capturé,  le  2  avril  lilO-j,  dans  le 
chemin  creux  qui  conduit  du  calvau'e  du  pont  du  chemin  de  fer  à  la  forêt 
de  l'acy.  il  a  la  queue  cassée  et  vit  en  ce  moment  en  captivité  chez  moi. 

Lidin,  le  16  avril  IDO.j,  sur  le  remblai  de  la  route  de  Chambines,  cidir 
celte  roule  et  la  ligne  du  chemin  de  fer,  j'ai  aperçu,  dans  l'espace  d'environ 
ijU  mètres,  au  moins  six  Lézards  verts  que  je  n'ai  pu  capturer  à  cause  des 
grandes  touffes  d'herbe  dans  lesquelles  ils  se  sauvaient  prestement. 

Puis  encore,  tout  récemment,  le  14  juin,  on  m'apporte  vivant  un  Lézard 
vei-t  Q  captui'é  dans  le  clos  de  M"""  Isandjard,  sui'  la  route  de  Ghaminnes. 
Il  avait  été  ju-is  dans  son  trou  avec  huit  umiIs  pondus  depuis  peu  de  leinps, 
comme  j'ai  pu  m'en  assurer. 

LÉZARD  DES  SOUCHES  [Lacerla  agilis  L.).  —  Beaucoup  plus  rare  que  le 
pi'écédent.  Je  n'ai  trouvé  qu'une  fois,  sur  la  route  de  Saint-Aquilin  à  Croisy, 
un  Lézai'd  des  souches  Q  qui,  malheureusement,  avait  été  coupé  en  deux 
pai-  la  roue  d'une  charrette. 

Deirx  Lézards  des  souches,  dont  un  cf  (n°  2"j),  ont  élé  trouvés,  le  6  mai  J'.IOl, 
dans  le  chantier  de  la  scierie  de  Menilles. 

Famille  des  Scincoïdés.  —  Genre  Orvet  [Anguh). 

Orvet  fragile  [Avguis  jraglHs  L.).  —  Commun  i»artout,  aux  envii-ons  de 
Pacy-sur-Eure.  (In  en  délruil  pas  mal  au  moment  des  fanages.. 

(1)  I.es  individus  iiuinérolôs  appartiennent  à  ma  collection. 

(21  M.  Abel  Valire,  de  Menilles,  iulellib'cnt  naturaliste,  ù  l'obligeance  duquel  je  dois  plusieurs 
Reptiles  et  Batraciens. 
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Ordre  des  Ophidiens. 

Famille  des  Colubridés.  —  Genre  Tropiuonote  [Tropidonotus). 

Tropidonote  a  collier  {Tropidonotus  natrix  L.).  ■ —  Extrêmement  commun 
tout  autour  de  Pacy-sur-Eure,  dans  les  prés,  dans  les  bois,  au  voisinage  des 
lossés,  mares  et  de  la  rivière  d'Eure.  J'en  ai  aperçu  ou  capturé  dans  les  prés 
entie  Pacy  et  Saint-Aquilin  et  dans  les  prés  longeant  la  rivière  d'Eure  entre 
Pacy  et  les  communes  de  Fains,  Gadencourt,  etc.  Ses  œufs  en  chapelets  ont 
été  trouvés  notamment  à  la  mégisserie  de  M.  Bouillon,  au  bord  de  l'eau. 
J'en  ai  trouvé  sur  la  route  de  Chambines,  le  long  de  la  voie  du  chemin  de  fer 
et  de  la  rivière,  dans  la  forêt  de  Pacy,  sur  les  coteaux  de  Cocherel,  et  dans 
les  mares  de  la  Gailleterie. 

Un  individu  (n°  45),  long  de  0"'87,  a  été  pris,  le  6  juillet  1901,  à  l'alîreuvoir 
de  la  commune  de  Boudeville,  attenante  à  Pacy-sur-Eure. 

Genre  Goronelle  [Coronella). 

GoRONELLE  LISSE  {Corunella  ausiriaca  Laur.).  —  En  1002,  M.  A.  Vallée, 
lie  Mcnilles,  me  pria  de  venir  voir  chez  lui  deux  serpents  qu'il  avait  en  collec- 
liiin  et  dont  il  ne  connaissait  pas  l'espèce.  A  l'examen,  je  reconnus  deux  Gm-o- 
uelles  lisses. 

L'une,  adulte,  avait  été  capturée  par  lui  dans  la  forêt  de  Bisy,  entre  Pacy- 
sur-Eure  et  Vernon.  L'autre,  plus  jeune,  avait  été  prise,  avec  plusieui's  autres 
qui  n'ont  pas  été  conservées,  sur  les  coteaux  de  Menilles. 

Famille  des  Vipéridés.  —  Genre  Vipère  {Vipera). 

Vipère  bérus  [Vipera  berus  L.).  —  Existe  dans  la  forêt  de  Pacy,  les  bois 
environnants  et  les  coteaux  exposés  au  soleil.  Le  1"  mai  1001  on  m'apporte 
une  Péliade  ou  Vipère  bérus,  variété  rouge,  tuée  dans  la  forêt  de  Pacy. 

Le  20  juillet  1902,  je  reçois  d'un  ami,  M.  Gondard,  pharmacien  à  Evreux, 
une  jeune  Péliade  rouge  (n°  55)  qui  avait  été  capturée  dans  les  environs 
li'Evreux. 

Le  25  septembre  1902,  j'inscris  une  Vipère  bérus  (n"  Gd),  vaiiété  rouge, 
de  0"'60  de  long,  capturée  sur  les  coteaux  de  Menilles. 

Le  7  février  1904,  des  bûcherons  trouvent  dans  le  bois  d'Hécoui't  deux 
Vipères  se  chauffant  au  soleil,  les  assomment  et  les  brûlent. 

Enfin,  je  citerai  en  dernier  lieu  une  belle  Vipère  bérus  (n°  56),  variété 
noire  (1),  qui  a  vécu  quelques  mois  chez  moi  en  captivité.  Elle  ne  pi'uvienl 
pas,  il  est  vrai,  des  environs  immédiats  de  Pacy-sur-Eure,  ayant  été  capturée 
vivante,  le  2  mai  1902,  dans  la  forêt  des  Andelys  (Eure).  Longueur  O^ôl. 
143  gastrostèges;  37  urostèges,  dont  2  sont  simples;  21  rangées  longitudi- 
nales d'écaillés. 

Classe  des  Batraciens.  —  Ordre  des  Anoures. 

Famille  des  Hylidés.  —  Genre  Bainette  {Hyla). 

Rainette  verte  {Hyla  arborea  L.).  —  Doit  être  assez  rare.  Une  personne 
m'a  dit  en  avoir  aperçu  une  sur  la  haie  d'un  chemin  s'amorçant  sur  la  route 
de  Fains,  au  sortir  de  Pacy. 

Je  n'en  ai  capturé  qu'une  seule  (n°  98),  le  1"  mai  1904,  dans  les  ornières 
d'un  chemin  qui  s'amorce  sur  la  roule  de  .Saint-Aquilin,  en  face  la  mégis- 
serie de  M.  Bouillon. 

(1)  Que  je  dois  ù  l'obligeance  de  mon  frère  P.  Barbier. 
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Famille  des  Ranidés.  —  Genre  Grenouille  [liana). 

Grenouille  verte  {fiana  escidenia  L.).  ■ —  La  Grenouille  verte  est  extrê- 
mement commune  tout  autour  de  Pacy,  et  on  la  trouve  en  abondance  aussi 
iiion  dans  les  mares  des  prairies  que  dans  celles  de  la  plaine  on  de  la  foi'êt. 

Je  l'ai  rencontrée  dès  les  beaux  jours  du  mois  de  mars  et,  le  14  septcndnT' 
i*M)2,  je  rencontrai  toute  une  colonin  île  petites  Grenouilles  vertes  ayant 
encore  un  tronçon  de  queue. 

Dans  ma  collection,  un  çf  {n°  57)  a  été  capturé  dans  une  mare  des  prés  de 
Saint-A(iuilin,  et  des  Q  (n"  127)  dans  une  mare,  à  Chaignolles. 

Je  l'ai  aussi  rencontrée  dans  les  mares  de  la  forêt  de  Pacy,  dans  celles  de 
la  Gailleterie,  de  la  commune  dr  Fains,  Gadcnccurt,  etc.,  etc. 

Grenouille  rousse  {Hatia  li'miiurarln  L.).  —  Aussi  abondante  dans  la 
contrée  que  la  précédente. 

On  la  rencontre  dans  tous  les  prés  autour  de  Pacy,  et  l'on  trouve  sa  i»onle 
dès  lin  mars  dans  les  mares,  fossés  ri  llaipies  d'eau. 

Famille  des  Bufonidés.  —  Genre  CRxr.uiD  {Bujo). 

Grapaud  vulgaire  [UiiJQ  imlgaris  Laur.).  —  Doit  être  assez  connnnn  dans 
la  cunti'ée,  mais  je  ne  l'ai  rencontré  que  rarement,  à  cause  de  ses  liabiludcs 
nocturnes.  Toutefois  j'en  trouvai  un  bel  individu,  en  pleine  après-miili.  Ir 
20  avril  1901,  sur  la  route  de  Croisy,  au  milieu  du  petit  bois  que  cette  roide 
traverse  avant  d'aboutir  au  pays.  J'en  trouvai  aussi  le  soir  sur  la  chaussée 
de  Saiid-Aquilin.  Quelques-uns  de  ceux-là  eurent  l'infortune  de  servir  de 
liâtiuH'  à  mes  couleuvres;  un  beau  spécimen  (n"  00)  fut  réservé  à  ma  collcclion. 

J'en  ai  aperçu  un  couple,  mais  non  accoiiplé.s,  dans  une  mare  de  Gbai- 
gnolles,  le  :}0  mai  190.5. 

Grapaud  calamité  [Buln  caJamilu  Laur.).  —  Boit  être  plus  rare  dans  la 
conti-ée  ijne  le  pi-écédent. 

Jr  n'en  connais  que  deux  exemplaires  (n™  84,  8.")),  cf  et  Q,  ipii  onl  été 
ra|)luiés  le  soir,  en  octobre  1904,  sur  la  route  d'en  haut  de  Menilles  à  Pacy, 
par  M.  A.  Vallée,  qui  les  avait  pris  pour  des  Crapauds  communs. 

Voici  quelques  mesures  : 

cf.  Longueur  du  corps  jusqu'à  l'anus...  71""/". 

Longueur  de  l;i  lête 18'7' 

Largeur  de  In  lête 2.5"-/' 

Membre  antérieur     Bras  14"/' 

4.37"'.  Avant-bras  12  7 

Main 17  7 

Membre  |toslérieur     Guisse   20'"/' 

817"'.  Jambe  20  7 

Tarse  147 

Pied  277 

Longueur  de  r(eil 87 

Distance  de  l'u'il  an  museau 8  7 

Longueur  des  parotides 127°"- 

Distance  de  la  narine  à  l'oeil 4  7"'- 

rnJnr/iliim.  —  Sur  le  dos,  parlant  eutie  les  deux  yeux  |iour  aboutir  à  l'anus, 
une  ligne  jaune  ocre  assez  large.  Fond  jaune  ocre,  taches  verdâtres;  pus- 
tules jaune  oci'e  entourées  chacune  de  lignes  ou  points  jaunâtres.  Gorge 
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bleuâtre  (quoi  qu'on  fût  au  mois  d'octobre).  Dessous  blanc  sale  semé  de 
taches  brunes,  petites;  quelques-unes,  rares,  sous  la  gorge.  Iris  doré  jaune 
verdàtre  semé  de  noir. 

O.  Longueur  du  corps  jusqu'à  l'anus...  76 "'/"'. 

Largeur  du  corps 61"/". 

Longueur  de  la  tête 22"/'". 

Largeur  de  la  tête 28"/"". 

Membi-e  antérieur     Bras  IS  "/"". 

/if.'V".  Avant-bras  li"/". 

Main 17  "/"". 

Mendjru  postérieur     Cuisse  21""/". 

SO"-/".  Jambe  21"/'". 

Tarse  l/i-"'/'". 

Pied  24"'/"'. 

Coloration.  —  Sur  le  dos  une  ligne  d'un  beau  jaune,  très  fine.  Fond  brini 
verdàtre  foncé;  pustules  rougeâtres  entourées  de  lignes  ou  points  noirâtres. 
Une  file  de  pustules  d'un  rouge  plus  vif  sur  les  flancs,  depuis  la  commissure 
des  lèvres  jusque  près  de  la  naissance  des  membres  postérieurs.  Dessous 
blanc  sale  avec  de  très  nombreuses  taches  brunes  plus  larges  que  celles 
du  cf  et  en  plus  grand  nombre  sur  la  gorge. 

Famille  des  Pélobatidés.  —  Genre  Pélodyte  (Pclodytes). 

PÉLODYTE  PONCTUÉ  {l'clnilijles  puiiclalus  Daud.).  —  Je  n'ai  pas  encore 
trouvé  moi-même  ce  iM-iti-acien,  dont  les  stations  on  Normandie  sont  l'ares. 
Néanmoins,  ji;  puis  l'inscriri'  dans  celte  faune  erpélologiipie  dos  environs  de 
Pacy-sur-Eure,  [)uisque  M.  le  D''  M.  Pietîiniharl,  d'Evreux,  l'a  trouvée  sous 
des  pierres,  entre  le  village  de  Iloulbec-Cochcrel  et  le  hameau  de  Cocherel  (I). 

Famille  des  Discoglossidés.  —  Genre  Sonneur  {Bombinator). 

Sonneur  a  imeds  ki-ais,  vai-.  lirévipède  (HomliluaUir  iiadifnnis  Fil/,.,  var. 
brei'ipes  lilas.).  -~  lîalracien  assez  coninum  dans  la  contiée.  Je  l'ai  trouvé 
en  1902  à  iMeiiilles,  à  Saint-Aiiuilin  (n°  .^i'i),  dans  les  ornières  inondées  d'eau 
en  avril,  et  à  la  Cailleterie.  En  1904,  j'en  possédais  en  captivité  (lue  j'avais 
capturé  encore  à  Saint-Aquilin. 

Genre  Alyte  {Alylcs). 

Alyte  Acc.oL'ciiEiiii  {Mijles  ohstelricans  Laur.).  —  Goniiuun  ilans  la  conti'éo. 
(Jn  le  trouve  dans  Pacy  même,  notamment  à  l'entrée  de  la  ville,  au  pied  des 
murs  des  propriétés  Laine  et  Michaux.  La  colonie  qui  vit  là  est  composée 
ilindividus  de  coloration  brun  verdàtre  avec  pustules  dorsales  d'un  beau 
vert  foncé.  Dans  le  coui'ant  du  mois  de  juin,  leur  chant,  sendilable  au  son 
de  quehpie  clochette  argentine,  n'est  pas  sans  ajouter  quel(jur  cliai'mc  à  la 
poésie  des  nuits  d'été. 

Le  14  juin  1903,  je  rencontre  une  colonie  installée  dans  les  berges  sablon- 
neuses des  mares  de  la  forêt  de  Pacy,  iiroches  la  Briqueterie.  Je  retire  de 
dans  lu  sable  trois  mâles  chargés  d'œufs,  dont  quelques-uns  fort  avancé.s. 
J'ai  été  assez  heureux  pour  en  mettre  ainsi  deux  en  colleclion  :  l'un  (n°  7:)) 
fait  |)artie  de  ma  colleclion:  j'ai  donné  l'aulre  au  Muséum  d'Histoire  nalui'ellc 
d'Elbeuf. 

On  trouve  aussi  ce  Batracien  à  Mendies,  et,  le  .30  mai  I!t0.^,  je  l'ai  entendu 
chanter  à  Chaignolles  à  six  heures  du  matin. 

(1)  Voir  II.  Gadenu  Je  Kerville,  Faune  de  la  Normandie,  t.  IV,  p.  210. 
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Ordre  des  Urodèles. 

Famille  des  Salmmvndridés.  —  Genre  Salvmaxdre  (SaJamaridrn). 

Salamandre  tachetée  (Salamandra  maculosa  Laiir.).  —  Quoique,  h  cause 
de  ses  habitudes  nocturnes,  je  n'aie  pas  encore  trouvé  moi-même  l'animal 
adulte,  je  l'aurais  quand  même  inscrit  dans  cette  Faune,  car  son  existence 
dans  la  forêt  de  Pacy  m'a  été  affirmée  par  des  personnes  dignes  de  foi. 

Mais  je  suis  d'autant  mieux  autorisé  à  inscrire  la  Salamandre  tachetée 
dans  la  Faune  erpétolo£;ique  des  environs  de  Pacy,  que  J'ai  eu  le  plaisir,  le 
2  juin  tflO'î,  en  péchant  des  Tritons  dans  une  mare,  sur  la  route  de  la  Caille- 
terie  à  Iloidhec,  de  captui-er  une  larve  (n"  128)  loni^ne  d'environ  T!  ccntimMi'es, 
dont  les  houppes  branchiales  et  la  naiceoire  dorso-caudale  commençaient  à 
s'atrophier.  -Te  capture  encore,  le  Ifi  juin,  de  nomlireuses  laives  de  Sala- 
mandre, à  différents  stades  de  développement,  dans  les  mares  de  la  forêt 
de  Pacy. 

Genre  Triton  {Triton). 

Triton  a  crête  (Triton  cristatus  Laur.).  —  Commun  dans  la  contrée.  On 
le  rencontre  dans  presque  toutes  les  mares.  J'en  ai  capturé  de  très  beaux 
individus  (n°  99),  cf  et  Q,  en  parures  de  noce,  en  mai  lOOi,  dans  une  mare, 
sur  la  route  de  la  Cailleterie  à  Houlbec.  T'ai  constaté  la  présence  de  cette 
espèce,  en  mai  1005,  dans  une  mare,  à  Chaignolles. 

Triton  alpestre  (Triton  alpesiris  I.aur.).  —  .Te  considère  celle  espèce 
comme  plus  rare  dans  la  contrée  que  la  précédente  et  que  les  suivantes. 

J'en  ai  caidui'é  quelques  individus  (n"  2S),  en  juillet  1901,  dans  des  fossés 
tout  près  de  Pacv.  Mal^rré  mes  recherches,  je  fus  quatre  ans  avant  de  pouvoir 
renouveler  pareille  capture.  Enfin,  tout  dernièrement,  en  juin  190!),  je  pris 
deux  cf  (n°  129)  dans  une  mare,  sur  la  route  de  la  Cailleterie  à  Houlbec,  et 
deux  autres  dans  une  mare  de  la  forêt  de  Pacy. 

Triton  ponctué  (Triton  vuJqaiis  L.).  —  Commun  dans  la  contrée,  où  on 
le  rencontre  dans  tous  les  étangs,  mares  ou  fossés.  J'en  ai  capturé  (n°  2(i) 
dans  des  fossés  à  Saint-Aquilin;  dans  des  mares  à  la  Cailleterie.  à  Chai- 
gnolles. 

Je  ne  l'ai  jamais  constaté  à  l'eau  avant  le  milieu  de  mai. 

Triton  palmé  (Triton  patmalus  Schneid.).  —  C'est  l'espèce  la  plus  com- 
mune dans  la  contrée.  On  la  rencontre  dans  toutes  les  mares  et  tous  les  fossés 
à  Pacy,  Mendies.  Saint-Aquilin  fn°  27),  la  Cailleterie,  Chaignolles,  etc. 

Le  Triton  palmé  est  celui  qui  se  rend  à  l'eau  le  premier  de  tous:  j'en  ai 
aperçu  dans  les  fossés  dès  la  fin  de  mars,  et  j'ai  fait  des  captures  dès  les 
premiers  jours  d'avril.  En  1904,  9  avril. 

Je  pense  qu'on  peut  trouver  encore  dans  le  département  de  l'Eure,  en  fait 
de  Reptiles,  le  Eézard  vivipare  et  le  Lézard  des  Murailles,  et,  en  Batraciens, 
le  Pélobate  brun  et  la  Grenouille  agile.  Jusqu'à  présent,  ces  quatre  espèce; 
se  sont  dérobées  à  mes  recherches  dans  les  environs  de  Pacv-sur-Eure.  Il 
peut  très  bien  se  faire  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  la  faune  locale  de  cette 
contrée  de  l'Eure:  c'est  pourquoi  je  n'ai  pas  hésité  h  publier  dès  maintenant 
la  liste  des  Reptiles  et  Batraciens  appartenant  sans  conteste  à  la  faune  erpé- 
f(dogique  des  environs  de  Pacv-sur-Eure. 

Dans  le  cas  où  je  trouverais  enfin  l'une  quelconque  des  espèces  man- 
quantes, je  m'empresserais  de  l'ajouter  à  ce  Catalogue.  C'est  ainsi  que  j'ai 
tout  lieu  de  supposer  que  le  Lézard  vivipare  n'est  pas  sans  habiter  la  forêt 
de  Pacy,  où  il  doit  être  probablement  rare. 

Pacy-sur-Eure.  Henri  Barbier. 
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ÉTUDES  m  QUELQUES  ESPÈCES  DE  LA  RÉGION  CIRCA-PDITERRANÉENNE. 

Établies  par  M.  Caziot,  avec  le  concours  rie  M.  Fagot 


nUTVIIINrA    DlEOOLLATA 


Historique 


Peu  de  coquilles  ont  été  autant  ballottées  dans  des  genres  différents,  comme 
on  nourra  s'en  convaincre  par  son  historique  : 
Ilelix  dccollala  Linneus,  1758,  Svst.  Nat..  éd.  X,  p.  773,  n°  CM. 
DuUimis  decoUatus  Bruguière,  1792,  V.  Encycl.  mélh.,  T,  p.  326,  n"  49. 

La  plupart  des  auteurs  français  (Draparnaud,  Moquin-Tandon,  Dupuy,  etc.) 
ont  maintenu  le  nom  générique  donné  par  Bruguière. 
BuUims  decoUatus  Hartmann,  1821.  »'»  Neue  Alpina,  p.  323. 
Hclix  (Cochlicella)  acuta  Ferussac,  1821,  Prod.,  n"  383. 
rtutima  decoUain  Risso,  1826,  Hist.  Europ.  mérid.,  t.  IV,  p.  79,  n°  178. 
niirUsciis  d.ecollalus  Beck..   1837,  Ind,  Moll.,  p.  61,  n°  4. 
BuUdius  section  Rximina  AJbers,  18;i0,  Die  Helic,  p.  176. 
nidiiniilus  decnllalus  M.  Grav,  1850,  Fi-?,  of  Moll.  Animais,  vol.  IV,  o.  286. 
Sitbulbia  (Rmnma)  decoV.ata  Adams,   I8.'i5,  Gênera  of  Rec.  Mo!!.,  p.  III. 
Sira  dccnUata  Schmidt,  18.55,  Sf\]..  p.  42.  tab.  10.  fig.  80. 
Sfonnriijra  decoUalu  Albers,  1862.  Die  Helic.  (édit.  2),  p.  78. 
Riimma  decnUaln  Locard,   1882,  Prod..  p.   128. 

Anciennement  le  Bumhia  decnllala  était  placé  dans  les  familles  des  Reli- 
cidœ  ou  des  Bidimidœ:  plus  tard,  on  le  rapproche,  avec  raison,  à  cause  de 
sa  conslitulion  anatf)mique.  de  la  famille  des  Slenoriijrklrr.  Ouelnues  auteiu-s, 
Westerlund  entre  anires  (Synop.  MnU.  e.rirn  rcq.  pnl.,  p.  3,  1897),  le  main- 
tiennent dans  le  'genre  Slenoçiiira:  d'autres,  dont  nous  partageons  la  nnnirrc 
de  voir,  en  forment  un  senre  distinct  dans  la  famille  des  Slenoqin'id;r. 

Le  regretté  A.  Locard  le  olacait  dans  la  famille  des  SieneUcidœ,  furim'i' 
des  £;enres  Cocidicellu  Risso  et  Biimina  Risso.  Cette  cinssificalion  nous  paiail 
inadmissible,  car  les  Cnrhlicella  sont  de  véritables  Ilelicidœ  et  les  Biniiin/t 
des  Sleuoiinridfr. 

La  singularité  do  la  Ironcaturo  de  celte  coquille  fut  signalée  par  Brisson, 
en  1759,  dans  les  Mémoires  de  l'Acndémie  roiiale  des  Sciences,  p.  99.  et  des 
observations  sur  l'animal  ont  été  faites  nar  .T.-B.  Gassies.  Il  les  a  menliomiées 
dans  son  Tableau  des  Mollusques  de  VAqennis,  en  1849,  et,  en  1859,  dans 
son  Cafaloqiie  des  Mollusques  de  la  Girmide. 

C'esl  un  animal  carnassier,  ne  sortant  de  ses  retraites  souterraines  oue 
la  nuil  on  après  les  fortes  pluies,  nourse  mettre  à  la  recherche  des  Uelir  du 
L'ioune  Pisann  et  variabilis  ou'il  dévore  en  s'introdui'sanf  dans  leur  coquille 
fMartiiei').  Gassies  nourrissait  des  individus  en  caplivilé  exclusivement  de 
nl;nip's  en  décomposition  el  de  plants  de  laitue.  Tout  est  bon  d'ailleni's  au 
Buniinn  decollnln  :  plantes  fraîches,  putréfiées,  fruits,  viande,  soupe,  farine, 
son.  fromage,  etc. 

L'anatomie  de  l'animal  a  été  faite  par  : 

Ad.  SriTMiDT.  —  Geschlechts  app.  d.  .'^l\lommatopllorea,  p.  41,  pi.  X. 

fin.  80  forg.  senit.). 
MoQUTN-TANnoN.  —Hist.  Moll.   France.   ïï,    p.   313.    |d.   XXll,    lig.   35 
(mâchoire). 
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M.  Tandon  cite,  pour  l'anatomie  :  Leidy,  Spec.  Anat., 
p.  33,  pi.  XV,  fig.  6. 

M.  Hesse,  de  Venise,  en  me  donnant  coniplaisuniinenl 
des  détails  sur  la  dispersion  de  ce  Mollusque,  a  bien 
voulu  m'envoyer  le  dessin  ci-joint  de  son  appareil  génital. 
Gassies  a,  en  outre,  observé  des  accouplements  de 
cette  espèce  avec  les  Ilelix  aspersa,  variabilis  et  Plsana, 
mais  il  n'a  pas  vu  de  Rmniiia  pondre  et  développer  autre 
chose  que  des  individus  de  leur  espèce;  mais  les  Hélices 
produisaient  des  variétés  de  coloration  et  de  forme  qui 
_  s'écartaient  un  peu  de  leur  tvpe,  sans  toutefois  avoir  le 

stencyra  decoiiata  L.    f^^iès  du  Rumhm.  Il  est  regrettable  qu'il  n'ait  pas  pour- 
(uppàreii  génital).        SUIVI  plus  loin  ces  mteressantes  expériences. 

DlSTRlliUTION  GÉOGRAPHIQUE 

Celte  espèce  est  remarquable,  non  seulement  par  sa  grande  dispersion  en 
gardant  ses  caractères  spécifiques,  mais  aussi  par  sa  position  isolée  aussi 
bien  parmi  les  mollusques  actuels  que  parmi  les  fossiles.  Bourgiiignal  le  fait 
remonter  au  tertiaire  de  l'Algérie,  et  l'hypothèse  qui  lui  donne  le  nord  de 
l'Afrique  comme  lieu  d'origine  et  de  centre  de  distribution  n'a  rien  d'invrai- 
semblable. 

On  le  trouve  vivant  et  fossile  dans  toute  l'Algérie,  depuis  le  Tongrien  jusqu'à 
nos  jours  (Pallary). 

Dans  les  basaltes  quaternaires  (Genlil),  les  phosphorites  d'Oran  (Hleiclier), 
sables  d'Hassi-el-Aricha,  alluvions  de  l'oued  Keroua  (Mares),  de  l'ouud  Djelfa 
(Thomas). 

Dans  le  quaternaire  de  Monte  Pellegrino  (De  Monterosato). 

Dans  les  brèches  osseuses  des  environs  de  Î^Ienton  (Nevill). 

Dans  les  brèches  du  cap  d'Aggio,  cap  Martin  (Caziot  et  Mauiy). 

Dans  les  brèches  des  argiles  de  Nice  du  i]uaternaire  récent  (Caziot). 

On  la  connaît  aussi  des  gisements  fossilifères  de  Billiemi,  Altavilla  et  l'arco, 
près  de  Palerme  fivreglinger),  et  de  Ygualada  (Espagne). 

De  nos  jours,  le  Uumina  decoUata  est  très  commun  à  Tunis,  eu  Algéi-ie, 
en  Kabylie  et  au  iMaroc,  où  il  devient  très  gros,  mais  il  ne  faut  pas  altrilHicr 
ses  fortes  dimensions  à  l'élévation  plus  grande  de  la  température,  comme  le 
croyait  Moquin-Tandon  (p.  313),  car  la  forme  des  espèces  qu'on  trouve  dans 
les  pays  du  Levant  (variété  Irancala  Ziegler)  est  beaucoup  plus  petite  que 
celle  de  France,  et  Mousson  {Coq.  Betlardi,  p.  13)  parle  d'une  variété  mince 
et  IrnrjUo  (ju'on  trouve  à  Madère. 

Il  se  trouve  particulièrement  gros  aux  environs  de  Bougie  (Kobell).  H 
s'avance  au  sud  jusqu'à  Aïn-Sefra  (t.lOO  mètres  d'altitude),  à  l'extréniilé 
des  hauts-plateaux,  aux  confins  du  Sahara.  Les  coquilles  mortes  et  décolorées 
jonchent  le  sol  de  ce  pays  désertique,  mais  je  doute  (dit  M.  Margier,  de  qui 
nous  tenons  ces  détails,  instruit  de  ces  faits  par  feu  son  frère,  le  capitaine 
Henri  !\rargier)  que  le  Bnmina  decoUata  vive  encore  dans  la  contrée,  car 
aucun  individu  vivant  n'v  a  été  rencontré  :  il  est  à  présumer  que  l'espèce 
a  dû  s'éteindre  par  suite  du  climat  excessivement  chaud  et  sec.  D'ailleur.s, 
les  échantillons  morts,  qu'on  peut  recueillir,  sont  petits,  exactement  cylin- 
driques avec  un  test  solide. 

En  Kaljylie,  il  vit  jusqu'à  l.iOO  mètres  d'allitude. 

Au  Mar(»r,  MM.  Crosse  e!  Pallnry  ont  reconnu  plusieurs  variétés,  dans  le 
suil  et  dans  le  nord  du  pays. 

Le  Rnwina  decollnta  se  trouve  aussi  dans  les  archipels  atlantiques  :  aux 
Açores,  à  Madère,  où  il  vit  seulement  dans  le  voisinage  de  la  capitale.  Funrhal. 
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co  qui  est  une  |)reuve  d'iiilroduclion  récente.  11  est  là,  iictit,  mince,  Iragile 
et  très  orné. 

A  Ténériiïe  (Canaries)  existent  deux  furmes;  toutes  les  deux  à  test  mince  et 
fi-agile,  couleur  de  corne  l'oncée  :  l'une  se  rappi^ochaiil  |)ar  sa  taille  du  t\|)e 
euro|)éen;  l'autre,  au  contraire,  est  très  petite,  à  peine  comme  la  moitié  du 
type.  Cette  dernière  vit  sur  les  roches  volcaniques  du  Rio  Orotava.  Il  s'est 
acclimaté  à  Gharieston  (Caroline  du  Sud),  Etats-Unis  [Rinney,  Coopei-,  liay- 
mondj;  il  y  prospère,  tandis  (lu'mie  colonie  qui  existait  à  Wallon  (.Xngleterrcj, 
s'est  éteinte. 

Il  vit  à  Cuba.  D'après  von  Marlens,  il  habite  Tripoli  et  on  l'a  liouvé  à  lîen- 
'j,\v,\z\  (Cyneraïque)  [Martens,  Conch.  Mitil.,  I,  p.  188|. 

On  a  constaté  son  existence  en  Egypte,  en  Palestine  et  en  Syrie. 

,\u  continent  grec,  il  semble  ne  manquer  nulle  part,  du  moins  lU'ès  de  U 
côte;  de  même  il  est  très  répandu  dans  les  îles  de  l'archipel  grec,  principa- 
lement en  Attique,  dans  les  îles  d'Aegine  et  Poros,  et  probablement  dans 
foutes  les  Cyclades,  en  Crète,  en  Thessalie  et  sur  la  côte  occidentale  de  l'Asie- 
Mineiire.  Il  est  très  commun  aux  environs  de  Smyrne  (Mousson).  11  vit  sur  les 
îles  de  Rhodes,  Leros,  Kalymnos.  Candie,  Eubée,  Chypre  (problématique)  et 
autres  îles  du  groupe  des  Sporades,  mais  on  ne  le  connaît  pas  encore  sui'  la 
côte  sud  de  l'Asie-Mineure,  Lycie  et  Cilicie,  dans  une  contrée  qui  a  été  tort 
peu  explorée. 

On  peut  être  assuré  que  notre  Rumina  n'existe  pas  sur  tout  le  littoral  de 
la  mer  Noire. 

Minisson  ne  le  mentionne  pas  de  rE|»iie,  lu  à  Corfou,  île  (|ui  a  poitant  été 
bien  explorée. 

Des  îles  Ioniennes  on  la  signale  à  Zaute,  où  M.  liesse,  de  qui  je  liens  c(!S 
détails,  l'a  recueillie  en  1882,  mais  à  l'état  di,>  variété  Ininraln  (Zieglei'), 
comme  dans  tout  l'Orient  d'ailleurs. 

.lusqu'ici,  il  n'a  |)as  été  rencontré  ni  en  Çépliahmie,  ni  à  Cerigo,  mais  il  vit 
à  la  petite  île  de  Cerigolto,  affectant  une  forme  encore  plus  mince  que  celle 
du  continent  grec.  Hauteur,  22-2i:  diam.  max.  7-8  "'/°'  (Rottgcr,  Nachr.  l'A. 
d.  Deulsch.  Malak.  Ges.,  XXV,  p.  ft). 

il  vit  en  Sardaigne  :  cap  Elia,  dans  les  environs  de  Cagliaii,  au  Munie 
Sauto  (800  mètres)  [Paulucci]. 

En  Corse,  il  est  commun;  nous  ne  l'avons  pas  trouvé  dans  les  par-ties  gra- 
niti(iues,  mais  seulement  sur  la  côte  orientale,  s'arrètant  au  sud  de  liastia, 
tiu'il  n'atteint  pas. 

A  Malte,  il  n'est  pas  rare,  el  notre  ami  et  collègue,  M.  de  Monterosato,  nous 
a  c(immuni(pié  les  variétés  ciirhi,  de  Lentini,  et  ruralis,  des  environs  de 
Palei'me,  et  des  échantillons  alors  bien  typiques  de  Buniuiiardavu,  foules 
|)rovcnant  de  Sicile.  Il  a  de  même  signalé  les  variétés  cylindrica,  peUucidu, 
soUda,  cruda,  aux  îles  Lampeduza,  Ustica,  Lipari  et  Favignana. 

Il  se  trouve  aux  environs  de  Bari,  mais  on  n'a  pu  nous  signaler  son  point 
II'  plus  septentrional  sur  la  côte  adriatique  de  l'Italie,  qui  n'a  pas  été  explorée 
sidiisamment. 

On  le  connaît  de  l'Apennin  central  (Abi-uzzes),  des  envii-ons  d'Ascoli  l'iccno; 
aussi  des  provinces  de  Modène  et  de  Reggio  Emilia.  Paulucci  le  signale  dans 
les  Calabres  :  Pizzo,  Nicotera,  Palmi,  etc.  ;  en  Toscane  et  dans  les  Alpes 
apiennes;  Monterosato  au  Monte  Avgentaro.  Ils  sont  là  de  dimensions  ordi- 
naires. 

M.  liesse  l'a  recueilli  dans  les  monlaunes  Euganées  (colli  Euganei),  dans 
l'Italie  septentrionale,  près  de  Padoue,  d'ofi  le  mentionne  E.  de  Betta  (Malacnl. 
Venela,  p.  .^7). 

Il  semble  manquer  en  Piémont,  en  Luinl)aidie,  au  nord  de  l'Apennin:  aussi 
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sur  le  littoral  de  Venise  où  l'on  troiive  rependant  quelquefois  des  débris  piti- 
venanl  probablement  de  la  Dalmalie. 

11  n'a  pas  été  sis;nalé  de  Venise  à  la  frontière  autrichienne,  mais  il  liabiio 
le  littoral  d'Autriche  oii  Erjavec  a  constaté  son  existence  à  Deveri,  Monfal- 
conc  et  Ronchi,  à  43°S0',  et  arrive  à  son  point  le  plus  septentrional  (Erjavec, 
Dln  Mnlak.  Verh.  der  gefiir  Grafs.  Gôrz.  p.  35). 

Suivant  Kreglinger,  on  le  trouve  en  abondance  à  Trieste.  En  Croatie  il  vit 
seulement  à  Fiume.  En  Dalmatie  on  constate  sa  présence  en  plusieurs  locii- 
lilés;  il  manque  cependant  au  sud,  par  exemple  (suivant  Walderdorff),  aux 
environs  de  Cattaro. 

On  le  retrouve  dans  les  Alpes-Maritimes,  où  il  est  très  commun,  s'élevant 
jusqu'à  0.30  mètres  d'altitude,  tandis  qu'il  n'arrive  pas  à  900  dans  le  Vai', 
où  il  ne  vit  pas  dans  la  région  subaipostre  (Beren^uier). 

Dans  les  Bouches-du-Rhône,  il  a  été  signalé  par  Moquin-Tandon,  CdutapiiK-;. 
aux  environs  d'Istres,  de  Rognac,  Vitrolles,  Saint-Chamas  (122  mètres),  Les 
Baux,  etc. 

C'est  une  espèce  méditerranéenne  s'éloignant  fort  peu  des  côtes  et  habitant 
généralement  la  région  de  l'olivier,  dans  les  endroits  secs  sur  les  collines 
ensoleillées,  les  talus  bien  exposés,  évitant  les  terrains  bas  et  humides,  quel- 
quefois indifférent  à  la  nature  du  sol.  car,  si  en  Corse,  nous  ne  l'avons  pas 
ti'ouvé  sur  les  roches  silicatées,  M.  Margier  l'a  recueilli  à  Port-Vendres  sur 
les  roches  cristallines. 

La  trouée  du  Rhône  lui  a  i.)erniis  de  l'enioulcr  un  peu  vers  le  nord.  Il  vil 
dans  toute  la  partie  seolcntrionale  et  nuM'idionale  du  départouicul  du  i'.ai-il  : 
Mais,  Ragnols  (Margier),  Nîmes,  Les  Angles  (Caziut);  peu  abondant  dans  le 
nord;  très  rare  du  côté  de  Carpentras,  il  atteint  les  limites  du  dépailenient 
de  la  Drôme  à  Saint-Restitut,  canton  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  (i\!argier). 

CiMumun  dans  Vaucluse,  on  le  retrouve  dans  l'Hérault,  où  Draparnaud 
l'avilit  signalé.  Dnbreuil  le  cite  à  Montpellier,  Castries,  Lodève,  Béziers,  Bé- 
darieux,  Gauû-es.  Saint-Martin-de-Londi'es.  etc. 

Massot  le  doune  comme  vivant  dans  to\d  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales,  mais  cette  assei'tion  est  inexacte,  l'espèce  considérée  ne  se  trou- 
vant que  dans  les  Albères,  les  Corbières  et  les  parties  inférieures. 

Mo(|uin-Tandon  l'a  trouvé  dans  l'Aude,  mais  sans  indication  de  localité. 
I\I.  Fu'got  l'a  mentionné  au  mont  Alar-ic  et  ajoute  qu'il  abonde  au  pied  des 
Corbières  et  des  petites  Pyrénées  de  l'Aude,  ainsi  que  dans  les  parties  peu 
élevées  du  département,  sa  nrésence  n'ayant  pas  encore  été  constatée  sur 
l'Archéen  de  la  montagne  Noire,  où  pourtant  il  peut  se  trouver. 

Diï  l'Aude,  le  Bumina  decnllala  gagne  la  Haute-Garonne  et  s'avance  à  pou 
près  à  l'ouest,  jusqu'à  Toulouse. 

Dans  le  Gers,  il  arrive  dans  le  sud-ouest  jusqu'aux  environs  d'Aueh,  etc. 

Gassies  signale  sa  présence  dans  l'Aeenais,  c'est-à-dire  le  Lot,  le  Lot-et- 
Garonne,  dans  les  visnes  des  coteaux  élevés  et  dans  les  friches. 

Dans  la  Gironde,  il  vit  sur  les  rochei's  calcaires  de  la  rive  droite  de  la 
Gai-onne,  à  PailleL  Cadillac,  La  Réole.  Bonnuge,  mais  il  est  moins  abondant 
l't  de  moindre  taille  oue  dans  l'Arrenais.  On  n'a  pas  encore  relaté  qu'il  se 
trouvait  dans  les  petites  Pyrénées  de  l'Ariège,  de  la  Haute-Garonne  et  dans 
les  Pvrénées-Orientales. 

Par  contre,  il  est  très  répandu  sur  le  vci-sant  espagnol,  dans  toute  la  région 
sous-pvrénéeune.  Il  alteint  Saint-Sébastien,  du  côté  de  l'Mlanlique,  au  nord- 
oue.st  de  l'Espagne,  où  il  remonte  iusque  sur  le  plateau  des  Castilles  (Uclés. 
province  de  Cuenca).  11  a  été  signalé  entre  Aïnsa  et  Escalona  frio  Cines) 
CFagot),  Epcalas  de  Sopeira.  Rialp,  Pobla  de  Lilli't.  Greig,  Vich  (Chia,  Mo- 
luquez,  Bofill,  Zulueta),  Gualba,  Artesa,  Monlserrat,  Vallès,  Metaro,  Vilassar, 
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HîiiTclonc,  Ole,  Zaï'agoza  (Feniandez),   Albarracin  (Zapalor),  \'al('ncia  (Hi- 
dalgo), Malion  (TudoziX  Badajoz  (Musée  Marlurcll). 

Il  exisle  aussi  aux  îles  Baléares,  comme  nous  venons  de  le  voir,  el  dans 
le  Portugal.  C'est  par  celte  conli'ée  et  l'Espagne  qu'il  va  rejoindre  le  Maroc. 
Nice.  Commandant  Caziot. 


DE  LA  VARIATION  ACCIDENTELLE  DE  CERTAINS  CARACTERES  GENERIQUES 
CHEZ    LES    TENTHREDINID/E 


La  nature,  a-t-on  dit,  se  rit  de  nos  classilications,  en  ce  sens  que  n'ayant 
créé  ni  familles,  ni  genres,  mais  seulement  des  espèces,  que  nous  essayons  de 
grouper,  afin  de  mettre  de  l'ordre  dans  nos  connaissances  et  de  nous  y  orienter 
plus  facilement,  dans  des  cadres  pai'faitement  délimités,  elle  nous  force  de 
temps  en  temps,  par  la  découverte  d'espèces  nouvelles,  à  élargir  ou  même 
à  briser  ces  cadres, pour  faire  à  ces  mômes  espèces  une- place  qui  n'était  pas 
prévue,  ou  encore  nous  met  dans  l'embarras  par  suite  de  l'exislence  d'êtres 
à  caractères  peu  tranchés  ou  multiples,  qui  peuvent  aussi  bien  se  ranger  dans 
un  groupe  que  dans  l'autre,  ainsi  qu'en  lémoignent  ces  tergiversalions  ipu 
l'ont  ipie,  suivant  qu'un  donne  la  prédominance  à  tel  caractère  ou  à  tel  autre, 
une  espèce  est  ballottée,  pour  me  sei*vir  de  l'expression  d'un  l)otaniste  l)ien 
connu,  dans  différents  genres  auxquels  elle  paraît  appartenii-  aussi  légiti- 
mement. 

En  un  autre  sens,  on  pourrait  dire  que,  par  des  variations  accidenlellcs 
(les  caractères  que  nous  qualifions  de  génériques,  la  nature  se  rit  des  el'l'oiis 
ipie  nous  faisons  pour  préciser  les  limites  des  cadres  dans  lesquels  nous 
entendons  renfermer  nos  groupements. 

Ainsi,  on  sait  que  la  classification  des  Mouches  à  scie  est  basée  en  grande 
partie  sur  les  nervures  des  ailes,  le  nombre  des  cellules  radiales  et  cubi- 
lales,  etc. 

Or  il  arrive  assez  fréquemment  qu'on  rencontre  des  individus  ayant  des 
ni'i'vures  de  moins,  de  sorte  qu'ils  n'ont,  par  exemple,  qu'une  cellule  radiale 
au  lieu  de  deux,  trois  cubitales  au  lieu  de  quatre  ;  d'autres  fois,  et  cela 
paraît  plus  difficile  à  expliquer,  il  y  a  des  nervures  de  trop  et,  par  suite,  un 
plus  gi"uid  nombre  de  cellules  que  le  chiffre  normal;  si,  en  effet,  on  com- 
prend qu'une  nervure  puisse  manquer  par  suite  d'atrophie,  on  s'explique 
moins  bien  qu'il  s'en  forme  là  où  il  ne  devrait  pas  y  en  avoir. 

Quand  cette  aberration  se  produit  d'un  seul  côlé,  la  différence  entre  les 
deux  ailes  met  immédialement  sur  la  vuie,  mais  iiuand  les  deux  c(Més  sont 
semblables,  cela  peut  occasionner  des  dilficultés  pour  la  détermination,  diffi- 
cultés qu'un  peu  d'expérience  permet  sans  doute  d'éviter,  mais  qui  ne  sont 
pas  sans  embarrasser  des  débutants. 

Ainsi,  pour  citer  des  faits,  je  possède,  dans  ma  collection  : 

Un  Ponkiiria  proxima  Lep.  dont  l'aile  antérieure  droite  est  normale,  tandis 
que  la  gauche  n'a  qu*e  trois  celhdes  cubitales  par  suite  de  l'absence  de  la 
troisième  nervure  transverso-cubitale. 

Un  autre  chez  lequel  cette  troisième  nervure  transvei-so-cul)itaIe  iinuiiinc 
des  deux  côtés,  et  qui  n'a  qu'une  disco'îdale  fermée  à  chacune  des  ailes  infé- 
rieures. 

Des  Ilemicliroa  rufa-  Pz.  qui  présentent  les  particularités  suivantes  : 
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L'un  n'a  qu'une  cellule  radiale  de  chariue  côté;  deux  autres  n'en  onl  i|u'une 
à  gauche  et  deux  à  droile;  le  quatrième  n'offre  à  chaque  aile  qu'une  légt'-i'e 
amorce  de  la  nervure  transverso-radiale  partant  du  cubitus  ;  chez  le  cin- 
quième, cette  amorce,  un  peu  plus  longue  (elle  atteint  presque  le  milieu  de 
la  cellule  radiale),  n'existe  qu'à  l'aile  gauche,  la  droite  n'ayant  par  consé- 
quent qu'une  cellule  radiale  comme  les  précédentes. 

Un  Dnieriis  niger  L.  qui  n'a  qu'une  radiale  aux  deux  ailes;  toutefois  une 
très  légère  amorce  de  la  nervure  transverso-radiale  existe  à  l'aile  droite. 

Enfin  deux  Prhtipliora  pallipes  Lep.  chez  lesquels  la  première  ncrvur'e 
Iransverso-cuhitale,  qui  devrait  être  nulle  ou  indistincte,  est  très  apparente 
à  l'aile  droite. 

Et  un  Ew])hyt}is  cmclus  L.  dont  l'aile  droite  a  quatre  cubitales  au  lieu  dp 
trois,  la  première  cubitale  étant  divisée  en  deux  par  une  nervure  sup|»léinen- 
taire  parlant  du  cubitus,  en  avant  de  la  première  nervure  récurrente,  et 
aboutissant  à  l'origine  du  stigma.  A.  Loiselle. 

EnuATUM.  —  Un  déplacement  de  ponctuation  a  rendu  une  phrase  de  nui 
dernière  question  peu  intelligible;  il  faut  lire  (p.  187,  ligne  5,  en  remontant)  : 
les  ailes  légèrement  enfumées  de  même,  la  nervure  costale  et  le  stigma  beau- 
coup plus  foncés 


DEUX  HYMENOPTERES  NOUVEAUX 

Timaspis  papaveris    n.    sp.    parasite   do    Papaver   somniferum    L. 
Lœwiola  serratulœ  n.  sp.  parasite  deSerratula  tincforia  L. 


I.  —  Timaspis  papaveris,  n.  sp. 

Dans  notre  étude  sur  les  Insectes  parasites  des  Papavéracées  {l''ciiillc  d(\s 
Jnuics  Ndliiralisles^  190.5,  n°  416)  nous  écrivions  dernièrement,  à  l'article 
Pitpnvcr  soiimilermn  L.  :  «  Diptère  ?  —  L'été  dernier  nous  avons  trouvé,  dans 
la  tige  de  ce  pavot,  plusieurs  pupes  renfermant  les  nymphes  d'un  tliptère  qui 
ne  nous  a  pas  donné  encore  l'insecte  parfait.  » 

Le  diptère  attendu  s'est  montré  à  nous  en  juillet  dernier  sous  la  forme  d'un 
hyniénoptère  (!)  Les  prétendues  pupes  étaient  des  cellules  parcheminées  — 
on  |)()uvail  aisément  s'y  tromper!  —  Maintenant,  quel  était  cet  hyniénoptère 
vivant  dans  la  tige  du  Papnver  ■sntmiileram? 

Aucim  auteur  n'ayant  pu  nous  renseigner,  nous  nous  sommes  adressés  à 
un  liyménoptériste  aussi  distingué  que  complaisant,  M.  l'abbé  Kiel'fer,  <iui 
nous  a  i'é|)ondu  que  cet  hyniénoptère.  appartenant  au  aenn^  Timaspis,  était 
entièrement  nouveau,  et  nous  a  envoyé  une  description  détaillée  de  cet  inscric 
dont  nous  lui  avions  fait  parvenir  deux  exem|ilaires.  Voici  cette  description  : 

Timaspis,  n.  sp. 
«  Q.  Taille  2,^  millim.  Noir;  pattes  fl'un  jaune  rougeâtre:  hanches  et  Iro- 
chant^ers  noirs:  extrême  base  des  fémurs  et  larscs  brunis;  abdomen  mai-i'dn. 
à  moilié  apicale  plus  sombre;  tête  sans  stries,  transversale  vue  d'en  haul. 
arrondie  vue  de  devant;  face  convexe,  joues  dépassant  un  peu  la  moitié  des 
yeux,  sans  sillon.  Antennes  filiformes  insérées  vis-à-vis  du  milieu  des  yeux  et 
composées  de  14  articles;  seape  un  peu  plus  long  que  le  2°  article,  celui-ci 
plus  long  que  gros;  3°  à  peine  plus  court  que  le  4',  qui  est  deux  fois  et  demie 
aussi  long  que  gros;  les  suivants  égaux  au  4'.  Pronotuni  faiblement  rétréci 
au  milieu.  Sillons  parapsidaux  percurrents,  peu  distincts  en  avant:  les  deux 
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lignes  pai'allèles  situées  au  bord  antérieur  du  mésonotum  et  la  ligne  médiane 
située  en  arrière  du  mésonotum  sont  peu  marquées.  Scutellum  mal,  chagriné, 
sans  fossettes,  mais  avec  une  impression  transversale  non  limitée  et  peu 
marquée  avec  un  vestige  d'arête  à  chaque  côté.  Arêtes  du  métanotum  paral- 
lèles. Thorax  glabre.  Ailes  ciliées;  cellule  radiale  longue,  ouverte  à  la  marge 
et  très  l.)rièvement  encore  à  la  base  et  au  sommet;  'V  partie  de  la  sous-cos- 
lale  plus  longue  que  la  1"  du  radius,  égalant  le  tiers  de  la  2";  aréole  formée; 
cubitus  d'un  brun  noir  comme  les  autres  nervures.  Tibias  antérieurs  plus 
courts  que  les  fémurs,  les  postérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  fémurs; 
métatarse  postérieur  égal  aux  trois  suivants  réunis,  le  4"  article  encore  deux 
lois  aussi  long  que  gros  ;  crochets  simples.  Abdomen  lisse  et  glabre,  com- 
primé latéralement;  s[>inule  à  peine  distincte. 

Moiiirs  l'I  piitrie.  —  Deux  exemplaires  ont  été  obtenus  en  juillet  d'une  tige 
de  l'aparcf  somnijerurn  L.  qui  n'offrait  extérieurement  aucune  déformation; 
à  l'intéricui",  dans  la  couche  médullaire,  se  trouvaient  quatre  cellules  alignées 
et  très  rapprochées,  ovalaires,  à  grand  axe  parallèle  à  celui  de  la  tige,  à 
paroi  non  ligneuse  mais  memliraneuse  et  très  mince.  —  Samois  (Seine-et- 
Marne).  J.-J.  Kieffer.  » 

Nous  prions  donc  les  lecteurs  de  la  FcuiUe  de  vouloir  bien  rectifier,  d'après 
ces  nouvelles  et  exactes  données,  les  erreurs  de  notre  premier  article  sur  cet 
msecte. 

IL  —  Lœwiola  serratul^,  n.  sp. 

Il  y  a  deux  ans,  nous  avions  trouvé,  dans  un  petit  bois  humide  (le  bois 
Gasseau),  situé  près  de  Vulaines-sur-Seine  (Seine-et-Marne),  des  feuilles  de 
Serrahila  linclnrin  L.  portant  de  nombreuses  cécidies,  soit  sur  le  pétiole,  soit 
sur  la  nervure  médiane  des  feuilles,  plus  rarement  sur  les  nervures  latéi'nles. 
Durant  Télé  de  celte  année  (lilO.'i),  nous  les  avons  retrouvées  plus  nondircnscs 
encore,  ce  qui  nous  a  invités  à  les  étudier  de  plus  près.  Mais,  n'ayant  \n\ 
trouver  à  ce  sujet  aucun  document,  nous  avons  eu,  comme  pour  le  précédent 
insecte,  recours  à  la  complaisance  de  M.  l'abbé  Kieffer  en  lui  envoyant  de 
nombreux  exemplaires  des  feuilles  alleinles. 

liÇ  savant  hyménoptéi'iste  a  bien  voulu  examiner  avec  soin  nos  envois  el 
nous  lépoiidrc  que  ce  second  hyméno])tère,  appartenant  au  genre  l.œiriolri, 
élail,  connue  l'autre,  nouveau.  Nous  ne  croyons  donc  pas  pouvoir  mieux  faire 
que  de  cilcr  ici,  mot  pour  mot,  la  description  de  M.  l'abbé  Kieffer. 

Lœwiola,  n.  sp. 

•i  hiutrio.  —  cf  3  millim.  Orangé,  y  compris  la  pince  :  dessus  et  dessous  du 
thorax  et  bandes  transversales  de  ral)domen  noiridres  :  antennes  el  pâlies 
sombres.  Palpes  de  trois  articles  dont  le  dernier  est  obtus  et  bien  plus  long 
que  les  deux  premiers  réunis;  2"  plus  long  que  le  1",  un  peu  plus  de  deux  fois 
aussi  long  que  gros.  Antennes  de  2  +  12  articles;  articles  du  funicule  com- 
posés chacun  d'une  nodosité  basale  globuleuse  et  d'une  nodosité  tei'miuiile 
allongée,  faiblement  rétrécie  en  dessous  du  milieu  ef  prolongée  en  un  col 
aussi  long  qu'elle;  les  deux  nodosilés  sépai'ées  l'une  de  l'autre  par  un  rétré- 
cissement aussi  long  que  le  col  terminal;  le  l"  article  du  funicule  est  articulé 
au  2",  sa  nodosité  basale  est  ovoïdale,  la  terminale  n'offre  pas  de  rétrécisse- 
ment, le  col  et  In  partie  rétrécie  entre  les  deux  nodosités  plus  courts  qu'aux 
articles  suivants;  article  terminal  sans  col.  Les  verticilles  de  soies  et  de  filets 
arqués  hyalins  sont  répartis  de  la  façon  suivante  :  chaque  nodosité  basale 
porte  un  verticille  de  filets  arqués  touchant  la  base  de  la  nodosité  allongée  et 
un  verticille  de  soies  deux  fois  aussi  long;  nodosité  allongée  munie  à  sa  base 
et  fi  son  sommet  d'un  verticille  de  filets  arqués  un  peu  plus  courts  qu'elle  el. 
au  milieu,  d'un  verticille  de  soies  deux  fois  aussi  long  qu'elle.  Cubitus  abou- 
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lissant  un  peu  en  dessous  de  l'extrémité  aiaire  dont  le  bord  est  inteiTompu 
à  cet  endroit.  Pattes  avec  de  longs  poils  noirs  appliqués;  dessous  des  fémurs 
avec  une  rangée  de  soies  dressées  deux-trois  fuis  aussi  longues  que  l'épais- 
seur du  fémur;  2"  article  des  lai-ses  anléi'ieurs  à  peine  plus  court  que  le  lil)ia, 
celui-ci  égal  au  fémur;  2"  article  double  du  3°,  qui  est  un  peu  plus  long  que 
le  4"  et  le  5"  réunis;  4"  double  du  5",  celui-ci  trois-quatre  fois  aussi  long  que 
gros;  crocliets  grêles,  longs,  simples;  pelote  petite,  unique,  n'atteignant  pas 
ou  à  peine  la  moitié  des  crochets.  Abdomen  deux  fois  aussi  long  que  le  tliorax; 
pince  anale  entièrement  semblable  à  celle  du  Lœwiola  cenlaurcii:  Fr.  Low. 

Nymplie.  —  Sans  armure  frontale.  Au-dessus  de  la  bouche  se  voient  deux 
fortes  soies;  au-dessus  des  palpes,  un  .groupe  de  trois  papilles,  dont  une  avec 
une  courte  soie.  Soies  cervicales  aussi  longues  que  les  stigmates  thoraciques; 
ceux-ci  biims,  droits,  graduellement  amincis,  dix  fois  aussi  longs  que  gros 
à  leiu'  base,  sidiilement  rétrécis  en  une  courte  pointe  hyaline.  Huit  séries  de 
spinules  dorsales;  la  i."  série  à  une  rangée  de  4  spinules  jaunes  et  très  courtes; 
les  7  suivantes  à  une  seule  rangée  de  6  ou  7  spinules  très  grandes  et  jaunes 
dans  leur  moitié  apicale;  tout  leur  entourage  lisse  et  sans  verrues;  Vcrnicœ 
coiiligiiites  petites,  simples,  pointues. 

Larve.  —  La  larve  est  d'une  teinte  beaucoup  plus  foncée  que  celle  du 
L.  cci\lcmrese,  sa  couleur  étant  orangée;  elle  mesure  3  millim.;  le  dessus  est 
couvert  de  larges  verrues,  sauf  la  tête  et  le  cou;  papilles  dorsales  et  latérales 
avec  ime  forte  soie,  sauf  les  papilles  du  cou  :  partie  ventrale  à  verrues  larges 
et  pointues;  verrues  spiniformes  encore  plus  pointues;  papilles  ventrales  ren- 
fermées dans  la  série  des  verrues  piniformes.  Segment  anal  muni,  de  chaque 
côté  de  son  extrémité,  de  trois  grands  lobes  terminés  par  une  papille  et,  un 
peu  plus  haut,  d'une  grosse  papille  armée  d'une  soie.  Spatule  jaune  divisée, 
par  une  échancrure  arquée  et  peu  profonde,  en  deux  lobes  obtus  et  transver- 
saux. ^  1      ' 

Mœurs  et.  pairie.  —  Les  larves  de  cette  espèce  vivent  solitaires,  dans  des 
renflements  d'un  pétiole,  d'une  nervure  ou  de  la  tige  du  Serratuta  tinctorin  L. 
Ces  lenflements  sont  ordinairement  fusiformes,  longs  de  8  millim.  et  larges 
de  3  millim.,  le  pétiole  normal  ayant  une  épaisseur  de  1,5  millim.  Elles  sortent 
en  juillet  et  paraissent  avoir  deux  générations  par  an,  car  plusieurs  cf  ont  été 
obtenus  le  3(1  juillet  de  larves  qui  s'étaient  rendues  en  terre  quinze  jours  aupa- 
ravant. Bois  de  Vulaines-sur-Seine  (Seine-et-Marne).  J.-,l.  Kieffer.  CGC.  » 

Nous  remercions  H.  l'abbé  Kieffer  de  la  complaisance  qu'il  a  mise  à  nous 
déterminer  ces  insectes  nouveaux.  Avec  son  agrément,  nous  leur  avons  donné, 
en  raison  des  plantes  sur  lesquelles  ils  vivent,  les  noms  de  Tiina.spis  papaveri.f 
et  de  [^œ}inn1(i  ■wrralidœ. 

Samois-sur-Seine.  G.  Goury  et  J.  Guignon. 
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Les  oiseaux  sont-ils  attachés  au  pays  natal  ?  —  Sur  le  n°  418  de  la  Feuille  et 
sous  la  signature  de  M.  Lomont,  j'ai  lu  avec  plaisir  les  intéressantes  oliservations 
relatives  à  ce  sujet. 

Le  retour  des  hirondelles  au  nid  qu'elles  ont  construit  et  des  jeunes  au  logis  qui 
les  a  vu  naître,  est  un  fait  connu  depuis  longtemps.  Les  expériences  souvent  renou- 
velées depuis  la  classique  hirondelle  (c  qui  revient  de  chez  Antoine  »  en  sont  la 
preuve. 

Ce  retour  au  nid  natal  subit  parfois  d'une  année  à  l'autre  des  fluctuations  impor- 
tantes. Je  donnerai  comme  preuve  quelques  notes  vieilles  de  quelques  années, 
recueillies  par  mon  frère,  et  que  j'ai  continuées  jusqu'à  ces  derniers  temps  sur  le 
nombre  de  nids  occupés  par  les  hirondelles  à  la  maison  de  mon  père. 
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En  1882,  six  nids  ont  été  occupés  par  les  hirondelles  rustiques;  neuf  en  1885; 
treize  en  1887.  A  partir  de  cetLe  date  le  nombre  décroît  pour  tomber  à  trois  nids 
en  1904. 

Pour  le  Chélidon  de  fenêtre,  Chelidon  urhica,  alors  que  quarante-deux  nids  sont 
occupés  en  1885,  je  n'en  vois  plus  que  seize  qui  reçoivent  leurs  propriétaires  en  1904. 

fauvres  hirondelles,  la  destruction  de  leur  espèce  est  donc  bien  con.sidérablc. 
Alor:;  que  rien  n'a  été  modifié  dans  l'emiplacement  de  leur  ancienne  tribu,  j'enre- 
gistre avec  peine  les  vides  qui  se  sont  creusés  dans  la  colonie  de  ces  oiseaux,  hôtes 
respectés  de  ma  maison  natale.  En  revanche,  je  note  avec  plaisir,  pour  l'espèce 
pi'ochc  parente  des  Martinets  noirs,  une  augmentation  très  sensible  de  ces  oiseaux 
dans  la  région  où  je  chasse,  accroissement  que  j'observe  depuis  ces  trois  dernières 
années. 

La  Chouette  Chevêche  commune,  Noctva  minos,  revient  pendant  de  longues 
années  pondre  ses  œufs  dans  le  même  trou.  De  1889  à  1903  j'observe  un  de  ces 
oiseaux  nichant  régulièrement  dans  la  toiture  d'une  magnanerie,  oii  sa  couvée  est 
respectée  religieusement  pour  la  guerre  incessante  faite  par  la  mère  aux  rongeurs 
qui  détruisent  les  vers  à  soie.  Kien  de  plus  curieux  que  les  jeunes  chevêches  cou- 
rant comme  des  rats  sur  les  chevrons,  sautant  sur  les  claies  où  mangent  les  vers, 
au  milieu  du  va-et-vient  des  magnaniers  qu'ils  se  contentaient  de  saluer  au  passage 
d'un  claquement  de  bec  bien  senti. 

De  1895  à  1902,  je  trouve  un  de  ces  mêmes  oiseaux  logeant  sa  couvée  dans  un  petit 
terrier  creusé  par  les  lapins,  dans  la  berge  d'une  petite  rivière;  l'emplaceiLcnt  de 
la  nichée  était  toujours  placé  juste  au-dessous  d'un  sentier,  à  40  centimètres  de 
profondeur,  sous  les  pieds  des  promeneurs  dont  le  bruit  des  pas  ne  parvenait  pas 
a  troubler  la  quiétude  de  la  couveuse. 

Non  loin  de  là  des  crevasses  de  rochers,  où  les  lapins  se  réfugient,  servent  d'abri 
à  une  petite  bande  de  Chevêches;  il  est  plaisant  de  voir  sortir  de  ces  terriers,  lors- 
qu'on y  lâche  le  furet,  l'oiseau  de  Minerve  au  lieu  de  Jeannot  lapin. 

Les  trous  des  vieux  arbres,  des  mûriers  surtout,  servent  de  repaire  pendant 
longtemps  à  presque  toute  la  famille  des  Rapaces  nocturnes  qui  y  reviennent 
pondre  ou  s'y  cacher  pendant  le  jour. 

Une  Effraye  commune,  Strix  finmmca,  passe  toutes  les  journées  d'automne  et 
d'hiver  dans  un  des  greniers  inoccupés  d'une  maison  que  je  possède  dans  le  village. 
Depuis  trois  ans  je  trouve  régulièrement  cet  oiseau  perché  sur  la  même  poutre  ; 
dans  les  jours  de  printemps  et  d'été,  l'Effraye  manque  souvent  à  son  perchoir  : 
l'amour,  les  soins  du  ménage,  etc.,  etc.,  l'en  éloignent  sans  doute. 

Je  visite  chaque  année  la  nichée  d'une  Cresserelle,  J''o/co  tinnunrvIuR,  qui,  depuis 
dix  ans,  pond  ses  œufs  dans  le  même  trou  d'un  vieux  moulin  à  vent.  J'ai  pu  faire 
ainsi  d'intéressantes  observations  sur  le  régime  des  jeunes. 

Pendant  cinq  ans,  une  iiuppe  vulgaire,  (J jiujm  epups,  a  établi  son  nid  dans  un 
clapier  situé  à  la  jonction  de  deux  chemins.  La  couvée  était  placée  dans  les  mêmes 
conditions  anormales  que  celles  signalées  par  M.  Xavier  Easpail  dans  le  n"  2  du 
tome  IX  (1897-1898)  de  l'Omis  et  relatives  au  même  oiseau. 

Certains  passereaux,  le  Rossignol  en  particulier,  dont  je  relève  sur  mes  notes 
l'attachement  au  même  buisson,  reviennent  tous  les  ans  élever  leurs  petits  dans 
les  mêmes  lieux  et  tout  me  porte  à  croire  que  ce  sont  les  mêmes  oiseaux  ou  leurs 
descc^ndants  qui  viennent  jusqu'au  milieu  des  villes  occuper  chaque  année  la  même 
touffe  d'arbustes  qui  leur  est  propice. 

Deux  couples  de  i'iaquet  stepazin,  Saxicola  stapasina,  nichent  tous  les  ans  dans 
les  vignes  des  abords  du  village.  On  chercherait  vainement  ailleurs  à  trouver  un 
de  ces  oiseaux  qui,  soit  dit  en  passant,  deviennent  pour  ma  région  d'une  rareté 
exceptionnelle  alors  qu'ils  étaient  communs  autrc^fois.  Tout  près  du  puits  de  la 
maison,  un  vieux  tronc  de  mûrier  nain  voit  revenir,  depuis  1899,  une  famille  de 
Mésange  charbonnière,  Farus  major. 

L'Ornithologie  est  pauvre  de  documents  précis  sur  l'âge  qu'atteignent  les  oiseaux 
à  l'état  sauvage.  L'observation  du  retour  aux  mêmes  lieux  par  les  mêmes  oiseaux 
fournirait  sans  doute,  dans  une  certaine  mesure,  des  détails  intéressants  sur  ia 
longévité  du  monde  ornithologique. 

8aint-Geniès-de-Malgoires  (,(jard).  Albert  HuGUES. 


Comment  éviter  le  noircissement  des  plantes  en  herbier  ?  —  La  question  a  souvent 
été  posée  de  savoir  quels  procèdes  étaient  les  plus  favorables  pour  conserver  aux 
plantes  leuis  couleurs  naturelle»  eu  herbier;  et  l'on  a  souvent  proposé  des  tech- 
niques variées,  dont  le  principe  repose,  le  plus  souvent,  sur  l'emploi  d'agents  doués 
de,  propriétés  nocives  pour  les  principes  vivants  des  végétaux  :  tels,  l'alcool  fort, 
divers  antiseptiques,  le  froid,  la  chaleur,  etc.. 
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Un  des  procédés  les  plus  anciennement  employés  et  qui  est  encore  d'un  usage 
fréquent  parce  qu'il  est  facile,  consiste  dans  l'emploi  du  fer  chaud  ou  de  l'eau 
bouillante  :  on  le  trouve  indiqué  et  décrit  en  détail  dans  tous  les  guides  des  bota- 
nistes herborisants. 

L'emploi  de  la  chaleur  pour  conserver  les  plantes  a  sa  raison  d'être  ;  on  a  tonte 
de  l'expliquer  de  diverses  façons;  je  voudrais  indiquer  ici  une  explication  qui  mo 
semble  très  rationnelle  et  qui  est,  d'ailleurs  basée  sur  les  observations  suivantes. 

J'ai  étudié  (t)  le  noircissement  de  quelques  plantes  au  moment  de  la  dessiccation, 
surtout  celui  de  quelques  Khinanthacécs,  des  Lathrca  et  des  Moiiotrnpa,  où  il  est 
particulièrement  typique.  J'ai  constaté  que  le  suc  cellulaire  de  ces  plantes  ren- 
ferme une  substance  diastasique  de  la  nature  des  oxydases,  en  même  temps  qu'un 
principe  tannique  jouant  le  rôle  de  chromogène;  ces  deux  éléments  produisent 
m  vitro  un  changement  de  coloration  rapide,  du  suc  obtenu  par  expression;  on 
conçoit  que  le  même  phénomène  puisse  se  produire  pendant  la  dessiccation  :  l'effort 
mécanique  ayant  pour  effet  de  mettre  en  présence  plus  intime  l'oxygène  de  l'air, 
l'oxydase  et  le  tannin.  J'ai  pu,  d'autre  part,  déceler  et  préparer  une  oxydase  très 
active  avec  le  suc  des  plantes  suivantes,  qui  noircissent  à  la  dessiccation  ou  niême 
sur  place  :  Meinmpijrum  piaten^e,  Lathiea  clandestina,  Fedicu/aris  sylvaticn. 

C'est  cette  oxydase  qui  intervient  sans  nul  doute  dans  le  noircissement  de  ces 
plantes  à  la  dessiccation,  de  même  que  celle  de  la  pomme  à  cidre  provoque  le  bru- 
nissement des  tranches  du  fruit  exposées  à  l'air. 

Or,  on  sait  que  tous  les  ferments  possèdent  on  commun  la  propriété  d'être  détruits 
par  la  chaleur  et  que  leur  activité  est  sensiblement  entravée  par  divers  antisep- 
tiques convenablement  choisis.  Les  oxydases  partagent  ces  propriétés;  et  je  me 
suis  rendu  compte  que  l'oxydase  que  j'ai  recueillie  du  Metaiirpyrurn  pratoise  et 
du  iMthrea  davde^l'ma  était  détruite  après  une  courte  ébullition.  De  plus,  si  cette 
oxydase  est  mise  en  contact  avec  une  solution  saturée  d'acide  salicylique,  elle  est 
également  détruite  en  quelques  heures,  alors  qu'avec  d'autres  substances  antisep- 
tiques, le  sublimé  entre  autres,  le  même  résultat  n'est  pas  aussi  rapidement  atteint. 

l'ar  suite,  les  plantes  elles-mêmes  soumises  à  l'accion  de  l'eau  bouillante,  ont 
leur  oxydase  détruite  et  doivent  perdre  la  propriété  de  noircir.  Il  en  est  ainsi, 
en  effet,  car  j'ai  pu  conserver  des  échantillons  de  JVlelampyre  et  de  Clandestine 
avec  leurs  couleurs  primitives  par  ce  seul  procédé. 

Ces  faits  viennent  justifier  l'emploi  des  méthodes  utili.sées  par  les  collectionneurs 
pour  la  conservation  des  plantes;  ils  confirment  également  la  valeur  de  l'acide 
salicylique  signalé  à  différentes  reprises  comme  agent  conservateur  (Voir  Feuille 
des  Jeunes  Auturahstes,  mai  et  juillet  1892).  L.  Gautier, 

Licencié  è.«  sciences  iinlurcUes, 


Notes  sur  l'habitat  des  Coléoptères.  —  Eu  parcourant  ma  collection  de  la  Feuille 
des  Jeunes  A'atuicdistes,  je  tombais  dernièrement  sur  cette  plirase  : 

((  t'nssida  virtchs.  —  M.  i'elletier  a  trouvé  cet  insecte  en  abondance  sur  le  iSlachys 
.-.i/lLititica.  Lies  auteurs  lui  donnent  pour  habitat  le  chardon  et  l'articnaut  »  (Muméro 
uu  1'"'  février  18»i,  p.  55). 

Il  y  a  évidemment  la  un  exemple  de  la  confusion  signalée  par  Bedel  dans  sa 
Faune  des  UoUoptéres  du  basstn  de  la  Hetne  {riiytupluuja,  p.  a31),  entre  Cassù/a 
viridis  L.  (equcstiis  Fab.)  et  Vasstda  rubiijtnosa  Mûll.  {vzridis  Fah.);  c'est  ce 
dernier  qui  vit  sur  le  chardon  et  C.  defiorata  Satfr.  sur  l'artichaut,  et  Goureaux 
Jui-même  .s'y  est  trompé  {Insectes  nuisibles  aux  plantes  potagères,  p.  15:1),  taudis 
que  C.  viridis  Jj.  vit  sur  les  Labiées,  et  en  effet  sur  le  ,Stac/iys  sylvatica,  non  indiqué 
par  Bedel,  et  sur  lequel  je  viens  de  le  retrouver  à  l'état  de  larve  de  nymphe  et 
d'imago. 

tenant  à  Cassida  defiorata,  je  l'ai  capturé  plusieurs  fois  dans  mon  jardin,  sur 
les  artichauts,  bien  que  la  Faune  de  Bedel  ne  l'indique  que  de  la  Côte  d'Or  et  du 
Loiret,  et  déclare  quil  ne  parait  pas  avoir  été  trouvé  dans  les  limites  du  bassin 
parisien. 

Il  y  a  également  lieu  d'ajouter  aux  plantes  nourricièi'es  signalées  dans  le  même 
ouvrage  pour  Fndar/rica  fuscicornis  L. ,  VAItlieea  officinalis,  sur  lequel  je  le  récolte 
en  noml)i('  depuis  plusieurs  années.  Je  n'y  ai  jamais  remarqué  Fodiiyrica  fus- 
eipes  Fab. 

Lisieux.  A.  Loiselle. 


(1)  Sociélê  sriniH[i.qur  et  médicale  de  l'Ouest,  nvril  1905. 
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BoEDAGE  (E.).  —  Kechevches  anatomiques  et  biologiques  sur  l'autotomie  et  la 
légénéi-atrice  chez  divers  Arthropodes;  gr.  in  8°,  152  p.  avec  fig.  Paris,  Laboratoire 
d'évolution  des  êtres  organisés,  3,  rue  d'Ulm. 

Carlson  (C.-S.)-  —  Contribution  à  l'étude  comparée  de  la  flore  du  massif  Scan- 
dinave et  du  massif  central  de  la  France  (thèse)  ;  in-8°,  119  p.  et  planches,  Clermont- 
Ferrand,  imp.  Bonnet. 

Caustiek  (E.).  —  Anatomie  et  physiologie  animales  et  végétales;  in-16,  187  p. 
avec  fig.  Paris,  Vuibert  et  Nony. 

Clouzot  (Etienne).  —  Les  Marais  de  la  Sèvre  Niortaise  et  du  Lay  du  X=  à 
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Delorme  (J.).  —  Etude  sur  les  eaux  sulfureuses  des  Fiimades  (thèse);  in-S", 
70  p.  avec  fig.  et  planches.  Montpellier,  imp.  Firmin,  Montane  et  Sicardi. 

DoNCiEux  (L,),  J.  MiQUEL  et  J.  Lambert.  —  Catalogue  descriptif  des  fossiles 
numniulitiques  de  l'Aude  et  de  l'Hérault;  1"  partie  :  Montagne  Noire  et  Minervois; 
in-8°,  184  p.  avec  3  fig.  et  5  planches.  Lyon,  Rey.  —  6  fr. 
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(thè^e)";  in-8'',  59  p.  Montpellier,  imp.  Delord-Bœhm  et  Martial. 

DUMONT  (P.).  —  La  Vipère  dans  nos  pays;  in-16,  15  p.  avec  7  fig.  Nancy  et 
Paris,   Berger-Levrault.   —  0  fr.   25. 

Dupont  (M.-E.).  —  Rechsrches  sur  les  organes  moteurs  des  Bactéries  (thèse); 
in-8",  191  p.  avec  fig.  et  planches.  Nancy,  imp.   Barbier. 

FoNciN  (P.).  —  Régions  et  Pays;  in-18,  31  p.  Toulouse,  Société  provinciale  d'édi- 
tion, 1,  rue  du  May.  —  0  fr.  25. 

Frey  (H.).  —  Les  Egyptiens  préhistoriques  identifiés  avec  les  Annamites, 
d'après  les  inscriptions  hiéroglyphiques;  in-8°,  110  p.   Paris,   Hachette.  —  2  fr. 

GuÉNAUX  (Georges).  —  Zoologie  agricole;  in-18,  xil-563  p.  avec  168  fig.  Paris, 
Baillière.  —  5  fr. 

Hamet  (H.).  —  Cours  d'Apiculture;  S''  édit.,  revue  par  E.  Sovalle  ;  in-16,  418  p. 
avec  fig.  Paris,  l'Apiculteur,  20,  rue  Serpente.  —  3  fr.  50. 

Janet  (Charles).  —  Anatomie  de  la  tête  du  Lasius  niger  ;  in-8",  40  p.  avec  fig. 
et   planches.   Limoges,  Ducourtieux  et  Gont. 

LÉouzoN  (L.).  —  Le  Mouton;  in-8°,  vi-460  p.  avec  32  fig.  et  32  planches.  Paris, 
Baillière. 

Michellet  (E.)  et  J.  Clément.  —  La  Côte  d'Ivoire  (régime  minier,  fores- 
tier, etc.),  in-18  Jésus,  355  p.   avec  carte.   Paris,  lib.   Challamel. 

Morgan  (J.  de).  —  Mission  scientifique  en  Perse,  t.  III,  1™  partie  :  Etudes 
géologiques;  géologie  stratigraphique ;  in-4°,  iv-14p  p.  avec  fig.  et  planches.  Paris, 
Leroux. 

Navarre  (P.-J.).  — Les  Insectes  inoculateurs  de  maladies  infectieuses;  gr.  in-S", 
60  p.  avec  fig.  et  planches.  Lyon,  Rey. 

Paris  (E.-G.).  —  Index  bryologicus,  sive  Enumeratio  muscorum  ad  diem 
ultimam  anni  1900,  cognitorum  adjunctis  synonymia  distributioneque  geographica 
locupletissimis;  vol.   III,  fasc.   17,  in-8",  p.   265-382.   Paris,  Hermann.  —  2  fr.   50. 

EiCHER  (P. -P.).  —  Recherches  expérimentales  sur  la  pollinisation  (thèse);  in-8°, 
152  p.  avçc  fig.  Paris,  Larose  et  Tenin. 

Salacolu  (Théod.).  —  Influence  de  quelques  aliment*  minéraux  sur  les  fonctions 
et  la  structure  des  végétaux  (thèse)  ;  in-8°,  79  p.  et  planches.  Corbeil,  imp.  Crété. 

Tanret  (Georges).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  Gentiane  (thèse)  ;  in-S",  176  p.' 
avec  fig.  Paris,  Baillière. 

Vieil  (Pierre).  —  Sériculture;  in-18,  xii-360  p.  avec  50  fig.  Paris,  Baillière. 
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Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   ^aiuratistes 


A.    NOS    LECTEURS 


La  léouverture  de  la  liililidlliriiuc,  api'ès  les  vacances  de  l'été,  -i  eu  lieu  le 
10  (iclobre. 

Nous  iirévenons  nos  lecteui-s  (jue,  par  suite  de  circonstances  indépen- 
dantes de  notre  volonté,  les  jnemiers  fascicules  du  Catalogue  pour  l'année 
1905-1906,  au  lieu  de  paraître  comme  d'habitude  au  commencement 
de  novembre,  ne  |)Oui'ront  être  |)ubliés  que  dans  le  courant  de  décembre.  — 
Us  comprendront  donc  un  plus  grand  nombre  de  numéros. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  nous  faire  savoir,  avant  le  1"  décembre,  s'ils 

désirent  souscrire  à  la  table  décennale  des  matières  de  la  3'  série  (prix  de 

souscripiion   1   fr.)   que   nous  espérons   terminer  pour   le  commencement 

de  lOOtJ. 

R. 


ETUDES  SUR  QUELQUES  ESPECES  DE  LA  REGION  CIRCA-PDITERRANÉENNE 

A.veo    le    ooncoiirs    de    M.    Fagot 


I.  —  Historique 


L'IlcH.r  candidissiina  est,  suivant  une  expression  de  M.  Locard,  une  des 

nicilliMiros  espèces  créées  par  l)ra|)arnaud  (Linna'us  et  Muller  ne  l'ont  pas 

(■(inuue  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  cori-espondants  dans  les  localités  et  les 

^^  régions  dans  lesquelles  vivent  celte  espèce).  Il  la  décrivit  sommairement  dans 

sa  Titbli'  (le  Mnlluxqiies  en  IHOl,  en  indiquant  comme  habitat,  la  Provence  et 
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le  Comtat.  Il  en  donna  ensuite  une  bonne  descripUon  el  une  excellente  figure 
en  1805,  dans  son  liisloire  des  Mollusques  de  France  (p.  89,  pi.  V,  lig.  19). 
Les  auteurs  français  :  Dupuy,  .Moijuin-Tandon,  Bonrguignat,  Locard  ont, 
après  lui,  pi'ésenlé  une  ligure  absolument  analogue.  iloipiiu-Tandon  [Hisl. 
nal.  nioll.  France,  IH.j.'i,  p.  (iD)  a  lelalé  la  varitMé  unibUicula  ipii  avait  d'ailleurs 
été  antérieurement  créée  pai'  Di'aparnaud,  /.  cit.,  car  celui-ci  s'exprinu'  aussi 
dans  la  description  ci-dessus  visée.  «  Le  bord  columellaire  est  l'étléchi,  et 
»  recouvre  souvent  en  entier  le  Irou  ombilical;  quelquefois  cependant  il  laisse 
»  une  fente  ombilicale  ». 

Puis  les  variétés  7"cr/«  (var.  T.  lectu,  Grist  et  Jan,  cat.  1832,  n°  36). 

—  Mirroslonn(  ivai-.  T.  nùci'uslonKt  Menke,  Svn.  molL,  1831, 

p.  16). 

La  variété  Rimosa  Crist.  et  Jan,  visée  par  Moquin-Tandon,  constitue  une 
espèce  spéciale  à  la  Sicile. 

Bonrguignat,  dans  sa  Malacologie  de  /'.4/gé?ie  signale  les  variétés  luininia, 
conoldrii,  subciirhialii,  depressa,  obluso  productu  et  la  variété  iiniliiUcata, 
compi-euanl  sous  celle  ap|>ellalion  la  forme  de  Draparnaud,  Menke,  Moquin- 
Tandou  el  celle  tie  .Mmlrl.  que  celui-ci  avait  appelée  perforata  (Coq.  exp. 
Chotts.,  1881). 

En  1837,  Beck  créa  le  genre  Leucochroa  piuu-  des  coquilles  globuleuses, 
à  peine  sliiées  longitudinalemenl  et  non  en  spirale,  très  épaisses,  très 
opaques,  à  test  ci'étacé  couqjrenani  les  llcli.i  randidjssinia,,  cariosa  et  cario- 
sala,  ainsi  (pie  des  Ileli.r  de  la  section  Xeropliitnel  autres  espèces.  Les  auteurs 
qui  lui  ont  succédé,  onl  exclu  de  cette  section  les  xérophiles,  en  ne  conservant 
que  les  espèces  du  groupe  randidissima. 

11.  —  Distribution  géographique 

Draparnaud,  nous  l'avons  dit,  a  signalé  le  Leucochroa  candidissima  dans 
la  Provence  et  le  Conilat;  l'abbé  Dupuy  complète  cette  indication  en  donnant 
les  Pyrénées-Orientales  comme  babitat,  ce  qui  est  problématique.  Massot 
{EnuvL  nioll.  I.err.  el  jlur.  Pyrénées-Orientales,  p.  47,  1872),  en  parlant  du 
Zoniles  cundhllssutin,  dit  :  ><  Celle  espèce  liabite  Gairius,  près  de  l'étang  de 
Salces,  où  elle  est  très  rare  ».  D'après  Gompanyo,  Aleion  l'aurait  trouvée 
près  de  la  Roque,  roule  de  Sorède  et  lui-même  ta  la  montagne  de  Céret,  dans 
les  gorges  exposées  au  midi.  Ges  deux  localités  nous  paraissent  1res  dou- 
teuses. Dubreuil  {Calai,  nnill.  Iléraull  (2"  édition),  1869,  p.  12)  l'indique  sur 
la  route  de  liéziers  à  Saiid-Pons  el  en  1880,  dans  son  Caluliigue  des  .Mull. 
terr.  el  liai',  de  VlléraaII  ri"  étiit.,  p.  28),  il  aftirme  que  le  Leucochroa  candi- 
âissinni  se  liiiuve  dans  l'iléraidl  entre  Gandillargues,  Saint-Just  et  Saint- 
Nazaire. 

Il  existe  sur  les  coteaux  calcaires  du  Bédu  el  près  du  moulin  de  Bacora, 
dans  les  environs  d'.Xgen,  où  M.  Debeaux,  qui  en  avait  rapporté  d'dran,  a 
réussi  à  les  acclimater,  il  y  a  déjà  de  nombreuses  années.  On  sait  (ju'on  le 
l'encontre  dans  les  envii'ons  d'.Vrles  et  Aix.  Après  avoir  envahi  tout  le 
départemi'id,  il  tiaverse  la  Durance  et  est  très  commun  dans  toutes  les 
basses  montagnes  du  dé|)artement  de  Vaucluse.  Il  pullule  sur  les  collines 
enti'e  Pernes  el  l'IsIe-sur-Soi-giies.  G'est  sa  limite  nord  dans  ce  dé|)arlement. 
On  ne  le  trouve  pas  dans  la  plaine,  toutefois  le  canal  charrie  ipiehpies  inili- 
vidus  ju.S(prà  Garpentras  et  les  dépose  sur  les  bords  où  on  trouve  de  temps 
en  temps  des  coquilles  vides  sur  les  berges  (Margier). 

Il  peuple  encore  les  coteaux  de  la  rive  droite  du  Rhône  et  remonte  au  nord 
jus(prà  Roqueniaure,   au  nord  d'.Vvignon.  .\  l'ouest,   il  s'avance  dans  les 
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garrigues  de  Couibesac  à  o  kilomèlies  est  de  Nîmes.  C'est  sa  limite  de  ce 
côté.  On  ne  le  trouve  plus  dans  les  autres  parties  du  Var,  mais  il  existe  dans 
la  vallée  du  Lez,  à  Hollène,  sur  la  limite  de  la  Drôme  et  à  Nyons  (Jayn).  Très 
commune  sur  tout  le  littoral  de  la  Provence,  de  Marseille  à  Menton,  mais 
manque  dans  la  région  granitique  des  Maures  et  de  l'Estérel,  saut  un  îlot  à 
Bagnols  où  se  trouve  un  lamhi'au  calcaii'e  (Margier).  H  s'élève  à  650  mètres 
dans  le  Var  (Berengui(M-),  à  1,1100  mètres  (exactement  999)  dans  les  Alpes- 
Mai'ilimes,  au  col  de  liraus.  Sa  limite  nord,  dans  ce  département  est  située 
entre  Grasse  et'  Saint-\"allier  sur  la  ri\e  droite  du  Var,  et  entre  Contes  et 
Coaraze,  sur  la  rive  gauche.  Il  ne  s'élève  qu'à  500  mètres  dans  la  Ligurie 
(Issel),  à  Vinlimiglia,  Taggia,  Porto-Maurizio,  Pairolo  jusqu'à  Albenga,  puis 
il  disparaît;  on  ne  le  retrouve  plus  qu'à  Manfredonia,  à  la  base  du  mont  Gar- 
gan(j  sur  l'Adriatique  (Pollonei'a). 

Kniin,  M.  le  docteur  Ki'ueper  m'a  signalé  la  présence  de  la  vai'iélé  insultais 
Boettger,  à  l'île  Cerigotto,  en  Grèce.  C'est  sa  limite  extrême  du  côté  de  l'est. 
Cantraine  le  signale  en  Italie  et  en  Sicile,  en  assurant  qu'il  est  extrêmement 
commun  en  Sardaigne,  ce  qui  est  inexact  pour  cette  dernière  province;  il  l'a 
confondu  avec  le  Lencttviiron  riinosa  de  .Jan,  laquelle  espèce  est,  en  effet, 
très  abondante. 

Payraudeau  l'a  indiqué  en  Corse,  il  n'y  existe  pas  et  mes  essais  pour 
l'acclimater  à  Bastia,  sont  l'estés  infructueux. 

Bourguignat  le  relate  très  abondant  en  Algérie,  dans  la  pi'ovince  d'Oran, 
de  Constantine,  elc,  descendani  au  sud  jusqu'à  Tuggiirt,  abondant  dans  les 
îles  H(cbebos  et  Uachgoun,  et  en  Kabylie  sur  les  sommets  élevés  et  dénudés 
jusqu'à  1,000  mètj-es  et  plus  daltilude.  Il  fait  remar(iuer  que  c'est  le  pays 
où  cette  espèce  alteint  les  plus  belles  proporfions  (30  à  35  ™/'"  de  diamètre), 
mais  il  faut  remarquer  que  sous  le  nom  de  Leucochroa  candidissima  on  a  réuni 
plusieurs  formes  absolument  ilistincles  (  t  qu'on  ne  trouve  pas  en  Algéi-ie  le 
type  créé  par  Praparnaud. 

M.  Pallary  a  fait  remarquer  le  nian(iue  absolu  de  cette  espèce  dans  les 
environs  de  Tanger;  cela  tient  probablement,  ajoute-t-il,  à  l'absence  des 
roches  calcaires,  l'habitat  de  Tanger,  indiqué  par  Bourguignat,  pour  les 
Leueorhrna  candidissinia,  bœticn  et  cnriosidn  est  donc  erroné. 

Bourguignat  l'a  aussi  signalé  abondant  dans  toute  la  régence  de  Tunis. 

Selon  (uaclls,  il  habite  le  littoral  d'Esiiagne.  Il  a  été  observé  dans  les 
localités  suivantes  :  b'igueras  (musée  Martorell),  San  Mi(iuel  de  Lluvia  et  San 
Mori  où  il  est  très  commun  (de  Zulueta),  Palan  de  Onar  et  Gérone,  où  il  est 
rare  (de  Chia),  tout  le  liltoral  de  la  province  de  Gérone  (Chia-Fagot)  s'éloignant 
beaucoup  de  la  mei,  |)uisque  M.  Fagot  le  possède  d'Usso,  province  de  Lérida. 
Il  n'habite  pas  tout  le  littoral  de  la  province  de  Barcelone,  on  ne  le  trouve  ni 
à  Mataro,  ni  à  Cabreia,  ni  à  Vilasar:  mais  il  re|)araît  à  Teya  et  Masnou  (trouvés 
morts  en  abondance  par  Barrera),  Montjuich,  de  liarcelone  (Chia-Bohll,  musée 
Martorell),  Gara  (Maluquer),  Vendrell  (musée  Martorell),  Tarragone  (Jahr- 
Bucher),  Valencia  (Servain),  Lorca  (Canovas),  Almeria  (Rossmàssler  et  Kobelt), 
Navarre  (Graëlls). 

Le  Leucochroa  caiididissinKi  vit  aussi  dans  les  îles  Baléares ,  à  Palma 
(Semper),  Minorque  (Deshayes),  Ibiza,  très  abondant. 

En  résumé,  c'est  une  espèce  sub-littorale  occidento-méditeri'anéenne  qui, 
dans  la  partie  orientale  et  méridionale  du  périmètre  de  la  Méditerranée,  est 
remplacée  par  d'aulres  formes  ou  espèces  aU'ines.  Je  ne  l'ai  pas  trouvé  fossile 
dans  les  argiles  post-pliocènes  du  sous-snl  de  Nice,  et  M.  Thieux  m'a  fait  con- 
nailre  qu'il  ne  l'a  jamais  rencontré  à  l'étal  sub-fossile  dans  les  alluvions,  sables 
ou  tufs  quatei'naires  des  Bouches-du-Bhône  et  du  Var.  11  ne  se  rencontre  pas 
non  plus,  ajoute-t-il,  dans  les  grolles  ou  abris  sous  roches,  antérieurs  à 
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répo(iur  iMilti'iiliaiisiemie,  (aiiilis  iiiic  les  llcUx  piscnin,  nemoralis  et  ('//r/o.y- 
limiK  fl('(j(ihs  \  sont  comiiuiiis,  mais  apparaîl  soudain,  et  assez  abondaiiiineiil, 
dans  les  liai)iials  roljenliaiisiens  et  se  conliiuie  dans  les  épo(|iies  suivantes; 
mon  savant  collègue  a  fait  en  outre  la  remarque  intéressante  que  ledit  Leu- 
cnrhrna  n'existe  pas  dans  l'ilnt  du  cliàteau  d'If,  près  Marseille,  mais  qu'il 
abonde  sur  toute  la  côle  el  dans  l'îlot  de  Maire,  dont  la  séparation  avec  le 
continent  est  li'ès  récente. 

iNice.  CommnndanI  (;\7.ioT. 


QUELQUES  OBSERVATIONS  SUR  LA  FLORE  DE  LA  LOIRE 


Lorsque  je  fus  appelé  à  faire  mon  service  militaire  à  Saint-Etienne,  je 
m'étais  proposé  de  prolilei'  de  mes  moments  de  loisir  et  des  marches  «pie 
je  ferais  dans  les  environs  de  celle  ville  pour  donner  un  catalogue  complet 
des  plaides  (pi'il  me  sérail  pei-mis  d'observer,  mais,  pour  ne  pas  faire  double 
eni|»loi  avec  les  travaux  de  M.  Anloine  Le  Gi-and  (1),  le  célèbre  botaniste  qui 
vient  de  mourir  à  Houiges,  el  de  M.  l'abbé  J.  Hervier  (2)  l'énunent  bolaniste 
sléphanois,  sur  la  lloiedu  département  de  la  Loire,  je  me  bornerai  à  signaler 
les  espèces  nouvelles  et  quelijues  stations  que  j'ai  découvertes  pour  les 
espèces  rares  de  cette  si  intéressante  région;  apportant  ainsi  mon  modeste 
supplément  aux  recherches  de  mes  deux  savants  devanciers. 

J'ai  surtout  herborisé  sui-  le  bord  des  loutes  qui  partent  de  Saint-Etienne 
el  rayonnent  dans  tous  les  sens,  sur  les  collines  et  les  montagnes  qui  dominent 
la  viile,  dans  le  Hois-Moii-  et  les  enviions  des  puits  d'extraction  de  la  houille. 
Enlin  les  tirs  de  combat  à  Saint-Anthème  (Puy-de-Uôme)  et  les  grandes  ma- 

uvres  sur  les  bords  de  la  Loire  onl  singulièrement  agrandi  mon  champ 

d'observation. 

Liste  des  espèces  végétales  observées  dans  le  département  de  la  Loire 

en  1904. 

UE.\0.\CL'L.VCÉES 

namniaihis  arvpitsi.s  L.  —  Lieux  incultes,  près  de  Saint-Etienne,   route  de 

Plantoy,  20  mai  lilOi. 
/;.  (tciinilijnliiis  L.  —  lîni'd  d'un  ruis>eau,  à  Planfoy,  2(1  mai. 

(1)  .AnI  l.e  CraïKl  :  Slali-sliiine  holaiiiqiie  du  Forez,  200  p.  -  S!/pp/t'm.f;i(  à  la  Slatistiquc 
holanhiue  du  Forez,  të  p.,  Sniiil-Elienne.  imp.  Veuve  Thénlier  el  O,  1S73  el  187(1.  —  BuUclm 
de  la  Sociôlc  botani.iue  de  Fraiiee.  I.  .XVl  ilS77i,  p.  1«;  1.  XXVIII  (IBSlt,  p.  5.5;  l.  XX\  {lbhi\ 
p.  08;  L  .XXXI  (ISS'ii.  p.   ISi.  ,      .  .     ,,        ,. 

ii)  J.  Ilervier  :  lieeherches  sur  la  flore  de  lu  Loire,  X"  fascicule,  188j.  Librairie  Uievalier, 
.Saint-Etienne.  —  iXole  sur  le  p(il\ mm  iilusmo  ilii  Fopuluf:  Treuuda  L.  et  sa  var.  Freijni  jRevue 
(li^niirale  de   holtinique,  1896/. 


p.  Maiirv.  —  Quelques  (ilisei-iudioiis  .sue  lu  flore  dr  lu  Loire. 


H.  xeeleruLu.s  L.  —  Fossés  liiniiidcs,  près  de  Saint-Etieime,  i-oule  île  Saiiil- 

Priest,   18  juin. 

Pour  ce  genre,   inléi'cssîinl   par  ses  uonibreuses  espèces  el  variétés 

teri'esti'es  et  sui-tout  aqiialiipi(\'^,  je  renverrai  le  tecteui'  au  travait  très 

documenté  de  M.  I'al)l)é  Josepli  llervier,  pu!)lié  avec  la  coliahoi'aliou  du 

savant  monographe  M.  J.  Fi-eyn  de  Pi'ague). 
TroUius  europa;ux  L.  —  Pré  élevé,  à  IManfo),  2(1  mai. 

(^ULClKÈllES 

Cfieiruiilhu.y  Clieiri  L.  —  Vieux  nuirs  des  ruines  du  château  de  Piiielielailiée, 
18  juin;  vieux  murs  en  face  la  ]irison  de  Montbrison,  mars. 

TeesihiUa  )iu(lieuuli.s  1\.  Br.  —  Uoclier,  route  de  Uoclietaillée,  22  mai. 

Roripu  nu.stutiioi<le.s  Spach.  —  Fossés,  près  de  la  gare  de  la  Terrasse  i Saint- 
Etienne),  28  juin. 

I.salls  Unelnrid  L.  —  Lieux  incultes,  à  Sainl-Cienest-.Malifaux,  1"  juillet. 

Ve.siettr'ui  ulrieululri  L.  —  Sur  des  débris  de  chaibon,  puits  de  Montmartre 
(Saiid-Elienne).  Cette  espèce  nouvelle  pour  la  flore  de  la  Loire,  n'est 
signalée  que  dans  les  .Mpes  par  M.  Gaston  Bonnier,  dans  sa  Flore  de 
France,  p.  28.  La  présence  de  cette  espèce  alpine  à  750  mètres  d'alti- 
tude, est  je  crois  un  fait  de  géographie  botanique  intéressant.  On  devrait 
la  l'echeirher  au  mont  Pilaf. 

Lep'uUuui  rutterule  L.  —  Uéfiris,  pi'ès  du  cliainp  de  tii',  caserne  du  3()Vlragous 
(Saint-Elii'nne),  1.3  août. 

/,.  (jruuii)iifolium  L.  —  Bords  de  la  route  :  Saint-Marcellin,  Saint-Just-sur- 
sur-Loire,  25  août. 

/..  hirluin  Pd.  —  Déluis,  |)iès  du  champ  de  tii-,  caserne  du  30"  di'agons  (Saint- 
Etienne),  15  août. 

Herlerou  iueuna  \)C.  —  Débi'is,  près  du  champ  de  tir,  caserne  du  30°  dragons 
(Saint-Etienne),  15  août. 

A  I01,\KIÉE,S 

\iolu  sudeltcu  L.   —   (ionunune  Mil'  les   prairies  élevées,    Planfoy,   Boche- 
taillée,  etc. 
]'iotu.  palu.slri.s  L.  —  Pré  humide,  à  Plaidoy  (rare),  2  juin. 

PAlMI.lOlNACÉES 

Vlex  europa.'U..s  L.  —  Puits  de  Montmartre,  près  de  Saint-Etienne,  5  mai. 

U.  luutu.s  L.  —  Très  commun  au  Peituiset,  à  Guize,  etc. 

(ieiii.slu  unfjUca  L.  —  Boute  de  Bochetaillée,  4  juin. 

G.  parguns  L.  —  Boule  de  Bochetaillée,  i  juin. 

G.  suejUlalis  L.  —  Le  Pertuiset,  28  mai. 

G.  lincloriu  L.  —  Le  Pertuiset,  28  mai. 

G.  pilo.\a  L.  —  Le  Pertuiset,  28  mai. 

TriloUuni  .spudlceuni  L.  —  Pré  humide,   au  Bessat,  altitude  1,200  mètres, 

7  juin. 
.\leHlidu.s  olllciiialii:  Lam.  —  Bord  de  la  loute  de  .Méous,  fi  juin. 
il/,  alba  L.  —  Puits  de  Saint-Benoît  (Saint-Etienne),  14  juin. 
Cnluleu  urborescens  L.  —  Saint-(ienest-Malifaux,  7  juillet. 
Itidiiuiu  p.seudoacacia  L.  —  Boute  de  Buchetaillée. 
\  iehi  lulea  L.  —  Champ,  à  Saint-Genesl-Malifaux,  7  juillet. 


fi  1'.  Mai:ry.  —  Quelques  observations  sur  la  flore  de  la  Loire. 

Rosacées 

Potentdlu  argenlea  L.  —  Le  Perliiiset  el  Sainl-Cienest-Malifaux,  juin-juillet. 
Aria  nivea  Host.  —  Vallée  de  Rochelaillée,  4  juin  J904. 
Sorbus  uucupariu  L.  —  Bois-iNuir,  4  juin. 

Onacrariées 

Epilnbiinii  spiratum  Lam.  —  Ivochers,  pivs  du  bari'age  de  l'xichelaillée, 
•']  juin. 

E.  hnireululum  S.  ei  M.  —  Saint-dene.st-.Malil'aux,  7  juillet. 

Œniithera  biennis  L.  —  Débris  de  charbon,  puits  de  Montmartre  (Saint- 
Etienne)  29  juin. 

Circœa  lulelinnu  L.  —  Guize,  15  juin. 

DUOSÉR.VCÉES 
l'ariKtssiii  luilnslris  L.  —  Fré  himiide,  à  l'iantoy,  2  juin. 

Caryoi'hyllées 

Silène  Armeriu.  L.  —  Mur  au  iiessy  (rare),   11  juin. 

Diaiillw.s  Carlhu-s'unioriii}!  !..  —  Hocliei-,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 

D.  Sefiuieril  Cliaix.  —  Rocher  à  lîoclielaillée,  t\  juin. 

Slelkiria  )iemoruin  L.  —  Bois-Noir,  près  de  Sainl-I^tienne,  4  juin. 

GÉRANIÉES 

Géranium  rolundijoliumL.  — Planfoy,  Rond-de-Point,  juin. 
G.  phxuni  L.  —  Prairie,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 
G.  pyrenaicum  L.  —  Prairie,  à  Rochelaillée,  5  juin. 

G.  nodosum  L.  —  Prairie,  sur  les  bords  d'un  ruisseau:  à  La  Tour,  à  Saint- 
Genest-l'Herpt,  juin. 

HVPÉRICINÉES 

Ilypericum  hirsuium  L.  —  Boitl  du  ruisseau,  à  La  Tour,  10  juin. 
//.  hunii[usu.m  h.  —  Champ,  à  la  Talaudière,  10  juin. 

UXALIDÉES 

Oxalis  Acelosella  L.  —  Bois-Noir,  4  juin. 

0.  corniculata  L.  —  Champ,  haie,  à  Sury-le-Comtal,  28  juillet. 

RlIAMNÉES 
lihamnus  cathariica  L.  —  Rocher,  larrièie  de  Saint-Priest,  2.5  juin. 

Crassulacées 
Sedum  hirsulumL.  — Rocher,  vieux  murs,  h  Rochetaillée,  7  juin. 

SaxH'Ragées 

Saxifruga  yranulata  L.  —  Pré,  à  Planfoy,  '/  juillet. 
S.  hypnoides  L.  —  Sainl-Genesl-Malifaux,  7  juillet. 


p.  Maury.  —  Qijel(inc\  <ibsfn-iili(iii.\  \iii'  la  jlovc  ilr  la  Loire 


UMBELLIFÈRES 

Anelhum  lùfiiiriihiut  L.  (siilis|i(iiil;iiir')  l'ussr,  à  Saiiil-Jusl,  à  Saiiil-lliiliiiii'i-, 

2;j  aoùl. 
Ueradcmui   SiinnihiHinii   L.  l'iviicir,    à   l'Ianloy,    17  juin,    à   Saiiil-dciicsl- 

Malifaux,  7  juillet. 
Mciim    iilliduKiiiUcinn   .Jac(|.   —   l'clnusc   uuiulagueuse.    Le   Hessal,    allilude 

l,2(K)  mètres,  7  juin:  Saiiit-Ci'iiest-.Malitaux,  7  juillet. 
Uuplci'i-iiiii  l'ndicusuni  L.  (suljs|)unlaiu'',i  vieux  murs,  à  Saint-Galmier,  26  auiil 

(Celte  espèce  nouvelle  |)Oui-  la  llore  de  la  Loire  est  peut-être  échappée 

lies  cultures,  car  c'est  surtout  une  espèce  méridionale,  mais  qui  est  aussi 

cullivée  comme  plante  d'ornement.  Je  l'ai  trouvée  sur  le  chemin  qui 

monte  lies  soui'ces). 
lùilnirifi  liirini  Host.    -  (iliamp.  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 
Ihldsi-iKiliinii  nnijillniiiiii  Korli.  —  Fossés  humides,  près  de  Saint-Marcellin, 

I  i  aofd. 
l'i'lrii^cliiiiiin  •^iiliriiiii  lliillni.        \  ieux  mui's,  chemin  de  Saint-Fi'iest,  2o  juin. 
L'uiiUiiii  iniiciilitliim  L.  —  Champ,  à  Saint-Cenest-Malifaux,  7  juillet. 

Caprifoliacées 

Satiihiictis  racciiiiisu  L.  —  Bois-Noir,  29  mai. 
Lnnircni  Xiiln^li'iin)  L.  —  Bois-Noii',  20  mai. 

r«U!i\(;ÉES 

AspiTiiUi  iirrfiisi.s  L.  —  (ihamp  de  mameuvre  de  Méons,  près  de  Sainl-Etienue, 

2o  mai. 
.1.  txliinitii  L.  —  }iois-.\oii-,  2!)  mai. 

\  ALLlUAi\ÉES 

(Jeidraidlin.s  mbev  DC.  —  Vieux  nnirs,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 
VaU'viana  moiilana  L.  —  Rocher  au  barrage  de  Rochetaillée,  1"  juin. 

Composées 

D(-iriniicinii  iilindaylneuiii  L.  —  l'raii'ie,  au  Bessat,  altitude  1,200  mètres, 
7  juin. 

.-ln/i.r«  miinliiiiii  L.  —  l^elonse  nioulagneuse.  Le  Bessat,  altitude  1,230  mètres, 
7  juin. 

Senecio  caruUosU'v  Lam.  —  Bois  de  La  Fayolle,  altitude  l.i'iO  mètres,  près 
de  Saint-.\nthème  (Puy-de-Dôme),   12  août. 

\rlnni\ia  cidgaris  L.  —  Murs  à  Rochetaillée.  1"  juin. 

l.  idis'ndhiiiiii  L.  —  Déconihres,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 

Afliillcii  iilunnira  L.  —  Prairies,  à  l'Epars.   13  juillet. 

(d\iipli(d\\i\n  diniruin  L.  —  Sous  bois  à  Planfoy  iCette  station  sous  les  sapins 
est  assez  curieuse,  car  cette  espèce  de  la  région  alpine  aime  surtout  la 
pelouse  montagneuse,  et  dans  le  Cantal,  je  ne  l'ai  jamais  trouvée  dans 
la  foi'èt,  mais  bien  sur  nos  montagnes,  à  une  altitude  de  l,oOO  mètres) 
et  pelouse  moidagneuse,  au  lîessat,  altitmle  1,200  mètres,  7  juin. 

OitojKinlnn  AiiiidhiiDii  L.  —  Bord  de  la  roule,  l'Hlivalière,  7  juillet. 

('('idaiin'ii  Cidcilntpa  L.  —  Roule  de  Méons.  4  juillet. 

Svrnihilii  linrloria  L.  —  Pré,  à  Saint-Cristaux,  12  juin. 


p.  Mai'RY.  —  Quelques  observations  sur  la  flore  de  la  Loire. 


Àrnoseris  niiuima  Koch.  —  Le  Pertuiset,  28  mai. 
Scorzonera  hiimitis  L.  —  Pré  Immiilo,  à  Plaiifoy,  2  juin. 
PrenaïUhes  purpurea  L.  —  lîois,  piv.s  du  licssat,  7  juin. 
Tanucelnni  ratgare  L.  —  Pié,   à  Saint-Genesl-M;ililau\  ,   à  Saint-Cristaux, 
12  juin. 

CAMI'V.MLACKES 

Jasione  montana  L.  —  Peiouso  monlagnensp,  au  Ressal,  alliludc  1,200  mètres, 

7  juin. 
Phyteuma  splcatuin  L.  —  Ruisseau,  près  de  La  Toui",  4  juin. 

V.-VCCINÉES 

Vaccitduini  cills-idsea  L.  —  Ciiaussiti-e,  altitude  1,220  mètres,  14  octoljie 
(Loire);  plateau  de  La  Fayoile,  altitude  LiTiO  mètres.  |)rès  de  Saint- 
Antlième  (Puy-de-Dôme),  20  juillet. 

V.  aliginosum  L.  —  Lieux  tourbeux,  plateau  de  La  Fayoile,  altitude 
1,450  mètres,  près  de  Saint-Anthème  (Puy-de-Dôme),  29  juillet. 

V.  myrtillus  L.  —  Bois  des  envii'ons  de  Saint-Ëtienne. 

MONOTROPÉES 

Moiiotropa  Ivjpopithys  L.  —  Fossés,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 

Primulacées 

Primula  grandijlora  Lani.  —  Pré,  en  amont  de  Montljrison,  sur  les  bords  du 

Vizézis,  mars  1903. 
Lysimachia  nemorum.  —  L.  Bois-Noir,  2t  mai. 

ApoCYiNÉES 

Vinca  major  L.  —  Saint-Genesl-Malifanx,  7  juillet. 

Gentianées 

Gentiana  lulea  L.  —  Plateau  de  La  Fayoile,  altitude  1,400  mètres,  près  de 

Saint-Anthème  (Puy-de-Dôme),  10  août. 
G.  Pneumonanlhe  L.  —  Pré  humide,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 
G.  canipestris  L.  — Pelouse  montagneuse,  le  Bessat,  altitude  1,200  mètres. 
Memjanlhes  trifoliata  L.  —  Pré  humide,  au  Bessat,  7  juin. 

BoRliVOI.N'ÉES 

Symphytam  ojjicinale  L.,   variété  à  lleuivs  rouges.  —  Talus,   près  du  puits 

de  Montmartre,  15  juin. 
Anchusa  ilalica  L.  —  Champ  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet 

Soi,A.\ÉES 

Lyciniii  barbaruin  L.  —  Mui-,  près  de  la  Talaudière,  8  juillet. 
Pliysalis  alkekengl  L.  —  Champ,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 
Hyoscyunus  iiiger  L.  —  Champ,  à  Saint-Genest-Malifaux,  7  juillet. 


p.  Maury.  —  Quel(ntes  obseroalioiis  sur  la  flore  de  la  Loire.  9 

SCROKH.AUINKES 

Aiilirrkuiiiiii  in((jus  L.        \  kmix  imirs,  à  Saiiit-Cieiie.sl-Malilaiix,  7  juillet. 
Ànarrhiniiin  bMidljolmiit  Dol.  —  (;iiamp  inculle,  près  de  La  Tour,  juin. 
]'i'rn)iic(t  splroin  L.  —  (iiuuup.  à  Saint-Genest-Malifuux,  7  juillet. 
I'.  olllciiiali.s  L.  —  Lieux  incultes,  Le  Pertuiset,  17  mai. 

Lauiées 

Lavandula  spicn  L.  —  Haie,  à  Saint-Genesl-Malilaux.  7  juillet. 
Thymus  vulgaris  L.  —  Haie,  à  Saint-Priest  ,2.j  juin. 
IIj/^sopus  ojjichiaUs.  —  Piorher,  à  Saint-Genest-Malilaux,  7  juillet. 
Galeopsis  dnhui  Leers.  —  Lie\ix  ineultes,  au  Pertuisel,  17  mai. 
Stachys  gennamca  L.  —  Haies,  à  Saint-tlenest-Malilaux,  7  juillet. 

DU'HiNOÏDÉES 

hdlilini'  iiifzercinii  L.  -  -   lîdis,  a  Saiiit-Genest-Malîfaux.  7  juillet. 

SA^TAL.\CÉES 

Theiiiiin  idijiiunn  L.  —  Plateau  de  La  Fayolle,  altitude  l,ioO  mètres,  près 
de  Sainl-Anthême  'Puy-de-Dôme;. 

EuPIIUltlilACÉES 


lùiplinrbiii  sylvalica  L.  —  Bois,  à  Samt-denest-Malifaux,  7  juillet. 
E.  cypari-sda  L.  —  Bois  à  Saint-Genest-Malilaux,  7  juillet. 

FlCACÉES 

FiciLs  carica  L.  (subspoHtaué)  vieux  murs,  à  Saint-Galmier  et  à  Bellegarde, 
près  de  l'église,  4  septendjre.  Espèce  nouvelle  pour  le  département  de 
la  Loire;  je  ne  sais  pas  si  cette  [liante  méridionale  qui  tend  à  se  natu- 
raliser dans  ces  localités  donne  des  fruits  comme  l'espèce  du  rocher 
de  Cariât  (Cantal),  à  800  mètres  d'altitude. 

Urticées 
hiridana  oUicinalis  D.C.  —  Ruines  du  cliàteau  de  Rochetaillée,  1!)  juin. 

CuriLIFÈRES 

Castanea  vukjarls  Lani.  —  Colline  de  gneiss,  près  de  Saint-Etienne,  sur  la 
route  de  Uochetadlée.  19  juin. 

Quercus  Tozza  Bosc.  —  Croit  sur  une  colline  de  gneiss,  près  de  Saint-Etienne, 
sur  la  roule  de  Bochetaillée,  avec  des  pieds  rabougris  de  Castanea  vul- 
garis Lam.  et  de  Quercus  robur.  L.  —  Très  surpris  de  trouver  cette 
espèce  si  loin  de  son  aire  de  dispersion  naturelle  qui  est  d'après 
M.  Gaston  Bonniei',  l'Ouest,  le  Sud-Ouest  et  les  Pyrénées  (V.  Flore  de 
France,  p.  285).  J'ai  soumis  mes  écliaidilloiis  au  botaniste  stéphanois 
bien  connu,  M.  l'abbé  Hei-vier,  (pii  a  cDiiliruié  ma  délei-niiualion  et  m'a 
certitié  ipie  cette  espèce  est  absolument  nouvelle  pour  le  département 
de  la  Loire,  du  r^este  voici  sa  distribution  géographique  complète  pour 
la  France  d'après  les  documents  que  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  Lauby, 
de  Clermont  et  Léveillé,  du  Mans. 


10  V.  Maury.  —  Quelques  ob-serridiniis  .sur  lu  [lore  de  la  Loire. 


(I  Le  QuerciLs  Tozza  Bosc.  se  Iroiive  dans  les  dépaitenients  suivants  : 
llle-et-Vilaine.  K.l'i.n.;  Côtes-du-Nord,  R.R.R.;  Moil)ihan,  R.H.;  Loiie- 
Inférieure,  A.C.;  Vendée,  A.C.;  Deux-Sèvres,  A. 11.:  (.haienle-Inféi'ieuie, 
A. G.;  Gironde,  G. G.;  Landes,  G. G.;  Basses-Pyrénées,  G. G.:  Hautes- 
Pyrénées,  R.:  Mayenne,  R.R.;  Sartlie,  P. G.;  Maine-el-Loire,  A. G.;  Indi'e- 
ei-Loiie,  A. G.  La  Moite,  commune  de  Sonzay,  l)ois  sablonneux:  Loir-et- 
Gher,  R.:  l-oirc,  l-]lang-Neuf,  à  Gierge,  près  de  Gerdon  (Maille);  Gher, 
Clemont,  Ri'inon-sur-Sauldre  (Saul);  Indre,  forêt  du  Paillel,  près  Relàbre; 
Loiret,  R.R.  ». 

LiLlACÉES 

Oritithoguliiiii  iinihi'lhiluiii  L.  —  Pelouses  du  eours  Fauriel  (Sainl-Klieuue). 
Mii.srdvi  ctiiiKiMtni  Mill.  —  Ghanip,  à  Saint-Genesl-Malilaux,  7  juilli'i. 
Pobigi'tiiihtiii  rerticitliilinn  Ail.  —  Rois-Noii'  cl  Imis  près  du  Ressal,  allitude 

'  'l,tO()  mètres,   11)  juin. 
M(iianthemum  bi[(iliinii  l>.G.  —  Rois-Noir,  12  juin. 
Crocu.s  veriiiis  AH.  —  l'àlurage,  à  Saint-Genest-Malilaux,  1:)  mars. 
Narcissu.s  jweiicu.s  L.  —  Prairie  à  Saint-Genesl-Malilaux,  mai. 
V.  P.seudoA'arci.s.su.s  L    —  Prairie  élevée,  à  Plaiil'oy,  2()  mai  lltOi. 

Gypérvcées 

Cdi-e.r  iiilulifera  L.  —  Goteau  sec,  au  Rois-Noir,  2  juin. 

C.  Goodnoiiyhii  Gay.  —  Pré,  au  Ressat,  altitude  1,200  mètres,   10  juin. 

Eriophorum  polij.sl(i(li!i(iii  L.  —  Prairie  humide,  au  Ressat,  10  juin. 

Graminées 

Melica  ciliala  L.  --  Sainl-.lusl,  lalus  de  la  roule  tle  Saiul-Elicnne.  21  aoùl. 
l'hleiiin  (i.ypenun  .lacq.  —  Ghamp  de  nuuKeuvre  de  Méons,  12  juin. 
Fe.stuca  rubra  L.  —  Pré  au  Ressat,  10  juin. 

Abiétinées 

l'hms  silve.slri.s  L.  —  Très  commun  :  Le  Pertuiset,  le  Rois-Non-,  elc. 

P.  marilbna  Lam.  —  Planté,  à  Sainl-Genesl-Malilaux. 

Abies  peclinala  DG.  —  Gonstitue  en  partie  les  forèls  de  liaule  lutaie,  ailires 

de  40  à  50  mètres. 
Larix  europsea.  —  DG.  —  Rois  au  Perluiset. 

FOUGI>.RES 

Olerarli  o[[iriii(iriiiii  WilM.        .Mui's  du  chàleau  ilc  Uoilirinillér.  l'.t  juiu. 
1'nlnpufl.imii  dniupU'iis  L.  —  l'xiclici's  de  gneiss,  |)rès  de  Planloy.  ]."i  juin. 
i'ijslaplcvis  jriifpUs  iîciiili.  -     Talus  de  la  l'Oule  de  Rocln'lailléc,    1!»  juin. 
\sj)l(>iiiii:t)i  itdiniiliiiti  iiiiinnii  L.     -    N'icux  nuirs  du  i;hàt(';iu  île  ISochetaillée, 

19  juin. 
.1.  rtila-iaurariu  L.  —  \'ieux  murs  du  château  de  Rochetaillée,  10  juin. 
.1.  septeiilrintKde  llolî.  —  Rochers  de  la  roule  de  Planfoy,  2."(  mai. 
.1.  hntleii  DG.  —  Rochers  de  uneiss  au-dessus  du  champ  de  lii-  de  .Monihnsiju, 

mais  1903. 
l'nliisiirhiiiii  .spiinihi.\ii)ii  L.        Trt''s  ciininuni  dans  les  bois  des  cn\ii'ons  de 

Saint-Etienne. 
Uleehniiiii  .ypiciiii.^  Rolh.  —  itois,   près  de  Planl'oy,  20  mai,   plaleau  île  La 

Fayolle,  allilude  1,200  mèlies  iPuy-de-Dôme),  8  août. 


p.  Maurv.  —  Qiirliiiiex  vb-senviluiiis  sur  la  jlove  de  la  Loire.  11 

Lycopodiacées 

LucdliiidJinii  claralinn   L.  (lliaiissîlrc,   allitinh'   l.2i()  inrlros,    p(.  bois  df 

SapI,  11  juin. 

Je  ne  saiii-ai,s  Iciniiiici-  ma  mile  sans  signaler  aux  bulaiiisles  stéplianois 
loul  rinlé'rèt  qu'il  y  aurail  à  melire  à  l'étude  les  questions  suivantes  : 

1"  En  elîet,  il  m'a  semblé  que  la  végétation  qui  recouvre  les  grandes  buttes 
de  débris  de  charbon,  près  des  puits  d'extraction,  diffère  de  la  végétation 
environnante.  Je  ne  pense  jias  que  Lecoq  ait  étudié  ce  genre  de  station  dans 
sa  géogi'apiiie  botanique. 

2°  Non  seulement  il  serait  curieux  de  connailie  l'influence  de  la  houille 
sur  les  racines  des  végétaux,  mais  il  .serait  aussi  très  intéressant  de  rechercher 
si  l'atmosphère  surchargée  de  gaz  carbonique  et  de  poussières  charbonneuses 
a  une  influence  sur  les  feuilles  de  la  végétation  qui  entoure  la  Ville-Noire 
comme  l'appellent  nos  Canlaliens. 

3°  La  Loire  étant  à  la  fois  traversée  par  deux  grandes  vallées  de  directions 
opposées,  il  sei'ait  très  intéressant  pour  la  géographie  botanique  de  com- 
parer sous  une  même  latitude  la  végétation  des  bords  du  Rhône  ipii  se  dirige 
vers  le  sud  à  celle  des  rives  de  la  Loire  qui  coule  vers  le  nonl.  f)n  verrait 
une  fois  de  plus  l'influence  considérable  qu'exercent  les  eaux  courantes,  les 
vents,  l'exposition,  sui'  la  distribution  des  espèces. 

Comme  on  le  voit  les  sujets  d'études  botaniques  ne  mampient  pas  dans  le 
dépai'tement  de  la  Loire,  et  pourtant  comme  le  dit  très  bien  M.  l'abbé  Hervier  : 

"  Il  reste  bien  des  parties  à  peine  connues  et  presque  vierges  de  recherches; 
la  diversité  des  régions  représentées  dans  la  Loire  doit  en  faire,  il  me  semble, 
un  déparlement  très  lirhe.  En  effet,  les  boi'ds  du  Uliône  avec  leur  apport  bien 
mar(pié  de  végétation  méiidionale.  le  coui-s  de  la  Loire  si  varié  par  ses  rochei'S 
abrupts  au-dessus  de  Saint-Just-sur-Loire  et  sur  sa  traversée  dans  la  |ilaini? 
et  jusqu'aux  limites  du  département;  l'arrondissement  de  Roanne  peu  connu, 
des  parties  montagneuses  encore  peu  visitées,  doivent  sans  doute  contenir 
des  richesses  végétales  que  nous  ignorons  encore  ». 

P.  Maurv, 

in.çtituteur  à  Menet  (Cantal). 


NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


Sur  la  forme  hétéronéréidienne  de  Neirix  furata  Sav.  —  Lca  jolie  Nereis  fucata 
Sav.  {N.  J)illiuata  Jolinst)  a  été  rencontrée  parfois  en  liberté,  mais  le  plus  souvent 
sur  le  littoral  français,  on  le  trouve  vivant  en  commensale  avec  le  Bernard  l'Herniite 
(Par/iirus  Bcrnhariidx  L.  ),  dans  les  coquille*  vides  de  Burriniim  iiiu/nfiiiii  L. 

M.  de  Saint-Joseph  déclare  même  ne  l'avoir  jamais  observée  que  dans  ces  condi- 
tions à  Arcachon,  Le  Croisic,  Saint-Vaast,  etc.  (Annélides  polychsetes  des  côtes  de 
France,  Aini.  Sr.  nat.  Zoo/.,  8"  série,  t.  V,  1898,  p.  300).  Je  pourrai  en  dire  autant 
pour  Roscoff,   Fécamp,  Wimereux,   etc. 

Wiren  ayant  constaté  que  sur  la  côte  Scandinave,  les  individus  vivant  ainsi  en 
symbiose  ont  la  cuticule  plus  mince  et  les  muscles  longitudinaux  très  peu  déve- 
loppés dans  le  dernier  tiers  du  corps,  a  émis  l'hypothèse  qu'en  raison  de  son 
adaptation  à  une  existence  casanière,  l'Annélide  ne  prend  plus  la  forme  Heferanerf/x, 
différant  par  là  de  l'espèce  libre  et  constituant  une  variété  spéciale  qu'il  a  nommée 
Nerfls  fucata,  var.  B.   inquilina  (1). 

(1)  Wiren.  Cm  en  hos  eremitkraeftor  befvande  Annelid.  (Bihaiit/  till  A'.  Sffiisli.  Vet.  Aknd' 
Bandl.  XIV.  Stockholm,  1888,  Afd.  IV,  n»  5,  p.  1-U,  pi.  Mil). 
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Cette  hypothèse  n'est  pas  vérifiée  en  ce  qui  concerne  les  exemplaires  du  Pas-de- 
Calais,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  convaincre  à  diverses  reprises.  Ce  printemps  encore 
(21  avril  1905).  j"ai  recueilli  à  Wimereus  la  forme  hétéronëré  dienne  de  .V.  fucai<j 
en  compagnie  d'un  Pagure,  dans  une,  coquille  de  Buccin  couverte  d'Hydractinie  et 
de  Bryozoaires  perforants  à  la  face  supérieure.  Il  s'agissait  d Un  mâle  long  de 
6  cent-  3.  La  partie  néreidienne  mesurait  2  cent.  7.  la  partie  heteronéréidienne 
3  cent.  6.  La  partie  néréidiame  comprenait  23  anneaux  gonflés  de  sperme  qui  les 
colorait  en  blanc,  la  partie  hétér<»éréidienne  comptait  75  anneaux  colorés  ai  rose 
vif  par  le  sang. 

Mais  l'observation  de  Wiren  peut  recevoir  une  autre  interprétation.  Si  la  dispa- 
rition de  la  forme  Hft^ronereti  n'est  pas  liée  an  commensaïiane.  elle  est  due  ■mng 
doute  à  quelque  autre  cause:  la  température,  par  exemple,  ou  la  profondeur  de 
l'eau  déterminerait  un  cas  'ralloyonit  climatérique  on  batliymétrique  chez  Sertie 
j'ueata  de  la  côte  Scandinave. 

A-    GlAED. 


Résistance  an  jeûne  et  chang^nents  de  coioraiion  chez  le  Némertien  i  j,^  ..  'j<.îi- 
neatu^.  —  Le  joli  Xémertien  Lin^ui  hilintaiui  Renier  qu'un  certain  nom'bre  de 
zoologistes  rangent  encore  "bien  à  tort  dans  le  genre  Ctrebratulu-t.  est  commun  à 
Wimereux  dans  les  massifs  formés  par  les  Hermelles  (SabeU.aria  alrt'jJaia  Sav. ). 
Sa  couleur  généralement  d'un  brun  rougeâîre  varie  beaucoup.  Certains  indiv-idos 
sont  d'un  jaune  fauve  d'autres  verdàtres.  d'autres  enfin  d'un  rose  plus  on  moins 
vif:  telle  la  variété  figurée  par  P.^.  Van  Beneden. 

Un  individu  recueilli  le  20  avril  1905  appartenait  à  cette  variété  ordinairement 
de  petite  taille  (10  à  15  centimètres).  La  teinte  anormale  et  l'aspect  gonflé  de 
l'animal  me  fireait  supposer  que  peut-être  il  était  sur  le  point  de  pondre.  Or  <mi 
n  est  pas  bien  fixé  sur  le  mode  de  reproduction  de  Lineui  hi^infatui.  Ch^uis  et 
Richer  le  disent  vivipare,  tandis  que  DalyeU  prétend  que  les  œufs  sont  déposés  en 
juin  dans  ime  gaine  muqueuse  comme  ceux  de  la  plupart  des  2^émertiens. 

Dans  l'espoir  d'élucider  cette  question,  l'individu  fut  placé  dans  une  cuvette 
d'eau  de  mer  pure  de  10  cent,  de  diamètre.  Au  boire  de  quelques  Jotirs.  on  constata 
que  la  ponte  n'avait  pas  lieu  mais  que  le  Lineut  se  décolorait  lent«nait  de  la  partie 
antérieure  vers  la  partie  postérieure. 

An  commencement  du  mois  de  juin  la  décoloration  était  complète  et  Yoa  ne 
distinguait  plus  comme  ornementation  sur  le  fond  jaunâtre  uniforme  que  les  deux 
bandes  longitudinales  du  pigment  blanc,  caractéristiques  de  l'espèce.  Le  25  &q)- 
tembre.  c'est-à-dire  après  phit  dt  cinq  moi^  d'un  jeûne  complet,  l'animal  vivait 
encore  sans  que  l'eau  de  sa  cnvàte  eût  été  changée,  mais  sa  taille,  graduellement 
diminuée,  n'était  plus  que  de  deux  centimètres  environ  et  sa  largeur  déparait  à 
peine  un  millimètre.  Le  corps  était  presque  transparent,  les  mouvements  très  lents. 
—  Quelques  pincées  de  ^ble  à  Actnujryclut  Eovtri,  dépôt  trè.-  riche  en  animalcules 
variés,  lui  rendirent  bientôt  une  vigueur  nouvelle  et  le  corps  perdant  sa  diaphanéité 
reprit  une  teinte  jaunâtre.  La  couleur  rose  primitive  provenait  des  œufs  des  Her- 
melles que  l'animal  avait  dévorées  an  printemps.  Chez  les  Xémerti«is.  comme  chez 
les  Planaires,  les  Xudibranches.  certaines  chenilles,  etc..  la  couleur  esc  due.  en  partie, 
aux  substances  ingérées.  Quelquefois  même ,  comme  dajig  le  cas  actuel,  le  ctHitenu  du 
tube  digestif  participe  dans  une  large  mesure  à  la  teinte  fondamentale  grâce  â  la 
transparence  des  tissus^  Rien  n'est  joli  comme  le  Dendrocœle  TJeudrijt'jehjm  lartenm 
Œrst.  lorsqu'on  lui  a  fait  ingérer  des  larves  rouges  de  Chîronomu^  plumofUi  pour 
mettre  en  évidence  les  ramifications  dendritiques  de  Tintestin  moy«j. 

A-    GlAED. 


Sur  la  limite  septentricMiale  dliabitat  de  Gygt  hranchialif  Comalia  et  Panceri.  — 
Le  distingue  directeur  du  laboratoire  maritime  de  Tatihou  m'a  aivoyé  récanment 
un  Bopyrien  trouve  à  Saint-Vaasl-la-Hongue,  sur  Upoi/ebia  ftfU<iiyi  Montagu.  Cet 
K jiirariilf  n  esc  autre  que  Gyijt  hranfhiatii,  espèce  magistrilement  décrite  par 
Comalia  et  Panceri  qui  l'avaient  observée  à  Vemise.  Depuis  elle  a  été  signalée  à 
Trieste.  à  Gènes,  à  Xaples  et  à  Marseille  dans  la  Méditerrannée.  Sur  la  côte 
Atlantique  nous  la  connaissions  à  Arcachon  et  a  Concameau.  Il  est  intéressant  de 
la  rencontrer  dans  la  Manche.  Les  auteurs  ont  indiqué  comme  hôte  de  Gyge  broH- 
chiaU^.  tantôt  V poinbia  "ttHafa.  tantôt  Gihia  ddtura  Leach.  Mais  ces  deux  Déca- 
podes ont  été  léconnus  appartenir  a  la  même  espèce,  (^ant  a  l'assertion  de  Fraisse 
qui  dit  avoir  trouvé  Gyje  dans  la  cai'ite  bronchiale  de  Cvdli'jnat^a  tulitfrrnata  elle 
est  due  sans  dcute  a  une  confusion  avec  un  Bopyrien  d'une  autre  espèce  (peut-être 
Palaijyjt  CaUioiuu>u  Kossmann  ou  P.  Dohmi  G.  eî  B.  ). 

A.   Gtap.T). 
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Acclimatation  de  l'Hélix  (Bulimus)  acuta  Mueller  dans  le  Pas-de-Calais.  —  A  la 

fin  du  mois  d'août  1903  j'introduisis,  dans  Tenclos  du  Laboratoire  de  WinuMoux, 
uiiL-  douzaine  d'IIclid:  acuta  Muell.  recueillis  au  château  de  Saunuir  pendant  le 
Congrès  de  l'Association  française  à  Angers.  L'année  suivante  je  vis  quelques  indi- 
vidus de  cette  espèce  sur  les  murs  du  Laboratoiie.  Au  printemps  de  1905,  les 
rosettes  do  Plaiita(jo  coronopiis  abritaient  des  jeunes  en  très  giand  nombre  et  en 
août-septembre  de  cette  année,  j'ai  pu  ramasser,  autour  de  la  station  maritime, 
plus  de  cinq  cents  Hélix  acuta  que  j'ai  disséminés  entre  Ambleteuse  et  Boulogne- 
sur-Mer,  de  façon  à  assurer  leur  acclimatation  et  à  étendre  leur  habitat  sur  une 
aire  plus  étendue. 

Heiix  acuta  est  une  espèce  du  pourtour  méditerranéen  qui  remonte  sur  le  littoral 
français  jusqu'au  Cotentin  et  se  trouve  également  aux  îles  anglo-normandes,  dans 
le  sud  de  l'Angleterre  et  en  Irlande.  Son  introduction  en  Grande-Bretagne  est  rela- 
tivement récente  car  on  ne  le  trouve  pas  dans  le  tertiaire  supérieur  de  cette  région. 
Cependant  il  y  prospère  assez,  en  certains  endroits,  pour  former,  d'après  Montagu, 
une  couche  de  quatre  pieds  d'épaisseur  dans  le  sable  de  Bigberry-Bay,  au  sud  du 
Uevonshire. 

En  France,  il  est  aussi  très  commun  en  beaucoup  de  localités  et  s'étend  même 
h  l'intérieur  des  terres,  surtout  au-dessous  de  la  Loire.  Il  n'a  jamais  été  signalé 
dans  le  Pas-de-Calais.  Doué  d'un  phototropisme  positif  très  énergique  et  suppor- 
tant bien  la  privation  d'eau,  VHcli.r  ariita  forme  parfois  sur  les  tiges  sèches  des 
végétaux  des  grappes  composées  de  nombreux  individus  visibles  de  très  loin  ;  la 
ponte  a  lieu  dès  le  mois  d'août  ;  les  jeunes  se  cachent  volontiers  sous  les  tiges  de 
plantain,  de  millefeuilles,  etc. 

Ce  Mollusque  n'est  pas  nuisible  aux  plantes  cultivées;  il  peut,  à  certains  égards, 
être  plutôt  considéré  comme  un  animal  utile  qu'il  est  intéressant  de  propager  dans 
les  régions  d'élevage  du  mouton.  C'est  par  milliers  que  ces  Jlc/i.r,  souvent  mêlés 
à  H.  rariabi/ix  Draparnaud  (//.  vir(//ifa  Da  Costa)  sont  dévorés  par  les  troupeaux 
qui  broutent  l'herbe  rase  des  prés  salés.  Borlase  (Jat.  Hiat.  lïf  Voinicall,  1758) 
leur  attribuait  déjà  la  fine  saveur  du  mouton  du  sud  de  l'Angleterre.  Montagu 
et  Jeffreys  ont  confirmé  cette  opinion  généralement  acceptée  par  les  agriculteurs 
anglais  (Sritish  Coitchologii,  t.  I,  1862,  p.  234).  D'après  le  journal  d'agronomie 
le  Firld,  c'est  k  Vil  dix  ncuta  que  le  mouton  de  Dartmoor  (Devonshire)  doit  s  )n 
incontestable  supériorité.  L'introduction  de  cette  coquille  dans  le  Pas-de-Calais, 
outre  son  intérêt  zoologique,  aurait  donc  une  importance  pratique. 

A.    GlARD. 


Note  sur  la  Si/nfuiiit!  AUcia  espèce  aujourd'hui  palaearctique.  —  Ayant  fait  chasser 
cette  année,  les  Lépidoptères  du  Maroc,  dans  les  régions  comprises  entre  Mogador 
et  le  Grand  Atlas,  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  entre  autres  espèces  inté- 
ressantes la  Syntomix  AUcia  (Butler  1876).  J'ai  soumis  à  sir  G.-F.  Hampson  du 
British  Muséum  quelques  exemplaires  qu'il  a  identifiés  à  ceux  du  British  (ces 
derniers  proviennent  d'Abyssinie).  L'autorité  de  sir  Hampson  en  la  matière  étant 
incontestable,  nous  sommes  donc  bien  en  pré.sence  de  Synt.  AUcia  (Catalogue  of 
the  SyntomidsB  in  the  collection  of  the  Britisch  Muséum,  London,  1898,  f"  8,'l), 
laquelle  doit  dès  aujourd'hui,  prendre  place  dans  la  faune  palsearctique.  L'espèce 
a  été  trouvée  en  très  petit  nombre  sur  un  point  isolé  au  nord-est,  et  non  loin  de 
Mogador. 

Genève.  A.   Vaucher. 


Invasion  de  Diachioinus,  Prrrihix  et  Aniara  à  Angers.  —  Le  21  septembre,  par 
un  beau  soleil  et  un  beau  temps  calme,  les  places  et  trottoirs  de  la  ville  d'Angers 
ont  été  envahis  par  une  trè.s  grande  quantité  d'insectes  appartenant  aux  genres 
JJidchiiiiiiits,   FiccihiJi,   Aitiaïa. 

En  certains  endroits,  les  promeneurs  en  ont  tellement  écrasé  que  les  trottoirs 
étaient  couverts  de  larges  taches  confluentes,  assez  semblables  à  celles  qu'auraient 
faites  de  grosses  gouttes  de  pluie.  Le  lendemain,  presque  toutes  ces  petites  bêtes 
avaient  disparu. 

A  quelle  caus"  faut-il  attribuer  cette  invasion  d'un  jour? 

Angers.  G.   Bouvet. 
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Question.  —  Quelque  obligeant  lecteur  de  la  Feuille,  ayant  pratiqué  avec  succès 
la  ifcherche  des  Coléoptères  dans  les  champignons,  ne  pourrait-il,  par  la  voie 
du  journal,  donner  à  ce  sujet  des  renseignements  f|ui  profiteraient  sans  doute 
il  plus  d'un  entomologiste  ?  (principaux  champignons  à  visiter,  espèces  qui 
peuvent  les  habiter,  époques  et  localités  les  plus  favorables,  etc.).  Je  n'ai  trouvé 
dans  les  publications  à  n;a  connai.ssance  que  des  indications  bien  succinctes  et  bien 
vagues  sur  ce  genre  de  chasse,  dans  lequel  je  n'ai  jamais  obtenu  pfisonnellement 
f|ue  des  résultats  presriue  insignifiants.  C'est  pourquoi  je  fais  appel  aux  lumières 
de  collègues  plus  heureux. 

L.  DE  LA  Porte. 


Rectification.  —  .\ux  piges  200,  201.  202  (n°  i20;.  en  tête  de  l'article  (p.  200),  en  téta 
de  page   2m  1  et  202),  au  lieu  de  deux  llyméiiuptères  nouveaux  lire  :  deux  /njec/«  nouveaux. 

Faire  la  même  oorrectien  :  au  Sommaire  de  la  couverture,  ligne  6'  et  à  la  Table  des 
matières,  page  III.  ligne  10' 

l'age  200.  ligne  T'  en  remontant  :  avant  télé  sans  stries,  lire  :  •  tète  et  thorax  faiblement 
luisants  et  finement  chagrinés;  •■ 

Page  20l,  4'  alinéa,  au  lieu  de  :  ce  second  hymcnoptère,  lire  :  ce  diptère;  et  à  la  ligne 
suivante  :  était,  comme  l'autre  un  insecte  nouveau. 

Page  202,  ligne  13''.  au  lieu  de  dix  fois.  lire  :  six  fois;  ligne  14*  au  lieu  de  rétrécis  en 
une  courte  pointe  hyaline,  lire  :  rétrécis  à  iexlrémilé  en  une  courte,  etc.;  ligne  17-18,  lire  : 
Verrucae  cingentes. 

Page  202,  ligne  20',  au  lieu  de  :  couleur  étant  orangée,  lire  :  d'un  jaune  orangé;  ligne  24, 
lire  :  verrues  spiniformes. 

J.  Gl'IGKOK. 


Comité  d'Initiative  géologique  de  l'Ouest  de  la  France.  —  Nous  apprenons  qu'une 
collection  dncunientain'  d'unf  valeur  inappréciablf  pour  l'histoire  de  la  Bretagne 
et  pour  la  connaissance  des  êtres  qui  se  sont  succédé  sur  le  sol  français  est  actuel- 
lement  en  vente. 

Nos  lecteurs  estimeront  bien  certainement  faire  œuvre  utile  pour  la  science 
française  en  aidant  à  conserver  dans  s<in  intégrité  cette  série  unique  pour  la 
donner  à  un  musée  de  la  région,  à  la  disposition  de  tous  ceux  qui  étudient  l'his- 
toire de  la  vie. 

La  collection  de  M.  Lebe.sconte,  pharmacien  à  Rennes,  membre  de  la  Société 
géologique  de  France  depuis  1872,  est  le  résultat  d'un  demi-siècle  de  récoltes 
patientes  fait+^s  sur  le  terrain,  dans  les  carrières  de  son  pays  natal,  par  un  homme 
qui  est  à  la  tois  un  chercheur  merveilleusement  doué  et  un  savant  passionné.  Elle 
comprend  des  milliers  d'échantillons  de  débris  animaux  fossiles  de  la  Bretagne, 
de  l'Anjou  et  de  la  Normandie,  provenant  du  grès  armoricain,  des  ardoises  d'An- 
ger.s,  des  grès  de  May,  des  grès  de  Gahard,  des  calcaires  dévoniens  et  carbonifères, 
des  faluns  tertiaires. 

La  plupart  des  gisements  exploités  par  M.  Lebesconte  sont  perdus  ou  épuisés. 

Enfin,  la  France  n'a  que  peu  de  documents  sur  les  débuts  de  la  vie  à  l'époque 
silurienne:  cettv-  période  ancienne  de  notre  pré-histoire  est  mieux  connue  chez 
nos  voisins  que  chez  nous,  non  s«^ulement  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  mais 
même  en  Autriche,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Espagne.  La  description  de  la  col- 
lection Lebesconte  par  des  spécialistes  permettrait  de  combler  cette  lacune.  Classée 
dans  un  musée  régional,  elle  fournirait  aux  savants  de  tous  t-emps  et  de  tous  pays 
qui  visiteraient  la  Bretagne,  des  types  ou  textes  authentiques,  bases  et  germes 
des  futures  recherches.  Nous  rappellerons  notamment  qu'elle  contient  les  plus 
belles  séries  connues  des  Trilobites  ordoviciens  et  des  Lamellibranches  paléozoïques 
de  l'Ouest  de  la  France,  ainsi  que  divers  types  spécifiques  décrits  par  Marie 
Rouault,  Tournouër,  de  Tromelin,   Barrois,   Lebesconte. 

Il  semble  aussi  important  de  conserver  en  Bretagne  la  collection  Lebesconte  que 
les  manuscrits  et  les  aichives  des  premiers  temps  de  son  histoire.  L'intérêt  scien- 
tifique est,  en  effet,  de  même  ordre  et  l'intérêt  pratitiue  des  déterminations  paléon- 
tologiques  exactes,  pour  les  ingénieurs  et  les  mineui-s,  est  de  nns  jours  suffi- 
.samment  établi. 

Pour  atteindre  ce  but  et  éviter  la  perte  ou  la  dispersion  de  documents  précieux, 
pour  achet^^r  la  collection  Lebesconte  et  la  tenir  à  la  disposition  de  tous  les  savants 
français,  les  soussignés  ont  pris  l'initiative  d'ouvrir  une  souscription,  et  sollicitent 
le  concours  et  les  cotisations  de  tous  ceux  oui  s'intéressent,  chez  nous,  aux  progrès 
de  la  science  régionale.  Déjà  le  quart  de  la  somme  nécessitée  pour  la  cession  de 
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la  collection  Lebesconte  est   réalisé  ;   nous  avons  la  confiance  que  les  efforts  de 
ceux  qui  sont  attachés  au  sol  français  feront  le  reste. 

Liw  souscriptions  seiont  leçues  par  M.  Louis  Bureau,  conservateur  du  Musée 
de  Nant<'S.  La  liste  des  souscripteurs  figurera  à  une  place  d'honneur,  auprès  de 
la  collection  Jjcljesconte,  dans  le  Muséum  d'Histoi^i-  naturelle  de  Nantes,  l'un  des 
plus  lj<-aux,  des  plus  complets  et  des  mieux  classés  d  ■  province,  a  côté  des  collections 
géologiques  et  minéralogiques  de  Bertrand-Geslin,  ancien  président  de  la  Société 
géologique  de  France,  de  Duhuiss<jn,  de  C'aillîaud,  anciens  directeurs  de  ce  Musée, 
de  M.   Ch.   Baret,  ancien  vice-président  de  la  Société  niinéralogique  de  France. 

La  libéralité  avec  la'iuelle  les  collections  de  Nantes  ont  été  de  tout  temps  ouvertes 
au  puljlic  et  coirimuniquées  aux  spécialistes,  est  le  plus  sûr  garant  des  services 
que  la  collection  Lebesconte  est  appelée  à  rendre,  dans  cette  ville  éclairée,  à  tous 
ceux  qui  voudront  étudier  le  sol  et  les  faunes  éteintes  de  la  Bretagne  (1). 

Barrois,  membre  de  l'Institut,  piofes-seur  à  l'Université,  conser- 
servateur  des  collections  géologiques  de  la  ville  de  Lille.  — 
Béziee,  conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  la  ville 
de  Rennes.  —  Bigot,  professeur  à  l'Univer.sftS  et  conservateur 
des  collections  géologiques  de  la  ville  de  Caen.  —  Bouvet, 
conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  la  ville  d'An- 
gers. —  Davy,  ingénieur,  conservateur  des  collections  géolo- 
giques de  la  ville  de  Châteaubriant.  —  Lexxiek,  conservateur 
du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  la  ville  du  Havre,  président 
de  la  Société  géologique  de  Normandie.  —  Œhleet,  corres- 
le.spondant  de  l'Institut,  conservateur  des  collections  géolo- 
giques de  la  ville  de  Laval. 


Le  nouveau  Musée  d'Histoire  naturelle  d'Autun.  —  Les  collections  si  importantes 
de  la  Société  d'Histoire  iiaiuii-lh-  d'.Autun  vont  être  disposées  dans  un  local  fii/  hor. 
Une  loterie  de  :!00.000  billets  de  1  franc  est  autorisée  pour  la  construction  de  ce 
Mus('e.   4.5.000  francs  seront  consacrés  aux  lots  (dont  un  de  25.000   francs). 

Prière  d'adress<'r  les  demandes  de  billets  à  M.  Bovet,  rue  de  l'Aïquebuse,  à  Autun. 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


La  propagation  des  Abiétacées  en  Europe  pendant  les  périodes  géologiques.  — 
Nous  extrayons  de  la  monographie  dendrologique  sur  le  Sapin  (Abien  pf-ciinata 
DC.j,  que  vient  de  faire  paraître  M.  Cl.  Roux,  les  passages  suivants  sur  l'en- 
vahissement de   l'Europe   par   les  Abiétucéi-x   pendant   les   périodes   géologiques    : 

«  C'est  au  jurassique  que  les  Abiétacées  paraissent  s'être  répandues  en  Europe; 
toutefois,  avant  le  Crétacé,  elles  y  étaient  encore  rares  au  dehors  du  cercle  polaire. 
C'est  dès  les  premiers  étages  de  Yiitfra  crétacé  (néocomien,  Gault,  cénomanien) 
que  l'invasion  s'est  rapidement  accentuée  (débris  bien  con.servés  trouvés  par 
Fliche,  en  1896,  dans  les  pho.sphates  albiens  de  l'Argonne,  etc.). 

On  observe,  dit  Saporta,  des  formes  très  curieuses  de  Cèdres,  Pins,  Tsugas, 
Sapins,  etc.,  dans  la  craie  inférieure  de  Belgique,  du  Nord  de  la  France  (Nor- 
mandie, etc.)  et  de  l'Angleterre. 


(1)  Depuis  quelque  temps,  les  dons  affluent  de  tous  côtés  au  riche  musi^e  de  Nanles  : 
Crustacés  décapodes  de  la  Bretagne  (Chevreux),  Minéralogie  et  Géologie  des  Pyrénées  fi-in- 
çaises  et  espagnoles  ifiourdon)  avec  les  types  des  terrain.^  primaires  de  BarroLs,  Conchylioloeie 
(baron  N'oury  el  Boui^jault-Ducoudray),  et  enfin  la  1res  importante  collection  ornilhologif)ue 
el  oologique  de  .Iules  Vian,  contenant  des  raretés  exceptionnelles.  On  .sait  qu'avant  celle  tx-lle 
donation,  le  musée  de  Nantes  pcssédait  déjà  une  des  plus  importantes  collections  doi-eaux 
d'Europe. 
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Le  genre  Fi  nus  apparaît  en  Europe  dans  le  néocomien  du  Havre.  La  craie 
inférieure  marque  donc,  ajoute  Saporta,  une  ère  de  diffusion  pour  la  famille 
des  Abiétinées  dont  les  grands  types  (Pins,  Sapins,  Cèdre^s,  Tsugas)  ont  rela- 
tivement peu  changé  depuis  lors. 

Dès  le  début  du  tertiaire  (Eocène),  certaines  formes  spécifiques  très  voisines 
des  formes  actuellement  vivantes  sont  déjà  constituées.  Des  Sapins  très  voisins 
d'Abics  j/t'cfiiirita  et  de  Ficeu  cxceha,  sinon  identiques,  se  propagent  lentement 
dans  l'Europe  septentrionale. 

A  l'oligocène,  on  trouve  dans  les  couche-s  lignitifères  du  Nord  de  l'Allemagne 
une  énorme  quantité  de  Conifères  parmi  lesquels  quelques  Ahics,  mais  surtout 
des  C'upressinées,  dont  les  débris  accunmlés  ont  formé  des  lits  de  lignite  épais 
de  2  à  50  mètres.  De  même,  dans  les  sables  glauconieux,  à  ambre,  de  l'oligocène 
du   Samland,   près  Kônigsberg. 

Au  miocène.  Sapins  et  Pins  couvraient  de  forêts  l'Europe  et  l'Asie  du  Nord, 
Spitzberg  (jusqu'au  78"),  Islande,  Sibérie,  Alaska;  dans  l'Europe  moyenne, 
France  et  Allemagne  par  exemple,  ces  arbres  étaient  aussi  nombreux  en  formes, 
quoique  moins  abondants  en  individus,  que  plus  tard.  Ainsi,  à  Aix  et  à  Armissan, 
dans  le  Midi  de  la  France,  on  a  trouvé  une  dizaine  d'espèces  de  Pins,  qui  y 
étaient  alors  associées  aux  espèces  encore  indigènes  actuellement  et  à  celles  qui 
ont  émigré  dans  les  régions  plus  chaudes  (Bernard). 

D'ailleurs,  les  formes  d'Ahien,  Firea,  Pinint  et  Cedrux  étaient,  dans  tout  le 
tertiaire  moyen  et  supérieur,  répandues  depuis  la  Sibérie  jusqu'au  Vivarais  et 
à  l'Auvergne   (Abbé   Bonlay,    1887,    1892)   et  en   Languedoc. 

Au  pliocène,  plus  de  doute  sur  l'identité  des  formes  avec  les  espèces  actuelles. 
En  plusieurs  points  d'Europe  centrale  et  occidentale,  en  France  notamment,  on 
a  trouvé  de  nombreux  débris  du  Sapin  pectine,  du  Pin  silve.stre,  etc.  dans  les 
sédiments  pliocènes.  Ainsi,  dans  les  forêts  vierge.s,  du  pliocène  du  Cantal  ensevelies 
brusquement  sous  les  cinérites,  Rames  et  Saporta  (1884)  ont  reconnu  une  flore 
très  curieuse  par  son  identité  avec  les  formes  actuelles  et  par  ses  curieuses  asso- 
ciations (1)   associées  à  des  plantes  disparues  ou  reléguées  aujourd'hui  dans 

le  Midi  de  la  France  ou  de  l'Europe,  comme  V itix  snhiiitKjrd,  Bamhum  IiiriJunensia, 
Siiiilii.f    iiKiii iiimiivii,    S(i!<!<(if)iis    iiffiniKiriiiii    et    Foriftiaiiinii,    etc. 

A  la  même  époque,  qui  précéda  de  peu  la  période  glaciaire,  de  vastes  forêts  de 
Conifères  couvraient  le  Norfolk  et  autres  parties  de  l'Angleterre,  encore  réunies 
peut-être  à  l'Armorique  française.  Leurs  débris,  où  on  reconnaît  le  Sapin,  l'Epicéa, 
le  Pin  silvestre,  Ta.tiis  hnccata,  etc.,  identiques  aux  types  actuels  (Saporta)  ont 
formé  le  forfst  hed  des  géologues  anglai.s. 

Puis  survint  la  phase  d'extension  des  glaciers  dont  la  nappe  recouvrit  une  bonne 
partie  de  l'Europe  sur  plus  de  6.000.000  de  kilomètres  carrés.  Chassés  par  les 
glaces  et  le  refroidissement  de  la  température,  une  foule  de  végétaux  et  d'animaux 
disparurent  ou  émigrèrent  vers  le  Sud  ;  la  persistance  post  glaciaire  de  l'abais- 
sement de  la  température  moyenne  et  la  formation  des  sillons  marins  de  la 
Manche  et  de  la  Baltique  les  empêchèrent,  pour  la  plupart,  de  reprendre  leur 
ancien  domaine  septentrional.  Tel  fut  le  cas  de  VAbiex  pectiiiat<i  qui,  cependant, 
put  remonter  à  l'époque  des  tourbières  anciennes  jusqu'au  Danemark  (Pugaard, 
1853)  et  même  aux  Orcades  et  aux  Slietland  (Edmonston,  1841).  Mais  ce  retour 
au  Nord  fut  de  courte  durée,  et  le  Sapin  ne  conserva  définitivement  que  la  partie 
Sud  de  son  aire  de  dispersion,  si  étendue  primitivement  vers  le  Nord  d'oxi  il  est 
d'ailleurs  venu,  n 

(Cl.  Roux,  Le  domaine  et  la  vie  du  Sapin  (Abies  pectinata  DC.)  autrefois  et 
((ujourd'hui,  et  principalement  dans  la  rénion  lyonnaise  ;  gr.  in-8°,  148  p.,  1  carte 
(Extr.   des  Annules  Soc.   Botanique,   Lyon,   1905.) 


(1)  Rappelons  que  noire  coUaboraleiir  et  niiii.  M.  Marly.  a  pulilié  de  fori  inléressanis  travaux 
sur  la  flore  des  Cinérites  du  Canlal. 


Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Oberthûr.  Rennes— Paris  199306). 


RÈGLEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


I.  —  Les  Xaluralistes  de  France  et  de  queliiues  iia\s  vuisin.s  puunont  être 
admis  comme  lecteurs  de  la  IJibliothèque,  pourvu  qu'ils  lournissent  des 
références  suHisaides.  Le  nombre  des  lecteurs  est  limité.  (Les  demandes 
d'admission  doivent  nous  être  adressées  avant  le  i'\  janvier  1006. ) 

II.  —  Les  sections  de  la  Bibliothèque  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Histoire   naturdh-  (jénérale.   —  Zoologie   (sauf  l'Entomologie). 

II.  —  Entomologie   (Insectes,   Myriapodes,   Arachnides,  Crustacés). 

III.  —  Botanique. 

IV.  —  Géologie,    Paléontologie,    Minéralogie,    Hydrologie,     Anthropologie 
pié-  et  photoli ixtoricjtie. 

Pour  les  emprunts  de  livres,  on  est  prié  de  nous  indiquer  très  exactement 
le  numéro  porté  au  Catalogue  et  celui  de  la  section. 

III.  —  La  cotisation  annuelle  de  la  Bibliothèriue,  réduite  à  une  ipiote-part 
des  frais  du  Catalogue  courant  est  de  6  francs  pour  une  section  et  de 
9  francs,  12  francs  ou  15  francs  pour  deux,  trois  ou  quatre  sections. 

111  bis.  —  Les  lecteurs  nouveaux  admis  cette  année  pourront  emprunter 
les  livres  et  mémoires  d'histoire  naturelle  qui  figurent  dans  les  fascicules  des 
Catalogues  parus  pendant  les  trois  années  précédentes  (1903-1904-1005). 

Ces  Catalogues  (deux  par  section  et  par  année)  seront  mis  à  leur  disposition 
moyennant  1  franc  par  fascicule. 

lA'.  —  Les  frais  d'envoi  des  livres  (port,  emballage  et  lettre  d'avis)  seront 
portés  au  compte  de  l'emprunteur  qui  pourra,  s'il  le  désire,  se  libérer  par 
tme  provision  pajable  d'avance  en  timbres  ou  mandat,  adressés  à  M.  Adrien 
Doll[us,  35,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 

Les  ex|)édilions  de  livres  se  feront  deux  fois  par  semaine. 

Tous  les  envois  de  livres  doivent  être  recommandés. 

V.  —  Les  livres  prêtés  devront  être  rentrés  deux  mois  après  le  jour  de 
l'expédition.  Un  est  prié  de  nous  indiquer  exactement  le  numéro  d'ordre  et 
le  litre  de  l'ouviage  demandé,  ainsi  que  le  fascicule  du  Catalogue. 

VI.  —  Les  vacances  de  la  Bibliothèque,  pendant  lesquelles  il  ne  sera  pas 
fait  d'envoi  de  livres,  auront  lieu  pendant  les  mois  d'été. 

VIL  —  Tout  livre  égaré  ou  détérioré  devra  être  remplacé.  —  Les  retards 
non  motivés  et  les  pertes  de  livres  entraîneront  la  suspension  des  envois. 

VIII.  —  Il  ne  sera  pas  répondu  aux  demandes  non  conformes  aux  indi- 
cations ci-dessus.  Aucun  envoi  ne  sera  fait  aux  lecteurs  qui  n'auraient  pas 
réglé  leur  cotisation. 
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R.  :  A  nos  lecleiii-s. 
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Notes  spéciales  et  locales  : 
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i\.  (u  via... 
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LES  VARIATIONS  DU  TYPE  CHEZ  LES  GUPRESSINEES 


Nombre  de  Conifères  i)iésenlent,  entre  leurs  feuilles  prinioi'diales  et  celles 
de  formation  ultérieure,  des  différences  considérables,  tant  au  point  de  vue 
de  la  conformation  extérieure  que  de  la  constitution  anatomique.  Il  suffit 
de  citer  à  cet  égard  les  pins,  dont  les  feuilles  piimordiales,  isolées,  aplaties, 
toujours  fortement  dentées,  contrastent  singulièrement  avec  les  feuilles  des 
parties  adulles,  beaucouii  plus  longues,  pas  ou  faiblement  dentées,  groupées, 
suivant  les  espèces,  par  2,  .1,  4  ou  5  dans  une  gaine  commune,  et  dont  la 
section  est  alors  telle  (pie  l'ensemble  du  groupe  offre  une  section  cylindrique. 

Les  feuilles  de  la  première  sorte,  qui  se  reproduisent  souvent  la  seconde 
ou  la  Iroisièmc  année,  léapparaissent  souvent  plus  tard  chez  certaines  es- 
pèces (/'.  pinça,  [).  ex.),  vers  le  bas  des  tiges  nolamnient;  elles  réapparaissent 
encore  lorsfpi'on  coupe  i)rès  de  terre  un  très  jeune  plant. 

Mais  nulle  part  ces  formes  de  jeunesse,  ces  formes  larvcùros,  si  on  veut 
admettre  cette  expression,  ne  sont  aussi  nettes  que  chez  les  Cupressinées. 
—  On  peut  chez  celles-ci  distinguer  chez  l'arbre  adulte  trois  types  bien  nets  : 

Le  premier  type,  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  juniperoïde,  est  carac- 
térisé par  des  feuilles  aplaties  dans  le  plan  du  limbe,  plusieurs  fois  aussi 
longues  que  larges,  raides,  terminées  en  pointe  dure,  piquante  (f.  aciculées), 
ilisposées  à  peu  près  perpendiculairement  au  rameau,  par  verticilles  de 
2,  3  ou  4. 

A  ce  type  appartiennent  les  Genévriers  de  la  section  Oxycedru.s  (J.  rnm- 
munis,  oxijcednis,  drupacea,  etc.). 

Chez  ceux-ci  les  feudles  primordiales  diffèrent  j)eu  des  feuilles  de  l'arbre 
adulte. 

Le  second  type  ou  cupressoïdc  présente,  «  l'âge  adulle,  des  feuilles  ré- 
duites, squamiformes,  plus  ou  moins  étroitement  appliquées  contre  le  rameau 
qu'elles  recouvrent  complètement  en  s'imbi-iquant  sur  4  fils  (feuilles  oppos'ées 
(lécussées).  Les  jeunes  rameaux  dans  ce  type  sont  à  section  cylindrique  ou 
plus  ou  moins  quadrangulaire. 

A  ce  type  appartiennent  la  phq)art  des  Cupressus  {C  sempervirens,  ma- 
^      crocnrpa  ,  mac-nabiana  ,  sphserdidca  ,   etc.) ,   les  Genévriers  de  la  section 
Sabina  {J.  sahina,  phœnicea,  thurifera,  rirgmiana,  etc.);  les  Actinostrobus, 
partie  des  CiiUilri.s  (incl.  Frenela)  et  les  Widdriiigloma. 

Le  troisième  type,  thuyoïde,  offre  également  des  feuilles  squamiformes, 
a|»|iliquées-imbriquées  de  même  façon  que  dans  le  cupressoïde,  mais  plus 
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ou  moins  aplaties,  de  telle  sorte  qu'on  rencontre  alternativement  un  verticille 
de  deux  feuilles  aplaties  dans  le  pan  de  leur  limbe,  et  un  verticille 
de  deux  feuilles  pliées  en  deux,  suivant  la  nervure  médiane  qui  se 
ti'uuve  alors  constituer  la  tranche  du  rameau  a]3lati.  Ordinairement  deux 
verlicilles  successifs  forment  des  sortes  d'ailicles  plus  ou  moins  nettement 
séparés  les  uns  des  autres. 

En  même  temps,  les  ramilications  se  produisent  toujours  dans  le  plan 
d'aplatissement  du  rameau,  les  ramules  latéraux  n'apparaissent  jamais  qu'à 
l'aisselle  des  feuilles  pliées. 

Enlin,  presque  toujours,  la  face  supéiieuii'  du  laiiuile  présente  une  colo- 
ration verte  brillante,  l'iulerieure  étant  marquée  de  fascies  blanches  ou 
blanc  bleuâtre  (enduit  cireux)  souvent  caractéristiques  pour  l'espèce  :  les 
ramules  sont  dorsi-venlraux 

A  ce  type  appartiennent  les  genres  :  Thuya,  liiota,  Thuiopsis,  Ciipressus 
(C.  oblusa,  lawsouiaun,  pisijera  et  autkaëasls  (1),  Libocccirus.  le  Callilns 
quadrivalvis,   etc. 

Chez  l'arbre  adulle  on  ri'ucuutre  parfuis  nurmalement  sur  le  même  iudi\idu 
deux  types  réunis,  par  exemple  chez  le  Juniperus  sinensis  qui,  quoiqu'appar- 
lenant  au  sous-genre  Sainna,  présente  souvent,  surtout  les  pieds  mâles,  une 
proi)ortion  plus  ou  moins  gi-ande  de  rameaux  à  feuilles  aciculées,  du  type 
junipéroïde.  (hi  a  ainsi  un  type  mixte. 

La  dislinction  entre  les  trois  types  est  suflisammenl  nelle  pour  pei'mettre, 
surtout  si  l'on  y  joint  l'étude  des  fruits  (qui  apparaissent  ordinairement  de 
très  bonne  heure  chez  les  Cupressinées),  de  distinguer  facilement  des  espèces 
appartenant  à  des  genres  différents,  mais  de  faciès  convergent,  —  à  la  con- 
dition loulefuis  de  se  limitei'  à  la  forme  type,  sauvage,  de  chaque  espèce. 

Mais  la  diflicullé  commence  lorsqu'il  s'agit  de  ramener'  à  ces  espèces  les 
innombrables  foraies  qu'on  rencontre  dans  les  jardins.  Peu  de  genres  sont 
aussi  plastiques  que  les  Cupressus,  les  Thuya,  les  Biola,  par  exemple  (peu 
aussi  ont  été  autant  travaillés  par  les  jardiniers,  européens  ou  japonais),  et, 
sans  parler  de  nombreuses  variations  dans  le  port,  la  coloration,  etc.,  on 
rencontre  donc  ielle  diversité  dans  le  type  foliaire  que  souvent  on  est  dans 
l'impossibilité  absolue  de  déterminer,  a  priori,  le  genre  auquel  apparlienl 
le  sujet  considéré,  si  même  on  arrive  à  le  reconnaître  d'emblée  comme  une 
Cupressinée. 

Et  ceci  est  tellement  vrai  que  certains  botanistes  ont  classé  dans  un  genre 
certaines  de  ces  formes  appartenant  à  un  genre  fort  différent,  par  exemple, 
des  Cupressus  dans  le  geiu-e  ■hndpcrus,  ou  ont  créé  ]joiu'  elles  des  genres 
spéciaux,  ou  même  enfin  les  ont  considéi'és  comme  des  hybrides  entre  genres 
différents  ! 

Parmi  ces  formes,  il  en  est  trois  qui  sont  parliculièrement  fréquentes  : 

1°  Celles  qu'on  pourrait  appeler  loiuidigues,  et  qui  diffèrent  surtout  du 
tyjJC  par  le  petit  noinbi'e  de  ramilications  latérales,  et,  en  général  chez  les 
espèces  du  type  thuyoïde,  par  une  tendance  plus  ou  moins  accusée  à  évoluer 
vers  le  type  cupr'essoïde  [liiota  orieulalis  lililoiims,  Cupressus  (Chamœcy- 
paris),  pisifera  [ililera). 

(1)  Ces  espèce.s  conslilucnl  pour  la  plupart  des  auteurs  le  genre  Chamascyparis  créé  par 
Spach  pour  le,s  C.  thyoïdes  ],.  (Cli.  sphaeroïdea  Sp.)  et  inUkaënsu  Hook.  Outre  que  ce  nom 
est  fort  mal  choisi  pour  des  espèces  qui  sont  de  grands  arbres,  cette  coupure  n'est  basée  sur 
aucun  caractère  sérieux  :  le  nombre  des  graines  à  la  base  de  chaque  écaille,  qui  est,  d'après 
.Spach.  de  deux  chez  le'^  Charnicci/paris.  el  supérieur  à  deux  chez  les  Cupressus.  est  en  réalité 
presque  toujours  supérieur  à  2  chez  C.  thyoMes  et  7mtkaë7isis.  La  maturation,  annuelle  ou 
bisannuelle,  n'est  pa.s  davantage  suffisante  pour  justifier  la  division  du  geni'e  :  il  ne  viendrait 
à  personne  l'idée  de  séparer  du  genre  Chêne  les  Quercus  cerris  ou  coccifera,  ou  les  nombreuses 
espèces  américaines  à  maturation  bisannuelle. 
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2°  Les  formes  brévilignes,  où,  à  l'inverse,  les  ramifications  latérales  se 
multiplient,  en  même  temps  que  souvent  les  leuilles  perdent  leur  disposition 
normale  par  deux,  se  groupent  irrégulièrement  en  se  réduisant,  les  rameaux 
présentant  fréquemment  une  l'ascialion  1res  accentuée  {Cuprcssus  obiusa 
l'dicoïdes,  C.  o.  lycopodioïdes). 

3"  Des  formes  à  porl  ordinaii'emenl  très  touffu  ,  caractérisées  par  des 
feuilles  aplaties  dans  le  plan  du  limbe,  allongées,  rappelant  le  type  junipé- 
roïde,  à  la  consistance  près,  ces  feuilles  étant  plus  ou  moins  molles  et  sans 
pointe  piquante;  ce  type  junipéroïde  modilié  est  généralement  désigné  dans 
la  nomenclature  des  variétés  sous  le  nom  d'érivoïde,  il  rappelle  en  effet  celui 
de  certaines  bruyères. 

Ces  formes  sont  souvent  stériles,  de  sorte  qu'en  l'absence  de  fruits  il 
serait  diflicile  de  persuader  à  un  profane  que  les  divers  représentants  de 
celte  catégorie  se  rattachent  à  des  espèces  ou  à  des  genres  fort  différents, 
dont  le  type  normal  est  thyoïde  ou  cupressoïde. 

Pai'fois  cependant  ces  lormes  portent  des  fruits  et  alors  l'idenliLé  apparaît. 
Uu  bien,  des  formes  de  passage  établissent  la  transition,  soit  qu'elles  appar- 
tiennent à  un  type  intermédiaire  au  thuyo'ide  et  à  l'éricoide,  soit  qu'elles 
soient  mixtes,  c'est-à-dire  portent  sur  le  même  pied  du  rameau  de  deux  types 
ilifférenls,  comme  nous  l'avons  vu  déjà  pour  le  Juidperus  sinensis. 

A  l'aide  de  ces  pieds  exceptiomiellement  fertiles  ou  de  ces  formes  transi- 
lionnelles  ou  mixtes,  on  peut  déjà  ramoner  assez  facilement  à  leur  souche 
primitive,  une  partie  au  moins  des  variétés  dont  il  s'agit. 

Mais  ce  qui  éclaire  surtout  la  question,  c'est  l'étude  du  développement 
des  types  normaux  depuis  la  germination  jusqu'à  l'âge  adulte,  et  c'est  préci- 
sément cette  étude  mélliodique  ([ui  a  amené  à  une  certitude  complète  concer- 
nant l'oi'igine  des  foi'uies  qui  nous  occupent. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  n'existe  dans  le  type  junipéroïde  que  des 
difféi'ences  peu  considérables  entre  les  feuilles  primordiales  et  les  feuilles 
de  l'arbre  adulte.  Mais  déjà,  chez  les  Juniperus  du  sous-genre  Sabina,  du 
type  nettement  cupressoïde,  on  constate  que  la  forme  de  jeunesse,  la  forme 
larvaire,  est  junipéroïde.  Chez  certains  espèces,  p.  ex.  les  Juidp.  subina, 
on  rencontre  aussi,  soit  des  pieds  mixtes,  comme  chez  le  J.  sinensis  (1), 
soit  des  pieds  qui  conservent  le  type  junipéroïde  [J.  sabina  tamanscifolia  — 
.1.  virgiidana  plumosa)  plus  ou  moins  atténué. 

Chez  les  Tliuya,  Tludopsis,  Biota,  Libocedrus,  Cupressus,  et  probable- 
ment (2)  chez  tous  les  genres  de  Cupressinées  vraies,  les  feuilles  primordiales 
présentent  toujours  le  type  éricoïde,  que  la  forme  adulte  soit  thuyoïde  ou 
cupressoïde.  Ce  type  représente  donc  la  forme  de  jeunesse  des  Cupressinées 
vraies  (c'est-à-dire  des  Cupressinées  moins  le  genre  Juniperus). 

L'analogie  des  feuilles  primordiales  de  ces  divers  genres  est  d'ailleurs  très 
grande  :  elles  sont  linéaires,  aplaties,  généralement  molles,  herbacées,  et  ne 
diffèrent  d'un  genre  à  l'autre  que  par  des  caractères  secondaires,  tels  que 
la  coloration.  A  ces  feuilles  primordiales  succèdent  dès  la  première  année, 
chez  les  Thuya  par  exemple,  des  feuilles  presque  identiques  à  celles  de  l'arbre 
adulte  (disposées  en  articles,  nettement  dorsiventraux),  mais  sur  les  ramules 

tu  M.  José  Secall,  piol.  Kle  bolanique  à  i'Ec.  foresliOre  de  l'Escorial,  a  signalé  un  cas 
inverse  très  intéressant,  c'est  celui  d'un  Jimip.  communis  dont  certains  rameaux  passaient 
du  type  junipiroïde  au  cupressoïde  (J.  Secall  :  Dimorlismo  notable  :  Description  de  un  caso 
teralulùgico,  Madrid  1805). 

(2)  Les  germinations  d'un  certain  nombre  de  genres,  très  rares  dans  les  cultures,  me  sont 
inconnues,  mais  j'ai  pu  constater  que  plusieurs  Frenela,  le  Callitris  4-valvis,  etc.,  rentraient 
dans  la  règle  générale  :  il  ne  reste  donc  que  peu  d'incertitude  à  cet  égard. 
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latéraux  spulement,  et  souvent  les  années  suivantes  la  forme  éricoïde  persiste 
en  partie. 

Chez  d'autres,  par  exemple  le  Cvpressvs  Lairsoniana,  la  forme  dos  feuilles, 
tout  en  se  modifiant  dès  la  première  année,  passe  par  des  intermédiaires 
entre  le  type  éricoïde  et  cupressoïde.  Chez  d'autres  Ciipressus,  en  particulier 
C.  funehris,  la  forme  larvaire,  éricoïde,  persiste  plusieurs  années  et  réappa- 
raît souvent  chez  Tarbre  adulte. 

Or,  ce  sont  précisément  ces  formes  de  jeunesse,  éricoïdes,  ou  les  formes 
de  passage,  que  nous  retrouvons,  fixées,  chez  un  grand  nombre  de  formes 
horticoles,  cette  fixation  étant  rendue  aisée  chez  beaucoup  de  Cupressinées 
par  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  bouturent,  surtout  si  on  emploie  des  axes 
de  type  éricoïde  pris  sur  des  sujets  mixtes.  Les  plantes  ainsi  obtenues  servent 
ensuite  de  pieds-mères  pour  la  multiplication  en  grand  par  la  greffe. 

On  a  pu  de  la  sorte  rattacher  rigoureusement  les  innombrables  formes 
horticoles  à  un  petit  nombre  d'espèces  appartenant  à  trois  genres  seulement. 

Dans  le  genre  Tinijia.  le  Th.  oceidevtalis  L.  a  donné  des  formes  ordinai- 
rement basses,  de  port  plus  ou  moins  en  boule,  qui  prennent  en  hiver  une 
coloration  vert  brunâtre  souvent  assez  inlense  pour  que  l'on  croit  avoir  affaire 
à  une  plante  morte.  C'est  le  rtclinospora  (1)  dubia  de  Carrière  {Ret.  ou  Tlmija 
éricoïdes  Hort.).  La  même  espèce  a  donné  un  type  mixte,  thuyo-éricoïde,  le 
n.  Ellinanfieriana  Hort. 

On  ne  connaît  pas  jusqu'à  pi'ésenf  de  formes  analogues  issues  du  Th. 
flifianfea  Xutt.  ou  du  Th.  japonira  Max. 

Le  Biota  orientahx  Endl.  a  produit  une  forme  (/>.  o.  decnf'iala  Reissn.  et 
Hochst.)  éricoïde  en  boule  com|>acte,  vert  bleuâtre,  à  coloration  hyémale 
violacée  foncée,  que  Carrière  avait  nommée  R.  ivniperoïdes  (R.  sqiiarrosa 
Hort.).  La  forme  mixte  est  représentée  ici  par  le  R.  ou  Th.  meJdensis  (obtenu 
à  Meaux)  des  horticulteurs. 

Enfui,  parmi  les  f'iipressiis.  deux  espèces  surtout  ont  produit  des  formes 
très  nombreuses:  ce  sont  les  C.  Ihiinïdes  L.  (Chawrecyparis  spliœroïdea  de 
Spach)  et  le  C.  pistera  C.  Koch  (Relivn^pora  pisifern  S.  et  Z,  Chamseryparis 
jtixifera  Spach.). 

Le  premier  a  donné  et  fourni,  comme  forme  éricoïde,  le  Retinnspora  éri- 
coïdes Zucc,  dont  le  port  rappelle  celui  des  Cenévriers  fastigiés,  avec  une 
coloration  hyémale  d'un  brun  rouge  ou  violacé.  C'est  une  des  formes  dont  la 
svnonymie  est  la  plus  copieuse;  on  en  a  fait,  en  effet,  succes.sivement  un 
Rel-inospora,  un  Chama/cyparis.  un  Freiiela.  un  Widdrinçitonia  et  même  un 
.Jmrlperus,  mais  toujours  avec  le  nom  spécifique  A'éricold.es. 

La  forme  mixte  est  représentée  par  le  Ch.  spJiœroïdea  andelyevsis  Carr 
{Ch.  leptocladû  Hochst.,  Réf.  leploclada  Hort.)  (2). 

Le  C.  pisifera  C.  Koch  (Relivospora  pisifnrn  S.  et  Z)  a  donné  des  formes 
encore  plus  nombreuses,  sur  lesquelles  je  m'étendrai  un  peu  plus  longuement 
parce  qu'ici  les  transitions,  plus  faciles  h  saisir,  et  les  formes  larvaires  fixées 
plus  fréquemment  fructifères,  en  font  l'espèce  la  plus  propice  à  servir  de 
démonstratiou  à  ce  ([ui  jirécède. 

Dans  cette  espèce,  la  forme  originelle  ap]Kirtient  au  tvpe  thuyoïde  :  la 
ramification  se  fait  nettement  dans  un  plan:  les  ramules  sont  nettement  dorsi- 

(1)  On  ;i.  ralfaché,  au  hasard,  la  plupart  des  formes  dont  nous  paiion.s,  nu  genre 
HcVmospora  créé  par  Siebold  et  Zuccarini  pour  deux  espèces  japonaises  IC.  obiusa  et  pisiieral 
qui  constituent  pour  la  plupart  des  auteurs,  avec  les  deux  espèces  de  Spach  et  le  C.  Lau'so- 
niana,  le  genre  Chamxcyparis . 

(2)  En  France,  la  plupart  des  plantes  données  comme  C.  sph.  andelyensis  ne  sont  que  des 
formes  à  rameaux  courts,  ramifiés  en  bouquet  à  leur  e.xtrémité. 
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ventraux,  la  partie  supérieure  étant  d'un  vert  foncé  brillant,  tandis  qu'à  la 
face  inférieure  les  feuilles  latérales,  pliées,  portent  chacune,  vers  leur  portion 
contiguë,  une  fascie  blanclie  (cire),  dont  l'ensemble  affecte  à  peu  près  la 
forme  d'un  3-£,  la  feuille  médiane  portant  à  sa  base  deux  fascies  Iriangulaires. 
Les  glandes  sont  arrondies,  saillantes  sur  la  face  supérieure,  moins  nettes, 
souvent  allongées  sur  la  face  inférieure  (voir  fig.  1,  à  côté  de  laquelle  on  a 
figuré,  grossis,  quelques  articles,  vus  en  dessus  et  en  dessous)  (t). 

Dans  la  forme  figurée  sous  le  n°  2,  la  ramilication  se  produit  encore  dans 
un  plan,  mais  les  feuilles  s'allongent,  s'effderd.  en  pointe  aiguë,  qui  reste 
appli(|uée  pour  les  feuilles  latérales.  Les  fascies  blanches  sont  encore  très 
nettes;  les  glandes  sont  réduites  à  un  sillon  allongé;  la  partie  supérieure  du 
rameau,  moins  brillante  déjà  que  dans  le  type,  est  moins  différente  de  l'infé- 
rieure. Cette  forme,  qu'on  pourrait  appeler  seini-plurnosn,  fait  bien  la  liau- 
sition  avec  la  suivante  (pii  est  le  vrai  (".  pisifrra  plumosa  des  auteurs. 

Celui-ci  (fig.  o)  se  distingue  déjà  du  précédent  en  ce  que  la  ramification 
n'a  plus  lieu  dans  un  plan  unique.  Les  feuilles,  dont  la  base  est  appliquée 
contre  le  rameau,  ont  une  partie  libre  (formant  un  angle  ouvert  avec  la 
partie  appliquée),  plus  longue,  plus  divergente,  même  les  feuilles  médianes; 
il  n'y  a  presipie  plus  trace  d'aplatissement  du  rameau.  Les  fascies  blanches, 
encore  visibles,  plus  étendues  même,  sont  beaucoup  moins  nettement  dessi- 
nées et  ceci  joint  à  la  ramification  dans  des  plans  multiples  fait  qu'on  ne  peut 
di.stinguer  une  face  supérieure  et  une  face  inférieure  dans  l'ensemble  du 
rameau. 

Pour  ces  deux  formes,  les  ranuiles  figurés  grossis  sont  représentés  par 
leur  face  inférieure. 

Enfin,  dans  la  forme  éricoïde  (fig.  4)  iRplUKispnra  sqiKirrosa  S.  et  Z  — 
R.  leptodadii  Z  -  /?.  squnrrnsa  Veitchi  Hort.).  les  feuilles  ont  conservé 
intacte  la  conforiiiiilion  des  feuilles  primordiales;  la  partie  libre,  détachée  du 
rainule,  est  plus  longue  (|iie  la  partie  ar)pli(|i!ée,  décui'i'enle  au  ramule;  elle 
est  aplatie, sans  |ioiute  aiguë;  la  lace  inférieure  "sf  revêtue  d'un  enduit  cii'eiix 
bleuâtre,  et  souvent  aussi  une  partie  de  la  lace  supéiieure.  t>es  glandes  ne 
sont  plus  visibles.  Il  n'y  a  plus  liace.  ni  d'aplatissemenf  du  ramule,  ni  de 
plans  de  ramification,  et  l'ensi  mhie  du  \ége|iil  présente  un  aspect  extrême- 
ment compact,  loutîu,  à  formes  arrondies,  indiihninéo^',  très  |iarliculier.  Sa 
teinte  générale  gris  bleu  clair,  qui  disparaît  d'ailleurs  presque  totaleinenl 
en  hiver  en  fait  une  plante  extrêmement  décorative.  Celte  riunie,  comme  lés 
deux  précédentes,  atteint  [tarfois  jusqu'à  10  mètres  de  hauti'ur  et  plus. 

Toutes  trois  sont  assez  fréquemment  fructifères  et  leurs  strobiles  ne 
diffèrent  alors  en  rien  du  type  (2)  :  on  les  a  souvent  décrits  comme  plus 
petits,  mais  outre  que  ce  n'est  pas  toujours  le  cas,  la  dimension  des  strobiles 
chez  une  même  espèce  est  très  variable,  et  chez  le  C.  Iniosoniava,  par 
exemple,  elle  varie  souvent  du  simple  au  double. 

Semées,  les  graines  du  C.  insifem  squnrrnsa.  d'après  les  expériences  de 
Heissner  (3),  après  avoir  conservé  plus  ou  moins  accusé  le  type  éricoïde, 
ont  repris,  plus  ou  moins  rapidement  le  type  normal. 

Nersailles.  P,.  Hickel. 


(1)  Celte  figure  ne  donne  pas  une  iilêc  très  exiicle  du  faciès  des  ranienux,  les  ramules,  en 
se  desséchant,  .«e  .sont  courbés,  d'où  un  aplatissement  moins  net. 

(2)  Cette  Identité  apparaît  assez  ncUernent  sur  les  fiyuros  exécutées  d'après  des  photogfapfiies. 

(3)  Beissner  Ilandbuch  der  Nadelholikund,  p.  86. 
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LE  MEGAGEROS  HIBERNIGUS  Hart. 

AUX  ENVIRONS  DE  PARIS,  DANS  LES  DÉPOTS  INFRA-NÉOLITHIQUES 


J'ai  |)Li,  cet  été,  recueillir  à  Villeneuve-Triage,  près  de  la  route  de  Ville- 
neuve, à  environ  500  mètres  au  Nord-Esl  de  la  Seine  et  à  2o0  mètres  au 
Sud-Est  de  la  ligne  de  Grande-Ceinture,  dans  la  cairière  Gomioi-.  une  mandi- 
bule droite  de  Megacerox  hiberiiicu.s,  llarl. 

Si  on  examine  la  coupe  fournie  par  l'exploitalion  d'un  cr[[c  mandibule  a 
été  extraite  et  le  profil  donné  dans  les  figures  i  et  2,  on  voit  cpn»  le  gravier 
et  le  cailloulis  piéistocène  I  est  sui'monté  par  une  couche  de  sable  Un,  gris, 
plus  ou  moins  limoneux.  Ces  deux  dépôts  sont  paléolilhi(pies  et  corres- 
pondent 1  à  a  et  2  à  f)  (1).  —  Le  long  des  berges  on  voit  la  couche  III, 
composée  de  limon  gris  quelquefois  un  peu  sableux.  Ce  limon  ordinairement 
très  argileux  affleure  ici,  ou  dépasse  très  peu  le  niveau  moyen  de  la  Seine  (2) 
et  se  termine  en  biseau  à  peu  de  distance  du  lleuve.  Parfois  même,  comme 
c'est  le  cas  ici,  il  réapparaît  à  queltpie  distance  du  lliiivc.  voir  fig.  2.  C'est 
la  couche  (pie  j'ai  appelée  d  et  qui,  dans  la  vallée  île  la  Seine,  représente 
l'ancien  hiatus.  Je  l'ai  appelée,  ainsi  que  la  couche  c  (3),  couches  infra- 
néolithiques  pour  bien  marquer  que  dans  la  région,  les  haches  polies  n'ont 
pas  encore  été  l'encontrées  dans  ce  dépôt. 

(iette  couche  III  =  (/  a  dnnné  des  flébris  de  poteries  gi'ossièi'es  à  Alfoil- 
ville,  des  éclats  de  silex  taillés  à  hry  el  la  faune  malacologique  actuidle  avec 
abondance  d'IIclb'  itciiioralls  Lin. 

C'est  pres(pi'à  la  base  de  celle  eoiiehe  IJI  —  rf,  i\[\r  gisait  la  maiiilibiile 
objet  de  cette  note. 

Au-dessus  de  III  s'élend  l\  =  /  (;{)  limon  jaune  à  faune  malacologique 
actuelle  avec  espèces  terrestres  et  de  mai'ais,  c'est  le  dépôt  qui,  dans  les 
hautes  berges  de  Villeneuve-Saint-Georges  (foyers  de  Uoujou),  contient  depuis 
la  base  jusqu'à  plus  de  la  moitié  de  sa  hauteur  les  haches  polies  avec  toule 
l'industrie  néolithitiue,  puis  des  traces  de  l'âge  du  bronze  el  de  toutes  les 
époques  successives  jusqu'à  l'époque  actuelle.  C'est  la  couche  que  j'ai  appelée 
/  dans  ma  note  (3).  —  La  couche  V  ou  humus  se  difféi-eneie  peu  de  la 
précédente,  cependant  dans  une  partie  de  la  emipe  (voir  lig.  2)  elle  est  très 
épaisse,  O'-SO,  noii'e,  grasse. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  c'est  à  la  base  de  la  eonelie  III  (\iiir  fig.  1-2), 
que  la  niainlibule  de  ce  grand  cerf  a  été  recueillie. 

Avant  de  faii'e  connaître  les  rapports  et  différences  que  présente  cette  pièce 
avec  les  pièces  similaires  d'autres  cerfs,  je  me  permettrai  d'adi-esser  mes  plus 
vifs  remerciements  à  M.  Gervais,  assistant  d'anatouue  au  Muséum,  et  à 
M.  Thévenin,  assistant  de  paléontologie,  pour  la  bienveillance  avec  laiiuelle 
ces  Messieurs  m'ont  facilité  la  compaiviison  de  cette  pièce  similaire  de  leurs 
laboratoires,  ainsi  qu'à  M.  Visio,  préparateur  d'anatomie  pour  son  obligeant 
enqiressement  avec  lequel  il  m'a  procuré  des  mandibules  de  Ccnnix  cana- 
ihnise. 

(Il  V.  Laville,  Cnuclies  iiifi-a-nfiUilhiques  et  iiêoliUiiques  slrnlifiêes  dans  la  vallée  de  la 
.Seine  (Bull.  Soc.  d'Antli.  de  Paris,  1900). 

(3)  Dans  les  vallées  de  la  Seine,  de  l'Oise,  de  la  Manie,  ce  limon  gris  esl  loujiiurs  à  peu  près 
an  niveau  moyen  des  eaux. 

i3)  Laville.  Oiiiches  infra-néolilhiques  el  néolilhiques  stratifiées  dans  la  vallée  de  la  Seine 
lUuU.  Soc.  dAiilh.  de  raris,  1900). 
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Fio.   1. 


FiG.  2. 


FiG.  1.  —  Profil  géologique  de  la  Seine  à  la  caii-ière  Connor;  montrant  :  I,  les  galets  et  le 
gravier  pleistocéne;  II,  les  sables  gras  =  b;  III,  le  limon  gris  infra-néolilhique  =  d,  avec 
la  mandibule  de  Megaceros  en  ISl:  IV,  le  lininn  do  l'époque  néolithique  jusqu'à  l'époque 
aciuelie  avec  lu  terre  végétale;  V,  échelle  :  pour  les  hauteurs  1/300",  pour  les  longueurs 
1/2500^. 


FiG.  2. 


Coupe  prise  dans  la  balaslière  Cnnuni'  :  X,  mêmes  légendes  que   jjour  la  lig.   1. 


FiG.  3.  —  Mandibule  inférieure  droite  Je  Megaccvos  liibcniicus  Hart.,  cûlé  interne,  montrant 
le  denticule  I  neltenicnt  détaché  du  denticule  E  sur  la  deuxième  prémolaire  (1/i  gr.  nat.i. 


FiG.  i.  —  McQaccroi  hibernicua  Hart.,  uiandibute  droile.  vu  eu  dehors  (1/i  gr.  nal.). 


FiG.  5. 

lylrn  .M.„  -'/I...      4«~       '"-      "'" 


Fro.  5.  —  Couronnes  dentaires  en  ligne  des  prémolaires  et  arrière-molaires  montrant  sur  la 
deuxième  prémolaire  le  denticuk  1  nettement  détaché  du  denticule  E  (1/4  gr.  nat.) 
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J'ai  donc  pu,  grâce  à  ces  Messieurs,  com|)ai'or  au  Muséum,  la  pièce  rie 
^'iileneuve-T^iage  avec  des  mandibules  de  f'orrus  raniiflrnsi'  et  de  Mrgacerox 
hihermcus. 

La  mandibide  de  Villeneuve,  jnromplèle.  voir  tig.  3,  4  (puisqu'elle  a  son 
extrémilé  brisée  à  deux  cenlimètres  du  trou  menlonnier,  et,  par  conséquent, 
ne  montre  plus  la  trace  des  alvéoles  des  incisives)  mesure  373  millimètres 
de  longueur.  J'ai  donc  été  obligé,  pour  en  établir  les  ]iroportions  relatives 
avec  les  trois  espèces  ci-dessus  citées,  de  m'ii|)puyer  ^ur  la  mesure  de  la 
série  des  molaires. 

Avec  le  Megaceros  hibiTmcus  Hart,  du  Muséum,  la  mesure  de  In  ligne 
dentaire  est  égale  et  atteint  dans  mon  échantillon  163  millimètres  (voir  fig.  S). 
La  même  mesure,  dans  un  grand  Cerr}i.<;  cmuidensp,  est  plus  tnible  d'un 
sixième,  dans  le  cerf  élaphe  elle  est  plus  faible  de  plus  d'un  tiers. 

Pdur  la  taille,  la  mâchoire  de  Villeneuvi'-Ti-iMgc  peut  se  cinsser  avec  celle 
du  Mi'gaceros  lûbermcus  du  Muséum. 

Les  denticules  des  molaires  de  la  mandibule  de  Villeneuve-Triage  et  de 
celles  des  Megaceros  du  Muséum  sont  épais  et  rapprochés,  ceux  des  man- 
dibules du  cerf  élaphe  et  de  celles  du  cerf  du  Canada  sont  minces  et  espacés. 
Il  est  possible  que  ce  soit  aussi  un  effet  de  l'Age. 

Dans  ma  pièce,  ainsi  que  chez  les  Megnecms  du  Muséum,  l;i  druxième 
prémolaire  présente,  bien  net  et  bien  dégagé,  le  denticule  T,  tandis  que  ch(>z 
le  cerf  élaphe  et  le  cerf  du  Canada,  ce  denlirule  empâté,  fondu  dans  le 
denticule  E  ne  s'en  distingue  (]ue  très  difficilement. 

Tînlui  ,  dans  lu  niamlibule  de  Villeneuve-Tr'iage  ,  la  branche  montante, 
rumine  dans  le  Megacrms;  est  bien  moins  oblique  que  dans  le  cerf  du  Canada 
et  dans  le  cerf  élaphe. 

Conclusion  :  Le  Megaccros  liibernicvs  Hart  a  donc  existé  dans  les  environs 
de  Paris  pendant  que  commençaient  h  se  déposer  les  limons  gris-bleuâtres 
infra-néolitihiques  de  la  vallée  de  la  Seine  =  ancien  hiatus  =  B  et  .4  du 
Mas-d'Azil  (Puilc)  =  c  et  d  des  berges  de  la  Seine. 

A.  Lwir.LE. 


SUR  LE  REINEGKEA  ANGUSTILOBATA  Bras.   sp. 
et  le  PRŒCONIA  DOLLFUSI  Jiil.  Rasp.,  du  Callovien 


Dans  la  Feuille  des  Jeimes  Naluralistes  du  t'"'  mars  1!)():;  (n"  413),  M.  JuliiMi 
l!as|»ail  a  public  une  note  relative  au  Callovien  de  \illers-sur-Mer.  J'y  ai  lu, 
avec  intérêt,  les  remarques  sur  le  Peltoceras  anguslilobatum  Drasil. 
M.  P>aspail  assimile  cette  espèce  avec  celle  que  Wohlcemuth  a  désignée  par 
la  lettre  A,  ce  que  je  crois  juste  et  il  cite  divers  gisements  de  celte  Animo- 
inle.  J'avais  moi-même  signalé  précédemment  quelques  gisements  de  cette 
espèce.  Parlant  du  Callovien  des  environs  de  Châtillon-sur-Seine,  à  oolithes 
ferraigineuses  et  Belemnites  latcsculatus,  B.  hastatui:,  Cosmoccras,  Pelloc.erns 
<illilelii,  P.  n(]\lei6ides,  Queitstedlieerax  [jimbcrli,  voici  comment  je  m'expri- 
mais (t)  : 

(1)  UiiH.  9S  du  service  de  la  carte  oénl.  et  de  loimfj.  soûl.,  avril  1004. 
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<<  Une  Ammonite  très  i'emai(|uable  caractérise  la  partie  tout  à  fait  supé- 
rieure de  celte  assise.  C'est  un  lieineckeia  dont  les  tours  internes  sont  à  peine 
tubei'culeux  et  dont  l'adulte  est  pourvue  sur  les  flancs  de  côtes  fortes,  relevées 
à  leurs  deux  extrémités  par  un  tubercule;  à  cliacune  d'elles  correspondent 
sur  les  deux  côtés  de  la  ligne  siplionale  ti'ois  ou  quati'e  côtes  dégénérées  en 
tubercule.  C'est  ce  que  représente  lu  feuille  •>  de  la  planche  ltï6  de  la  Pnléoii- 
iologic  française.  C'est  ce  que  M.  lirasil  a  ligure  sous  le  nom  de  Pellocera-s 
angusUlnhum  Bras.  Le  même  fossile  se  retrouve  à  Dijon  à  la  surface  du 
calcaii'c  dura  .Uiunoiriles  athJrtn  et  Lambcrli,  en  partie  empâté  par  l'oolithe 
ferrugineuse  hAm.  cordatu.s.  A  Gy,  près  Gray,  je  l'ai  revu  encore  à  la  limite 
du  Callovien  et  des  marnes  à  Àiimion.  lieiKjiji'ii  et  auti'es  pyriteuses.  Il  marque 
une  limite  supérieure  bien  nette  du  Callovien.  » 

L'Ammonite  en  question  a  été  considérée  comme  un  Peltoceras  par  M.  Brasil 
et  encore  par  ^ï.  Raspail,  ce  dernier  la  comparant  à  lut.  Eugenii  pour  en 
faire  ressortir  les  différences  spéciliques.  On  voit  par  les  lignes  ci-dessus 
que  j"en  ai  fait  un  Reincckea.  Je  suis  bien  aise  de  donner  ici  les  raisons  de 
cette  attribution.  Un  peut  voir  sur  la  figure  de  Brasil  que  l'ornementation  des 
tours  internes  consiste,  sur  les  flancs,  en  côtes  primaires  partant  de  l'ombilic 
et  aboutissant  à  des  tubercules  d'où  partent  trois  ou  quatre  côtes  secondaires. 
C'est  bien  là  une  appai'ence  de  nrincckea.  Les  tubeicules  bordant  la  région 
siplionale  de  l'adulte  représentent  des  côtes  rarcoui'cies.  dégénérées:  leur 
multiplicité  par  i'a|)port  aux  tubercules  des  flancs  n'a  d'analogue  dans  aucun 
Peltocerii-s.  L'étroitesse  des  lobes  et  l'élrauglement  des  selles  à  leur  base, 
qui  ont  friippé  Brasil,  sont  encoi'e  t\t^  caractèivs  de  Rriiicckcn.  Le  lobe 
siphonal  esl  en  général,  dans  Bcitirckea,  an  moins  égal  au  suivant,  tandis 
(pu;'  dans  l'rllnceras,  il  montre  une  lendance  à  être  plus  court.  La  suture 
des  loges  est  décui-rente  le  long  de  la  suture  des  tours.  C'est  surtout  en 
suivant  le  développement  de  rtcmi'i-l.-ca  niigii^HInlKilfi  on  des  tonnes  voisines, 
présentant  les  mêmes  caractères  d'adulte,  ipi'on  peut  se  convaincre  qu'il 
s'agit  bien  de  Reincrkra. 

Jj'Aiiniintiilcs  niircps  de  Reinecke,  type  du  geiu-e  liciiicrkcn.  a  éli''  in>lilni'' 
sur  un  individu  de  deux  centimètres  de  iliamèlie.  L;i  ligui-e  de  d'Oiiiigny 
iPdI.  /■;•.,  pi.  Ififi  —  :l,  2),  d'un  individu  un  peu  plus  grand,  i-eprodiiit  assez 
bien  li's  caractères.  Que  devient  cette  Aniniiiniic  en  grandissant  ?  Certains 
individus  restent  jusqu'à  un  âge  très  avancé,  cnuronnés  de  gros  lulicimles 
très  saillants  d'où  émergent  des  côtes  secondaii'es  multiples.  Il  y  a  là  une 
analogie  évidente  avec  le  jeune  figuré  |)ar  lîeinecke.  aussi  est-ce  à  ces  formes 
(pie  l'on  consei-ve  plus  volontiers  le  nom  d'-lrw;cp.y.  A  cette  catégorie  appar- 
tiennent les  figures  suivantes  :  Bayle,  |)1.  56  —  L  3:  d'Oibigny  167;  Neumayr. 
iMai'Oc.  Scli.  !)-l  {A.  tyrannus);  Opjiel,  Pal.  Mittli.  48-L  A.  Rejiinnnm;  Waage.n 
Ceph.  Kutch  58-1  {A.  Reliriinvm  =  A.  iiidosabniirla  Parona  et  Bon):  Qiienstedt., 
Am.  Scliw.  ,Tu.,  74-40  ndentifiée  avec  la  précédente  par  Paroua  et  Boiuiellii. 

D'autres  Ri'hicvkiut  ont  les  tubercules  peu  développées,  donnaiil  d'ailleurs. 
comme  les  précédents,  issue  à  3,  4.  5  côtes.  Tels  sont  Waagen  Kutch..  pi.  59 
^4.  anceps);  Neumayr  Macroc.  8-2  (.4.  on.ypUychus).  Je  possède  un  échantillon 
du  sommet  du  Callovien,  rappelant  cette  dernière  figure,  mais  où  les  tuber- 
cules disparaissent  vers  le  diamètre  de  4  à  5  centimètres,  et  où  les  côtes 
trii'urquées  au  liei's  de  la  largeur  sur  les  premiers  tours  ne  se  divisent  sur 
les  parties  |)lus  récentes,  pas  avant  le  milieu  des  flancs.  Elles  s'infléchissent 
alors  en  avant,  sont  fasciculées  par  cinq  et  donnent  à  la  co(piilIe  nu  aspect 
de  Perisphinclex. 

Dans  la  fig.  5i)  de  Waagen.  on  peut  observer  que  certaines  côtes,  au  lieu 
de  se  l'éunir  avec  d'autres  seulcuicnl  au  Inhercule,  c'e.st-à-dir-e  au  tiers  en- 
viron de  la  largeur  à  pai'tir  de  l'omliilic,  le  font  plus  en  dehors,  vers  le  tiers 
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l'xleriii'  dé  la  lai'gfiir.  Les  |iimils  do  liiriirralidii  smit  ainsi  i-(''|}arlis  sur  deux 
s|)iraies  concentriques. 

Dans  un  3°  groupe,  les  tubercules  s'effacent,  encore  de  meilleure  heure. 
C'est  ce  que  nous  voyons  dans  Prilponl.  franc.,  pi.  166,  f.  .3,  4,  avec  des 
Inurs  ronds,  des  côtes  fortes,  hifurquées,  • —  dans  Bayle  S6-2,  où  les  tours 
sont  aplatis,  les  côtes  peu  saillantes  avec  des  divisions  multiples  plus  près 
de  l'ombilic,  —  et  encore  dans  Quensledt,  Ceph.  Schw.  Ju.,  87  —  13,  13, 
17,  18,  19,  sous  le  nom  de  Pnrkinsoni  ancepx.  Dans  .4??).  Fraasi,  Op.  48-6, 
les  tubercules  disparaissent  vers  le  diamètre  de  4.'i  millimètres,  en  même 
temps  que  les  côtes  deviennent  généralement  simples.  Mais  dans  les  fig.  4 
et  .3,  sous  le  même  nom  spécifique,  à  peu  près  à  la  même  taille,  les  tubercules 
s'établissent  sur  deux  séries  spii-ales,  lieux  des  bifurcations  existantes  ou 
possible  des  côtes.  Il  en  est  de  même  dans  Ou.  Am.  Schw.  Ju.  87  —  2 
(Parkinsnm  anceps). 

Certains  traits  de  l'ornementatinn  des  Amniduites  que  je  viens  de  citei- 
sont  à  rapprocher  de  celles  de  Bcinechca  aurjuslUahaln  iPeUoccrn.^  Brasib. 
Voici  d'après  les  échantillons  que  je  possède  comment  se  comportent  les 
Ammonites  analogues  à  celle-ci  suivant  les  âges.  Sur  les  tours  centraux, 
quand  on  peut  les  obtenir,  des  côtes  ombilicales  donnent  naissance  en  arrivant 
sur  les  flancs  très  renflés,  c^  un  tubercule  et  à  deux  ou  trois  côtes  externes. 
Vers  2  centimèti'es  ilr  diamètre  les  tubercules  s'effacent,  la  furcation  se  fait 
plus  loin  de  l'ombilic  et  devient  iri'égulière,  des  côtes  simples  pouvant  se 
trouver  mêlées  à  des  côtes  bifurquées,  ou  l)ien  les  côtes  sont  disposées  par 
faisceaux  (c'est  ce  qu'on  peut  appeler  le  stade  périsphinctnidr").  Pins  tard, 
des  tubercules  se  dessinent  sur  certaines  côtes  au  nuarl  et  aux  tinis  ipnrts  {le 
la  largeui"  des  lours.  Ciadnellemenl  les  côtes  tuberculeuses  prennent  une 
impiirlancr  relative  pi-éiluminante  l'I  les  côtes  intrrniédiaires  ari'ivcut  même  à 
s'effacer.  Il  n'y  a  plus  alors  fuiTalimi  ipi'à  |iaiiii-  du  luliercnli'  l'xli'rnr.  Les 
deux  ou  trois  bi'anches  issues  d'nn  InbiMcnlc  siml  de  plus  en  plus  cnurtes 
et  distantes  du  lubercule.  arrivani  ainsi  à  se  réduire  à  des  tubercules  dont 
la  ilduble  ligne  cerne  la  r'égion  siphonale.  Sur  les  lianes  tes  côtes  principales 
siint  l'iles-mêmes  à  peu  près  réduites  à  leurs  lulicrculcs.  On  a  alors  cette 
Iniinc  singulière  toute  épineuse  ffi  rangées  de  luliei'culcs),  (]ui  n'est  ]ias  sans 
analogie  avec  Pclhiccra^  iillilrhi  adullc  mais  ipii  in  ililtèrc  radicalcmcnl  par 
ses  hd)ercules  juxlasiphimanx.  La  cnquillr  a  alors  -'îll  à  .">0  cenlinièli-cs  de 
ilianiètr'e.  D'Orbign\'  a  l'efiréseidi''  nu  tragnu'nl  de  ce  stade  très  adulte  à 
la  planche  166  de  la  Pnlânnlnfofiic  fnniriiisp,  sous  le  n"  ^5,  et  il  ne  s'est  nas 
mépi'is  sui'  ses  affinités  r)uisqu'elli'  liLinn-  sdus  le  mim  d'.-l)».  mircps.  Les 
stades  multiples  très  différents  les  un-;  des  aulies,  (pi'ou  trouve  difficilement 
réunis,  ou  qui  ne  montrent  pas  bien  Imrs  caractères,  à  cause  du  recouvrement 
narliel  des  tours  ou  de  la  conseivalinn  défiY'tueuse.  ont  enqiêcbé  de  connaître 
l'histoire  de  ces  formes  remarquables. 

Dans  la  même  note,  ^I.  J.  Raspail  a  décrit  et  ligure  sous  le  nom  de  Prœ- 
rt))i:i(i  Dollfu-si,  une  belle  coquille  du  Callovien  supérieur  (à  Pclloc.  (lUiIcloïffcx) 
du  Calvados.  Je  puis  confirmer  par  l'examen  de  la  charnière  l'attribution 
ipi'il  a  faite  de  ce  fossile  au  genre  Prœrnnhi.  Le  tvpe  de  cehu-ci  est  U^frinlild 
iiificii.y  Buvign.,  Meuse,  i)l.  15  fig.  1.  Nous  retrouvons  les  caractères  essen- 
tiels de  cette  coquille  dans  l'échantillon  que  je  ligure  ci-dessous  et  qui  provient, 
comme  les  spécimens  de  M.  Raspail,  du  Callovien  de  Villers.  J'ai  pu  séparei' 
cl  vider  les  deux  valves  parce  qu'elles  étaient  un  peu  baillantes  et  que  la 
roclic  est  marneuse.  Les  impressions  musculaires  seules  n'ont  pas  été  bien 
iléfjagées  toutes  les  quatre.  On  voit  sur  cette  préparation  que  la  valve  droite 
présente  les  caractères  de  celle  de  Buvignier,  notamment  une  dent  très  forte 
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ri  irrs  saillaiile  entre  deux  l'osselles.  Dans  la  fossette  antérieure  de  la  valve 
droite,  comme  dans  Card.  xngens  de  Buvignier,  existe  une  petite  dent  atro- 
phiée. A  cette  dent  correspond  une  fossette  minime  de  la  grande  dent  de  la 
valve  gauche.  La  fossette  postérieure  de  la  valve  droite  reçoit  une  longue  dent 
himelleuse  de  l'autre  valve.  Une  troisième  dépression  séparée  par  un  simple 
bourrelet  de  la  précédente  reçoit  une  troisième  dent,  également  lameileuse, 
située  plus  loin  du  crochet  et  presque  en  prolongement  de  la  précédente. 


Dijon. 


L.    GOLLOT. 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Invasions  de  Carabiques.  —  La  petite  note  de  M.  G.  Bouvet  relative  à  une  invasion 
de  Caraljiques  à  Angers  {F.  J.  N.,  n"  421,  1"  nov.  1905,  p.  13)  est  fort  intére.ssante. 
Lo  Diarliroiiiiis  dont  parle  notre  collègue  est  certainement  1).  gerinaims  L.  Mais 
on  peut  regretter  que  pour  les  Pnr/'/us  et  les  Amara  l'indication  des  espèces  obser- 
vées n'ait  pas  été  donnée  avec  précision.  On  aurait  aimé  aussi  connaître,  d'une  façon 
approximative,  la  proportion  des  individus  appartenant  aux  diverses  espèces  enva- 
hissantes. Les  invasions  de  Carabifjues  sont  dues  en  effet  à  des  causes  encore  très 
mystérieuses  et  on  ne  saurait  trop  accumuler  les  données  permettant  de  résoudre 
ce  problème  éthologique. 

J'ai  eu  l'occasion  moi-même  d'observer  quelques  faits  de  ce  genre.  En  1889,  vers 
la  fin  de  septemin-e,  par  un  très  beau  temps,  Nfhiin  hrrriroJlix  Fab.  parut  suintement 
en  grande  quantité  à  Wimereux  pénétrant  dans  les  chalets  et  les  maisons  au  grand 
ébonnement  des  baigneurs.  L'invasion  ne  dura  qu'un  jour  ou  deux.  Les  individus 
étaient  frais  et  paraissaient  récemment  éclos.  Cependant,  d'après  Blisson,  qui  a  bien 
étudié  l'évolution  de  Nebria,  au  Mans,  c'est  en  avril  qu'aurait  lieu  l'éclosion  de  ce 
Carabique  {Ann.  Suc.  enf.,  18-18,  p.  73). 

En  1899,  une  invasion  d'Arnarfi  simplex  Dejean  eut  lieu  à  Bedeau,  dans  le  Sud- 
Oranais.  Mon  collègue  et  ami,  M.  le  professeur  lîaillet  d'Alfort,  me  communiqua  de 
nombreux  individus  de  cet  insecte  recueillis  par  le  vétérinaire  militaire  de  Bedeau. 

M.  Bedel  qui  voulut  bien,  à  ma  prière,  examiner  ces  Amara  m'apprit  que  dans  la 
région  oranai.se,  il  n'avait  jamais  rencontré  A.  ximphx  plus  près  de  la  côte  ciu'à 
Tlemcen. 

Décrit  d'Espagne  en  1828,  ce  Carabique  se  retrouve  en  Algérie.  Tunisie,  Tripoli- 
taine  et  aussi,  d'après  Piochard  de  la  Brûlerie,  en  Palestine  et  en  Mésopotamie. 
Chose  singulière,  l'espèoe  n'est  signalée  ni  de  la  Basse-Egypte,  ni  du  Maroc.  Elle 
constitue  un  groupe  spécial  que  M.  Bedel  a  séparé  des  Liocnetnis  sous  le  nom  de 
PariircJia. 

En  Amérique,  Kiley  et  Howard  (Iii.sect  Life  III,  1890,  p.  176)  ont  signalé  aussi 
des  apparitions  subites  et  en  grande  nombre  de  certains  Carabiques.  Les  9  et  10  sep- 
tembre 1890,  G. -H.  Ragsdale  de  Gainesville  (Texas)  et  le  11  septembre,  J.  Reverchon 
de  Dallas  (Texas),  observèrent  une  invasion  de  grillons  d'une  espèce  indéterminée 
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accompagnés  d'innombrables  individus  d'un  Carabique  que  les  entomologistes  de 
Washington  reconnurent  appartenir  à  l'espèce  Harpalus  gravis  Leconte.  Ces  insectes 
se  dirigeaient  vers  l'est;  ils  envahissaient  les  maisons  et  s'amassaient  sur  la  face 
ouest  des  édifices,  noircissant  la  base  des  murailles  do  leurs  masses  mobiles.  Ils  parais- 
saient spécialement  attirés  par  la  lumière  électrique  et  l'on  dut  fermer  les  restau- 
irants  de  nuit  oii  ils  pénétraient  par  les  cheminées.  Ivilej'  et  Howard  pensèrent  d'abord 
((uo  l'invasion  des  tlarijalan  avait  une  conséciucnce  de  celle  des  grillons  et  que  les 
Ôarabiquos  suivaient  les  Orthoptères  pour  les  dévorer.  Mais  d'une  lettre  de 
M.  H.-C.  Edrington,  adressée  au  Bureau  central  eiltomologique,  il  résulte  que  déjà 
en  1886  et  1887  les  liaiiJdJus  étaient  apparus  en  nombre  immense  vers  la  même  époque 
de  l'année  et  dans  la  même  région  du  Texas  sans  que  l'on  eiit  constaté  la  présence 
des  Gri/l/us. 

Il  est  curieux  de  remarquer  que  les  inviLsions  do  Nthiia  à  Wimcreux  et  celles 
à"Haipalus  au  Texas  ont  eu  lieu  en  même  temps  dans  une  période  de  minimum 
de  taches  solaires.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  l'invasion  des  Ainn/a  do 
Bedeau.  Au  contraire,  l'invasion  das  Carabiques  d  Angers  s'est  produite  dans  un 
•  moment  plutôt  voisin  d'un  maximum.  La  question  demeure,  comme  nous  l'avons  dit, 
très  énigmatique  et  digne  de  l'attention  des  Ijiologistes. 

A.    GlARD. 


Recherche  des  Coléoptères  dans  les  Champignoiis  (liéponse  à  la  note  de  M.  de  La 
Porte,  F.  des  J.  N.,  n°  421,  p.  14).  -^  Pour  les  Bolets  ligneux,  croissant  sur  les 
arbres,  il  est  assez  difficile  d'arriver  juste  au  moment  où  les  Coléoptères  sont  méta^ 
morphosés,  ils  partent  aussitôt  après  leur  transformation,  on  ne  rencontre  donc  le 
plus  souvent  que  des  larves.  Pour  avoir  l'insecte  parfait,  j'emporte  chez  moi  ces 
champignons  ciue  je  conserve  dans  des  boîtes  à  couvercle  vitré  et  dans  un  lieu  sec, 
vers  mars  ou  avril  je  recueille  les  Triphi.r,  russica,  JJi/ipe/i.s  boleti,  Scaphisoi/ia 
agariciiiuin  ou  Vis  boleti  qu'ils  peuvent  renfermer. 

Le  Lycopirdon  huvida  ou  Vesse-de-Loup  nourrit  dans  sa  poussière,  à  cette  saison 
et  jusqu'en  Mars,  la  Lycopevdinu  hovixta;  il  n'y  a  qu'à  palper  la  poussière  pour 
s'emparer  de  l'insecte  qui  fait  le  mort.  Ce  champignon  croît  surtout  dans  les  bois 
sablonneux. 

Les  Agarics  et  Bolets  (les  espèces  les  plus  vénéneuses  :  Atj.  (uiiriuite  S.,  Ay.  lac- 
taire S.,  etc.,  Bulet  marbré  M.,  Bolet  r.linjaanteron  M.,  Bolet  à  tubes  roinjes  M.) 
qui  croissent  dans  les  bois,  servent  de  nourriture,  loisqu'ils  sont  vieux,  même  en 
putréfaction  et  à  ce  moment  seulement,  à  une  quantité  de  Staphylinides  :  Fliilonthiis, 
Aleochara,    Tacliinus,    Tacliyporus,    Froteiiius,    Balitobiiis,    etc. 

Il  arrive  souvent  de  fouiller  plusieurs  champignons  sans  rien  trouver  ou  que 
([uelqucs  Staphylinides  communs  et  agiles  qui  se  laissent  tomber  et  disparaissent 
aussitôt;  il  est  bon,  pour  éviter  cet  inconvénient,  de  tendre,  au  préalable,  un  linge 
ou  une  large  feuille  de  papier  sur  lequel  on  fouillera  le  champignon.  Pour  que  la 
chasse  devienne  plus  fructueuse,  on  reunira  en  tas  plusieurs  champignons  ([ue  l'on 
visitera  quelques  jours  plus  tard,  surtout  après  une  pluie.  Ces  procédés  m'ont  tou- 
jours donné  de  bons  résultats. 

Lignières-Sonneville  (Charente).  H.  Giraudeau. 


Les  Coléoptères  et  les  chasses  d'hiver.  —  Après  la  chasse  aux  champignons, 
viennent  les  inondations  qu'il  ne  faudra  p;is  oublier  de  visiter  au  iiioiiioit  de  ia 
crue  des  eaux.  Dans  les  prés,  la  plus  petite  flaque  d'eau  procurera  certainement 
quelques  Coléoptère,s  :  Staphylinides,  t!arabii|ues,  etc.  Chaque  année,  je  recueille 
de  cette  manière  Myniops  cariiiata,  Orllioclieites  setiyer  et  bien  d'autres  curculio- 
nides. 

Sous  les  mousses,  au  pied  des  arbres  et  sous  les  écorces,  on  trouvera  des  Lehia, 
des  JJroinius.  Sur  les  bords  des  ruisseaux,  au  pied  des  peupliers  logent  des  l'œderus, 
Vhlwnius,  Clivina,  etc.  Sous  les  écorces  des  vieux  saules  des  Silplia.  atrata,  Varabus 
(jranulatus,  etc.,  dans  le  bois  pourri  de  cet  arbre,  j'ai  trouvé,  l'année  dernière,  deux 
Ludius  ferruyinexi»,  insecte  très  rare  en  Charente. 

Dès  le  mois  do  janvier  ou  février,  si  la  température  est  douce,  par  un  beau  soleil, 
on  pourra  commencer  à  tamiser  les  feuilles  sèches  et  les  détritus  accumulés  dans  les 
fossés  des  bois;  là,  encore,  on  trouvera  de  bonnes  espèces  qu'on  se  procure  diffici- 
lement autrement. 

Lignières-Sonneville  (Charente).  H.  Girauceau. 


/ 


Noies  siiévinles  cl  loi-nles. 


Durée  d'une  fourmilière.  —  Combien  de  temps  peut  durer  un  nid  de  fourmis? 
Je  crois  qu'on  a  peu  de  réponses  précises  à  cette  question  et  j'ai  tout  lieu  de  penser 
qu'elle  exigerait  souvent  pour  être  résolue  plus  d'années  que  n'en  comporte  la  vie 
d'une  créature  humaine. 

J'ai  fait  sur  Lasiiis  fii/zi/iiioyiis  Latreille  des  observations  iiui  pourront  fournir 
une  base  minima  d'appréciation.  On  sait  que  cette  espèce,  une  des  plus  belles  de 
nos  fourmis  indigènes,  établit  son  nid  dans  les  troncs  d'arlu'es  cariés,  non  en  taillant 
le  bois  comme  le  font  plusieurs  de  ses  congénères,  mais  en  fabriquant  avec  les  parti- 
cules ligneuses  coupées  et  agglutinées  par  une  sécrétion  des  glandes  mandibulaires 
une  sorte  do  carton-pâte  qui  lui  sert  à  construire  des  alvéoles  de  forme  et  de  taille 
irrégulières,  'fout  l'intérieur  de  ce  nid  est  tapissé  d'un  revêtement  noirâtre  dû  à  un 
cliampignon  que  la  fourmi  cultive  et  maintient  à  l'état  d'un  gazon  ras  et  velouté  (1). 

Un  nid  de  ces  Lasiiix  m'est  connu  depuis  plus  de  quarante  ans  à  Valenciennes,  dans 
le  tronc  d'un  vieux  saule  sur  la  route  qui  allait  du  fort  de  la  Uhonelle,  aujourd'hui 
disparu,  au  chemin  circulaire  de  Mariy  (route  actuellement  dénommée  rue  de 
l'Atre-de-Gertrude).  Ce  nid  m'était  connu  déjà  depuis  plusieurs  années  en  1865 
quand  je  quittai  Valenciennes  pour  aller  faire  mes  spéciales  au  lycée  de  Douai;  il 
ne  paraissait  guère  récent  à  cette  époque  et  d('V)uis  je  l'ai  revu  régulièi-emeiit 
chaque  année  pendant  mes  séjours  au  pays  natal.  Il  a  donc  certainement  aujtnird'hui 
plus  de  quarante  ans.  Durant  ce  long  espace  de  temps,  combien  de  générations  de 
fourmis  se  sont  succédé,  chacune  d'elles  transmettant  peut-être  à  celles  qui  les 
suivaient  les  traditions  et  les  enseignements  des  générations  ancestrales? 

On  voit  quel  intérêt  la  question  présente  au  point  de  vue  de  nombreux  problèmes 
de  psychologie  zoologique.  L'étude  des  cas  de  ce  genre  pourrait  servir  aussi  à  con- 
trôler la  théorie,  à  mon  avis  très  peu  fondée,  de  M.  Edm.  Perrier  qui  prétend 
que  les  instincts  actuels,  si  perfectionnés  de  certains  insectes,  ont  été  acquis  dans 
les  temps  géologiques  anciens  où  un  climat  plus  régulier  pei-mettait  aux  générations 
successives,  non  séparées  par  la  saison  hivernale,  d'agir  les  unes  sur  les  antres  et 
de  faire  profiter  les  jeunes  de  l'expérience  acquise   par  les  ancêtres. 

Lasiiis  fii/ii/inuxiix  se  trouve  dans  des  conditions  analogues  et  il  no  parait  pas 
que  cette  espèce  soit  sensiblement  plus  avancée  que  beaucoup  d'autres  en  évolution 
sociologique. 

A.    GlARD. 


La  Mante  religieuse  en  Lorraine.  —  Nous  assistons  depuis  quelques  années  à  une 
remarquable  extension  de  la  Mante  religieuse  dans  l'est  de  la  France,  et  il  est  inté- 
ressant de  relever  les  documents  qui  permettent  de  préciser  la  marche  de  sa 
progression. 

Elle  est  aujourd'hui  fréquente  dans  le  Barrois.  J'ai  fait  observer  dernièrement  (J'\ 
dex  JeiiiHx  JVof.,  t.  35,  p.  58)  que  celte  région  se  trouve  au  point  de  convergence  de  deux 
voies  de  pénétration  :  celle  qui  vient  du  lîhône  et  celle  (jui  vient  de  la  Loire  en 
coupant  les  vallées  do  l'Yonne  et  de  la  Seine.  Il  restait  toutefois  une  lacune  cntre 
la  Seine  et  la  Marne.  M.  Joyeux,  préparateur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Nancy, 
a  capturé  une  Mante,  en  ;ioût  1905,  dans  la  vallée  de  l'Aube,  à  Briemie-le-Cliâteau, 
à  moitié  chemin  entre  Troyes  et  Bar-sur-Seine  d'une  part,  Saint-Dizior  d'autre  part. 

La  Mante  devient  aussi  nettement  indigène  dans  le  bassin  do  la  Moselle.  M.  Blanc 
m'a  confirmé  qu'elle  se  rencontre  chaque  année  à  Epinal,  où,  les  entomologistes  trè* 
compétents  du  siècle  dernier,  Puton,  Borhor,  etc.,  ne  l'avaient  jamais  observée. 

Nous  avons  mentionné  (/or.  cit.,  p.  29)  une  capture  unique  à  Nancy.  On  nous  a 
remis  un  second  spécimen  provenant  des  l)ois  des  environs  et  recueilli  par  le  D''  Ancel, 
professeur  à  l'Université  de  Lyon. 

Cette  année  même,  M.  Henry,  professeur  à  l'Ecole  primaire  supérieur  de  Nancy, 
a  trouvé,  le  8  septembre,  une  Mante  à  Roselieures,  localit-é  située  à  égale  distance 
d'Epinal  et  de  Nancy,  sur  l'Euron,  petit  affluent  de  la  Moselle. 

Je  dois  enfin  à  l'obligeance  du  D"'  René  Ferry,  directeur  de  la  Renie  nii/ro/ni/igiie, 
l'indication  de  la  station  la  plus  orientale  où  l'insecte  ait  été  rencontré  de  ce  côté 
des  Vosges.  L\^xemplaire  du  D""  Ferry  provient  du  coteau  Saint-Kocb  qui  domine 
la  rive  droite  de  la  Meurthe  au  nord  de  Saint-Dié.  De  l'avis  d'un  entomologiste 
distingué,  le  D''  Raoult,  de  Raonl'Etape,  la  Mante  était  inconnue  dans  l'arron- 
dissement de  Saint-Dié. 

(1)  Ce  champignon  a  été  décrit  el  figuré  vers  1852  jiur  Frescnius  sous  le  nom  de  .Sep/o.s- 
porium  myrmecophilum.  Depuis,  Lageriieim  a  montre  qu'il  apparlenait  au  genre  Cladoliiclnim 
el  devait  être  rapproché  de  C.  microsporum.  —  Voir  Lagerheim.  l'eber  Lasim  luligino.^us  und 
seine  PiUzuchl  jEntom.  Cidskrilt,  1900j. 
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A  Saint-Dié,  comme  à  Gerbamont,  près  de  Remiremont,  la  Mante  a  été  acculée, 
dans  ses  pérégrinations  de  l'ouest  à  l'est,  devant  une  muraille  montagneuse  bien 
exposée  au  soleil.  C'est  la  répétition  des  conditions  que  nous  avons  indiquées  à 
Saint-Fiacre,  près  de  Vaucouleurs  (Fniille  da  J .  T.,  t.  35,  p.  28). 

Si  nous  rapproclions  l'observation  du  D"'  Ferry  de  celle  de  M.  de  Saulcy  (/or.  r/it., 
p.  45)  qui  a  trouvé  à  la  même  époque  la  Mante  près  de  Metz,  nous  pouvons  conclure 
que  l'année  19fl4  a  été  exceptionnellement  favorable  à  l'extension  de  l'aire  de  répar- 
tition de  cet  insecte. 

On  ne  l'a  pas  signalé,  cette  année,  aussi  loin  vers  le  nord  et  vers  l'est;  mais  la 
station  nouvelle  de  lîoselieures,  intermédiaire  aux  précédentes,  nous  donne  à  penser 
que  les  captures  de  la  Mante  religieuse  sur  les  points  les  plus  divers  de  la  Lorraine 
ne  sont  pas  un  fait  purement  accidentel  et  que  l'insecte  est  bien  en  voie  de  natura- 
lisation dans  cett.e  province. 

Malzéville-Nancy.  Paul  Viiillemin. 


Présence  de  Xllilix  (iruta  dans  le  nord.  —  Comme  suite  à  la  note  intéressante 
publiée  par  M.  Giard  dans  le  dernier  numéro  de  la  Frnillr,  j'ajouterai  que  YHeJix 
fir/ifa  est  excessivement  commune  à  Dunkerque. 

Cette  espèce  me  paraît  vivre  exclusivement  sur  le  littoral,  du  moins  ici,  car  je 
n'en  ai  jamais  aperçu  un  seul  exemplaire  à  l'intérieur  des  terres. 

Il  faut  en  excepter  cependant  les  remparts  de  Bergues  où  j'en  ai  aperçu,  autrefois, 
quelques  individus  sur  les  Diplotaxis  tennifolia  qui  poussent  sur  les  vieilles  murailles. 

Dunkerque.  D''  Bouly  de  Lesdain. 


Même  sujet.  —  Le  24  reptembre  dernier,  j'ai  recueilli  à  Walincourt  V Hélix  acuia 
Muller.  sur  les  talus  crayeux  du  petit  chemin  qui,  de  la  ligne  de  thalweg  du  Ri(A 
du  bois,  aboutit  aux  Grands  Sarts,  au  nord-est  du  village.  Le  petit  Mollusque 
se  trouvait  exclusivement  sur  les  feuilles  de  Cirûinn  acaule  L.,  aksez  communément 
répandu  dans  cett<>  localité.  Je  ne  l'ai  point  oliservé  sur  d'autres  points  de  l'arron- 
dissement. 

Cambrai.  J.  Godon. 


Même  sujet.  —  J'ai  constaté  la  présence  de  ce  pulnioné  au  commencement  de  l'été 
19U3  (donc  à  une  époque  antérieure  à  /'ciixeiiicnc/iiicnt  <|u'en  a  fait  M.  Giard  entre 
Ambleteuse  et  Boulogne),  à  l'ouest  de  Dunkerque,  où  il  se  trouve  actuellement  en 
abondance  sur  les  végétaux  (|iii  fixent  les  talus  de  l'ancien  canal  de  Mardyck,  à  la 
lisière  sud  des  dunes. 

Dunkerque.  A.   Labeau. 

l'riifi  ssfiii  un  rii//(\(/('  dea  Diiucfi, 


Porthesia  chrysorrhœa  L.  —  Je  serais  très  désireux  d'obtenir  des  renseignements 
sur  les  localités  où  les  nids  de  ce  Borabycide  existent  en  ce  moment  en  plus  ou  moins 
grand  nombre. 

Ce  Lépidoptère,  qui  n'était  (|ue  trop  abondant  dans  les  environs  de  Hennés  il  y  a 
quelques  années,  semble  avoir  presque  complètement  disparu  de  notre  région. 

Rennes.  René  Oberthùr. 


Coronella  austriaca.  —  M.  André  Laville  nous  signale  la  capture  qu'il  a  faite,  il 
y  a  quelques  années,  de  la  Cornnella  mtstriaca  dans  la  forêt  de  Sénart. 


Question.  —  Quel  est  le  serpent  dénommé  à  la  Martinique  Cagaix? 

Paris.  L.   Chopard. 
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Les  Papillons  d  Europe,  par  Joanny  Martin,  préparateur  au  Muséum,   1  volume 

formaut  atlas   de  poche,   302   pages  texte,    54  planches   en   couleur  et  48   ligures 

noires,  reliure  souple.  —  y  fr.  (ÎSchleieher  frères,  15,  rue  des  Saints- i* ères). 

L'ouvrage  de  notre  regretté  collègue,   M.  Joanny  Martin,  qui   vient  de  paraître 

dans  la  nouvelle  collection  éditée  par  ia  maLson  bchlcicher,  nous  parait  un  guide 

admirablement  conçu  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'étude  des  Lépidoptères. 

On  y  trouve  non  .seulement  les  indications  pratiques,  mais  les  données  sur  lesquelles 

on  s'appuie  aujourd'hui  pour  leur  étude  scientitique,  caractères  structuraux,   etc., 

qui  forment  une  base  de  classement  plus  rigoureuse  que  la  variété  des  dessins  et  des 

couleurs. 

Dans  les  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage,  l'exposé  biologiciue  comprenant 
la  vie,  les  métamorphoses  et  les  caractères  que  le  papillon  présente  sous  ses  divers 
états  est  une  excellente  introduction  aux  tableaux  systématiques  de  la  troisième 
partie;  celle-ci  est  complétée  par  des  figures  coloriées  groupées  en  54  planches  et 
des  figures  noires  dans  le  texte,  consacrées  spécialement  à  la  notation  des  nervures, 
d'après  le  système  de  Kedtenbacher,  un  peu  modifié. 

Manuel  de  Recherches  préhistoriques,  publié  par  la  Société  préhistorique  de  France, 
1  vol.  petit  in-S'^  avec  205  fig.  dans  le  texte  et  plu.sieurs  tableaux  hors  texte.  — 
8  fr.   (ocUleicher  frères,   lô,  rue  des  Saints-i'èresj. 

Cet  ouvrage  a  été  conçu  par  le  Bureau  de  la  Société  /iréhîituriqiic  de.  Fiance  et 
mené  à  bien  par  une  Commission  composée  dos  personnalités  les  plus  compétentes. 
C  est  à  dessein  qu'il  a  été  rédigé  de  manière  à  être  à  la  portée  de  tous;  mais  il 
a  pour  base  la  méthode  scientifique  la  plus  rigoureuse.  Son  plan,  du  reste,  a  été 
elaûore  à  la  manière  des  guides  du  géologue  ou  du  zoologiste,  c'est-à-dire  à  la 
façon  des  naturalistes.  C  est  assez  dire  que,  dans  l'esprit  des  auteurs,  on  ne  doit 
désormais  aborder  de  tels  travaux  sur  le  terrain  qu'avec  un  but  bien  arrêté  :  celui 
ci'acciuérir,  grâce  à  des  procédés  ayant  fait  leur  preuve,  une  expérience  personnelle, 
capable  de  faire  profiter  cette  branche  nouvelle  des  sciences  naturelles  de  toutes 
les  trouvailles  faites  jusqu'à  présent. 

Les  figures  sont  nombreuses,  toutefois  le  volume  devant  rester  portatif,  les  auteurs 
ont  voulu  (-viter  d'en  faire  une  trop  volumineuse  encyclopédie. 

Dans  le  Monde  des  Animaux;  Scènes  de  la  vie  intellectuelle  et  morale  des  Bêtes, 

par  G.  L.\]i.\DiE-LAGEAVE,  1  vol.  grand  in-8"  raisin,  avec  18  gravures,  broché,  5  fr. 
(Henry  Paulin  et  C"*,  éditeurs,  il,  rue  Hautefcuille,  Paris,  7''). 

Les  histoires  d'animaux  conviennent  à  tous  les  âges,  elles  amusent  les  enfants  et 
font  réfléchir  les  hommes  murs.  Mais  elles  ne  justifient  ce  privilège  qu'à  deux  condi- 
tions. En  premier  lieu,  les  faits  qui  mettent  en  relief  les  aptitudes  intellectuelles  des 
bêtes  doivent  reposer  sur  des  témoignages  sérieux,  et,  dans  le  livre  cjue  nous  avons 
sous  les  yeux,  ils  sont  présentés  sous  une  forme  pittoresque  et  divertissante. 

L'art  d'apprivoiser  des  Papillons  est  une  touchante  idylle;  les  aventures,  abso- 
lument authentiques  d  ailleure ,  d'un  Cerf  ciiii  ii'arait  qu'une  corne  ressemblent 
à  un  roman  dont  la  fin  tourne  au  drame,  et  l'histoire  de  deux  Ardnjnées  a  d'un 
bout  à  l'autre  les  allures  d'une  .sombre  tragédie.  Toutefois,  c'est  la  note  divertissante 
qui  domine.  Le  iluel  entre  deux  Lierres  serait  digne  de  fournir  matière  à  un 
procès-verbal  en  bonne  forme,  les  exyièijleriea  d'un  llérixson  ont  un  côté  plaisant 
c^u'on  ne  s'attend  guère  à  rencontrer  chez  cet  animal,  et  les  colères  d'un  Crorodile 
ennuyé  par  des  Smijes  sont  fort  comiques.  Ajoutons  que  le  crayon  du  dessinateur, 
M.  Uuya,  a  traduit  avec  fidélité  la  pensée  de  l'auteur  et  a  apporté  aux  scènes 
décrites  dans  ce  livre  un  surcroît  d'intérêt  et  de  vie. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  OberihUr,  Reanes—Paris  (1120-06) 


On  demande  un  bolanisle  pour  une  place  de  conservateur  d'herbiers  et  coUpolions. 
Les  appoinlemenls  élant  modestes,  il  serait  nécessaire  que  le  botaniste  eût  dej  >  soit 
quelques  revenus  personnels  soit  une  petite  pension. 

S'adresser  à  M.  LIGNIER,  professeur  à  iUviversité  de  Caen. 


F-A-UNE    ÉOCÉNIQUE    DU     COTENTIN 

Par    MM.    COSSMANN    et   PISSARRO 

Deux  forts  vol.  in-8°,  450  p.,  51  pi.,  avec  des  Tables  alphabétiques  et  analytique 
des  noms  d'espèces.  Ces  Tables,  non  publiées  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Norm., 
n'existent  que  dans  le  tirage  à  part.  Prioa  de  l'ouvrage  complet 80  fr. 

S'adresser  à  M.  COSSMANN,  95,  rue  de  Mauheuge,  Paris. 


A.  POUILLON-WILLIARD,  naturaliste  à  Fruges  (Pas-de-Calais) 

Nos  préparations  biologiques  d'insectes  ont  obtenu  le  Grand  Prix  à  l'Exposition 
de  Liège,  c'est  dire  leur  intérêt.  Nous  envoyons  spécimens  en  communication  de  même 
que  photographies  et  catalogue  sur  demande.  Plus  de  100  cadres  différents  dispo- 
ponibles  et  recommandés  par  les  autorités  scientifiques  pour  Musées  et  Enseignement. 

Choix  énorme  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  de  tous  pays;  raretés  dans  tous  les 
groupes.  Arrivages  de  Sikkim,  et  Dahomey  contenant  de  superbes  espèces  comme 
Catoxanta  gigantea,  Chrysochroa  Rajah,  Sfernocera  Colmanfi,  nombreux  Lucanides 
et  Cet«nides,  Petroguata  gigas  à  4  et  5  francs.  Le  tout  au  choix  à  prix  déri- 
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rares  (valeur  d'après  Staudinger  "200  francs)  pour  20  francs,  sont  magnifiques  et 
sans  concurrence,  nous  les  envoyons  en  communication  sur  demande.  —  Superbes 
Plereies  matronula  à  5  francs,  nombreux  autres  Lépidoptères  rares.  Insectes  fossiles 
dans  l'ambre,  Ichthyosaures  et  Encrines  du  Lias,  Miocène  lacustre  de  Bohême. 


A    CEDER. 

Collection  de  600  espèces  de  Coquilles  marines  et  terrestres  pour  la  plupart  exotiques 

et  bien  déterminées.  —  Prix  :  250  fr. 

S'adresser  à  M.  N.  ROUX,  19,  rue  de  la  République,  Lyon. 


COLLECTION  FEU  SONTHONNAX 

A  vendre  une  collection  de  Coléoptères,.  France  et  exotiques 95  cartons. 

Une  collection  d'hyménoptères  français 25  cartons. 

S'adresser  à  M.  G.  SONTHONNAX,  11,  rue  Sainte-Catherine,  Lyon. 
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X NEWYOIJX 

BOTANICAL 

GARD•:^ 
LES  PRÉTENDUS  ÉOLITHES  DU  SÉNONIEN  ET  DE  L'ÉOCÈNE  INFÉRIEUR 


J'ai  pu  recueillir  relie  année,  à  Uuan  près  Hi'ou  (Eure-et-Loir)  et  à  La 
Hérissonnière,  près  de  Frazé  (Eure-et-Loir),  dans  l'argile  à  silex  de  Téocène 
inférieur,  parmi  les  silex  fissurés  et  éclatés  de  ce  dépôt,  quelques  éclats  na- 
turels montrant  tous  les  caractères  que  la  nouvelle  école  éolithioienne  admet 
comme  des  témoignages  indiiscutables  de  leur  utilisation  par  l'homme  pri- 
mitif ou  tout  au  moins  par  un  précuï^seur  assez  intelligent  pour  se  confec- 
lionner'  des  outils  rudimeulaires.  Ces  silex,  comme-les  silex  de  Thenay,  ap- 
partenant à  un  dépôt  édcène  iidericui',  leur  forme  ne  peut  être  raisonnable- 
ment alli-ihnée  à  un  tiavail  dû  à  un  précurseur  de  l'homme,  sont  donc  de  très 
bons  échanlilldus  punr  comparer  avec  les  séries  in-nombrables  que  les  éoli- 
Ihiciens,  con\aincns  ou  non,  collectionnent  aujourd'hui  avec  tant  d'ardeur. 
Les  figures  I  à  1 1  i-eprésentent  des  formes  rappelant  des  industries  aussi  bien 
nénlilliiques  que  palédlilhiques  et  il  n'est  pas  douteux  que  si  ces  pièces  avaient 
seidi'mrnt  leurs  angles  un  peu  énninssés,  il  serait  im|)ossible  de  les  distinguer 
des  silex  taillés  vrais.  J'ai  aussi  représenté,  fig.  12  et  !:{,  deux  silex  provenant 
(les  agitateurs  de  l'usine  à  ciment  de  Guerville,  près  Mantes  (Seine-et-Oise). 
Ces  dei'uieis  silex  sont  sénoniens  et  ont  obtenu  les  retouches  qu'ils  portent 
en  roulant  dans  les  agitateurs  (Voir  note  du  n"  416  de  la  Feuille)  {[). 

M,  le  D'  Obermaier,  à  qui  j'avais  conlié  ces  pièces  pour  illustrer  une  note 
qu'il  a  publiée  dans  les  Archiv  ///r  Anlln-npokxjie,  Seiic  Fnlge,  Bauil  IV  Ilcj'l  I, 
(le  celh^  aniuîe,  les  a  fait  photographier  en  partie;  malheureusement  la  pho- 
tographie n'en  a  pas  bien  rendu  tous  les  détails. 

La  figure  1  montre  un  éclat  subtriangulaire  de  0.002x0.046x0.011  avec 
une  face  à  trois  facettes,  la  face  opposée  entière  avec  un  conchoïde  de  per- 
cussion. Cette  pièce  pnurrail  être  prise  pour  une  lame  ronquie  paléolithique 
(ui  néolithique.  Recueillit,'  entre  d'autres  lames  pressées  d'un  gros  rognon 
fendillé,  à  r"20  du  sol  dans  la  carrière  A  12). 

La  figure  2  représente  un  éclat  subtriangulaire  de  0.075x0.042x0.014, 
donne  par  sa  forme  l'impressiion  d'un  large  racloii',  type  racloir  moustiérien. 
CD  iîeciieilli  pressé  entre  d'autres  lames  de  silex  à  2  mètres  du  sol,  carrière  A  (2), 
^il  csl  bien  évident  que  si  ce  silex  avait  été  quelque  peu  roulé  dans  des  graviers 
^~  et  était  api'ès  resté  enfoui  dans  des  alluvions,  il  poiurait  être  pris  pour  un 
'  de  ces  racloirs  analogues  à  celui  représenté  figure  14,  qui  est  un  vrai  racloir 
^^^du  t.\pe  dit  racloiir  moustiérien  et  recueilli  dans  la  couche  à  Eleplias  aiitiquus 
^  Falc.  de  Chelles. 
— ) 

(1)  Buulu. 

(2)  V.  ng.   (G. 
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La  figure  3  est  une  sorte  de  lame  plaie  à  contour  drrégulier  de  0.088  x 
0.042  X  0.014  recueillie  en  A  à  l"6o  (1).  Elle  présente  une  première  face  avec 
ti'ois  grandes  facettes  et  deux  petites.  Une  des  petites  porte  une  série  de 
fausses  retouches,  très  appréciées  par  les  éolitliiciens  comme  traces  cer- 
taines d'un  travail  voulu.  La  face  opposée  est  entière  et  montre  un  petil  bulbe 
de  percussion  correspondant  à  un  pelil  plan  de  fi-appe. 

La  figure  4  i-ejji'ésente  un  |>etit  silex  de  forme  subquadrangniaire  (forme  de 
pierre  à  briquet)  de  0.046x0.036x0.0065,  recueilli  dans  la  carrière  B  à 
2"'60  (t).  Il  présente  une  face  avec  deux  grandes  facettes  irrégulières  et  trois 
petites,  celle  d'un  des  gi-ands  côtés  est  presque  à  angle  droit  avec  la  face, 
mais  poi'te  un  grand  nombre  de  fausses  i-etourhos,  ce  qui  fait  de  cette  pièce 
un  beau  grattoir  que  l'on  poni-iait  rappoi-ter  au  néolithique. 

lia  figure  5  représente  un  petil  .silex  de  0.022  x  0.018  x  0.006  avec  une  face 
couverte  de  plusieurs  facettes,  [.a  deuxième  face  entière  montre  un  conchoïde 
de  percussion  très  net  près  d'un  |)lan  de  frappe  plus  net  encore.  Recueilli 
dans  la  carrière  H  à  3  mètres  du  sol  fli. 

La  figure  6  montre  un  silex  en  forme  de  lame  île  0.038x0.022x0.008, 
recueilli  dans  la  carrière  A,  à  2™  10  du  sol  (I).  Cette  pièce  a  une  première  face 
à  trois  facetle.s,  la  deii.xième  face  entièi-e  montre  une  encoche  (racloir  concave) 
avec  trois  fausses  retouches.  Celte  enenche,  avec  ses  retouches,  est  également 
un  caractère  très  apprécié  des  éolittneiens. 

La  figiu'e  7  représente  un  silex  di'  0.033x0.020x0.006  recueilli  dims  la 
carrièi'e  M  à  3  mètres  du  sol  (l)  et  la  ligure  10  représente  égaliMnent  un  silex 
d<'  0.04K  X  0.030  X  0.006,  Vecneilli  dans'la  carrière  A,  cà  [""M)  du  sol.  Ces  deux 
silex  piésentent  chacun  un  conchoïde  de  percussion  correspondant  dans  7 
à  un  plan  de  frappe  bien  net. 

La  figure  8  représente  un  fragment  d'une  sorte  de  petite  lame  de  0.03  x 
0.01 1  x  0.02  recueillie  dans  la  carrière  B  à  2"'60  du  sol  (1).  Une  face  est  à 
trois  facettes,  la  face  opposée  est  entière. 

La  figure  9  rappelle  les  silex  bijoux  de  M.  Thieullen,  à  qui  je  me  fais  un 
plaisir  de  rendre  hommage  pour  la  sincérité  et  le  dévouement  avec  lequel  cet 
amateur  de  la  science  (comme  il  aime  à  s'appeler  lui-même)  se  sacrifie  pour 
le  triomphe  de  ses  opinions  scientifiques.  Ce  petit  éclat  naturel  mesure 
0.02x0.0036x0.001,  il  a  été  recueilli  dans  la  carrière  B  à  2'"9o  du  sol  (1). 

La  figure  11  montre  un  rognon  que  j'ai  recueilli  à  La  Hérissonnière 
(v.  11g.  15)  dans  l'argile  à  silex  à  3'"30  du  soi.  (^e  silex  porte  deux  traces  «  et  p. 
rappelant  les  traces  de  deux  lames  enlevées  par  un  choc,  correspondent  à 
un  plan  de  frappe  y  naturel.  C'est  accidenlellement  que,  m'appuyant  sur  ce 
silex,  je  l'ébranlais  et  comme  il  restait  dans  ma  main,  je  vis  les  fausses 
entailles,  qui  étaient,  lorsque  le  rognon  en  place,  touniées  à  l'intérieur.  On 
n'avait  donc  pas  produit  ces  éclats  de  l'extérieur. 

Conclusion. 

Il  est  évident  ([u'après  avoir  reconnu  ce  fait,  que  des  silex  recueillis  dans 
un  gisement  appartenant  à  l'éocène  inférieur',  peuvent  offrir  tous  les  carac- 
tères mis  en  avant  jusqu'ici  par  les  préhistoriens,  pour  reconnaître  un  silex 
taillé  et  peuvent  par  consécpient  êlie  confoiKlus  ensemble,  il  est  évident, 
dis-je,  (ju'il  est  impossible  à  un  préhistorien  non  emballé  sur  la  pente  éoli- 
tlii(|iie,  de  prendre  en  considéi'ation  de  semblables  pièces,  sans  valeur  scien- 
tifique aucune,  pour  conclure  à  la  présence,  pendant  l'époque  du  dépôt  dan 
lesquels  elles  gisaient,  d'un  être  ayant  pu  les  produire  ai-tificiellement. 

(1)  V.  fig.  16. 
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iMG.  lô.  —  l'rnlil  X.'S.  de  2UU  iiirlies  eiivirun,  iiKiiilraiil  :  I.  Les  sables  du  Perche.  II.  L'argile 
à  sile.\  éncène  gui  alleiiU  an'ôO  u  3"50  du  siil,  en  fau.x  éolillie  ilig.  11).  IH.  Limon  des  pla- 
teaux F.  La  lloiissonnii'i-c  près  Fruzé  (Eure-et-Lûir). 


36 


A.  Laville.  —  Eolithes  du  Sénonim  et  de  Véocène  ivférievr. 


FiG.  l(j.  —  Prolil  N.-S.  de  200  mètres  environ,  prise  à  Diuia  pi-és  Brou  (Eure-el-[X)ir),  nidnlranl, 
trois  carrièi-es  d'argile  à  silex  éocène  dont  2,  A  et  B,  ont  fourni  les  faux  silex  (voy.  llg.  1  à  10). 


FiG.  17.  —  Silex  taillé,  dit  l'acluii'  niuubliérleu,  couche  à  Elephas  antiquus.  Falc.  de  Chelles, 
pièce  à  comparer  avec  la  pièce  de  Duan  (voy.  fîg.  2)  67/100. 

SÉNONIEN  DE  GUERVILLE  PRÈS  MANTES. 

L;i  ligiii-e  12,  réduite  d'un  liei's,  leprésenle  un  silex  plat  subtrianc:ulaire 
duiit  une  face  est  éclatée,  l'autre  face  ne  montre  que  l'écorce,  mais  porte  sur 
les  trois  côtés  une  série  de  fausses  i-elouclies,  surtout  sur  un  des  côtés  qui 
est  convexe,  ce  qui  fait  donner  à  c(ilo  pièce  l-impression  d'un  vrai  grattoiir 
néolilhiipie. 

I.a  ligure  13  représente  un  rognon  de  silex  percé,  dont  les  an.gles  de  la 
perforation  poi'lent  des  fausses  traces  d'adoucissement  par  plusieurs  petites 
fausses  retouclies.  Ces  fausses  traces  d'adoucissement  sont  considérées  par 
les  éolitliiciens  comme  les  preuves  indiscutables  de  l'utilisation  de  ces  pierres 
percées  comme 4ieiieiS  de  colliers.  Ces  deux  silex  représentés  par  les  figures  12 
et  13  sont  des  silex  qui,  ari^achés  (avec  la  craie  qui  les  entouraient)  du  séno- 
nien,  ont  été  roidés  pendant  20  heures  dans  les  agitateurs  de  l'usine  et  y  ont 
acquis  ainsi  ces  faux  caractères  d'utilisation. 

A.  Laville. 


LES   LABRADORITES    DES   ALPES-MARITIMES 
AU  POINT  DE  VUE  MINÉRALOGIQUE 


Dan.s  les  nombreuxarticles  publiés  sur  les  Lahiadorites  desAlpes-Maritimes, 
il  n'a  pas  été  fait  mention  d'un  travaiil  publié  en  1873,  par  M.  Chambrun  de 
Itosemont  (1).  Il  y  a  lieu  de  rappeler,  car  l'auteur  signale  des  gîtes  éruptifs 
qui  poiuT-aient  modifier  les  probabilités  émises  par  L.  Bertrand  dans  quelques 
articles  qu'il  a  fait  |)araître  à  ce  sujet  (2). 

Ce  savant  géologue  considère  comme  volcnniqne  la  formation  éruptive  du 
cap  il'Aggio.  près  Monaco,  en  faisan!  i-einarqiu'r  qu'il  lui  paraît  impossible 
de  la  considérer  comme  miocène,  ainsi  qu'on  est  conduit  à  le  faire  plus  à 

1!  r.linni))riin  de  Rosemonf,  1873.  Rlude,<;  gooloj.'iiiues  sui'  le  Var  el  le  Rliône  pendant  les 
périodes  tertiaires  et  quaternaires. 

(2)  L.  Bcrirnnd.  .Sur  l'âge  ries  roches  oruijlivcs  du  (;a|)  d'.'Xggio  JAlpes-Marilimes),  B.  S.  G.  F., 
'lO  .série,  t.  I.  l'.iOI,  p.  76.  Réunion  extraordinaire  de  la  .Société  géologique  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  Compte  rendu  de  la  coui'se  du  19  septembre  1902. 
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l'ouest,  parce  qu'il  ne  connaît  pas,  dans  la  région  avoisinante,  aucune  for- 
mation (pi'il  puisse  rapporter  à  cette  époque;  l'étude  que  nous  avons  fait 
paraître  en  coliaijoration  a\ec  M.  Maury  il)  nous  a  amené  à  admettre,  en 
effet,  ipie  cette  éruption  avait  eu  lieu  vers  le  niitieu  ou  à  la  fin  du  |)li((cène; 
or,  le  travjiil  de  M.  de  Hosemont  imiique  deux  gîles  éruptifs  (jui  n'ont  pas 
encore  été  menlionnés  et  doutai  y  a  Heu  de  ra|»peler  l'existence;  il  est  vrai 
(pie  l'un  d'eux  a  été  signalé  par  erreur,  mais  d'un  autre  côté,  j'en  indiquerai 
un  autre,  dans  le  voisinage  de  ce  dernier,  qui  n'a  pas  encore  été  mentionné. 

.M.  de  Hosemont  les  a  sigiuilés  sur  une  carte  qu'il  a  mis  à  l'appui  de  son 
travail  :  l'un,  enire  Heaulieu  et  Saint-Jean,  à  l'est  de  la  presqu'île,  c'est-à-dire 
entre  Mce  el  .Monaco  et  probablement,  à  la  linule  est  du  nummiilitique. 
Ce  point  éi'uplif  est  caché  sous  les  eaux  marnes  et  n'est  pas  visible  actuelle- 
ment. L'autre,  à  Gros-de-Cagnes,  sur  la  rive  droite  du  Var,  entre  la  route  de 
.Nice  à  Antibes  et  le  bord  de  la  mer.  J'ai  cherché  à  retrouver  ce  gîte  labrado- 
rili(pie,  mais  mes  recherches  ont  été  vaines.  Les  murs  de  clôture  de  ceilaines 
propriétés  sont,  en  effet,  tout  autour  du  village  de  Gros-de-Cagnes,  bâtis  avec 
des  pierres  de  Labradorites,  nuris  celles-ci  proviennent  de  iTiot  et  de  Ville- 
neuve-Loubet.  L'indication  de  M.  de  Rosemont  est  donc  erronée;  mais,  par 
contre,  un  minéralogiste  distingué,  d'une  bonne  foi  jtncontestée,  M.  Camous, 
pharmacien  bien  connu  à  Nice,  a  constaté  l'existence  desdits  Labradorites  à 
l'embouchure  même  du  Var,  dans  la  mer,  du  côlé  de  la  rive  gauche.  11  a  fait 
cette  dérouverle  en  f(S88,  lors(pi'on  li-availlait  à  l'endiguement  du  lorrent.  Il 
en  a  recueilli  quelques  échantillons  au  moment  où,  présent,  on  lil  sauter  les 
mines  que  l'on  tirait  en  cet  endroit. 

Il  existe  d'ailleurs  un  peu  partout  de  ces  poinlemenls  de  Labradoriles;  j'en 
ai  \u  à  l'est  de  Saint-Laurenl-du-\ar,  sui'  la  vieille  route  de  Gallières,  mais 
non  //(  Vf'/;;,  peut-être  transporlé  par  la  main  de  l'homme,  ou  plulôt  arraché 
du  sol  par  l;i  rhairiie?  Un  afileurement  exisle  d'ailleurs,  non  loin  de  là,  en 
face  et  a  l'oucsl  de  Saint-Isidore,  et  M.  Camous  a  constaté  l'cxisleiice  de 
cette  l'oche  dans  le  lit  de  l'Esteron,  un  peu  en  amont  de  Roquesleron. 

.\insi  que  le  fait  remarquer  M.  de  Rosemont,  si  ces  Labradoriles  (qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  Trachytes)  ne  soni  pas  cause,  ils  sont  au  moins  effel, 
car  leur  conlemporanéité  avec  les  dislocal  ions  de  la  contrée  est  |)ar  trop 
manifeste. 

La  côte,  entre  Nice  et  iMenlon,  lui  semble  dcNoir  être  considérée  comme 
une  immense  faille,  dont  le  côté  sud  est  recouvert  par  les  eaux  et  les  Labra- 
dorites étant  arrivés  à  jour  |)ar  les  fentes  produites,  rencontrant  au  nord,  au 
cap  d'Aggio,  une  paroi  de  rochers,  se  sont  épanchés  vers  le  sud  en  formant 
de  nombreuses  strates.  Leur  iiassage  sous  les  calcnires  de  la  Tèlc  de  chien 
auraient  déterminé  une  altération  de  ces  couches  (pu,  petit  à  pelil,  a  amené 
la  chute  ou  éboulis  dont  le  sol  est  jonché. 

La  faille  commencerait  à  Antibes,  dans  le  voisinage  ^\u  terrain  cristallifère 
de  l'Esterel. 

En  rappelant  cette  théoi'ie  de  M.  de  Rosemont,  je  fer'ai  remai'i|uei-  que  je 
ne  l'oppose  en  rien  à  celle  de  M.  L.  Bertrand,  qui  admet  aussi'  (pie  la  forma- 
lion  de  ces  éruptions  est  en  i-elation  intime  avec  les  dislocations  de  la  région. 
Je  la  présente  telle  qu'elle  a  été  énoncée,  n'ignorant  pas  qu'elle  doit  être 
modifiée  avec  les  progrès  de  la  géologie  actuelle.  Elle  est  toutefois  bien  simple 
et  si  cette  longue  faille  recliligiie,  inspirée  par  la  notion  de  directions  et  du 
l'éseau  |)enlagonal  en  grand  honneur  à  ce  momeiil,  si  abandonnée  de|)uis, 
|iarce  (pi'elle  a  donné  des  résnllals  insoutenables,  peut  donner  lieu  à  la  même 
crili(pn',  il  faut  se  souvenir  (|ii(!  les  éruptions  constiluenl  s(Miveiil  des  lignes 

(l)Caziûl  ol  Maury.  Nouveaux  giseineiils  pléistocèiies  nuu-ins  des  .'Vlpes-Maiiliiiics  et  géo 
logie  (iu  cap  d'Aggio,  B.  S.  G.  F.,  t.  IV,  1904,  p.  420. 
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d'une  plus  grande  portée  que  celle  susvisée.  Point  n'est  besoin  de  lappeler 
la  ligne  située  sur  le  bord  de  la  cassure  circulaii'e  qui,  en  Italie  el  en  Sicile, 
cori'espond  à  la  chute  de  la  fosse  t\  rrliénienne. 

Oiianl  à  l'âge  de  ces  éruptions,  les  auteurs  qui  se  sont  (jccupés  de  cette 
question  ne  sont  |)as  tout  à  lait  d'accord,  mais  la  cuntradictinii  n'est  qu'appa- 
i-enle,  car  tous  aduiettent,  avec  juste  raison,  qu'il  \  a  eu  plusieurs  éruptions 
à  des  époques  di  Itèrent  es. 

.AI.  de  lîosemont  a  cru  i-ecnmiaîti-e  deux  éruptions  : 

L'une  oligocène. 

La  deuxième  quaternaire. 

M.  Potier  (i)  fixe  l'âge  des  éruptions  de  Vence  à  l'éocène  supérieur. 

M.  L.  Herli'and  (2)  présume  que  le  gisement  du  cap  d'Aggio  est  posiérieur 
aux  effondrements  du  début  du  pliocène  (pléislocène  au  plus,  pliocène  récent). 

\L  le  D"'  Guébhaid  (3)  conclut  que  si  l'âge  pliocène  de  l'éruption  du  cap 
d'Aggio  demeure  élabli,  cela  fera,  avec  les  auti-es  déjà  connus,  trois  épucpies 
difféi'entes  de  pi-oduils  similaires. 

Gelle  de  ^'ence...      liui-digaliennes. 

Celle  de  Hiot Plus  poutiennes   el    immédialement  anléi-ieures   aux 

poudingues  supérieurs  de  la  molasse. 

L'étude  relative  à  l'éruption  ci-dessus  visée,  faite  en  commun,  de  MM.  Maury 
et  Gaziot  ont  conduit  cà  admettre  que  réiiqifimi  du  r;ip  d'Aggio  a  eu  lieu 
vers  le  milieu  ou  la  lin  du  pliocène. 

M.  Gamous,  qui  a  analysé  les  échantillons  qu'il  a  recueillis  en  différents 
|)oints  de  la  région,  a  été  conduit  par  ses  travaux  aussi  à  admettre  trois 
époques  éruptives.  D'après  lui,  le  Labradorite  de  Biot  est  d'âge  plus  ancien 
que  celui  du  cap  Mala  (caj)  d'Aggio)  et  d'Antibes.  Bien  que  de  composition 
voisine  des  Labradorites  de  ces  deux  dei'uières  stations,  celui  de  Biot  est 
cependant  plus  siliceux,  par  poiids  même  très  siliceux,  celte  silice  se  rappro- 
chant de  celle  des  ryolithes  et  même  pyromérides  du  col  île  (Iranes  des  en- 
virons de  Fréjus. 

C'est  un  pétrosilex  sur  silice,  rubané  blanc,  rouge,  vert,  jaune  et  parfois 
hyalo'ide,  de  même  que  celui  des  ryolithes. 

Par  coidre,  la  composition  du  Labradorite  de  Mala,  ou  cap  d'Aggio,  est 
exactement  la  même  que  celui  d'Antibes  :  l'âge  paraît  néanmoins  plus  récent. 

Dans  le  Labradorite  de  Biot,  l'on  ne  trouve  pas  de  gros  cristaux  d'augite 
comme  dans  celui  d'Antibes  et  du  cap  d'Aggio. 

On  pouri-ait  donc,  d'api'ès  cette  étude  minéralogi(pie,  établir  l'ordi'e  sui- 
vant pour  les  différentes  éruptions  : 

Eruptions  de  même  époque;  la  plus  \   Biot,  constituée  par  plus  d'augite  et  plus 
anciemie  serait  celle  de  :  (       de  fer  oxydulé. 

l  Vence,  Biot,  Esteron,  renfermant  moins 
Deuxième  :  ]       des  deux  éléments  précités  et  plus  de 

(       silice. 

(  Biot,  renfei"mant  du  man.ganèse  et  du 
Troisième  :  <       grès  et  moins  encore  des  deux  élé- 

(       ments  en  question. 

En  résumé,  les  éi-u|)tions  les  plus  récentes  renferment  moins  de  silice  et  le 
fer  oxydulé  serait  i-emplacé  par  du  manganèse. 

Nice.  Commandant  Gaziot. 

(1)  Potier.  Note,  Carte  géologique,  Feuille  d'.4ntibes. 

(2)  L.  Bertrand,  Réunion  e.xtraoï'dinaire  de  la  Société  géologique  dans  les  .Alpes-Maritimes. 
Compte  l'endu  de  la  couise  du  19  septembre  1902,  p.  169. 

3)  Dr  Guébliard.  Sur  la  situation  straligraphique  des  Labradorites  du  S.-O.,  de  la  feuille  de 
Xice,  B.  S.  CF.,  3«  série,  t.  XXMll,  p.  IGS  et  compte  rendu  de  la  course  géologique  du 
1!)  septembre  1902,  p.  169  lloc.  cll.j. 
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SUPPLÉMENT  A  LA  FAUNULE  MALAGOLOGIQUE 

DES  ENVIRONS  DE  SAINT-MALO 


Depuis  la  publication  dans  ce  Ilecueil,  en  1900,  de  notre  «  Paunule  uiala- 
rolugiiiue  des  environs  de  Saint-Malo,  »  nous  axons  continué  la  j'echerclie 
des  Mollusques  dans  la  même  région.  Nous  y  avons  rencontré  un  certain 
nomijre  d'espèces  qui  avaient  échappé  jusqu'alors  à  nos  inAestigalions  et 
nous  avons  également  pu  constater  la  présence,  à  l'état  vivant,  de  quelques 
autres  qui  ne  liguraient  dans  nos  récoltes  pi-érédentes  qu'à  l'état  de  coquilles 
vides.  Kniin,  notre  appréciation  de  certaines  formes  s'est  modifiée  à  la  suite 
d'obserxaticjns  plus  nombreuses.  Nous  croyons  que  la  publication  de  ces 
divers  i-eiiseignemenfs  ne  sera  pas  dépourvue  d'inlérèt  et  qu'elle  pourra  faci- 
liter les  recherches  des  naturalistes  qui  auront  i'inlention  d'étudier  la  faune 
de  ces  parages. 

La  liste  de  nos  espèces  se  trouve  également  enrichie  par  les  découvertes  de 
notre  excellent  confrère,  M.  le  colonel  Martel,  de  Cancale,  qui  a  exploré  avec 
assiduité  les  cordons  hlloraux  et  les  sables  déposés  à  basse  mer  à  La  Toise. 
Nous  le  prions  d'accepter  nos  remerciements  pour  l'obligeance  qu'il  a  mise 
à  nous  les  communiquei'  et  à  nous  autoriser  à  les  signaler  dans  notre  ti'avail. 

Ahn  de  faciliter  la  comparaison  de  la  liste  que  nous  publions  aujourd'hui 
avec  celle  de  1900,  nous  avons  ]  épété  les  noms  de  toutes  les  espèces  de  cette 
premièi'e  liste,  avec  les  numéros  qui  les  précédaient  et  nous  avons  intercalé 
les  espèces  qui  n'avaient  pas  encore  été  citées,  en  les  inscrivant  sous  le 
imméro  de  l'espèce  précédente,  accompagné  des  lettres  A,  B,  C. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'emplacement  des  localités  que  nous  indiquons 
dans  notre  travail,  on  pourra  consulter  les  caries  suivantes  du  service  hydro- 
graphique de  la  Marine  française  :  n"  i583,  place  de  Saint-Malo  et  Sainl- 
Servaii,  qui  conqjrend  la  cùte  depuis  Saint-Lunaire  jusqu'à  llothéneuf  et 
l'embouchure  de  la  Rance;  n°  8'i4,  carte  des  abords  de  Saint-Malo,  allant  du 
eap  Préhel  à  Cancale. 

A  défaut  de  ces  cartes  détaillées,  on  trouvera  la  plupart  des  localités  sur 
les  deux  feuilles  de  la  carte  du  Ministère  de  l'intérieur  au  1/100.000,  Saint- 
Malo  (VIII-14)  et  Plancoët  (VII-14). 

Il  est  une  station  que  nous  citons  à  diverses  i-eprises  et  iju'oa  ne  ti'ouNera 
pas  sur  les  cartes,  c'est  un  banc  de  sable  situé  dans  l'estuaire  de  la  Rance, 
en  face  de  la  plage  des  Pours-à-Gliaux  et  qui  ne  découvre  qu'aux  fortes 
marées.  On  peut  même  alors  s'y  rendre  à  pied  du  rivage.  C'est  sur  ce  banc 
que  nous  avons  trouvé  vivantes  les  deux  espèces  de  Lutraiia  et  le  Mya  tnin- 
fdla.  Nous  le  désignerons  sous  le  nom  de  «  banc  des  Lutraires.  » 

Nous  signalons  aujourd'hui  la  présence,  dans  la  l'égion  de  Saint-Malo,  de 
28  espèces  qui  ne  hguraient  pas  dans  notre  liste  de  1900.  Une  seule  d'entre 
elles  :  Pyrtjulina  scalaris  Philippi,  est  douteuse  à  cause  du  mauvais  état  de 
l'exemplaire  unique  recueilli  par  le  colonel  Martel. 

Le  nombre  total  des  espèces  observées  par  nous  jusqu'à  ce  jour  est  de  211, 
ou  de  209,  si  on  élimine  le  P.  scalaris  et  si  on  réunit  les  Emaninnihi  fissura 
et  rosea  qui  semblent  appartenir  à  une  même  espèce. 

CEPHALOPODE. 

1.  Octopus  octopodia  Linné. 

2.  Rossia  macrosoma  Délie  Chiaje. 

3.  Loligo  média  Linné. 

'i .  Sepia  Filliouxi  Lafont. 
5.  Sepia  oîficinalis  Linné. 
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GASTEROPODA 

5,\.  Oncidiella  celtica  Cuvier.  — Vit  en  grande  abondiincc  dims  lu  iî\b\v  dr 
Solidor,  au  pied  de  la  tunr  de  ce  nom,  sur  la  vase  qui  recouvre  les  rochers 
dans  les  couloirs.  Nous  l'avons  rencontré  dans  les  mêmes  conditions  d'iiahilal 
à  Chalibert,  à  Bizeux,  aux  Zorieux  et  à  la  pointe  de  l'Aiguille.  L'O.  cclliiii 
avait  déjà  été  signalé  à  Saiut-Servan  par  A.  Milne-Edwards. 

Ce  xMollusque  sort  volcinliers  de  l'eau,  aussi  est-il  nécessaire,  si  on  viMd  le 
conserver  en  capLi\ilé,   de  l)Oucher  le  récipient  qui  le  contient. 

G.  Alexia  myosotis  Draparnaud.  —  Localité  à  ajouter  :  anse  de  Saiul-Klicr 
(Rance). 

Nous  n'avons  pas  rencontré  nous-mêmes  la  variété  denliculata  Forbes  et 
Hanley,  qui  se  dislingue  de  VA.  mijosolis  typique  par  la  présence  d'une  série 
de  plis  sur  la  face  interne  du  labre;  mais  M.  le  colonel  Martel  Ta  recueillie 
au  \'erger  et  a  pu  conslater  qu'elle  se  relie  à  la  forme  typique  par  de  nom- 
breux intermédiaires. 

7.  Leuconia  bidentata  Alonlagu.  —  Ijocaiités  à  ajouter  :  Itarbnur  (partie 
Est),  pointe  des  Corbières. 

8.  Otina  otis  Turton.  —  Eocalités  nouvelles  :  M.  le  colonel  iMarlel  en  a 
recueilli  un  exemplaire  moi'l  à  La  Toise,  dans  le  .sable  à  basse  mer  et  nous 
en  avons  ti'Ouvé  un  aulie.  dans  les  mêmes  conditions,  à  Harl:)our. 

NUDIBRANCHES 

fl.  Doris  (Archidoris)  marmorata  Bergli. 

10.  Doris  (Archidoris)  tuberculata  Cuviei-,  -  Localités  à  ajouter  :  Pointe 
du  Décollé  et  Fours-à-Cliaux. 

L'exemplaire  de  la  poinle  du  Décollé  a\ail  environ  8.5  millimètres  de  hm- 
g'ueur;  il  était  de  couleur  orange  et  tacheté  de  violet  lie  de  vni  sur  le  manleaii, 
les  branchies  étaient  également  oranges  avec  extrémités   violacées. 

11 .  Doris  (Archidoris)  verrucosa  (^mvier.  —  Localités  à  ajouter  :  Le  Mduillé, 
Saint-Alalo,  l<'ort-.\alional. 

Ce  dernier  exemplaire  était  d'un  brun  acajou,  tacheté  de  gris  blanc  sur  les 
bords  du  manteau  et  son  pied  élail  jaune  orangé;  il  mesui-ait  environ  00  milli- 
mètres. 

D'après  M.  \'ayssière,  Cuxier  a  dénonnné  y>or)5  tiibeiruliiUi  l'espèce  ri'viu- 
qiteuse,  tandis  que  celle  doid,  le  manteau  est  luberculcux  a  reçu  de  lui  le 
nom  de  D.  verrucosa. 

11  A.  Doris  (Jorunna)  Johnstoni  .Vider  et  Hancock.  —  Nous  avons  trouvé 
à  Saint-Cast  (près  de  Bec-Rond),  au  Haumet,  à  Bizeux,  à  Rolhéneuf  (anse  du 
Val),  cette  espèce  que  nous  n'avions  pas  rencontrée  avant  1901. 

f.ja  plupart  de  ces  exemplaires  étaient  de  coloration  gi'ise,  avec  lâches 
noires  sur  le  manteau;  celui  récolté  au  Haimiel  mesurait,  étant  bien  allongé, 
.5.5  millimètres  environ. 

11  B.  Doris  pilosa  .Mûllei'.  —  .\ous  avons  recueilli,  en  1902,  à  Sainl-Casl 
(près  de  Bec-Rond),  sous  des  pierres,  trois  individus  de  cette  esjièce  que  nous 
n'avions  trouvée  précédemmeni  qu'à  Porl-Briac,  près  de  Cancale,  c'est-à-dire 
hors  de  noire  région. 

12.  Goniodoris  castanea  Aider  et  Hancock.  —  Celte  espèce  est  la  plus 
répandue  des  Nudibranches  dans  notre  région.  Depuis  1900,  nous  l'avons 
encore  trouvée  à  l'île  Agot,  Saint-Enogat,  Ilarbour,  pointe  de  La  Briantais, 
Chalibert,  les  Zorieux,  >Saint-Sei\an  (pointe  de  l'Aiguille,  pointe  des  Coi- 
bières,  pointe  des  Calfats),  Fort-National,  poinle  de  Rochebonne.  On  la  ren- 
contre souvent  fixée  sur  des  colonies  de  Botrylles,  avec  lesquelles  elle  se 
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confond  par  sa  couleur.  A  la  pointe  des  Corbières,  nous  en  avons  recueilli, 
dans  une  seule  marée,  37  exemplaires,  dont  quelques-uns  de  belle  taille; 
l'un  d'eux  mesurait  au  moins  25  millimètres. 

La  \ar.  [Killida  l'st  moins  commune  que  le  type. 

lu.  Polycera  quadrilineata  Muller.  —  Localités  à  ajouter  :  S;iiiit-(.;iist  (près 
de  Bec-Rond),  île  Agot,  les  Clieminées,  Harbour,  Saint-Lunaire,  Saint-Knogat, 
pointe  de  La  Briantais,  Chalibert,  Bizeux,  pointe  des  Corbières,  pointe  des 
Calfats,  pointe  de  Bocbebonne,  La  Toise. 

Nous  en  avons  récolté  également  à  Port-Picain  et  à  Port-Briac,  près  de 
Caneale;  dans  celte  dernière  localité,  une  seule  maj'ée  nous  en  a  fourni 
13  exemplaires. 

Cette  espèce  possède  généralement  4  ou  5  lilamenls  frontaux,  jnais  nous 
avons  rencontré  des  exemplaires  qui  en  avaient  2,  3  ou  7.  Certains  individus 
caiiturés  avaient  28  à  30  millimètres  de  longueui',  alury  que  l'exemplaire 
ligure  par  Aider  et  Hancock  n'a  que  21  millimètres. 

\'ar.  n'up'oliiieuta  nov.  var.  —  Oinée  de  lignes  longitudinales  et  de  taches 
noires. 

13a.  Polycera  ocellata  Aider  et  Hancock.  —  Nous  n'avions  pas  trouvé 
cette  espèce  avant  la  publication  de  notre  liste  de  1900;  elle  est  assez  rare  dans 
notre  région,  car  nous  ne  l'avons  recueillie  qu'à  Harbour,  à  Chalibert  et  aux 
Zniieux,  sous  des  pierj'es;  l'un  de  ces  exemplaires  avait  plus  de  12  millimètres 
de  longueur. 

14.  Triopa  clavigera  Millier.  —  Localités  à  ajouter  :  Les  Cheminées,  Le 
Mouillé,  pointe  de  la  Briantais,  Chalibert. 

1.').  Eolis  (Facelina)  punctata  Aider  el  Hancock. 

bj.  Eolis  (Facelina)  Drummondi  Thompson. 

17.  Eolis  (/Eolidia)  papillosa  Linné.  —  Depuis  1900,  nous  en  avons  recueilli 
un  exemplaire  aux  Cheminées,  un  sur  Pierre-à-Tison,  un  à  Harbour,  deux 
à  Saint-Servan  (pointe  des  Corbières  et  pointe  des  Calfats)  el  deux  à  la  pointe 
de  Bocbebonne. 

Var.  albina  nov.  var.  —  Plusieuis  des  exemplaires  ci-dessus  appartiennent 
à  cette  variété  qui  se  dislingue  pai'  sa  coloration  très  claire,  presque  blanche. 

18.  Eolis  (iïolidiella)  glauca  Aider  et  Hancock.  —  Localités  à  ajouter  :  Les 
Cheminées,  Harbour,  Le  Mouillé,  Les  Ouvras,  Chalibert,  les  Zorieux,  Sainl- 
Servan  (pointe  des  Corbières  et  pointe  des  Calfats),  Port-National. 

UEolis  papillosa  et  VEolis  glauca  de  notre  région  pourraient  se  confondre 
au  premier  abord,  mais  avec  un  peu  d'habitude,  on  arrive  assez  facilement  à 
les  distinguer. 

h'E.  papillosa  porte  entre  les  tentacules  oraux  et  les  rhinophores  une  tache 
triangulaire  très  caractéristique,  d'un  blanc  jaunâtre  ou  d'un  blanc  mat. 
Ainsi  que  nous  avons  pu  le  vérifier,  «  les  angles  se  prolongent  en  lignes, 
ceux  de  la  base  (partie  antérieure)  passent  dans  les  tentacules  orau-K,  celui 
du  sommet  (partie  postérieure),  allant  en  arrière,  passe  entre  les  rhinophores 
et,  atteignant  la  protubéi'ance,  qui  indique  la  région  du  cœur,  s'élargit  et 
forme  en  ce  point  une  autre  tache  triangulaire  blanche,  qui  a  sa  base  en 
arrière.  «  (Aider  and  Hancock,  A.  Monograph  of  the  British  Nudibranchiale 
Mollusca.) 

UE.  glauca  est  muni  à  sa  partie  antérieure  d'un  amas  de  pa])illes  qui  ont 
un  aspect  et  souvent  une  coloration  différents  des  autres  branchies  recou- 
vrant le  corps  et  qui  forment  comme  une  eollerelle,  rappelant  le  boa  que 
portent  actuellement  les  dames. 

Ces  deux  caractères  différencient  nettement  les  deux  espèces.  De  plus, 
1'/?.  glauca  a  le  corps  et  les  tentacules  plus  trapus  que  VE.  papillosa,  et  ses 
deux  rangées  de  papilles  sont  séparées  sur  le  dos  par  une  raie  plus  large  et 
plus  accentuée  que  chez  son  congénère. 
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19.  Eolis  (iïiolidiella)  Alderi  Cocks.  —  C'est  par  suite  d'une  erreur  de 
délerniiiialion  que  uuus  a\uns  l'ait  ligurcr  cette  espèce  sur  notre  liste  de  1900; 
riLulidien  que  nous  avions  dénoniuié  E.  Aideri  était  en  réalité  ['EoUs  (SpuriLlay 
sargussicola  Krohn,  dont  il  sera  question  plus  loin.  Par  contre,  nous  avons 
récollé  depuis  1900  le  \éritable  E.  Alderi  à  llarbour  (côté  orienlal)  et  aux 
Zorieux. 

\"ar.  albida  nov.  var.  —  L'un  des  deux  exemplaires  de  Harbour  se  taisait 
remarquer  par  sa  coloration  presque  uniformément  blanche. 

19  a.  Eolis  Landsburgi  .\lder  el  Hancock.  —  M.  Henri  Fischer  a  recueilli, 
eu  août  19U1,  sous  une  pierre,  à  l'Uuesl  dn  Fort-National,  un  très  bel  indiNidu 
i7  millimètres  envii'on),  de  celle  jolie  pi'lile  espèce  qui  se  distingue  nettement 
des  autres  Eolidiens  par  sa  belle  couleur  d'un  violet  améthysle.  C'est  le  seul 
exemplaire  que  nous  ayons  observé  dans  nos  parages. 

19  B.  Eolis  (Acanthopsole)  coronata  Forbes.  —  Les  Herbiers,  Foil-Nalioual 
(Ouest  et  Est)  pointe  de  liochcbnmie,  La  Toise. 

(^et  Eulis  est  agile  et  très  vorace;  si  on  en  place  plusieurs  individus  dans 
le  même  récipient,  ils  se  dévorent  entre  eux  et  on  constate  souxent  que  les 
survivants  ont  été  amputés  d'une  paiiie  de  leurs  papilles  et  de  leurs  tentacules 
oraux.  Le  plus  grand  de  nos  i^xcmplaires  atteint  2.j  millimètres  de  longueur. 

IDc.  Eolis  (Spurilla)  sargassicola  Krolui.  —  C'est  le  plus  grand  Eolulieii 
que  nous  ayons  rencontré  dans  notre  région,  l'un  des  individus  recueillis 
mesurait  environ  55  millimètres  de  long,  mais  cette  espèce  parait  avoir  un 
habitat  très  restreint,  car  nous  ne  l'avons  capturée  que  sur  les  trois  ilôts  de 
loches  Chaliliert,  Bizeu.x,  Les  Zorieux,  situés  à  l'embouchure  de  la  Rance. 

Imi  1900,  nous  en  avions  récolté  aux  Zorieux,  en  deux  marées,  15  exem- 
plaires (dénommés  par  erreur  Eolis  Alderi  sur  notre  précédente  liste,  voir 
ci-dessus  celle  espèce);  nous  en  avons  retrouvé  un  cerlain  nombre  en  1901, 
mais  en  1902,  cette  espèce  était  de\enue  beaucoup  plus  raie  el  depuis,  il  nous 
a  été  impossible  d'en  découvrir  un  seul  exemplaire. 

L'^i.  sitryassicolu,  indépendamment  de  sa  taille,  est  remarquable  par  sa 
belle  coloiation.  l^e  corps  est  carnéolé  clair,  les  rinoplujies  et  les  tentacules 
oraux  sont  teintés  de  rouge  \if,  les  papilles  sont  \iolacées  à  la  base  et  teintées 
de  rouge  el  d'orangé  à  l'e-xtrémilé. 

20.  Elysia  viridis  Aider  et  Hancock.  —  i\l.  Henri  Fischer  a  trouvé  trois 
exemplaires  de  celle  petite  espèce  à  l'Ouest  du  Fort-National,  sous  la  même 
pierre  et  un  autre  sur  la  côte  de  Uothéneuf;  nous  en  avons  recueilli  un  cin- 
quièuie  ù  la  pointe  de  llocliebonne. 

•  Dans  notre  région  les  Mollusques  nudibrauches  se  trouvent  aux  basses 
mers  des  grandes  marées,  cependant  on  en  rencontre  quelquefois  à  plus  de 
trois  mètres  de  hauteur.  Ils  se  tiennent  le  plus  souvent  lixés  sous  des  pierres 
qui  baignent  dans  l'eau  ou  qui  reposent  seulement  sur  du  sable  humide. 
Touletois,  on  trouve  parfois  des  Doris  rejelés  sur  des  bancs  de  sable  ou  Ihxés 
dans  des  excavations  de  rochers.  Nous  avons  aussi  recueilli  à  plusieurs  re- 
prises le  Pohjcera  quadrilineala  sur  des  algues  ou  sur  des  zostères,  une  autre 
fois  sur  un  rocher  au  soleil,  et  nous  avons  même  capturé  un  individu  de  cette 
espèce  nageant  dans  une  petite  mare.  Le  Triopa  clavigera  s'est  rencontré 
également  sur  un  Laminaria  llexicaulis  et  sur  un  rocher. 

On  trouve  très  fréquemment  des  pontes  de  Nudibrauches  fixées  sous  des 
pierres. 

Pour  étudier  ces  Mollusques,  nous  les  conservons  dans  des  cristallisoirs 
en  verre,  placés  dans  une  pièce  au  Nord  —  car  ces  animaux  exposés  au  soleil 
meurent  promptement  —  en  ayant  soin  d'employer  de  l'eau  de  mer  limpide, 
renouvelée  de  temps  en  temps,  et  île  tenir  les  cristallisoirs  très  propres.  Dans 
ces  condilioiis  certaines  espèces  vivent  assez  longtemps;  ainsi  nous  avons 
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conservé  des  Polijcera  (juadriiuieata  eL  des  Holis  glauca  pendant  plus  de 
deux  mois;  les  Doris  résislenl  géuéialenienl  moins  longtemps;  du  reste,  tous 
maigrissent  et  perdent  en  parlie  leurs  jolies  couleurs. 

Les  liouiodoris  caslaiiea  s'échappent  quelquefois  des  cristallisoirs  et  no 
tardent  pas  alors  à  moui'ir  et  à  se  dessécher;  le  même  accident  nous  est  arrive 
pour  un  Eolis  papillosa. 

Ces  divers  animaux  pondent  pendant  les  premiers  temps  de  leui'  caplivilé, 
souvent  à  plusieurs  reprises. 

M.  le  professeur  Vayssière,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  a  eu 
de  nouveau  l'ohligeance  de  vérilier  les  déleruunalions  des  différentes  espèces 
tle  Mollusques  nudibi'anclies  dont  il  es!  question  ci-dessus  et  nous  pioliloii- 
de  cette  circ(jnstance  pour  lui  adi'csseï-  tous  nus  remerciements. 

21.  Actaeon  tornatilis  Lumé. 

22.  Tornatina  (Retusa)  truncatula  Bruguière.  —  Nous  en  avons  reucnuliv 
un  e.xemplaiie  vivant  sous  une  pierre  à  la  pointe  de  Rochebonne. 

22  a.  Tornatina  (Retusa)  obtusa  Moiitagu.  —  Deux  exemplaires  vides  dans 
du  niaerl  recueilli  a  liasse  iihm-  aux  iias-Sablons  (Saint-Servan). 

22  B.  Tornatina  (Retusa)  candidula  Locard  (Coq.  mar.  des  côtes  de  France, 
p.  28).  Nous  croyons  que  Locard  a  eu  raison  de  distinguer  celte  forme  du 
liiillu  Laionkaireana  Baslerot,  fossile  du  Miocène  du  Bordelais  et  il  nous 
seuible  aussi  qu'elle  mérite  d'être  séparée  du  T.  ohlusu  Mont,  auquel  .JetTi'eys 
et  d'autres  auteurs  l'avaient  rattachée  à  titre  de  variété.  En  effet,  tandis  que  la 
spire  est  plane  chez  le  T.  oblusa,  tes  deux  premiers  tours  sont  bien  saillants 
chez  le  T.  candidula;  de  plus,  la  forme  de  ce  dernier  est  plus  allongée,  moins 
obèse.  Nous  avons  rencontré  le  T.  candidula  à  la  pointe  des  Corbières  et  dans 
le  maerl  aux  Bas-Sablons. 

23.  Haniinea  navicula  Da  Costa.  —  Cette  espèce,  dont  nous  n'aviims  pu 
sigualer  la  présence,  à  l'état  vivant,  dans  le  réservoir  intérieur  de  Saiiit-Malo, 
(1U('  d'après  les  indications  de  M.  l'abbé  Dupart,  a  été  retrouvée  vivante  par 
M.  Boivin,  en  avril  1904  et  nous  l'avons  ensuite  récoltée  en  juin  et  juillet  de 
la  môme  année  sur  la  plage  des  Fours-à-Cliaux,  à  cinq  mètres  de  hauteur 
environ.  Ce  Mollusque  semble  disparaître  dès  la  fin  de  juillet. 

2-1.  Philine  aperta  Linné.  —  Localités  à  ajouter  :  Samt-Cast  ^licc-Hdnd  ri 
pointe  de  la  Carde),  Le  Mouillé,  bassin  de  Saint-Servan. 

25.  Philine  catena  Montagu. 

25  a.  Philine  punctata  Clark.  —  Un  exemplaire  moii,  mais  bien  conservé, 
ret'ueilli  à  la  pointe  des  Corbières  en  1905. 

20.  Aplysia  punctata  Cuvier.  —  Samt-Malo  (abbé  Uupart);  une  coquille 
jeune  à  la  iiuinte  des  Corbières. 

27.  Pleurobranchus  plumula  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  :  Les  Che- 
minées, Pierre-à-Tison,  Les  Patouillets,  La  Petite-Conchée,  Les  Herbiers, 
Les  Ouvras,  pointe  de  La  Briantais,  Chalibert,  Les  Zorieu.x,  Bizeux,  La  Mer- 
cière, pointe  de  Rochebonne,  La  Bigne,  La  Guimorais,  La  Toise. 

28.  Bêla  rufa  .Montagu. 

29.  Mangilia  costata  Donovan. 

30.  Mangilia  rugulosa  Philippi. 

31.  Haedropleura  septangularis  Montagu. 

32.  Clathurella  purpurea  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  :  île  Agot,  île 
des  Ebbiens,  Harbour,  Le  Mouillé,  Les  Herbiers,  Les  Ouvras,  Cézembre, 
pointe  de  La  Jument,  pointe  de  La  Briantais,  Chalibert,  Bizeux,  pointe  des 
Coi'bières,  pointe  de  Rochebonne,  La  Guimorais. 

33.  Raphitoma  nebula  Montagu.  —  Trouvé  également  vivant  à  Cézembie. 

34.  Raphitoma  laevigata  Philippi. 

35.  Raphitoma  Powisiana  Recluz. 
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36.  Raphitoma  attenuata  Monlagu. 

37.  Raphitoma  striolata  ^Scacchi)  Pliilippi. 

38.  Buccinum  undatum  l.iuné. 

39.  Donovania  minlma  Monlagu.  —  \  il  dans  loules  les  localilés  qne  nous 
avons  visilées.  sous  les  pierres  à  basse  nier,  mais  n'est  jamais  très  abondant. 

iO.  Nassa  (Hinia)  reticulata  Linné. 

il.  Nassa  (Tritonella)  incrassata  Millier. 

42.  Nassa  (Tritonella)  pygmaea  Lamarck. 

43.  Ocinebra  erinaceus  Linné.  —  Nous  pouvons  signaler  une  variété  de 
coloration  : 

candida  nov.  var.  —  Entièrement  blanclie,  rencontrée  à  Haj^bour  et  à 
Sainl-Servan,  sur  le  banc  des  Lulraires. 

44.  Ocinebra  (Ocinebrina)  aciculata  Lamarck. 

45.  Purpura  (Polytropa)  lapillus  Lnnié.  —  Nous  avons  récollé  à  Harbour 
un  exemplaire  de  celte  espèce  qui  présente  une  curieuse  déformation  ;  après 
un  dé\eloppernent  initial  noiinal,  il  s'est  pioduit  une  déviation  brusque  et 
un  étranglement  de  lavant-dernier  tour,  de  sorte  que  la  coquille  a  un  aspect 
scalariforme  et  presque  interrompu  vers  le  milieu. 

4(j.  Trivia  arctica  Fulleney.  —  Nous  sonmies  forcés  d'adopter  pour  cette 
espèce  le  nom  arctica  qui  lui  a  été  attribué  par  Pulteney  dès  1799  et  qui  a 
été  confirmé  pai-  Monlagu  en  1803.  Ce  nom  visait  des  spécimens  dépourvus 
de  taches  sur  la  région  dorsale,  tandis  que  .Monlagu  conservait  le  nom  pedi- 
ciUus  généralement  employé  jusqu'alors  pour  les  exemplaires  ornés  de  taches 
brunes,  tout  en  disant  que  ces  coquilles  n'appartenaient  pas,  selon  lui,  au 
véritable  Cyprsea  pediculus  de  Linné,  espèce  bien  différente  habitant  les 
Indes  occidentales.  C'est  pour  celle  raison  que  dans  son  supplément  de  1808, 
.Monlagu  a  substitué  au  nom  pedUuhis  celui  europa'o  pour  désigner  les  co- 
quilles européennes  tachetées.  Il  considère  aussi  à  cette  époque  que  son 
Cypiœa  arctica  n'est  qu'une  variété  de  Veuropœu. 

-Mais,  d'après  la  loi  de  priorité,  il  est  impossible  d'adopter  la  manière  de 
voir  de  Monlagu  et  il  est  nécessaire  :  1°  de  reprendie  le  nom  arctica  pour 
l'espèce  et,  par  conséquent,  de  considérer  comme  typique  la  coloration  uni- 
forme; 2°  de  désigner  sous  le  nom  de  var.  europsea  Alont.  la  variété  ornée 
de  taches. 

47.  Bittium  reticulatum  Da  Costa. 

48.  Cerithiopsis  tubercularis  Monlagu.  —  Localités  à  ajouter  :  vivant  à 
la  pointe  des  Corbières.  à  la  pointe  de  Rochebonne  et  dans  une  anse  à  l'Est 
de  la  pointe  de  La  N'.irde,  Toujours  très  rare. 

48  A.  Cerithiopsis  pulchella  .lefireys.  —  Espèce  rarissime  dont  nous  n'avons 
rencontré  que  deux  spécimens  morts,  l'un  à  SaintrLunaire,  l'autre  à  Sainl- 
Enogat,  dans  le  sable  vaseux  à  basse  mer. 

48  b.  Caecum  glabrum  .\lontagu.  —  Nous  avions  déjà  signalé  cette  espèce 
dans  notre  supplément  ù  la  liste  de  Saint-Lunaire,  mais  il  a  été  omis  par  inad- 
veiiance  dans  notre  Faunule  malacologique  de  Sainl-Malo.  Nous  l'avons  re- 
cueillie morte  à  Saint-Lunaire  et  plus  tard  nous  en  av(jns  trouvé  un  exem- 
plaii'e  vivant  sous  une  pierre  à  Sainl-Enogat. 

48  c.  Caecum  vitreum  Carpenter.  —  Nous  en  avons  recueilli  de  nombreux 
exemplaires  morts,  mais  très  frais,  à  la  poinle  des  Corbières,  dans  le  sable 
vaseux,  à  basse  mer.  Celle  espèce  n'avait  pas  encore  été  signalée  sur  nos  côtes 
de  l'Océan,  mais  seulement  à  Ténérife  et  dans  la  .Méditerranée.  Elle  se  dis- 
tingue du  C.  (jlahruin  par  son  septum  obliiiuement  tronqué  et  non  hémis- 
phérique et  du  C.  trachea  Monlagu  par  sa  surface  non  annelée  et  ne  présen- 
tant que  de  légères  stries  d'accroissement. 

49.  Littorina  littorea  Linné.  —  Nous  mentionnerons  de  cette  espèce  un 
exemplaire  récolté  à  La  Guimorais  pour  lequel  nous  proposons  le  nom  de  : 
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Var.  sanguinea  nov.  var.  —  D'un  rouge  carmin  intense,  tandis  que  la  var. 
ininiata  Dautz.  et  Dur.  s'applique  à  une  coloration  d'un  rouge  brique  ou 
vermillon. 

.50.  Littorina  rudis  Maton  et  Rackett.  —  Aux  variétés  déjà  citées  dans  notre 
précédente  liste,  nous  ajouterons  la  var.  lenebiosa  Montagu  que  nous  avons 
rencontrée  en  abondance  à  l'île  des  Ehbiens  et  aux  Haies  de  la  Couchée. 

Ph.    D.^UTZENBERG   et   P.    DUROUCHOUX. 

(A  suivre). 
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Sur  la  dispersion  vers  le  nord  d'Heh.r  liiiihata  Draparnaud.  —  Jj'Helrx  liinbata 
Drap,  f'st  une  .iulie  espèce  au  test  tran.slucide,  d'un  galbe  assez  fixe.  On  en  connaît 
deux  taxies,  ex  colore,  qui  presque  toujours  vivent  côte  à  côte  en  nombre  à  peu  près 
égal.  L'une,  le  type,  généralement  un  peu  plus  commune,  est  d'un  lilanc  jaunâtre 
orné  d'une  bande  blanche  sur  la  carène;  l'autre,  variété  Sanatina  Moq.-Tand.  est  de 
couleur  fauve  plus  ou  moins  foncé.  Dans  im  mémoire  fort  intéressant.  Sur  l'intro- 
duction (V espèces  méridionales  dans  la  Faune  malacologique  des  en  rirons  de  Pans, 
Lyon,  1904,  MM.  A.  Locard  et  L.  Germain  résument  de  la  manière  suivante  la  dis- 
tribution géographique  de  cette  espèce  : 

«  Cette  forme,  d'origine  méridionale,  se  trouve  aujourd'hui  dans  presque  toute  la 
»  France  littorale  et  centrale,  depuis  la  région  pyrénéenne  jusque  dans  le  Calvados 
»  où  elle  aurait  été  introduite  par  de  l'Hôpital;  on  l'a  signalée  dans  le  Maine-et-Loire, 
n  la  Sarthe.  l'Allier,  la  Mayenne,  les  Deux-Sèvres,  la  Vienne  et.  plus  au  sud,  dans 
)i  l'Ariège,  le  Gers  et  la  Haute-Garorme.   n 

A  partir  de  la  Loire-Inférieure,  où  j'ai  recueilli  communément  les  deu.x  taxies 
jaune  et  fauve,  dans  les  ruines  du  château  do  Clisson,  je  ne  connais,  en  effet,  sur  le 
littoral,  que  des  stations  disjointes  d'Hélix  liinhata:  mais  ces  stations  s'étendent 
au  delà  du  Calvados.  Une  des  plus  abondantes  est  le  bois  d'Epinay,  près  Fécamp 
(Seine-Inférieure).  En  septembre  1888  j'y  ai  vu  les  deux  formes  pulluler  en  nombre 
tel  qu'elles  avaient  tout  à  fait  l'apparence  de  l'indigénat.  L'introduction  devait  re- 
monter certainement  à  une  époque  éloignée. 

Plus  au  nord,  Hrli.r  limhata  devient  rare.  Cependant,  le  P.  Vaniot  le  dit  assez 
commun  dans  la  forêt  de  Boves,  près  d'Amiens  (Méin.  Société  linnéenne  du  Nord  de 
la  France,  année  188:i),  et,  d'après  Picard,  Bâillon  l'aurait  trouvé  dans  une  haie 
à  Mareuil  (Somme)  (C.  Picard,  Catalogue  des  Mollusques  de  la  Somme,  Bull.  Soc.^ 
linéenne  du  Nord  de  ta  France,  t.  I,  1840-45).  Mais  ces  deux  stations  n'ont  pas  été 
revues  depuis  longtemps  à  ma  connaissance. 

L'Hélice  marginée  n'existe  pas  en  Belgique  ni  en  Angleterre. 

A.    GlARD. 


Note  mlditionnelle.  —  Aux  observations  de  M.  Giard,  nous  pouvons  ajouter  dès 
à  présent  les  suivantes  :  Jlrlix  limhata  est  assez  répandue  dans  les  chemins  creux  des 
environs  de  Villers  et  d'Houlgate  (Calvados),  où  nous  la  rencontrons  depuis  long- 
temps. —  M.  Dautzenberg  l'a  trouvée  à  Honfleur.  —  Elle  est  commune  aux  environs 
de  Rouen,  où  M.  de  Nerville  l'a  recueillie  cette  année-ci  en  grand  nombre,  à  Caumont. 
—  MM.  Charles  et  Marc-Adrien  Dollfus  en  ont  pris  trois  exemplaires  en  avril  et  en 
août  dernier,  à  Lyon.s-la-Forêt  (Eure),  où  je  ne  l'avais  pas  encore  vue  depuis  huit 
ans  que  j'y  pa.sse  les  étés.  Enfin,  M.  de  Nerville  me  signale  son  abondance  extrême 
dans  son  jardin  des  environs  d'Angoulême,  où  elle  était  rare  autrefois  et  où  elle 
paraît,  en  1905,  avoir  presque  remplacé  Hélix  rartliusiama.  Son  extension  dans  le 
N.-O.  de  la  France  Kcrait-elle  due  à  l'extrême  humidité  de  l'année  qui  finit? 

Adrien  Dollfus. 
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Porthesia  chrysorrhœa  L.  —  Réponse  à  M.  Tî.  Oberthûr  (V.  F.  des  J.  N.,  n°  422, 
p.  31).  —  Cette  espèce  toujours  assez  commune  ici  et  dans  les  environs  (1)  est  surtout 
très  abondante  depuis  l'année  dernière. 

Le  5  juillet  1904.  un  grand  nombre  de  ces  papillons  avaient  été  attirés  par  la 
lumière  électrique  sans  doute,  sur  la  principale  place  de  notre  ville,  où,  le  lendemain 
à  la  première  heure,  allant  en  excursion  avec  un  de  mes  amis,  nous  avons  pu  cons- 
tater l'abondance  vraiment  surprenante  de  ces  Bombycides,  qui  formaient  comme 
une  couche  de  neige  jetée  par  le  vent,  après  les  colonnes  des  phares  électriques,  dont 
les  globes  en  étaient  garnis;  la  statue  de  Vercingétorix  qui  se  trouve  à  cet  endroit, 
et  son  piédestal,  étaient  recouverts,  par  places,  de  ces  petits  flocon,^  h?a?ics,  ce  qui 
était  d'un  effet  des  plus  pittoresque:  à  terre,  on  remarquait  quantité  de  cadavres 
écrasés  la  veille  par  les  promeneurs. 

L'hiver  suivant,  les  haies  des  chemins,  les  arbres  des  promenades,  ainsi  que  ceux 
des  jardins  de  la  ville  et  des  alentours  étaient  infestés,  plus  que  de  coutume,  par  les 
larves  de  ce  nuisible  Lépidoptère  dont  les  nids  sont  encore  très  nombreux  cette  année. 
Clermont-Ferrand.  G.   DtJFOUR. 

Même  sujet.  —  L(^  chenilles  à'Eiijyrortix  (Porfhes/n)  rhrj/snrrhcm  L.  sont  ordi- 
nairement très  abondantes  dans  les  dunes  du  Boulonnais  sur  V H ippnphnr  i-ham- 
tmirles  L.  ainsi  que  je  l'ai  signalé  encore  il  y  a  quelques  années  (Bnll.  Snr.  Eut.  Fr., 
13  juillet  1898,  p.  263).  L.  Demaison  qui  a  fait  la  même  observation  à  Berck-sur-Mer 
(Somme)  a  remarqué  que  les  papillons  de  ces  exemplaires  du  littoral  appartiennent 
à  une  variété  caractérisée  par  la  couleur  plus  foncée  des  poils  bruns  de  l'abdomen 
(B.  <S'.  F.  Fr.,  24  janvier  1900,  p.  23).  Il  m'a  paru  aussi  que  la  bande  noire  qui  longe 
en  dessous  le  bord  costal  des  ailes  .supérieures  était  plus  accusée  que  chez  le  type  de 
l'intérieur  des  terres;  cependant,  M.  Estiot  m'a  donné  un  exemplaire  mâle  éclos  à 
Vitry  (Seine)  qui  offre  aussi  ce  dernier  caractère. 

Par  une  cause  qui  m'est  restée  inconnue,  toutes  les  jeunes  chenilles  des  nids  à'F. 
i-lirysorilia'a  sont  mortes  dans  les  dunes  de  Slack,  aux  environs  de  mon  laboratoire 
de  Wimereux,  pendant  l'hiver  de  1901-1902.  Je  n'ai  trouvé  aucun  parasite  visible  à 
l'œil  nu,  ni  même  au  microscope  dans  les  cadavres  examinés.  Au  printemps  de  1902, 
les  échenilleurs  que  j'ai  interrogés  m'ont  affirmé  que  la  mortalité  était  la  même  dans 
les  dunes  d'Ambleteuse.  Ces  hommes  étaient  parfaitement  conscients  de  l'inutilité  de 
leur  travail  qu'ils  exécutaient  d'ailleurs  très  consciencieusement,  remplissant  leurs 
paniers  d'inoffensives  dépouilles.  Depuis  lors  Porthesia  chrysorrhœa  est  demeurée 
très  rare  et  je  n'en  ai  vu  que  quekiues  nids  l'automne  dernier. 

Aux  environs  de  Paris,  la  chenille  de  Chrysorrhœa  a  été  excessivement  commune 
en  1887-1888  sur  les  arbres  fruitiers  et  forestiers,  particulièrement  sur  les  chênes. 
Mais  au  Luxembourg,  au  iardin  d'Acclimation  du  Bois  de  Boulogne  et  sans  doute 
ailleurs,  elles  furent  détruites  en  grande  partie  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet, 
au  moment  où  elles  atteignaient  l'époque  de  la  nymphose,  par  un  Champignon  ento- 
mophyte  que  j'ai  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de  Chromostylinii)  rhrysorrhœœ  (Voir 
Giard,  sur  quelques  types  remarquables  de  Champignons  entomophytes,  BvJI.  Sriënt. 
France  et  Belgiqtie,  t.  XX,  1889,  p.  214,  pi.  IV,  fig.  7  et  8). 

A.  Giard. 


Même  sujet.  —  Cette  espèce  a  été  très  commune  en  1902  dans  la  région  de  Mailly; 
depuis,  ie  n'en  ai  vu  que  de  rares  exemplaires  isolés;  je  n'en  vois  actuellement  de 
nids  nulle  part. 

Mailly  (Somme).  G.  Postel. 


Recherche  des  Coléoptères  dans  les  Champignons.  —  Comme  suite  à  l'intéressante 
note  de  M.  H.  Giraudeau,  parue  dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  en  réponse 
à  M.  de  la  Porte,  j'ajouterai  que  l'on  capture  Fnilottiyehiis  coccineus  L..  ainsi  que 
les  Mi/retopha.'/vs  miiltipiinctotiis,  Hlw.  et  ^-pii:<tiilatus  L.  sur  les  Champignons 
semi-ligneux  qui  se  développent  généralement  sous  les  écorccs  et  sur  les  vieux  arbres, 
appartenant  surtout  au  genre  Populus;  on  trouve  ces  insectes  au  printemps  et  les 
deux  derniers  se  rencontrent  même  jusqu'en  été. 

(1)  Rn  pleine  campagne  nn  la  renconlre.  mais  en  bien  moins  grande  qunntilé  qu'à  proximilé 
fie  In  \ille. 

D'autre  pari.  f;iil  assez  curieux,  je  ne  l'ai  pas  trouvée  dans  la  région  d'Ambert  iPiiy-cle-Dome , 
où  j'ai  chassé  pendant  plusieurs  années. 


Nntes  spéciales  et  locales.  47 

Des  Bolets  ligneux,  conservés  dans  des  boîtes  comme  l'indique  M.   Gireaudeau, 
m'ont  donné  en  plus  des  espèces  énumérées  par  ce  collègue  : 

Carirla  flerunna  Payk.,   Orchcùa  micans  Panz.    et  Dorcatoma  Dresdensis  Hbst., 
dont  les  éclosions  ont  eu  lieu  en  mai  et  juin. 

Clermont-Ferrand.  G.  Dufoue. 


Contributions  à  la  faune  du  Nord  :  Ainphihicns  et  Poissuiu  :  —  I.  Amphibiens  : 
Fe/or/i/te.s  punrtatus  Daud.  (Pélodyte  ponctué,  le  PrrnlU). —  Marcoing,  bois  Couillet, 
flanc  gauche  du  ravin,  à  l'exposition  S.-E.,  sur  des  affleurements  de  craie,  près  la 
voie  Marie-Michel.  En  compagnie  des  D''"  Van  Oye  et  Decottignies,  j'ai  capturé  deux 
individus  le  6  juin  1905.  Chaque  année,  au  mois  d'avril,  je  retrouve  cette  espèce  sur 
les  coteaux  d'Ésnes  (V.  V.  <les  Jeunes  Nutiirnlixtes,  n""  341,  332,  387,  397). 

II.  Poissons  :  Petmmyzon  Planeri  Bloch  (Lamproie,  Sucet).  —  Capturé  le 
le  24  avril  1904  dans  la  forêt  de  Mornial,  au  S.  de  Locquignol,  dans  une  des  branches 
du  ruisseau  du  Grand-Vivier,  affluent  de  la  Sambre.  Ce  jour-là,  vers  midi,  par  une 
température  douce  et  un  beau  soleil,  plus  de  quarante  de  ces  intéressants  cyclostomes, 
disposés  en  colonne  serrée,  au  fil  de  l'eau  et  face  au  courant,  décrivaient  sur  place 
leurs  sinusoïdes.  L'eau  du  ruisseau,  haute  d'un  décimètre  à  peine,  coule  lentement 
sur  un  fond  de  silex. 

SaJino  farin  L.  (Truite  de  rivière).  —  Noyelles-sur-l'Escaut,  dans  l'Escaut,  en  aval 
(lu  moulin.  Assez  commun  jadis,  aujourd'hui  rare. 

I']irrrinii'<  Jcrrix  Ag.  (Véron).  —  Anor,  dans  l'Oise,  en  aval  du  hameau  de  Neuve- 
forge.  Septembre  1905. 

Cohifis  harhfifula  L.  (Loche  franclie).  —  Proville  près  Cambrai,  dans  le  ruisseau 
latéral  au  canal  de  Saint-Quentin,  à  gauche  de  l'écluse  n°  1  dite  érhisc  de  Provtllr. 
Ce  ruisseau,  parfois  assez  rapide,  déveree  dans  le  canal  en  aval  de  l'écluse,  les  eaux 
qui  proviennent  des  nappes  superficielles  dt^  Vediéex  et  de  la  Folie.  Assez  commun 
(ians  la  vase  limoneuse  qu'arrêtent  les  grosses  touffes  de  Cedl  if  riche.  10  avril  1905. 

Mixijnrnitx  fn.'idlif:  L.  (Loche  d'étang).  —  Vallée  tourbeuse  de  la  Sensée  à  Arleux, 
à  Brunémont,  etc.  Ce  poisson,  que  les  habitants  appellent  fiaerUche.  est  quelquefois 
conservé  dans  des  aquariums  pour  prédire  le  temps. 

Cambrai.  J.  Godon. 

(A  suivre). 


A  propos  des  Arachnides  (Question).  —  Je  serais  reconnaissant  aux  lecteurs  de  la 
Feuille  qui  voudraient  bien  me  donner  quelques  renseignements  sur  la  manière  de 
chasser,  de  préparer  et  surtout  de  coii^errer  les  Arachnides. 

Nantes.  Paul  Pionneau. 


La  Collection  Schhmiberger.  —  La  collection  de  Foraminifères  vivants  et  fossiles 
de  feu  M.  Ch.  Schlumbi-rger,  ainsi  que  la  bibliothèque  spéciale  qu'il  avait  formée, 
ont  été  offertes  au  laboratoire  de  géologie  de  la  Sorbonne. 


Société  Dendrologique  de  France.  —  Le  26  novembre  dernier,  s'est  constituée  à 
Paris,  sous  le  nom  de  Société  Dendrologiqu-e  de  France,  une  Association  destinée  eà 
mettre  en  rapport  ceux  qui  s'intéressent  aux  arbres  et  arbrisseaux,  aussi  bien  au 
point  de  vue  purement  scientifique  qu'au  point  de  vue  de  leur  culture.  Cette  société 
s'efforcera  ainsi  de  grouper,  d'une  part,  tous  ceux  qu'intéressent  spécialement  la 
Botani([ue  forestière,  de  l'autre  ceux  qui  s'occupent  de  l'élève  et  de  la  culture  des 
végétaux  ligneux,  pépiniéristes,  amateurs,  etc.,  et  cherchera  ainsi  à  ramener  le  goût 
des  beaux  arbres,  des  arbres  rares,  si  développé  au  commencement  du  XIX'"  siècle, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  belles  plantations  créées  à  cette  époque.  La  nouvelle  société 
publiera  dans  son  bulletin  des  monographies  des  genres  i-entrant  dans  le  cadre  de 
sies  études,  des  documents  concernant  la  réussite  des  différentes  espèces  dans  le,s 
différents  climats  de  France,  etc.  —  Elle  favorisera  entre  ses  membres  les  échanges 
d'exsiccata  ou  de  plantes  vivantes;  enfin  elle  s'efforcera,  par  des  introductions  nou- 
velles, d'augmenter  le  nombre  des  espèces  cultivées  dans  nos  parcs.  M.  Poubelle, 
ancien  ambassadeur  de  France  à  Tiome,  a  bien  voulu  accepter  la  présidence  de  la 
nouvelle  société;  M.  Allard,  d'Angers  et  M.  Maurice  de  Vilmorin,  les  fonctions  de 
vice-présidents.  . 

Les  adhésions  sont  reçues  chez  MM.  Hickel,  secrétaire  général,  11  hts,  rue  Champ- 
la-Garde,  Versailles,  et  Dode,  trésorier,  4,  place  de  Messine,  Paris,  15"  (Cotisation 
annuelle  :  6  fr.). 
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Th.  Lacoutuee.  —  Hépatiques  de  la  France,  tableaux  synoptiques,  in-4°,  78  p.  et 
plus  de  200  fig.  Paris,  Paul  Klincksieck. 
L'étude  des  Hépatiques  de  la  flore  française  est  fort  avancée  et  les  ouvrages  de 
MM.  Husnot  {Flore  'le/!  Hépatiques)  et  l'abbé  Boulay  (Musci?iées)  sont  des  œuvres 
magistrales  que  les  bryologues  doivent  avoir  sous  la  main.  Mais  il  y  avait  place 
néanmoins  pour  un  ouvrage  conçu  sur  un  plan  un  peu  différent  et  qui  complète  les 
précédents.  En  établissant  ses  Tahlraux  fi/iiopt/qurs  sur  les  caractères  saillants  des 
tribus,  des  genres  et  des  espèces,  et  en  les  accompagnant  de  plus  de  200  figures  repré- 
sentant avec  netteté  toutes  les  espèces  connues  de  la  flore  française,  M.  Lacouture  a 
singulièrement  facilité  les  recherches  de  ceux  qui  s'intéressent  au  beau  groupe  des 
Hépatiques.  Dans  ces  tableaux,  l'auteur  a  repris,  en  le  perfectionnant,  le  procédé 
(lui  établissait  la  classification  dans  les  organes  de  l'ordre  végétatif;  cette  méthode 
est,  en  effet,  plus  commode,  car  on  rencontre  en  tous  temps  les  tiges  et  les  feuilles 
des  Hépatiques,  leurs  modifications  sont  en  général  aisées  à  constater  et  dès  lors  on 
peut  reconnaître  plus  facilement  les  caractères  qui  les  spécifient.  M.  Lacouture  a 
du  reste  tenu  compte  également  des  organes  de  la  reproduction,  particulièrement  à 
l'égard  des  Hépatiques  à  thalle.  Dans  l'étude  des  Hépatiques  foliés,  il  a  établi  une 
distinction  fondamentale,  l'incombance  ou  la  non-incombance  des  feuilles  ;  c'e.st,  à  son 
avis,  de  tous  les  caractères  le  plus  stable,  et  celui  qui  sauvegarde  le  mieux  l'intégrité 
des  tribus  et  des  genres. 

S.-E.  Lassimonne  et  A.  Lauby.  —  Catalogue  des  collections  botaniques 
du  Massif  Central,  216  p.,  impr.  Auclaire,  Moulins,  1905. 

L'Association  internationale  des  botanistes,  répondant  au  but  poursuivi  par  ses 
fondateui-s,  s'est  donné  la  mission  de  provoquer  le  groupement  méthodique  des  ren- 
seignements de  nature  à  faire  connaître  les  collections  botaniques  de  toute  sorte  et  k 
y  faciliter  les  recherches.  Le  catalogue  que  nous  analysons  est  la  première  expression 
de  ses  efforts  dans  cette  direction. 

Il  a  fallu,  pour  rendre  les  indications  précises  et  les  recherches  faciles  et  rapides, 
adopter  un  plan  artificiel  qui  est  en  fait  une  véritable  table  alphabétique  détaillée. 
Les  auteurs  comprennent  dans  ce  catalogue  les  herbiers,  les  collections  d'objets  bota- 
niques (graines,  fruits,  etc.),  de  plantes  fossiles,  de  préparations  cryptogamiques 
et  anatomiques,  les  jardins  botaniques,  champs  d'expériences,  etc.  Pour  chaque 
collection,  ils  ont  indiqué  la  localité  où  elle  se  trouve,  les  facilités  d'accès  et  de  séjour, 
les  renseignements  essentiels  sur  les  éléments  qui  la  composent.  LTn  appendice  contient 
l'indication  des  collections  formées  dans  le  Massif  Central,  mais  qui  se  trouvent 
ailleurs.  Le  catalogue  a  été  imprimé  le  veriso  seulement,  pour  permettre,  en  regard, 
l'inscription  manuscrite  de  nombreux  renseignements  complémentaires. 

Une  courte  notice  géologique,  orographique,  hydrographique  et  climatique  sur  le 
Massif  Central  a  été  ajoutée  pour  bien  montrer  l'homogénéité  de  la  région  et  pour 
mettre  en  évidence  l'intérêt  qui  s'attache  à  son  étude. 

Les  auteurs  ont  mieux  réussi  encore  en  terminant  leur  introduction  par  un  cha- 
pitre sur  le  pa^sé  et  sur  l'état  actuel  de  la  végétation  du  Massif  Central. 

L.  Gavoy.  —  Catalogue  des  Coléoptères  de  l'Aude,  in-8°,  316  p.,  Carcassonnc, 
imp.  Bonnafous-Thomas,  1905.  —  4  fr. 

Aucim  travail  d'ensemble  n'avait  encore  été  consacré  à  la  faune  des  Coléoptères  du 
département  de  l'Aude.  Le  D''  Companyo,  dans  son  Histoire  rMttireUe  des  Pyrénées- 
Orientales  et  M.  Marquet  dans  son  Catriln<jiie  des  Insecte^  Coléoptères  du  Lanrjuedoc 
(non  encore  terminé),  ont  indiqué  plusieurs  localités  de  l'Aude,  et  M.  Gavoy  lui-rnéme 
avait  publié  une  étude  sur  la  faune  entomologique  du  mont  Alaric.  Aussi  doit-on 
savoir  gré  à  notre  collègue  et  ami  d'avoir  réuni  en  un  volume  le  résultat  de  plus  de 
30  années  cle  recherches  dans  cette  partie  de  la  France.  Ce  travail  considérable  est 
suivi  de  la  description  des  espèces  ou  variétés  nouvelles  recueillies  dans  la  région. 
Des  spécialistes  éminents,  tels  que  MM.  Abeille  de  Perrin,  du  Buysson,  Caillol, 
Chobaut,  De^brochers  des  Loges,  Fauvel,  Guillebeau.  Régimbart,  Marquet,  Valéry 
Mayet,  ont  revu  les  déterminations  des  groupes  dont  ils  s'occupent  ou  ont  donné  à 
l'auteur  de  précieuses  indications  sur  leurs  propres  captures,  de  sorte  que  ce  nouvel 
ouvrage  est  une  de  nos  faunes  locales  les  plus  complètes  et  d'autant  plus  import^mte 
qu'elle  comprend  la  partie  des  Pyrénées  peut-être  la  plus  riche  au  point  de  vue  ento- 
nu)logi(|ue. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Imp.  Obcrthûr,  Rennes— Paris  1 127606). 


FAUNE    EOCENIQUE     DU     COTENTIN 

Par    MM.    COSSMANN    et   PISSARRO 

Deux  forts  vol.  in-8°,  450  p.,  51  pi.,  avec  des  Tables  alphabétiques  et  analytique 
des  noms  d'espèces.  Ces  Tables,  non  publiées  dans  le  Bull,  de  ta  Soc.  géol.  de  Norm., 
n'existent  que  dans  le  tirage  à  part.  Prix  de  l'ouvrage  complet 80  fr. 

S'adresser  à  M.  GOSSMANN,  05,  rue  de  Maubcuye,  Paris. 


A.  POUILLON-WILLIARD,  naturaliste  à  Fruges  (Pas-de-Calais) 

Nos  préparations  biologiques  d'insectes  ont  obtenu  le  Grand  Prix  à  l'Exposition 
de  Liège,  c'est  dire  leur  intérêt.  Nous  envoyons  spécimens  en  communication  de  même 
que  photographies  et  catalogue  sur  demande.  Plus  de  100  cadres  différents  dispo- 
ponibles  et  recommandé.s  par  les  autorités  scientifiques  pour  Musées  et  Enseignement. 

Choix  énorme  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  de  tous  pays;  raretés  dans  tous  les 
groupes.  Arrivages  de  Sikkim  et  Dahomey  contenant  de  superbes  espèces  comme 
Catoranta  ffigantea,  Chrynochroa  Rajah,  Sternocera  Co^ma/iie,  nombreux  Lucanides 
et  Cetonides,  Petroguata  gigas  à  4  et  5  francs.  Le  tout  au  choix  à  prix  déri- 
soires. —  Nos  lots  de  100  Coléoptères  du  Dahomey  en  60  espèces,  dont  beaucoup  de 
rares  (valeur  d'après  Staudinger  200  francs)  pour  20  francs,  sont  magnifiques  et 
sans  concurrence,  nous  les  envoyons  en  communication  sur  demande.  —  Superbes 
Pleretes  matroniila  à- 5  francs,  nombreux  autres  Lépidoptères  rares,  Insectes  fossiles 
dans  l'ambre,  Ichthyosaures  et  Encrines  du  Lias,  Miocène  lacustre  de  Bohême. 


BONNE    OCCASION 

A  céder,  avec  30  %  de  rédiicliuii,  Aniniaux  naturalisés  du  Nord  de 
l'Afrique,  Mammifères,  Oiseaux,  Reptiles  en  alcool,  Crustacés,  etc.  Envoi  du 
Catalogue  sur  demande  à  M.  Hlanc,  naturaliste  à  Tunis. 


OFFRE  EXCEPTIONNELLE 

Chiysalides  vivantes  de  : 

Deilcphila  Mauretanica 3 

Saturnia  Atlantica lO  fi 

Franco.  —  Argent  d'avance. 

Grand  choix  de  Papillons  d'Algèyne 

J.  GORSE,  libraire,  Alger,  23,  rue  Bal-el-Oued,  23. 


r. 


SOMMAIRE    DU    N»    433 

A.  Laville  :  Les  prétendus  eûlillies  du  Si'nonieii  <'l  de  lEoeèno  iiirérk-ur. 

Commandant  Caziot  :  Les  Labradorites  des  Alpes-Maritimes  aii  point  de  vue  minéralogique. 

Ph.  Dautzenberg  et  Durouchoux  :  Supplément  à  la  Jaunule  malacolcigique  des.  environs  de 

Saint-Malo. 
Notes  spéciales  et  locales  : 

Sur  la  dispersion  vers  le  nord  d'Ilclu-  Hinbala  Drupainaud  (A.  GiAiiii . 

Porihesia  chrysorrhœa  L.  (Réponse  à  M.  R.  Oberthur)  (G.  Dufûur,  A.  Giard,  G.  Postel). 

Recherche  des  Co'léoplci-cs  dans  les  Cliauipignons  (G.  Dut-Ofn). 

Cûniribution  à  la  faune  du  Nord  :  Amphibiens  et  Poissons  'J.  Godon). 

A  propos  des  Arachnides  :Question)  (Paul  Pionm.au  . 

La  collection  Schtumberger. 

Société  Dendrologique  de  Franco. 
Bulletin  bibliographique  : 

'Ih.  l-AcouTURii  :  Mépaliques  de  la  France,  tahieau.x  .synoptiques. 

S.-E.  L.AssiMONNE  et  A.  Lauby  :  Catalogue  des  coltcctions  botaniques  du  Massif  Central. 

L.  Gavoy  :  Catalogue  des  Coléo'iléres  de  IWnde. 

EcnA.NGES. 

BIILLKTIN   D'ÉCHANGES  DE  LA  FEUILLE   DES  JEUNES  NATURALISTES 

M.  Jean  Miquel,  Barroubie,  par  Aiguesvives  (Hérault),  offre  pour  toute  série  locale 
de  fossiles  en  nonil)re  des  collections  variées  de  fossiles  de  l'Hérault  (Trilobites  cani- 
briens),  de  la  France  et  de  l'étranger. 

M.  Renault,  avenue  de  Sablé,  Château-Gontier. (Mayenne),  offre  fossiles  du  Bajo- 
cien  du  Bessin  contre  triloliites  ou  plantes  fossiles  de  nos  différents  bassins  houillers. 

M.  E.  Margier,  juge  d'instruction,  Alais  (Gard),  demande,  en  échange  d'autres 
coquilles  terrestres,  des  Fiip/t/n  exotiques,  des  Claiisilia  de  Grèce  et  d'Orient  et  des 
Hdix  des  groupes  Tachta  et  ('unipyloM.         », 

M.  Auguste  Camous,  5,  place  Garibaldi,  Nice,  offre  belles^  pyromérides  contre 
roches  à  étain,  si  possible  avec  inclusions. 

M.  G.  Crozel,  Collonges-au-Mont-d'Or  (Rhône),  voudrait  correspondant  habitant 
Meurthe-et-Moselle  ou  Alsace,  pouvant  lui  offrir  fossiles  du  Muschelkalk  de  cett* 
contrée.  Offre  en  échange,  calcaire  avec  nombreux  fossiles  du  Ciret  (Bajocien)  du 
Mont-d'Or  lyonnais  et  autres  bonnes  espèces  de  fossiles  d'autres  terrains  de  plusieurs 
contrées  de  la  France  et  de  l'étranger. 

M.  L.  Falcoz,  rue  de  l'Eperon,  à  Vienne  (Isère),  entrerait  volontiers  en  relations 
avec  des  coléoptéristes,  même  débutants,  habitant  des  régions  intéressantes  (montagne 
ou  littoral.  Offre  :  Carabux  ccividus,  NebiHa  auc/usticoÛis,  Dynchirius  extensua.,  De- 
ronectes  gi-iseostriatiis,  Hy/roponis  tataricus,  Ptilium  minutissimmn.  Nephancs 
Titan,  Lathridiux  Berijvothi,  Ci/Iimlromorphus  gallicus,  Hychocyphon  deflexic,  etc. 

M.  M.  Lambertie,  montant  une  bibliothèque  entomologique,  désire  échanger  ses 
publications  contre  des  livres  ou  tirages  à  part  entomologiques  et  remercie  d'avance 
ses  collègues  des  dons  qu'il  a  reçus  ou  qu'il  recevra  pour  sa  bibliothèque. 

M.  Davy,  ingénieur  à  Châteaubriant,  désire  acquérir  ou  recevoir  en  communication 
les  tomes  X,  XI,  XII  et  XIII  (1824  à  1828)  de  la  première  série  des  Annale.?  des 
Mints;  il  offre  en  échange  des  livres,  minéraux,  roches,  fossiles  et  mollusques  de  la 
Bretagne. 

OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DU  10  NOVEMBRE  AU  9  DÉCEMBKE  1905. 


De  la  part  de  :  MM.  Billard  et  Bruyant  (1  br.)  ;  Braun  (17  photogr.)  ;  Df  Chobaut 
(52  br.);  Dewitz  (1  br.);  Dismier  (1  br.)  ;  A.  Dollfus  (17  vol.  el  135  br.);  Douvillé 
(1  br.)  ;  Eigenmann  (4  br.)  ;  Hitzel  (4  br.);  Huber  (1  br.)  ;  Lacouture  (1  vol.); 
Miquel  |7  br.)  ;  Mourlon  (1  br.)  ;  Plateau  (1  br.)  ;  Rollinat  (3  br.);  famille  Schlura- 
berger(77  vol.,  261  br.). 

Total  :  95  volumes,  474  brochure.';.  17  photographie?. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ETAT    DE   LA    BIBLIOTHÈQUE  AU   9    DÉCEMBRE   1905. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 5.356  j  ^^^^^   j^^  ^g^^^jj^     .^^_ 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 39.094  ^  ,.  *^ 

Photographies  géologiques .         212  '  ^ 
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Fondée   à    Mulhouse   en   1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 
Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8«    Arr.) 

Les  Abonnements  cornptenl  à  partir  du  X"  Novembre  de  chaque  année. 

France  et  Etranger fr.     6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le     TViaméro,    50     centimes 


'Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.  OBERTHUR,  A  RENNES  —  MAISON  A  PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9"  Arr.). 
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LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


BoEREL  (E.-L.)-  —  Les  Centrons  pendant  les  temps  préhistoriques  et  l'époque 
gallo-romaine,  in-8°,  vii-281  p.  avec  grav.  Moutiers-Tarentaise,  Diiclos.  —  5  fr. 

Chouquet  (L.).  —  Les  eaux  thermo  minérales  d'Ussat  (Ariège),  in-8°,  77  p.  — 
Paris,  Vigot  frères. 

OoPAUX  (H.).  —  Recherches  expérimentales  sur  le  Cobalt  et  le  Nickel,  in-8°,  104  p. 
avec  fig.  —  Paxis,  Gauthier- Villars.  —  3  fr. 

Croix  (L.).  —  Annuaire  des  marées  pour  Le  Havre,  la  mer  du  Nord,  la  Manche, 
le  golfe  et  la  Seine,  pour  l'année  1906,  in-32,  96  p.  —  Havre,  l'auteur,  15,  rue  de 
Paris.  —  0  fr.  50. 

Engerrand  (Georges).  —  Six  leçons  de  Préhistoire,  in-12,  vii-263  p.  et  fig.  — 
Bruxelles,  Larcier.  —  3  fr. 

Gillet-Damitte.  —  Histoire  naturelle  appliquée  aux  usages  de  la  vie,  in-12,  48  p., 
fig.  —  Paris,  Delalain.  —  0  fr.  25. 

GiLSON.  —  Feuillets  d'anatomie,  de  physiologie,  d'hygiène  et  de  médecine  pratique, 
in-8°,  208  p.  —  Bruxelles,  imp.  du  Syndicat  gén.  agricole.  —  1  fr.  50. 

IvANOFF  (Jord.).  —  Contribution  à  l'étude  des  glandules  parathyroïdes  des  Ron- 
geurs (thèse),  in-8°,  31  p.  —  Genève,  Studer. 

JoSEPHSON  (E.).  —  Physiologie  (Deuxième  examen)  (Manuel  du  Candidat  au  doc- 
torat en  médecine,  in-18,  78  p.  —  Paris,  Maloine.  —  1  fr.  50. 

Kayser  (E.).  —  Microbiologie  agricole,  in-18,  xii-440  p.  avec  100  fig.  —  Paris, 
J.-B.  Baillière.  —  5  fr. 

Kerremans.  —  Monographie  des  Buprestides,  livrais.  7  à  14,  Bruxelles,  Clavareau. 
La  livraison,  2  fr.  50. 

Labergerie.  —  Le  Solanum  Commersoni  et  ses  variations,  in-S",  118  p.,  15  fig.  et 
2  pi.  —  Paris,  libr.  Maison  Rustique.  —  2  fr.  50. 

Lahousse.  —  Cours  élémentaire  de  chimie  physiologique.  —  Gand,  Vanderpoorten. 
—  4  fr.  50. 

Marval  (Louis  de).  —  Guide  élémentaire  de  technique  microscopique,  in-8°.  — 
Neuchàtel,  Attinger.  —  1  fr.  50. 

Penard  (Eugène).  —  Les  Sarcodinés  des  grands  lacs,  in-8°,  135  p.  et  57  fig.  — 
Genève,  Kundig.  —  6  fr. 

Petit  (Victor).  —  Guide  du  sondeur  en  pétrole,  géologie  appliquée,  10-8°  viii- 
107  p.,  fig.  et  pi.  —  Bruxelles,  Castaigne.  —  7  fr.  50. 

Salmon  (J.).  —  La  vie  des  animaux  illustrés,  X,  Pigeons,  gr.  in-8°,  52  p.  —  Paris, 
Baillière.  —  2  fr. 

Waters  (A.-W.).  —  Expédition  antarctique  belge.  Zoologie  :  Bryozoa,  in.-4°, 
114  p.,  fig.  et  0  pi.  —  Anvers,  imp.  Buschmann.  —  27  fr.  50. 

Wytsman.  —  Gênera  Insectorum,  in-4".  —  Bruxelles,  Wytsman. 

Fascicule  27.  —  Lididœ  (F.-W.  Konow),  27  p.,  1  pi.  —  8  fr.  15. 

—  28.  —  Siricidœ  (Konow),  14  p.,  1  pi.  —  5  fr.  55. 

—  29.  —  Tenthredinidse  (Konow),   176  p.,  3  pi.  —  43  fr.   45. 

—  30.  ■ —  Graphosomatinse  (Schouteden),  46  p.,  3  pi.  —  17  fr.  45. 

—  31.  —  Nymphalidae  (Stickel),  16  p.,  1  pi.  —  5  fr.  95. 

—  32.  —  Megascelidse  (Jacoby  et  Clavareau),  6  p.,  1  pi.  —  3  fr.  95. 

—  33.  —  Megalopidœ  (Jacoby  et  Clavareau),  20  p.,  2  pi.  —  9  fr.  50. 

—  34.  • —  Pharsaliinse-Porizontidœ    (Szepligeti),    '71    p.,    2    pi.    — 

19  fr.  90. 

—  35.  —  Paussidae,  34  p.,  2  pi.  —  12  fr.  30. 
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LES   DEPOTS  JURASSIQUES   DE  LA   NORMANDIE 
COMPARÉS  A  CEUX  DU  JURA  SUISSE 


l.i'  biil  (lu  piL'si'iil  lableaii  1 1)  csl  de  Inii'o  coiiiiailix'  aux  leclciii's  de  la  Fvnillc 
lies  Jeunes  Natiiruli.iles  l'analogie  c(ini|tlèlo  qui  existe  enlre  les  sédiments  du 
la  Normandie  et  »eiix  du  Jura. 

L'échelle  straligraphique  est  eoml)inée  d'après  les  coupes  qui  sont  publiées 
dans  l'ouvrage  de  M.  Bigot,  La  \'orivandie  (Extrait  du  Urrel-Gaide  du 
17//°  Congrès  géologique  inlenuilional) . 

Cet  ouvrage  est  un  guide  précieux  à  tout  géologue  ipii  s'occupe  de  l'éliule 
des  terrains  jurassiques.  Les  gisemenls  qui  y  sont  décrits  sont  |>our  la  i)lupart 
cla.ssiques  et  ont,  sous  plus  tl'un  rapporl,  servi  de  base  à  la  démarcation  des 
sédiments  du  Jura  suiisse. 

Si  nous  cherchons  à  paralléliser  les  dilïéri'ids  niveaux,  nous  verrons  que 
la  làclie  n'est  pas  trop  dil'Ucile.  Les  Céphalopodes  sont  nombreux  dans  les 
deux  pays,  de  sorte  que  nous  avons  d'endjiée  de  bons  i>oinls  de  repère. 

Ouoii|ue  les  zones  ammonitifères  soient  |)arfaitement  représentées  d'un  côté 
(■(innne  de  l'autre,  nous  remarquons  néanmoins  des  divergences  énormes  en 
II'  qui  rnncérne  la  délimitalion  des  dilîérents  étages. 

Cela  lient  certainement  à  ce  (pie  l'on  se  base  beaucoup  trop,  pour  tracer 
ces  limites,  sur  les  changements  plus  ou  moins  brusques  de  faciès,  (]ui  sont 
Ir  |ilus  souvent  de  nature  tout  à  fait  régionale. 

l'renons  comme  exemple  la  limite  du  lïnjnrien  et  celle  du  lialhunien. 

Dans  le  Jui'a,  on  admet  gém''ralemenl  runniie  j)ase  du  Bathonien  ÏOnlilhe 
suhcDinjHtele  ou  la  (irninle  Odlilhe  iiiléririirc,  qiu  cerlainemenl  est  l'équivalent 
de  l'Oolilhe  bliniclie  du  Calvados. 

Celte  assise  m'a  fourni  une  joli(^  taunide  de  |)i'ès  de  LjO  ('S|)èces,  (jui  a  été 

décrite  en  1888  dans  tes  Mémoires  de  la  Société  paléonlologique  suisse.  Klle 

est  tout  à  fait  oolithiqne  dans  le  Jura  occidental  et  tranche  franchement  du 

UD    lîajocien,  qui  a  une  puissance  de  plus  de  TiO  mètres,  dont  la  majeure  partie 

~    se  compose  de  couches  marneuses  ou  marno-calcaii'es. 

Dans  le  Calvados,  les  dépôts  é(iuivalents  sont  de  toute  aidre  nature.  La 
puissance  du  Bajocien  est  réduite  à  quehpies  mètres  seidenn_'id  et  il  ne  s'agit 
point  de  marnes  ou  de  couches  marno-calcaires,  mais  d'une  oolithe  ferrugi- 
neuse contenant  une  faune  d'une  licliesse  prodigieuse. 


(1)  .l'ui  place  (lu  C()lé  gauche  du  lableuu  les  dônoiuiiialions  des  étages,  telles  que  nous  les 
coiuprenons  gôu(5raleuient  dans  le  Jura  suisse. 
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Les  oolithes  feiTiigiiieiises  formeni  la  majeure  partie  de  la  rorhe  dans  les 
zones  à  Sleph.  subcurmuilutu  et  Cosm.  siiblurcatuui.  Elles  diniinuenl  sensi- 
blement dans  la  zone  à  l'm-k.  Parkinsind  et  disparaissent  dans  l'Oolilhe 
blanche  qui  succède. 

Nous  n'avons  donc  aucune  inlercalation  de  couches  marneuses  ou  marno- 
calcaires  à  la  base  de  l'Oolilhe  blanche  cl  une  limite  d'étage  ne  paraît  on  effet 
nullement  justifiée. 

Nous  arrivons  néanmoins  à  un  autre  résultai,  si  nous  preiinns  en  considé- 
ration les  Ammouiles  que  ces  dilTérenles  assises  renferment. 

L'Oolilhe  blanche  est  intimement  liée  avec  l'assise  sous-jacente  par  la 
présence  du  genre  ParkinsLviin.  (l'est  dans  cette  assise  inférieure  qu'apparaît 
oe  genre  que  nous  pouvons  poui-sui\re  à  li'avers  tout  le  lîalhonien  jus(prà  la 
zone  à  Parfc.  /ern/f/i/wvt  que  je  parallélise  avec  les  couches  à  Tuildiit  ninliutu 
de  la  Normandie.  En  parlant  de  ce  point  ilc  vue  il  paraîtrait  |)lus  rationnel  de 
commencer  le  Bathonien  avec  la  zone  à  l'urk.  Pnrkinsunl  et  de  le  terminer 
avec  la  zone  à  Park.  Jerruginea. 

Le  Cornbrash  (calcaire  roux  sableux,  couches  à  Rhyii.  v(triaiis)  devr-ait  alors 
être  réuni  au  Gallovien,  ce  qui  serait  fort  admissible.  Nous  voyons  apparaître 
de  nouyelles  formes  d'Ammonites  qui  ont  une  giunde  afliuilé  avec  celles  du 
Gallovien  et  dans  le  déparlemeni  de  l'Oine  on  constate  même  un  mélange 
d'espèces  du  Gornbrash  et  du  Callox  ien  [Oppelia  aspidoidfs,  Macroccphalites 
macrocephalus). 

Dans  ce  qu'il  vient  d'être  dit,  pour  en  arriver  à  un  accord  complet,  il  sei'ait 
préférable  de  ne  |)oint  baser  des  limites  d'étages  sur  des  changenu'uts  de 
faciès,  mais  simplement  de  dii-e  :  tel  étage  se  compose  de  telles  ou  telles  zones 
d'Ammonites. 

Nous  aurions,  pai'  exempli-,  pour  les  étages  du  Dogger  et  du  Malm  inféi'ieur 
et  moyen,  les  zones  suivantes  : 


Aalénien. 

Zone  à  L.  opalhiuiu. 

Zone  à  Ludu\  Murchisauœ. 

Zone  à  L.  coucavuiu. 

Uajocien. 
Zone  à  Sonninia  Sowvrbjii. 
Zone  à  Sphaciocei'as  Smizi'i. 
Zone  à  SU'pIi.  subcoronuhiin. 
Zone  à  Slepli.  Bbiyth^ui. 
Zone  à  Cnsfuoreras  subjun nlmu. 

Bathonien. 
Zone  à  Park.  Purkia^aui. 
Zone  à  Park.  [erruiiiind. 


Gallovien. 
Zone  à  Macrncepli.  iuiicri>rcp]ia\ux 
Zone  (à  liehvckia  anccps. 

DiVÉTIEN. 
Zone  à  Pclt.  ailib'ta. 
Zone  à  Quciistedticcras  Laitibi  rii. 
Zone  .'i  (juen.sledliceras  Ma,ri;i\ 

OXFOUUIEN. 
Zone  à  Card.  cnrdaluin. 
Bahuc.ien  =  Ahgovien. 

Zone  à  l'fri^jdtiu.rh's  ]larli'IH. 


En  ce  qui  concerne  le  Séquanicu  et  le  Kiméridgien,  la  chose  devient  déjà 
plus  difficile.  Dans  la  partie  du  Jura  à  taries  ti'anc-ciindnis,  les  Ammonites, 
sans  faire  tout  à  fait  défaut,  sont  assez  rares.  La  .Ndiiiiamlie  est  certainement 
mieux  partagée. 

M.  Bigot  signale,  dans  les  argiles  de  ^"illel■^  illi'.  ipii  sdiit  l'équivalent  des 
sables  de  Glos,  le  Card.  allcruaiis,  espèce  fré(iuente  dans  li'  Kiméridgien  in- 
férieur du  Jura  argovien  (couches  à  Op/i.  h'uud(duila). 

Je  sais  fort  bien  que  pour  certains  détails  ce  tableau  n'est  pas  à  l'abi-i  tie 
toute  critique,  j'espère  néanmoins  qu'il  rempliia  le  but  (jue  je  me  suis  pro- 
posé. 


Ed.  (liiEi'rLX. 


Dépôts  jiiniss'Kinc.s  de  la  \'nnnni)die. 
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Normandie. 


Jura  Suisse. 


Kitneridgieu. 

c  Argiles  à  Ammonites,  Aup.  niiliocera. 

b  Marnes  à  Ptérocères 

a  Couches  à  Trigonies . 


;    Kimeridgieu  siip. 


Séquanieu. 

c  Bancs  à  Osirea  delloidea 

b  Gris  ferrugineu.K  et  lumaclielles 

a  Argiles  de  Villorville.  Sables  de  Gios Kiineridgien  inf.  (C.  de  Baden.) 


Ed.  Greppin.  —  Dépnix  jvrnssiqiips  de  la  Normandie. 


Normandie.  Jura  Suisse. 

Oxfordien. 

5  Couches  silicieiises  (  é  Couches  à  silex >    „  ,.,,      ,    .,,  ,,     . 

de  Ilennequeville     '  a  Banc  à  fcssiles  cale «  Oolitlie  de  bt--\erene. 

4      Couches    *  6  Cale,  àpolj-piers  Trnuville,Bénerville.  Séquanien  inf.  et  moyen. 

coraliennes  '  u  Cale,  à  pis'oiithes )  Rauracien  supérieur. 

3  Oolithes  à  Nucteolites  scutalvs  et  P.  Miirielti ' 

1  d  Cale,  n  pisolithes ( 

2  Couches  sup.  à  Cavdio-  )  c  Cale,  à  oolithes  lerrug..   '  Rauracien  inférieur. 

ceras  wrdaium  )  b  .\rgiles 

'  a  Cal.  à  Asp.  faiislvvi 

(  c  (  Cale,     et     Marnes     a  v    n>        •     ■     u  -n      ic    j  *        i  ■  w 

1  Couches  inl.  à  Cnnl.    )  b  >     Alcd.  greguria (    ^^'™"'  '-'  ''^ailles  (Cordatusschichten.) 

cordalum                )  a  Cale,  et  oolithes  ferru-  \ 
'         gineuses 

Callovien. 

h  Argiles 

ff  petits  bancs  à  cale,  iiiai'ueiix. 

/  -  - 

1  c  —  — 

3  Couches  à  Qucnst.  (  d  Argiles  Gryphnen  dilulaUi. . .  (    Zone  à  Creniceras  Hcnggcii. 
Mariae'  )  c  Petits  bancs  à  cale,  marneux  .  (  (Marnes  pyriteuses.) 

b  XrgWea.  Alurùi ,  l'Jiijn.  Tliiir- 

manni 

n  Banc  marneux  à  Asjiidoccias 

SP; 

(  C  \rEril6s  .  i 

2  Couches  a  QuensL)  bïlaTBesï'pkï/ntMcioïdrs'.' '.  i  Ornathenthone,  fer  sons-o.xfordien. 

Lambcrli  ^  „  Argiles  à  PeUocenis  alhlcla.  \ 

I  h  Couches   à   Rem.    anceps    vl  \ 

1  Callovien   niny.   et)        Step.  coronatuni. (    Mèmcn  couches  qu'en  Nornuindie. 

inférieur  \  a  Couches  à  Mac.  macroccplm-  l 

(        /7(.<; )  —  — 

Bathonien, 

4  Combrash Cale,  ['oux  sableux  (Variansschichleri). 

3  Pierre  blanche  de   Langrune.  End.  rindium,   Zeill. 

dinona —  à  Discoidées  (Ferrugineusschiehienl. 

2  Oolithe  miliaire        Great  colite  d'Angleterre Obérer  Ilauptrogenstein. 

1  Marnes  vésuliennes       Calcaires  de  Caen Marnes  à  llomomyes  Osl.  nnnnindla. 

Bajocien. 

10  Unlilhe  blanclir Oolithe  subcompacte  (L'nt.  Ilauptrogenstein) 

/   d  Zone  à  Coel.  lingnijeitim.  Mémc^  cmtches  i/u'en  Normnndie. 
\c    —     à  Pai  k.  Parkiiisoni .  —  — 

',1  Oolithes  ferrugineuses  }h    —    k   Cusmoccras   stib- 

I  jureatum —  — 

[  (i    —    Coel.  !Siibcoro7iatum.  Zone  à  Sleph.  Uumphriesi. 

8  Zone  à  Sphncr.  Hiwzei Mêmes  couches  qu'en  Normandie. 

7  Cale,  à  silex —  — 

6  Zone  à  ]]'ilchelUa —  — 

5  —     à  Sonniniti —  — 

4  —     à  Hyperliocerns  Wulkeri —  — 

3  --    à  Lioceras  concavvm —  — 

2  —     h  I.vdwigia  Bradfoidensis —  : — 

1  —     il         —         Mvi  rhisntiœ —  — 

Toarcien. 

6  Zone  à  l.vdw.  opalina —  — 

5  —    à  Ihimovtleria —  — 

4  —     à  Grammuceriis  Toarcense —  — 

3  —     à  Ilaiigia  miriabilU —  — 

2  —    à  llild.  bi/rons —  — 

1  —    à  Uiirpoceras  i  b  Schistes  à  poissons 

falciferum    '  n  C.  à  CndaiiwUe  et  Leplaenii .  . 

Charmouthien. 

3  Cale,  à  Amallhcus  spinalwi —  — 

2  Argiles  à  AmaUlieus  maiynrilutvs —  — 

1  Cale,  marneux  à  Zeil.  mimismidix —  — 

Sinémurien. 

Couches  à  lihijn.  Thaliii. ...    

Bâie.  Ed.  Greppin. 
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SUPPLÉMENT  A  LA  FAUNULE  MALAGOLOGIQUE 

DES  ENVIRONS  DE  SAINT-MALO 
{Suite) 


51.  Littorina  (Melaraphe)  neritoides  Linné.  —  Ce  petiL  Mollusque  que 
nous  avions  vuinenicnl  cIhtcIil'  ;'i  lélul  vivant  jusqu'à  l'année  dernière  dans 
notre  région,  a  été  trouvé  pour  la  i)ren)ièi'e  fois  par  le  colonel  Martel,  en  190i, 
à  l'Est  de  la  pointe  du  Grouin  et  à  La  Toise.  Depuis,  nous  l'avons  rencontré 
partout  où  nous  l'avons  recherché,  tant  sur  les  rochers  du  large  que  sur  le 
littoral,  notannnenl  à  Sainl-Gasl,  au  GrandA'idé  (Saint-Enogat),  au  Haumet, 
aux  Giieniinées,  à  l^lézembre,  aux  Haies  de  Goncliée,  à  l'anse  du  Val  (Rotlié- 
neuf),  à  la  poinlf  du  Meinga,  au  Petit-Port. 

Le  L.  neritoides  ne  \ il  guèr'e  que  dans  une  zone  de  i™50  à  2  niùties,  régnant 
au-dessous  des  premières  plaques  de  Lichina.  On  le  trouve  même  exception- 
n(^llement  au-dessus  do  ces  plaques  qui  indiijuent,  comme  on  le  sait,  la  limite 
snpérieuie  des  fortes  marées.  Il  habile  là  en  compagnie  du  L.  rudis  et  forme 
généralement  de  pelite?  colonies  dans  les  fentes  des  rochers  ou  parfois  sui' 
leurs  parois  verticales  ou  horizontales. 

En  faisant  le  tour  de  plusieurs  rochers  isolés  en  mer,  à  la  hauteur  conve- 
nable, nous  avons  remarqué  que  le  L.  neritoides  est  surtout  abondant  sur  les 
parties  exposées  à  l'Ouest,  au  Sud-Ouest  et  au  Sud  et  qu'il  est  plus  rare  au 
Nord-Ouest,  à  l'Est  et  au  Nord-Est  où  l'on  n'en  trouve  guère  que  des  spécimens 
isolés  et  de  petite  taille.  Au  Nord  il  manque  presque  complètement.  Cette 
observation  nous  porte  à  croire  que  ce  Mollusque  qui  n'est  baigné  par  la  mer 
([ue  lors  des  grandes  marées,  j-echerche  les  expositions  où  il  reçoit  les  vents 
humides  et  qu'il  a  besoin  d'une  atmosphère  franchement  marine.  En  effet, 
malgré  nos  recherches,  nous  ne  l'avons  pas  rencontré  dans  la  Rance,  ni 
même  sur  les  rochers  situés  à  l'embouclnu-e  de  celte  rivière,  tels  que  Bizeu.x, 
la  pointe  de  r.\iguille,  etc. 

52.  Littorina  (Neritoides)  obtusata  Linné. 

53.  Lacuna  puteolus  Turton.  —  \il  eu  assez  grand  nombre  et  presque 
parlouL  sur  le  Gracillaria  inultipartil/i  ainsi  que  sur  le  Cliondrus  crispus.  Il  est 
particulièrement  abondant  dans  la  Rance,  à  la  pointe  de  La  Jument,  à  Cha- 
libert  et  à  La  Mercière.  Les  variétés  lacten  et  lascinlu  sont  plus  rares  que  le 
type  qui  esl  d'une  nuance  rose  violacée  uniforme. 

54.  Lacuna  pallidiila  Da  Costa.  ~  Celte  espèce  est  abondante  sur  le  Fucus 
vesiculosus  ainsi  (juc  sur  le  Gracillaria  hiulti])artita,  dans  la  plupart  des  loca- 
lités que  nous  avons  visitées.  La  coloration  typique  est  d'un  blanc  sale  légè- 
l'ement  rosé  (voir  Da  Costa,  Brit.  Gonrii.,  pi.  IV,  fig.  4,  5). 

\'ar.  aurea  nov.  var.  —  On  rencontre  parfois  des  exeiuplaii-es  dont  la  co- 
(piille  est  d'un  beau  jaune  d'or.    . 

Xav.  viridis  Martel  {Feuille  des  Jeunes  Nat.,  XXX,  p.  127).  Celte  coloration, 
d'un  lieau  vert,  est  celle  qui  domine  dans  la  région  de  Saint-Malo. 

55.  Lacuna  (Epheria)  divaricata  Fabricius. 

56.  Lacuna  (Medoria)  crassior  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  ;  un  exem- 
plaire vivanl  à  liasse  mer  aux  Zorieux,  sur  le  Gracillaria  nadtipartila. 

57.  Skeneia  planorbis  Fabricius.  —  Localités  à  ajouter  :  pointe  des  Cor- 
bières,  exemplaires  vides  dans  le  sable  à  basse  mer,  La  Toise,  dans  les  mêmes 
ciiiidiliiuis  (cnlonel  Martel). 


54      Dautzenberg  et  Durouchoux.  —  Malacologie  des  env.  de  Sl-Malo. 

58.  Rissoa  niembranacea  Adams. 

û'J.  Rissoa  Guerini  I'ilcIliz. 

OU.  Rissoa  (Turbella)  parva  Da  Costa. 

00  .\.  Rissoa  (Turbella)  inconspicua  Akler.  —  Assez  rare  sur  les  zustèrcs 
qui  décLiUMcnl  à  bas^e  mer  aux  Fours-à-Gliaux  (Saint-Servanj.  Tous  les 
spécimens  recueillis  appartiennent  à  la  var.  vaiieyata  Schwarlz  qui  se  dis- 
tingue par  l'absence  de  coslules  longitudinales;  la  surlace  ne  présente  que 
des  carènes  décurrentes  ti'ès  laibles. 

(il  .  Rissoa  (Persephona)  lilacina  Recluz. 

0::.'.  Rissoa  (Acinopsis)  cancellata  Da  Costa.  —  LocalUé  à  ajouter  ;  ponile 
des  Coi-bières,  exemplaires  vides,  très  rare. 

63.  Rissoa  (Massotia)  lactea  Michaud.  —  Localilés  à  ajouter  :  vivant  à  l'îlo 
Ag'ot,  Los  ClioiiiiiiéL's,  Cézemljre,  Les  Ouvras,  Le  Mouillé,  pointe  de  La  Brian- 
lais,  pointe  des  Corbières  (très  abondani  à  très  basse  mer),  La  Mercière, 
pointe  de  Piochebonnc,  anse  à  l'Est  de  la  pointe  de  la  N'arde,  La  Guiniorais 
(Miel-Pot). 

04.  Rissoa  (Manzonia)  costata  Adams.  —  Localilés  à  ajouter  :  île  Agot, 
Ilai'bour,  pointe  de  La  Briantais,  pointe  des  Corbières,  pointe  des  Call'ats, 
pointe  de  lioclieliunnc,  La  Cuiniorais  (Miel-Pot). 

05.  Rissoa  (Onoba)  striata  Adams.  —  Localités  à  ajouter  :  ile  Agnl,  liar- 
bour,  pointe  de  La  Briantais,  pointe  de  l'Aiguille,  pointe  des  Corbières,  pointe 
des  Call'ats,  poinle  de  Rocliehonne,  La  Guimorais  (Miel-Pot). 

00.  Rissoa  (Galeodina)  carinata  Da  Costa.  —  Localités  à  ajouter  ;  vivant 
à  l'île  Agot,  à  llarbuur  et  à  la  pointe  de  Bochebonne.  Rare  partout. 

07.  Rissoa  (Cingula)  semistriata  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  :  un  exem- 
plaire vivant  à  la  pointe  des  Corbières;  La  Toise,  exemplaires  vides  (colonel 
Martel). 

68.  Rissoa  (Cingula)  cingillus  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  :  Pierre-à- 
Tison,  Les  Ouvras,  pointe  de  La  Briantais,  pointe  de  l'Aiguille,  poinle  des 
Corbières. 

69.  Rissoa  (Setia)  fulgida  Adams.  —  Localité  à  ajouter  :  Saint-Gasl  (Bec- 
Rond),  vivant  sur  les  zostères. 

09  a.  Rissoa  (Pisinna)  glabrata  von  Mûh\Md  =  pu  ne  tulum  Philippi.  —  Un 
exemplaire  vide  à  la  pointe  des  Corbières.  Cette  espèce,  bien  connue  de  la 
Méditerranée  et  de  l'Adriatique,  avait  été  trouvée  par  Jeiïreys  dans  du  sable 
provenant  des  îles  Shetland,  mais  il  craignait  que  ce  fût  là  un  exemplaire 
resté  dans  un  tamis  ayant  servi  au  triage  de  coquilles  du  PiéinonL 

70.  Barleeia  rubra  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  :  île  Agol,  pointe  du 
Décollé,  Pierre-à-Tison,  Les  Herbiers,  Les  Ouvras,  La  Rimponière,  La  Grande- 
Côtière,  pointe  de  Rochebonne,  La  Toise  (colonel  Martel). 

Var.  unilasciata  Montagu  =  Irilasciaia  Adams.  —  Un  exemplaire  vivant  à 
Chalibert;  La  Toise,  exemplaires  vides  (colonel  Martel). 

71 .  Peringia  ulvae  Pennant. 

71a.  Truncatella  subcylindrica  Linné.  —  Exemplaires  morts  dans  le  cor- 
don littoral  de  La  Toise  (colonel  Martel),  très  rare. 

72.  Calyptraea  chinensis  Linné. 

7:3.  Lamellaria  perspicua  Linné.  —  Localilés  à  ajouter  :  Sainl-Cast  (Bec- 
Rond),  très  commun  à  très  basse  mer,  île  Agot,  Harbour,  Le  Mouillé,  Les 
Ouvras,  Chalibert,  pointe  de  La  Briantais,  pointe  des  Corbières,  assez  com- 
mun; les  Zorieux,  Blzeux,  La  Grande-Côtière,  pointe  de  Rochebonne,  La 
Guimorais.  La  coloration  de  l'animal  de  cette  espèce  est  extrêmement  variable, 
elle  passe  du  brun  acajou  ou  du  jaune  orangé  au  gi'is  et  au  blanc  et  est 
souvent  mélangée  de  taches  noires  ou  brunes. 

Ih.  Velutina  laevigata  Linné.  —  Nous  en  avons  recueilli  deux  exemplaires 
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vivants,  jeunes,   pai'  une   niarée  de  70  centimètres  à  La  Toise.   Nous    ne 
l'avions  l'.nciue  icncimlrc  \iv;uil  que  dans  les  dragages. 

75.  Natica  (Naticina)  catena  iJa  Costa. 

7().  Natica  (Naticina)  fusca  Itlainviile. 

77.  Natica  (Naticina)  nitida  Domivan.  —  Nous  nous  voyons  loicés  de  re- 
))reudre  iimir  ci'llr  cspcri'  le  uoin  iiilida  Donovan  (18î)0),  qui  est  bien  plus 
ancien  que  celui  Mdcn  l'^orhes  (1838),  bien  qu'il  ait  été  attribué  par  Donovan 
à  des  spécimens  entièrement  blancs,  coloration  e.xceptionnelle  chez  cette 
espèce.  Il  résulte  de  cette  subslitution  de  nom  que  la  variété  laclea  Jeffreys 
devient  synonyme  du  type  et  que  les  spécunens  colorés  doivent  être  désignés 
sous  le  nom  de  \ar.  Ahlcil  l<'orbes.  Nous  avons  également  rencontré  le  nitida. 
typique  sur  le  banc  île  L;i  Hriantais. 

78.  Adeorbis  subcarinatus  Monlagu.  —  Loculilés  à  ajouter  :  ilai'bour,  Les 
Zorieu.x,  pointe  des  Corbières,  pointe  de  llocliebonne,  La  Uuimorais  (Miel- 
Pot).  Dans  cette  dernière  localité  nous  en  avons  récolté  une  cinquantaine 
d'individus  vivants  pendant  une  seule  marée. 

79.  Aclis  (Anisocycla)  unica  Monlagu.  —  Localité  à  îijouter  :  pointe  des 
(lorbièi'cs,  un  iiidivitlu  mort. 

80.  Eulima  alba  Donovan.  —  C'est  avec  raison  (jue  le  colonel  Martel  nous 
a  fait  remarquer  cpie  la  coquille  de  notre  littoral  océanique  conlondue  par 
tous  les  auteurs  modei'nes  avec  ÏE.  \)ol\la  Linné,  est  fort  diiïéi'enle  de  l'espèce 
méditerranéenne  que  Linné  a  eu  en  vue  et  qui  est  bien  plus  petite  et  plus 
trapue  que  la  nôtr(!.  Il  convient  d'adopter  pour  notre  grande  forme  le  nom 
d'£.  alha  Donovan.  qui  ne  peut  prêter  à  l'équivoque. 

81.  Eulima  intermedia  (Cantrainc)  Jeltreys.  —  Localité  à  ajouter  :  La  Toise, 
exemplaires  vides  (culonel  Martel). 

82.  Odostomia  plicata  Monlagu.  —  Localités  à  ajouter  :  Saint-Briac,  Har- 
boui',  pointe  de  l'Aiguille,  pointe  des  Corbières,  pointe  des  Gall'ats,  Fort- 
National,  anse  à  l'Est  de  la  pointe  de  la  Vai-de,  à  plus  de  2  mètres  de  hauteur, 
La  Guimorais,  La  Toise. 

83.  Odostomia  pallida  Monlagu.  —  Localité  à  ajouter  :  Saint-Servan,  Bas- 
Sablons,  ('xcmplaires  vides  dans  le  maerl. 

84.  Odostomia  unidentata  Monlagu.  —  Localités  à  ajouter  :  Les  Chemi- 
nées, un  exemplaire  vivant;  Saint-Servan,  Bas-Sablons,  exemplaires  vides 
dans  le  maerl. 

84  A.  Odostomia  acuta  JelTreys.  —  Nous  avons  rencontré  à  la  pointe  des 
Corbières  deux  spécimens  vides  de  cette  espèce  caractérisée  par  son  ombilic 
largement  ouvert,  ,'i  lurme  conique  allongée,  à  dernier  tour  large. 

84  B.  Auriculina  obliqua  Aider.  —  Trouvé  mort  mais  assez  frais  à  la  pointe 
des  Corbières  (un  exemplaire).  Le  colonel  Martel  l'a  rencontré  dans  les  mêmes 
conditions  à  La  Toise. 

85.  Noemia  dolioliformis  Jeffreys.  —  Localité  à  ajouter  :  La  Toise,  une 
dizaine  d'exemplaires  morts  (colonel  Martel). 

86.  Miralda  excavata  Pliilipin.  —  Localité  à  ajouter  :  La  Toise,  trois  exem- 
plaires morts  (colêinel  Martel). 

87.  Pyrgulina  interstincta  Mox\['dQ\\  =  Moulin.sia)ia  P.  Fischer.  —  Localités 
à  ajouter  :  pointe  île  l'.Aiguille,  iiointe  des  Corbières,  La  Toise  (colonel  Martel). 

Nous  croyons,  avec  le  colonel  Martel,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  séparer  le 
P.  Moulinsiana  du  P.  intcrsiincta  et  il  faut  donc  reprendre  ce  dernier  nom 
qui  est  de  beaucoup  le  plus  ancien. 

87  a.  ?  Pyrgulina  scalaris  Pbilippi.  —  C'est  avec  quelque  doute  que  nous 
rappoi'tons  à  celte"  espèce  un  spécimen  très  roulé  recueilli  à  La  Toise  par  le 
colonel  Martel. 

88.  Pyrgulina  spiralis  Monlagu.  —  Localités  à  ajouter  :  pointe  des  Cor 
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bières,  Bas-Sablons,  La  Toiso  (culonel  Martel).  Nous  ne  l'avons  jamais  re- 
cueilli vivanl. 

89.  Tragula  fenestrata  l''ur|jes.  —  Lociililé  l'i  ajouter  :  pointe  des  CorLiièies. 
89 .\.  Eulimella  acicula  Pliilippi.  —  Le  colonel  Martel  a  découverl  un  Imu 

exiiinplaiic  \  nii'  dr.  celle  espèce  à  La  Toise,  dans  le  sable  à  basse  nier. 

90.  Turbonilla  lactea  Linné.  —  Localités  à  ajouter  :  Ilai-bour,  pointe  de 
La  Brianlais,  (ihalilierl.  Les  Zorieux,  Bizeux,  pointe  des  Calfals,  pointe  de 
Rocliebonne,  La  Guiinorais  (Miel-Pot). 

91.  Turbonilla  pusilla  l^hilippi.  —  Localité  à  ajouter  :  La  Toise  (colonel 
Martel). 

92.  Turbonilla  indistincta  Montngu.  —  Localilé  à  ajoulcr  :  poinle  des 
Corbièi'es,  un  cxciiiplaiic  \u]c,  mais  li'ès  frais. 

93.  Phasianella  (Eudora)  pullus  Linné. 
9'i.   Gibbula  niagus  Linné. 

95.  Gibbula  tumida  Monlasu.  —  Nous  avons  récollé  un  exemplaire  vivanl 
de  cette  espèce  à  la  pointe  de  La  Brianlais,  pai  une  très  forle  marée. 

96.  Gibbula  (Steromphalus)  cineraria  Linné. 

97.  Gibbula  (Steromphalus)  obliquata  (imelin.  —  La  vaiiélé  iiniicrloniln 
ne  remmilc  jamais  aussi  haut  que  le  type  ninbilirpié. 

98.  Trochocochlea  crassa  Pulleney. 

99.  Calliostoma  conuloides  Lamarck. 

\av.  Lijonsi  Leacli.  -  Nous  avons  capturé  un  exemplaire  vivant  de  cette 
jolie  variété  aux  Zorieux  et  le  colonel  Martel  en  a  liouvé  trois  exemplaires 
vides  à  La  Toise. 

\'dv.  ex  col.  c'merasccns  nov.  var.  —  D'un  gris  cendré  prestiue  sans  flam- 
niules,  avec  le  bourrelet  supra  suturai  articulé  de  points  bruns. 

Var.  ex  col.  subconcolor  nov.  var.  • —  D'une  teinte  fauve  roussâtre  presque 
uniforme,  les  flanimules  et  taches  étant  à  peine  plus  foncées  que  le  fond. 

Var.  ex  col.  violacesceiis  nov.  var.  —  Plus  ou  moins  teinlée  de  violet, 
surtout  vers  la  périphérie  du  dernier  tour. 

100.  Calliostoma  (Jujubinus)  exasperatum  Pennant. 

101.  Calliostoma  (Jujubinus)  striatum  Linné. 

102.  Calliostoma  (Jujubinus)  Montagui  Wood. 

102  A.  Cyclostrema  Cutlerianum  Clark.  —  Pointe  des  Corbières  :  trois 
exemplaires  vides  dans  le  sal)le  à  basse  mer. 

102  b.  Cyclostrema  serpuloides  Montagu.  —  Poinle  des  Corbières  :  deux 
exemplaires  vides  dans  le  sable  à  basse  mer. 

102  c.  Cyclostrema  nitens  Pliilippi.  —  Poinle  des  Corbières  :  ijuatre  exem- 
plaires vides  dans  le  subie  à  basse  mer. 

103.  HaUotis  tuberculata  Linné.  —  Ce  Mollusque  paraît  s'être  mulliplié 
assez  abondamment  depuis  quelques  années.  On  le  rencontre  presque  par- 
tout aux  basses  mers  de  fortes  marées;  mais  comme  il  est  très  recherché 
pour  la  cons(_imnialion.  les  exemplaires  de  grande  taille  sont  rares. 

104.  Fissurella  reticulata  Da  Costa.  —  Localité  à  ajouter  :  vivant  à  la  baie 
de  la  Frenay,  Saint-Cast  (Bec-Rond),  île  des  Ehbiens,  île  Agot,  Saint-Enogat, 
Les  Herbiers,  pointe  de  La  Briantais,  Chalibert.  Bizeux,  poinle  de  r.\iguille, 
pointe  des  Corbières,  pointe  de  llochebonne,  La  Bigne,  La  Guimorais,  La 
Toise.  Rare  parloul. 

105.  Emarginula  fissura  Linné. 

106.  Emarginula  rosea  Bell.  —  Localités  à  ajouter  :  Saint-Cast  (Bec-Rond), 
Les  Cheminées,  Cézemlire,  Le  Mouillé,  pointe  de  La  Brianlais,  pointe  des 
Corbières. 

L'examen  de  nombreux  exemplaires  de  cette  espèce  et  de  VE.  Ilssum  nous 
porte  à  paiiager  la  manière  de  voir  du  colonel  Martel  qiù  se  propose  de  faire 
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représenter  une  série  d'échantillons  déinuntj'ant  quo  \rs  deux  roniies  :  rosen 
el  [issura  ne  sont,  en  réalilé,  que  les  extrêmes  d'une  seule  espèce. 

107.  Acmaea  virginea  iMiiller.  —  Se  rencontre  à  peu  près  partout  en  plus 
ou  moins  grande  aiîondance  :  nous  en  avons  recueilli  de  très  grands  exem- 
plaires i\  Gézembre,  à  Harbour,  à  la  pointe  de  La  lirianlais,  aux  Zorieux,  au 
Fort-National,  à  la  pointe  de  Ilochebonne  et  à  La  Toise. 

108.  Patelle  vulgata  liinné.  —  Le  type  de  celte  espèce  est  une  C0(piilk'  de 
taille  moyenne  ayant  ;i()  millimètres  de  hjugueur  et  ornée  de  côtes  rayon- 
nantes dont  14  sont  plus  fortes  que  les  autres.  L'intérieur  est  d'une  teinte 
verdàtre  livide  ou  jaunâtre,  avec  des  rayons  plus  l'oncés,  assez  larges.  On 
peut  distinguer  les  variétés  suivantes  : 

Var.  ex  forma  1  maior.  —  Cette  forme,,  de  grande  taille,  vit  dans  une  zone 
qui  n'est  accessible  qu'à  basse  mer.  Elle  a  souvent  été  regardée  comme 
typi(iue  et  est  ordinairement  ornée  de  côtes  rayonnantes  subégales  très  nom- 
breuses, fines,  parfois  presque  entièrement  effacées.  Nous  avons  récolté  un 
nidividu  de  cette  variété  à  l'Abervrach  qui  atteint  05  millimètres  de  diamètre 
aniéro-postérieur;  mais,  dans  nos  parages,  la  var.  maior  ne  dépasse  guère 
.M)  millimètres. 

\'ar.  ex  forma  2.  clenulu  Jeffreys  =  P.  hypsilolera  T^ocard.  Cette  variété 
habile  très  haut  :  c'est  celle  qu'on  rencontre  la  première  à  marée  descendante. 
Elle  se  distingue  par  sa  forme  très  élevée  par  rapport  au  diamètre  de  la  base. 
Nous  en  avons  rencontré  à  la  Pùmponière  dont  les  diamètres  de  l'ouverture 
sont  '31x25  millimètres  et  la  hauteur  28  millimètres.  Chez  les  individus  dont 
la  surface  n'est  pas  usée  par  le  dot,  les  côtes  sont  rendues  granuleuses  et 
très  rudes  au  toucher  par  de  nondareuses  stries  d'accroissement. 

Locard  ipii  a  élevé  cette  forme  au  rang  d'espèce,  a  classé  dans  sa  collection, 
sous  le  nom  de  P.  Iiypsilotera^  non  seulement  des  P.  vulgata  élevés,  mais 
aussi  des  P.  aihlelua  élevés.  Cela  prouve  que  pour  lui,  les  proportions  ou 
le  «  galbe  »  dominent  tous  les  autres  caractères,  ce  qui  nous  paraît  une 
conception  plutôt  l)izarre.  Nous  verrons  à  pi'opos  de  son  Palcïïa  Mabillei  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  fait  isolé  qui  pourrait  à  la  rigueur  être  attribué  à  une 
erreur  matérielle. 

Var.  ex  colore  t.  scccnicnda  Dautzenberg,  1887  =  Palella  Servaini  Mabille, 
1888.  Cette  variété  est  remarquable  par  la  coloration  brun  noirâtre  de  l'exté- 
rieur, par  la  teinte  également  foncée  de  l'intérieur  et  par  le  liséré  noir  intense 
(|ui  borde  l'ouverture.  On  rencontre  cette  coloration  chez  des  spécimens  de 
la  forme  typique  du  P.  vulgata,  ainsi  que  chez  d'autres  dont  les  côtes  rayon- 
nantes sont  fort  atténuées  et  subégales. 

Var.  ex  colore  2.  picta  Jeffreys.  —  «  Plus  petite,  plus  mince  que  le  type  et 
présentant  des  rayons  alternativement  rougeâtres  et  bleu  foncé  »  (.feffreys). 
Dans  la  plupart  de  nos  exemplaires  bretons,  les  rayons  sont  alternativement 
d'un  rouge  vif  et  jaunes  ou  jaune  verdàtre;  mais  nous  en  avons  également 
avec  les  rayons  rouges  et  bleus.  La  var.  de  coloration  picta  se  rencontre  chez 
toutes  les  variations  de  forme  et  de  sculpture  du  P.  vulgata,  excepté  chez  la 
var.  major,  dont  elle  n'atteint  jamais  non  plus  la  grande  taille. 

\'ar.  ex  col.  3.  aurea.  Martel  mss.  —  Le  colonel  Martel  a  appelé  notre 
atlention  sur  cette  variété  dont  l'intérieur  est  d'un  beau  jaune  d'or,  sans  rayons 
et  qui  ne  présente  que  quelques  taches  noirâtres  le  long  des  bords  de  l'ou- 
verture. 

108  a.  Patella  intermedia  .leffreys.  —  Cette  espèce  a  été  décrite  d'abord  par 
Jeffreys  connue  variété  intermedia  du  P.  vulgata;  elle  a  été  élevée  plus  tard 
au  rang  d'espèce  par  Mabille  sous  le  nom  de  P.  Taslei;  mais  nous  croyons 
ne  pas  déroger  aux  règles  de  la  nomenclature  en  reprenant  le  nom  qui  lui 
a  élé  attribué  d'abord.  Rien  que  le  P.  intermedia  soif  extrêmement  abdudanl 
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dans  toute  la  région  de  Sainl-Malo,  nous  avions  omis  d'en  parler  dajis  notre 
liste  de  1900.  11  n'atteint  jamais  la  taille  des  grands  exemplaires  de  P.  vuUjalu 
puisque  les  diamètres  de  son  ouvertui'e  ne  dépassent  guère  30  à  35  milli- 
mètres sur  25  à  27  niillimètres.  8a  sculpture  est  le  plus  isouvent  composée 
de  côtes  rayonnantes  étroites,  subégales,  mais  il  arrive  aussi  souvent  que 
iiuelques-unes  de  ces  côtes  sont  plus  saillantes.  La  coloration  est  encore  bien 
plus  variable  que  celle  du  P.  vulguta  :  l'extéiieur  est  d'un  roux  fen-ugineux 
avec  les  côtes  blanches  et  l'intérieui'  est  orné  des  nuances  les  plus  diverses, 
tandis  que  l'intérieur  du  P.  vuUjata  est  d'un  jaune  livide  ou  olivâtre  plus  ou 
moins  foncé;  on  rencontre  chez  Viiitcrmcdia  soit  des  tons  jaunes  plus  chauds, 
orangés,  soit  des  tons  gris  très  lioids.  Lorsque,  par  suite  de  l'érosion  du 
summet,  il  se  forme  une  callosité  dans  l'intérieur,  cette  callosité  ©si  habi- 
tLiellement  d'un  blanc  mat  chez  le  vulgula,  tandis  que  chez  ïinlennedia  elle 
est  luisante,  tantôt  blanche,  tantôt  orangée  plus  ou  moins  l'ougeàtre,  tantôt 
noire.  Ces  tons  sont  souvent  parsemés  de  taches  noirâtres.  Enlin  le  bord 
interne  de  l'ouverture  présente  de  petites  denticulations  blanches  qui  corres- 
pondent 'aux  extrémités  des  côtes  rayonnantes. 

A  ces  caractèi'es  conchyliologiques  vient  s'en  ajouter  un,  tiré  de  l'examen 
de  l'animal  et  dont  nous  avons  pu  vérilicr  la  constance  sur  des  centaines 
d'individus.  Il  s'agit  de  la  présence,  sur  les  bords  du  manteau,  de  papilles 
blanches,  visibles  à  l'œil  nu  et  dont  le  P.  vulgata  ne  présente  pas  de  traces. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  variétés  chez  l'espèce  dont  nous  nous  occu- 
pons, mais  il  nous  paraît  suflisant  d'en  signaler  quelques-unes  qui  se  ren- 
conti'ent  fréquemment,  tout  en  faisant  observer  que  toutes  confluent  entre 
elles  de  toutes  les  manières. 

Le  type  du  P.  intermedia  est  rarissime  sur  notre  littoral,  au  point  que 
nous  n'en  avons  rencontré  qu'un  seul  exemplaire  correspondant  bien  avec 
la  figure  du  «  British  Gonchology.  »  C'est  une  coquille  ornée  de  côtes  rayon- 
nantes inégales,  jaune  orangée  à  l'intérieur  et  présentant  le  long  du  péris- 
tome  une  série  de  larges  taches  noires. 
\'ar.  1.  Taslei  J.  Mabille  (ex  parte).  —  Ayant  pu  examiner  au  Muséum, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  prof.  Joubin  et  de  M.  Lamy,  les  divers  ctirtons 
étiquetés  P.  Taslei  par  Mabille,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  cet 
auteur  a  confondu  sous  celte  appellation  non  seulement  diverses  variétés  de 
P.  intermedia,  mais  aussi  des  P.  rulgala  var.  jncia  Jeffreys.  Toutefois,  la 
description  qu'il  a  donnée  du  P.  Taslei,  en  1888,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Philomalique,  s'applique  à  la  variété  de  P.  inlenaedia,  ornée  à  l'intérieur  de 
rayons  noirs  nombreux,  «  disposés  par  paires  ou  par  faisceaux  de  trois 
rayons.  »  C'est  donc  cette  forme,  ordimiroment  élevée  et  n'ayant  pas  de 
callosité  bien  limitée  que  nous  consid('iuns  comme  représentant  le  type  Taslei. 
Celte  variété  est  au  P.  intermedia  ce  que  la  var.  elevata  Jeffreys  est  au  P.  vul- 
gata. 

Var.  2.  Marleli  nov.  var.  —  D'une  coloration  grise  cendrée,  à  callosité  in- 
terne blanche  jilus  ou  moins  striée  ou  tachetée  de  noir  et  présenlanl  au  pour- 
tour des  rayons  noirs  plus  étroits  que  leurs  intervalles  qui  sont  d'un  gris 
légèrement  jaunâtre.  Cette  variété  médiocrement  élevée  est  celle  qui  atteint 
les  plus  grandes  dimensions  et  nous  devons  au  colonel  Martel  la  communi- 
cation d'un  exemplaire  de  sa  collection,  dont  les  diamètres  atteignent  40 
sur  35  millimètres. 

Var.  3.  splendidd  nov.  var.  —  Pourvue  d'une  callosité  blanche  ou  orangée 
ou  mélangée  de  lilanc  et  d'orangé,  ou  bien  encoi-e  entièrement  noire.  Cette 
callosité  est  entourée  de  l'inqn'ession  musculaire  en  fer  à  cheval  qui  est  noi- 
râtre et  bordée  de  blanc.  Le  pourtour  de  l'ouverture  est  orné  de  rayons  noirs 
très  larges  séparés  seulement  pai'  des  filets  blanchâtres,  coi'respondant  aux 
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côtes  de  la  surface  externe  et  lenniués  par  d-cs  denliculaliuiis  d'un  bluac  pur. 
La  var.  aplendlda  est  conslainnieiU  de  puLilc  taille  et  d'une  lurnie  1res  sur- 
1  laissée. 

Nous  avons  essayé,  par  l'examen  de  la  eollecLion  Locard,  cuiiseivée  au 
Muséum,  de  nous  rendre  compte  de  ce  que  pouvait  être  le  Paleila  Mubillei 
que  cet  auteur  a  publié  dans  son  ouvrage  sur  les  Mollusques  ma)rins  des  côtes 
de  France;  mais  nous  avons  dû  y  renoncer,  car  nous  avons  rencindré  soii.s 
le  nom  de  P.  Mabillci,  non  seulement  diverses  variétés  de  P.  inlenneil'ui, 
mais  à  peu  près  autant  de  P.  mihjala.  Le  seul  caraclèi'e  conmmn  à  ces  di\e]'s 
échantillons  est  le  «  galbe  bombé-gibbeux  en  verre  de  montre.  » 

L'habitat,  en  profondeur,  du  P.  inlenncdiu  est  plus  limité  que  celui  du 
P.  Duhjuiu  :  on  ne  le  rencontre  ni  aussi  haut,  ni  aussi  bas  que  cette  espèce. 

109.  Patella  depressa  Pennaul,  1777  =  aapera  Lamarck,  1819  =  alhletica 
Beau,  in  Tliorpe,  1844.  —  Nous  nous  voyons  forcés  de  reprendre  pour  cette 
espèce  le  nom  que  Pennant  lui  a  altiibué  le  premier.  Quant  au  P.  aspera 
jjaniarck,  c'est  une  grande  forme  méditerranéenne  très  aplatie,  mais  dont 
une  variété  est  cependant  identique  à  certains  exemplaires  du  littoral  breton. 
Le  colonel  Martel  nous  a,  eu  effet,  comjuuniquc  des  spécimens  de  Cancale 

01  d'autres  de  Toulon,  ayant  à  tel  point  la  même  taille,  les  mômes  propoi-- 
tions,  la  même  sculpture  et  la  même  coloration,  que,  si  on  les  mélangeait, 
il  serait  tout  à  fait  impossible  de  reconnaître  ceux  de  chaque  provenance. 

Le  P.  depressa  se  distingue  aisément  de  toutes  les  variétés  de  P.  vidgala 
et  de  P.  interinedia  par  ses  cèles  saillantes,  anguleuses,  inégales  el  1res  ru- 
gueuses, par  sa  forme  ovale  allongée  el  atténuée  vers  l'extrémité  antérieure, 
ainsi  que  par  sa  coloration  blanche  ou  orangée,  ne  présentant  que  dans  le 
jeune  âge  des  rayons  nombreux  et  étroits  d'un  gris  violacé.  Le  ruban  radu- 
laire  est  conslamment  de  moitié  plus  court  chez  le  P.  depressa  que  chez  des 
exemplaii-es  de  même  taille  de  P.  vulgala  et  inlermedia. 

La  forme  typique  représentée  par  Pennant  est  moins  allongée  que  celle  de 
la  pluiuirl  des  exemplaires  que  nous  avons  observés  dans  la  région  de  Saint- 
Malo;  elle  est  très  atténuée  en  avant  et  d'une  taille  au-dessous  de  la  moyenne  : 
diamètre  longitudinal  30,  diamètre  transversal  24  millimètres. 

Var.  ex  forma  athletica  Bean.  —  C'est  cette  grande  forme,  bien  conique, 
qui  domine  dans  nos  pairages.  Nous  en  avons  rencontré  des  spécimens  de 
52  millimèlres  de  longueur,  42  millimètres  de  largeur  et  21  millimètres  de 
hauteur;  mais  le  type  de  Bean  est  encore  plus  grand  puisqu'il  lui  assigne 

2  pouces  sur  1  1/2  pouce,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  60  millim.  sur  45  millim. 
Var.  ex  colore  ochracca  nov.  var.  • —  Teintée  à  l'intérieur  et  surtout  sur  la 

callosité  du  fond,  de  jaune  ocre. 

La  coloration  verle  qui  s'observe  chez  certains  individus  est  due  à  l'incor- 
poralion  dans  le  test  de  chlorophylle  emprunlée  aux  algues  au  milieu  des- 
quelles ils  ont  vécu. 

Nous  avons  rencontré  dans  la  collection  Locard,  sous  le  nom  de  P.  athletica^ 
non  seulement  des  P.  depressa  var.  nlhlelira,  mais  aussi  des  P.  vulgala  et  des 
P.  inlermedia. 

110.  Helcion  pellucidus  Linné.  —  La  var.  cornea  de  Gerville  est  plus  ou 
moins  abondante  sur  le  Laminaria  lle:ricaulis  qui  ne  découvre  qu'aux 
grandes  marées.  On  la  rencontre  également  entre  les  fd^res  radicales  de  ces 
mêmes  Laminaires  rejetées  à  la  côte. 

POLYPLACOPHORA 

111.  Lepidopleurus  cancellatus  Sowerby. 

112.  Ischnochiton  marginatus  Ponuanl.  —  hn  figuration  originale  de  celle 
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espèce  (Brilish  Zoology,  pi.  XXXM,  fig'.  2)  neprésenle  ua  spécimen  mesurant 
21  millinièlres  de  longueur.  Ce  n'est  que  dans  le  réservoir  du  bassin  de  8aint- 
Malo  que  nous  avons  renconli'é  des  individus  aussi  grands. 

iM  coloration  de  17.  marçjinalus  est  variable  au  point  que  sur  des  centaines 
d'exemplaires,  il  est  difficile  d'en  trouver  deux  semblables,  aussi  serait-il 
facile  d'en  multiplier  indéfiniment  les  variétés.  NoU'S  nous  bornerons  à  men- 
tionner celles  qui  nous  paraissent  les  plus  inléressanies. 

Il  est  difficile  de  savoir  (luelle  est  la  coloration  qu'il  faut  regarder  connne 
typi(iue,  car  Pennant  n'en  parle  pas  dans  son  texte  et  ses  planches  sont  en 
noir.  Il  nous  semble  pourtant  que  c'est  la  coloration  verdàtre,  obscurément 
ponctuée  de  noir  (jui  a  été  visée;  c'est  d'ailleurs  celle  que  l'on  rencontre  le 
plus  fréquemment. 

Var.  ex  colore  J.  niriefidln  Leacli  (Synopsis,  p.  232).  —  Très  diversement 
marbré  el  tacheté  de  rose,  de  rouge,  de  br-un,  de  vert  et  de  blanc. 

Var.  ex  colore  2.  luscatn  Brown  (Uluistr.  of  the  Conch.  of  Gr.  Brit.  and  Irel., 
p.  66,  pi.  XXI,  flg.  17).  —  D'une  teinte  brune  foncée  uniforme. 

Var.  ex  colore  3.  slraiinnea  nov.  var.  —  D'un  jaune  paille  uniforme  ou 
parsemé  de  queliiues  fines  ponctuations  visibles  seulement  à  l'aide  de  la 
loupe. 

Var.  ex  colore  4.  nigrescens  nov.  var.  —  D'un  vert  noirâtre  très  foncé  uni- 
fûi'me  ou  présentant  quelques  petites  taches  plus  claires,  peu  apparentes. 

Var.  ex  colore  5.  miniata  nov.  var.  —  Valves  d'un  rouge  carminé  sans 
taches.  Limbe  blanc,  régulièrement  articulé  de  taches  brunes. 

Var.  ex  colore  6.  adumbrata  nov.  var.  —  D'un  jaune  clair,  ombré  de  rouge 
brique  le  long  du  bord  postérieur  de  chaque  valve. 

Var.  ex  colore  7.  rubrocariiiata  nov.  var.  —  Ornée,  sur  le  milieu  de  chacune 
des  valves  intermédiaires,  d'une  tache  triangulaire  rouge  ou  brun  rouge,  se 
détachant  nettement  sur  le  fond  jaunâtre  uniforme  du  reste  de  la' coquille. 

^'ar.  ex  colore  8.  albocarinala  nov.  var.  —  Oi'née  sur  le  milieu  de  chacune 
des  valves  intermédiaires  d'une  tache  triangulaire  blanche,  se  détachant  sur 
le  fond  vert  noirâtre  du  reste  de  la  coquille. 

113.  Ischnochiton  laevis  (Pennant)  Montagu.  —  Localités  à  ajouter  :  baie 
de  la  Frenay,  Les  Cheminées,  Les  Ouvras,  Le  Mouillé,  pointe  de  La  Briantais, 
Chalibert,  Bizeux,  Los  Zorioux.  poinie  des  Corbières,  Saint-Malo  (Bon- 
Secours),  pointe  de  Rochebonne.  Raie  partout. 

Le  tjjpe  de  cette  espèce  tel  qu'il  est  décrit  par  Pennant  et  par  Montagu 
a  les  valves  d'une  coloration  brun  rougàtre  plus  ou  moins  marbré  de  blanc 
jaunâtre,  avec  une  ligne  dorsale  de  même  couleur.  Le  limbe  est  plus  ou 
moins  tessellé  de  rouge  et  de  blanc  jaunâtre. 

\'ar.  ex  colore  unicolor  nov.  var.  —  C'est  à  cette  variété,  dont  les  valves 
sont  d'un  brun  rouge  uniforme,  qu'appartiennent  la  plupart  des  spécimens 
que  nous  avons  recueillis.  Le  limbe  est,  ou  bien  rouge  uniforme,  ou  plus  ou 
moins  linéolé  de  blanc. 

Var.  ex  colore  bicolor  nov.  var.  —  Valves  médianes  finement  marbrées  de 
gi'is  verdàtre  a\ec  que^iues  taches  l'ouges  à  peine  visibles,  valves  terminales 
brun  l'ouge  isans  taches.  Saint-Lunaire. 

Ph.    D.MJTZENBERG    et   P.    DUROUCHOL'X. 

(A  fiuivre). 
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NOTES   SPECIALES   ET    LOCALES 


La  liste  des  admissions  à  la  Bibliothèque  est  close. 

Le  premier  fascicule  des  quatre  sections  du  Catalogue  a  été  distribué  dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier. 

La  table  décennale  de  la  3°  série  est  presque  achevée  et  doit  être  envoyée  prchai- 
nement  à  l'impression. 

R. 


Découverte  à  Cambrai  d'mie  faune  d'espèces  froides  :  Spcr/nopliihix  (Spermo- 
phile),  Cermia  taramlui!  (Itenne),  R/iinocerus  ticlioihinus.  —  Vers  la  fin  de  l'année 
1903,  au  cours  d'une  visite  à  une  sablière  située  sur  le  territoire  de  Cambrai,  entre 
le  chemin  de  Niergnies  et  la  route  de  Guise  (R.  D.  n°  11),  mon  attention  a  été 
attirée  par  la  présence  de  nombreux  ossements  qui  se  trouvaient  à  la  base  de 
l'ergeron  superposé  aux  sables  landéniens.  Dans  une  couche  d'un  mètre  environ 
d'épaisseur,  j'ai  recueilli  d'importants  débris  du  Sptriiioplulf:,  rongeur  de  la  famille 
des  écureuils,  qui  n'habite  plus  nos  régions.  Pendant  deux  années,  j'ai  suivi  les 
travaux  d'exploitation  et  sur  une  surface  d'environ  cinquante  mètres  carrés  j'ai 
extrait  34  crânes  de  Spermophile  dont  trois  bien  complets,  plus  de  50  maxillaires 
inférieurs  garnis  de  dents,  do  nombreux  os  des  membres.  Associés  aux  débris 
du  Spermophile,  beaucoup  d'autres  o.ssenients  appartenant  à  diverses  espèces  ani- 
males, de  ces  espèces  les  unes  sont  éteintes  ;  R/i/iiomox  ticlinrhinus  (19  molaires), 
Ek'plia^  pi-iiiriç/rniiis,  Mammouth  (2*  molaire  de  lait,  plusieurs  vertèbres,  os 
des  membres);  d'autres  ont  émigré,  comme  Vervus  taram/iix,  Renne  (important 
fragment  de  maxillaire  supérieur,  partie  droite  du  maxillaire  inférieur,  frag- 
ments de  bois,  quelques  os  des  membres);  enfin,  d'autres  plus  on  moins  identiques 
aux  espèces  actuelles  de  notre  région  :  Bas,  Eqiiiis  (débris  de  maxillaires  inférieurs, 
canons,  doigts,  etc.);  Arvirnla,  Campagnol  (fragments  de  crânes,  plusieurs  maxil- 
laires inférieurs  intacts,  os  des  membres);  Canin  (important  fragment  de  crâne); 
l'iitoiiua  (crâne  complet  et  intact  de  /'.  fut/ihm,  Putois,  et  fragment  d'un  crâne  de 
1'.  viihjnri)!,  Belette).  Dans  ce  gisement,  je  n'ai  vu  aucune  trace  de  l'industrie  hu- 
maine. La  présence  du  Spermophile  dans  la  faune  d'espèces  froides  (Renne,  Rhino- 
céros) est  particulièrement  intéressante  à  constater.  Cette  espèce  n'a  pas  encore  été 
rencontiée,  à  ma  connaissance,  dans  les  dépôts  pleistocènes  de  la  région  du  Nord. 
Cambrai.  J.  Uodon. 


Hélix  introduits  dans  les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  —  Dans  m,a 

petite  note  sur  llilix  (Cdclilin  lia)  tiriifa  MuUer,  je  m'étais  borné  à  affirmer  l'ab- 
sence do  ce  mollusque  dans  le  Pas-de-Calais  (1),  sans  parler  de  la  probabilité  de  son 
introduction  récente  dans  le  Nord.  Bien  que  la  présence  de  cet  lldi.r  à  Dunkerque 
m'eût  été  affirmée  assez  récemment  par  des  personnes  dignes  de  foi  et  bien  que  cette 
coquille  soit  des  plus  facile.s  à  reconnaître,  je  ne  voulais  accepter  le  fait  que  dûment 
contrôlé  par  un  naturaliste  compétent.  Je  suis  donc  très  reconnaissant  envers 
MM.  Bouly  de  Lesdain,  J.  Godon  et  A.  Labeau  des  renseignements  si  précis  qu'ils 
nous  ont  donnés  dans  le  numéro  de  la  FcuiUe  (p.  31)  et  je  tiens  à  les  en  remercier 
vivement. 

Il  est  rare  qu'on  puisse  suivre  pas  à  pas  l'extension  géographique  d'une  espèce 
zoologique  ou  botanique.  Or,  Hélix  iictita  n'existait  certainement  pas  dans  le  Nord 
en  1873,  époque  où  fut  publié  le  Cataliiyue  de  de  Norguet.  Après  Normand,   après 

ili  Dans  la  Somme,  CochliceWi  acitla  se  Irouve,  d'après  Bizet  (Faune  picarde,  18SS',  le  long 
des  rivières  et  surlout.  le  long  du  canal  de  la  Somme.  Observée  dans  les  dunes  de  Saint-Quentin 
(Bâillon),  elle  a  élé  recueillie  par  E.  Bizet  au  Croloy,  dans  un  pré  à.  Sur-Somme,  dans  les 
renclottires  de  la  baie  de  Noyelle,  sur  des  plantes  basses  à  Bailleul  et  à  la  lisière  du  bois 
de  Visquemont.  Mais  elle  est  plutôt  rare  dans  ces  dernières  localités  et  n'y  paraît  pas  défini- 
tivement acclimalée.  Bouchard-Chanlereaux  déclare  (1838!  qu'il  n'a  pas  trouvé  l'animal  en  vie, 
maïs  qu'il  a  rencontré  la  coquille  dans  les  alluvions  du  Wimereux,  ce  qui  semble  indiquer 
que  C.  acnla  a  pu  vivre  dans  le  Pa.s-de-Calais,  niais  que  là  encore  l'acclimalatinn  ne  s'clail 
pas  maintenue. 


Notes  spéciales  et  locales. 


A.  Lelièvre,  je  l'ai  cherché  vainement  dans  les  endroits  calcaires  des  environs  de 
V^alenciennes;  non  moins  vainement  je  l'ai  cherché  activement  de  1874  à  1881,  dans 
les  dunes  de  Dunkerque,  au  cours  des  nombreuses  excursions  que  je  fis  avec  mes 
élèves  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lille.  Je  crois  pouvoir  affirmer  qu'il  n'y  existait 
pas  encore  en  1885,  lors  de  mes  dernières  visites  à  cette  localité.  Et  il  s'agit  d'une 
espèce  qui,  là  oii  elle  existe,  peut  difficilement  échapper  à  l'œil  du  naturaliste  qui 
la  connaît. 

C'est  donc  vraisemblablement  entre  1885  et  1903,  date  de  la  constatation  de 
M.  A.  Labeau,  qu'il  convient  de  rechercher  l'époque  précise  de  l'introduction  d'Hélix 
(tenta  sur  notre  littoral  Nord. 

L'existence  de  cette  coquille  à  Walincourt,  signalée  par  M.  J.  Godon,  est  fort 
curieuse  et  plus  difficile  à  expliquer  que  la  station  de  Dunkerque  au  voisinage  d'un 
grand  port  de  commerce.  Mais  on  peut  s'attendre  à  tout  après  les  faits  si  singuliers 
rapportés  par  MM.  Locard  et  A.  Germain  dans  le  beau  mémoire  que  j'ai  déjà  cité  : 
Sur  rintroduction  d'espèces  méridionales  dans  la  Faune  inalacologique  des  env^irons 
(le  Paris  (Lyon  1903). 

Chose  étonnante,  en  1873,  il  n'existait,  semble-t-il,  à  Dunkerque,  aucun  Hélix  du 
groupe  des  Vnr/nhih'/nitt  dont  les  espèces  sont  d'une  acclimatation  relativement  si 
facile  et  il  paraît  encore  en  être  de  même  aujourd'hui  sur  les  côtes  de  Belgique.  De 
Norguet,  dans  son  C'at/ih/i/iu ,  signale,  à  Calais  soileiiient.  les  Hélix  rariabil/-^  Drap. 
et  m-aritiiiia  Drap,  qu'il  identifie  avec  lineata  Oliv.  J'ai  vu  des  formes  de  ce  groupe 
quelques  années  plus  tard  sur  les  Diploiaris  tenuifolia  à  Dunkerque,  aux  environs 
de  la  ville;  mais  j'ai  négligé  de  noter  la  date  précise  et  n'ai  pas  fait  une  étude 
attentive  de  ces  Mollusques. 

A  Boulogne-sur-Mer,  dès  18'i7,  Bouchard-Chantereaux  parle  d'Hélix  variahilis 
comme  d'une  espèce  très  commune  dont  l'indigénat  ne  lui  paraît  pas  suspect.  Il  en 
signale  plusieurs  variétés  correspondant  sans  doute  à  des  formes  aujourd'hui  consi- 
dérées comme  spécifiques. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  j'ai  recueilli  ces  formes  auxquelles  sont  peut-être 
venues  s'en  ajouter  d'autres  plus  récemment  introduites.  Sans  entrer  pour  le  moment 
dans  aucune  discussion  de  synonjTnie.  je  signalerai  ici  les  Yariahihana  que  j'ai  re- 
cueillis aux  environs  de  Boulogne,  de  façon  à  ce  que  les  jeunes  malacologistes  puissent 
les  rechercher  en  d'autres  localités  et  les  indiquer  là  oii  leur  présence  sera  constatée, 
soit  à  Calai.s,  soit  à  Dunkerque,  soit  en  d'autres  points  du  littoral,  ou  même  de  l'in- 
térieur des  terres. 

Voici  la  liste  de  ces  formes  dont  les  déterminations  ont  toutes  été  vérifiées  par  le 
regretté  A.  Locard  : 

1.  Hélix  au, I  II  si  i  ni  a  lia  Bourguignat.  —  Boulogne-sur-Mer,  Wimereux,  Ambleteuse. 

C'est  peut-être  cette  espèce  que  Picard  signale  sous  le  nom  d'H.  Terre  ri  Mich., 
comme  ayant  été  trouvée  aux  environs  d'Abbeville. 

2.  Hélix   iiiemlranopsis   Locard.    —  Boulogne-sur-Mer.    La   variété   suina   Loc.    se 

trouve  communément  avec  le  type. 

3.  Hélix  Xnlonira  Servain.  — Boulogne-sur-Mer,  Wimereux,  Ambleteuse,  etc.,  com- 

mun dans  les  endroits  herbeux  et  frais. 

4.  Hélix  n/zircnsis  Galland.  —  Boulogne-sur-Mer,  'Wimereux,  etc. 

5.  Hélix  Memiranoi  Servain.  —  Le  Porte],  Boulogne,  Wimereux,  talus  secs  et  arides 

exposés  au  sud  et  au  sud-ouest. 

6.  Hélix  inurinica  Bourguignat.  —  Le  Portel,  Boulogne,  Wimereux,  intérieur  du 

fort  d'Ambleteuse. 

7.  Hélix  Memlozœ  Servain.  —  Le  Portel,  Wimereux,   intérieur  du  fort  d'Amble- 

teuse. 

8.  Hélix  pilula  Loc^vrd.   —  Excessivement  commun  sur  les  falaises,   le  bord   des 

routes,  etc.,  d'Ambleteuse  au  Portel,  etc. 

9.  Hélix  scicyca  Bourguignat.  —  Très  rare,  falaise  du  Portel. 

10.  Hélix  lineata  Olivi.  —  Wimereux,  bords  de  la  rivière,  endroits  herbeux  des  fa^ 

laises,   etc. 

11.  Hélix  melantn-nna  Cafici.  —  Wimereux,   route  de  Boulogne  à  Ambleteuse,  les 

Garennes,  etc. 
U.  Hélix  fœdata  Hagenmïiller.  —  Wimereux,  Boulogne-sur-Mer,  etc. 
13.   Hélix  ilidymopsis  P.  Fagot.  —  Boulogne-sur-Mer,  assez  rare. 

J'ai  rencontré,  mais  assez  rarement,  des  individus  d'H.  pihila  et  d'H.  Xalonica 
répondant  à  la  jolie  variété  6  {alha,  hyalazona)  d'H.  rariahilis  Bouchard-Chante- 
reaux. 

J'ai  trouvé  aussi  sur  la  falaise,  entre  Wimereux  et  Boulogne,  un  exemplaire  se- 
nestre  d'Hélix  pilula  Loc.  .     _, 

A.    GlARD. 
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Une  miellée  anormale.  —  Les  Abeilles,  très  abondantes  à  Wimereux,  n'ont  au  pre- 
mier printemps  (mars-avril)  que  bien  peu  de  fleurs  à  leur  disposition.  Elles  butinent 
alors  avec  ardeur  sur  les  chatons  de  saules  et  surtout  des  Salix  t-epens  L.  qui  tapissent 
les  endroits  abrités  des  dunes.  Ces  arbustes  sont  souvent  ensablés  par  les  coups  de 
vent  de  l'hiver  et  c'est  parfois  au  ras  du  sol  et  presque  en  fouillant  le  sable  que  les 
Hyménoptères  mellifères  viennent  chercher  leur  maigre  pâture. 

Cette  année,  le  25  mai  et  pendant  les  premières  semaines  de  juin,  par  de  Ijelles 
journées  chaudes,  je  fu.s  surpris  d'entendre  dans  les  bas-fonds  des  dunes  les  abeilles 
bourdonner  encore  en  grand  nombre  au  milieu  des  saules  rampants,  depuis  longtemps 
défleuris  et  pour  la  plupart  déjà  couveits  de  leurs  fruits  murs  cotonneux. 

En  m'approohant  je  reconnus  luen  vite  que  les  jeunes  pousses  de  ces  arbrisse^iux 
étaient  toutes  couvertes  de  larves  et  de  nymphes  de  Psylles  (probablement  l'sylla 
x/i/ic/ro/d  Fœrster)  dont  chacune  portait  à  l'extrémité  de  l'abdomen  une  grosse 
goutte  transparente  de  miellée  sirupeuse.  Beaucoup  de  ces  perles  sucrées  étaient  en 
outre  fixées  çà  et  là,  retenues  par  le  revêtement  de  poils  tomenteux  à  la  surface  des 
feuilles 

Les  Abeilles  étaient  donc  revenues  après  une  interruption  de  quelques  semaines 
et  sans  être  attirées  de  loin  par  quelque  signal  brillant  dans  les  parages  qu'elles  fré- 
quentaient au  début  de  la  saison  printanière. 

A  défaut  du  nectar  des  fleurs,  elles  se  gorgeaient  avidement  de  la  substance  excrétée 
par  les  Psylles.  Dans  ce  cas,  comme  dans  celui  des  fleurs  non  apparentes,  c'est  sur- 
tout la  mémoire  de  récoltes  antérieures  et  l'exemple  de  leurs  sœurs  les  premières 
arrivées  au  butin  cjui  semblent  les  guider. 

On  voit  aussi  qu'elles  n'ont  aucune  répugnance  pour  ime  miellée  d'origine  animale 
et  d'ailleurs  en  dehors  du  nectar  des  fleurs  ou  des  glandes  e.xtra-nuptiales  il  n'existe 
pas  d'autres  miellées  que  celles  produites  par  les  insectes,  surtout  les  Hémiptères. 

A.    GlARD. 


Lixus  iridis  01.  —  Je  me  suis  toujours  procuré  ce  curculionide  pendant  l'hiver, 
d'octobre  a  mars,  en  fendant  les  tiges  creuses  et  sèches  d'une  grande  omliellifère  : 
HiracJciiin  Splioiulyliiiin  L.,  qui  croît  dans  les  endroits  humides,  les  l)ords  des 
étangs  et  des  rivières.  —  Verrières  (Charente),  bords  de  la  rivière  du  Né;  Anqueville 
(Charente),  bords  du  petit  étang  qui  avoisine  le  château. 

Je  n'ai  jamais  pris  ce  Coléoptère  autrement;  un  lecteur  obligeant  pourrait-il  m'in- 
diquer  quelques  moyens  pour  sa  chasse  au  printemps,  son  habitat,  ses  mœurs. 

Lignières-Sonneville.  H.  Giraudeau. 


Invasion  de  Carabiques  (suite  aux  notes  do  MM.  Bouvet  et  Giard).  —  J'ai  re- 
marciué,  au  mois  de  septembre  dernier,  une  invasion  de  ces  insectes;  ici,  les  deux 
espèces  dominanten  étaient  0/i/i(inii.i  r//firitrnix  F.  et  Sri/ba/iriix  i/h/diii/iiiscii/iia  Dej., 
la  première  dans  les  proportions  des  trois  quarts  relativement  à  la  seconde. 

Vers  dix  heures,  pendant  deux  soirées  très  chaudes,  au  moment  où  je  montais  à 
ma  chamljre,  ces  (Coléoptères,  attirés  par  la  lumière,  se  précipitaient  dans  l'appar- 
tement et  seraient  devenus  gênants  par  leur  grand  nombre,  si  je  n'y  eus  porté  ordre 
en  fermant  la  fenêtre;  mais  la  clarté  de  la  lampe  les  guidant  toujours,  ils  venaient, 
quand  même,  frapper  les  vitres,  imitant  le  choc  de  gouttes  de  pluies.  Cela  dura 
jusque  vers  onze  heures,  moment  où  j'éteignis  la  lampe. 

Lignières-Sonneville.  H.  Giraudeau. 


Mantis  religiosa.  —  La  variété  gris  jaunâtre  a  été  prise  à  Manonville  (Meurthe- 
et-Moselle),  le  18  août  1905,  par  M.  Guichard,  maire,  qui  me  la  donna.  Je  l'ai  prise 
aussi  autrefois  à  Bulgnéville  et  Contrexévillo  (Vosges),  où  elle  est  rare. 

M.  Layer,  do  Noviant-aux-Prés  (Meurthe-et-Moselle),  a  pris  aussi  ce  bel  orthop- 
tère  en  août  1904,  ainsi  qu'un  autre  à  robe  verte  en  août  1905. 

Manonville.  Lomont. 


6i  Notes  spéciales  cl  Incales. 

Congrès  Géologique  international  à  Mexico.  —  Sur  la  demande  du  Gouvernement 
mexicain,  de  l'Institut  Géologiiiue  du  Mexique  et  de.s  géologues  mexicains,  le  Congrès 
Géologique  international,  dans  sa  IX'-'  session  réunie  à  Vienne  en  1903,  a  décidé  que 
la  X"  session  se  tiendrait  à  Mexico,  en  1906.  L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  à 
Mexico  vers  le  6  septembre. 

Le  président  du  Comité  d'organisation  est  M.  José  G.  Aguilera,  directeur  de  l'Ins- 
titut Géologique  national  de  Mexico;  le  secrétaire  général,  M.  Ezequiel  Ordoniîez, 
sous-directeur  du  même  Institut. 

La  cotisation  (20  francs,  plus  10  francs  pour  le  livret-guide)  doit  être  adressée  par 
mandat-poste  au  trésorier  du  Comité,  M.  .Juan  D.  Villarello,  5a,  del  Ciprés,  n"  2728, 
Mexico. 

Pour  faire  connaître  aux  membres  du  Congrès  les  traits  généraux  des  -formations 
géologiques  dominantes  au  Mexique,  le  Comité  exécutif  organisera,  de  grandes  excur- 
sions générales  qui  auront  lieu  avant  et  après  la  session.  Des  excursions  aux  environs 
do  la  ville  de  Mexico  seront  faites  pendant  la  session.  Un  livret^guide  est  en  prépa- 
ration. 

Les  excursions  antérieures  au  Congrès  seront  les  suivantes  : 

Ni'i/tiiii  (le  l'Est  (4  jours,  250  personnes  :  Crétacique  et  tertiaire  marin  fossilifères, 
roches  néovolcaniques,  tectonique).  —  Véijian  du  Sud  (8  jours,  40  personnes  :  Créta^ 
cique  malin  fossilifère,  schistes  cristallins).  —  Réyion  de  l'Ouest  (30  personnes  : 
iîégions  néovolcaniques  et  geysériennes). 

Les  excursions  postérieures  au  Congrès  seront  :  Uéijion  du  Nord  (20  jours,  250  per- 
sonnes :  Trias,  Jura-ssique,  Crétacique  marin  fossilifère.  Roches  éruptives.  Rapports 
entre  la  tectonique  et  les  masses  éruptives.  Mines  de  plomb,  argent,  cuivre,  charbon 
et  pétrole. 


Congrès  international  d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  à  n'onaco. 

—  Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  que  la  XI II''  session  du  Congrès  international 
d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  doit  se  tenir  à  Monaco,  du  16  au 
21  avril  1906. 

Les  bulletins  d'adhésion  doivent  être  adressés,  avec  le  montant  de  la  cotisation 
(15  francs),  à  M.  Henri  Huljert,  74,  rue  Claude-Bernard,  Paris,  et  les  communica- 
tions à  M.  le  D''  Verneau,  au  Laboratoire  d'Anthropologie  du  Muséum.  61,  rue  de 
Butïon,  Paris. 

Les  questions  proposées  par  le  Comité  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Le  Préhistorique  d.^ns  l.a.  région  de  Monaco.  —  1"  Grottes  des  Baoussé- 
lîoussé  (Stratigraphie  et  paléogéographie,  paléontologie,  anthropologie  et  archéo- 
logie. —  Le  type  humain  de  Grimaldi  (négroïde)  et  ses  survivances; 

2°  L'époque  néolithique; 

3"  Les  enceintes  dites  ligures. 

II.  —  Questions  générales.  —  1°  Etude  des  pierres  dites  utilisées  ou  travaillées 
aux  temps  préquaternaires; 

2"  Classification  des  temps  quaternaires  au  triple  point  de  vue  de  la  stratigraphie, 
de  la  paléontologie  et  de  l'archéologie; 

3"  Documents  nouveaux  sur  l'art  des  cavernes; 

4"  Etude  des  temps  intermédiaires  entre  le  paléolithique  et  le  néolithique; 

5°  Origine  de  la  civilisation  néolithique.   Les  premières  céramiques: 

6"  Géographie  des  civilisations  de  Hallstatt  et  de  La  Tène; 

7°  Les  civilisations  proto-historiques  dans  les  deux  bassins  de  la  Méditerranée 
(Egéen,   Minoen,  Mycénien,  etc.); 

8"  Les  industries  de  la  pierre  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique; 

9°  Unification  des  mesures  anthropologiques. 

Des  excursions  seront  organisées,  notamment  aux  grottes  des  Baoussé-Roussé  et 
à  quelques  enceintes  préhistoriques,  oîi  des  fouilles  pourront  être  pratiquées  en  pré- 
sence des  congressistes. 


Erratum.  —  M.  Laville  nous  prie  de  rectifier  le  titre  de  son  dernier  article  :  c'est 
/;.^((/(/o-éolithes  et  non  jn-ctciidux  éolithes  qu'il  faut  lire. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Inip.  Oberthilr.  Rennes — Paris  (26-06). 


FAUNE    EOCÉNIQUE    DU     COTENTIN 

Par    MM.    COSSMANN    et   FISSARRO 

Deux  forts  vol.  in-S",  450  p.,  51  pL,  avec  des  Tables  alphabétiques  et  analytique 
des  noms  d'espèces.  Ces  Tables,  non  publiées  dans  le  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  Norm., 
n'existent  que  dans  le  tirage  à  part.  Prix  de  l'ouvrage  complet 80  fr. 

S'adresser  à  M.  COSSMANN,  95,  me  de  Mauheuge,  Paris. 


A.    CEDER 

Collection  de  600  espèces  de  Coquilles  marines  et  terrestres  pour  la  plupart  exotiques 

et  bien  déterminées.  —  Prix  :  250  fr. 

S'adresser  à  M.  N.  ROUX,  19,  rue  de  la  République,  Lyon. 


M.  Jack  Aubert,  rue  Dauphine,  8,  Montpellier 
Expédie    doixze    Variolites    de    Alaguelone     (Hérault) 

Contre  bon  de  poste  de  six  francs. 


M.  LOISEL,  10^,  rue  Descroizilles,  Rouen 

Offre  reproductions  photo  bleu  inaltérables,  1/2  grandeur,  des  167  planches  du 

premier  ouvrage  de  Deshayes  :  Coquilles  fossiles  des  environs  de  Paris, 

avec  titre  et  table. 

Demander    oonditlons    et    spécimen. 
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BULLETIN    DÉCHANGES    DE    LA    FEUILLE    DES   JEUNES    NATURALISTES 

M.  H.  Giraudeau,  Lignières-Sonneville  (Charente),  offre  Coléoptères  européens  et 
exotiques,  fossiles,  reptiles  et  batraciens  de  sa  région  :  tritons,  sa/amandra  maculata 
Laur.,  Biifo  calamita  Laur.,  Alytes  obstetricans  Laur.,  etc.  Lépidoptères  en  pa- 
pillotes (non  déterminés),  en  échange  de  revues  ou  livres  divers. 

M.  le  D"^  A.  Salis,  22,  boulevard  Thiers,  Royan  (Charente-Infér.),  désire  échanger 
des  Lépidoptères. 

M.  Camille  Mehier  désirerait  se  mettre  en  relations  avec  un  botaniste  qui  pourrait 
se  charger  de  lui  déterminer  des  Bvbus  et  des  Salix. 

M.  E.  Margier,  à  Alais  (Gard),  demande  en  communication  la  Conchylien  Preisliste 
(n°^  VI  et  VII)  de  Staudinger  et  Bang  Haas.  —  Les  n""  VI  et  VII  sont  seuls  de- 
mandés. Il  demande  également  tous  autres  catalogues  de  marchands  allemands, 
autrichiens,  anglais. 

M.  Lomont,  naturaliste  à  Manonville  (Meurthe-et-Moselle),  offre  dix  volumes  avec 
atlas,  belle  reliure  :  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  par  Ouvier.  —  Envoyer 
ohlata. 

M.  Blanc,  naturaliste,  Tunis,  offre  animaux  naturalisés  (mammif.,  oiseaux,  rep- 
tiles, coquilles,   insectes,  etc.,  contre  d'autres  objets  d'histoire  naturelle. 

M.  Paul  Pionneau,  1,  rue  Latour-d'Auvergne,  Nantes,  demande  en  nombre  : 
Hémiptères  lygœides  d'Europe  (France  exceptée)  bien  déterminés,  ainsi  que  coléop- 
tères cicindélides  et  coccinellides.  Offre  en  échange  les  cartes  géologiques  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  (ces  cartes,  au  nombre  de  cinq,  sont  collées  sur  toile)  et 
quelques  Coléoptères  exotiques,   Cochinchine,   Mexique,  sans  détermination. 

M.  Félix  Ancey  désire  échanger  une  collection  de  Longicornes  et  d'Elatérides 
exotiques  et  nombreux  Coléoptères  en  double.  Désire  œufs  d'oiseaux  indigènes. 
Offre  coquilles  à  échanger. 


OUVRAGES  OFFERTS   A   LA   BIBLIOTHÈQUE 

DU  10  DÉCEMBRE  1905  AU  9  JANVIER  1906. 

De  la  part  de  :.  MM.  Ballé  (1  br.);  Cossmann  (2  vol.,  1  br.);  A.  DoU/us  (2  vol., 
103  br.);  Gavoy  (1  vol.);  Greppin  (1  br.);  D'  Guébhard  (1  br.);  Laville  (1  br.); 
Noël  (1  br.);  Racovilza  (1  br.);  Ramond  (1  br.);  famille  Schlumberger  (2  vol.,  27  br.); 
prof.  Silvestri  (1  br.);  Théry  (1  vol.);  Miss  Vail  (1  br.). 

Total  :  8  volumes,  140  brochures. 
Nous  adressons   tous   nos   remerciements  aux   donateurs. 

>  ÉTAT    DE   LA   BIBLIOTHÈQUE   AH   10  JANVIER    1906 

Volumes  (de  plus  de  100  pages).. .       5.364  \ 

Broc.mres  (de  moins  de  100  pages)    39.234  '  sans  les  recueils  périodiques. 

Photographies  géologiques. . ..  212) 
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Fondée  à   Mulhouse   en   1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8*    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"  Novembre  de  chaque  année. 

France  et  Etranger fr.     6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Kèglement. 

Le     Numéro,    50     centimes 


'Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture}. 


IMP.  OBERTHUR,  A  RENNES  —  MAISON  A  PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9»  Arr.)- 

1906 


LIVRES  NODVEADX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


Camus  (A.  et  E.-G.)-  —  Classification  des  Saules  d'Europe  et  Monographie  des 
Saules  d'Europe,  t.  2,  in-S",  287  p.  —  Paris,  Lechevalier.  —  T.  I  et  II,  avec 
2  atlas.  —  50  fr. 


Delage  (Yves).  —  L'année  biologique,  publiée  sous  la  direction  d'Yves  Delage, 
in-8°,  XXiv-475  p.  —  Paris,  Le  Soudier.  —  40  fr. 


DoTTiN   (G.).   —   Manuel  pour   servir  à   l'étude   de   l'antiquité   celtique,    in-16, 
vi-411  p.  —  Paris,  Champion.  —  5  fr. 


Du  Bourg  de  Bozas.  —  De  la  mer  'Rouge  à  l'Atlantique  à  travers  l'Afrique 
tropicale  :  Mission  scientifique,  gr.  in-8°,  viii-447  p.,  172  illustr.  et  3  cartes.  — 
Paris,  De  Rudeval,  4,  rue  Antoine-Dubois.  —  Relié,  35  f r.  ;  broché,  30  fr. 


Gbéhant  (S.).  —  Recherches  sur  la  détermination  de  la  dose  toxique  de  l'acide 
carbonique  chez  les  Vertébrés  (thèse),  in-8°,  100  p.  et  fig.  —  Paris,  Alcan. 


Lehmann  (K.-B.)  et  R.-O.  Neumann.  —  Atlas  manuel  de  bactériologie.  Edition 
française  par  Ed.  Griffon.  Atlas,  76  pi.,  texte  explicat.  in-16,  96  p.  av.  fig.  — 
Paris,  Baillière.  —  20  fr. 


Levavasseuk  (N.).  —  Traité  pratique  du  boisement  et  reboisement  des  montagnes, 
landes  et  terres  incultes,  in-8°,  135  p.,  avec  grav.  —  Caen,  imp.  Delesques.  —  2  fr.  25. 


Root  (A.-I.  et  E.-R.).  —  L'ABC  de  l'Apiculture.  —  Encyclopédie  de  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'Abeille  (V  édition  française  traduite  par  E.  Bondo'nneau  sur  la 
86"  édition  anglaise),  in-8°  à  2  col.,  5.54  p.  av.  grav.  —  Paris,  imp.  Hennequin. 
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LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFÈRES 


N.  B.  —  A  partir  de  cetle  famille,  nous  avons  suivi,  pour  la  sijnomimio, 
à  de  rares  exceptions  près  et  qui  seront  signalées  en  leur  lieu  : 

GosTE  (abbé  H.).  —  Flore  descriptive  et  illustrée  de  la  France,  de  la  Corse 
et  des  contrées  limitrophes,   1!)01. 

Reitter  (Ed.).  —  GatalO'gus  Coleoplerorum  Europœ,  1891. 

Staidinger  (0.  —  Catalog  der  Lopidoptorcn,  1901. 

Doras  (1)''  A.j.  —  Catalogue  synonymique  des  Ufiiucm>iilères  de  Fijincr,  1874. 

Pl'T0.\  (!)'"  A.).  —  Catalogue  des  llniiiiilrrcs,   18!)i). 

Zettersteijt  iJ.-W.).  —  DijihTd  SciiiiiliiKi\i;e,  18i2  à  1832. 

[jciiTEN'STEiN  (.luIes).  —  Munogra|ilii('  tirs  Aiiliiilims,    l8S.'i. 

Nous  devons  à  M.  .].  de  Ciiiilli'  l'I  à  .\1.  le  W  Villeneuve  plusieurs  indien- 
lions  d'auteurs  qui  ont  gi-iuideuiciil  ciiuhiliué  à  augmenter  nolir  liililingi;i  • 
plde,  et  par  suite  à  ronq)lélei-  noire  travail  de  eomirilalion. 


Auteurs  consultés  en  dehors  des  ouvrages  généraux. 

Aniudcs  d-e  la  Société  entomologique  de  France. 

A\hi!É  (Ed.).  —  Species  des  Hyménopléres. 

Deuel  (L.).  —  Coléoptères  du  bassin  de  In  Seine. 

Berce  (E.).  —  Les  Lépidoptères. 
CD  Berge  et  de  Joanms.  —  Atlas  des  l^épidoplèi-es  d'Euro|>e. 
^Breiim  (A.-E.).  —  Les  Merveilles  de  la  Natinr,  VU,  \ll[. 
,__!  liRisciiKE  et  Zaudocii.  —  Blalt-und  Ilolzwespen. 
ex;  DARiioux  et  IIouard.  —  Zoocécidies  d'Europe. 
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Feuille  des  Jeunes  Xaturalisles  (La).  —  Collection. 

GoDART  et  Drro.NciiEL.  —  Hist.  nat.  des  Lépidoptères  de  France. 

Kaltenbach  (J.-H.).  —  Die  Pllanzenfeinde  aus  der  Klasse  der  Insekten. 

KiEFFER  fahbé  J.-J.).  ■ —  Synopse  des  Cécidomyies  d'Europe  et  d'Algérie. 

KiEFFER  (abbé  J.-J.).  —  Monographie  des  Cécidomyies. 

KiEFFER  (abbé  J.-J.).  —  Zoocécidies  d'Europe  et  d'Algérie. 

Ko\ow  (Fr.-W.).  —  SystematJsrhe  Zusammenstellung  der  bisher  bekannt 
gewordenen  Chaiastogastra,   1901. 

Lambillion  (L.-J.-L.).  —  Hist.  nat.  et  mœurs  de  tous  les  papillons  de  Bel- 
gique, l!t02. 

Lameere  iD').  —  Faune  de  Belgique. 

MAcyiART  (M.).  —  Les  plantes  herbacées  d'Europe  et  leurs  insectes.   l.So:3. 

Macquart  (M.).  —  Hist.  nat.  des  Insectes.  Diptères. 

Nalurahste  (Le).  —  Collection. 

Perris  (Ed.).  —  Les  larves  des  Coléojilères. 

Roi'AST  (G.).  —  Catalogue  des  Chenilles  euiopéennes  connues,  1883. 

ScHRANK.  —  Fauna  Boïca,  1803. 

Staimon  (H. -T.).  —  Xatural  History  of  the  TineJna,   1854. 

CRUCIFÈRES  (en  général). 

Nous  i-aiigeons  ici  les  insectes  dont  nous  n'avons  trouvé  l'habitat  indiqué 
sur  aucune  espèce  de  Crucifères  en  particulier. 

I.  —  Coléoptères. 

PhyUoIreta  Fondras. 

Ijirre  el  \iimplie.  —  Les  larves  de  Phyllotreta,  nues,  blanches,  atténuées 
aux  deux  extrénùlés,  minent  le  parenchyme  des  feuilles  par  leur  face  infé- 
rieure. La  nymphose  a  lieu  en  terre. 

Insecte  parlait.  —  Les  Phyllotreta,  appartenant  au  groupe  des  Altises, 
sont  des  Chrysomélides  sauteurs  qui,  à  l'état  parfait,  criblent  de  trous  les 
feuilles  des  j^lantes  aux  dépens  desquelles  ils  se  nourrissent.  Certaines  es- 
pèces se  multiplient  sur  les  Crucifères  au  point  de  devenir  un  véritable  tléau 
pour  les  jardins  potagers  et  les  grandes  cultures  de  colzas,  de  navettes  et 
autres  plantes  industrielles  de  cette  famille. 

Plnjllotrela  diademata  Fondv. 

Insecte  entièrement  noir,  même  sur  les  éjytres  qui  sont  couvertes  d'une 
poiK'tualion  assez  line,  serrée  et  très  irrégulièrement  disposée.  Tète  lisse,  sauf 
une  bande  transversale  ponctuée  allant  d'un  œil  à  l'autre.  Antennes,  à  base 
d'un  roux  ferrugineux  ou  testacé,  ayant  le  premier  article  noir  ou  simple- 
ment taché  de  noir  à  la  base  en  dessous.  —  Mai-octobre.  —  2-3  millim. 

PlitlUdtreta  pron-rn  Uedtb. 

Insecte  allongé,  déprimé,  entièrement  d'un  bronzé  clair  ou  cuivreux:  der- 
nier segment  de  l'abdomen  dépassant  les  élytres.  Tète  sans  ponctuation  au 
milieu:  antennes  bronzées  à  troisième  article  plus  long  que  le  deuxième,  le 
quatrième  n'offrant  chez  le  d"  aucune  dilatation  anormale.  Bord  interne  des 
trochanters  postérieurs  armé  d'une  pointe  anguleuse.  —  2  millim.  —  Vit 
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nniqiiciiicnt,  siif  les  lîésédas,  d'aiirès  [..  l^iHlrl;  sur  les  Résédas  eL  les  V.vu- 
eWt'Vi'^r  d'ajirè.s  A.  Arliii|ii('  cl  \r  !)'  (iulinl. 

l'hii'ildii  (•(inchiiius  Sl('|ih. 

Lavvc  el.  \ijnij>lie? 

iiisccle  parfait.  —  Insecle  lirs  miivexe  d'un  \i'il  Ijleuàlre  ou  doré  en 
dessus.  Antennes  à  articles  un  id  dmix  eatièremeul  d'un  nnir  bronzé  même 
en  dessons.  Pronolnm  à  reboi'd  aniérieur  réguliei-,  très  étroit  :  disijue  ponc- 
tué. Elytres  entièrement  rebordés  sans  bosse  humérale;  se|ilième  et  hui- 
tième interstries  réunies  égalant  l'espace  compris  entre  le  bord  de  l'élytre  et 
la  huitième  strie.  —  3-i  millini.  —  Marais  salés  du  Nord. 

Baris  Germ. 

Larve  et  Nj/mphe.  —  Toutes  les  larves  connues  du  genre  Baris  se  Irans- 
foi-ment  dans  les  liges  des  jilantes,  au  collet  de  la  racine. 

Liseete  qiarfaH.  —  Les  lîaris  ont  le  corps  ovale-allongé,  de  couleur  noire, 
souvent  relevé  d'un  éclat  métallique  bleu  ou  Aert.  Ils  ont  les  téguments  très 
durs,  la  tète  globuleuse,  les  yeux  petits,  insérés  à  la  base  du  rostre  qui  est 
épais,  cylindrique,  un  peu  courbé  et  sépai-é  du  front  par  un  sillon;  l'écusson 
e-st\petit,  distinct  et  ari-ondi  :  les  élytres  laissent  à  découvert  l'extrémité  de 
l'abdomen. 

lia  vis  nivalis  Bris. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  mœurs  de  cette  espèce.  Perris 
l'indique  comme  «  ayant  été  pris  en  grande  abondance  sur  le  Trèfle  des 
Alpes.  »  Larves  de  Coléoptères,  p.  410.  —  Xambeu  (Le  Naturaliste,  1904) 
ajoute  :  »La  larve  vit  dans  les  racines  de  trèfle  montagnard,  trèfle  des  Alpes, 
n'occasionnant  que  peu  de  dégâts.  »  Néanmoins,  M.  Louis  Bedel,  dans  ses 
Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine,  après  avoir  cité  celte  opinion,  conclut  : 
«  Il  est  probable  qu'il  vit  en  réalité  sur  une  Crucifère  comme  toutes  les 
espèces  du  même  genre.  »  Cf.  L.  Bedel,  loc.  cit.,  VI,  184,  note  1.  Nous 
doimerons  donc  ici  sa  description  : 

Insecte  de  couleur  métallique  bleuàti-e  ou  vert  bronzé;  pronotum  en  tra- 
pèze marqué  d'une  ponctuation  bien  visible,  ronde,  serrée,  sauf  une  ligne 
médiane  lisse.  Tarses  à  ongles  libres,  noirs  ainsi  que  les  antennes.  Elytres 
à  intersiries  environ  deux  fois  aussi  langes  que  les  stries;  flancs  du  pronotum 
à  ipoinls  médianes  presque  tous  ari'ondis;  pièces  latérales  de  la  puiliine  nues. 
—  2-4  millim.  —  Région  alpine  des  Pyivnécs. 

II.  —  LÉPIDOI'TÈRES. 

Acidalia  ve.rata  Hb. 

Ckeitilli'  el  ('Iirjisalide.  —  Chenille  ellilé(\  rigide,  carénée,  à  lète  petite, 
cai-i-ée,  rougeàtre,  tirant  |tarfois  sni-  le  vei-dàtre.  Robe  vert  jaunâtre  ornée 
d'une  ligne  dorsale  géminée  d'un  brun  rougeàtre;  ligne  stigmatale  large, 
tlexueuse,  claire;  sous-dorsale  nulle.  —  Se  chrysalide  en  terre. 

Papillon.  —  Corps  et  antennes  blanchâties;  les  quatre  ailes  arrondies,  d'un 
ijlanc  luisant:  les  supéiùeures  avec  une  bande  gris  argileux  au  milieu  et  l'ex- 
trémité brune  pi(iuée  de  blanc:  ligne  exti-a-basilaire  tine,  brune,  mal  écrite: 
ligin>  coudée  sinueuse;  snbterminalc  blanche  maculaii-e.  Ailes  inféi-ieures 
brunâtres  au  bord  et  traversées  par  deux  lignes  plus  ou  moins  effacées. 
Point  cellulaire  net  aux  ijuatre  ailes;  frange  blanche  précédée  d'une  bordure 
de  points  noirs.  Q  plus  élancée  avec  l'espace  terminal  des  ailes  supérieures 
d'un  argileux  clair...  les  lignes  et  l'espace  basilaire  sont  également  de  cette 
cdulcnr.  —  11  millim.  —  Basses-Pyrénées.  —  Mai-juin. 

Aspilates  oehrearia  Ross. 

Cliemlle  et  Clirysalide.  —  Chenille  de  30  à  40  millim.,  à  corps  cylindri(iue, 
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iiyaiit  les  anneaux  8  à  10  reiillrs  :  trapézoïdaux  ordinairenienl  visiljles  en  un 
|i(iiiil  n<iii-.  T(Mr'  livulàculaire  d'un  gns  ai'gileuN;  lavé  de  roussàlre.  Robe  d'un 
i;ris  Ijruiuîli-e  avec  une  ligne  dorsale  brune,  siuiple,  One,  inlerronipue;  sous- 
(Idi-sale  géminée;  siigmalale  blanche.  —  De  mars  en  mai,  puis  de  septembre 
en  octobi-e.  —  Ces  dernières  Invernent  à  l'étal  de  chrysalides.  Chr-ysalidc 
dans  une  coque  à  claire-voie  mêlée  de  brins  de  mousse.  —  Parasitée  par 
AspUates  jraternus. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  larges,  arrondies  au  bord  externe,  allant 
du  jaune  soufre  au  jaune  citron,  plus  ou  moàns  piquées  de  brun  et  traversées 
l»ar  deux  lignes  brunes,  ondulenses  avec  un  point  discoïdal  entre  elles.  Ailes 
inférieures  d'un  jaune  jdus  pâle  avec  une  seule  ligne  et  un  point  discoïdal 
bruns.  Dessous  de  même  couleur  que  le  dessus,  mais  avec  les  lignes  plus 
foncées.  Q  identi(pie,  plus  pâle,  entièrement  couverte  d'un  semis  brun  ferru- 
gineux. —  30  millim.  —  Presque  toute  la  France. 

Larenlia  dcsi(jnala  Uott. 

Chenille  et  Chrusaliile.  —  Chenille  légèrement  atténuée  en  avant.  Robe 
d'un  brun  rougeàire  suitoul  dans  la  région  dorsale;  ligne  dorsale  visible 
seulement  sur  les  anneaux  médians  et  composée  de  taches  rondes  d'un  fauve 
plus  ou  moins  foncé;  ligne  stigmatale  large,  jaune;  ventre  jaune.  —  Juin  à 
septembre.  —  Chrysalide  en  terre. 

Papillon..  — Tète,  corps  et  ailes  gris  blanchâtre;  les  supérieures  marquées 
de  brun  vineux  ou  de  carné  à  la  base,  trxiversées  au  milieu  par  une  bande 
gris  vineux,  plus  étroite  dans  sa  partie  inférieure,  évidée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  se  dilatant  en  deux  angles  saillants  du  côté  externe;  cette  ligne  est, 
en  outre,  bordée  des  deux  côtés  et  intérieurement  ])ar  deux  lignes  brunes, 
fuies,  empâtées  de  noir-  surtout  du  côté  de  l'extra-basilaire  et  dans  les  deux 
angles  saillants  de  la  coudée;  d'autres  lignes  ondulées,  gris  roussâtre,  tra- 
versent encore  les  ailes;  ligne  sublei'n>inale  blanche,  festonnée,  peu  visible 
sauf  en  travei-sant  l'angle  apical  qui  est  teinté  ou  gris  TOussâtre.  Ailes  infé- 
rieures traversées  de  lignes  gris  roux,  ondulées,  peu  visibles.  9  identique. 
—  Mai  à  aoilt.  —  Çà  et  là.  — ■  23  à  27  niiillim. 

Larenlia  rUjnala  Ub. 

Chenille  et  Clirijsalide.  —  Chenille  de  30  à  3o  millim.,  à  cor|)S  cylindrique  re- 
vêtu d'une  One  |)ubescence  blanche;  tête  un  peu  aplatie  d'un  teslacé  rougeâtie 
ou  jamiàti-e;  robe  giis  violacé  lavé  par  place  d'un  rose  indécis.  Ligne  doi-sale 
interrompue,  bi'une;  sous-dorsale  carné  noirâtre  réunie  à  la  doisale  aux 
anneaux  tj  à  ',)  par  une  ligne  ol)li<iue;  siigmalale  blanchâtre  :  sligmales  blancs 
bordés  de  noir;  ventre  marqué  d'une  bande  briuuî  lisérée  de  lilanc  île  chaque 
côlé;  pattes  écailleuses  jaune  rougeàire,  niend>raneuses  concolores  avec  un 
|)otit  trait  blarudiâtre.  Mai-juin-aoùt-seidembie.  Chrysalide  rouge  brun  lui- 
sant; partie  anale  terminée  par  deux  petites  pointes  aiguës,  rajiprochées, 
noii^es:  stigmates  bien  visibles,  arrondis,  noirs. 

Papillini.  —  Tète,  antennes,  corps  et  ailes  d'un  gris  cendré.  Ailes  lar-ges 
festonnées,  assondjries  au  milieu  par  cinq  ou  six  lignes  brunes,  ti-aversées, 
en  outre,  par  de  nombreuses  lignes  fines  ondulées,  les  unes  d'un  bi-un  plus 
ou  moins  foncé,  les  autres  blanchâtres;  basilaiie  nette,  blanchâtre.  Point  dis- 
co'ïdal  petit,  effacé  aux  supérieures,  nul  aux  inféi-ieures.  n  identique.  — 
Avril-mai,  juillet-août.  —  Midi,  et  çà  et  là. 

Larenlia  salicata  Hb. 

Chenille  et  Chnjsalide.  —  Chenille  cylindi-ique  couverte  d'une  1res  fine 
pilosité  blanche,  avec  deux  protubérances  podues  devant  chaque  anneau.  — 
1''"  race.  Robe  carnée  à  lignes  dorsales,  sous-dorsale  et  stigmatale  également 
carnées  et  lisérées  de  rougeàire;  des  lignes  Iransverses  génunées,  grises  ou 
rose  clair;  stigmates  arrondis,  pourpre  obscur  cerclé  de  jaunâtre;  ventre  avec 
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des  lignes  violacées;  tèle  jaune  lestaeé  l'orlenient  poinlillé  de  brun.  —  2°  race. 
Tète  bi'un  clair.  Uobc  d'abord  jaune  paille  avec  la  tète  et  les  derniers  anneaux 
rougeàtres,  puis  jaune  pâle  plus  ou  moiins  mêlé  de  brun  ou  même  de  vert 
glauque;  ligne  dorsale  violette,  parfois  géminée  et  blanche,  sous-dorsale 
violette,  rai'ement  blanche;  siigniatale  jaune  paille,  large,  surmontant  un 
liséré  noir  fortement  interrompu;  des  lignes  transvei-sales  brunes  et  géminées. 

La  chrysalidalion,  précédée  d'un  état  léthargique  de  près  d'un  mois,  a  lieu 
en  terre  dans  une  coque.  Chrysalide  brun  brillant  à  incisions  rouge  brique, 
extrémité  abdominale  ter-minée  par  deux  é|)ines  noires,  divergentes.  , 

\I'(i]tilloii  il'"  race  :  chenille  à  robe  cai-née).  —  Ailes  supérieures  arrondies 
à  l'angle  apical  :  d'une  coloration  argileuse  ou  ochracée;  traversées  au  milieu 
par  une  bande  brune  éli-oile  à  la  base  et  s'élargissant  ensuite  pour  se  bifur- 
quer à  la  côte  et  inscrire  le  point  discoïdal  :  cette  bande  formée  de  nom- 
breuses ligues  transverses  et  infprrompues  est  bordée  extérieurement  par 
la  ligne  coudée  qni  forme  deux  angles  saillants  et  obtus  dans  sa  pai'tie  la 
plus  large.  Après  la  coudée  vient  une  bandelelle  claire  assez  nette,  limitée 
extérieurement  par  une  ligne  de  points  noirs;  subterniinale  composée  d'une 
séi-ie  de  points  blancs.  Ailes  inférieures  d'un  gris  jaunâtre  pâle,  traversées 
par  une  ligne  plus  claire  formant  un  angle  au  milieu  et  striée  d'un  filet  gris. 
Bord  teiminal  précédé  d'une  série  de  points  blanchâtres;  frange  des  quatre 
ailes  concolores  et  précédées  d'une  ligne  de  points  noirs  géminés.  Q  iden- 
tique, mais  plus  grande  et  à  lignes  mieux  marquées. 

2°  race.  —  Mêmes  dessins,  mais  les  ailes  supérieures  d'un  gris  ardoisé 
avec  Je  milieu  et  l'extrémité  d'un  gris  brun  plus  ou  moins  foncé. 

La  première  race  se  trouve  en  avril-mai,  puis  en  août-septembre,  en  Pi'o- 
vence,  dans  le  Lyonnais  et  quelques  autres  endroits,  en  plaine;  la  seconde, 
dans  les  montagnes  de  la  Savoiie,  du  Doubs,  les  Vosges  et  les  Pyrénées- 
Orientales. 

Slerrha  Sucraria  L. 

Chenille  et  Chriisalide.  —  Clirnillede  20  à  2']  millim.  Allongée,  cylindrique, 
très  rigide,  non  carénée  sur  les  côtés.  Tète  grise  portant  deux  traits  fauves 
sur  le  vertex.  Piobe  vert  sombre  ayant  souvent  une  éclaircie  blanchâtre  sur 
le  dos;  ligne  dorsale  brime,  fine,  continue;  stigniatale  formant  une  bande 
légèrement  onduleuse,  blanchâtre  ou  blanc  jaunâtre;  ventre  blanchâtre.  — 
Mœurs  nocturnes.  —  Avril-mai. 

Papillon.  —  Thorax,  tète  el  ailes  su|>éi-ieures  jaune  paille,  celles-ci  ti'a- 
versées  par  une  ligne  carminée  oblique  partant  de  l'angle  apical  pour  aboutir 
au  niiliai  du  boi'd  interne.  Ailes  inférieures  et  abdomen  d'un  blanc  un  peu 
jaunâtre.  Dessous  des  quatre  ailes  d'un  jaune  très  pâle  avec  la  ligne  des 
supérieures  peu  visible,  g  semblable.  —  22  à  26  millim.  —  Juin  à  novembre. 
—  CGC.  dans  le  midi  et  çà  et  là. 

Pionea  minicroUs  Ilb. 

Clu'itille  cl  Chnisalide? 

Pa]iilloii.  —  Ailes  supérieures  arrondies,  d'un  jaune  roussàtre  [dus  ou 
moins  foncé,  traversées  par  deux  lignes  formées  de  points  noirâtres  plus  ou 
mains  visibles.  L'extra-basilaire  sinuée  souvent  nulle;  la  coudée  arrondie, 
puis  formant  un  angle  très  prononcé  au-dessous  de  la  tache  i-éniforme.  Taches 
ordinaires  bi'unes,  habituellement  visibles.  Ailes  inférieures  d'un  bi'un  rous- 
sàtre, parfois  marquées  d'un  point  cliisco'i'dal  et  d'une  ligne  courbe  longeant 
le  bord  terminal,  bruns.  Q  identique.  —  20-2.0  millim.  —  Printemps  et  au- 
tomne. —  Collines  boisées.  —  Provence. 

G.   GOURY  et  J.   GUIGNON. 

(.A  suivre). 
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NOUVEAU  GENRE  DE  CÉPHALOPODES  DE  L'ÉOGÈNE 

DES  ENVIRONS  DE  PARIS  (1) 


La  rmiiie  dt'  l'Eucèiie  des  eiiviruns  de  Paris  est  sans  iduute  une  des  plus 
intéressantes  par  la  i-ieiiesse  et  la  variété  des  formes  qu'elle  compreinl.  Les 
autres  faunes  connues  du  Tei'liaire,  telles  que  la  faune  du  London-Clay,  du 
bas'sini  de  A'ieruie,  de  la  Superga,  etc.,  ne  sont  pas  certainement  aussi  riches 
en  .t^enr'es  et  en  espèces. 

(letle  faune  parisienne  t\m  sendilait  déjà  exnbi'raide  à  l'épdipip  où  Deshayes 
s'en  faisait  l'iiistoriogi-aplie  s'est,  comme  a  déjà  obsei'vé  M.  (Jossmann.  ron- 
tinuelilement  enrichie  de  nombreuses  espèces  décrites  dans  des  publications 
successives. 

l'ai'mi  les  gi'ou|)es  qui  we  sont  le  moins  eni-ichis,  il  y  a  celui  des  Cé|)halo- 
jMjdes  qui  ne  comprend  guèi'c  à  l'heni'e  actuelle  <pie  les  espèces  connues  de 
Deshayes. 

Ces  espèces  doivent  se  )'a|)poilcr  à  trois  différerdes  familles,  savoir  : 
Sepiidœ,  Belosepiidœ  et  NaiiliUdie. 

Dans  la  faimille  des  Sei)iid:e  on  classe  un  exemplaire  de  mauvaise  conser- 
vation, (|ue  l'on  ci'oit  ap|)artenir  au  genre  Sepia. 

A  la  famille  des  Beloxepiidie  on  laiijjorle  deux  genres  :  le  genre  Belosepia 
et  le  genre  Beluplrra;  ce  dernier  est  encore  partagé  en  deux  sections,  savoir  : 
Beloplera  (sensu  slnclo)  et  Beloplerina.  Le  genre  Belosepia  comprend  de 
nombreux  exemjtlaires  distingués  en  six  es|)èces,  quelques-unes  de  ces 
espèces  furent  aussi  recuieillies  dans  l'Eocène  de  la  Belglipie  et  d'Angleterre. 

A  lu  famille  des  \tiuHliil:r  un  l'appnrlr  deux  genres  :  le  genre  Naulilus  et 
le  genre  Aturia. 

Dernièrement,  en  éludiant  une  collection  de  fossiles  du  tertiaire  de  la 
France,  j'ai  l'encontré  (lucliiue-s  spécimens  des  environs  de  Paris,  qui,  par 
leur  forme  et  leurs  caractères  sti-ucturaux,  ra|)pelaient  assez  bien  l'extrémité 
postérieure  de  l'os  de  la  Seiche. 

Ils  avaient  sans  doute  une  grande  r-essemblance  avec  le  genre  Belosepia, 
mais  la  forme  et  le  développement  des  rostres  et  des  lames  et  les  dimensions 
étaient  bien  différents  et  tels  qu'il  faudrait  les  considérer  comme  les  repré- 
sentants d'un  nouveau  genre.  Les  fragments  référés  au  genre  Belosepùi  furent 
bien  difféi'emment  considérés  par  les  auteurs  (pu  les  ont  étudiés. 

(iuvier  (1)  (pii  examina  iiuelques-uns  de  ces  spécimens  les  rangea  dans  le 
genre  Sepra.  Dlainville  (2)  a  confondu  ces  exemplaires  avec  ceux  du  genre 
Beloplera.  A'oltz  (3),  au  contraire,  a  reconnu  qu'il  existait  des  différences 
ap|)réciables  |iai"mi  ces  fragments  et  les  autres  Céphalopodes,  et  proposa 
pour  eux  le  nom  de  Belosepia,  les  considérant  comme  partie  d'une  section 
interposée  entre  les  Sepidœ  et  les  Belenoiidx.  Deshayes  (4),  au  commen- 
cement (1837),  refusa  d'accepter  le  nouveau  genre  proposé  par.Voltz,  qu'il 
continua  à  réunir  au  genre  Sepia,  mais  phis  tard,  Dixon  (3)  et  Edwards  (6) 
l'adoptèrent  presque  en  même  temps  (1849)  et  Deshayes  (7),  enfin,  l'admit 
en  1865.  Plus  laitl,  Mi-.  Newton  (8),  Mr.  Fishei-  (!))  et  M.'Cossmann  (10)  accep- 
tèrent ce  nouveau  genre  dans  leurs  classillcations. 

Le  genre  Belosepia  est  représenté  |iar  des  restes  qui,  par  leui's  dimensions, 

(1)  Ce  travail  a  été  rédigé  en  français  par  l'auteur  qui  a  public  son  étude  originale  en  italien 
dans  Hlcista  Ituliana  cli  Palcontologia,   rJ03. 


G.    DE   AlESSANDRI. 


Nouveau  genre  rfc  Céiihnlopodes. 


71 


devaient  apparlenir  à  des  exemplaires  gigantesques  comparés  à  ceux  des 
Seiches  vivantes.  Au  contraire,  les  fragments  de  Céphalopodes  que  j'ai  exa- 
minés ont  les  petites  dimensions  que  l'on  rencontre  dans  les  espèces  vivantes 
du  genre  Sepia. 

Aussi  en  ai-je  lait  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Beloscp'œUa. 

Tous  les  spécimens  que  j'ai  étudiés  et  rapportés  au  genre  Belosepiellu  ont 
la  l'orme  et  le  développement  de  la  lame  ventrale  et  les  cai'actères  plus  im- 
liortanls  de  la  surface  dorsale  presque  identiques,  mais  on  remai-que  sur 
eux  des  diversités  l^ien  évidentes  dans  la  foi-me  et  le  développement  du  rostre. 

J'en  ai,  en  (•onsé(|ueiice,  distingué  deux  espèces;  toutes  les  deux  pro- 
viennent de  la  même  fornialion  Lulelienne  (Eocène). 


Genre  Bef^osepiella  de  Aies 


1905. 


Coquille  petite,  dépourvue  du  maniefon  dorsal  au  lieu  duipiel  on  rencontre 
un  large  sillon  qui  arrive  jusqu'au  bord  antérieur.  Lame  ventrale  réfléchie  et 
dilatée  autoui'  (.le  la  cavité  à  entonnoir. 

Belosepiella  Gossmanini  de  Aless. 

.Coquille  pelile,  avec  le  rostre  bien  dévelop'pé,'présentaid  ini  dard  très  couii 
de  forme  presque  cylindrique.  Tandis  que  dans  le  genre  Belusepia  le  rostre 
s'incline  sur  l'apophyse  dorsale,  dans  ce  genre  il  est  i)resque  droit  ou  faible- 
ment courbé  sur  l'apophyse  ventrale.  Le  rostre  présente  une  petite  l'ainure 
longitudinale  du  côté  ventral. 


Kio.    1  a.  Fia.    1  b. 

lidosepiella  Cossnianni  de  Ales.s.,  grandie  presque  de  trois 
FiG.  la.  —  E.veiiiplaire  vu  du  côté  dorsal. 
FiG.  I  /).  —  Le  niëiiic,  vu  du  côté  ventral. 
FiG.  la.  —  Le  mèiiie,  vu  latéralement. 


Sui'  le  côté  dorsal  de  la  coquille  on  rcmaniue  un  sillon  large  et  profond 
qui,  en  (luelijucs  éclianlillons,  vient  pi'cndre  naissance  à  la  base  du  rostre 
et  arrive  jusqu'à  l'extrémité  opposée,  c'est-à-dire  sur  le  bofd  antérieur,  en 
quelqu'aulre  échantillon  il  se  détache  plus  bas  de  la  base  du  rostre. 

Le  rosti'e  qui  est  d'une  matière  cornée,  est  attaché  à  la  coquille  |>ar  une 
base  épaisse  et  avec  une  rainure  dentée  qiu,  dans  quelques  échantillons,  n'est 
pas  visible,  peut-être  à  cause  de  la  mauvaise  conservation  du  fossile,  ou 
bien  à  cause  de  l'âge  avancé  du  spécimen. 

La  lame  ventrale  est  presque  libre;  elle  entoure  la  cavité  à  entonnoir  et 
comprend  trois  régions.  La  première  ou  région  médiane  et  triangulaire 
pi'esque  [ilane  et  correspondant  au  creux  du  côté  dorsal  du  grand  sillon. 
Elle  prend  naissance  dans  la  cavité  à  entonnoir  et  est  entourée  par  deux 
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aires  latérales.  Ces  dernières  aires  ont.  la  surfaen  avec  des  sillons  obliques 
et  un  développement  bien  différent  en  lonpjucur,  dont  on  explique  la  forme 
irrégulière  du  bord  antérieur  de  la  coquille. 

Enlin,  la  dernière  région,  qui  i-eprésenle  la  viaie  lame  ventrale,  a  la  forme 
de  demi-lunette,  avec  le  bord  basai  renflé  dans  la  région  iiKiycnuc 

Ces  ■difféi'entes  régions  aidour  de  la  cavité  à  entonnoir  sont  biru  iljslinctes 
dans  les  échantillons  de  petites  dimensions,  et  par  conséipieut  (jui  appar- 
tiennent aux  exemplaires  jeunes;  elles  sont  au  coiiti-aire  invisibles  dans  les 
exemplaires  adultes. 

Dhiu'usUinft .  —  Hauteni'  i-'i  millim.,   longueur  II  nullim. 

Localités.  —  Cbaus.sy,  Ti'vc 

J'ai  donné  à  cette  espèce  le  nom  du  savant  malac{ilogisl{j  v\  palénuldlogistc 
français  qni,  par  ses  études  sur  tes  fossiles  de  l'Eocène  de  l'aris,  nous  a 
fourni  une  gi-amte  contril.iution  à  la  connaissance  de  la  Malacologie  du  ter- 
tiaire. 

lÎELOSEl'IEIJ.A    l'ARISIENSlS   de    Aless. 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  les  caractères  du  rostre. 
Ces  caractères  ont  une  valeur  bien  connue  de  ceux  qui  ont  éludié  les  Cépha- 
lopodes fossiles,  caries  dilîérentes  espèces  du  genre  Belosepia  sont  en  grande 
partie  établies  sur  la  forme,  le  développement  et  la  position  du  rostre. 

D'autre  |)ai-t,  parmi  les  nombreux  exemidaii'cs  de  la  vivante  Sepia  oflici- 
valis  L.,  qui  se  trouveid  dans  les  collections  du  Musée  d'histoire  naturelle 
de  la  ville  de  Milan,  la  forme,  le  dévefoppement  et  les  dimensions  refatives 
du  rostre  sont  toujours  constantes. 


FiG.   2  a.  FiG.   2  b. 

Belosepiella  piirisieiisis  de  AIc>s.,  grandie  presque  de  trois  di 
Fir,.  2  ((.  —  E.xemplaire  vu  du  côté  dorsal. 
l"iG.  2  b.  —  Le  même,  vu  du  côté  ventral. 
FiG.  2  c.  —  Le  iiiême,  vu  latéralenieiit. 


Tandis  (jue  dans  la  Belosepiella  Cossmaitui  le  rostre  a  une  longueur  de  1/4 
ou  I/o  de  la  longueur  de  la  coipulle,  dans  la  Belose]iiella  parisiensi.s  le  rostre 
est  presque  nul,  c'est-à-dire  réduit  à  un  petit  renllemeid.  Ce  fait  n'est  pas 
accidentel,  car  sur  JO  coquilles  que  j'ai  examinées,  6  avaient  le  rostre  réduit. 
Dans  les  échantillons  de  cette  espèce,  comme  dans  la  B.  Cossmanrd,  le  rostre 
est  d'une  matière  cornée  et  a  luie  couleiu-  blanche  rosée.  Sa  surface  est  lisse 
et  inclinée  du  côté  ventral. 

Les  autres  caractères  de  l;i  coquille  sont  |)resque  identiques  à  ceux  de 
l'espèce  précédente,  on  peut  seidement  observer  que  plusieurs  exemplaires 
de  B.  parisiensis  ont  l'aire  antérieure  plus  dilatée  et  les  bords  des  deux 
extrémités  moins  échancrées. 

Diimeasions.  —  Hauteur  4-o  nullim.,  longiieiu'  9  millim. 

Localilés.  —  Chaussy,  Trye. 
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114.  Acanthochites  fascicularis  Linné.  —  Localilés  à  ajouter  :  baie  de  la 
Frenay,  Saiiil-Casl  (Bec-Rond),  ile  Agot,  Los  Clieniinées,  Les  Palouillets, 
Harbour,  Les  Ouvras,  Les  Herbiers,  La  Rimponière,  pointe  de  La  Briantais, 
Ghalibert,  Les  Zorieux,  La  Mercière,  La  Grande-Côtière. 

Var.  ex  forma  allemiata  Jeffreys.  —  Plus  étroite  .et  plus  allongée  en  pro- 
portion que  la  l'orme  typiipu'.  Saint-Enogat,  Saint-Servan  (Bas-Sablons), 
Saint-Malo,  La  Toise. 

Var.  ex  colore  L  lutescens  nov.  var.  —  Valves  d'un  jaune  sale  uniforme. 
Pointe  des  Calfats,  Ghalibert,  Les  Zorieux,  pointe  de  Rochebonne. 

Var.  ex  colore  2.  cinnahrina  nov.  var.  —  Valves  rouge  vermillon,  sans 
taches.  Saint-Lunaire,  dans  une  grotte  à  l'extrémité  du  Grand-Lambert. 

\'ar.  ex  colore  3.  (usca  nov.  var.  —  Valves  d'un  brun  marron  foncé  uni- 
forme. Les  Zorieux. 

115.  Acanthochites  discrepans  Brown. 

Var.  violaceo-Unibata  nov.  var.  —  Nous  attribuons  ce  nom  à  des  spécimens 
recueillis  à  IjU  Ouimorais,  chez  lesquels  tout  le  limbe  est  d'une  belle  nuance 
violette. 
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110.  Dentalium  (Antalis)  vulgare  Du  Costa.  —  Lucalitûs  à  ajouter  :  île  des 
Elibiens,  Le  Mouillé. 

117.  Dentalium  (Antalis)  novemcostatum  Lauiaick. 

PELECYPODA 

il8.   Ostrea  edulis  Luiué. 

liU.  Anomia  ephippium  Liiiiir. 

119  a.  Anomia  (Monia)  patelliformis  Liuué.  —  Toujours  très  rare,  vivant 
sous  les  pierres  aux  Clii'niinées.  Pieire-à-Tison,  Cézenibre,  Le  Hauniet,  pointe 
de  La  Biiaulais.  ("Iialii'ert.  Les  Znrienx. 

120.  Radula  (Limatula)  subauriculata  Ahuilagu.  —  Localités  à  ajouter  : 
Pointe  des  Corbières,  valves  dans  le  sable  à  basse  nier,  La  Toise,  dans  les 
mêmes  conditions  (colonel  Martel). 

121.  Chlamys  varia  Linné. 

122.  Chlamys  (Alquipecten)  opercularis  Linné. 

123.  Pecten  maximus  Liniit'.  —  Loealilés  à  ajouter  :  vivant  à  Chalibert  et 
sur  le  banc  des  Lutraires,  par  tories  marées. 

12'i.  Mytilus  edulis  Linné. 

125.  Modiola  barbata  Linné. 

12().  Modiola  gallica  Daulzenberg. 

127.  Modiola  adriatica  Lamarck. 

128.  Modiolaria  marmorata  Forbes. 

128a.  Modiolaria  discors  Linné.  —  Nous  n'avions  pas  rencontré  cette 
espèce  avant  1900.  Nous  nous  sommes  aperçu  depuis  que  son  habitat  était 
strictement  cantonné  dans  les  touffes  de  Corallinin  of{lcinaUs  où  elle  est  fort 
abondante.  On  la  trouve  sur  presque  tous  les  rochers  à  une  hauteur  d'envii'on 
trois  mètres,  notaunnent  à  Saint-Cast  (Bec-Rond),  île  des  Ehbiens,  Saint- 
Briac,  Saint-Lunaire,  Les  Cheminées,  Pierre-à-Tison,  Cézembre,  La  Rimpo- 
nière.  Les  Herbiers,  Les  Ouvras,  au  nord  du  Grand-Bey,  à  la  Grande-Côtière, 
la  pointe  <1e  Rocbelionne.  La  Bigne. 

129.  Arca  (Fossularca)  lactea  Linné.  —  Localités  à  ajouter  :  Harbour, 
vSaint-Enogat,  pointe  de  La  Briantais,  Chalibert,  Les  Zorieux,  pointe  des  Cor- 
bières  (abondant),  pointe  des  Calfats,  La  Mercière,  Saint-Malo  (Port-National), 
pointe  de  Rochebonne,  La  Guimorais,  La  Toise.  Cette  espèce  semble  devenir 
moins  rare  dans  notre  région;  on  la  rencontre  isous  les  pierres  à  basse  mer, 
fixée  par  son  byssus. 

1.30.  Pectunculus  (Axinsea)  glycymeris  Linné.  —  M.  le  colonel  Martel  nous 
a  communiqué  les  variétés  suivantes  recaeillies  toutes  deux  par  lui  à  La 
Toise. 

Var.  stellata  Martel  niss.  —  Coloration  brune,  ornée  sur  les  crochets  d'une 
tache  blanche  en  forme  d'étoile. 

\'av.  punclulata  Martel  (Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  IV'  Série,  i"  année, 
pi.  L  flg.  12).  Un  exemplaire  recueilli  mort  mais  très  frais. 

131.  Nucula  nucleus  Linné.  —  Localité  à  ajouter  :  Saint-Cast  (Bec-Rond), 
la  forme  typique.  C'est  la  var.  radiata  Forb.  et  Hanl.  qui  se  rencontre  habi- 
tuellement vivante  dans  le  sable  des  plages  à  basse  mer,  tandis  que  la  forme 
typique  ne  vit  que  sous  les  pierres  et  dans  des  fonds  accessibles  seulement 
par  la  drague. 

132.  Astarte  (Goodallia)  triangularis  Moulagu.  —  Localité  à  ajouter  :  La 
Toise,  vivant  (colonel  Martel). 
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133.  Kellyia  suborbicularis  Monlagu. 

134.  Montacuta  bidentata  Montagu.  —  Localilés  à  ajouter  :  pointe  des 
Corbières,  nombreuses  valves  et  quelques  exemplaires  complets,  mais  vicies, 
à  Saint-Sorvan  (Bas-Sablons),  clans  le  maerl  (valves). 

13.5.  Lasaea  rubra.  Montagu.  —  Nous  l'avons  rencontré  presque  partout 
dans  les  toullVs  di-  Lirhiim  i)[i<iinœa. 

135  a.  Lepton  squamosuni  Alontagu.  —  Une  valve  dans  le  cordon  littoral 
de  La  Toisi'  icnlinii'I  Martel). 

135  u.  Neolepton  Clarkiae  Jelïreys.  —  Aalves  et  quelques  exemplaires  com- 
plets à  ta  pointe  des  Corbières,  valves  dans  le  niaerl  aux  Bas-Sablons,  valves 
à  Rotiiéneiif  (.\nsi>  du  \'al). 

13(3.  Cardium  echinatum  Linné.  —  Localité  à  ajouter  :  baie  de  Sainl-Casl, 
au  Sud  de  la  pointe  de  La  Garde,  plusieurs  individus  adultes,  vivants.  La 
plage  à  rOucsl  <le  file  des  Ejibiens  est  jonchée  de  valves  de  cette  espèce. 

Var.  Duiefjuci  de  Houry.  —  Pointe  de  Rochebonne,  valves  (colonel  Martel). 

137.  Cardium  (Parvicardium)  nodosum  Turton. 

138.  Cardium  (Parvicardium)  exiguum  (Inielin. 
13'.».   Cardium  (Cerastoderma)  edule  Liinié. 

140.  Cardium  (Laevicardium)  norvegicum  Si)engler.  —  Localités  à  ajouter  : 
vivant  à,  Saint-Cast  (Bec-Rond)  et  à  l'Ouest  de  l'ile  des  Ehbiens. 

141.  Dosinia  exoleta  Linné. 

142.  Venus  CVentricola)  verrucosa  Linné.  —  On  recherche  mainlenaiil, 
pour  l'alimentation,  ce  Mollusque  sur  le  banc  des  Lutraires  où  il  vit  en  abon- 
dance. Nous  l'avons  également  recueilli  vivant  au  Haumet,  à  Chalibert,  à 
Saint-Malo  (Bon-Secours  et  Fort-National). 

143.  Venus  (Tlmoclea)  ovata  Pennant.  —  Localité  à  ajouter  :  Ilarbour. 

144.  Tapes  rhomboides  Pennant. 

145.  Tapes  (Pullastra)  pullastra  Montagu.  —  S'il  y  a  lieu,  comme  nous 
le  croyons,  ilc  réunir  li's  Tupcs  imUiistra  et  oeo{jraphicus,  c'est  le  dernier  de 
ces  "deux  noms  qui  devra  être  adopté,  parce  qu'il  est  le  plus  ancien;  le  pttllaslid 
Montagu  (et  non  Gmelin,  comme  nous  l'avions  écrit  par  erreur  dans  notre 
liste  de  1900)  passerait  alors  au  rang  de  variété. 

14(i.  Tapes  (Pullastra)  aureus  Gmelin. 

147.  Tapes  (Amygdala)  decussatus  Linné,  var.  [asca  Gmelin. 

148.  Axinus  flexuosus  Montagu. 

149.  Donax  vittatus  Da  Costa.  —  Localité  à  ajouter  :  nombreux  exem- 
plaires vides  dans  la  baie  de  Saint-Cast,  au  Sud  de  la  pointe  de  La  Garde. 

150.  Donax  (Capsella)  variegatus  Gmelin. 

151.  Psammobia  (Psammocola)  depressa  Pennant. 

152.  Solenocurtus  multistriatus  Scacchi. 

153.  Cultellus  pellucidus  Peiuiant. 

154.  Ensis  ensis  Linné. 

155.  Solen  marginatus  Pennant. 
15G.  Donacilla  cornea  Poli. 

157.  Mactra  corallina  Linné,  var.  nllantica  B.  D.  D.  —  Localités  à  ajouter  : 
vivant  à  Saint-Cast,  au  Sud  de  la  pointe  de  La  Garde,  nombreuses  valves  à 
l'Ouest  de  l'île  des  Ehbiens. 

158.  Mactra  glauca  Bom.  —  Localités  à  ajouter  :  vivant  au  Mouillé,  sur 
le  banc  de  La  Briantais  et  à  Saint-Malo  (Bon-Secours). 

1.50.  Mactra  (Spisula)  solida  Linné. 

160.  Mactra  (Spisula)  subtruncata  .Montagu.  —  Localité  à  ajouter  :  Saint- 
Cast  (Bec-Rond),  exemplaires  bien  typiques  de  cette  espèce  qui,  dans  la  plu- 
pai't  de?  antres  localités,  semble  passer  au  M.  solida. 

!(■>!.  Lutraria  lutraria  Linné.  —  Ce  Mollusque  que  nous  n'avions  trouvé 
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jusqu'alors  qu'à  l'état  d'exemplaires  vides  et  de  valves  isolées,  a  été  recueilli 
vivant  pour  la  première  fois  en  lUltô  (M.  Boivin).  Il  habite  un  banc  de  sable 
vaseux  recou\oii  de  gravier,  qui  est  situé  devant  la  plage  des  Fours-à-Chaux, 
près  de  la  pointe  de  La  Briantais  et  que  nous  avons  dénonnné  pour  cette 
raison  :  Banc  des  Lnlraires.  La  pi^ésence  des  Lutraires  est  indiquée  par  des 
trous  assez  grands  et  on  ne  peut  les  extraire  qu'en  bêchant  profondément  et 
rapidement,  car  aussitôt  que  l'animal  se  sent  inquiété,  il  s'enfonce  brusque- 
uieuL  C'est  sur  le  sommet  du  banc,  à  environ  1""70  de  hauteur  et  au  moment 
où  la  mer  monte,  qu'on  a  le  plus  de  clRUice  de  capturer  des  Luti'aires. 

La  forme  qui  habite  notice  région  n'est  pas  typique,  elle  appartient  à  une 
variété  transversale,  à  test  plus  snliilc  et  à  épidci'me  jaunâtre,  nommée  var. 
uUemlva  par  Jeffreys. 

On  rencontre  sur  la  plage,  à  l'fituest  de  l'île  des  Ehbiens,  une  gi'ande  quan- 
tité de  vahTS  de  rette  espèce. 

i(i2.  Lutraria  oblonga  (Chenuiitz)  Cîmctin.  —  Ml  a\ec  l'espèce  précédente 
sur  le  même  banc  et  dans  les  mômes  fonditions.  Sur  la  plage  Ouest  de  l'île 
des  Ehbiens,  les  valves  de  cette  espèce  sont  moins  nombreuses  que  celles  du 
L.  litlraria.  La  chair  des  Lutraires  est  peu  savoureuse  et  assez  coriace. 

U;?,.  Mya  truncata  Linné.  —  Nous  n'avions  trouvé  jusqu'à  présent  que  de 
rares  siiécimens  vides  de  cette  espèce  à  Saint-Malo  et  aux  Fours-à-Chaux, 
mais  cette  année,  nous  avons  réussi  à  en  capturer  deux  individus  vivants  sur 
le  sonnneldu  banc  des  Luti-aires  où  il  vil  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
/>.  liiharia  et  L.  oblonga.  L'animal  est  d'un  goût  bien  plus  délicat  que  celui 
des  Lutraires  et  constituerait  un  mets  de  choix  s'il  était  suffisamment  abon- 
dant. 

IGi.  Sphenia  Binghami  Turton.  —  Localités  à  ajouter  :  un  exemplaire 
vivant  dans  une  Balane  vide  à  la  pointe  des  Corbières  et  quelques  petites 
valves  dans  le  sable  de  la  même  localité;  La  Toise,  valves  (colonel  Martel). 

165.  Corbula  gibba  Olivi.  —  Nous  avons  recueilli,  depuis  1900,  trois  e.xem- 
plaires  vivants  de  celle  espèce,  si  rare  dans  notre  région,  à  Saint-Malo  (Bon- 
Secours)  et  un  à  Cézembre. 

IGO.  Saxicava  arctica  Linné.  —  Localités  à  ajouter  :  pointe  des  Corbières, 
une  vahc  jeune,  La  Toise,  valves  (colonel  Martel). 

107.  Pholas  dactylus  Linné. 

108.  Barnea  candida  Linné.  —  Localités  à  ajouter  :  vivant  à  l'île  des 
Ehbiens  (beaux  exemplaires  atteignant  60  mitlimèlres  de  longueur),  anse 
des  Corbières,  anse  de  Solidor. 

168  a.  Teredo  navalis  Linné.  —  Recueilli  vivant  à  Bizeux  dans  une  vieille 
balise. 

169.  Loripes  lacteus  (Linné)  Poli. 

170.  Lucina  borealis  Linné,  var.  iniiint-  Dautzcnberg.  —  Localité  à  ajouter  : 
La  Guimorais. 

171.  Tellina  (Tellinula)  squalida  Pulleney.  —  Localités  à  ajouter  :  Sainl- 
Cast  (pointe  de  La  Gai-de).  exem)ilaires  ^ides.  ouest  de  l'île  des  Ehbiens, 
nombreux  exemplaires  vides  et  valves. 

172.  Tellina  (Angulus)  fabula  fironovius. 

173.  Tellina  (Mœrella)  donacina  Linné. 
il-'t.  Arcopagia  crassa  Ginelin. 

175.  Macoma  tenuis  Da  Costa.  —  Localités  à  ajouter  :  Saint-Casl  (pointe 
de  La  Garde),  valves.  Ouest  de  l'île  des  Eh])iens,  valves. 

176.  Macoma  balthica  Linné. 

177.  Scrobicularia  piperata  Gmelin.  —  Localité  à  ajouter  :  Ouest  de  l'île 
des  Eld.)iens,  valves.  Ce  Mollusque  se  vend  actuellement  aux  marchés  de 
Saint-Malo  et  de  Sainl-Servan,  c'est  un  aliment  peu  délicat. 
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178.  Lutricularia  tenuis  iNIoiilapu.  —  Localilés  à  ajouler  :  valves  à  Saint- 
Scrvan,  Ba,s-Sablons,  dans  \c  iiiaerl;  [Ji  Toise,  exeiiiplaii-es  villes  ilans  le 
coi'don  liLtoral  (colonel  MarLel). 

179.  Syndesmya  alba  S.  Wood.  —  Localilés  à  ajouter  :  vivant  dans  la  baio 
de  Saint-C.ast,  poinic  de  La  Briantais. 

180.  Pandora  inaequivalvis  Linné.  —  Localités  à  ajouter  :  Saint-Cast  (Bec- 
Rond),  vivant;  île  des  Elibiens,  vivant;  Cézembre,  exemplaires  vides. 

181 .  Lyonsia  norvegica  Spenglei'. 

182.  Thracia  papyracea  Poli.  —  Lncalilé  à  ajouter  :  Ouest  de  l'île  des 
Elibiens,  vi\ant. 

183.  Thracia  distorta  Monlagu.  —  Nous  avons  recueilli,  en  1904,  à  la 
pointe  Corbière,  située  à  l'Est  de  la  baie  de  la  Frenay,  un  exemplaire  vivant 
de  cette  espèce,  logé  entre  les  fibres  radicales  d'un  La)mnarin  llc.cicaulis. 

Ph.  Dautzenberg  et  P.  Durouchoux. 
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Œuf  de  poule  domestique  caché  dans  un  vieux  nid  de  merle  (TurcJiis  merula  L.) 
par  une  Fouine  {Mii.\tda  foina  Briss.)  ?  —  Le  3  novembre  dernier,  profitant  de  la 
baisse  de.s  eaux,  j'inspectais  en  détail  une  berge  haute  de  près  d'un  mètre  qui  borde 
un  bras  de  rivière  en  cul-de-sac  fortement  ombragé.  Elle  est  reliée,  dans  une  grande 
partie  de  sa  longueur,  à  une  allée  peu  fréquentée,  par  un  talus  boisé  dont  la  pente 
très  raide  est  garnie  de  lierre  et  de  pervenches.  Ce,s  derniers  entremêlés  à  des  houppes 
de  radicelles,  viennent  former  rideau  devant  les  restes  éboulés  des  sortes  de  plates- 
formes  établies  par  les  rats  d'eau  {Arvtcula  a  m  pli /bi  us  Desm.)  qui  ont  habité  là 
autrefois. 
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Je  ne  tardais  pas  à  trouver,  dans  un  endroit  à  peine  abrité,  un  œuf  de  poule 
piqué  verticalement  jusqu'à  mi-hauteur  dans  la  terre.  Mon  étonnement  redoubla 
en  découvrant,  dans  un  ancien  nid  de  merle  que  je  venais  d'enlever  quelques  pas 
plus  loin,  un  autre  œuf  merveilleusement  caché.  Les  matériaux  qui  composent  le 
berceau  ont  été  remaniés,  ont  fuisun/ié,  quelques  feuilles  sèches  s'y  sont  mêlées,  tout 
cela  a  l'air  vieux  et  abandonné;  mais  rien  ne  peut  faire  soupçonner  la  présence  do 
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l'hôte  que  le  nid  recèle.  L'œuf  très  volumineux  par  rapport  à  sa  cachette,  n'y  a  pas 
été  seulement  déposé  puis  recouvert  avec  soin,  il  est  bien  encastré  dans  la  paroi  du 
nid  où  il  a  dû  être  fortement  pressé.  Cette  seule  constatation  suffit,  à  mon  avis, 
pour  écarter  toute  hypothèse  de  transport  par  un  oiseau.  Le«  rats  ont  disparu  depuis 
longtemps,  et  je  ne  vois  guère  qu'une  fouine  pour  avoir  fait  le  coup.  J'ai  trouvé  bien 
dos  fois  cet  été,  dans  les  allées  et  les  buissons,  des  œufs  de  poule  vidés  par  une 
large  ouverture  pratic^ué*  sur  le  côté  :  cela  serait-il  un  indice  en  faveur  de  mon 
hypothèse?  En  tout  cas,  connaissant  bien  les  lieux,  je  me  demande  comment  un 
animal,  qu'il  soit  rat,  écureuil  ou  même  fouine  a  pu  transporter  dans  un  endroit 
aussi  peu  abordable,  des  objets  aussi  gros  et  aussi  peu  maniables  pour  lui. 

Pourrait-on  me  citer  des  cas  analogues,  a-t-on  des  données  précises  sur  le  transport 
des  œufs  par  les  petits  quadrupèdes? 

Boigny-Loiret.  Chappellier. 


L'Invasion  de  Carabiques  d'Angers.  —  M.  G.  Bouvet  a  eu  l'amabilité  de  m'en- 
voyer  quelques  spécimens  des  Caraljicjues  recueillis  au  mois  de  septembre  lors  de 
l'invasion  qu'il  a  signalée  dans  un  récent  numéro  de  la  Feuille.  En  même  temps, 
le.savant  Directeur  du  Jardin  botanique  d'Angers  m'indiquait,  approximativement, 
les  proportions  dans  lesquelles  ces  insectes  de  diverses  sortes  se  trouvaient  mélangés. 

Quatre  genres  et  cinq  espèces  de  Carabiques  composaient  l'armée  des  envahisseurs. 
C'étaient  : 

1"  Des  J)/urhroiini>,  (jeriiianii.s  L.  dont  le  nombre  est  évalué  de  10  à  15  %  de  la 
masse  totale; 

2°  Des  HiiriKihi.'i  cupreiis  Dej.   dans  la  proportion  de  20  %; 

3°  et  4°  Des  Amara  de  deux  espèces  dans  la  proportion  globale  de  30  à  40  %. 
Sur  quatre  individus  communiqués  par  M.  Bouvet,  trois  appartiennent  à  la  très 
rare  Amaia  cuncinna  Zimm.  ;  le  quatrième  est  une  Amara  fulripes  Serville; 

5"  Des  Fœcilus  cupreti.i  L.   dans  la  proportion  de  ."ÎO  à  40  %. 

A  part  Fœcfliis  nipretis  L.  cjui  est  une  forme  vulgaire,  ces  insectes  appartiennent 
à  des  espèces  assez  rares  ou  même  très  rares.  Un  fait  qui  mérite  d'être  signalé, 
c'est  que  tous  ces  Carabiciues  ont  pour  habitat  ordinaire  les  lieux  humides  (bords 
des  rivières,  marais,  etc.).  On  peut  se  demander  si  leur  migration  en  masse  n'a 
pas  été  déterminée  par  un  changement  bruscjue  dans  leurs  conditions  d'existence 
(dessèchement  ou   inondations)  ? 

A.    GlARD. 


Hémiptères  intéressants  pour  la  Faune  française  et  le  »  Nabis  boops  »  nouveau 
pour  la  Bretagne.  —  Pendant  mon  séjour  au  Itord  de  la  mer,  dans  les  Côtes-du-Nord, 
au  Val-André,  en  août  1905,  je  me  suis  livré  à  l'étude  entomologique  de  la  région. 

Après  avoir  exploré  les  dunes  ciui  forment  la  côte,  celles-ci  ne  m'offrant  rpie  peu 
d'espèces,  par  suite  du  petit  nombre  de  plantes  qui  y  croissent,  je  décidai  do  diriger 
mes  excursions  dans  les  environs  du  Val  et  principalement  dans  la  vallée  de  Saint- 
Alban  (1).  C'est  là  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  pouvoir  capturer  quelques 
Hémiptères  intéressants  pour  notre  faune. 

Les  documents  français  sur  ces  insectes,  étant  assez  rares,  j'ai  pensé  qu'il  était 
utile  de  donner  ici,  la  liste  des  principales  espèces  récoltées  au  cours  de  mes 
promenades  : 

Fndops  inuncta  Fabr.  Calocoris  hipunctatus  Fab. 

Rhaphigaster  nehuIo.ui  Poda.  Ly'/us  Kalmi  Lin. 

Eurydema  oleraceum  Lin.  —     piatensis  Lin. 

Arma  citstos  F.  —     sp? 

Therapha  Hyoscyaiiri  Lin.  Capms  ruher  Lin. 

Coraniis  œgyptius  F.  Ileterocordylus  tihialis  Halm. 

Nahi.i  hoops  Schiœdt.  Otujrhumenus  decolor  Sali. 

—     latirentris  Boh.  Aiitliucuris  nemorum  Lin. 

Miris  lœvif/atus  Lin.  Ti  ff/'i/uiiia  viridis  hin. 

Fhytocoris  Ulini  Lin.  Fiiaranthus  interruptus  Lin. 

—  raripes  Boh.  Aphrophora  Alni  L. 

Adelphocoris  seticorni.i  Fab.  —  saKcis  de  G. 

—  lineolatus  Gœzc.  Ffydiitt  spiiniariua  Lin. 

Calocoris  roseomacu/atiis  de  G. 

(1)  Saint-Alban,  petite  commune  de  500  habitants,  située  à  2  kilomètres  environ  de  la 
station  balnéaire  du  Val-.-^ndré, 
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Parmi  ces  insectes,  un  surtout  est  particulièrement  intéressant,  c'est  le  Nabis  hoops 
Schiœdt.  M.  Georges  Péneau,  un  des  auteurs  de  la  Fiiime  dts  Hémiptères  anini- 
rirains,  à  qui  je  l'ai  donné  à  étudier,  avait  déjà  eu  l'occasion  d'examiner  un  insecte 
de  cette  espèce,  pris  en  Maine-et-Loire  par  M.  G.  Abot,  et  il  l'avait  soumis  à 
M.  le  D"'  Horvath  qui,  avec  sa  complaisance  habituelle,  avait  bien  voulu  le  déter- 
miner. Cette  forme  a  servi  à  lîeuter  pour  créer  im  genre  spécial,  le  genre  Stalia, 
et  cependant  elle  n'est  selon  toute  probabilité  que  la  forme  brachyptère  de  Nahi-> 
uiajor. 

Le  D''  Puton  qui  faisait  cette  remarque  dans  Synopsis  des  Hémiptères  de  France, 
et  réunissait  par  conséquent,  le  hoops  au  major,  conserve  les  espèces  distinctes  dans 
son  Catalogue  des  Hémiptères  paléarctiques.  N'étant  pas  suffisamment  documenté, 
je  conserverai  ici  le  nom  de  hoops. 

Voici  maintenant,  d'après  M.  Georges  Péneau,  que  je  remercie  ici,  pour  toutes 
les  indications  qu'il  a  bien  voulu  me  fournir  sur  cet  insecte,  la  description  du 
Nahi.'i  hoops.  Couleur  grise  variée  de  noirâtre,  finement  poilu;  forme  allongée,  élargie 
en  arrière;  yeux  gros  et  très  saillants;  tête  noire  subitement  rétrécie  derrière  les  yeux, 
qui  sont  ainsi  contigus  au  bord  antérieur  du  pronotum;  ocelles  gros,  touchant  presque 
le  bord  externe  des  yeux  et  la  base  de  la  tête;  antennes  courtes.  Pronotum  plus  long 
que  large,  trapézoïdal,  très  rétréci  en  avant,  muni  d'un  bourrelet  au  bord  antérieur, 
grisâtre  avec  trois  bandes  longitudinales  noires,  une  médiane  et  une  de  chacjue  côté, 
brillant  et  lisse  sur  le  disque,  plus  terne  et  faiblement  ponctué  sur  les  parties  anté- 
rieures et  postérieures.  Hémélytres  courtes,  atteignant  la  moitié  de  l'abdomen; 
cories  opaques  très  finement  ruguleuses,  grisâtres  avec  des  bandes  noirâtres  sur  les 
principales  nervures;  membrane  rudimentaire,  opaque,  grise  avec  une  tache  obscure 
irrégulière.  Ailes  nulles.  Connexivum  relevé,  non  séparé  du  ventre  en  dessous  par 
un  sillon;  ventre  pâle  avec  deux  bandes  noirâtres  plus  ou  moins  complètes.  Pattes 
peu  robustes,  testacées,  avec  le  sommet  des  cuisses  postérieures  brun.  Longueur,  8  ™/'", 
largeur  2  »/■"  1/2. 

Cette  description  est  donnée  d'après  les  deux  exemplaires  femelles  et  qui  ont  été 
examinés  avec  soin.  Inutile  de  dire  que  cette  espèce  qui  est  peu  connue  en  France, 
puisqu'elle  n'a  été  signalée  jusqu'ici  qu'une  seule  fois,  est  entièrement  nouvelle  pour 
la  faune  bretonne. 

Nantes.  Paul  Pionneau. 


Sur  les  Labradorites  de  Provence  (Note  additionnelle).  —  Pendant  l'impression 
do  mon  article  sur  les  Labradorites,  a  paru  un  travail  de  MM.  Depéret  et  Guébhard 
prouvant,  d'après  la  stratigraphie,  qu'il  existe  sur  la  rive  gauche  du  Var,  au  moins 
deux  époques  d'éruption,  l'une  un  peu  antérieure  aux  premiers  dépôts  du  Miocène 
dans  la  région  considérée,  l'autre  remontant  au  plus  à  l'extrême  fin  de  cette  période 
géologique.  En  résumé,  concluent  ces  doux  savants  géologues,  la  Labradorite  de  Biot, 
comprise  entre  les  dépote  d'eau  douce  à  faune  de  Cucuron  (Pontien)  et  une  mollasse 
sûrement  pliocène  et  probablement  plaisancienne  inférieure,  doivent  dater  très  vrai- 
semblabrement  de  la  fin  du  Miocène  supérieur  ou,  tout  au  plus,  de  l'extrême  début 
du  Pliocène. 

En  tout  cas,  elles  sont  de  beaucoup  plus  récentes  qu'on  ne  l'avait  admis  jusqu'ici 
par  assimilation  avec  celles  infra-burdigaliennes  de  'Tourette-sur-Loup  et  de  Vence. 
Ils  font  cette  intéressante  remarque  que  ces  Labradorites  deviennent  ainsi  sensi- 
blement contemporaines  des  premières  éruptions  du  Plateau  central  français,  c'est- 
à-dire  des  grands  efforts  de  plissement  définitif  de  la  chaîne  alpine. 

L'étude  microscopique  de  ces  roches  que  se  propose  de  faire  M.  L.  Gentil  et  qui 
portera  sur  tous  les  jointements  connus,  dira  ce  qu'il  faut  penser  de  l'identification 
pétrographique. 

Quant  à  la  constitution  chimique  de  ces  Labradorites,  le  D''  Guébhard  n'y  porte 
qu'une  confiance  relative,  car  elle  est  certainement  d'une  extrême  variabilité,  dans 
une  même  éruption,  d'un  point  à  un  autre;  ensuite  elle  paraît  être  la  même  dans 
dos  éruptions  probablement  différentes;  la  seule  qui,  à  son  avis,  semble  offrir  des 
différences  à  l'aspect  extérieur  serait  celle  de  Tourette,  sur  la  route  de  Vence,  à 
l'ouest  du  vallon  de  N.-D.-des-Fleurs. 

Je  signale  en  terminant,  les  errata  suivants  à  mon  article  : 

Page  36,  4°  ligne,  au  lieu  de  :  qui  pourraient  modifier;  lire  :  c^ui  infirment. 

Page  37,  8"  ligne  :  rayer  autre;  Q""  ligne,  lire  :  mise. 

Page  38,  16°  ligne,  lire  :  anti  hurdi<jaUenne;  17"  ligne,  lire  :  au  plus  Pontienve 
et  antérieure  (au  singulier). 

Nice.  Commandant  Oaziot. 
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Question.  —  Le  Chien  a-l^il  ou  n'a-t-il  pas  de  glandes  sudoripares  ?  Nous  croj'ions 
qu'il  ne  transpirait  pas  du  tout,  mais  Linné  nous  dit  qu'il  transpire  cependant  un 
peu  :  rix  siu/at,  il  sue  à  peine,  dans  la  description  si  précise  qu'il  fait  de  cet 
animal.  A-t-il  tort  ou  a-t-il  raison? 

On  sait  que  c'est  à  cette  absence  de  glandes  pour  la  sueur,  que  le  chien  doit  do 
tirer  la  langue  au  dehors,  pour  se  rafraîchir  le  sang  lorsqu'il  a  bien  couru. 

D""  Bougon. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


A.  DE  Lappaeent.  —  Traité  de  Géologie,  3  parties,  Paris,  Masson. 
La  nouvelle  édition,  la  cinquième,  du  Traité  de  Géologie  de  M.  de  Lapparent 
est  une  œuvre  de  tout  premier  ordre;  c'est  le  livre  général  des  géologues  de  tous 
les  pays.  Tous  les  terrains,  toutes  les  régions,  toutes  les  questions  de  géognosie,  de 
géogénie,  de  géographie  physique  y  sont  traitées  avec  une  égale  compétence  et  la 
même  sûreté  d'informations,  c'est  le  résultat  de  perfectionnements,  de  recherches 
ininterrompues,  de  correspondances  privées  mondiales,  d'un  labeur  exclusif  depuis 
vingt-cinq  ans,  pas  un  mot  n'est  inutile,  tout  ce  Cfui  est  important  est  là,  résumé, 
digéré  k  notre  usage  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Ce  n'est  pas  l'exposé  d'un  système, 
le  développement  d'une  doctrine  infaillilile,  c'est  la  mise  au  point  de  ce  que  les 
géologues  savent  aujourd'hui  d'une  manière  positive,  tout  est  appuyé  de  faits 
probants  :  cartes,  coupes,  listes  de  nossiles,  tableaux,  bibliographie.  Plusieurs  tables 
excellentes  permettent  de  s'orienter  dans  ces  deux  mille  pages  si  bien  remplies. 

G.  D. 

H.  LÉVEILLÉ.  —  Flore  de  poche  de  la  France,  1  vol.  in-16,  cart.  angl.,  642  p., 
Paris,  Ainat,   11,  rue  Cassette.  —  5  fr. 

Ce  petit  volume  qui  justifie  si  Inen  son  titre  de  «  Flore  de  poche  »,  est  un  tableau 
analytique  fait  de  main  de  maître.  Tout  détail  superflu  y  esr,  supprimé,  mais  les 
caractères  vraiment  distinctifs  sont  exposés  avec  une  grande  précision  et  permettent 
d'arriver  sans  hésitation  et  sans  perte  de  temps  à  la  détermination  rigoureuse  de 
toutes  les  espèces  françaises  généralement  admises. 

Cette  flore  est  accompagnée  d'un  vocabulaire  de  tous  les  termes  employés  et  de 
conseils  pratiques  sur  les  herborisations,  la  dessiccation,  la  mise  en  herl)ier,  où  se 
trouvent  exposés  les  principaux  procédés  actuellement  connus. 

D"'  P.  )SiÉPi.  —  Catalogue  raisonné  des  Lépidoptères  du  département  des  Bouches- 
du-P,hône  et  de  la  région  de  la  Sainte-Baume,  in^",   138  p.   (Ex.    Ann.    Mus. 
Hist.  Nat.  Marseille),  typ.  Mullot,  24,  avenue  du  Prado. 
La  faune  lépidoptérologique  de  la  Provence  a  été  l'objet  de  très  nombreux  travaux, 
toutefois  la  synthèse  de  toutes  ces  observations  restait  à  faire.   Deux  anciens  cat.i- 
logues  du  Var  et  un  travail  excellent,  publié  il  y  a  quelques  années  par  M.  Foulquier. 
mais  ne  comprenant  que  les  llhopalocères,  étaient  les  seuls  ouvrages  d'ensemble  sur 
les   Papillons  de   cette   région   intéressante   entre  toutes.    Aussi    le   bel   ouvrage   du 
D''    Siépi   sera-t-il   bienvenu    de   tous   les   Entomologistes   et   il   sera   d'autant    plus 
apprécié  qu'il  est  plein  d'observations  inédites  sur  l'habitat  des  chenilles,   .sur  les 
dates  d'apparition,  les  lieux  de  capture,  etc.  Le  tout  est  précédé  d'un  aperçu  d'en- 
semble donnant  les  principaux  caractères  de  cette  faune. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Iiup.  Obertliûr.  RentifS— P.aris  (168-00) 


A.     CEDER 

Collection  de  600  espaces  de  Coquilles  marines  et  terrestres  pour  la  plupart  exotiques 

et  bien  déterminées.  —  Prix  :  250  fr. 

S'adresser  à  M.  N.  ROUX,  19,  rue  de  la  République,  Lyon. 


M.  DUPONT,  Montmerrei  (Orne),  offre  les  Coléoptères  de  sa  région  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  capture.  Il  fournirait  volontiers  ctiaque  mois 
50  espèces  différentes  en  1,000  exemplaires,  ce  qui  ferait  dans  le  cours 
d'ime  année  600  espèces  en  12,000  exemplaires.  —  Prix  très  modérés. 


M.  Félix  ANCEY,  au  Beausset  (Var),  désire  vendre  les  parties  suivantes  de  ses 
collections  de  Coléoptères  exotiques  :  Gicimlélides,  Carabiqu.es,  Lontjicornes,  Elaté- 
rides,  Anthrihides,  Clcrides,  Ghrysomélines  (partie),  Lycides,  Histérides,  Lamelli- 
cornes (partie),  dont  il  donnera  détails  et  prix  respectifs. 


ORNITHOLOGIE 

A  céder  chez  Alf.  VAUCHER,  à  Genève,  Rieu,  4 

Ponte  3  œufs,  Strix  passerina,  de  Suisse 60  fr. 

Du  Maroc  : 

4  œufs  de  Porphj'rio  Hyacinthe  (2  pontes) 10 

Belles  peaux  de  Falco  Éleonore  ad 10 

Pica  mauritanica 5 

Crateropus  fulvus 3 

Ruticilla  Moussieri  d" 3 


LÉPIDOPTÈRES  NOUVEAUX  DE  L'ATLAS  ET  GRANDES  RARETÉS 
CHEZ  Alf.  VAUCHER,  Genève,  Rieu,  4 

Satyrus  AtlaïUis 20  fr. 

Sat.   Briseis  Major,  vera  de  l'Atlas 3 

Cœuonympha  Vaucheri 20 

Syntomis  alicia  palsearctique 20 

Melitea  Dyd.   v.  deserticola,   etc. 


SOMMAIRE    D.U    N»    425 

G.  Goury  et  3.  Guignon  :  Les  Insectes  parasites  des  Crucifères. 

G.  de  Alessandri  :  Nouveau  genre  de  Céphalopodes  de  lEocÈne  des  environs  de  Paris. 

Ph.  Dautzenberg  et  Durouchoux  :  Supplément  à  la  faunule  malacologique  des  environs  de 

-Saint-AIalo  (/in). 
Notes  spéciales  et  locales  : 

(Kuf  de  poule  doineiUque  caclié  dans  un  vieux  nid  de  merle  [Turdon  merula  L.),  par  une 
Fouine  {Mufstila  foina  Briss.)?  (Chappellier). 

L'Invasion  de  Carabiques  d'Angers  (A.  Giaed). 

Hémiptères  intéressants  pour  la  Faune  française  et  le  Nabis   boops,  nouveau  pour  la 
Bretagne  (Paul  Pionneau). 

Sur  les  Labradoriles  de  Provence  (Note  additionnelle)  (Commandant  Caziot). 

Question  (D^  Bolgon). 
Bulletin  bibliographique  : 

Traité  de  géologie  (A.  de  Lapparent). 

Flore  de  poche  de  la  France  (H.  Léveillé). 

Catalogue  raisonné  des  Lepidopteres  du  département  des  Bouehes-du-Rhône  et  de   la 
région  de  la  Sainte-Baume  (D'  P.  Siépi). 
Echanges. 


BULLETIN  D'ÉCHAIVGES  DE  LÀ  FEIJILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 

M.  Emile  Berland,  à  Prosnes  (Marne),  désire  avoir  :  Marsilea  quadrifolia,  Salvima 
natans,  Isoetes  lacustris  et  Falhneria  spiralis. 

M.  Jules  Duchaine,  60,  rue  d'Avon,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne),  offre  une 
grande  quantité  de  Coléoptères  européens  et  une  soixantaine  d' exotiques  en  échange 
de  Coléoptères  du  globe. 

M.  J.  Courjault,  Saint-Martin-de-Villeneuve,  par  Courçon  (Char.-Inf.),  offre  en 
avril-mai,  sable  et  fossiles  triés  des  faluns  du  S.-O.  :  Tongrien  à  Tortonien,  Saucats, 
Sestas,  Salles,  Dax,  Gaas,  Saubrigues,  Orthez,  etc.,  plus  de  40  gisements,  contre 
Fossiles  tertiaires  et  quaternaires,  Ammonites,  Brachiopodes,  empreintes  végétales, 
oiseaux  montés,  ouvrages  géologiques  tertiaires.  —  Oblata  avant  le  1°''  avril. 

M.  Lhomme  (Léon),  ingénieur  à  Mayot,  par  La  Fère  (Aisne),  offre  de  belles  séries 
de  fossiles  déterminés  de  Saint-Gobain  et  Saint>Nicolas,  contre  des  fossiles  ou  autres 
pièces  d'histoire  naturelle.  —  Faire  offres. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHEQUE 

DD  10  JANVIER  AU  9  FÉVHItU  1906. 


De  la  part  de  :  MM.  Absolon  (1  br.);  Alcan  (1  vol.);  de  Alessandri  (1  br.);  Amat 
(1  vol.);  Mlle  Beleze  (3  br.);  Boulenger  (3  br.);  D^  Cari  (4  br.);  L.  Coulon  (o  br.); 
prof.  Dabi  (1  br.);  Dewitz  (2  br.);  Dollfus  (1  vol.,  39  br.);  de  Lessert  (i  br.);  Rev. 
Norman  (1  br.);  Nobili  (23  br.);  Pallary  (2  br.);  D'  Rabaud  (1  br.);  Miss  Richardson 
(1  vol.);  Scharff  (1  br.);  fam.  Schlumberger  (9  vol.,  43  br.);  D'  Siépi  (1  vol.);  A. 
Silvestri  (1  vol.,  13  br.);  F.  Silvestri(l  br.). 

Total  :  15  volumes,  145  brochures. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 

ETAT    DE    LA    BIBLIOTHÈQDE  AU   9   FEVRIER   1906. 

volumes  (de  plus  de  100  pages) 5.379    .  ^^^^    j^^  ^^^^j,^     .^.^_ 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 39.379  '  ,. 

Photographies  géologiques 212  ) 


1"  Avril  1906 


IV  Série,  36=  Année 


N»  426 


Ca  ^Feuille 

Des    Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


Fondée   à    Mulhouse   en    1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8"    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"'  Novembre  de  chaque  armée. 

France  et  Etranger fr.     6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 

Li©    Nuinéro,    SO     centimes 


/Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture). 


IMP.  OBEllTHUR,  A  RENNES  —  MAISON  A  PARIS 
Rue  Rossini,  3  (9»  Arr.). 

1  906 


FEDILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


La  Table  décennale   de  la  IIP  série  a  été  envoyée 
aux   souscripteurs. 

Le  prix  de  cette  Table  est  de  1  fr.  50. 


COLLECTION  DES  ANNÉES  FARDES 


1"  SÉRIE,  1870-1880  (partiellement  épuisée).  —  Table  décennale.     O  fr.  50 
2'  Série,   1880-1890.  —  Il  reste  encore  quelques  exemplaires  complets  au 

prix  de 30  fr.      » 

Avec   table  décennale 30       SO 

3*  Série,  1890-1900.  —  Comprenant  environ  2,230  pages,  36  planches  hors 
texte,  670  figures  dans  le  texte,  près  de  6.j0  articles  ou  notes  spéciales 
(travaux  originaux),  concernant  surtout  l'histoire  naturelle  de  la  France, 
et  260  analyses  de  travaux  parus  ailleurs. 

Prix  de  la  série  complète 40  fr.      » 

—  —  (avec  table   décennale) 41       50 

La  plupart  des  numéros  ne  sont  plus  disponibles  séparément. 

4"  Série  (en  cours  de  publication).  —  Prix  de  chacune  des  années  parues, 
ainsi  que  de  l'année  en  cours 6  fr.      » 


M.  Georges  Favarel,  de  retour  du  Sénégal  depuis  plusieurs  mois,  et  sur  le 
pomt  de  repartir  très  prochainement  en  Guinée  Française,  se  met  à  la  disposition  de 
tous  les  Amateurs  pour  récoller  tout  objet  d'histoire  naturelle  :  insectes,  plantes, 
fleurs,  voire  animaux  vivants,  reptiles,  et  même  silex  préhistoriques,  qu'il  échangerait 
contre  coléoptères  exotiques,  ou  le  cas  échéant,  rétribution.  Lui  écrire  aussitôt  : 
30,  rue  Puy-Blanc,  à  Brive  (Corrèze). 


DEVONIEN  DE  L'EIFEL  (Eifelien) 

25  espèces,  premier  choix,  chaque  espèce  dans  une  boîte Prix  franco    6'  25 

50        —  —  —  —  —         —  15     » 

75        —  —  —  —  —         —  22  50 

S'adresser  chez  Al.  STUER,  4,  rue  de  Castellane,  PARIS 
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PL.  I 

SUPPL.   AU    N"  426 


A.  Btiihcy,  iUl.  il  pkat. 

INSECTES  PARASITES  DU  FIGUIER 
a  fl  b:  Ccivilés  (Teuti-ée  ,  rf;  (nui  de  sortie. 

„  i  C  ••  cnul.  de  ponte  et  (le  larves  \ /,«, II;  rliff.  formes  du  roui.  d.  ixinte 

HTPOBORUSI  ,    .,,.      j     ,    ,-,  SEXDENTATUM        .    T  „    . 

e;couI.  terminés  entailles  d.  1. liber  i  i.  insecte  parfait 

'  f  #;  Insecte  parfait  '" 


J  :  antenne 


m  ;  lUk'livité,  vue  d'en  liant 
Nemosoma  ei.onoata  l.,  K:  insecte  parfait. 


!<"•  Avril  1906  —  IV«  Série,  36"  Année  —  N»  426 

Ca  ^Feuille 

Des   Jeunes   %Yafurûllsfes 

^ LIBRAk 

NEW  "i  ' 

LES    GRANDS    CHARRIAGES    HORIZONTAUX  sotan; 

OARDl:, 

ET  LE  ROLE  DE  L'HYPOTHÈSE  EN  TECTONIQUE 


I.  —  Avant-propos. 


Aux  (Jébuts  de  la  science  géologique,  une  place  prépondérante  était  accor- 
dée aux  observations  slraligiapiiiques  el  paléontologiques;  la  préoccupation 
dominante  du  géologue  fut  de  délerminei'  exactement  les  divers  niveaux,  de 
les  gi'ouper,  d'établir  leur  synchi  ouisnie,  d'étudier  en  détail  leur  faune.  Puis, 
on  commença  à  s'inquiéter  de  rechercher  l'origine  des  dislocations  de  l'écorce 
terrestre,  des  chaînes  de  montagnes;  Léopold  de  Buch,  avec  sa  théorie  des 
soitlcvement.'i,  Elle  de  Beaumont  avec  celle  des  systèmes  el  du  réseau  pen- 
tagnnal,  Constant  Prévost  avec  celle  des  affaissements,  furent  les  précurseurs 
de  la  Tectonique  luoderne. 

Les  premières  conceptions  furent,  comme  on  pouvait  s'y  attendi'e,  un  peu 
rudimentaires  :  lorsqu'on  se  trouvait  en  présence  de  phénomènes  que  ne 
pouvaient  expliquer  ni  la  théorie  des  soulèvements,  ni  celle  des  affaissements, 
on  faisait  intervenir  la  faille,  qui  fut  à  cette  époque  le  Deus  e.v  machina,  et, 
pour  vaincre  les  difficultés,  on  abusa  de  la  faille,  comme  on  abuse  des 
meilleui-es  choses.  Aussi  restons-nous  aujourd'hui  confondus  devant  les 
figurés  purement  fictifs  donnés  à  cette  époque,  de  la  plupart  des  failles  et 
devant  les  tracés  de  directions  de  système  qui,  malgré  leur  apparente  pré- 
cision mathématique,  sont  aujourd'hui  reconnus  comme  n'ayant  été  la  plu- 
part du  temps  que  de  simples  vues  de  l'esprit  élaborées  en  dehors  de  toute 
observation. 

Plus  tard,  l'analyse  de  la  structure  des  régions  montagneuses  se  précisant 
chaque  jour  davantage,  on  Unit  par  reconnaître  que  les  zones  plissées  devaient 
leur  origine  à  des  l'efoidements  horizontaux:  on  constata  l'existence  de  plis 
renversés,  et  les  successions  anormales  (pii,  au  début  des  études  tectoniques, 
passaient  pour  des  exceptions  et  étaient  même  vivement  contestées  par  les 
géologues  de  l'ancienne  école,  furent  au  (;ont.iaire  admises  comme  étant  la 
règle  générale  dans  toutes  les  régions  plissées. 

En  1883,  l'apparition  de  l'œuvre  magistrale  de  Suess,  Autlilz  der  Erde, 
marque  une  étape  absolument  décisive  dans  les  progrès  de  nos  connais- 
^Qsances  orogéniques,  et  l'on  peut  même  dire,  sans  crainte  d'exagération,  que 
<=> c'est  de  cette  époque  que  date  la  naissance  de  la  Tectonique  moderne. 
2^  Il  ne  nous  appartient  pas  d'ailleurs  de  retracer  ici  l'histoire  des  progrès 
'-^de  cette  science  à  la  fin  du  XIX"  siècle;  nous  avons  exposé  succinctement 
''"^naguère,  dans  la  Feuille  (1),  quelles  étaient  à  cette  époque  les  principales 
'^données  générales  qui  pouvaient  être  considérées  comme  acquises. 

(1)  E.  Fournjer,  Les  données  actuelles  de  la  Tectonique  {F.  des  J.  Nal.,  1896), 
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En  1897,  une  excellente  traduction  française  de  l'ouvrage  de  Suess,  par 
M.  de  Margerie,  rendit  enfin  classique  en  Finance  cette  œuvre  magistrale. 

Dès  lors,  l'attention  des  géologues  se  portail  avec  une  ardeur  de  plus  en 
plus  grande  sur  les  problèmes  de  l'orogénie,  les  observations  se  multipliaient, 
mais  en  même  temps  aussi  on  voyait  éclore  de  tous  côtés  des  interprétations 
de  plus  en  plus  hypothétiques. 

On  dirait  qu'à  partir  de  ce  moment  cerlains  géologues  se  soient  donné  à 
cœur  de  justifier  les  appréhensions  qui  semblent  avoir  hanté  le  maître  (1) 
lorsqu'il  disait  :  »  Le  poète  peut  chercher  à  franchir  les  bornes  du  monde 
»  matériel,  il  reste  l'oi  dans  le  domaine  du  rêve,  mais  si  le  naturaliste  a 
»  la  même  audace,  son  pied  est  trop  lourd,  il  n'est  habitué  qu'aux  terrains 
»  solides  de  la  science,  de  sorte  que  s'il  les  quitte,  il  croit  encore  observer 
)'  des  réahtés  alors  que  la  vision  seule  le  domine  ». 

C'est  à  cette  époque  que  l'on  voit  en  effet  naîti-e  la  théorie  des  immenses 
charriages,  qui  s'insinua  d'abord  timidement  dans  lie  monde  scientifique 
où  elle  souleva  dès  son  apparition  de  1res  nombreuses  et  très  légitimes 
objections  qui,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  ne  furent  jamais  réfutées 
victorieusement  par  les  partisans  de  cette  doctrine,  qui  se  contentèrent  de 
déplacer  successivement  la  question  en  reculant  de  plus  en  plus  les  racines 
des  prétendues  nappes,  jusqu'au  moment  où  ils  arrivèrent  à  les  placer  dans 
une  situation  telle  que  la  vérification  matéiielle  en  devenait  impossible;  à 
ce  moment,  comme  dans  le  domaine  de  la  Métaphysique,  la  discussion  deve- 
nait difficile  à  poursuivre,  car,  comme  l'a  dit  Pascal,  «  le  cœur  a  ses  raisons 
que  la  raison  ne  connaît  pas  ». 

Beaucoup  de  géologues  ne  protestèrent  pas,  considérant  les  hypothèses 
émises  comme  une  pure  vue  de  l'esprit,  comme  un  système  destiné  à  dis- 
paraître après  tant  d'autres.  Quelques-uns,  convaincus  de  l'inanité  de  la 
théorie,  ne  voulurent  pourtant  pas  entrer  en  lice  pour  des  raisons  que  nous 
n'avons  pas  à  apprécier  ici. 

C'est  ainsi  que  grâce  à  l'apathie  des  uns  ut  au  consentement  tacite  des 
autres,  lliypothése  des  grands  charriages  prit,  dans  certaine  école  géologique, 
l'importance  d'un  dogme,  et  je  maintiens  le  mot  dogme,  car  elle  en  a  et  le 
principe  d'autorité  et  le  mysticisme  môme. 

Les  grands  charriages  accaparèrent  dès  lors  la  faveur  qu'avaient  eue 
autrefois  les  directions  de  systèmes  et  les  failles;  le  Deus  ex  machina  changea 
de  nom,  tout  en  restant  au  fond  aussi  illusoire  et  aussi  fictif  dans  la  plupart 
des  cas. 

Etant  donnée  l'importance  de  plus  en  plus  grande  que  cette  doctrine  tend 
à  prendre  dans  la  géologie  moderne,  où  elle  trouve  même  aujourd'hui  droit 
de  cité  dans  les  traités  classiques,  alors  qu'elle  est  entièrement  fondée  sur 
des  suppositions  impossibles  à  vérifier,  nous  croyons  que  l'heure  est  venue 
de  montrer  enfin  quelle  e.st  la  part  de  l'hypothèse  dans  une  vue  purement 
subjective  que  l'on  a  trop  de  tendances  à  présenter  comme  une  réalité  et  à 
imposer  dans  renseignement. 

Nous  n'avons  nullement  rintention  de  nier  ici  la  réalité  des  phénomènes 
de  plissements  intenses,  nous  en  avons  assez  décrit  nous-mêmes  pour  que, 
nul  ne  nous  prête  cette  intention,  nous  ne  contestons  pas  non  plus  que  dans 
certaines  régions  plissées,  des  séries  aient  cheminé  pendant  quelques  kilo- 
mètres sur  un  substratnm  plus  l'écent,  mais  ce  que  nous  voulons  combattre, 
c'est  l'exagération  dans  laquelle  on  tombe  aujouid'luii,  c'est  cette  tendance 
néfaste  iju'ont  certains  géologues  à  voir  a  priori  un  charriage  gigantesque 
là  où  existent  en  réalité  plusieurs  plis  couchés,  et  nous  serons  d'autant  plus 

(1)  Suess,  AnUilz  der  Erde. 
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à  notre  aise  pour  dire  sans  ambages  ce  que  nous  pensons  de  oes  théories 
que  nous  sommes  les  premiers  à  nous  incliner  devant  la  haute  valeur  scien- 
tifique des  géologues  qui  les  ont  émises,  à  reconnaître  l'importance  de  leurs 
oljservalions  et  des  progi'ès  qu'ils  ont  fait  faire  à  la  science,  mais  on  nous 
permettra  de  dire  avec  les  anciens  :  «  Ainicus  Plaio,  sed  magis  arnica 
Veritas  ». 

II.  —  Comment  naît  la  conception  d'une  nappe  charriée. 

La  Provence,  terre  classique  des  nappes. 

l'our  nous  lendre  compte  de  l'évolution  de  cette  hypothèse,  jetons  par 
exenqDle  un  regard  rétrospectif  sur  la  genèse  de  l'idée  qui  a  présidé  à  la 
conception  de  la  prétendue  grande  nappe  de  recouvrement  de  la  Basse-Pro- 
vence. 

En  1884-83,  M.  Marcel  Bertrand  |)ubliait  une  série  d'études  sur  le  massif 
de  la  Sainte-Baume  (1),  dans  lequel  il  admettait  Texistence  d'un  grand  pli 
couché,  qu'il  considérait  alors  comme  se  terminant  dans  le  vallon  de  Saint- 
Pons,  dans  une  cassure,  plus  tai'd  comme  un  pli  sinueux  se  raccoi'dant 
avec  celui  de  Saint-Zacharie,  puis  enfin  comme  une  masse  de  recouvrement 
dans  laquelle  l'érosion  aurait  découpé  des  échancrures  nombreuses  et  com- 
plexes mettant  à  nu  le  substratum. 

Jusque-là  il  n'était  pas  question  d'aller  chercher  les  racines  de  ce  pli 
ailleurs  que  dans  l'axe  anticlinal  de  la  chaîne  elle-même,  et  l'importance  du 
déplacemenl  horizontal,  en  relation  avec  un  axe  enraciné,  ne  dépassait  pas 
une  dizaine  de  kilomètres. 

De  1887  à  18î)l,  le  même  auteui'  jiubliait  une  série  de  notes  sur  la  région 
du  Beausset  (Bull.  S.  G.  F.  (3)  XV,  ibid.  (3)  XVI,  page  79  et  (3)  XIX,  page  1062) 
et  considérait  le  massif  du  Beausset-Vicux  comme  étant  un  laml)eau  du 
recouvrement  issu  du  pli  du  (Irand-Cerveau;  mais,  à  cetio  é|)oque,  le  pli  du 
Gi-and-Gerveau  était  encore  un  |)li  enraciné  sui'  place  et  absolument  indé- 
jiendant  de  celui  de  la  Sainte-Baume,  également  enraciné. 

En  1888  et  1891,  dans  une  série  d'études  sur  le  massif  d'Allauch,  M.  Marcel 
Bertrand  considère  encore  le  pli  périphérique  d'.Mlauch  comme  faisant  partie 
d'ime  nappe  aya.nt  sa  racine  sur  le  liane  sud  du  massif  et  se  déroulant  jusque 
sur  sa  bordure  septentrionale  {C.  //.  Acad.,  26  oct.  1888  et  Bull.  Serv.  carte 
géoL,  t.  m,  n"  24). 

En  189.5  (2),  nous  publiions  une  étude  sur  le  massif  d'Allauch;  en  1896,  une 
autre  sur  le  massif  de  la  Sainte-Baume  (3),  et  une  troisième  sur  le  massif  de 
N.-D.-des-Anges  (4),  tandis  que  le  massif  de  la  Nerthe  avait  été  décrit  par 
nous  sommairement  ici  même  en  1896  (5).  Dans  ces  divers  travaux  nous 
airivions  à  la  conclusion  que  ces  quatre  massifs  /'aisaient  partie  d'une  même 
zone  de  plissement,  constituée  par  un  faisceau  de  plis  d'âge  pyrénéen  (anté- 
oligocène),  plus  ou  moins  fortement  déversés  vers  le  Nord,  mais  indubita- 
blement enracinés  sur  place  et  présentant,  en  certains  points,  des  sinuosités 
ti'ès  complexes  correspondant  à  celles  des  massifs  de  résistance  que  la  zone 
plissée  avait  rencontr£s  dans  sa  propagation.  Nous  avons  résumé  ici-même 
nos  vues  à  ce  sujet  (6). 

Nous  démontrions,   en  outre,   que  la  zone  plissée  d'âge  pyrénéen  était 

(1)  Bull.  S.  G.  F.  (3),  XIII,  1884  et  1885,  p.  115;  (3),  XVI,  p.  748;  C.  R.  Acad.,  1888. 

(2)  Bull.  S.  G.  F.  (31,  XXIII,  p.  508. 

(3)  Bull.  S.  G.  F.  (3),  XXIV,  p.  6G3. 

(4)  Bull.  S.  G.  F.  (3),  XXIV,  p.  255. 

(5)  Feuille  des  Jeunes  Natur.,  janvier-mars  1895. 

(1)  Tectonique  de  la  Basse-Provence  {Feuille  des  Jeunes  Naiur.,  n"  312  et  suiv.). 
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recoupée  par  une  ondulation  d'âge  alpin  (ondulation  transversale),  corres- 
pondant au  massif  de  Saint-Julien  et  à  la  vallée  moyenne  de  l'Huveaune. 

M.  Bertrand  reconnaissant  avec  nous  la  continuité  évidente  de  la  zone 
formée  par  les  plis  pyrénéens,  il  devenait  nécessaire,  pour  justifier  son  inter- 
prétation de  la  Sainte-Baume  et  du  massif  d'Aiiauch,  que  la  surface  de  char- 
riage conçue  par  lui  dans  ces  massifs  se  retrouvât  dans  ceux  de  N.-D.-des- 
Anges,  l'Etoile  et  la  Nertlie,  et,  de  même  que  dans  l'hypothèse  de  M.  Marcel 
Bertrand  le  Crétacé  devait  pénétrer  horizontalement  d'une  quinzaine  de  kilo- 
mètres au  moins  sous  le  Trias  d'Aiiauch  et  de  la  Sainte-Baume,  de  même  il 
devait  pénétrer  hoiizontalement  sousN.-D.-des-Anges,  l'Etoile  et  la  Nerthe. 
M.  Marcel  Bertrand  n'hésita  pas  un  instant  à  tirer  très  courageusement  les 
conséquences  logiques  de  son  hypothèse  et  l'on  vit  paraître  en  18'J8  son 
travail  sur  le  bassin  crétacé  de  Fuveau,  qu'il  comparait  au  bassin  houiller 
du  Nord  (1). 

11  était  ainsi  amené  à  admettre  que  la  galerie  que  vient  d'achever  la  Com- 
pagnie de  charbonnages  pour  écouler  ses  eaux  à  la  mer  se  maintiendrait 
pendant  plusieurs  kilomètres  dans  le  Crétacé,  sous  rinfru-Crélacé  et  le 
Jurassique  de  la  chaîne  de  l'Etoile,  qui  pour  lui  était  non  en  anticlinal,  mais 
bien  en  synclinal  dans  la  nappe  de  recouvrement.  Nous  verrons  tout  à  l'heure 
que  la  galerie  aujoui-d'hui  achevée  a  donné  un  démenti  éclatant  a  cette 

HYPOTHÈSE. 

De  plus,  de  nouvelles  difficultés  surgissaient  :  si  l'Etoile  était  en  l'ccou- 
vrement,  la  Nerllie  l'était  aussi.  Or  celle  chaîne  se  présente,  dans  sa  partie 
occidentale  tout  au  moins,  conmie  un  anlidinal  normal;  il  fallait  donc  que 
cette  partie  de  la  Nerthe  représentât  le  liane  normal  de  la  nappe  et  que, 
dès  lors,  les  affleurements  crétacés  et  infra-crétacés  que  l'on  observe  dans 
les  dépressions  de  cette  chaîne,  et  qui  avaient  toujours  été  jusque-là  consi- 
dérés comme  des  synclinaux  ou  comme  des  bassins  d'effondrement,  fussent 
des  trous  découpés  par  l'érosion  dans  la  nappe  et  mettant  à  nu  le  subslratum. 
M.  Bertrand  nliésita  pas  à  le  déclarer. 

Mais  il  résultait  aussi  de  cela  une  conséquence  plus  curieuse  encore,  c'est 
que  le  flanc  septentiional  de  la  Nerthe  plongeant,  dans  sa  partie  occidentale, 
sous  le  bassin  de  Fuveau,  ce  bassin  se  ti'ouvail  faire  partie  à  la  (ois  du 
subslratum  de  la  nappe  et  de  son  flanc  normal,  ce  qui  est  évidemment  con- 
tradictoire. Enfin  que  la  bordure  elle-même  du  bassin  de  Maiseille  faisait 
ainsi  partie  de  la  nappe  de  recouvrement. 

Dans  un  travail  sur  la  bordure  méridionale  du  bassin  crétacé  de  Fuveau  (2), 
je  fis  valoir  ces  arguments  et  quelrpies  auli'es  aussi  inéfutables. 

Et,  dans  une  nouvelle  note  (3),  M.  Mai'cel  Beitrand  fut  amené  à  admettre 
que  la  bordure  du  bassin  de  Marseille  faisait  ])artie  de  la  nappe  de  recou- 
vrement; notre  nappe  commençait  à  grandir  !  Quand  il  s'agit  de  recouvrement, 
c'est  M.  Marcel  Bertrand  qui  l'a  dit  lui-même,  il  n'y  a  que  le  premier  kilomètre 
qui  coûte;  depuis  lors  on  nous  l'a  fait  bien  voir,  et  la  nouvelle  école  tectonique 
commence  aujourd'hui  à  faire  ces  premiers  pas  qui  coûtent  si  peu,  là  où 
ses  prédécesseurs  un  peu  effrayés  de  leur  audace  s'étaient  airètés. 

Dans  le  même  travail,  M.  Marcel  Bertrand  indiquait,  comme  preuve  de 
l'existence  de  la  nappe,  la  coupe  prise  au  sud  de  la  Treille  où  il  raccordait 
le  Trias  du  massif  de  Saint-Julien  à  celui  de  la  plâti-ière,  par-dessus  l'Infra- 
Crétacé,  raccordant  ainsi  le  Trias  d'une  ondulation  postoligocène  (Alpine) 
avec  celui  d'une  ondulation  antéoligorène  (Pyrénéenne). 

Le  massif  de  Saint-Julien  se  trouvait  auisi  incorporé  dans  la  masse  de 
recouvrement  et  la  nappe  grandissait  toujours  ! 

(1)  Ann.  des  Mmes  (9). 

(2)  Bull.  S.  G.  F.  (3),  XXVI,  p.  63. 

(3)  BuU.  S.  G.  F.  (3),  XXVI,  p.  632. 
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Je  publiais  alors  une  courte  note  sur  les  chaînes  de  la  bordure  septen- 
trionale du  bassin  de  Marseille  (1)  où  je  réfutais  un  à  un  tous  les  nouveaux 
ui^umenls  de  M.  Marcel  Bertrand,  et  je  posais  pour  terminer  la  question 
suivante  : 

Si  le  Trias  de  Saint-Julien  est  en  recouvrement,  ou  donc  est  la  racine 
DE  LA  NAPPE  ?  M.  Marcel  Bertrand  publia  alors  son  important  travail  sur 
la  glande  nappe  de  recouvrement  de  la  Basse-Pro\ence  (2),  mil  le  Trias  de 
Saint-Julien  en  recouvrement,  mais  à  ma  question  ne  répondit  rien,  car  la 
Méditerrannée  cachait  les  racines  imaginaires  de  la  nappe  sous  le  manteau 
azuré  de  ses  flots  discrets. 

Je  luibiiais  alors  une  I^'ole  synthétiiiue  résumant  mes  idées  sur  la  structure 
de  la  Basse-Provence  et,  les  racines  de  la  nappe  se  trouvant  dès  lors  hors 
de  portée  de  nos  investigations,  nous  altendimes  patiemment  les  résultats 
des  travaux  de  la  galerie  de  la  mer. 

III.  —  Comment  périront  la  plupart  des  grands  charriages. 

(»i-,  aujourd'hui  ipie  la  galerie  de  la  mer  est  percée,  on  a  constaté  qu'au 
lieu  de  traverser  p''/((/a»/  plus  de  clnij  kilmnèlrcs  le  Crétacé  (comme  le  voulait 
M.  Marcel  Bertrand),  au  sud  du  puiis  Ernest  Biver,  la  galerie  recoupe  tout 
l'Aplien  de  la  cuvette  de  Saint-Germain,  comme  je  l'avais  prévu;  que  la  faille 
(lu  Safre,  au  lieu  d'être  une  surface  horizontale  de  cliarriage  est  sensiblement 
parallèle  au  plongenient  des  couches;  qu'enfin,  à  son  passage  sous  le  massif 
de  l'Etoile,  la  galerie  s'est  maintenue  d'une  façon  presque  constante  dans 
le  Dolomies  tlu  Jurassique  supérieui',  iiu'elle  n'a  nulle  |)arl  lecoupé  les 
prétendus  antirlinaux  inversés  d'hi[ra-('rétacé,  dont  la  théoiie  de  M.  Marcel 
Bertrand  exigeait  la  présence  sous  la  Dolomie,  dans  la  bande  de  Mimet. 

Les  affleurements  Néocomiens  du  col  de  N.-D.-des-Anges,  des  Mares  et 
au  nord  du  Pilon  du  Roi  ne  sont  donc  pas,  comme  le  voudrait  la  théorie, 
des  anticlinaux,  inais  bien  des  sijnclinaux,  et  les  plis  anticlinaux  principaux 
sont  donc  bien  indubitablement  enracinés. 

On  n'a  pas,  il  est  vrai,  ti-ouvé  le  Trias  sous  l'extrémité  du  massif  de  Saint- 
Germain,  mais  ceci  ne  prouve  rien,  car,  dès  1899  (3)  je  prévoyais  l'argument 
en  disant  :  <<  Je  tiens  à  faire  remarquer  que  la  galerie  passera  tout  à  [ail 
»  à  rextrémité  du  massif  de  Saint-Germain  (|ue  j'ai  considéré  comme  une 
i>  soi'te  de  dôme  en  champignon  déversé  sur  sa  péiiphérie:  l'argimient  ne 
»  serait  donc  pas  sans  réplique,  le  fait  de  ne  pas  rcnconticr  le  Trias  [U'ou- 
»  verait  simplement  que  l'amplitude  du  déversement  atteint  3  ou  400  mètres. 
»  Seul,  le  fait  de  rencontrer  sous  l'Aptien  des  terrains  plus  récents,  comme 
»  l'a  affirmé  M.  Marcel  Bertrand,   serait  concluant  ». 

Or,  sous  l'Aptien  on  n'a  pas  rencontré  de  teriains  plus  récents,  mais  sim- 
plement de  l'Aptien,  comme  je  l'avais  prévu,  et  la  traversée  de  la  bande  de 
Mimet  a  eu  lieu  entièrement  dans  des  terrains  plus  anciens  que  le  Fuvélien. 

La  galerie  de  la  mer  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  grand  travail  qui  ait 
démontré  d'une  façon  absolue  l'inanité  de  la  théorie  des  grandes  nappes 
charriées.  Le  Itinuet  de  la  Nerthe  avait  déjà  prouvé  que  les  plis  de  cette 
cliaîne  étaient  eni'acinés;  mais,  objectait-on,  l'axe  du  tunnel  est  h  un  niveau 
supérieur  à  celui  de  la  mer,  si  l'on  descendait  de  quelques  centaines  de  mètres 
on  verrait  autre  chose  ! 

La  galerie  du  Terme  avait  également  rencontré  le  Jurassique;  il  aurait 
encore  fallu  descendre  plus  bas  ! 

(1)  Bull.  S.  G.  F.  (3),  XVII,  p.  336. 

(2)  Bull  Serv.  Carte,  n°  68. 

(3)  Bull.  S.  G.  F.  (3),  XVII,  p.  343. 
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K nfin  à  350  mètres  la  galerie  de  la  mer  vieiil  de  Iraverser  1  Ap tien;  on  nuns 
dira  sans  doute  encore  (on  l'a  déjà  laissé  enlrevoii')  quil  aurai  tailu  descemlre 
à  :iOO  méti'es  au  moins  pour  trouver  le  Crétacé.  Si  1  on  est  amené  a  laire 
des  sondaL'es  (uii  démonirent  l'inanité  de  cette  supposition,  on  demandera 
de  pousser  ius(prà  I.OOO  mètres,  et  ainsi  de  suite,  sans  quil  y  ad  déraison 
pour  s'arrêter.  iMalhcuivus.'ment,  ;iu  point  de  vue  industriel,  le  n  pas 
coûte  plus  que  le  premier. 

De  même  que  l'on  a  reculé  de  |tlus  en  [dus  vers  le  sud  les  prétendues 
racines  de  la  nappe,  au  fur , et  à  mesure  i\\u'  l'on  se  trouvait  accule  à  des 
impossibilités,  de  même  on  fera  descendie  la  surface  hypothétique  de  char- 
ri;ig«  au  fur  et  à  mesure  ipic  les  conslalations  directes  en  montreront 
l'ahscnce  et  ce,  jusi|u'au  momeiil  où,  cdunne  pour  la  racine,  on  sera  arrivé 
à  rendre  matérieUeinent  Unposyible  la  canslalation.  L'hypothèse  pourra  alors 
trôner  librement  dans  le  domaine  subjectif  et  invérifiable  où  elle  est  née  et 
ofi  le  bon  sens  la  laissera  périr. 

Dans  les  deux  coupes  schématiques  ci-dessous,  nous  avons  représente  la 
structure  de  la  chaîne  de  l'Etoile  et  d'une  façon  générale  la  structure  de 
toutes  les  chaînes  de  la  Basse-Provence  :  1°  d'après  rhupothèse  des  grands 
charriages:  2°  telle  qu'elle  a  été  constatée  dans  la  galerie  de  la  mer  et  telle 
que  nous  l'avions  prévue. 


(  liiiiiii 


'F.lnilf,  il'aprè 
1  'EHA. 


Marcel  Bertrand. 


^rctic'e.     flui/io  -  Jacustn 


2°  L'haine  de  iEloile,  structure  réelle 


/'iA.lL 
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»^'~  '<  AtA^iUU 


N 


.'    ;  ^..^  Bassin  de 

'      I         /  1  ^3,  _    Gardanne-Fuveau 


Légexdk  :  T,  'lerliaire  du  bassin  tle  Mai'seille  (Oligocène);  en  blanc.  Crétacé  supérieur  (Calcaires 
fi  llippuriles  et  Crélacé  fluvid-hicu.slrc!;  C.i,  Aplien  et  liault.  marnes  et  calcaii-es  niarno- 
gréseiix:  Cii-v,  Valanginicn,  ilautorivien  et  Urgonicn;  Jd,  Dolomies  et  Calcaires  blancs  du 
.lurnssique  supérieur;  J*iv,  Séquanicn,  Oxfoitiien,  CaJlovien,  Balhonien  et  Bajocien;  l',  Tria.s. 

Nota.  —  Ces  coupes  ont  élé  à  .dessein  très  schématisées  pour  exprimer  plus  simplement  lu 
slructure.  Voir  les  coupes  de  détail  à  l'échelle,  iBuH.  S.  G.  F.  (4). 
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IV.  —  L'empilement  des  nappes  et  le  traîneau  écraseur. 

L'hypotlièse  des  grandes  nappes  cliarriées  atteignait  à  peine  son  épanouis- 
sement en  Provence  qu'elle  tlorissait  déjà  depuis  quelques  années  dans  la 
légion  Alpine. 

De  même  que  pour  la  Provence  nous  sommes  bien  loin  de  nier  l'existence 
de  transports  horizontaux  importants,  atteignant  en  certains  points  une 
amplitude  de  4  à  3  kilomèti'es,  un  peu  plus  même  peut-être,  de  même,  sommes- 
nous  encore  plus  éloignés  de  nier  dans  la  région  alpine  l'existence  de  plis 
couchés  d'une  importance  encore  plus  grande.  Les  beaux  travaux  de 
MM.  Schardt,  llcim,  Kilian,  Haug,  'J'ermier,  Lugeon,  Diener,  etc.,  ont  mis 
depuis  longtemps  le  fait  hors  de  doute,  mais  n'a-t-on  pas  poussé  jusqu'à 
l'exagéi'ation  et  n'a-t-on  jjas  jiarfois  substitué  l'hypothèse  purement  sub- 
jective à  la  constatation  scientifique  et  essentiellement  objective  des  phéno- 
mènes ?  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  d'examiner. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'ailleurs  sufhsamment  les  Alpes  pour  prendre 
directement  part  à  une  discussion  dans  laquelle  il  importerait  avant  tout 
d'appiirter  des  faits  bien  observés,  et  ce  n'est  pas  après  quelques  voyages 
d'une  semaine  dans  une  région  que  nous  aurions  la  prétention  d'émettre  une 
opinion  sur  une  chaîne  à  laquelle  des  générations  de  .géologues  ont  consacré 
leur  vie  entièi'e  sans  oser  en  formuler  une  synthèse  générale.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  faire  ressortir  ici  la  part  trop  prédominante  de  l'hypothèse 
dans  les  synthèses,  très  élégantes  mais  jiai'aissaiit  bien  prématurées,  que 
certains  tectoniciens  ont  cru  pouvoir  donner  de  cette  région. 

M.  P.  Termier,  dans  deux  remarquables  études  (1),  a  exposé  avec  une 
conviction  et  un  talent  auxquels  nous  nous  plaisons  à  rendre  un  horhmage 
mérité,  tous  les  arguments  militant,  à  son  avis,  en  faveur  de  l'existence  dans 
la  chaîne  des  Alpes  d'une  série  de  nappes  renversées,  empilées  et  charriées 
les  unes  sur  les  autres  sur  plus  de  200  kilomèties  et  finalement  écrasées 
par  une  autre  masse  plus  puissante  issue  du  faisceau  des  Dinarides. 

N'ayant  pas,  comme  nous  venons  de  le  dire,  d'observations  nouvelles  per- 
sonnelles à  apporter  dans  la  question,  nous  nous  bornerons  à  émettre  ici 
quelques  objections  de  pi-inci|ie  et  faire  ressortir  à  quel  point  des  hypo- 
thèses, souvent  gratuites  et  invérifiables,  ont  primé  parfois  la  constatation 
des  faits  dans  l'élaboration  de  cette  conception. 

Nous  avons  lu  avec  attention  les  deux  mémoires  de  M.  Termier,  nous  en 
avons  étudié  avec  soin  les  coupes,  nous  avons  pleinement  apprécié  l'élégance 
de  l'exjiosition,  la  finesse  de  vues  et  la  sûreté  d'observalion  avec  laquelle 
l'auteur  jette  une  claii'e  lumière  sur  les  coins  les  plus  chaotiques;  j'irai  même 
plus  loin  et  je  dirai  (pie  ne  connaissant  pas  la  région,  j'accepte  sans  réserves 
toutes  les  constatations  stratigraphiques  de  M.  Termier,  que  je  crois  rigou- 
reusement exactes,  mais  qu'il  m'est  impossible,  partant  des  mêmes  faits, 
d'arriver  aux  mêmes  conclusions:  nulle  part  je  ne  me  suis  trouvé  dans  la 
nécessité  de  les  interpréter  de  la  même  manière  que  l'auteur,  nulle  part  je 
n'ai  vu  l'obligatiim  de  substituer  à  la  conception  de  faisceaux  de  plis  com- 
plexes celle  des  nappes  empilées.  M.  Termier  n'a  montré  qu'une  chose,  c'est 
qu'il  serait  possible  de  raccorder  ses  coupes  si  son  hypothèse  était  vraie; 
nulle  part  il  ne  nous  a  montré  qu'il  était  impossiblede  les  interpréterautrement. 
J'espère  même  que,  comme  pour  les  écailles  brianconnaises,  M.  Termier  sera 
amené  à  reconnaître  de  même  qu'il  n'y  a  là  que  des  plis  couchés.  Si  nous 
examinons  en  effet  avec  attention  les  cinq  grandes  coupes  de  la  note  de 

(1)  Les  nappes  des  AJpes  orientales  el  la  Synthèse  des  Alpes,  BvU.  S.  G.  F.  (4),  III,  p.  471, 
pi  Les  Alpes  entre  le  Brenner  et  la  N'alteline,  Bull.  S.  G.  F.  (4),  V,  p.  209. 
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M.  Termier  sur  la  synthèse  des  Alpes  {BiiU.  S.  G.  F.  (4),  t.  III,  pi.  XXII), 
nous  allons  voir  immédiatement  tout  ce  qu'elles  présentent  d'hypothétique 
et  d'inaccessible  à  toute  vérification. 

Dans  les  trois  premières,  la  bande  de  leri'ains  mésozoïques  et  tertiaires 
qui  formerait  le  siibstraliim  des  nappes,  au-dessous  de  Salzach  de  Mairhoten 
de  Silvettra  et  de  l'inn,  est  ligurée  aven  un  luxe  de  détails  réellement  décon- 
certant. Or,  si  l'on  se  reporte  à  l'éclielle  de  la  coupe,  on  constate  avec  élon- 
nement  que  la  majeure  partie  de  celle  bande  plissée,  si  exactement  figurée, 
se  trouverait  à  des  profondeurs  variant  entre  3,000  et  10,000  mètres  au- 
dessous  du  niveau  de  ta  mer  !  et  ([ue  par  conséquent  il  n'a  jamais  été  donné 
à  personne  ni  d'y  relever  des  coupes,  ni  même  d'y  accéder  par  des  sondages; 
nous  nageons  donc  en  pleine  hypothèse,  et  la  multiplicité  des  détails  qui 
pi'oduit  un  si  joli  effet  dans  cette  nappe  est  du  domaine  de  la  plus  pure 
fantaisie. 

Si,  par  contre,  nous  réduisons  les  trois  coupes  à  leur  partie  située  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  est  seule  accessible  à  l'observation,  il  est 
facile  de  voir  que  non  seulement  on  peut  les  interpréter  sans  avoir  recours 
à  l'hypothèse  des  grandes  nappes  cliarriées,  mais  encore  que  rien,  abso- 
lument rien  dans  tes  faits  dûment  constatés,  ne  rend  probable  la  réalité  de 
cette  hypothèse. 

Dans  la  quatrième  coupe,  le  charriage  de  la  région  de  l'Arve,  qui  n'est 
guère  que  la  dixième  partie  des  grands  charriages  hypothétiques  des  coupes 
précédentes,  est  encore  théorique  pour  toute  sa  partie  orientale  et,  d'après 
l'auteur  lui-même,  tout  ce  qui  est  plus  à  l'ouest,  c'est-à-dire  les  deux  tiers 
de  la  coupe,  est  constitué  par  des  séries  enracinées.  Enfin  dans  la  coupe  V, 
qui  est  la  mieux  connue  et  la  moins  hypothétique,  nous  ne  trouvons  plus 
aucune  trace  d'un  lecouvrement  un  peu  important.  Que  dire  enfin  du  prétendu 
traîneau  écraseur  des  Dinarides  ?  Deux  choses  seulement  :  la  première, 
c'est  que  de  l'aveu  de  son  invenleui'  lui-même  il  n'a  laissé  de  traces  de  son 
passage  nulle  part;  la  seconde  c'est  que  dans  la  région  d'où  il  proviendrait. 
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Schéma  de  la  partie  orienlale  des  .41pes  Lians  riiypiitliàse  des  nappes  empilées  (Ihéorie  de 
M.  P.  'rermierl,  d'après  la  ooupe  m  de  ki  planche  XXll,  BuXl.  .S.  G.  F.  (4),  III,  p.  781. 
'Nota.  —  Nous  avons  considérablenienl  nchénialisé  la  coupe  de  M.  Termier. 
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tous  les  plis  sont  précisément  couchés  en  sens  inverse  de  sa  prétendue  pro- 
gression. 

Il  est  vrai  que  l'auteur  indique  ce  traîneau  hypothétique  avec  un  point 
d'interrogation,  mais  dans  une  note  plus  récente  (Bull.  S.  G.  F.  (4)  V,  pi.  VIII), 
le  point  d'interrogation  a  dispai  ii  d  le  traîneau  des  Dinaiides  a  acquis  droit 
de  cité. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  schéma  ci-contre  l'allure  tectonique  que  pré- 
senterait la  chaîne  des  Alpes  dans  sa  partie  orientale,  dans  l'hypothèse  de 
M.  Termier. 

Notre  figure  est  extrêmement  schématique  et,  pour  de  plus  amples  détails, 
nous  renvoyons  aux  ouvrages  piécilés  de  M.  Termier. 

Le  déversement  des  plis  des  Dinarides,  en  sens  inverse  de  la  progression 
du  chariot,  devient  même  un  argument  pour  l'auteur  qui  admet  que  ce  déver- 
sement provient  d'une  décompression  postérieure  au  charriage  des  nappes, 
sans  remarquer  qu'il  y  a  là  une  véiitable  [létition  de  principe,  |)uisque,  pour 
arriver  à  la  conception  de  la  décompression,  il  faudrait  d'abord  démontrer 
que  la  compression  ait  existé.  Aucune  des  coupes  de  détail  de  l'auteur 
n'amène  non  plus,  d'une  façon  irréfutable,  à  la  conception  des  nappes;  toutes 
peuvent  être  interprétées  autrement,  bien  que  certaines  d'entre  elles,  au  lieu 
d'être  dirigées  perpendiculairement  à  la  direction  des  plis  soient  parfois 
dirigées  ti'ès  obliquement,  presque  parallèlement  même,  ce  qui  donne  parfois, 
contre  toute  réalité,  l'illusion  d'un  charriage  et  de  plis  inverses. 

Mais  où  la  part  de  l'hypothèse  est  encore  bien  plus  grande,  c'est  dans 
l'étude  de  ce  que  l'auteur  appelle  les  deux  problèmes  de  l'Œtztal.  Que  l'on 
examine  avec  attention  les  dix  coupes  données  par  l'auteur  dans  ses  fig.  15 
et  16,  en  faisant  abstraction  des  i-accords  théoriques  qui  sont  purement 
hypothétiques,  et  l'on  verra  qu'aver  la  meilleure  volonté  du  monde,  il  est 
impossible  non  seulement  de  constater  là  la  moindre  trace  de  nappes  super- 
posées, mais  qu'un  seul  fait  est  mis  très  nettement  en  lumière  par  ces  coupes, 
c'est  que  les  plis  dinariques  el  ceux  mêmes  de  la  zone  dite  des  racines  sont 
indubitablement  couchés  vers  le  S.-E.  Je  retiens  d'ailleurs  l'aveu  de  l'auteur 
lui-même  qui  dit,  page  27!t,  que  "  les  séparations  de  nappes  sont  malaisées 
»  et  nécessairement  incertaines  dans  un  pays  de  nappes  où  il  n'y  a  plus  que 
»  des  assises  crislallophylliennes  »,  et  surtout  la  note  infra-paginale  qui 
est  typique  : 

«  La  difllcidlé  est  toute  pareille  dans  un  pays  de  gneiss  et  micaschistes 
»  énergiquement  plissés  pour  savoir  où  sont  les  anticlinaux  et  les  syncli- 
»  naux  ».  L'aveu  est  précieux  à  retenir  car  précisément,  dans  tous  les  pays 
à  structure  isoclinale,  l'interprétation  des  partisans  des  grandes  nappes  a 
consisté  uniquement  à  mettre  des  synclinan.r  partout  où  il  y  a  des  anticlinaux, 
et  réciproquement,  et  à  donner  cette  interprétation  comme  l'expression  de 
faits  dûment  constatés,  alors  que  de  l'aveu  même  de  M.  Termier  il  n'y  a 
là  que  pure  conception. 

Dans  une  très  intéressante  petite  brochure  (1),  Les  paradoxes  de  la  géo- 
logie alpine,  M.  Stuart  Menteath  a  fait  ressortir  très  vivement  l'invraisem- 
blance de  ces  grandioses  hypothèses  et  si  sur  certains  points  il  a  émis  des 
idées  qui  appellent  la  discussion,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  son  exposé 
fourmille  d'idées  excellentes  et  justes  et  dont  la  plupart  des  géologues  français 
n'ont  pas  tenu  un  compte  suffisant. 

Tl  est  aussi  très  remarquable  de  constater  que  parmi  les  géologues  qui 
étudient  depuis  de  longues  années  la  chaîne  des  Alpes,  tels,  par  exemple, 
MM.  Ulhig,  Diener,  Heim,  un  grand  nombie  sont  fort  loin  de  partager  les 

(1)  stuart  Menfealh,  Alpine  paradoxes,  London,  Dulau,  1903. 
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vues  des  proniuteurs  de  la  tliéurie  des  grands  charriages,  que  tous  ceux 
qui  ont  étudié  avec  détail,  anai^'sé  à  fond  les  pliénomènes  tectoniques  d'une 
partie  de  la  chaîne,  tels  M.  Kilian  pour  le  Briangonnais,  M.  Guéhliard  pour 
les  Al|ies-Maritiines,  sont  arrivés  à  des  conclusions  ilianiétralement  opposées 
à  la  théorie  des  grands  charriages,  (in  peut  alois  se  demander  avec  inquié- 
tude s'il  n'y  aurait  pas  une  certaine  part  de  vérité  dans  l'opinion  de  M.  Stuart 
Menteath,  lorsqu'il  dit  qu'en  Fiance,  pour  certains  géologues,  une  semaine 
d'excursions  est  amplement  suffisante  pour  réduire  à  néant  le  résultat  de 
recherches  scientiliques  de  tout  un  siècle  (1). 

V.  —  Les  Pyrénées  sont-elles  en  recouvrement  ? 

C'est  seulement  dans  la  Sierra  Nevada  que  je  retrouve  les  Alpes  !  disait 
M.  Termier  dans  sa  synthèse  des  Alpes  (2),  ce  qui  voudra  dire  un  jour  pour 
ceux  qui  savent  lire  entre  les  lignes  que  toute  la  cliaine  des  Pyrénées  est  en 
recouvrement  !  Et  en  effet,  dans  un  traité  classique  de  géologie  ((^apparent, 
5"  édition,  p.  1893),  nous  lisons  que  toute  «  l'étude  siratigraijhiqnc  de  cette 
»  région  est  à  refaire  en  partant  de  cette  donnée  nouvelle  (des  nappes  char- 
»  riées)  destinée  à  éclaircir  tant  de  points  obscurs  (3)  ». 

Or  la  présence  de  ces  prétendues  nappes  charriées  était  basée  en  grande 
partie  sur  la  constatation,  faite  par  M.  Léon  Bertrand,  de  la  superposition 
anormale  sur  le  Crétacé  de  plusieurs  lames  de  marnes  rouges  qu'il  consi- 
dérait comme  triasiques. 

Nous  devons  d'ailleurs  ajouter  ipraujourd'lmi,  à  la  suite  d'études  plus 
complètes  sur  la  région,  M.  Léon  Berti'and  (4)  a  parfaitement  reconnu  que 
les  chevauchements  n'avaient  pas  dans  les  Pyrénées  l'amplitude  qu'on  aurait 
pu  être  tenté  de  leur  attribuer  tout  d'abord;  il  a  même  très  nettement  affirmé 
que  toutes  les  superpositions  anormales  constatées  par  lui  sont  en  relations 
intimes  avec  des  plis  enracinés  voisins.  Nous  sommes  très  heui-eux  de  pouvoir' 
constater  que  nous  sommes  aujourd'hui  en  concortlance  de  vues  presque 
absolue  avec  M.  Léon  Bertrand. 

M.  Seunes  a  démontré  d'ailleurs  [lluU.  S.  G.  F.,  6  avril  1!I03,  C.  R.  Som- 
maires) : 

r  Que  Vvne  des  prétendues  bandes  liiasiques  est  formée  par  des  manies 
rouges  alternant  avec  des  bancs  à  Oibibilines  et  appartenant  au  Cénonininen: 

2°  Que  les  deax  aUleurenienis  d'aryUes  triasiques  signalés  dans  le  vallon 
est  de  Cazeville  (vallon  de  Béhéreco)  reposent  sur  des  galets  quartzeux  d'allu- 
vions  sont  pleistocènes; 

3°  Que  les  deux  autres  ii[jh'ureinciils  d'argiles  situés,  l'un  près  du  four 
à  chaux  de  Bidart,  et  l'autre  au  sud  du  tunnel  de  la  Négi-esse,  ne  sont  ;)flv 
plus  triasiques  que  les  premiers; 

4°  Que  les  prétendues  marnes  liinsuincs  du  sondage  au  sud  de  Mouriscot 
appartiennent  au  Sénonien. 

Les  déterminations  de  M.  Seunes  ont  été  confirmées  par  MM.  Marcel  Ber- 
trand et  Carez. 

Ainsi  donc  il  est  démontré  que  sur  sept  prétendues  bandes  triasiques,  deux 
sont  Pleistocènes,  une  Cénomanienne,  quatre  Sénoniennes  et  Daniennes  !  ! 
On  aurait  pu  supposer  que  la  théorie  des  grands  charriages  Pyrénéens  avait 
reçu  là  un  coup  mortel;  c'est  donc  avec  une  sorte  de  stupeur  qu'on  la  voit 

(1)  Pyrenean  Paradoxes,  p.  16. 

(2)  Bull.  S.   G.  F.  [i],  III,  p.  764. 

(3)  On  aurait  pu  dire  plus  iustenienl  :  ù  obscurcir  tant  de  points  si  clairs. 

(4)  C.  R.  Acad.,  12  décembre  1905. 
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rééditée  dans  un  traité  classique.  Il  importe  pourtant  d'ajouter  encore 
quelques  arguments  au  sujet  de  la  posilion  du  Trias  dans  les  Basses-Pyrénées, 
car  nous  allons  \oir  renaître,  sous  une  autie  forme,  l'hypollièse  des  grands 
cliarriages  avec  les  interprétations  de  M.  Garez.  Nous  ne  discuterons  ici  que 
les  faits  que  l'on  peut  observer  entre  la  vallée  d'Ossau  et  celle  de  la  Nive, 
région  que  nous  avons  étudiée  à  fond  et  dans  laquelle  nous  trouverons  des 
arguments  xiirabondaidx  contre  la  théorie  des  gi^andes  nappes  charriées. 

Dans  la  vallée  d'Ossau,  aux  environs  de  Laruns,  on  observe  une  série 
paléozoïque  constituée  par  une  succession  d'isoclinaux  affectant  le  Dévonien 
et  le  Carbonifère.  Au  sud  on  voit  celte  série,  dont  les  couches  plongent  uni- 
formément vers  te  nord,  reposer  sur  le  Crétacé  de  la  région  des  Eaux  chaudes. 
En  plusieui'S  points  le  Carbonifèie  est  pincé  dans  le  IJévonien  en  des  syncli- 
naux à  charnières  visibles  et  indiquant  un  déversement  vers  le  sud.  Au  col 
de  l'Arrioutort,  un  lambeau  carbonifère  repose  sur  le  Crétacé  et  ne  peut 
piovenir  que  du  nord  puisqu'il  n'y  a  plus  de  Carbonifère  au  sud.  Les  plis 
à  axe  paléozoïque  de  ta  vallée  d'Ossau  sont  donc  déversés  vers  le  sud. 

Ils  sont  de  plus  bidutiHatdement  enracinés  sur  place,  car  plus  au  nord 
n'existent  pas  d'aflleurements  paléozoïques  d'où  ils  poui'raient  piovenir  et 
que  d'autre  part,  en  aval  du  ravin  d'Aydius,  on  les  voit  tous  s'enfouir  sous  le 
Trias;  nous  allons  d'ailleurs  voir  ce  qu'ils  deviennent  plus  à  l'ouest. 

La  bande  paléozoïque  qui  avait  disparu  momentanément  dans  la  vallée 
d'Aspe,  repai'aît  plus  à  l'ouest  au  nord  du  col  de  Pouézou,  au  nord  de  Sainte- 
Engràce  et  dans  la  vallée  de  Saison.  Dans  toute  celte  région  encore,  les  plis 
sont  invariablenicrd.  couchés  vers  le  sud  et  donnent  même  naissance  à  des 
lambeaux  de  lecouvrement  qui  s'avancent  jusque  sur  l'axe  géographique  de 
la  chaîne,  tout  près  de  la  frontière  espagnole  (Heylé).  Là  encore,  les  plis 
d'où  proviennent  ces  lainijeau.r  sont  enracinés  et  les  lambeaux  proviennent 
indubitablement  des  plis  eux-mêmes,  car  plus  au  sud  il  n'existe  plus  d'affleu- 
rements primaires. 


N" 


Coupe  Iles  schémalique,  indiquant  d'une  façon  succincU;  l'allure  générale  des  plis  dans  la 
partie  des  Basses-Pyrénées  comprise  entre  la  vallée  d'Aspe  et  la  Nive  (1). 

Légende  :  P,  Dévonien  et  Carbonifère  avec  quelquefois  un  peu  de  Silurien;  r,  Poudingue 
Permien;  t',  Trias  et  Ophile;  L,  Lias;  Cn-i,  Calcaire  à  Toucasla:  O,  Sch.  du  Gault  el 
Cénomanien;  C^  Cénomanien  calcaiie;  C,  Calcaire  orélacé  des  Canons;  Cfl,  Flysch  crétacé 
©t  Calcaires  à  foraminifères:  e,  Bocène. 

Au-dessus  du  Trias,  qui  forme,  pendant  jirès  de  10»  kilomètres,  le  flanc 
septentrional  de  ces  plis  couchés,  on  voit  apparaître  une  série  jurassique 
et  crétacée  absolument  régulière,  ainsi  que  le  montre  le  schéma  ci-dessus. 

Lors  donc  que  l'on  voit  apparaître,  dans  la  plaine  septentrionale,  au  milieu 
du  Crétacé,  des  lambeaux  de  marnes  bariolées  avec  Ophile,  considérés  par 
la  plupart  des  auteurs  comme  triasiques,  on  ne  saurait  en  aucune  façon 
rechercher  leur  origine  dans  les  plis  qui  sont  au  sud. 


(1)  Voir  des  coupes  détaillées  de  cette  région  in  Fournier,  Bull.  S.  G.  F.  (4),  VI,  p.  710. 
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Or,  plus  au  uuid,  il  n'existe  pas  non  plus  d'affleurement  de  Trias;  il  faut 
donc  bien  que  ces  lambeaux  soient  enracinés  sur  place.  A  leur  contact,  les 
couches  du  Crétacé  sont  d'ailleurs  relevées  parfois  jusqu'à  la  verticale. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  tous  les  arguments  qui  démontrent  jusqu'à 
la  plus  complète  évidence  que  les  plis  des  Pyrénées  occidentales  sont  tous 
enracinés  et  que  les  déversements  qu'ils  présentent  vers  le  sud  ne  dépassent 
pas  une  quinzaine  de  kilomètres  au  maximum.  Nous  renverrons  le  lecteur 
aux  notes  détaillées  que  nous  avons  publiées  sur  cette  question  (1). 

Dans  la  région  des  Pyrénées  centrales,  M.  Bresson  a  démontré  de  même 
que  la  plupart  des  plis  étaient  déversés  vers  le  sud  et  que  là  encore  les 
grands  cliari'iages  ne  formaient  pas  de  véritables  nappes,  mais  bien  des  plis 
enracinés.  M.  Caiez  a  soutenu  au  contraire  que  tout  le  Crétacé  des  Eaux 
chaudes  et  par  conséquent  le  Calcaire  des  Canons  qui  lui  fait  suite,  dans 
les  Pyrénées  occidentales  était  charrié  sur  son  substralum  et  venait  du 
sud.  Or,  M.  Carez  l'a  i-eninnu  lui-même,  le  Paléozn'i(]ue  qui  est  charrié  sur 
ce  Crétacé  vient  du  nord.  On  ai'rive  donc  à  cette  picmière  conception  bizarre 
qu'une  premièi-e  nappe,  charriée  du  sud  au  nord,  a  été  i-ecouverte  par  un 
pli  couché  du  nord  au  sud;  il  a  donc  fallu  que  ce  pli  couché  du  nord  au  sud 
soit  postérieur  au  charriage  de  la  nappe  sur  laquelle  il  repose. 

Or,  c'esl  en  arrière  de  la  ligne  des  plis  chairiés  du  nord  au  sud.  que  se 
trouvent  les  lambeaux  anormaux  de  Trias:  comme  il  n'y  a  pas  de  plis  con- 
tenant du  Ti'ias  plus  au  nord,  il  faudrait  bien  (ju'ils  viennent  du  sud,  et  comme 
la  nappe  qui  leur  aurait  donné  naissance  aui'ail  été  obligée  de  passer  sur 
les  plis  couchés  du  nord  au  sud,  il  faudr^ait  que  cette  nappe  soit  plus  récente 
qu'eux.  On  en  ari'iverait  ainsi  à  la  conception  de  nappes  empilées  venant 
avec  une  régularité  parfaite  allernaticemetit  du  nord  et  du  sud,  ayant  pour 
ainsi  dire  joué  entre  elles  à  la  main  chaude,  mais  ce  qu'il  y  aurait  de  plus 
extraordinaire  encore,  c'est  que  le  Trias  des  lambeaux  anormaux  viendrait 
d'Espagne.  Or  le  Trias  de  la  région  espagnole  plonge  sous  le  Crétacé  qui 
serait  lui-même  la  première  nappe.  Ce  Trias  formerait  donc  une  nappe  qui 
serait  astreinte  à  la  double  condition  d'être  à  la  fois  la  plus  récente  et  aussi 
la  plus  ancienne,  ce  qui  est  évidemment  incompatible. 

Conclusions.  —  Nous  venons  de  jetei'  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les 
TROIS  RÉGioxs  OÙ  l'on  avait  cité  les  exemples  les  plus  typiques  de  grandes 
NAPPES  CHARRIÉES,  exemples  considérés  COMME  classiques.  Nous  nous 
sommes  efforcés  de  discuter  les  faits  d'une  façon  impartiale,  de  les  exposer 
sans  parti  pris  et  sans  idée  préconçue,  qu'en  est-il  résulté  ?  C'est  que  dans 
ces  trois  réçiions  nous  arons  trouvé  des  exemples  bie)t  établis  de  grands 
plis  couchés,  déroulés  par'fois  sur  un  suhslrahnu  plus  récent,  pendant 
plusieurs  kib  on  êtres,  mais  nous  avons  toujours  trouvé  sur  place  des  zones 
qui  ne  peuvent  être  considérées  que  comme  enracinées,  à  moins  de  substi- 
tuer systématiquement  une  conception  a  priori  à  l'ohsei'vation  exacte  et 
minutieuse  des  faits. 

Besançon.  E.  Fournieh. 


(1)  Bull.  Serv.  de  la  Carte  rjéol.  C.  R.  des  collaborati<ins,  n»  105,  el  Bull.  S.  G.  F.  (4),  VI. 
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RECHERCHES  BIOLOGIQUES  SUR  LES  INSECTES  PARASITES  DU  FIGUIER 

HYPOBORUS  FICUS  Erichs.  et  SINOXYLON  SEXDENTATUM  01. 


Le  figuier  (Ficus  carrica),  cet  (iri)i-e  si  répandu  dans  les  différentes  régions 
méridiunales  de  l'Europe,  iiarlicidièremenl  sur  la  côle  méditerranéenne, 
souffre  des  atteintes  de  deux  insectes  xyiophages.  Les  ravages  du  premier, 
le  «  jjosti-iclie  du  figuier  »  sont  pai'ticulièrement  néfastes.  Le  Sinndijlun  sc.r- 
dentaium,  par  contre,  qui  s'implante  généralement  dans  les  branches  déjà 
infestées  parle  bostriclie,  est  plus  rare  et  moins  important;  en  effet,  ses  dégâts 
ne  peuvent  pas  être  envisagés  conmie  la  cause  primaire  du  ilépérissement  de 
certaines  parties  de  l'arbre. 

En  1905,  au  cours  d'un  séjour  lians  le  déjiartement  des  Mpes-Marilimes, 
nous  avons  cherché  à  observer  les  mœurs  de  ces  deux  coléoptères  (]ui  nous 
semblèrent  constituer  les  plus  sérieux  ennemis  du  figuier. 

L'UijiKiborns  ficus  Er.  appartient  à  la  famille  des  Scolytides,  les  insectes 
xylopiiages  par  excellence.  C'est  un  petit  animal  de  1-1,4  "'/'"  de  longueur, 
ayanl  les  caractères  extérieurs  suivants,  iu\ariables  |)0ur  les  deux  sexes  : 

Le  corps  subcylindrique,  ai'(pié  postérieurement,  est  noirâtre  et  recouvei't 
d'une  pubescence  fine  et  blanchâtre.  Les  paltes  et  les  antennes  sont  brun 
clair.  La  tête  est  finement  ponctuée  et  le  front  profondément  enfoncé;  les 
mandibules  sont  massives  et  proéminentes.  Les  antennes  sont  allongées  avec 
funicule  de  cinq  articles  dont  le  premier  est  le  plus  long,  quoique  plus  court 
que  la  massue;  cette  dernière  est  elliptique,  aplatie,  plus  courte  que  le 
funicule  et  divisée  en  quatre  articles  dont  le  plus  grand  est  à  la  base.  Les 
élytres  sont  deux  fois  plus  longs  mais  moins  larges  que  le  corselet;  les  épaules 
sont  munies  de  quelques  denlicules  coniques  dont  les  deux  extérieurs  sont 
|)his  a|)parents;  la  ponctuation  esl  line  et  peu  distincte,  alternant  avec  des 
écailles  et  des  lignes  de  soies  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  tibias  des  pattes 
antérieures  sont  élargis  au  milieu,  sans  dents  du  côté  extérieur,  mais  portent 
une  ligne  d'écaillés  et  sont  terminés  par  une  pointe  en  forme  d'éperon.  Les 
tibias  des  pattes  médianes  et  postérieures  s'élargissent  vers  l'extrémité, 
portent  au  côté  extérieur  une  rangée  de  (lenticules  et  sont  garnis  de  soies 
à  la  face  interne. 

Cet  insecte  est  exclusivement  niouopliage,  et  dans  les  contrées  méridio- 
nales oij  pousse  le  figuier  il  esl  extrêmement  abondant.  Les  documents  biblio- 
graphiques que  nous  indiquons  ci-dessous  signalent  ce  parasite  du  figuier 
soit  dans  la  Charente,  soit  dans  le  Gers,  dans  les  environs  de  Saintes,  et 
dans  le  Calvados  {Dubois,  /). 

Nous  n'avons  jamais  pu  le  constater  en  Suisse  sur  les  figuiers  qui  pros- 
pèrent dans  les  contrées  les  plus  abritées  de  notre  région.  Toutefois,  il  est 
forl  iirobable  qu'il  se  soit  implanté  dans  certaines  de  nos  stations  les  plus 
tempérées,  puisqu'il  est  parvenu  dans  le  centre  de  la  France. 

Nous  avons  observé  que  ce  parasite,  à  l'instar  des  autres  boslriches, 
essaime  au  moment  même  où  la  sève  se  met  en  mouvement,  soit,  dans  la 
région  méditerranéenne,  durant  la  seconde  quinzaine  de  mars,  parfois  plus 
tôt  encore.  L'animal,  qui  a  hiverné  sous  forme  d'insecte  parfait,  se  réveille 
de  sa  torpeur  et  cherche  à  pénétrer  sous  l'écorce  des  tiges  dont  la  vigueur 
lui  semble  déjà  amoindrie.  La  femelle  creuse,  généralement  durant  la  nuit, 
un  trou  d'entrée  qui  lui  permet  d'accéder  dans  la  couche  liltérienne  et  com- 
mence ensuite  immédiatement  le  foi-age  de  la  petite  cavité  qui  lui  sert  de 
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rhambre  d'accouplement  (lig.  «),  ou  plus  exaclenient  de  cavité  de  ponte, 
car  chez  cette  espèce  l'accouplement  a  lieu  sur  l'écorce  ou  dans  l'orifice 
d'entrée.  Nous  avons  presque  toujours  trouvé  dans  cette  cellule  deux,  parfois 
trois  insectes  occupés  à  ci-euser  dans  des  directions  opposées  la  galerie  de 
ponle.  Cependant,  vu  la  dilliculté  de  distinguer  les  sexes,  nous  ne  pouvons 
aflirnier  ipie  ces  insectes  soient  invai-iablement  des  femelles.  Toutefois,  nous 
crovdus  ipie  la  femelle  du  boslriclie  du  liguier  esl,  à  plusieurs  l'eprises, 
visitée  et  fécondée  par  le  mâle,  car  sa  ponle  esl  déposée  non  pas  par  las, 
mais  au  fur  et  à  mesure  du  forage  de  la  galerie  mèie.  Cette  dei'nière  partant 
de  Ja  cavité  d'ientrée  (fig.  b  et  c)  s'étend  transversalement  dans  deux  directions 
contraires. 

Notre  insecte  offre  précisément  une  partirularilé  dans  sa  manière  de 
pondi'C,  fait  qui  a  été  signalé  par  Schewyreiv  (5).  En  effet,  son  système 
de  ponte  est  bâtard,  en  oe  sens  que  la  femelle  dépose  ses  œufs  soit  à  la  façon 
des  bostriches  creusant  des  couloirs  de  famille,  dans  lesquels  les  œufs  sont 
pondus  en  un  tas,  soit  suivant  le  système  pratiqué  par  les  femelles  creusant 
des  galeries  maternelles  de  la  grandeur  de  leur  corps:  dans  ce  deinier  cas. 
les  (l'ufs  sont  placés  dans  de  minuscules  encoches  de  ponte  et  recouverts 
de  sciure. 

Ijlljjpnbnnis  ficus  a  donc  un  type  de  couloirs  très  spécial  et  variable,  lequel, 
à  notre  avis,  est  motivé  par  le  caractère  même  du  bois  du  figuier.  En  effet, 
ce  dernier  dégage  une  très  forte  odeur,  dont  l'action  plus  ou  moins  intoxicante 
sur  les  insectes  se  nourrissant  de  son  suc,  rend  ses  païasites  très  prudents 
dans  l'établissement  de  leur  travaux  de  forage  fouillant  les  parties  ligneuses 
en  voie  de  dépérissement. 

Si  donc,  l'insecte  ne  prenait  pas  la  pi-écaution  de  poursuivre  prudemment 
son  travail,  en  élargissant  dès  le  début  sa  galerie  nudernelle  et  en  évitant 
de  s'éloigner  .sensiljlement  de  l'excavation  d'entrée,  il  est  fort  |)robable  (pie, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  serait  entravé  pai'  l'abondance  du  lait  ligneux 
et  par  l'intensité  de  l'odeur  pénétrante  qui  s'en  dégage. 

En  effet,  chez  aucun  autre  bostriche  nous  ne  remaïquons  les  couloirs  des 
différentes  familles  aussi  rapprochés  les  uns  des  autres  (fig.  c);  c'est  là,  nous 
semble-t-il,  la  cause  de  la  répugnance  que  l'insecte  montre  à  l'égard  des 
branches  en  pleine  vigueur. 

En  outre,  cette  extrême  prudence  dans  le  choix  des  tiges  à  perforer  est 
démontrée  par  l'examen  même  des  figuiers  contaminés.  Nous  avons  obsei-vé 
un  grand  nombre  de  ces  derniers,  principalement  dans  la  région  de  Cannes, 
et  avons  pu  constater  d'une  façon  presque  invariable,  que  le  bostriche  ne 
s'implantait  que  dans  les  liges  et  les  branches  en  voie  de  dépérissement,  soit 
surtout  dans  les  rameaux  dont  les  bourgeons  avaient  été  endommagés  pai' 
un  accident,  une  gelée  tardive  ou  toute  autre  cause  analogue. 

Jamais  l'insecte,  à  l'instar  de  la  pkqiart  de  ses  congénères  ravageurs  des 
arbres  forestiers,  n'attaque  premièrement  un  figuier  dans  ses  organes  prin- 
cipaux, mais  il  s'introduit  presque  toujours  aux  nœuds,  près  du  bourgeon 
dépérissant  ou  atrophié,  ou  dans  le  voisinage  immédiat  d'une  cassure  ou 
d'une  blessure. 

S'il  est  très  prudent  dans  ses  attaques  sur  les  arbres  sur  pied,  il  se  montre 
vorace,  actif  et  peu  difficile  quand  il  s'agit  d'infester  les  branches  tombées 
à  terre.  Mais  encore  dans  ce  cas,  les  couloirs  sont-ils  toujours  établis  suivant 
le  même  principe  et  en  se  confondant  sur  un  espace  très  resserré. 

De  tous  les  bostriches  qui  pullulent  dans  les  végétaux  ligneux,  aucun  ne 
montre  une  pareille  vivacité  et  une  activité  aussi  intense.  C'est  probablement 
à  cette  grande  mobilité  qu'il  doit  de  venir  à  bout  de  son  travail  de  forage 
et  de  ponte,  pratiqué  sur  des  arbres  contenant  des  éléments  bien  propres 
à  entraver  les  travaux  des  xylophages. 
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Une  fois  la  galerie  mère  achevée  et  la  ponte  déposée  des  deux  côtés  du 
couloir  principal  plus  ou  moins  élai-gi  (flg.  c),  les  œufs  les  plus  rapprochés 
de  l'orilice  d'entrée  éclosent,  et  les  larves  commencent  le  creusage  de  leur 
galei'ie  indépendante  qui,  invariablement,  court  longitudinalemenl  et  finit 
par  serpenter  plus  ou  moins  oijliquemonl  en  se  conlonilant  avec  les  systèmes 
voisins.  Les  deux  dernières  métamorphoses  ont  lieu  dans  une  petite  exca- 
vation entaillée  dans  l'aubier  (fig.  e),  après  quoi  l'insecte  parfait,  gagne 
l'extérieur  en  peilorant  l'écorce  immédiatement  au-dessus  du  berceau  de 
nymphose. 

Les  générations  annuelles  sont  an  nombre  de  tiois,  et  la  dernière  qui  arrive 
à  maturité  en  octobre  ou  novemlnr  donne  naissance  à  des  insectes  qui  passent 
l'hiver  sous  l'écorce. 

Ajoutons  qu'il  reste  encore  à  démontrer  si  ce  ravageur  égaré  avec  sa 
victime  dans  les  régions  de  rEurojie  centrale  est  encore  capable  de  produire 
trois  générations  annuellemenl.  Jusqu'à  preuve  du  contraire  nous  ne  le 
croyons  pas  et  admettons  qu'à  l'iuslar  d'autres  bostriches  se  développant  dans 
les  contrées  moins  ensoleillées,  les  générations  sont  moins  fréquentes,  cai' 
la  période  de  végétation  est  naturellement  plus  courte  que  dans  le  midi. 

]j'Ilijlioborux  Jiciif:  est  donc  un  sérieux  ennemi  du  figuier,  arbr^e  précieux 
et  à  longue  vitalité,  dont  la  cultui-e  est  si  répandue  dans  la  région  méditer- 
rnnéenne.  S'il  n'est  presque  jamais  la,  cause  pi'emière  du  dépérissement  de 
l'ai'bi'e,  il  ne  contriluie  pas  moins  à  |)rovo(pier  le  dessèchement  complet  des 
i-ameaux  anémiés  et  à  multiplier  les  foyers  de  décomposition.  De  cette  manière 
beaucoup  de  Oguiers  sont  déformés,  et  petit  à  petit  leur  ramure  se  dépouille 
d'un  certain  nombre  de  branches  de  diiïér-entes  grosseurs. 

Un  auti'e  coléoptère  de  la  famille  des  Troffosilidœ,  le  Nemosoma  elonçintn  L. 
fait  une  chasse  sérieuse  à  notice  bostriche.  Cet  insecte  est  très  commun  dans 
les  couloirs  fouillant  l'écorce  du  figuier;  il  ne  semble  pas  r^edouter  l'odeur 
pénétrante  de  la  sève  et  fait  une  guei-re  acharnée  aux  larves,  aux  nymphes 
et  même  aux  insectes  ailés  de  VHypohorus. 

L'autre  |jai-asile,  le  Sinoxylnn  sexdenlalinii,  ipie  nous  avons  rencontré  dans 
les  figuiei's  du  midi  de  la  France,  est  égulemeiit  un  coléoptère  de  la  famille 
des  Apatidei:  {Boslrivhides  Lacoi'daire).  Cet  insecte  est  en  effet  si  commun 
dans  les  bi^anches  dépérissantes  du  figuier,  que  nous  en  donnons  ici  une 
brève  description  en  indiquant  le  peu  que  nous  avons  pu  observer  sur  sa 
biologie.  Il  est  sensiblement  plus  gi-and  que  \'Hyiiol)orus,  mesurant  G-S  """/'" 
de  longireur.  Le  corps  est  subcylin(li'i(pie,  |)lul(M  couit:  la  tête  est  verticale, 
invisible  d'en  haut,  pointant  des  anteiuies  de  dix  arlicles  dont  les  deux  premiei's 
sont  à  eux  deux  plus  longs  que  les  cinq  suivants.  La  massue,  aussi  longue 
que  le  funicule,  est  formée  de  trois  articles.  Le  prothorax  est  épais,  convexe, 
tubercule,  fortement  granulé  et  muni  sur  le  devant  d'épines  courtes  et  rele- 
vées. Les  élytres  sont  profondément  et  irrégulièrement  ponctirés.  Leur  décli- 
vité esl  munie  de  six  dents  don!  les  deux  plus  foi'tes  sont  insérées  au  milieu 
de  la  décli\ité  de  chaqire  côté  de  la  sutuie  (fig.  m).  Les  tibias  sont  dentelés 
et  les  tarses  allongés;  le  premier  article  est  atrophié  et  le  second  aussi  grand 
que  les  deux  suivants  réunis. 

Cet  insecte  habite  plusieurs  essences  feuillues.  Perris  le  signale  dans  la 
vigne,  le  mûrier  multicaule,  le  robinier,  la  clématite  et  le  figuier  (4).  Nous 
l'avons  rencontré  à  chaque  pas  dans  les  vergers  des  environs  de  Cannes  où 
il  semble  être  le  compagnon  inséparable  de  VHypoboriis  ficus;  c'est  pour 
cette  raison  que  nous  en  parlons  ici  à  propos  des  insectes  parasites  du  figuiei', 
car  l'existence  de  ces  deux  coléoptères  est  intimement  liée. 

Si  le  bostriche  du  figuier  se  montre  très  peu  entreprenant  à  l'égard  des 
branches  en  pleine  vitalité,  le  Sinoxyb»i  scnieiitatmn  est  encore  plus  timoré 
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et  se  contente  de  creuser  son  système  de  couloirs  dans  les  bois  dont  le  dépé- 
rissement est  en  général  déjà  avancé.  Voici  de  quelle  façon  cet  insecte  pio- 
cède  :  la  femelle  pénètre  dans  un  rameau  qui,  le  plus  souvent,  n'a  jamais 
moins  d'un  centimètre  de  diamètre,  puis  y  creuse  un  couloir  circulaire  pai  al- 
lèle  à  l'écorce,  mais  n'entamant  pas  celte  dernière  (lig.  g  et  h).  Ce  couloir 
est  parfois  arrêté  à  quelques  millimètres  de  son  point  île  départ.  L'accou- 
l)lement  a  lieu  dans  cette  cavité  en  forme  de  bouclie  et  les  œufs  sont  déposés 
à  l'instar  du  Xyloborux  disfjar  Febr.  Les  larves  partent  ensuite  dans  les  deux 
directions  verticales  et  forent  des  galeries  allongées  et  très  l'approchées  les 
unes  des  autres. 

Nous  avons  trouvé  encoi-e  au  milieu  d'avril  les  in.soctes  parfaits  dans  leur 
loge  d'hivernage,  alors  que  leur  compagnon  le  bostiiche  s'était  depuis  long- 
temps mis  à  l'œuvre  et  avait  déjà,  à  cette  époque,  opéré  sa  première  ponte. 
Comme  le  développement  du  Sinoxylon  est  beaucoup  plus  long,  nous  croyons 
jusqu'à  preuve  du  contraire  que,  même  dans  la  région  méditeiranéenne,  il 
n'a  qu'une,  rarement  deux  générations  annuellement. 

Ciimment  luttei- contre  ces  deux  parasites  qui  semblent,  le  premier  surtdul. 
causer  de  séi'ieux  ravages  aux  figuiers  ?  Nous  croyons  qu'il  faut  en  i)remiei- 
lieu,  dans  un  verger  contaminé  par  le  bostriche,  faire  une  sélection  parmi 
les  figuiers,  en  séparant  les  arbres  relativement  sains,  bien  conformés  ou 
encore  i)eu  ravagés,  de  ceux  dont  la  ramure  est  déjà  déformée  et  en  état  de 
dessèchement  avancé.  L'effoi't  seia  porté  sui'  la  pi'emière  catégorie  qu'il  s'agit 
de  sauver  et  de  protéger  contre  de  nouvelles  atteintes  des  insectes.  Dans  ce 
cas,  des  pièges  tels  qu'ils  sont  employés  en  sylviculture  pourront  rendre  de 
grands  services.  Pour  cela,  on  coupera  sur  les  arbres  de  la  seconde  catégorie 
un  certain  nombre  de  branches  et  de  rameaux  précédemment  l'avagés,  mais 
qui  présentent  cependant  quelques  fi-agments  vierges  de  couloirs.  Ces 
branches  sectionnées  seront  alors  fixées  en  temps  opportun  aux  arbres  de 
la  première  catégorie,  l'insecte  s'y  fixera  et  évitera  fort  probablement  de 
pénéti'er  sous  l'écorce  des  rameaux  en  pleine  vigueur. 

On  pourra  également  utiliser  dans  le  même  but  tous  les  fragments  non 
écorcés  qu'on  trouve  en  grande  quantité  au  pied  des  figuiers,  bois  cassés  par 
le  vent,  par  la  cueillette  des  fruits  ou  pai'  toute  autre  cause. 

En  vue  de  forcer  le  bostriche  à  s'éloigner  du  voisinage  des  bourgeons  ter- 
minaux qui,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  tentent  particiilièi'ement, 
on  pourra  iieut-être  essayer  de  préserver  partiellement  ces  extrémités  de 
rameaux  à  l'aide  d'une  glu  imprégnée  d'une  matière  plus  ou  moins  intoxicante. 
Ce  procédé  aura  pour  effet  de  chasser  l'insecte  des  rameaux  encore  viables 
et  de  le  forcer  à  s'installer  sur  les  pièges. 

Ces  derniers  devront  naturellement,  de  même  que  tous  les  débris  ligneux 
gisant  à  terre,  être  soigneusement  surveillés,  récoltés  et  brûlés  au  moment 
même  oiî  la  ponte  a  été  effectuée,  donc  à  trois  reprises  durant  la  période 
de  végétation. 

Le  second  de  nos  parasites  xylophages  étant  moins  à  redouter,  moins 
mobile  et  en  même  temps  moins  apte  à  se  reproduii-e  rapidement,  n'exige 
pas  des  mesures  répressives  aussi  radicales:  il  suffira,  pour  en  purger  un 
verger  infesté,  de  lutter  contre  le  bostriche  selon  les  moyens  ci-dessus  énon- 
cés pour  diminuer,  sinon  conjurer  ses  ravages. 
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LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFÈRES 

(Suite) 


i"  GROUPE.  —  Crucifères  a  siuques 

I.  —  Genre  ARABIS 

LÉPIDOPTÈRES. 

PluteUa  senilella  Zctt  (dalella  SU.). 

Cette  Tinéiiie  est  signalée  par  les  auteurs  dans  les  régions  alpines  de  plu- 
sieurs montagnes  de  l'Europe,  en  .Mlemagne,  en  Grande-Bretagne,  en  Islande; 
il  est  donc  probable  qu'elle  se  trouve  aussi  en  France  dans  les  mêmes  condi- 
tions, mais  n'ayant  aucun  document  certain,  nous  nous  contentons  de  la 
signaler  en  passant. 

I.  —  Ai-abis  alpina  L. 

Plante  de  montagnes;  feuilles  molles;  celles  du  milieu  de  la  lige  prolongées 
en  oi-eilletli's;  fleurs  blanches  à  pétales  étalés;  pédoncules  de  fruits  murs 
de  6-16  iiiillim.  de  lungiieur.  —  Uochers.  —  .fanvier,   avril.  —  Vivace. 

1.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Lareniia  cyanata  Hb. 

Clienille  et  Chrysalide.  —  Chenflle  cylindrique  assez  courte  :  trapézoïdaux 
petits,  noirs,  surmontés  de  poils  blâmes,  courts.  Robe  d'un  vert  d'herbe 
uniforme.  —  Mai-juin. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  aiguës  à  l'angle  apJcal,  blanches,  saupou- 
drées d'atomes  bleuâtres.  Espace  basilaire  traversé  par  plusieurs  lignes 
bleuâtres  nébuleuses  et  par  une  bande  bleuâtre  étroite.  Une  large  bande  d'un 
gris  bleuâtre,  bordée  de  deux  lignes  noirâtres  ondulées  traverse  le  milieu  de 
l'aile;  étroite  à  sa  base,  cette  bande  s'élargit  en  appi'orhant  de  la  côte  oii  elle 
se  bifurque  en  laissant  un  espace  marqué  du  point  cellulaire;  d'autres  lignes 
parallèles  d'un  gris  bleuâlie  traverseni  encore  l'aile  :  l'une  d'elles,  faite  de 
taches  ou  de  points,  limite  une  bandelette  de  la  couleur  du  fond;  bord  ter- 
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minai  d'un  gris  bleuâtre;  frange  jaunâtre  entrecoupée  de  noir  et  précédée 
de  points  noirs.  Ailes  inférieures  d'un  blanc  bleuâtre  traversées  par  deux 
lignes  nébuleuses,  souvent  absentes  ainsi  que  le  point,  g  identique,  mais  un 
peu  plus  grande,  espaces  clairs  des  ailes  souvent  lavés  de  jaune.  —  Juillet, 
octobre.  —  30-32  millim.  —  Basses-Alpes,  Alpes  de  Savoie. 

il.  —  Diptères  (avec  cécidie). 

Cecidomyhœ?  produisant  une  pousse  terminale  déformée  et  changée  en 
une  agglomération  de  feuilles  élargies  offrant  l'aspect  d'un  gi'os  bourgeon. 

III.  —  HoMOPTÈRES  (avec  cécidie). 

Aphis?  produisant  une  (Uduranlliie  avec  raccourcissement  des  axes  floraux. 

IV.  —  Acariens  (avec  cécidie). 

Physoptide?  produisant  sur  les  feuilles  un  enroulement  marginal  par  en 
haut  et  couvertes  d'une  pilosité  anormale. 
Le  même  sur  Arabis  arenosa  Scop. 

II.  —  Arabis  arcuala  Shull. 

Plante  de  montagnes  à  feuilles  jioilues;  celles  de  la  base  non  profondément 
divisées.  Celles  du  milieu  de  la  tige  arrondies  ou  en  coin  à  la  base;  lleurs 
petites,  blanches,  à  pétales  dressés;  fruits  murs  ayant  moins  de  trois  centi- 
mètres de  longueur. 

I.  —  Lépidoptères. 

Larentia  cyanaia  Hb.  - —  Voir  Arabis  alpina. 

II.  —  Homoptères  (avec  cécidie). 
Aphis?  —  Voir  Arabis  alpina. 

III.  —  Arabis  hirsuta  Scop. 

Feuilles  du  milieu  de  la  tige  à  limbe  prolongé  au-dessous  de  son  point 
d'attache  :  feuilles  velues;  fleurs  blanches;  fruits  dressés,  presque  appliqués 
contre  la  tige.  —  Toute  la  France. 

I.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Leptidia  sitiapis  L. 

Chenille  allongée,  cylindrique,  d'un  vert  clair,  peu  ou  pas  chagrinée  avec 
des  poils  très  courts  et  une  ligne  stigmatale  plus  ou  moins  jaune. 

Tous  les  auteurs  s'accordent  à  fair'e  vivre  cette  chenille  sur  diverses  Papi- 
lionacées  :  (Jrobiis,  Lotus,  etc.  Cependant,  en  juin  l'JO.o,  nous  l'avons  trouvée 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  vivant  en  petites  sociétés,  sur  des  pieds 
d'Arnbis  hirsuta. 

Chrysalide  veit  jaunâtre,  chiii',  svelte,  naviculaire  plus  pointue  à  la  tête, 
plus  obtuse  à  l'extrémité  anale. 

Papillon.  —  Les  quatre  ailes  minces,  d'un  blanc  de  lait,  les  supérieures 
marquées,  au  sommet,  d'une  tache  noirâtre  arrondie,  moins  nette  chez  la  Q . 
Ailes  inférieures  d'un  blanc  jaunâtre,  en  dessous,  avec  deux  bandes  d'un  gris, 
cendré.  —  38  millim.  —  Toute  la  France.  — -  Mai-juin-juillet-août. 
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II.  —  Diptères  (avec  cécidie). 
Ce cAdomyine?  —  Voir  Arabis  alpina. 

m 

III.  —  HoMGPTÈRES  (avec  cécidie). 

Aphis?  —  Voir  Arabis  alpina. 

Le  même,  sur  Arabis  nivalis  Spreng.,  A.  ovircnsU  Jacq.,  .4.  pitmila  Jacq., 
.4.  turrita  L. 

G.  GouRY  et  J.  GuiGNON. 

{A  suivre). 


NOTES   SPÉCIALES    ET   LOCALES 


Note  sur  F<dco  Eltimorœ  Gêné.  —  C'est  à  la  suite  d'observations  con.sciencieuses 
et  répétées,  de  captures  nombreuses  sur  le  lieu  même  de  son  habitat,  que  je  puis 
donner  ici  une  description  exacte  de  cette  espèce. 

Gêné,  dans  la  Revue  Zoologiqiie,  avril  1839,  t.  II,  p.  105,  a  commis  des  erreurs 
relativement  à  leur  âge  comparé,  à  leur  livrée.  Comme  les  auteurs  qui  lui  ont 
succédé  ont  reproduit  les  mêmes  erreurs,  il  est  temps  de  les  rectifier. 

Description  «/énérale  : 

Longueur  du  cf 0"40  à  0'°41 

—  de  l'aile  dudit 0  31  à  0  32 

—  de  la  queue 0  19 

Longueur  de  la   Ç 0  42  à  0  43 

—  de  l'aile  0  32  à  0   34 

—  de   la  queue 0   19  cà  0  20 

Queue  bien  plus  étagée  chez  les  vieux  tjue  chez  les  jeunes.  La  différence  entre 
les  rectrices  latérales  et  les  médianes  est  de  10  à  15  millimètres  chez  les  jeunes, 
alors  qu'elle  e,st  de  30  millimètres  chez  les  vieux. 

Jeunes  de  l'année,  après  la  première  mue  juxqii'tiu  printemps  de  seconde  année. 
—  Teinte  générale  brun  de  suie  dans  les  deux  sexes,  cette  teinte  pâlit  un  peu 
sur  lés  sujets  montés  depuis  longtemps.  Grandes  couvertures  faiblement  lavées  de 
roussâtre,  toutes  les  plumes  de  la  queue  maïquées  en  travers  de  10  à  13  barres 
d'un  gris  un  peu  roussâtre  pâle,  sur  les  barbes  internes,  très  prononcées  en  dessous 
et  à  peine  visibles  en  dessus.  Rémiges  noires  ou  noirâtres,  base  du  bec  bleuâtre, 
le  reste  noir.  Cire  bleuâtre  avec  un  commencement  de  teinte  jaunâtre  sur  la  partie 
supérieure.  Tarses  verdâtres,  paupières  jaunes,  iris  noir. 

O&.s.  —  Les  sujets  de  cette  livrée  ont  les  organes  sexuels  presque  nuls,  alors  que 
les  individus  sous  d'autres  livrées  les  ont  très  développés  à  cette  époque  de  l'année 
(juin).  En  outre  leur  chair  est  blanche,  très  tendre,  tout  le  système  musculaire 
plus  faible  et  plus  mou  que  chez  les  vieux. 

Si  j'insiste  sur  ces  détails  c'est  paice  qu'ils  .sont  le  complément  de  la  preuve 
irréfutable  que  cette  livrée  est  bien  celle  des  jeunes,  quoiqu'il  suffise  des  caractères 
cités  plus  haut  pour  l'établir.  En  effet,  la  couleur  des  tarses  ainsi  que  celle  de 
la  cire  suffirait  à  le  démontrer,  ces  parties  étant  chez  d'autres  jeunes  rapaces 
également  verdâtres  pour  les  uns  (les  tarses),  et  bleuâtres  pour  les  autres  (la  cire), 
alors  que  les  vieux  les  ont  aussi  d'un  beau  jaune,  tant  l'une  que  l'autre. 

Deuxième  année  (/r.«  i/nia-  sexes).  —  Parties  supérieures  sans  changement.  Gorge 
haut  de  la  poitrine  blanc  roussâtre,  quelques  petits  traits  bruns  à  la  gorge.  Parties 
inférieures  et  flancs  brun  foncé  mélangé  de  roux,  poitrine  portant  au  centre  de 
chacjue  plume  une  longue  tache  lancéolée  brune.  Front  blanchâtre.  Culottes  et 
sous-caudales  roux  terne  foitement  tachées  de  brun,  en  long  sur  les  culottes,  en 
travers  sur  les  sous-caudales.  Cire  et  moitié  basale  du  bec  jaune  mélangé  de  bleuâtre, 
tarses  jaunes,  iris  noir.  Les  barres  de  la  queue  se  dessinent  avec  un  peu  plus  de 
netteté  et  prennent  une  teinte  plus  Isabelle. 
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Troisième  année  (/e  mâJe).  —  Parties  supérieures  sans  changement.  Les  parties 
inférieures,  quoique  ressemblant  beaucoup  à  la  livrée  de  seconde  année,  s'épurent. 
Les  paities  brunes  sont  moins  étendues  et  forment  des  mèches  au  lieu  de  surfaces 
sur  un  fond  roux.  La  région  du  bas-ventre  se  dépouille  du  brun,  les  sous-caudales 
et  les  culottes  sont  d'une  roux  plus  vif  et  ne  portent  sur  le  rachis  des  plumes  que 
quelques  petits  traits  brun.s.  La  gorge  est  plus  pure,  sans  taches,  le  blanc  plus 
étendu  en  arrière  de  chaque  côté  du  cou  ;  moustaches  plus  nettes,  de  largeur  régu- 
lière; ciie  et  base  du  bec  jaunes,  ainsi  que  les  tarses  et  le  tour  des  yeux.  La  queue 
devient  plus  étagée,  avec  une  différence  de  20  millimètres. 

Vieux  sujets  de  plus  de  trois  ans.  —  Paities  supérieures  sans  changement. 
Culottes,  sous-caudales,  bas-ventre  d'un  roux  ardent  sans  taches,  queue  plus  étagée, 
différence  30  millimètre.s.  Les  taches  brunes  de  la  poitrine  prennent  la  forme  de 
fers  de  lance.  Toutes  les  parties  inférieuies  d'un  roux  plus  vif  avec  les  taches 
brunes  plus  rares  et  plus  étroites.  La  queue  en  dessous  mieux  marquée,  les  bandes 
de  fauve  Isabelle  sont  de  teinte  pure,  nettement  dessinées,  sans  fondu  sur  les  bords, 
et  forment  des  barres  régulières  égalant  en  largeur  celles  formées  par  le  fond 
gris  brun. 

Femelle  adulte  et  vieille.  —  Elle  a  la  même  livrée  que  le  mâle  de  trois  ans, 
mais  les  sous-caudales  et  les  culottes  sont  marquées  de  fortes  taches  brunes  en 
forme  de  gouttes  sur  chaque  plume.  Elle  port*  en  outre  au-dessus  de  l'œil  un  étroit 
sourcil  blanchâtre. 

Je  n'ai  pu  observer  la  livrée  des  jeunes,  du  sortir  de  l'œuf  à  la  première  mue, 
soit  de  mars  à  mai,  mes  observations  et  captures  ayant  eu  lieu  en  juin  et  juillet, 
et  la  mue  terminée.  Je  me  réserve  néanmoins  d'en  donner  ultérieurement  la  des- 
cription. 

Ce  joli  faucon  habite,  outre  les  lieux  indiqués  par  les  divers  auteurs,  les  côtes 
maritimes  du  sud-ouest  marocain,  en  compagnie  des  innombrables  bandes  de 
Cohimba  livi/i  fera,  aux  dépens  desquels  il  vit;  il  se  nourrit  également  d'oiseaux 
plus  petits,  de  lézards,  d'auti'es  petits  reptiles,  de  gros  insectes,  notamment  de 
sauterelles;  enfin  il  est  très  friand  d'un  hanneton  du  genre  Ânoxia,  et  lorsque 
celui-ci  fait  son   apparition  en  juillet,  il  en  fait  sa  nourriture  exclusive. 

C'est  par  le  précieux  concours  de   M.   Henry  Vaucher,   de  Tanger,  que  j'ai  pu 

recueillir   avec   autant   d'exactitude   les   notes  qui   précèdent.    Aussi   bon   et   fidèle 

observateur  que   chasseur   et   préparateur   émérite,    il   a   une   fois   de    plus   rendu 

service  à  la  science,   je  le  prie  de  recevoir  ici   l'hommage  de  ma  reconnaissance. 

Genève.  A.  Vaucher. 


Sur  le  transport  d'oeufs  de  poule  par  la  fouine.  —  Dans  le  numéro  du  1"  mars  de 
la  FeiitUe  des  Jeunes  Naturalistes,  je  lis  une  note  concernant  un  œuf  de  poule 
domestique  trouvé  dans  un  vieux  nid  de  merle  où  il  était  merveilleusement  caché. 
L'auteur  de  cette  observation,  M.  Chappellier,  de  Boigny  (Loiret),  suppose,  non 
sans  .  aison  que  c'e.st  à  une  fouine  qu'il  faut  attribuer  le  dépôt  dans  ce  nid  d'un 
œuf  aussi  volumineux  que  celui  de  la  poule  et  il  demande  si  on  peut  lui  citer  des 
cas  analogues  et,  en  même  temps,  si  on  a  des  données  précises  sur  le  transport 
des  œufs  par  les  petits  mammifères. 

Sur  la  première  question,   je  suis  à  même  de  répondre  affirmativement. 

Lor.sque  j'habitais  la  propriété  de  mon  père  à  Cachan  (Seine),  je  trouvais  fré- 
quemment, au  cours  de  mes  promenades  dans  le  parc,  des  œufs  de  poule  cachés 
soit  dans  la  mousse  des  pelouses,  soit  au  milieu  du  lierre  couvrant  le  sol  des  parties 
boisées.  Mes  trouvailles  avaient  généralement  lieu  à  distance  presque  égale  de  la 
ferme,  située  au  bout  du  parc,  et  de  l'habitation  où  les  fouines  se  réfugiaient 
dans  les  combles  et  jusque  sur  les  parquets  du  rez-de-chaussée  où  elles  pénétraient 
par  les  prises  d'air. 

Un  jour  que  je  venais  visiter  un  nid  de  rouge-gorge  établi  sous  un  buis.son,  je 
le  trouvai  recouvert  de  débris  de  feuilles  mortes  et  contenant  ainsi  caché  un  œuf 
de  poule  remplaçant  les  œufs  de  rouge-gorge  dont  je  surveillais  l'incubation  depuis 
plusieurs  jours.  Il  m'était  impossiljle  de  me  tromper  sur  l'animal  qui  avait  détruit 
la  couvée  et  qui  était  revenu  y  déposer  à  la  place  un  œuf  de  poule  après  l'avoir 
transporté  à  près  de  200  mètres  de  la  ferme.  Cet  œuf  portait  en  effet  de  chaque 
côté  de  la  coqliille  deux  trous  imperceptibles  produits  par  les  pointes  des  carnassières 
de  la  fouine,  comme  je  l'avais  constaté  sur  tous  les  œufs  cachés  par  elle  et  qu'elle 
venait  rechercher  à  son  heure. 

Si  M.  C'happellier  avait  examiné  avec  attention  l'œuf  qu'il  venait  de  trouver 
dissimulé  dans  ce  nid  de  merle,  il  n'aurait  pas  manqué  de  remarquer  cette  parti- 
cularité, car  la  fouine  porte  l'œuf  dans  sa  gueule  et,  pour  qu'il  ne  lui  échappe  pas, 
elle  le  retient  on  y  imprimant  légèrement  les  pointes  de  ses  carnassières  ou  canines. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  dans  nos  contrées  aucun  autre  animal  capable  d'opé- 
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rer  de  tels  transports,  en  exceptant  bien  entendu  la  pie  et  le  corbeau-corneille, 
mais  ceux-ci  implantent  profondéuient  leur  bec  dans  l'œuf,  ce  qui  leur  permet, 
en  écartant  les  mandibules,  de  l'emporter  plus  ou  moins  féicilement.  De  même, 
on  ne  peut  incriminer  les  petits  rongeurs,  rat  et  lérot,  qui  sont  dépourvus  de 
tout  moyen  pour  charrier  un  objet  aussi  volumineux.  Le  dernier  mange  sur  place 
les  œufs  qu'il  découvre,  n'empoitant  même  jamais  ceux  des  passereaux  dont  il  e-st 
un  des  plus  grands  destructeuis;  ([uant  au  premier,  il  les  recherche  peu,  je  dirai 
même  que  je  ne  l'ai  pas  encore  vu  toucher  à  ceux  déposés  par  des  poules  à  proxi- 
mité de  ses  terriers.  Il  y  a  bien  l'écureuil  qui  ne  .se  fait  pas  faute,  lorsqu'un  pou- 
lailler se  trouve  à  proximité  des  bois  et  que  la  disposition  des  lieux  le  lui  permet, 
de  venir  de  temps  à  autre  y  dérober  un  œuf,  mais  s'il  l'emporte  assez  péniblement 
à  l'aide  de  ses  pattes  de  devant,  il  ne  va  jamais  bien  loin  pour  le  manger  et  dans 
tous  les  cas  la  coquille  ne  pré.sente  aucune  empreinte  de  dents  comme  cela  a  toujours 
lieu  lorsqu'il  s'agit  de  la  fouine. 

Gouvieux  (Oise).  Xavier  Raspail. 


L'aberration  Douhledayaria  Mill.  l'Ain phiihet:ps  Betularia  L.  doit  être  considérée 
comme  française.  —  Dans  la  matinée  du  19  juillet  1904,  M.  C'h.  Doazan,  amateur 
lépidoptériste,  trouvait  sur  le  seuil  d'une  porte  une  phalène  noire  qu'il  me  pria 
de  déterminer,  c'était  l'aberration  Douhli'ddyaria. 

Le  '29  juin  1905  au  matin,  en  passant  la  revue  de  la  grande  cage  où  je  laisse  mes 
chenilles  ,se.  nourrir  à  leur  guise  des  herbes  et  arbrisseaux  variés,  en  pleine  terre, 
qui  s'y  trouvent,  j'ai  trouvé  une   Q  de  cette  même  aberration. 

Ces  deux  spécimens  sont  identiques  :  entièrement  noirs,  avec  un  point  blanc  à 
la  base  de  chaque  aile  et  le  vertex  gris. 

Enfin  M.  l'abbé  Guignon  m'a  confirmé  //(  litteiis,  qu'il  avait  capturé  cette  aber- 
ration plusieurs  fois  à  Vulaines-sur  Seine,  en   Seine-et-Marne. 

Mailly-Maillet  (Somme).  G.  Postel. 


Réponse  sur  le  Lixus  iridis  (=  Gemellatux  Gyll.,  Turhatus  Gyll.).  —  L'un  de 
vos  abonnés  demande  des  renseignements  sur  l'habitat  et  les  mœurs  de  Lixus  iridis, 
qu'il  prend  dans  les  C'bai'entes  en  fendant  les  tiges  desséchées  de  Hcracleuni  sphon- 
dyl  iuiii. 

Voici  quelques  notes  qui  pourront  peut-être  l'intéresser  sur  différentes  espèces 
de  Lixus  : 

Dans  la  vallée  de  la  Marne,  à  Ay,  Damery,  etc.,  les  Lijrus  punip/ecticus  et  iridis 
se  trouvent  assez  communément  sur  les  Sluiii.  Intifolimn  en  fleurs  de  juin  à  octobre; 
mais  avant  cette  époque,  si  on  fend  les  tiges  de  ces  plantes,  on  y  rencontre  avec 
des  insectes  parfaits  des  nymphes  et  des  larves;  les  insectes  parfaits  perforent  la 
tige  de  ces  plantes  vers  le  pied  et  ils  remontent  sui'  les  feuilles  pour  s'accoupler. 

Dans  le  XII"  bulletin  de  la  Socitté  d' llisluire  initureUe  de  Metz,  j'ai  signalé 
la  présence  de  Lixus  paraplectirus,  accomplissant  ses  métamorphoses  dans  les  tiges 
de  VŒnaiitJie  Phe.llandrivm  vivant  au  milieu  des  eaux. 

Dans  les  tiges  des  Sium,  en  Champagne,  et  dans  celles  des  (Enanthe,  à  Metz, 
j'ai  trouvé  quelquefois  en  abondance  de  petites  larves  noires,  des  nymphes  et  des 
insectes  nouvellement  éclos  de  Prii^ornris  plielland n. 

Dans  le  XIV"  bulletin  de  la  Société  de  Metz,  j'ai  indiqué  les  espèces  de  Lixus  que 
j'ai  rencontrées  aux  environs  de  Metz,  et  parmi  elles  je  signale  Lixus  Myar/ri 
vivant  en  juin  et  juillet  sur  YEryxuiium  burbaiin  en  fleurs,  plante  qui  végète 
aussi  complètement  dans  l'eau  au  bord  de  la  Moselle  ;  cette  plante  se  trouve  aussi 
aux  bords  de  la  Marne,  ainsi  que  son  parasite  qui  vit  également  sur  Rorijja  ani- 
phihki. 

Sur  les  Rumex  patientia,  vivant  en  grand  nombre  dans  les  terrains  sablonneux 
aux  bords  de  la  Moselle,  j'ai  trouvé  en  fendant  leurs  tiges  de  mai  à  août  le  Lixus 
hardanœ  à  ses  divers  états.  J'ai  rencontré  également  cette  espèce  dans  la  forêt 
de  Germaine  (près  Reims),  sur  le  même  Rumex.  Sur  Rumex  aretosa  (sauvage  et 
cultivée)  j'ai  rencontré  Lixus  cribricollis  en  certain  nombre  en  fendant  leurs  tiges 
ou  sur  leurs  fleurs;  mais  l'insecte,  couvert  de  poussière  jaune  clair  et  jaune  d'ocre 
sur  quelques  individus,  se  confond  facilement  avec  les  couleurs  mélangées  des  fleurs 
de  cette  plante,  mais  au  moindre  choc  il  se  laisse  tomber  à  terre  et,  repliant  les 
pattes  contre  son  corps,  il  reste  immobile. 

Sur  divei's  chardons  j'ai  rencontré  les  Làxus  A!(jirus,  ascaiii  et  filiformis,  mais 
craignant  .sans  doute  les  piqûres  des  chardons  ou  faute  de  t«mps,  je  n'ai  pas 
recherché  les  larves  de  ces  espèces;  quant  aux  Uxus  hicolor,  ahdomiiiiilis  et  ijutti- 
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ventris  que  j'ai  rencontrés  rarement  dans  des  terrains  arides  et  par  terre,  je  n'ai 
pu  établir  quelles  étaient  leurs  plantes  nourricières. 

Les  Lidus  trouvés  en  fendant  les  tiges  des  plantes  dans  lesquelles  ils  se  sont 
transformés  sont  d'une  grande  fraîcheur  et  recouverts  d'une  poussière  jaune  très 
abondante  qui  s'enlève  par  le  frottement  ;  si  on  expose  les  insectes  vivants  nou- 
vellement frottés  à  un  feu  d'une  chaleur  modérée,  ils  se  recouvrent  d'une  nouvelle 
poussière  séciétee  par  l'insecte,  mais  beaucoup  moins  abondante  qu'en  l'état  pri- 
mitif. Je  suppose  que  les  femelles  pondent  leurs  œufs  sur  les  racines  des  plantes 
citées  afin  que  les  jeunes  larves  puissent  se  nourrir  des  pousses  nouvelles  de  l'année 
suivante,  mais  je  n'ai  pu  faire  d'ob-servations  à  ci;  sujet.  Quant  aux  Liaus  trouvés 
par  M.  Giraudeau  pendant  l'hiver  dans  les  tiges  sèches  d'Heracleum,  je  pense 
que  ces  insectes  se  sont  mis  là  dans  un  abri  naturel  à  leur  portée;  peut-être  sont-cj 
les  derniers  éclos  qui  n'auraient  pas  encore  pondu  1  II  y  aurait  à  faire  des  obser- 
vations au  sujet  du  lieu  et  de  l'époque  de  la  ponte,  choses  qui  me  sont  inconnues. 

Reims.  Ad.  Bellevoye. 


Même  sujet  {Réponse  à  M.  Giraudeau,  p.  63).  —  Sur  Angelica  archangelica  L., 
d'après  Eveismann,  qui  a  trouvé  sa  larve  dans  la  tige  {Bail,  de  V Acail.  imp.  de 
Moscou,   1843,  cité  par  Kaltenbach,   {l'fanzetifeiiid,  p.   286). 

Sur  Angelica  si/vestris  L.,  d'après  L.  Dufour  la  larve  y  vivrait  (Kaltenbach, 
lac.  cit.,  p.  278). 

Sur  CJuerophyUum  hidbosuin  L.,  d'après  Ritter,  qui  a  découvert  dans  des  tiges 
de  la  grosseur  du  doigt  Vauf...  et  la  larve  cylindrique,  blanche,  à  tête  globuleuse 
brun   foncé,    à   flaques   thoraciques   brun   pâle.    Les   anneaux,    à   forts   bourrelets, 

Eortent  sur  les  bords  latéraux  deux  poils  arqués,  le  dernier  segment  en  porte  trois. 
a  larve  ronge  la  moelle...  et  s'y  métamorphose  pour  donner  naissance  à  l'insecte 
parfait  au  bout  d'une  quinzaine  de  jours  (Extrait  résumé  de  Kaltenbach,  loc.  cit., 
p.  286). 

Sur  Ciciita  virosa  L.,  d'après  Guérin  Méneville,  qui  y  a  rencontré  la  larve  de 
turhatus  {L'evue  ZooL,  1838,  t.  I,  p.  304);  d'après  Schmidt,  qui  ajoute  que  la 
nymphe  est  attaquée  par  une  petite  araignée  {Ent.  Zeit.  zur  Stt.,  1842,  p.  273, 
fig.  3  à  8)  =  gemellatus  (Ferhandl.  d.  l.  k.  zoo/,  bot.  Ges.  in  Wien,  1864,  p.  693); 
d'après  Kaltenbach,  loc.  cit.,  p.  286;  d'après  Macquart  (Inspectes  parasites  des  pi. 
herbacées). 

Sur  Gonium  maculatum  L.,  d'après  Macquart,  qui  a  trouvé  .sa  larve  de  turhatus 
dans  les  tiges. 

Sur  (Enanthe  Fhellandrium  Lamk,  dans  les  tiges;  y  a  été  parfois  trouvé  en 
compagnie  de  L.  paraplecticus  (Kaltimbach,  loc.  cit.,  p.  274,  278). 

Sur  Sium  latifolrum  L. ,  d'après  Kaltenbach,  p.  270;  M.  G.  Eyquem  l'a  fauché 

SUE  CETTE  PLANTE  DANS  LES  MARAIS  DE  BoRDEAUX  {F.   d.  J .  N.,  XXI,  18). 

L'insecte  parfait  se  rencontre  de  mai  à  août. 

Consulter  en  outre  :  Ann,  de  la  Soc.  ent.  de  France,  1874,  p.  475;  1856,  574;  1857, 
94;  1847,  XII.  —  Bargagli  (P.),  Contribution  à  l'étude  des  Lixides.  ■ —  Capiomont, 
Ann.  Soc.  ent.  de  F.,  1874,  1875.  • —  Fairmaire,  Ann.  Soc.  ent.  de  F.,  1856,  547; 
1857,  94. 

N.  B.  —  Mac(iuart  prétend  que  l'insecte  parfait  fiéquontp  les  chardons  et  les 
spartiers,  et  donne  à  propos  de  Liocus  spartii  Sch.  les  indications  suivantes  :  d  Les 
mœurs  de  cette  espèce  ne  sont  pas  connues  (1835),  mais  elles  doivent  avoir  des 
rapports  avec  celles  des  L.  angustatus,  paraplecticus,  turhatus  qui  le  sont.  —  La 
Q  perfore  la  tige  avec  son  bec  jusqu'à  la  moelle,  y  introduit  ensuite  son  oviducte 
et  y  dépose  un  œuf.  La  larve  dévore  la  moelle  en  y  creusant  une  galerie  et  y  chemine 
grâce  à  ses  mamelons,  ses  plis,  ses  bourrelets,  ses  callosités  et  ses  mandibules. 

Avant  de  passer  à  l'état  de  nymphe,  elle  a  soin  de  ronger  une  portion  de  l'écorce 
jusqu'à  l'épiderme  pour  faciliter  la  sortie  de  l'insecte  parfait  {Insectes  paras,  des 
pi.  herbacées. 

Vulaines-sur-Seine.  J.  Guignon. 


Récoltes  géologiques  aux  environs  de  Bourbon-l'Archambault.  —  L'été  dernier, 
étant  à  Bourlion-l'Archambault,  j'ai  pu  recueillir  sans  de  trop  grandes  difficultés, 
à  trois  reprises  différentes,  des  Palœoniscus  comptns  (Agassiz),  à  un  kilomètre 
de  cette  petite  ville,  dans  une  carrière  (La  Causette)  exploitée  dans  une  partie 
supérieure  du  Permien  carbonifère.  Voici  d'ailleurs  comment  se  présentait  cette 
carrière  :  directement  sous  l'humus,  d'une  épaisseur  de  0"50,  un  lit  de  grès  à  grains 
silicieux  s'y  trouvait  encaissé,  sans  uniformité  d'assise  ;  venait  ensuite  une  couche 
de  calcaire  schisteux,  noirâtre,  ferrugineux,  aux  lamelles  minces,  sans  consistance, 
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et  entre  les  feuillets  desquels  j'ai  recueilli  deux  corps  entiers  de  Pa/œoniscus, 
quelques  parties  de  nageoires  caudales,  pectorales,  dorsales  ayant  appartenu  à  des 
individus  de  différentes  proportions,  le  tout  à  écailles  admirablement  conservées, 
ainsi  qu'un  fragment  de  saurien  de  petite  espèce  que,  vu  son  mauvais  état,  il  me 
fut  impossible  do  déterminer. 

J'ai  remarqué  que  je  ne  rencontrais  ces  individus  cjne  dans  la  paitie  la  plus 
ferrugineuse,  qui  occupait  le  centre  de  ces  schistes,  et  qu'il  me  fut  impossible  d'en 
découvrir  un  seul  dans  les  couches  adjacentes  et  sous-adjacentes.  Une  argile  gra- 
nuleuse, grisâtre,  y  occupait  ensuite  une  grande  épaisseur  dans  laquelle  quelques 
cristaux  de  sulfure  de  plomb  se  trouvaient  isolés;  arrivait  ensuite  la  partie  exploi- 
tée, grès  tiès  dur  composé  de  quartz  et  de  feldspath.  Dans  un  coin  de  cette  carrière 
des  blocs  de  poudingues  formés  de  petits  galets  soudés,  amalgamés  très  fortement 
ensemble  avaient  été  extraits  puis  abandonnés.  Dans  cette  carrière,  le  bois  silicifié 
s'y  rencontre  parfois;  d'après  un  carrier  qui  se  trouvait  là  pendant  mes  recherches, 
il  y  a  quelques  années  il  fut  mis  à  jour  un  tronc  d'arbre  possédant  quelques-unes 
de  ses  branches.  D'ailleurs  ce  bois  silicifié  n'est  pas  rare  dans  cette  contrée,  on  l'y 
rencontre  fréquemment  en  tronc,  en  branches  énormes  dans  les  terre.s,  sur  les  routes. 
C'est  ainsi  que  d'après  M.  Fore-st,  propriétaire  dans  cette  petite  localité,  et  à  qui 
je  dois  une  reconnaissance  particulière  pour  ses  indications  exactes,  ainsi  que 
pour  les  intéressants  échantillons  qu'il  mit  à  ma  disposition,  j'ai  pu  me  procurer, 
près  d'Autry-Issard,  de  fort  beaux  fiagments. 

Les  carrières  de  Saint-Hilaiie  offrent  aussi  aux  géologues  matière  à  d'intéressantes 
trouvailles,  surtout  lorsqu'on  les  visite  au  moment  de  l'extraction  des  schistes  de 
la  couche  supérieure,  les  couches  inférieures  étant  dépourvues  de  corps  organiques. 

A  quelques  kilomètres  de  Saint-Hilaire,  une  carrière  de  sulfate  de  baryte  mélangé 
au  sulfure  de  plomb  (galène)  et  les  silex  agatisés  au  coloris  de  pastel  de  la  carrière 
de  Meillers  seront  également  visités  avec  intérêt  dans  cette  contrée  si  riche  pour 
le  géologue. 

Sens.  M""  A.  Huée. 


Sur  les  glandes  sudoripares  du  chien.  —  En  réponse  à  la  question  posée  au  dernier 
numéro  sur  les  glandes  sudoripares  du  chien,  nous  renvoyons  M.  le  docteur  Bougon 
aux  traités  d'histologie,  notaumient  à  celui  de  F.  Lej'dig  (traduction  française, 
1866),  où  il  trouvera,  page  92  et  fig.  48,  la  description  des  glandes  sudoripares 
du  chien,  dont  cet  animal  est  abondauiment  pourvu.  M.  Bougon  pourra  consulter 
également  le  travail  suivant  de  L.  Molina,  Suite  (jlntultih'.  xuiloripare  ciel  Cane. 
(Atti  délie  Societa  Toscane  di  Scionze  naturale,  vol.  III,  1881,  p.  269  à  271. 

E. 

Herborisations  aux  environs  d'Etampes.  —  1,  D'Elanvpea  à  VniijoiKvn  d  retour 
jmr  Vfilnny  et  Suint-Martin.  —  Si  nous  prenons  la  gare  comme  point  de  départ, 
nous  tournerons  sur  notre  droite  et  nous  suivrons  le  boulevard  Henri-IV,  ombragé 
par  des  ormes  taillés  et  parallèle  à  la  voie  ferrée.  En  suivant  les  vieux  murs  ou 
maisons  à  gauche  jusque  vers  le  pont  Saint-Jean,  on  pourra  récolter  accidentelle- 
ment Antirrhrnuni  miijus  L.,  Linum  tenuifolium  L.,  Hutchinsia  petrœa  R.  Br., 
et  quelques  crucifères  du  genre  Ivrophila  {Draha)  décrites  par  Jordan.  Après  avoir 
passé  le  cimetière  Saint-Gilles  et  la  voûte  sombre  formée  par  les  arbres  en  cet 
endroit,  on  arrive  à  un  petit  tourniquet  qu'on  franchit;  après  avoir  côtoyé  à 
droite  deux  ou  trois  maisons  tout  au  plus,  on  arrive  à  un  petit  mur  construit 
en  soubassement  de  grès  formant  contrefort  en  pente  sur  lequel  on  peut  rencontrer 
(Jentaurca  lanata  D.  C.  (K/ niro/ihi/lluni  lanatuin  D.  C).  En  continuant,  on 
traverse  la  nouvelle  voie  du  chemin  de  fer  de  Beaune-la-Rollande  et  la  haie  offre 
aussitôt  à  droite  Cerasiis  Mnhidih  Mill.,  et  l'on  arrive  au  bout  de  cette  avenue 
où  une  barrière  nous  oblige  à  passer  comu.e  précédemment  au  tourniquet.  Là  se 
trouve  une  route  surplombée  par  un  double  viaduc  connu  sous  le  nom  de  pont  de 
Chaufour;  nous  pa.sserons  sous  le  premier,  qui  est  la  ligne  d'Orléans,  ensuite  on 
suivra  un  semblant  de  sentier  à  droite  du  talus  de  la  voie  d'Anneau  sur  lequel  on 
trouvera  certainement  les  plantes  suivantes  :  Genif-ta  juncea  Lamk.,  Colutea  arho- 
rescens  L.,  Alysniiin  cahjcinitm  L.,  Camelina  sativa  Crantz,  Belphinium  Ajads  L., 
P/'xuni  stitivum  L.,  Lat/ii/rvs  hirsutus  L.,  Brcnsica  nopux  (var.  oleifera)  L.,  et  sur 
la  gauche  de  la  voie  :  Ailantvx  r/landuloxits  C.  G.  Arrivé  à  un  passage  à  niveau, 
on  traverse  la  voie  ferrée  et  faisant  quelques  pas  devant  soi  on  apercevra  une 
carrière  de  pavés  de  grès  qui  domine  la  route;  ce  sont  les  rochers  de  Vaujouan. 
Sur  les  masses  de  grès  non  exploitées  on  récoltera  dans  les  anfractuosités  des  roches 
le  Ceterach  offirhiarur/t  Willd.   mêlé  à  VAsplcniuni  trichonwnes  L.,  et  à  1'^.  ruta 
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muraria  L.  ;  sur  le  sol  de  la  pente  :  Cainelina  sativa  Crantz.,  Melilotus  alha  Lamk, 
Orchis  purpurea  Huds.,  Ophrys  aianifera  Huds.  et  muscifera  Huds.,  Oiionis 
natrix  L.,  Liintin  temtifolium  L.,  Ceiitaurea  lanata  D.  C,  Cytisus  Laburnitin  L., 
qu'on  trouve  dans  tous  les  bois  de  l'arrondissement. 

Mais  si,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  rochers  qui  précèdent  la  carrière,  on  poursuit 
sa  route  jusqu'à  un  passage  à  niveau  près  duquel  se  trouve  un  moulin,  on  aura 
sur  sa  droite  un  chemin  montuoux  ;  le  prendre,  et  bien  explorer  depuis  le  bas 
jusqu'en  haut  à  droite  et  à  gauche.  A  droite,  dans  des  rochers  prescjue  dénudés 
pour  l'exploitation,  on  aura  peut-être  la  chance  de  rencontrer  avec  VAjiuja  Gene- 
vtnsis  L.,  le  Carex  arfnaria  L.  ;  plus  haut,  entre  une  pauvre  masure  et  une  carrière 
exploitée  depuis  bientôt  deux  ans,  on  ramassera  dans  les  parties  herbeuses  formant 
buissons  le  Curuin  biilhocasttinuin  Koch.,  et  la  majeure  partie  des  plantes  ci-dessus 
mentionnées  pour  l'avant.  A  gauche,  dans  les  anfractuosités  du  grès,  avec  Iledera 
hclix  L.,  le  Ceteracli  officiiiariini  Willd.  avec  les  autres  petites  fougères  déjà  citées 
et  dans  une  roche  assez  humide  Maichantia  polyinoi'pha  en  fructification,  que 
j'indique  seulement  en  passant.  Puis  gravissant  toujours,  on  arrivera  à  un  rocher 
à  demi  exploité  abandonné  et  escarpé,  entouré  de  buissons  formés  par  Prunus 
ïiisititiah.yCerastis  rulganx  MiU.,  M  en  pi /us  nionogina  L.,  Rohinia  pseudo-acacia  L., 
liosa  Duinetoruin  Thuill.,  et  Quei-cvs  robvr  L.  ;  visitons-le  avec  soin,  nous  trou- 
verons à  sa  base,  dans  la  partie  exploitée  abandonnée,  Fragaria  elatior  Ehrb. , 
O non IX  tiatnx  L.  ;  entrons  ensuit-e  dans  ce  fourré,  et  sur  ce  rocher  fendu  en  divers 
tronçons  nous  verrons  VAspleiiium  septentrionale  Sw.,  qui  nous  dédommagera  de 
nos  peines;  à  l'abri  d'un  des  morceaux  de  cette  niasse  de  grès  on  récoltera  TrifnJium. 
sciihruni  L.,  et  sur  d'autres  rochers  non  loin  de  là  Poa  rigida  L. ,  et  Triticum  Poa 
D.  C.  ;  sur  le  sol  environnant  et  aride  de  cette  pente,  quelques-unes  dos  orchidées 
indiquées  auparavant  et  Friinns  fruticinis  L.  ;  si  on  continue  de  monter  dans  le 
chemin  qui  domine  cette  pente  boisée  abrupte,  on  verra  se  dresser  dans  l'espace 
devant  .soi  une  ruine  appelée  «  Le  Temple  n  à  cause  des  .souvenirs  qu'elle  rappelle. 
Dirigeons  donc  nos  pas  vers  ce  lieu  autrefois  habité,  et  dans  les  champs  qui 
l'entourent  ain.si  que  sur  les  meurgers  on  récoltera  Veronica  prœcox  AIL,  Alchemitla 
arvensis  Scop.,  Valerianella  erincarpa  Desv. ,  Neslia  panictdata  Desv. ,  Adonis 
flainmœci  Jacq.,  A.  cestira/is  L.,  llel.lehorus  fœtidus  L. ,  Orchis  worio  L. ,  et  autres 
orchidées  déjà  citées  :  Veronica  prostrata  L.  et  Satureiœfolia  Poit.  Ch.  Tuw. ,  V. 
teucrium  L.  sur  le  chemin  avant  de  pénétrer  dans  le  petit  bois  entourant  ces  débris 
du  passé.  Y  étant  entré  pour  visiter  de  près  ces  antiquités  architecturales,  nous 
pourrons  lécolter  Cerasus  avium  Mœnch,  C.  padus  Mill.,  C.  inaha/eb  Mill.,  Cyti^vs 
lahuriiuni  L.,  Colutea  arhoresceris  L.,  Robinia  pseudo-acacia  L.,  Syinphoricarpus 
■raceinosus  L.,  Syringa  vuhjaris  L.  Reprenant  notre  chemin  nous  retournerons  vers 
le  passage  à  niveau  du  moulin  de  Vaujouan,  où  nous  traverserons  la  Louette.  On 
suivra  la  route  macadamisée  qui  contourne  ce  moulin  ;  on  longe  d'un  côté  la  pro- 
priété de  Valnay,  séparée  de  la  route  à  droite  par  un  fossé  fangeux,  et  l'on  a  à 
gauche  une  prairie  marécageuse  dans  laquelle  on  peut  récolter  VaJeriana  dioica  L., 
t'arex  tevetuiscula.  Good. ,  C.  tornentiisa  L.,  Priinnia  elatior  Jacq.  ;  on  traverse 
en.suite  la  Chalouette  non  loin  du  château  de  Valnay,  et  en  gravissant  le  petit 
sentier  qui  s'enfonce  sous  bois  pour  gagner  une  route  venant  de  Chalô-Saint-Mard, 
on  rencontre  çà  et  là  mélangés  :  ScdJa  nntans  Son.,  Narcis^us  psetido-narcissvs  L. , 
/;•/,';  fcetidissiriifj  L. ,  mais  plus  raie.  Sur  la  route  en  allant  vers  Etanipes  (Saint- 
Martin), à  la  lisière  du  bois.  Viola  odorata  L.,  V .  sylvatica  L.  ;  dans  le  bois  V .  hirtalj., 
Betnla  piibesrens  Ehrb.  et  orchidées  déjà  mentionnées  dans  les  pentes  boisées 
qui  surmontent  la  route.  Arrivé  près  du  pont-viaduc  du  chemin  cle  fer  d'Orléans, 
on  pa-ssera  près  l'église  Saint  Martin,  dont  on  pourra  admirer  la  beauté  comme 
architecture  romane  du  côté  de  l'abside,  puis,  prenant  ensuite  au  chevet  de  cette 
église  un  chemin  côtoyant  la  rivière  la  Chalouette,  on  traversera  sous  un  pont 
la  ligne  de  Beaune-la-Rolande,  et  sur  les  vieux  murs  à  gauche  on  pourra  recueillir 
V Ilutchinsia  petrŒfi  R.  Br. ,  on  traversera  ensuit*  la  rue  de  Saclas  pour  suivre 
l'avenue  Charpentier  qui  conduit  à  une  vieille  construction  du  moyen  âge  appelée 
Les  Portereaux.  C'est  là  que  se  réunissent  les  rivières  la  Louette  et  la  Chalouette. 
Sur  les  murs  de  la  ruelle  et  sur  les  berges  même  on  récoltera  sûrement  I/ntcfiinxia 
petrœa  et  Scolopendrium  officinale. 

Guiscard  (Oise).  L.  Orget. 

(A   siiivre). 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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BULLETIN    DÉCHANGES    DE   LA    FEUILLE    DES   JEUNES    NATURALISTES 


M. -Paul  Noël,  directeur  du  Laboratoire  régional  d'Entomologie  agricole  de  la  Seine- 
Inférieure,  route  de  Neufchâtel,  41,  à  Rouen,  désirerait  échanger  les  carabes  de 
Normandie  suivants  :  C.  arvensis,  auratus,  auronitens,  catenulatus,  granulatus, 
intricatus,  monilis,  nemoralis,  purpu7-ascer>s,  Calosoma  inquisitor  pour  d'autres 
carabes  du  Midi,  même  des  espèces  très  communes. 

M.  G.  Martin,  médecin-vétérinaire  à  Villers-Bocage  (Calvados),  serait  heureux  de 
recevoir  en  communication  dessins,  croquis  ou  photographies  avec  description  de 
procédés  nouveaux  ou  inédits  de  chasse  et  surtout  d'élevage  et  d'observation  de  tous 
genres  d'insectes.  Il  rembourserait  les  frais  de  ses  correspondants. 


M.  Roland  Brown,  F.  E.  S.,  Oxley  Grove,  Harrow  Weald  (Angleterre),  demande 
correspondance  avec  les  naturalistes  qui  font  des  observations  sur  l'éclosion  et  la 
distribution  des  Rhopaîocères  dans  les  départements  du  Tarn,  Vosges,  Ardennes, 
Aveyron,  Lot,  Hérault,  Drôme,  Ardèche  et  limitrophes. 
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1  Lister...    Conclwlium,   t.  .">-(;},  tig.  8.  —    Patrlla  exi;/iiir.  (ilha,  cunrcljuln,  Ihixiirà   tin'iihili 

lit  mart/liic. 

2  l'KTivi  it..    Gnzoplnjlarhim,  t.  là,  fi;.'.  2. 

3,  4      l'iF.Li,..    .     Zuolod'ical  Journal,  I  (1825),  p.  .52,  i>l.  4,  tig.  1.  —  Eiiiuryiiaihi  rii<rii. 
5,  6       .Miclf.\r  11.   Bull.  Sur.  Linii.  de  Bordiaii.r.  t.  3  (1824),  fig.  23,  24.  —  Eni.  jiilcolux. 
7,  S      Tjheri  . . .   Jdiirii.  de  Cimch.,  t.  VI  (1857),  lig.  5,  5n.  —  Em.  coxtre. 
9,  !t„     .M.\HTIN'I.   Conch.  Cî/j;».,  pi.  XI[,  tig.  109,  IIU.  —  Em.  coiiica  Scliuimchev. 
10.  10„    PiiiMiTi.   Eiinm.  MuU.  Sicll.  I,  pi.  VIT,  tig.  12„,  12;,.  —  Em.  capulifurmix. 
U-IC.  Photograpliies  crime  série  d'Émargiuules.  île  Caneale,  reliant  les  formes  typiques 

A'Em.Jisxiira  (11)  et  iVEiii.  roxra  (16). 
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Emarginula  fissura  Linné  sp.  [Palella). 

—  rosea  Bell.  —  hlm.  pileolus  IMichaud. 


En  IIKM),  j'écrivais  dans  la  Liste  des  Coquilles  de  Cancale  (1)  :  <(  Je  ne  sais 
»  si  ces  deux  espèces  (£>«.  [isxiini  et  lùn.  roxcu)  sont  bien  à  séparer,  car 
»  je  possède  une  série  allant  d'une  forme  typi(|ue  à  l'auti-e  par  degrés  inseu- 
>>  sibles;  la  sculpture  est  peul-ètr'e  un  |)eu  dilîéi'enle  mais  beaucoup  moins 
»  que  dans  les  diverses  formes  confondues  sous  le  nom  de  l'alulta  vulyala.  » 
Depuis  celte  époque,  de  nouvelles  récoltes  m'ont  confirmé  dans  cette  opi- 
nion :  malgré  la  rareté  de  l'Evi.  [Is.smri  typique  que  je  n'ai  trouvé  que  mort 
et  le  petit  nombre  d'exemplaires  vivants  que  j'ai  recueillis,  j'ai  pu  composer 
une  série  de  spécimens  frais  et  en  parfait  étal,  montrant  la  gradation  el  la 
communauté  des  caractères  cités  connue  spéciliipies. 

Examinons  d'abord  l'histoi'ique  de  ces  deux  espèces  d'après  des  doeumeids 
originaux  et  authentiques  que  je  dois  à  riné|)uisable  obligeance  de  'SI.  Daul- 
zenberg. 

Dans  le  Sjisti'tiut  Anlurœ,  édit.  X  ilT.'iH),  p.  784.  n°  681,  Linné  indiipu'  le 
nom  de  l'alrUn  fissura,  avec  la  brève  diagnose  suivante  :  »  Cocpiille  ovale, 
sli'iée-réticulée,  à  sommet  incurvé,  fendue  en  avant.  » 
Les  références  qu'il  indique  sont  : 

Lis'ter  Conch.,  t.  343,  fig.  28  (Reproduite  dans  noire  pi.  Il,  lig.  1). 
Klein  Oslr.,  IIC>  :  «  Petite  patelle  réticulée,  blanche,  portant  une  nolaide 
»  fissure  au  boi'd.  lialiile  en  Angleterre  où  elle  est  r-are,   |)lus  fi-étpiente  en 
«jd»  Algéi-ie.  E.  Brander.  —  La  lissure  linéaire  découpée  depuis  le  bord  anté- 
§"  rieur  jusqu'au  milieu  de  la  paroi.  » 

'~     Dans  l'édition  XII,  Linné  intercale  après  la  référence  de  Lister  la  suivanle  : 
'^    Petiver  Gaz.,  t.  75,  fig.  2  (Reproduite  dans  notre  pi.  II,  fig.  2). 
^     La  iliagiiose  ni  les  l'éférences  ne  iiermettent  |»as  de  préciser  quelle  forme 
<r. 

^     (1)  Feuille  des  Jeunes  Naluralisles,  1"  juin  VM),  page  7  du  lirage  à  part. 


106  H.  Martel.  —  Coquilles  marines  de  Cancale. 

à'Emarginule  Linné  avait  en  vue  (|iiancl  il  établit  son  espèce  :  la  diagnose 
s'applique  aussi  bien  à  un  groupe  nombreux  d'Emarginules;  la  figure  de 
Lister  représente  tout  ce  qu'on  veut,  celle  île  Petiver  semblerait  plutôt  s'ap- 
pliquer à  une  coquille  dont  le  sommet  postéi-ieur  surplombe  le  bord,  qu'à  la 
forme  à  sommet  subcentral  que  les  auteurs  et  la  tradition  ont  consacrée 
comme  l'espèce  de  Linné.  Il  est  donc  permis  de  penser  que,  conformément 
à  sa  manière  large  de  comprendre  l'espèce,  il  a  confondu  sous  le  même  nom 
de  nombreuses  formes,  aussi  bien  de  la  Méditerranée  que  de  l'Océan,  d'accord 
en  cela  avec  Klein. 

Bell,  dans  le  Zoological  Journal  (1823),  t.  I,  p.  52,  décrit  ainsi  la  forme 
qu'il  nomme  Emnrginnla  rosea  : 

«  Coquille  ovale,  cancellée,  recouverte  d'un  épidémie  fauve,  rose  à  l'iii- 
»  térieur;  sommet  aigu  très  recourbé  ou  subenroulé;  bord  fissuré.  » 

il  ajoute  le  commentaire  suivant  :  «  Cette  coquille  se  distingue  aisément 
»  de  VEm.  [issiini  par  la  plus  grande  courliure  du  sommet,  parce  qu'elle  est 
»  aussi  haute  que  longue  et  par  la  délicate  couleur  rose  de  l'intérieur  des 
))  adultes.  Il  y  a  en  dedans  de  la  coquille  une  ligne  blanche  allant  de  la 
»  fissure  au  sommet,  formée  par  l'oblitération  graduelle  de  cette  fissure 
»  lorsque  la  coquille  s'accroît.  L'animal  ne  paraît  pas  différer  de  celui  de 
»  VEm.  [issura.  Trouvé  dans  la  baie  de  Poole  où  j'en  ai  pris  trois  exemplaires 
»  en  draguant,  pi.  4,  fig.  1.  »  (Keproduite  dans  motre  pi.  Il,  lig.  3,  4). 

Jeffreys,  dans  sa  Brit.  Coiicli.,  t.  III,  p.  261  (1865),  indique  comme  caiac- 
tères  difféi'entiels  : 

«  Coquille  plus  petite  et  plus  éti'oite  que  celle  de  ÏE.  fissiira  et  qui  s'en 
"  distingue  d'ailleurs  par  les  particularités  suivantes  :  elle  est  proportion- 
>i  nellemeiit  |)lus  large  en  avant  qu'en  arrière  et  com]»rimée  sur  les  côtés;  la 
»  partie  antérieure  est  plus  arquée  ou  convexe  et  le  dos  plus  concave;  les 
»  côtes  longitudinales  sont  plus  serrées  et  de  dimensions  égales;  le  quadril- 
1)  lage  est  plus  fin  et  présente  des  trous  ronds  au  lieu  de  mailles  carrées;  la 
»  couleur  est  souvent  rosée;  le  sommet  surplombe  complètement  le  bord  an- 
»  térieur  dans  les  exemplaires  adultes,  il  est  invariablement  plus  long  et 
I)  fortement  recourbé;  la  fente  est  beaucoup  plus  courte;  l'ouveitnre  est  plus 
i>  petite,  l'intérieur  est  souvent  d'un  bi'un  rougeâtre  et  le  quadrillage  est 
»  marqué  |)ar  des  taches  blanches.  » 

Il  ajoute  un  peu  plus  loin  qu'il  a  recueilli  l'Ein.  rosea  vivant  avec  VEm. 
/îA.vy.n/.  et  ([u'il  aurait  été  disposé  à  confondre  les  deux  espèces  en  considéi'anl 
seulement  la  secpnde  comme  une  forme  aberrante  de  la  première,  mais 
qu'Aider  a  trouvé  de  légères  différences  dans  les  denticulations  des  dents 
latérales  des  radules;  encore  y  a-t-il  un  doute  sur  l'exactitude  des  dessins 
faits  à  des  époques  différentes.  Il  dit  encore  (page  263)  (jue  Moiitagu  a  connu 
la  forme  de  Bell  mais  l'a  considérée  comme  une  variété  de  VEm.  [isstira  et 
en  a  même  envoyé  un  exemplaire  ainsi  désigné  à  Dillwyn. 

Voyons  maintenant  comment  se  comporlent  ces  caractères  dans  noire 
série  : 

Le  sommet,  subcentral  et  très  peu  incliné  en  arrière  dans  le  n"  11,  s'inlléchit 
très  progressivement  en  se  rapprochant  du  bord  postérieur  qu'il  défasse  de 
beaucoup  dans  le  n°  16,  ce  sont  les  deux  formes  typi(iues. 

La  taille  ne  présente  aumne  dilférence;  le  plus  giand  spécimen  est  préci- 
sément intermédiaire. 

Le  rapport  de  la  hauteur  à  la  longueur  reste  sensiblement  le  même  d.nis 
toute  la  série. 

La  forme  de  l'ouverture  ne  dilïèri»  pas  sensililciui'ut,  elle  est  parlout  à  |irii 
près  exactement  elliptique  et,  si  le  ii°  Il  nionlre  une  excenti-icilé  nu  prn 
moindie,  tous  les  autres  exemplaires  cunuoident  sous  ce  rapport. 
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La  fissuie  a  la  même  lon.giieur  jiar  rapport  à  la  taille  de  la  coquille, 
excepté  dans  le  n°  IB  où  elle  est  un  peu  plus  courte  parce  que  la  coquille 
légèrement  roulée  a  eu  le  bord  antérieur  usé. 

La  sculpture  est  variable  :  si  les  n°'  14  et  16  présentent  des  côtes  égales 
et  obsolètes  avec  des  trous  ronds,  les  quatre  autres  ont  exactement  le  même 
quadrillage.  La  couleur  rose  n'est  pas  constante  :  des  n"'  13,  14  et  15,  pris 
vivants,  le  premier  et  le  troisième  ont  l'inlérieur  coloré  en  rose  vif,  l'inter- 
médiaire est  blanc  en  dedans  ronnne  en  delinrs.  La  raie  blanche  prolongeant 
la  fissure  ne  se  montre  que  sur  ce  deniier.  Quant  aux  taches  blanches  du 
quadrillage,  elles  ne  se  voient  nulle  pari. 

Il  ne  reste  donc  rien  des  caractères  dislinctifs  énumérés  par  Bell  et  par 
Jelfreys  et  la  conclusion  inévitable  est  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espèce,  VEmar- 
[liiaila  fisuira  Linné  et  une  vaiiété  roxea  liell,  (pioique  des  auteurs  comme 
l'ilsbry  (hi  Tryoïi)  admettent  les  deux  espèces,  ce  qui  s'explique  par  le  fait 
que  les  synihétistes,  auteurs  de  manuels,  travaillent  sur  les  ligures  et  ne  les 
contrôlent  presque  jamais  sur  les  coquilles  elles-mêmes. 

l'our  compléter  l'histoire  des  groupes  d'Emarginules  que  nous  éludions, 
nous  allons  examiner  |)lusieurs  soi-disant  espèces  de  l'Océan  et  de  la  Médi- 
terranée qui  nous  pai-aissent  de  simples  vai-iétés  de  la  précédente,  comme 
Linné  et  Klein  l'avaient  admis,  et  que  Jelfreys  déclare  identiques  à  VEm. 
rosea  (1),  ainsi  que  Petit  de  la  Saussaye  (2). 

Michaud  a  décrit,  dans  le  Hiillet'ni  de  lu  Société  liimécrnie  de  BordeaiLr,  t.  III 
(IS2!)),  p.  271,  une  Lmarginule  i\e^  côtes  de  IJrelagne  nommée  par  lui  E.  pi- 
li'ohts  el  re|irésentée  par  les  lig.  23,  21.  Provenance,  diagnose  et  figures, 
ipioique  celles-ci  soient  mauvaises  comme  l'auteur  en  convient,  montrent 
(ju'il  s'agit  de  ÏE.  rosea  décrite  et  nommée  antérieurement  par  Bell  et  que 
le  nom  donné  par  Michaud  Inmbo  en  synonymie  Nous  avons  reproduit  ses 
ligni-es,  pi.  Il,  lig.  5,  6. 

Oiianl  aux  formes  méditenanéennes,  voici  ce  qu'il  en  est  :  Schumacher, 
eu  1KI7.  .V(((/r.  Si/sl.,  p.  81,  a  établi  sur  les  figures  données  par  Martini, 
Candi.  Cuil.,  \\\.  Xli,  lig.  1()!>,  110,  une  espèce  qu'il  a  nommée  Emargutida 
couvrit.  .Nous  avons  reproduit  ces  fii^ures  dans  notre  pi.  II,  fig.  9,  9fl. 

Philii»pi,  en  183t;,  Enum.  M,dl.  Sjcd.,  t.  I,  p.  M6,  pi.  7,  fig.  12a,  12^  a 
décrit  e[  ligure  une  émargiiiulc  provenant  des  zones  profondes  de  la  mer  de 
Sicile  el  (pi'il  a  nonunée  Kuuirgiindu  cupaUjonnis,  en  émettant  des  doutes 
sur  son  identité  avec  l'Ë.  conica  et  \'E.  rosea  et  ajoutant  que  cependant  elle 
est  beaucoup  plus  grande,  a  la  base  plus  large,  le  sommet  moins  incurvé, 
mais  la  même  sculpture.  Nous  avons  i-eproduit  les  figures  de  Philip|)i  dans 
noli'e  pi.  IL  fig.  Kl,    \i)u. 

Enfin  Tiberi,  en  I8.")7,  .luuru.  de  ('outji..  1.  \i,  p.  38  et  fig.  3,  .'irt,  a  décrit 
et  figuré  une  Emarginule  pioveiuuit  du  golfe  de  Naples,  à  la  profondeur  de 
30  ou  40  pas,  où  elle  est  rare,  et  qu'il  a  nommée  Emarginula  Costœ,  en 
émettant  des  doutes  sur  son  identité  avec  VEm.  pdeolus  (que  nous  avons  vu 
èlre  la  même  (pie  VEm.  rosea)  nommée  antérieurement  Em.  cupuli[(iruiis, 
mais  ajoutant  ([ue  les  caractères  de  l'hilipjii  :  coquille  presque  cylindri(pie, 
sillonnée  de  côtes  égales  et  granuleuses,  ainsi  que  la  taille,  ne  concordent 
pas.  Nous  avons  reproduit  les  figures  de  Tiberi  dans  notre  pi.  II,  fig.  7-8. 

M.  de  Monterosato  {Nomeuclalura  generica  e  specilica  di  alcune  conchiglie 
Mcdilen-uiicc  (1884),  p.  36),  admel  l'ideidilé  des  Em.  rosea  et  pdcoJus  de 
l'dcéan,  mais  dit  qu'on  peut  en  distinguer  VEm.  ('.oslœ  .sans  indiquer  d'api-ès 
(pii'ls  caraclères.  Il  adnii'l  aussi  que  17://).  capiililormis  de  Philippi  diffère  de 

fll  BriUsU  Ciincholo(i!i  (ISU.^),  Imiic  III,  \,.  203. 

i2;i  CatahKjue  des  Mi)Uii.sriues  Ic.sUu-és  des  mers  d'Hurope  [1869),  p.  94. 
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VEm.  Costse,  étant  plus  petite,  propoi-lioiinclli'iiiciit  plus  luiule  et  à  sculpture 
moins  cancellée. 

Piisbry  {in  Tryon's  Man.  uf  Concli.i.  achnel  Iniis  espèces  distinctes  :  Ein. 
lissiira,  rosea  et  conica,  mais  nous  avons  déjà  dit  ce  ipic  nous  pcnsims  du 
manque  de  critique  de  cet  auteur. 

Gomme  conclusion  de  cette  longue  discussion,  nous  considérons  tous  les 
caractères  spéciti(|ues  et  ditiérencicls  donnés  par  les  divers  créateurs  d'es- 
pèces comme  non  constants,  pernietlant  tout  juste  d'établir  des  variétés,  et 
nous  arrêterons  comme  il  suil  la  mimenclaluie  et  la  synonymie  des  formes 
considérées  : 

Emarginulii  jissura  Linné  sp.  (Patella). 

—  var.  nisca  Bell  =  Ein.  pHraliit,  Micliaud  =  Em. 

capiitilurtnis  l'hilippi. 

—  var.  conica  Schumacher. 

—  var.  Cosise  Tiberi. 

Encore  n'est-ce  que  par  respect  |)our  l'opinion  émise  pai'  M.  de  Monteio- 
sato  que  nous  n'assimilons  pas  purement  et  simplement  les  deux  dei-nières 
variétés  à  la  précédente,  comme  le  lait  Petit  de  la  Saussaye  (lac.  cil.). 

Nous  n'avons  pas  pu  donner  de  figures  exacte^  des  diveises  formes  médi- 
terranéennes, toujours  rares,  ne  les  possédant  pas,  mais  il  nous  semble  que 
la  séi-ie  de  Cancale  démonti-e  suffisamment  l'insfabilité  des  caractères  donnés 
comme  spéciliques  et  que  cette  démonstration  ddil  être  éteiuluc  par  induction 
aux  autres  soi-disant  espèces. 

Cancale.  H.  Maktel. 
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I.  —  LEPTIDIN^ 

Genre  Leptis  Fabricius. 

1.  Leptis  scolopacea  L.  —  Rambouillet,  Sèvres,  Limoges,  Gérardmer,  A\- 

les-Tliermes.  Mai-juillet. 

2.  f.eptis  slrigosa'Sïeig.  —  Andrésy,  Maisons-Laffitle,  Rambouillet.  Limoges, 

Plombières.  Juin-août. 

.3.  Leptis  vitripennis  Meig.  —  Le  Blanc,  Uns-en-Bray  (Oise).  Mai. 

4.  Leptis  iiuicutata  de  G.  —  Commune  aux  environs  de  Paris,  en  mai-juin. 

.'i.  Ij'ptis  immaralata  Meig.  —  Signalée  par  Goberl  et  pi'ovenant  probable- 
ment de  Bar-sur-Seine. 

6.  Leptis  nioiiticula  Egg.  —  Un  exemplaire  de  Suisse  :  les  Grisons.  Appar- 

tient très  certainement  aussi  à  nos  Alpes. 

7.  Leptis  l'errisii  Cob.  —  Assez  comnume  en  Auvergne  (M.  de  Gaulle)  :  La 

Bourboule,  le  Lioran.  En  juillet.  Je  ne  connais  pas  la  Q. 

8.  Leptis  iinliila  .Meig.  — ■  Forêt  de  l'(Uirsièi-e  (Isère),  un  cf. 

'.).  Leptis  striola  Meig.  (sec.  typ.).  —  Interlaken,  21  juin  1892  (capture  de 
M.  de  Gaulle). 

10.  Leptis  cemspieiia  Meig.   (sec.   typ.),   nec  Schiner.  —  Très  commune  à 

l'iand)ouillet  en  mai,  à  Cavalière  (Var)  en  avril. 

11.  Leptis  liiieota  F.  —  Commune  aux  environs  de  Pai-is.  Juin-août. 

12.  Leptis  trinrjaria  L.  Très  commune  partout. 

I.'î.  Leptis  sordidipeivds  mihi  i.  litt.  —  Plusieurs  exemplaires  provenant  des 
Pyrénées-Orientales  :  Le  Vernet,  Ria,  Mont  Canigou.  Juillet. 

11,  I"),  ICt.  Leptis  Perezii  Gob.  —  Leptis  VandeÀlei  Gob.  —  Leptis  Carlereaui 
Gob. 

Genre  Atherix  Meigen. 

1.  Mlieri.r  erassipes  Meig.  —  Sonmie  :  capture  de  AL  Doublet.  —  Pyrénées 

(collect.  Pandellé). 

2.  .1.  Il)is  F.  —  Isère,  env.  de  Limoges,  Lyon,  Pyrénées. 

3.  .1.  inarginata  F.  —  Le  Vernet  (Pyr.-Or.),  en  grand  nombre  sur  l'Aune; 

Isère,  lenv.  de  Limoges,  env.  de  Cosne  (Nièvre). 

IL  —  chrysopilin;e 

Genre  Symphoromyia  Frauenl'eld. 

1.  Sjiiiipliiiroiinjia  crassiconns  Panz.  —  Gérardmer  (Vosges),  Auvergne  :  La 

Bourboule,  Le  Lioran,  Alpes,  Pyrénées.  Juillet. 

2.  S.  iiinriaculata  Meig.  —  Rambouillet.  Juin. 

Genre  Ptiolina  Zetterstodt. 

I.  l'Iiiïliiiii  n.  sp.  —  Evreux  :  2  e\rm|il.,  31  mai   l!Hli  (capluiv  de  M.  (j. 
Poi-tevin). 

Genre  Spania  Meigen. 

T.  Spaiiia  uigra  Meig.  —  lîar-sur-Seine  (Gober!). 

Genre  Chrysopila  Macquart. 

1.  ('hrijsopila  aurata  F.  (alrata  Meig.  Schin.).  —  Toute  la  France. 

2.  ('.  niibeeulu  Fall.  —  Forêt  de  Saint-Germain:  Mégève  (Ille-Savoie).  Juillet. 

3.  C.  aurea  Meig.  —  Andrésy  et  bois  de  1  Hautil  (S.-et-O.).  Juin-juillet. 

4.  C.  jtaeeota  Meig.  —  Forêt  de  Saint-Germain,   14  juillet  189i  (capt.  de 

M.  de  Gaulle). 
î).  ('.  ttetenla  Meig.  —  Chamonix,  22  juillet  (M.  de  Gaidle). 
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m.  —  Rhagioninae. 

Genre  Rhagio  Fabriciiis  (Psainmorycter  Vermileo). 

1.  niiaçiin  vermileo  de  G.  —  Centre  el  midi  de  la  Frnnee  snrtoiil  (('i(ii)eil).  — 
lielgique  (Coucke). 

SCENOPINID/E 

Genre  Scenopinus  Latreiile. 
1.  Scennpiniis  fenesiralis  L.  —  (luinnuni  aux  vitres  de  nos  liabitations. 

OBSERVATIONS 

1.  Il  faut  se  montrer  réservé  sur  la  valeur  de  certaines  espèces  de  Leptis. 

D'aucunes,  comme  celles  décrites  par  Gobert,  l'ont  été  d'après  un  seul 
sexe;  ce  sont  peut-être  de  sim|iles  variétés  d'allitude  de  L.  rimsincnn 
et  de  L.  tringaria.  D'autre  p;irt  leur  identilication  m  litnc  avec  /,.  [loren- 
tina  Lôvv  comme  l'a  l'ail  Be/.zi  ne  me  parait  nullement  justifiée.  Entin, 
au  point  de  vue  de  la  coloration,  il  y  aurait  lieu  de  tenir  compte  d'un 
certain  dimorphisme  sexuel:  c'est  sur  te  terrain  même  de  la  chasse,  et 
là  seulement,  que  la  question  pourra  être  résolue. 

2.  Lcplis  sordidipennis  n.  sp.  —  Sendjiable  à  L.  lihnjaria:  s'en  distingue 

immédiatement  par  les  bandes  noirâtres  du  thoiax,  |)articulièremeiil 
remarquables  chez  la  Q  dont  le  thorax  est  jaune  comme  l'écusson, 
par  la  largeur  des  ailes  qui  sont  en  outre  uniformément  teintées  d'un 
jaune  sale,  avec  le  sligma  d'un  jaune  plus  foncé.  Yeux  cohérents  chez 
le  cf.  -antennes  jaunes  à  l'exception  du  premier  article  ijui  est  grisàti'e. 
Abdomen  avec  trois  rangées  de  taches;  les  deux  ou  trois  derniers 
segments  noirs.  Ventre  noir,  les  premiers  segments  jaunes  ou  plus  ou 
moins  noirâtres.  Hanches  ardoisées  et  recouvertes,  comme  les  palpes, 
d'une  pubescence  dorée.  Cuisses  postérieures  presque  entièi'ement 
noires,  tibias  postérieurs  el  tous  les  tarses  rembrunis. 

Chez  la  Q,  outre  la  coloration  jaune  du  thoi-ax,  on  remai-que  que 
les  hanches  sont  jaunâtres,  les  postérieures  tachées  de  cendré,  traites 
jaunes  à  l'exception  des  tarses,  les  cuisses  postérieures  rembrunies  à 
leur  portion  moyenne.  Les  taches  médianes  de  l'abdomen  au  lieu  d'êlre 
triangulaires  sont  allongées  et  plus  élroites;  elles  manquent  même  tout 
à  l'ail  chez  un  individu.  Dans  les  deux  sexes  l'écusson  |»oi'le  un  |ioinl 
noir  de  chaque  côté  de  la  base. 

STRATIOMYIDiE 

BI]{LI()(U{APHIE 

Outre  les  classiques  : 
F.  Jaennicke.  —  Berlin,  entomol.  Z.,  1800,  pag.  217-23fi. 
Th.  Hecker.  —  Beilrâge  z.  Kenniniss  d.  Dipteren-Fauna  von  SI.  !\Iorilz  in 

Berl.  ent.  Z.,   IS87,  p.  %-105. 
Th.  Pleske.  —  Beitrag  z.  Kenidniss  d.  SIratiomyia-Aiten  ans  dem  europ.- 
asial.  Theile  der  palearct.  Région  in  Wien.  Entom.  Z., 
30  septembre  et  15  novembre  1899. 
Separat-Abzug.  ans  den  Sitzungsbeiichten  âer  Nnhirlorscher- 
Gesellschaft  bei  der  L'niversitât  Jurjew  (Dorpat)   : 
1)  Beitrag  Z.   weitcrcn   Kenniniss  der  Straliomyia-Arlen 
mit  rothen  oder  zum  Theil  roth  gefai-bten  Fiddern  ans 
dem  palaearl.  Faunengebiete. 
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2)  Beitrâge  z.  weiteren  Keiintniss  d.  Stratiomyia-Arten  mil 
schwarzen  Fiililern  aus  deni  europ.-asial.  Theile  d. 
palaearkt.  Région. 

3)  Studien  ùber  palaearid.  Sfratiomyiden  (Die  Gattung 
Cyclogaster). 

4)  Uebersicht  d.  europ.-asiat.  Arien  d.  Dipteren-GalUing 
Cliteilaria. 

B.  Ijr.iiTWARDT.  —  Lasiopa  Kônigi  n.  sp.  in  Zeitschr.  fur  Hymen,  u.  Dipler, 
1901,  Hefl  2  el  Dipleioldgische  Cemorkungen,  loc.  cil., 
Heft  5. 

M.  Bezzl  —  Ditteri  délie  Marclie  e  degli  Aljruzzi  in  Biillel.  d.  Societ.  enlom. 
ilaliana,  Irimestres  I-Il,  1898,  p.  23-26. 

I.  —  STRATIOMYIN^ 

Genre  Stratiomyia  Geoffroy. 

S.  Ueckeri  Pleske.  —  Alpes.  Pas  rare  en  juin  :  Digne,  Serres  (Htes-Alpes), 

col.  du  Ijaularel. 
S.  chatnœh'on  de  G.  —  Forèl  de  Sainl-Gerniain  :  1  ex.  pris  par  M.  de  Gaulle, 

23  aoùl. 
S.  chainœlenn  de  G.  var.  rliœtica  Jaennicke.  —  Alpes  :  Digne,  en  juin: 

canlon  des  Grisons  (Suisse). 
S.  iKitam'tda  Meig.  —  Envir.  de  Paris   :  bois  de  J'Hnulii,    Uandjouillcl. 

Juiliel-aoîil. 

0.  .S',  jiircata  F.  —  Suisse,  Paris  (?). 

tî.  S.  eri/Uiroccra  Egg.  —  J'en  possède  deux  exemplaires  de  l'Anatolie,  mais 
celte  espèce  apparlieid  aussi  à  l'Europe  méridionale. 

7.  N.  l'Idrivenlris  Lôw  (dél.  Pleske).  —  Je  la  possède  d'Algérie,  mais  elle  est 
signalée  aussi  de  l'Europe  méridionale. 

Genre  Hirtea  Scopoli. 

1.  //.  luinjuiitnis  Scup.  —  La  plus  conununc  de  nos  Stratiomyia  indigènes. 

M.  L.  Chevalier  me  l'a  donnée  d'éclosion  avec  les  pupes  trouvées 
au  bord  de  la  Seine  à  Chalou  (S.-el-O.). 

2.  //.  flnu6i>  Wiedm.  Pleske.  Andalousie,  France  méridionale  :  Nîmes,  Lattes 

(Hérault).  Elle  existe  aussi  dans  la  coll.  Gobert  sous  le  nom  faux 
de  S.  riparia.  Je  l'ai  prise  sui'  des  ombellifères  en  juiliel. 

Genre  Odontomyia  Meigen. 

i.  0.  aidjulala  Panz.  —  Pyrénées. 

2.  0.  annulala  Meig.  —  Une  Q  de  Sainl-Rémy-la-Varenne,  en  juillet  (captui-e 

de  M.  R.  (lu  Ruysson);  Fréjus,  d'après  Meigen. 

3.  0.  argeiitata  F.  —  Deux  exempl.  dans  ma  collection  sans  pairie  indiquée. 

4.  0.  fclind  Panz.  —  Forèl  de  Cumpiègue  :  un  ex.  pris  par  M.  l'dujade  en 

juillet  1877. 

5.  0.  llurUsima  Rossi.  —  Digne  :  un  exempl.  que  j'ai  pris  sur  des  ombel- 

lifères le  4  juillet  1903. 

6.  0.  nrriata  Meig.  —  Saint-Rémy-la-Varenne  (Maine-et-Loire),  juillet;  Tours, 

Somme. 

7.  0.  Ufirma  F.  —  Toute  la  France,  espèce  la  plus  commune  du  genre. 

Genre  Hoplodonta  Rondani. 

1.  //.  ('i;-kii//a  F.  (et  variétés).  • — Espèce  assez  commune  :  Dieppe,  Trouville, 
Grenoble,  Somme,  etc. 
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Genre  Alliocera  Sauiulers. 

I .  .1.  {irccca.  Saund.  —  Je  la  possrile  de  (lorfou:  il  n'est  pas  impossible  (jii'on 
la  iiencontie  en  Provence. 

III.  —  SARGIN^E 

Genre  Chrysochroma  Williston. 

1.   ('.   hipiivetalum  Sco|).  —  Toute  la  Fi-ance   :  bois  de  l'IIautil  (S.-et-O.). 
lianil)ouillet,  .\pt  (Vaueluse),  Gannes,  Airaclmu.  Aoùt-novendjre. 

Genre  Sargus  Fabiicius. 

1.  N.  ruprariiis  h.  —  Partout. 

2.  S.  llai'ipe.s  Meig.  —  Marly-le-Koi.  en  septemlue. 

."].  N.  iriddius  Sco[).  —  P»anibouillel,  Bruxelles,  Lucerne.  La  Hourboulr.  .Inin- 
juillet. 

Génie  Chrysomyia  Macipiart. 

i.  ('.  [ofiiinsd  Scop.  —  Très  i-iminuuu'  partout. 

2.   ('.  )iii'liinipii(piii  Zell.  —  Pyi'éné('s-(li-ientales  (collecl.  Xarnben). 

Genre  Microchrysa  Low . 
1.  .1/.  piilild  L.  —  Uanibouillet,  bois  de  ITIautil,  etc.  .luiri-jnillet. 

m.  —  BERIDINiï: 
Genre  Actina  Meigen. 
1.  .1.  riilfiis  Lati\  —  Gommunc  en  mai  aux  envii'ons  de  Paris. 

Genre  Chorisops  Uondaïu. 
1.  ''.  lUiialis  Meig.  —  .\ssez  rare  aux  envir.  de  Paiis  :  août.  Les  cf  de  cette 
espèce  e.xécutent   parfois  en  grand   nombre  de  véritables  danses 
aériennes  à  l'ombre  des  aibnstes   :  Saiut-Lunaire  (Ille-et-Vilaine), 
3  août  1!)05. 

Genre  Beris  Latreille. 

1 .  II.  rliidiilicala  Forst.  —  Gommune  à  Uambnnillet  :  mai-juin  1903;  La  Ferté- 

.Milon,  etc. 

2.  II.  ]l(iri'isii\)a\e.  —  Grenoble  :  24  juin  I'.»(I3:  Suisse. 

3.  B.   daripe.s  L.  —  Un  exempt.  :  Sèvres,  16  juin  1891. 

4.  II.  rnlIaUi  Forst.  —  Grenoble,  Bruxelles.  Inin-jinllel. 

IV.  —  PACHYGASTRINiE 
Genre   Pachygaster    Meigen. 

1 .  /'.  dira  Panz.  —  Bois  de  l'IIautil  (S.-et-O.),  Grenoble,  Le  Vernel  (Pyr.-O.). 

.Jnin-aoùt. 

2.  /'.  Lcachri  ('.uv\. — Nogent-snr-Marne,  bois  de  l'Hautil,  Le  Vernel.  .luillet- 

aoi'd. 

3.  /'.  orbildli\  Wahlb.  —  Saint-Léger-en-Vvelines  (S.-et-O.),  un  seul  exem- 

plaire :  7  juillet. 

V.  —  CLITELLARIINiî; 
Genre  Pycnomalla  Gerstiicker. 

1.  /'.  diirijhia  Erichs.  —  Tunisie  (capl.  de  M.  de  Gaulle). 

2.  /'.  s])lcinle)is  F.  —  Deux  exemplaires  dans  ma  collection  sans  indicalion 

de  localité,  jtrobablement  d'Algéiie. 

Genre  Ephippium  l.alreille. 
I  .    /•'.  liiordi-inni  Latr.  —  Aidie.   bois  de  l'Ilaulil.  Mai-juin. 
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Genre  Clitellaria  Meigen. 
I.   ('.  I)(dilii.  Meig.  —  Serres  (riniili's-AI|)es).  Juin-juillet. 

(ienre  Nemotelus  (lenl'froy. 

1.  iV.  jiaiillieriniis  \j.  —  (lonipiègne. 

2.  A',   aligiuosax  L.  —  Somme. 

.'{.  A',  riigroferievs  Verh.  —  Somme. 

(ienre  Lasiopa  Ijiuijé  (Cyclugasler  Marquartj. 
I.  L.  l'itlnsa  F.  —  Serres  (Haute.s-Alpes),  Digne.  .Juin. 

Genre  Oxycera  Meigen. 

1.  t).  temiiiia  Panz.  —  Rambouillel,  forèl  de  Saint-Germain,  Sainl-Rémy-ia- 

\areniie  (Maine-et-Loire),  Le  A'ernet  (Pyrénées-Orientales).  .Juillet. 

2.  O.  piileheUa  Meig.  —  Dieppe,  Bruxelles.  .Juillet. 

.'t.  O.  Irilineala  ¥nb\\  —  Vitry-sur-Seine,  Maisons-Laffilte.  Juillel-seplcmlirc 

ï.  0.  Inrinasa  Meig.  —  (lomelle  (Oise),  2.")  juin. 

.").  0.  htciiiiles  Low.  —  Gol  du  l.autai'et,  Saint-Moi'itz  (Suisse),  .luillfl. 

(i.  U.  iiurdahim  Meig.  —  Gliïirmcy  iSuisseï,  cai^t.  de  .M.  de  Gaulle. 

Jlambouillet.  D"'  Villeneuve. 


LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFÈRES 

(Suite) 


IV.  —  Arahis  iierjtiHiila  J.ani. 

Plante  raide  à  lige  simple;  leuilles  d'un  veii  giampie,  lisses,  pointues,  em- 
lirassant  la  tige;  Heurs  petites  d'un  blanc  jamiàire.  —  Jîndroils  arides.  — 
Mai-juillet.  —  I'ies(iue  toute  la  l'^rance. 

I.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Euchloë  cardamines  L. 

Chenille  el  ('hnjsalide.  —  Chenille  allongée,  grêle,  poilue.  Jlobe  d'un  vert 
clair  ayant  sur  le  tlos  des  stries  d'un  blanc  xerdàtre  et  des  points  noirs  sur 
les  côtés.  Ghrysaliile  nue  en  forme  de  navette,  eflilée  aux  deux  bouts,  un  peu 
courbée.  Elle  passe  l'hiver  |iour  donner  le  j)apillon  dès  le  printemps. 

Papillon.  —  Ce  joli  papilhMi  a  les  quatre  ailes  blanches;  les  supérieures 
ayant  une  lâche  aurore  au  sommet  et  un  point  central  noir:  les  inféi-ieures, 
le  dessous  blanc  marbré  de  taches  vert  el  jaune,  visibles  ])hv  Irnnsparence 
à  la  face  supérieure.  Chez  la  Q  la  tache  aurore  est  l'cmplacée  par  un  semis 
de  points  noirs.  —  4.3  millimètres.  —  Toute  la  l^rance. 

Pieris  daplidice  L. 

Chenille  el  Chrysalide.  —  D'abord  rouge.àlre  avec  tète  noire,  puis  vcrl  pâle 
un  peu  bleuâtre  avec  ligne  dorsale  jaunâtre;  mange  d'abord  les  IJeurs  puis 
les  feuilles;  s'y  cache  une  |iartie  du  jour. 

Papillon.  —  Les  quatre  ailes  blanches,  les  supérieures  maripiées  de  quel- 
ques taciies  noires  au  sommet;  les  inférieures  ayant  le  dessous  verdàtre 
marbré  de  taches  blanches.  —  40  millim.  —  Toute  la  iMance.  —  Chi>nille 
parasitée  par  Spanleles  gloineralus. 
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Pieris  na}d  L. 

ChemUe  et  Chrysalide.  —  (Hicnille  un  pi'ii  veloutée.  Rube  d'un  vert  plus 
ou  moins  foncé  avec  les  côtés  plus  claii'S,  couvei'te  de  veiTucosités  blanchâtres 
et  de  poussières  noires;  stigmates  i-oux.  Chrysalide  nue,  jaune  orné  de  noir. 

—  Parasitée  par  Spanteles  glomeralm. 

Papillon.  —  Les  quatre  ailes  blanches;  les  supérieures  marquées  de  noir 
au  sommet,  légèrement  cendi'ées  à  la  base,  extrémité  des  nervures  noires; 
ailes  intérieures  ayant  le  dessous  jaune  pâle  et  les  nervures  couvertes  en 
entier  d'une  poussière  verdàtre.  Q  pareille  avec,  en  plus,  deux  taches  rondes 
et  une  autre  allongée,  le  long  du  bord  interne  des  ailes  supérieures.  — 
40  niillim.  —  Toute  la  France. 

II.  —  Diptères. 

Physomyza  geniculata  Macq.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  cette  Muscide 
dans  les  l'apavéracées  à  l'article  Papaver  liliœas;  nous  en  donnerons  ici  une 
description  complète. 

Lane  et  Nymplie.  —  Larve  de  2  niillim.,  jaune  verdàtre  avec  les  mandi- 
bules noires.  Mine  située  à  la  face  supérieure  des  feuilles,  mince,  blanchâtre, 
sinueuse,  contournée  sur  elle-même;  souvent  deux  sur  la  môme  feuille.  Ligue 
excrémentielle  simple,  formée  de  fines  granulations  noires.  Pupe  jaune  ou 
brune  située,  en  dessous,  entre  les  deux  épidémies  de  la  feuille  et  visible  des 
deux  côtés. 

Insecte  parfait.  —  Noii'àtre;  thorax  cendré;  tète  blanc  jaunâtre;  antennes 
noires;  pattes  noires  à  genoux  blanc  jaunâtre;  ailes  hyalines.  • —  2-3  niillim. 

—  Fontainebleau.  —  Souvent  parasité  par  Pterornalns. 

III.  —  Ho.MOPTÈRES  (avec  cécidie). 

.Aphis?  produisant  une  Chloranthie  accompagnée  de  déformation  de  l'in- 
florescence; pédoncules  raccourcis  et  Heurs  rapprochées. 

V.  —  .irabis  stricla  Huds. 

Plante  de  montagne  :  feuilles  velues,  celles  de  la  base  non  profondément 
divisées,  celles  de  la  tige  arrondies  en  coin  à  la  base;  Heurs  blanc  jaunàlrc; 
fruits  tle  plus  de  trois  centimètres  de  longueur,  légèrement  écartés  de  la  tige. 

COCCIDES. 

Planchoma  arabidis  Licht. 

Ce  Coccide,  recouveii  d'un  sac  indépendant  dont  le  pourtour  est  orné  tl'une 
jolie  fimbriature  blanche,  a  été  trouvé  en  LSTIJ  -siu-  Arabis  slricla  dans  le 
Bordelais,  par  Lichtenstein,  au  témoignage  du  D"'  \'.  Signoret  {Essai  sur  les 
Cochenilles,  p.  446). 

II.  —  Genre  BARBAREA 

1.  —  Barbarea  prœcox  11.  B)\ 

Tige  dressée,  raide,  feuilles  inférieures  à  lobe  terminal  ovale,  les  supé- 
rieures ailées,  pinnatifides,  à  lobes  linéaires;  Heurs  jaunes,  siliques  de  40  à 
60  millim.,  étalées,  dressées.  • —  Cévennes,  Basses-Alpes,  Bretagne.  —  Mai'S- 
mai. 

Coléoptères. 

Lixus . 

Les  Curculionides  du  genre  Lixus  se  font  remarquer  par  leurs  formes  allon- 
gées, leur  pi'othorax  oblong  et  leur  arrière-corps  cylindrique  ou  pisciforme. 
Ils  sont  doués  de  la  faculté  de  sécréter  une  poussière  jaune  qui  couvre  leur 
tégument. 


G.  GouRY  et  J.  GuiGNoN.  —  Le.^  hiiseclex  parasites  des  Crucifères.     115 

Lixus  Miiagri  Oliv. 

Ijtrvc  et  Nymphe.  —  La  laive  vit  à  l'inlérieiii-  des  tiges  et  la  nymphose  a 
lieu  sur  place  dans  le  canal  médullaire. 

Insecte  parlait.  — Rostre  finement  caréné;  |>rothoi'ax  oblon^g  plus  ou  moins 
chagriné,  bordé  de  blanc,  sans  vibrisses,  siin|jlenient  frangé  derrière  cliaque 
d'il.  Elytres  br'ièvement  aigus  au  sommet,  à  pubescence  plus  claire  sur  les 
côtés,  mais  ne  formant  pas  une  bande  latérale  blanche  bien  nette.  —  8- 
10  millim. 

Ccuthorhipichidius  Dur. 

Les  Ceulliorliijnclii/I'nis  ne  diffèrent  du  genre  Ceulhorhynchus  que  par  le 
huitième  ailicle  de  l'antenne  qui  est  chez  eux  englobé  dans  la  massue. 

Ceutlwrliynclt tdfH  v  ftoralis  Payk. 

Larve  et  Nymplie.  —  La  larve  vit  dans  les  fruits  de  la  plante  nourricière. 

Insecte  parlait.  —  L'insecte  parfait  de  couleur  noirâtre  a  le  dessus  du 
corps  couvei't  il'une  iniljescence  serrée.  Rostre  noir;  pronotum  couvert  de 
piiints  lins  et  serrés,  relevé  à  son  bord  antérieur  et  muni,  de  chaque  côté, 
d'un  lultercule  aigu  et  distinct;  pattes  noires,  ongles  des  tarses  simples; 
élytres  striés  ponctués  sans  rangées  de  poils  blancs  dans  les  sli'ies  qui 
sont  plus  étroites  que  les  interstries.  —  l-'i  millim.  —  Mai-juillel.  —  Europe. 
—  Tout  le  bassin  de  la  Seine. 

Ptiijloiiiyza  nenicutala  Macq.  —  Voir  .Arabis  perloliatu  Lam. 

II.  —  Harburea  valgaris  R.  Rr. 

Tiges  raides  dressées  plus  ou  moins  cannelées;  plante  sans  poils  ou 
presque  sans  poils;  fleurs  jaunes;  fruits  sur  des  pédoncules  assez  courts, 
étalés,  dressés.  —  Lieux  humides.  —  Toidc  la  France. 

I.  —  Coléoptères. 

Cryplocepluilus  Miill.  —  Généralités. 

Larve  et  nymphe.  —  Larves  à  front  plat,  allongées,  blanchâtres,  recourbées 
sur  elles-mêmes  à  partir  des  pi-emiers  segments  al)dominaux;  pourvues  de 
six  i:>attes  ambulatoires  leur  permettant  de  grimper  sur  les  végétaux.  Ces 
larves  présentent  (avec  celles  (lu  genre  Clytlirto  celte  anomalie  dans  le  groupe 
des  Coléoptères  qu'elle  vit  dans  une  espèce  de  fourreau  épais  et  solide,  formé 
de  terre  mélangée  à  ses  propres  excréments.  La  base  de  ce  fourreau  est, 
d'après  Fabre,  l'enveloppe  môme  de  l'œuf  d'oii  elle  est  sortie;  enveloppe 
qu'elle  agrandit  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins  (Cf.  Fabre  :  Souv.  ealom.}. 
La  nymphose  a  lieu  dans  l'intérieur  du  fourreau. 

Insecte  parlait.  —  Les  Cryptocephales  sont  d'élégants  chrysomélides  aux 
couleurs  vives,  aux  antennes  liliformes;  la  tète  disparaît  presque  entièi'ement 
dans  le  corselet;  les  yeux  sont  aplatis  et  réniformes;  l'écusson  très  distincl. 
Les  Q  se  reconnaissent  à  une  faussette  très  profonde  dans  le  dernier  segment 
ventral. 

Cryptoceplialus  decein-maculatus  L. 

Insecte  Usse;  pronotum  jaune  ayant  de  chaque  côté  deux  taches  noires  qui 
peuvent  se  réunir  au  point  de  l'envahir  tout  entier;  marqué  en  outre,  de 
chaque  côté,  d'une  forte  impression  transversale;  pattes  jaunes,  au  moins 
en  parlie;  tibias  longs  et  linéaires;  fémurs  postérieuis  noirs.  Llylres  brillants 
mai'qués  de  points  gros  et  profonds  en  lignes  régulières;  tduif  nuii-  ou  bien 
fond  jaune  marqué  sur  chaque  élytre  de  cinq  points  noirs  plus  ou  moins 
conlluents.  —  3-o  millim.  —  Juin  à  septembre.  —  Toute  la  Franc(!. 

Lixus  Myagri  Oliv.  —  A'oir  liarbarea  praecox. 

Ceutlwrliynchus  Germ.  —  Généralités. 

Larve  et  Nymphe.  —  Les  larves  se  trouvent  siu'  les  mêmes  plantes  (pie 
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l'insecle  parfait  ^t  s'y  ilévelo|ipeiil  soiL  dans  les  racines,  soit  dans  les  liges, 
les  Heurs,  les  lïuits  et  même  les  graines,  en  y  déterminant  parfois  des  cécidies. 
La  |)lupai-t  s'enlei-i-ent  avant  de  se  transformer  en  nymplies. 

Iiisccle  piirlail.  —  Les  Ceulhoi'lijiiirhu.s  sont  des  cui'culionides  de  colora- 
tion très  variable,  à  rostre  (iliforme,  cylindrique,  arqué,  pouvant  se  replier 
entre  les  hanches  antérieures  sans  s'y  loger  dans  une  rainure  bien  délimitée; 
pronotum  court,  arrondi  sur  les  entés,  cachant  |ires(]ue  les  yeux  dans  cer- 
taines espèces;  élytres  coui-ts.  liMuiqiiés  aux  éi)aules,  à  peine  un  peu  plus 
longs  que  larges  et  laissant  à  découvert  l'extrémité  de  l'abdomen  (pygi- 
dium).  çf  ayant  les  tilnas  |)ostéi-ieuis  armés  d'une  petite  pointe  à  l'angle 
apical  interne. 

CeiUliorlniiiihus  harharex  Sul'f. 

lîostre  noir;  pronotum  à  ponctuation  grosse,  assez  profomle,  garni  aux 
côtés  d'un  relief  punctiforme.  Fémurs  bleuâtres,  les  antérieurs  armés  d'un 
denticule  aigu;  lianes  garnis  de  squammules  blanches  assez  serrées;  élytres 
métalliipies  bleus  ou  verts  non  cachés  par  le  revêtement  qui  est  appliqué; 
intersli-ies  assez  brillantes.  —  2-3  millim.  —  Centre.  —  Priidemps.  Endroits 
humides. 

II.  —  LÉPIDOPTf-RES. 

Eitchloë  belia  Cr. 
Chenille  et  Chrysalide. 

Papillon.  —  Ailes  blanches:  sommet  des  supérieures  noir  marqué  de  taches 
blanches;  ailes  inférieures  veil  jaunàlir  parsemé  de  taches  blanches,  naci'ées. 

III.  —  Hyménoptères. 

.Athalia  colibri  Christ. 

Larve  et  Nijmplte.  —  La  larve  a  le  corps  très  plissé,  gris  verdâtre  en 
dessous,  gris  noirâtre  en  dessus  avec  de  nombreuses  stries  noires;  tête  petite; 
l>altes  thoraciques  noires;  base  des  |)altes  abdominales  d'un  noir  brillant: 
quelquefois  cette  larve  est  entièrement  noire.  La  nymphose  a  lieu  en  tei-re 
dans  une  coque  mélangée  de  parcelles  de  terre.  L'insecte  apparaît  une  pre- 
mière fois,  au  mois  de  mai^  en  petit  nombre;  puis,  en  plus  grand  nombre 
en  juillel-aoïit;  c'est  à  cette  époque  suii-tout  que,  vu  leur  mulli|ilication  parfois 
considérable,  ces  larves  peuvent  être  vi-aiment  nuisibles  à  l'agricultui'e. 

Inserle  parjail.  —  Insecte  jaiuie  d'iruf;  tête  et  antennes  d'un  noii-  brillant 
ainsi  (jue  le  bord  antérieur  de  l'aile;  thorax  également  noir  luisant  à  l'excep- 
tion du  collier  et  de  l'écusson;  ce  dei'nier  rouge.  Tarses  postérieurs  annelés 
de  noir  et  de  jaune. 

Andrena  Flessie  Pz. 

Cet  Hyménoptère,  indiqué  par  Dours  [Catalogue,  p.  179)  comme  parasite 
du  B.  vulgaris,  appartenant  au  groupe  des  Abeilles  fouisseuses,  ne  nous 
semble  |)as  devoir  être  un  parasite  proprement  dit  mais  plutôt  un  visitciu- 
anthophile.  Toutefois,  nous  donnerons  ici  sa  description. 

Tête  à  poils  en  grande  )>artie  noirs,  abdomen  luisant  noir,  avec  ou  sans 
i-ellets  bleuâtres,  légèrement  velu;  pattes  à  poils  noirs,  sauf  ceux  du  dessous 
des  fémurs  et  de  la  face  interne  des  tibias  postérieurs  qui  sont  d'un  blanc 
de  neige.  —  12  millim.  —  Toute  la  France. 

IV.  —  Diptères  (avec  cécidie). 

D(i.s!jn.eura  Sisymbrii  Schrk. 

Cécidie  intéressant,  soit  :  1°  le  fruit  et  alors,  cécidie  de  forme  ovalaire 
dans  la  Heur  gonllée  et  ne  s'ouvrant  pas,  mais  avec  le  calice  et  la  corolle  Iden 
développés;  soit  :  2"  la  base  d'un  pétiole  ou  d'un  pédoncule,  et  alors,  la  base 


G.  GouRY  et  J.  GuiGNO-N.  ^  Les  litxi'clcs  punisUes  des  Cracifères.     117 


de  ce  pétiole  ou  de  ce  pédoncule  est  hypertrophiée,  élargie  et  la  larve,  soli- 
taire, se  trouve  à  l'aisselle  de  la  feuille  dans  un  petit  enfoncement  de  la  tige; 
soit  :  3"  l'inflorescence,  terminale  ou  axillaire,  et  alors,  cécidie  blanche,  spon- 
gieuse, arrondie,  de  la  grosseur  d'une  prunelle,  située  dans  l'inflorescence 
ou  à  l'aisselle  d'une  feuille  et  formée  aux  dépens  de  l'inlloi'esrence. 

Larve  et  Nyinpht'.  —  Larve  jaune  orange  en  société,  métamorphose  sur 
place,  en  juillet. 

Insecte  purlaU.  —  Xdii-,  plus  pâle  en  <lessous;  anieinies  de  quatorze  articles 
dans  les  deux  sexes,  pétiolées  chez  le  d";  palpes  de  quatre  articles,  ailes 
nues,  noirâtres,  frangées.  Chez  quelques  individus,  les  derniei-s  segments  de 
l'abdomen  sont  ferrugineux.  —  Juillet-août. 

l)it.syneura? 

La  larve  provoque  une  cécidie  consistant  en  un  faible  renflement  des  si- 
liques. 

('oulannia? 

La  larve  de  cette  cécidomyie  empêche  le  calice  et  la  corolle  de  se  déve- 
lopper; cécidie  de  forme  sphérique;  métamoiphose  en  terre. 

G.   GouRY  et  J.   GUIGNON. 
(A  suivre). 


NOTES  SPECIALES  ET  LOCALES 


Observations  sur  quelques  Lépidoptères  du  département  des  Souches-du-Rhône. 

—  Ilesperia  S/'i/œ.  —  Le  6  juin  190;^,  j'ai  captiiiM'  dans  le  vallon  do  Saint-Pons, 
situé  près  de  Gémenos,  une  Q  do  Si'/ir  dépourvue  des  parties  orangées  du  dessous 
des  ailes  inférieures.  Ces  parties  sont  remplacées  par  des  tach's  blancliâtres,  bien 
distinctes,   entourées  de  la  bordure  normale  noire. 

Pensant  que  ce  cas  d'albinisme  était  accidentel,  je  ne  l'avais  pas  signalé.  Mais, 
l'année  dernière,  ayant  capturé  à  nouveau,  en  juin,  toujours  dans  le  vallon  de  Sain1> 
Pons,  deux  exemplaires  cf  de  cette  remarquable  aberration,  j'en  conclus  que  cette 
forme  est  parfaitement  bien  caractérisée  et  constante  dans  cette  localité. 

Les  exemplaires  recueillis  sont  d'une  très  grande   fraîcheur. 

Zi/!/œna  Hi/ari.<<,  ah.  Flava.  —  Un  autre  cas  d'albinisme,  non  moins  intéressant 
que  le  précédent,  a  été  observé  chez  ZynniKi  Hilaiis. 

Le  12  juillet  1904,  j'ai  capturé  un  exemplaire  Q  de  Z.  Hilaiis  chez  lequel  la  cou- 
leur normale  rouge  des  ailes  est  changée  en  jaune. 

Bien  que  le  changement  de  la  couleur  normalement  rouge  en  couleur  jaune  soit 
chose  assez  fréquente  chez  les  Zygiena,  je  ne  pense  pas  que  le  cas  que  je  cite  ait 
été  signalé. 

A  ma  connaissance,  on  a  observé  ces  variétés  chez  :  Sarpedon  AcliilUa',  Erulaiis, 
Loniccrœ,  Trifolii,  Filipenduhr,  Hippocreiiidif,  Staec/iar/ix-Bdisr/uva/i,  Feucedani- 
Jiarux,  E phinltL-s-T riijoneUce ,  E pli  inltea-Cdionilla^  Fauxta-Luydunenxis,  Tamara, 
Cariiii)lira-FJa ceohi,  Cocandicn. 

L'exemplaire  ci-dessus  signalé  a  été  capturé  au  vallon  de  Saint-Pons.  Il  est  très 
frais. 

Zyiitrna  Surpiilon,  ab.  Triinaculato  Esper.  —  Cette  Zijiiana  a  les  ailes  inférieures 
envahies  par  la  couleur  lihnie  de  la  bordure. 

Cette  variété  est  assez  commune  dans  les  Bouches-du-Uhône.  Partout  oii  j'ai  capturé 
le  type,  j'ai  rencontré  Trinuiciilata,  parfaitement  bien  caractérisée.  Je  l'ai  notam- 
ment chassée  dans  le  vallon  de  Saint/-Pons  et  aux  environs  d'Aix  (Le  Peï-Blanc,  La 
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Calade),  où  elle  vole,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  en  compagnie  de  Zygœna 
Erythnix,  qui  y  pullule. 

je  crois  devoir  signaler  cette  aberration,  parce  ciue  les  localités  où  elle  a  été  ren- 
contrée sont  encore  peu  nombreuses;  sans  doute,  elle  doit  passer  inaperçue. 

Esper  a  figuré  cette  forme  (Europ.  Srhinetti ri.,  pi.  XL,  fig.  7  et  8)  ainsi  ([ue  de 
Graslin  {Ann.  Société  ent.  de  France,  1863,  pi.  VIII,  fig.  I). 

Marseille.  Gédéon  Foulquier. 


Herborisations  aux  environs  d'Etampes  (suite).  —  II.  De  Vaujorian  à  Saint- 
Hllair(,  Chnlô-Saint'Manl ,  Loiuputoixf,  Le  Foior-Blanc,  Efampeu  (Saint-Martin) 
romiiM  ri-de.^-^u.^.  —  Si  à  Vaujouan,  le  botaniste,  au  lieu  de  descendre  vers  la  route, 
côtoie  dans  le  haut  après  la  sortie  du  Temple,  un  petit  sentier  tracé  par  les  carriers, 
il  aboutira  dans  une  carrière  demi  abandonnée,  et  non  loin  d'une  petite  maison  qui 
n'est  plus  qu'une  ruine  à  l'entour  et  dans  laquelle  croissent  une  multitude  de  plantes 
jadis  cultivées,  comme  Mentha  ririrJi.s  -L.,  Petroselinum  satii'iim  Hoffm...  Delphi- 
niiim,  ajacis  L. ,  Tannretum  anninini  L.  ou  dixsectum,  Ficus  carica  L  ,  Vitis  vinifern 
L.,  etc.:  presque  en  face,  sur  la  pente  de  la  carrière,  on  trouvera  Lnthyrus  ■^ylvestris 
L..  et  dans  la  carrière  plusieurs  Rosa  et  Melilatus  aHja  Lamk.  Au-dessus,  dans  un 
terrain  cierreux  calcaire  :  HeUeboriis  fntidus  L.,  Ononis  colintinœ  Ail.,  Cerasu.<!  vul- 
f/aris  Mill.,  Centmiren  hinatn  DC,  et  l'on  arrivera  par  une  belle  carrière  à  une 
agglomération  d'habitations,  dont  le  chemin  transversal  limite  les  communes 
d'Etampes  et  de  Saint-Hilaire.  Suivant  le  chemin  que  l'on  abandonnera  après  avoir 
franchi  le  passage  à  niveau,  et  en  tournant  à  droite  par  un  chemin  herbeux,  on 
récoltera  quelques  Carex  et  autres  plantes  des  lieux  humides  comme  Brunella  vvl- 
i/aris  Mœnch.  var.  florihus  albis,  ïïihes  riihruw  L.,  Altiura  nffirinaUs  L.,  etc.  Arrivés 
à  un  dernier  passage  à  niveau,  suivons  la  route  où.  dans  les  endroits  salilonneux, 
depuis  Vauiouan,  sur  les  talus,  on  peut  récolter  Hélianthes  mm  pul  verni  ent  irm  DC, 
et  arrivant  à  Saint-Hilaire  prenons  la  route  sur  notre  droite  où  nous  côtoierons  une 
grande  propriété  clôturée  mi-partie  en  treillage  et  mur.  appelée  domaine  de  Cham- 
prond.  Arrivé  vers  l'endroit  où  le  mur  tourne,  longeons-le,  et  dans  le  bois  non 
clôturé  à  gauche  nous  récolterons  inévitablement  Baphne  laiireolo.  L.  ;  à  droite  vers 
le  mur,  sur  le  bord  du  chemin  caillouteux.  Taxas  harrnta  L.  :  au  sommet  de  ce  chemin 
se  présente  avec  l'entrée  de  ce  beau  domaine  une  belle  allée  de  Conifères,  parmi 
lesquels  :  Cupressus  sernpervirens  L..  Lari.v  Europœa  CG.,  Cedrus  Lihani  CG., 
Pinus  sylvestris  L.,  Pinus  rvhra  L.,  P.  pinasfer  Soland.,  P.  Laricio  Poir, ;  on  re- 
Drendra  ensuite  la  route  qu'on  a  quittée  et  en  la  descendant  dans  les  champs  qui  la 
bordent  on  pourra  recueillir  Turijetria  latifolia  Hoffm.,  Adonis  flamnuFa  Jacq., 
A.  (rstirali.>~  L.,  Asperiila  arvensis  L.,  et  dans  le  petit  bois  avant  d'arriver  à  la 
première  bifurcation  de  chemin  on  retrouvera  le  Baphw  la.ureola  L.  A  la  bifur- 
cation on  quittera  la  route  et  l'on  prendra  ce  chemin  qui  semble  lui  être  parallèle, 
on  passera  près  d'une  ferme  à  laquelle  l'église  de  la  commune  sert  aujourd'hui  de 
grange,  on  y  récoltera  Xepetn  Cataria  L.,  nuis  nn  contournera  la  base  de  la  terrasse 
du  château  de  Saint-Hilaire  pour  recueillir  Hyosriamus  niqer  L.  (var.)  Thymus 
asren.^/ens  Sm.  (Calaiiiintha  ascendens  Jord.)  et  plus  loin,  sur  un  talus,  FœnicnJum 
officinale  Ail.  :  en  suivant  la  même  direction,  à  droite,  dans  les  haies  et  au  bord  des 
talus,  Salvin  sclarea  L.,  Stnchys  geriiianica  L.,  Tris  f/ernianica  L.,  lorsque  sur  la 
droite  on  aperçoit  un  petit  bois,  on  trouvera  dans  un  champ  en  pente,  en  face, 
Stellera  passerina  L.  :  en  prenant  un  petit  sentier  partant  du  chemin  qu'il  semble 
longer  sous  l'ombre  des  pins  sylvestres  de  ce  petit  bois,  on  arrivera  à  un  coteau 
aride.  En  marchant  ainsi,  on  récoltera  Ojdirys  aranifera  Huds..  0.  muscifera  Huds  . 
F,pipacfis  atrn  ruhens  Hoffm.,  Brunella  çirandiflnra  L.,  Hélianthe  m  ri  m  pulveru- 
lentiim  L.  La  touffe  qui  ressort  le  plus  sur  cette  pente  aride  est  la  Sa.lria  offirinalis 
L.  ;  dans  la  oartie  boisée  environnante,  divers  cerisiers  et  arbustes  cités  précédem- 
rnent,  plus  Cnrduncellus  mitissimiis  DC,  Glohulnria  nilç/aris  L.,  Hellehorvs  frrtidus 
L.,  Lmum  fenuifoliiim  L.,  Orchis  piirpiirea  Huds.,  0.  milifaris  L.,  Coronilla  mi- 
mma,  Hippocrepis  cnninsa  L.,  Gcnisfa  tinrtorio  L.  ;  puis  descendant  le  coteau  qu'on 
a  gravi  on  descendra  le  coteau  pour  passer  sous  un  pont  de  la  voie  d'Auneau;  on 
.mra  a  la  sortie  à  droite  un  chemin  conduisant  à  une  source  assez  abondante  qui 
alimente  la  ville  d'Etampes  et  donne  son  nom  à  la  rivière  de  la  Louette;  allons  la 
visiter  et  dans  les  bordures  à  droite  nous  récolterons  Pihes  Ura-crispa  L.,  et  dans 
la  source  même  Elodea  canadensis  Richd.;  puis  étant  monté  <à  la  route  on  tournera 
vers  la  gauche  et  l'on  verra  devant  soi  dans  un  bas-fond  un  petit  bois  entre  la 
route  et  la  voie  d'Auneau:  explorons-le  et  nous  y  prendrons  Fragaria  elatior  Ehrb., 
Mernn-ialis  perennis  L.  et  Galanthus  niralis  L.  ;  étant  sorti  du  bois  on  se  dirigera 
par  la  route  vers  Chalô-Saint-Mard,   on  trouvera  à  gauche,   dans  les  buissons  de 
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Ruhus  fruticosus  L.  et  de  Clematix  Vita/ba  L.,  de  Solamim  duJcamara  L.,  le  Cucii- 
halus  bacc/'feri/n  L.  ;  on  arrive  ensuite  à  Chalô-Saint-Mard  par  une  route  en  contrebas 
longeant  la  Clialouette,  passant  derrière  le  chevet  de  l'église.  On  aura  alors  devant 
soi,  un  peu  à  droite,  le  château  magnifique  de  ce  lieu;  arrivé  à  la  route  transver- 
sale on  prendra  la  gauche  et  plus  loin,  arrivé  à  un  poteau  indicateur,  on  inclinera 
ensuite  de  nouveau  vers  la  gauche  pour  arriver  à  Longuetoise.  Dans  les  bois  mon- 
tueux  qui  se  trouve  sur  la  droite  on  retrouvera  Dapline  laureola  L.,  Mahonia  aqui- 
iolia  L.  et  antres  Orchidées  trouvées  sur  les  coteaux  situés  sur  la  rive  de  la  Louette. 
Un  peu  plus  loin,  on  arrivera  au  Four-Blanc;  non  loin  des  habitations,  en  traver- 
sant un  petit  jardin,  on  s'enfoncera  dans  un  bois  marécageux  où,  sur  le  sentier  à 
droite,  dans  un  marais  bordé  de  saules,  on  recueillera  TtanunrxiJuii  linriiia  L.  On 
reprendra  la  route  et  entre  ce  dernier  hameau  et  Valnay  on  trouvera  dans  un  talus 
surplombant  la  route  le  Cornus  mas  L.  à  droite  et  dans  une  haie  à  gauche  de  la 
route  ïl/is  fœtidissiiiia  L.,  près  Valnay.  On  effectuera  alors  le  retour  sur  Etampes 
comme  pour  l'excursion  précédente  à  partir  de  Valnay. 

Guiscard  (Oise).  L.  Orget. 

iA  suivre). 


Transport  des  œufs  par  les  petits  quadrupèdes.  —  Au  Jardin  des  Plantes  d'An- 
gers, à  50  mètres  environ  des  ba-ssins,  existe  une  vieille  chapelle  qui  sert  actuellement 
de  bîicher.  Il  y  a  quelcjucs  années,  le  jardinier  ayant  eu  l'occasion  de  monter  dans 
les  combles,  à  plus  de  10  mètres  de  hauteur,  fut  trts  étonné  d'y  trouver  phuieurs 
centaiiies  d'œufs  qui,  tous,  avaient  été  vidé«  par  une  ouverture  pratiquée  sur  le  côté. 

Parmi  ces  oeufs,  les  uns  étaient  des  œufs  de  cane  commune,  les  autres  de  cane 
d'Inde,  encore  plus  gros  que  les  premiers.  J'ai  tout  lieu  de  croire  qu'ils  avaient  été 
transportés,  là  où  on  les  a  trouvés,  par  des  foii/neu,  car,  à  plusieurs  reprises,  j'ai 
pu  prendre  les  maraudeurs  à  l'aide  de  pièges  tendus  sous  le  toit  même  de  la  vieille 
chapelle. 

Il  m'est  arrivé  aussi  de  trouver  des  œufs  de  cygne  dans  les  massifs  du  jardin, 
à  25  ou  30  mètres  des  bassins  :  mais  ces  œufs  étaient  intacts,  et,  seules,  les  traces 
en  forme  de  stries  irrégulières  laissées  sur  les  coquilles  soit  par  les  dents  soit  par 
les  griffes  de  la  fouine,  témoignaient  des  efforts  faits  par  l'animal  pour  emporter 
et  percer  l'objet  de  sa  convoitise. 

Angers.  G.  Bouvet, 

Directeur  du  Jardin  des  Plantes. 


Même  sujet.  —  MM.  Chappellier  et  Xavier  Raspail  ayant  exposé,  dans  les  deux 
derniers  numéros  de  la  Feuille  des  ,/runcs  JVal/ua/tsfes,  le  résultat  de  leurs  obser- 
vations sur  le  transport  d'œufs  de  poule  par  la  fouine,  voici  ce  que,  de  mon  côté, 
j'ai  pu  observer  à  différentes  reprises.  La  fouine,  cela  est  connu,  est  très  friande 
d'œufs.  Que  de  fois,  n'en  ai-je  pas  trouvé  en  quantité,  sur  des  greniers;  mais  vides, 
ayant  servi  de  repas  à  ce  terrible  mustélidé. 

La  plupart  du  temps,  ce,s  œufs  étaient  cachés  sous  des  tas  de  bois  ou  de  fagots, 
eit  généralement  dans  des  maisons  momentanément  inhabitées  ;  pour  apporter  ces 
œufs  là  où  je  les  trouvais,  la  fouine  avait  été  obligée  de  grimper  contre  un  mur 
et  de  passer  sous  le  toit  par  une  ouverture  très  étroite.  D'autres  fois,  j'en  trouvai 
déposés  intacts,  dans  un  trou  de  mur,  contre  lequel  la  fouine  avait  l'habitude  de 
monter  :  celle-là,  je  lui  tendis  un  fer  dans  lequel  elle  se  fit  prendre. 

Voici  d'autres  faits  observés  par  moi  deux  fois  en  ma  vie. 

Il  n'y  a  rien  de  surprenant  qu'une  fouine  puisse  emporter  des  œufs  de  poule  ; 
mais,  pour  l'hermine,  le  problème  semble  plus  difficile,  et  cependant  il  n'en  est  rien. 
L'hermine  n'ayant  pas,  comme  la  fouine,  la  bouche  assez  grande  pour  pouvoir  main- 
tlenir  entre  ses  mâchoires  un  œuf  aussi  volumineux  (juc  celui  de  la  poule,  s'y  prend 
de  toute  autre  façon.  Voici  ma  première  ol^ervation  à  ce  sujet.  Il  y  a  de  cela  une 
dizaine  d'années,  je  revenais  de  Noviant-aux-Prés,  localité  voisine,  lorsque  sur  la 
route  j'aperçus  une  hermine  portant  devant  elle  un  objet  que  tout  d'abord  je  pris 
pour  un  oiseau.  J'envoyai  mon  chien  sur  la  pitte,  et  bientôt  l'hermine  se  dirigea 
vers  un  tas  de  pierres  où  elle  se  cacha;  dans  sa  précipitation,  elle  laissa  tomber 
l'objet  qu'elle  portait  près  du  trou  où  elle  s'était  blottie;  c'était  un  bel  œuf  de  poule, 
ciui  semblait  frais  pondu;  l'ayant  examiné  attentivement,  je  n'y  découvris  ni  trou 
ni  fracture. 

Il  y  a  deux  ans,  toujours  à  Noviant-aux-Pi-és,  je  me  trouvais  chez  un  ami,  lorsque, 
à  travers  la  devanture  du  magasin,  nous  vîmes  une  belle  hermine,  au  pelage  de 
transition,  sortir  de  dessous  la  porte  d'une  grange  située  en  face  ;  elle  portait,  main- 
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tenu  entre  le  menton  et  la  poitrine,  un  bel  œul'  de  poule  qui  ne  semblait  pas  la  gêner 
l^aucoup  dans  sa  course.  Un  conduit  SM-vant  à  l'écoulement  des  eaux  se  trouvant 
à  proximité,  l'hermine  s'y  engagea  avec  son  butin  pri.s  au  poulaillir  voisin. 

Depuis,  mon  ami  eut  encore  l'occasion  de  voir  une  seule  fois  l'hermine  dans  les 
mêmes  conditions,  sortant  de  la  même  maison  aven  toujours  son  œuf  maintenu  entre 
le  menton  et  la  poitrine,  ce  qui  la  forçait  à  courir  la  t«te  baissée  et  tournée  de  côté, 
afin  de  pouvoir  se  diriger.  La  conformation  de  cet  animal  peut  lui  permettre  cet 
exercice  ;  son  cou  étant  très  allongé,  elle  l'utilise  à  merveille  comme  moyen  de 
transport. 

Manouville.  Lomont. 


Erratum.  —  Au  dernier  numéro,  dans  la  note  locale  de  M""  Hure,  /ire  carrière 
de  la  Clusette,  au  Heu  de  carrière  de  la  Causette;  et  mines  de  Saint-Hilaire,  au  lieu 
de  carrières  de  Saint-Hilaire. 
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M""  Marg.  Beleze.  —  Catalogue  des  Plantes  nouvelles,  rares  ou  intéressantes,  etc., 
des  environs  de  Montiort-l'Amaury  et  de  la  forêt  de  Rambouillet,  in-S",  78  p., 
1  carte  col.  —  1  fr.  25,  chez  l'auteur,  à  Montfort-rAmaury  (Seine-et-Oise). 

C'est  le  résumé  de  près  de  trente  ans  de  recherches  méthodiques  dans  les  environs 
de  Montfort  et  de  Tîambouillet  que  M"'^  Beleze  nous  présente  sous  forme  de  Cata- 
logue rai.sonné,  en  signalant  toutes  les  découvertes  antérieui'es  et  en  tenant  compte 
des  observations  et  des  déterminations  de  nombre  de  botanistes,  tels  que  MM.  Four- 
nier,  Gay,  Bonnier,  Boudier,  Boulay,  Camus,  Chabert,  Chatin,  Chevalier,  Chodat, 
Crépin,  Delacroix,  Griffon,  Hariot,  Hue,  Jeanpert,  Léveillé,  Monbeig,  Mygula, 
Pcrrot,  Pons,  lîouy,  Sydow,  von  Wcllstein.  Les  genres  litigieux  ayant  été  soumis 
ainsi  à  des  spécialistes,  on  comprend  tout  l'intérêt  de  cette  contribution  si  précise  à 
la  connais.sance  floristifjue  de  la  région  parisienne. 

Cette  florule,  dit  M"''  Beleze,  est  remarquable  par  la  quantité  de  plantes  spéciales 
caractérisant  la  végétation  occidentale  :  c'est  l'arrière-garde  ou  l'avant-garde  de  H 
flore  de  la  Normandie  et  d'une  partie  de  la  Bretagne. 

Une  série  d'appendices  consacrés  aux  Plantes  adventices,  —  aux  Mousses  et  Hépa- 
tiques, —  aux  Lichens,  —  aux  Champignons  supérieurs  et  inférieurs,  —  aux  Cha- 
racées,  ainsi  qu'une  carte  géologique  et  botanique  de  la  région,  complète  ce  cons- 
ciencieux ouvrage. 

C.  Marchal  et  E.  Château.  —  Catalogue  des  Zoocécidies  de  Saône-et-Loire, 
in-8°,  90  p.,  Autun.   librairie  Dejussieu. 

L'étude  des  galles  ou  cécidies  a  depuis  quelques  années  tenté  nombre  d'observateurs 
de  notre  pays,  aussi  avons-nous  accueilli  avec  joie  le  travail  si  complet  que 
MM.  Marchal  et  Châte^iu  viennent  de  consacrer  aux  Zoocécidies  de  Saône-et-Loire. 
Le  classement  est  fait  botaniquement,  comme  dans  l'étude  de  MM.  Gouj-y  et  Guignon 
que  nous  publions  ici  même,  et  pour  cha<"|ue  plante,  la  description  de  toutes  les 
galles  est  faite  avec  soin.  Le  nom))re  total  des  Zoocécidies  constatées  dans  le  dépar- 
tement est  de  502,  dont  132  formées  par  les  Diptères,  118  par  les  Acariens,  113  par 
les  Hémiptères,  61  par  les  Hyménoptères,  45  par  les  Coléoptères,  12  par  les  Lépi- 
doptères. L'examen  détaillé  des  Helminthocéeidies  fera  l'objet  d'un  travail  futur. 
La  plus  grande  partie  de  ces  pai-asites  (274)  s'attaquent  aux  feuilles,  97  à  la  tige, 
37  à  la  fleur,  31  au  bourgeon,  17  au  fruit,  16  à  la  racine  des  plantes. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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par  ordre  alphabétique  d'auteurs,  puis  par  ordre  méthodique,  les  titres  de  tous  les  Mémoires  publiés 
pendant  \me  année  dans  les  Recueils  scientifiques  existants. 


M.  DUPONT,  Montmerrei  (Orne),  offre  les  Coléoptères  de  sa  région  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  capture.  Il  fournirait  volontiers  chaque  mois 
50  espèces  différentes  en  1,000  exemplaires,  ce  qui  ferait  dans  le  cours 
d'une  année  600  espèces  en  12,000  exemplaires.  —  Prix  très  modérés. 


J'acliète  Salamandres  terrestres  (Salamandra  maculala)  vivantes. 

Faire  ofire  le  pltis  rapidement  possible. 

A.  PONSELLE,  114,  avenue  Wagram,  Paris  (XYII^) 


Dr.  G.  STAUDINGER  et  A.  BANG-HAAS,  à  Blasewitz-Dresde  (Saxe) 

Nous  offrons  dans  notre  : 

Liste  de  Lépidoptères  n°  I^S  (94  pages)  16,000  espèces  de  Lépidoptères,  1,400  C'he- 
nilha  préparées,  beaucoup  de  Chrysalides  vivantes  hivernant.  Il  y  a  ISO  lots  diffé- 
rents de  Lépidoptères  étalés  ou  en  cornets  de  papier  à  très  bon  marché. 

Liste  de  Coléoptères  n°  20  (147  pages)  21,000  espèces  et  TS  Centuries  de  haute  valeur. 

Liste  VII  (64  pages)  des  Hijniénopt.,  Dipt.,  Héinipl., .  Neuropt.  et  Orthopt. 
(0,500  espèces). 

Toutes  les  Listes  sont  accompagnées  d'une  table  alphabétique  de  genres. 

Sur  les  prix  des  espèces  au  détail  nous  faisons  un  ijrand  rabais  contre  argent. 


SOMMAIRE    DU    N»    ^rS"? 


H.  Martel  ;  Coquilles  marines  de  Cancale  (avec  1  planche  liors  texte). 
D'  Villeneuve  ;  Contribution  au  Catalogue  des  Dlplères  de  France  Isuilej. 
G.  Goury  et  J.  Guignon  :  Les  Insectes  parasites  des  Crucifères  Isuitel. 
Notes  spéciales  et  locales  : 

ubservalions  sur  quelques  Lépidoptères  du  déparlement  des  BoiicUes-du-Rhône  (Gédéon 

FOULQUIER). 

Herborisations  aux  environs  d'Etampes  {suiiei  (L.  Orget). 
Transport  des  œufs  par  les  petits  quadrupèdes  (G.  Bouvet). 
Même  sujet  (I.omoxt). 
Erratum. 
Bidletin  bibliographique  : 

C^UiiloLiiie  des  f'l;inles  nouvelles,  rai-es  ou  inléressanles,  etc.,  des.  envii'ons  de  Monlfort- 

r.-Vmaury  et  de  la  forêt  de  Raml)ouillet  (M'io  .Marg.  Bei.eze). 
Catalogue  des  Zooeécidi'es  de  Saône-el-Loire  (C.  .\lAncu.ii.  et  E.  Cu.vi'eai). 

ECUANGES. 


BriLETISI  D'ÉCHANGES  DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  A.  Boucomont,  Cosne  (Nièvre),  offre  Tuhipora  musica,  Gorgone  et  autres  beaux 
échantillons  de  coralliaires,  brochures  d'histoire  naturelle,  contre  insectes. 


M.  Hermano  Apolinar-Maria,  Director  del  Intemado,  Bogota  (Colombie),  offre 
plantes,  insectes  et  animaux  en  peaux  de  la  Colombie.  Désire  :  1°  objets  d'histoire 
naturelle  pour  l'enseignement  et  la  formation  d'un  musée;  2"  livres  d'histoire  natur. 
qui  puissent  servir  à  l'étude  du  pays  :  zoologie,  botanique,  minéralogie,  géologie  (en 
français,  allemand,  anglais,  espagnol  ou  italien). 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHEQUE 

DD    10   MARS    AU   9   AVRIL  1906. 


De  la  pari  de  :  W^<'  Belcze  (1  br.);  MM.  Bigeard  (1  br.);  Bossavy  i^3  br.); 
Delfin  (1  br.);  Dollfus  (10  vol.,  73  br.);  Gadeau  de  Kerville  (14  br.);  Hilbert  (1  br.); 
Porter  (2  br.);  Quajat  (1  br.);  Rouget  (1  br.);  Silvestri  (1  br.). 

Total  :  16  volumes,  99  brochures. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT    DE   LA   BIBLIOTHÈQUE  AU   9   AVRIL  1906. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages). . . .- ^'f?^  )  sans    les  recueils  pério- 

Brochures  (de  moins  de  100  pi^""'-^  «o  ?>^o  ' 

Photographies  géologiques 


Brochures  (de  moins  de  100  pages) 39.559  [  '  ,. 

nv,„* .,;„„  „A^..,„i^..„.  212  )  diques. 
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Des    Jeunes   Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Fondée   à   Mulhouse   en   1870 

*otc-( — 

PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8"    Arr.) 

Les  Abomiements  comptent  à  partir  du  P^  Novembre  de  chaque  année. 

France  et  Etranger fr.     6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 

Li©     IVriméro,     50     centimes 


iVoir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture/. 
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LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIÉS  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


BoucoMONT  (A.)-  —  Catalogue  provisoire  des  Geotrupidse,  in-8",  44  p.  —  Cosne, 
imp.  Bureau  et  chez  l'auteur. 

Caussin.  —  Flore  du  canton  de  Chaulnes,  in-16,  xiv-41  p.  —  Amiens,  imp. 
Piteux. 

DuPUis  (Gabriel).  —  Les  eaux  potables  de  la  région  de  Villié-Morgon  (Beaujo- 
lais), thèse,  in-S",  128  p.  —  Lyon,  imp.  Delaroche. 

FouRNiEK  (P.)  et  T.  CuROT.  —  Le  Pur-Sang  (hygiène,  lois  naturelles,  croisements, 
élevage,  etc.),  gr.  in-B",  viii-767  p.,  avec  26  grav.  — Paris,  Laveur. 

Langeeon  (Maurice).  —  Atlas  colorié  des  plantes  et  des  animaux  des  côtes  de 
France,  in.-8°,  68  p.  et  24  pi.  —  Paris,  Baillière.  —  7  fr.  50. 

Lavialle  (J.-B.J.  —  Le  Châtaignier.  Etude  scientifique,  culture,  produits,  mala- 
dies, in-8°,  in-292  p.  avec  grav.  —  Paris,  Vigot.  —  4  fr. 

Mann  et  Htjnter.  —  La  culture  du  Sisal  dans  les  <(  tea  districts  «  de  l'Inde.  — 
Trad.  par  F.  Fasio,  in-8°,  46  p.  avec  fig.  —  Alger,  Fontana.  —  1  fr.  50. 

MoREL  (F.)  et  L.  Chasset.  —  Manuel  d'arboriculture  fruitière,  in-16,  viii-182  p. 
avec  fig.  —  Lyon,  Ch.  Molin,  8,  place  Bellecour. 

Pennetier  (Georges).  —  Les  Mammifères  du  Muséum  de  Rouen.  Catalogue 
détaillé  (guide  du  visiteur;,  in-8°,  110  p.  et  6  pi.  —  Rouen,  imp.  Gii'ieud  (au 
Muséum). 

Perrot  (E.)  et  H.  Frodin.  —  Les  matières  premières  usuelles  d'origine  végétale 
indigènes  et  exotiques  (origine  botanique,  distribution  géographique,  usages),  in-8°, 
48  p.,  4  cartes  col.  —  Paris,  Vigot  frères.  —  4  fr. 

Rollet  de  l'Isle.  —  Observation,  étude  et  prédiction  des  marées,  iii-8°,  293  p. 
avec  fig.  et  pi.  —  Paris,  imp.  Nationale  (Service  hydrographique  de  la  Marine). 
—  4  fr. 

Vercier.  —  Nouvelle  utilisation  du  froid  artificiel  en  floriculture,  in-S",  50  p. 
et  4  grav.  —  Dijon,  imp.  Sirodot^Carré.  —  1  fr. 

Programme  de  la  licence  es  sciences  et  du  doctorat  es  sciences,  in-12,  32  p.  — 
Paris,  Vuibert  et  Nony. 
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ETUDE  SUR  LES  HELIX  DE  LA  SECTION  EUSMA 

Par  E.  Caziot,  avec  le  concours  de  M.  Fagot  NEW  vot>k- 

botanical 

^  ~  ti  A  K  :  J  P  \ 

La  section  Cochlicelln  a  été  proposée  par  Ferussac  (i),  en  1822  puis 
adoptée  par  lîisso,  ensuite  par  Locard  qui  ['érigea  en  genre  pour  des  coquilles 
turriculées,  non  carénées  et  applicables  aux  trois  formes  françaises  :  Acutd, 
Barbara  et  Coaoïdea.  En  1837,  Beck  avait  proposé  la  subsection  Turricula. 
En  1850,  Albers  changea  ce  nom  en  Crenea  (2),  mais  ces  noms  ne  peuvent 
être  conservés,  car  dans  les  sections  Coclilicelln,  Feiussac  avait  placé  une 
réunion  d'espèces  absolument  disparates  |)armi  lesquelles  il  est  impossible 
de  discerner  un  type.  La  section  Tinricula  avait  été  adoptée  en  1733,  pai' 
Klein,  pour  un  sous-genre  de  Mitra.  Le  genre  Crenea,  d'Albers,  s'applique 
surtout  à  des  espèces  de  Madère  de.  la  section  Ihilnin.  Les  tiois  formes 
Acula,  Barbara,  CoiuHib-n  ,  forment  une  section  naturelle  à  laquelle  M.  Fagot 
a  donné  le  nom  d'Elisma  établi  par  Leach,  en  1820,  pour  ïlh'lix  (asciala, 
synonyme  de  VHcUjc  barbara  de  Linné,  destiné  à  servir  de  type. 

Dans  un  but  de  simplilication,  M.  de  jAlontei-osato  avait  proposé  pour  la 
section  Cochlicella  l'appellation  de  Xeroacuta;  nous  donnons  la  préférence  à 
l'appellation  i)lus  ancienne  de  Leach. 

Dans  ses  glanages  malacologiipu's,  M.  Fagot  a  fait  remai'quer  combien 
les  deux  premières  espèces  de  cette  section  ont  donné  lieu  à  des  apprécia- 
tions absolument  erronées  et  a  démonlié,  d'une  façon  indiscutable,  que  : 

1°  L'IIeliv  barbara  de  JJnné  est  synonyme  de  Bulima-'i  aailux  Drapar- 
naud  et  non  des  auti'cs  auteurs. 

2°  h'Helix  acula  de  Millier,  en  s'en  tenant  aux  caractères  assignés  par 
l'auteur  n'est  autre  que  le  Baliimis  centricosus  Ferussac  et  non  Hiiix  aciita 
des  modernes. 

co       3°  Uue  ces  deux  espèces  sont  des  Uelix  et  non  des  Bulimm  et  que  tous 

§  les  auteurs  futurs,  qui  adopteront  une  manière  tte  voir  opposée,  commettront 

-^  une  erreur  volontaire  préjudiciable  à  la  science. 

^      Nous  pouvons  donc  établir  la  synonymie  de  ces  espèces  ainsi  qu'il  suit  : 

— )       (1)  Ferussac,  1821,  Tabl.  syst.  (amille  Limaçons,  p.  56. 

— 3       (2)  Voir  Crenea  Risso,  1821).  Hisl.  nul.  Europe  méridionale,  l.  IV,  p.  83. 
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Hélix  Conoïdea. 

I.  —  Historique. 

Hélix  coïioïdea  Urapai'naud,  Table  moll.,  1801,  p.  69. 

Id.  —  Hist.  moll.  France,  1803,  p.  78,  pi.  V,  lig.  78. 

Bulimiis  conoïdeus  Crist.  et  Jan,  Catal.  X  n°  18,  1832. 

Buliiniis  conokleii.s  Uossmassier,  Icono^-.,   1837,  \'.  V  et  VI,  p.  41,  n°  376, 

pi.  XXVHI,  lig.  38. 
Theba  conuidea  Beck,  Index  moll.,  p.  11,   1837. 
Obelus  conoideus  Hartmann,  Gasterop.,  1,  p.  139,  1840. 
Biiliinu.s  snlilarius  L.  PteilTer,  Symb.  Hniic.  H,  p.  122,  1842. 
Helir  lurbida  Kiistei'  hi  Uossm.,  Iconog.  V  et  VI,  ]).  41,  1837. 
llvlix  pyruinidalis  \  .  Miililfeld,  ex  lieck //(  Liid.  Pfeilf.  Symb.,  Il,  p.  97,    1842. 
CoclUicella  cuiiuidea  Locard,  Coq.  France,   189i,  p.  239. 

H.  —  Dispersion  géographique. 

Ainsi  (jue  je  l'ai  fait  remarquer  dans  l'étude  sur  les  Mollusques  de  Corse, 
ïHelix  couoïilva,  n'a  pas  été  exaclement  lepi-ésentée  |)ai'  beaucoup  d'auteurs. 
L'abbé  Dupuy  a  donné  une  idée  exacte  de  cette  forme  courte,  trapue,  à  spire 
haute,  avec  le  dernier  tour  plus  ou  moins  caréné  sur  presque  tout  son 
développement,  à  la  lig.  8  de  sa  planche  XIV. 

Cette  espèce  existe  dans  les  i\lpes-Maritini(*3,  mais  sur  la  rive  droite  du 
Var  seulement;  elle  nous  a  été  donnée  par  le  docteur  Guébhard,  comme  ayant 
élé  recueillie,  pai'  lui,  dans  les  environs  de  Tnurrelte-sur-Loup.  Ce  n'est  pas 
tuut  à  fait  le  type.  Sa  forme  est  moins  conique  et  son  deinier  tour  est  légè- 
rement caréné,  comme  chez  la  var.  occ'ulrnUdi.'s  ilu  Maroc  (Pallary).  M.  de 
Mortillet  l'avait  déjà  signalée. 

Dans  le  Var,  mais  à  l'état  de  rareté,  sur  loutc  la  côte  de  la  région  des 
Maures  (Berenguier). 

Dans  les  Bouches-du-Rhône,  Bourguignat  et  Gharreyre  l'ont  indiquée  au 
château  d'If.  M.  Coutagne  qui  ne  l'a  pas  trouvée  dans  cette  toute  petite  île, 
suppose  que  ces  auteurs  l'ont  confondue  avec  VHelix  trochoïdes  qu'il  a 
confondu  lui-même  avec  VHelix  crenulata,  car  ÏHelix  trochoïdes  ne  vit  qu'en 
Algérie.  Moquin-Tandon  dit  qu'elle  a  été  observée  dans  l'Hérault  et  les  Pyré- 
nées-Orientales. 

On  la  signale  en  Espagne,  à  Escala  dy  Ampurias,  près  Gérone,  ainsi  qu'aux 
Baléai'es.  Peut-être  l'a-t-on  confondue  avec  VHelix  coidcn  qui  y  est  commune. 
M.  Pallary,  en  Algérie,  a  décrit  une  variété  occidenlalis  qui  vil  sur  les  dunes, 
à  Mostaganem,  Arzew  et  Tanger  et  admet  la  probabilité  que  VHelix  Keriml, 
for-me  afliiie  du  Conoïdea,  que  Bouiguignat  a  l'cncontrée  sur  les  ruines  de 
Carthage  et  à  Hammamet,  est  cette  même  variété  occidentalis. 

Il  l'indique  au  Maroc,  sur  le  littoral,  depuis  l'oued  Odjeroud  jusqu'à  Mo- 
gador,  toujours  sur  dunes,  mais  à  l'état  de  variété  insularis  qu'il  divise  en 
variétés  de  coloration  :  nigra,  hypozona,  [lammulata,  indiquées  par  Bour- 
guignat comme  caractéristiques  de  cette  forme. 

Celte  Hélix  conoïdea  est  si'gnalée  en  Tunisie  ;  à  Sousse ,  à  El-Buita 
(D"'  Gestro);  sables  de  Hammam-el-Lif,  à  Mehedia  (Letourneux),  au  djebel 
Zaghouan  (Doùmet-Adanson). 

En  Ivabyiie  (Hanoteau  et  Letourneux)  [la  Kabylie,  vol.  I,  Paris,  1872]. 

En  Corse,  à  Bonifacio,  on  trouve  la  même  forme  que  celle  qui  vil  dans  les 
Alpes-Maritimes,  plus  élevée,  plus  conique;  espèce  plus  acuminée  et  au 
dernier  tour  caréné  (variété  Fertoui,  Caziot).  Elle  est  à  VHelix  conoïdea  type 
ce  que  VHelix  barhara  est  à  VHelix  acula. 
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En  Sardaigne,  le  type  est  remplacé  par  la  variété  Calmilam  Paulucci. 

Elle  existe  en  Sicile  (Girgenti),  île  Favignana  (Adami).  Dépôts  quaternaii-es 
du  Monte-l'ellegiino,  près  l'aiei'mc.  l'aiiliicci,  en  Italie,  ne  le  relate  que  dans 
les  Calabres  :  (iastelio  di  Hivona  (Gornti  [var.  i?  simplex  de  Uraparnaudj,  |Hiis 
Catanzaro  (Adami). 

Au  Monténégro,  à  Zabljak  (Wohlberedt). 

Ivobelt  rindi(pie  en  S\rie,  mais  pas  en  Eg\pte  ni  en  Palestine. 

Hélix  Acuta. 

I.  —  Historique. 
Hélix  barbara  l-,iinié,  ll-îH.  Syst.  nat.,  éd.  X,  p.  773. 
BuUiims  reidricosus  Dra[Vunaud,  liSIII.  Tabl.  moll.,  p.  68,  180.">,  Hist.  moll., 

p.  78,  pi.  IV,  lig.  377. 
Bulimus  variabilis  (var.  ventricosus)  Hartmann,  1821,  Syst.  Gast.,  p.  51. 
Hélix  lunitr-icosa  Feiussac,  1822.  Tabl.  Syst.,  p.  36. 
Cochlicella  veidrosa  Uisso,  1826.  Hist.  nat.  Europe  mérid.,  V.  \\,  p.  77. 
Bulimus  veutivsus  L.  l'feiltVr,  18i6.  S\inb.  Hflix,  viv.,  111,  p.  'M. 
neli.1-  Bulininiiles  iMo(piin-Tandun,  185").  Hist.  niull.  il,  |).  277,  pi.  XX   lig  21- 

26. 
Hélix  barbara  Locard,  1882.  Pro-d.,  p.  121. 
Cochlicella  bnrbarn  Locard,  1894.  (loq.  France,  p.  239,  lig.  322. 
Hélix  acula  Fagot,  1883.  Glanages  mahicoingiques,  111,  p.  2!)-32. 
Cocidicelld  acula  l^ocard,  189.">.  Ip^a  Draiiumaudi  coucliylio,  p.  101. 

Le  type  de  celte  espèce  a  été  recuiMlli  par  Biander,  dans  les  environs 
d'Alger,  ainsi  que  le  jirouve  la  description  d'autres  coquilles  envoyées  à 
Linné  par  son  corres|)(!iulant  d'Afrique  (Fagot)  (1). 

11.  —  Dispersion'  (;Éo(;avi'iiiyi  e. 

L'Hélix  acula  a  une  aire  de  dispersion  si  étendue,  ([u'on  ne  saurait  indiquer 
tous  les  endroits  où  ce  mollusque  vit.  Il  habite  la  Fi-ance  méridionale  et  plus 
|)arliculièremenl  la  région  méditcrranéciuic  i-emonlaid.  à  l'oucsl  sui'  les  <'ôtes 
de  l'Océan,  au  nm-d  siu-  les  côtes  de  la  Manche  et  accidentelli-nienl  le  long 
du  lleuve. 

Très  commune  dans  les  Alpes-Marilimcs,  dans  les  vallées,  les  prairies, 
vivant  en  com|iagnie  de  i'Helix  barbara,  (piehiuefois  le  long  des  routes  re- 
montant jusqu'à  Entievaux,  dans  le  haut  Var,  s'avançant  dans  les  Mauies, 
par  la  petite  vallée  de  Gollobrières  (lîerenguier). 

Les  IJouches-du-Uhône;  au  Uouct,  sur  les  bords  de  l'étang.  Getle  espèce 
semble  ne  pas  exister  dans  le  bassin  de  l'élaug  de  Beire  oii  VHelix  barbara 
la  remplace  (G.  Coutagne). 

L'Hérault  (Dubreuil). 

Vaucluse,  environs  d'Avignon,  de  Monlfort,  Morières  (Caziot).  L'Aude,  le 
Gard,  les  Basses-Alpes,  la  Drôme  (boiuls  de  l'étang  de  Suze);  Pyrénées-Orien- 
tales (Massot),  Basses-Pyrénées  (Alci'met,  de  Xansouty),  la  Haute-Garonne 
(Noulet,  Fagot),  la  Vienne  (Mauduyt,  Gaziot).  L'Agenais  (Gassies),  le  Gers,  la 
Gironde,  Loire-lntei'ieure,  Vendée,  Maine-et-Loire  (Germain),  au  GroisiC;  le 
Morbihan,  les  Gôtes-du-.Nord.  Elle  doit  certainement  se  ti'ouver  en  compagiue 
de  VUelix  barbara  dans  le  Pas-de-Galais  et  dans  le  Nord  où  nous  la  verrons 
signalée  dans  l'article  suivant. 


Gomme  ïllelix  barbara,  elle  vit  sur  les  côtes  d'Irlande,  dans  les  iles  ai 


normandes  et  (.lans  le  sut!  de  l'Angleterre. 


(1)  Poiii-  les  vaijélés  des   llcli.r  acuUi,   barbara,  voii'  M'iquin-Taiidon,   n"«  277-280.   M.  de 
Moulerosato  en  a  décrit  aussi  de  très  nombreuses. 
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Au  sud,  on  la  retrouve  dans  la  province  de  Gérone,  en  Espagne;  aux  Ba- 
léares. Côtes  du  Maroc,  avec  la  variélé  Terveri  dans  le  sud-ouest.  Les  côtes 
algériennes,  Kabyiie,  Tunisie,  Sicile,  Sardaigne,  Corse,  Galabres,  Toscane, 
Venise  (loin  de  la  mei-),  Cyclades,  Palestine,  Anatolie,  Chypre. 

J'en  ai  l'eçu  du  New  Soutli  Wales  où  l'espèce  est  acclimalée. 

L'Hélix  acula  s'éloigne  moins  du  liltoial  et  semble  pouvoir,  moins  facilement 
que  ÏHi'lix  harhara,  se  soustraire  à  l'influence  maritime  et  fonder  des 
colonies  pi'ospères  loin  de  la  mer,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Coutagne 
dans  un  de  ses  ouvrages.  Il  est  facile  de  comprendre,  qu'avec  une  ai-t-a  de 
dispersion  aussi  étendue,  cette  espèce  offre  des  variations,  suit  individuelles, 
soit  en  parlie  collectives.  Une  trentaine  de  ces  vai'iations  ont  été  élablies  par 
divei-s  auteurs  et  il  en  existe  beaucoup  d'autres  ncfn  décrites. 

Hélix  Barbara. 

I.  —  Historique. 

Ili'li.r  (ii-iilii  Midler,  1774.  Vcrm.  hist..  Il,  p.  100  (non  Lamark  //)  da  Costa). 

Turbo  jascitilus  l'eniuml,  1777.  Urit.  zool.,  p.  131,  pi.  LXXXll,  p.  119. 

/iH/(»(i/Â- acu/«.v  lîi'uguière,  1789.  Encyci.,  mélli.  ^  1,  1,  j).  323. 

Hclir  bilasciaUi  l'ultney,  1799.  Catalog.  Uoi-sets.  j).  49. 

Hiilimus  vnriabiUs  Hartmann,  181  j,  iii  Sturm.,  Deut.  faun.,  \l,  n°  12. 

Ciichliccllii  nicridioïKiliô  Risso;  1820.  Hisl.  nal.  E.  mérid.  1\',  p.  78. 

Upiuiea  [d.scKila  Fleming,  1830,  //(  Edinb.  Encyc,  Vltl,  p.  78. 

Elisiiia  lu.scialu  Leacli,  1831.  Urit.  moll.,  p.   189  (ex  Turton). 

Buiuiius  lascialus  Turton  1831.  Shells  liiit.,  ]).  84. 

CochUcellus  aculus  Beck,  1837.  Index  mollusc,  |).  00. 

Helir  aculd  Locaid,  1888,  Prodrome,  p.   122. 

L'iK'hUceda  acula  Locai'd,   1894.  Co(|.  France,  p.  239,  lig.  321. 

Ctichlivclla  bdvbara  Fagol,   1883.  Clanages  malacologiques,   p.  29-31. 

Cocklicellu  barbara  Locard,  189o.  Ipsa  Uraparnaudi  Conchyl.,  p.  100. 

II.  —  Dispersion  géographique. 

Lllelix  barbara  a  une  aire  de  dispersion  plus  étendue  que  YHeiij;  acula 
et  vit  à  une  altitude  un  peu  supérieure.  Dans  les  Alpes-Maritimes,  comme 
dans  le  Var,  celte  espèce  ne  semble  pas  atteindre  l'altitude  de  800  mètres, 
s'ari'ètant  dans  le  nord  de  la  région  montagneuse  dès  qu'elle  trouve  des 
terrains  incultes  ou  trop  pierreux  (Berenguier,  Coutagne). 

Elle  habite  les  Bouches-du-Uhône,  Marseille  et  ses  îles  (Coutagne). 

Tarascon,  sur  les  montagiiettes  (Allai'd). 

Vaucluse,  Avignon  (Caziot). 

La  Drônie,  à  Suze-la-Bousse,  Bouchet  Rochegude,  etc.  (Chatenier,  Sayn). 

Le  Gard,  L'Hérault,  l'Aude,  Pyrénées-Orientales,  Basses-Pyrénées,  Haute- 
Garonne,  l'Agenais,  le  Gers,  l'Aquitaine,  Gironde,  Charente,  Charente-Infé- 
rieure, Loire-Inféi'ieure,  Ille-et-Vilaine,  Côles-du-Nord,  Manche,  Calvados, 
Seine  (îles  de  la  Seine).  Elle  a  disparu  des  environs  de  Lyon  oii  M.  Locard 
avait  constaté  sa  présence  en  1876. 

Dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturidistes  du  1"  novembre  190."),  M.  A.  Giard, 
le  savant  professeur  de  zoologie  bien  connu,  a  publié  un  article  très  inté- 
ressant relatif  à  l'acclimatation  de  Vllclix  barbara  de  Linné  (ncala  de  Mi'iller), 
dans  l'enclos  du  laboratoii'e  de  Wimereux  (Pas-de-Calais),  dont  il  est  direc- 
teur. Il  faut  remarquer  que  l'introduction  de  cette  espèce  dans  les  îles  anglo- 
normandes,  dans  le  sud  de  l'Angleterre  et  en  Ii'lande  est  relativement  récente, 
car  on  ne  le  trouve  pas  dans  le  tertiaire  supérieur  de  celte  région,  il  y  pros- 
père assez,  en  certains  endroits  pour  former,  d'après  Montagu,  une  couche 
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(le  quatre  pieds  d'épaisseur  dans  le  sable  de  Bigberry-Ray,  au  sud  du  De- 
vonshire. 

Il  n'a  jamais  été  signalé  dans  le  Pas-de-Calais,  dit  M.  Giard,  qui  ajoute 
([ue  ce  mollusque  étant  doué  d'un  phototropisme  positif  très  énergi(iue  et 
supportant  bien  la  privation  d'eau,  il  forme  parfois  sur  les  liges  sèches  des 
\égétaux,  des  grappes  composées  de  nombieux  individus,  visibles  de  très 
loin.  Aon  nuisible  aux  plantes  cultivées,  il  peut,  à  certains  égards,  être  con- 
sidéré comme  un  animal  utile  qu'il  est  très  intéressant  de  propager  dans  les 
régions  d'élevage  du  mouton.  C'est  par  milliers  que  ces  llelir  sont  dévorées 
par  les  lr(jupeuix  qui  bi'outent  l'herbe  rase  des  prés  salés,  et  M.  Guiard 
a  lu  dans  la  \iilura  Hislon/  of  Cnrinrall  (17o8),  que  Borlase  leui'  attribuait 
déjà  la  fine  saveur  du  mouton  du  sud  de  l'Angleterre.  Montagu  et  Jeffre\s 
ont  confirmé  cotte  opinion  généralement  acceptée,  à  ce  qu'il  pai'aît,  par  les 
agriculteurs  anglais. 

L'introduction  de  cette  coquille  dans  les  pays  où  l'on  élève  des  moulons 
aurait  donc,  conclut  le  docteur  Giard,  une  véritablr  im])ortance  pratique. 

.\  la  suite  de  l'article  de  M.  Giard,  AI.  le  docteur  Roulv  de  Lesdain  a 
signalé  la  présence  de  ïHelix  acuta  à  Dunkerque,  où  elle  est  excessivement 
commune,  semblant  vivre  exclusivement  sur  le  littoral,  mais  se  trouvant 
toutefois  encoi-e  sur  les  remparts  h  Rergues,  où  elle  se  plaît  sur  les  Diplo- 
Idxis  lenuijolid  et  Labeau  a  aussi  constaté  sa  présence  à  l'ouest  de  Dun- 
kerque,  au  commencement  de  l'été  de  1903;  c'est-à-dire  à  une  époque 
antérieure  à  l'ense)nence)nenl.  qu'en  a  fait  ^^.  Giard,  entre  .Vmbleteuse  et 
lioulogne,  indi(iuant  en  outre  son  existence  sui-  les  végétaux  qui  fixent  les 
talus  de  l'ancien  canal  de  Mardyck. 

M.  Godon  l'a  signalée  à  Waîincourt,  près  Cambrai,  sur  les  feuilles  de 
Cirsiuin  acaulc. 

Nous  citerons,  pour  acquit  de  conscience,  les  pays  hors  de  France  où  l'on 
a  signalé  l'espèce  en  question,  tout  en  faisant  remarquer  que  les  espèc-^s 
de  ce  groupe  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  confusion. 

En  Espagne,  dans  la  |)rovince  de  Géi'one,  les  Baléares. 

Mai'oc.  —  Algérie  (Alger).  —  Tunisie.  —  Sardaigne.  —  Corse.  —  Sicile,  les 
îles  voisines.  —  Calabres.  —  Toscane.  —  \'enisi^  —  Environs  de  Khania, 
Slyla  dans  l'Apokorana  (Hesse).  — Chypre.  —  Eubée.  —  Thessalie.  —  Corfou. 
l'éloponèse.  —  Akarnanie.  —  15éotie.  —  Cephalonie.  —  Zanle.  —  Crète.  — - 
Cyclades.  —  Palestine. 

Nice.  Commandant  Cvziot. 


LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFÈRES 

(Suite) 


III.  —  Genre  BRASSICA 

I.  —  Brassua  cheiranlhus  Vill. 


Feuilles  glauques,  à  lobe  terminal  presque  égal  aux  autres;  fleurs  jaunes, 
calice  à  sépales  di'cssés  munis  de  poils  raides  au  sommet.  —  Mai-septembre. 
—  Vivace.  —  Centre. 
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I.  —  Coléoptères. 

(Sans  cécidie)  ('i'iilh.07'li.>/nchidius  liepalicus  Gyll. 

l'ronotiim  bi-arqué  à  la  base,  très  relevé  à  son  bord  antérieur,  couvert 
de  |i()ints  ti'ès  tins,  peu  visibles  et  presque  masqués  par  le  revêtement.  Ongles 
des  tarses  simples;  élytres  garnis  de  pnils  très  fins  couchés,  uniformément 
répartis.  Une  série  de  poils  blancs  implantés  dans  le  fond  des  stries  qui  sont 
régulières.  —  1-2  niillim.  —  Centre,  Midi. 

(Avec  cécidies)  Cculhorlu/nchus  pleurostigyna  Marsh. 

Cécidie,  Larve  et  Suinplic  —  La  larve  vit  au  collet  de  la  racine  dans  des 
nodosités  sphériques  de  la  grosseur  d'un  pois  à  celle  d'une  prunelle,  conte- 
nant une  (lu  plusieurs  loges.  Quand  les  larves  sont  nombreuses  l'excrois- 
sance peut  atteindre  la  grosseur  d'une  noix.  La  nymphose  a  lieu  en  terre. 

hisccle  parjuil.  —  Insecte  presque  convexe,  couvert  en  dessus  d'une  pu- 
bescence  line  et  épaisse.  Hosti-e  noir:  pi-onotum  avancé  latéralement  sur  les 
yeux,  presque  glabre,  à  |)onctuation  distincte,  maïqué  d'un  sillon  sur  la 
ligne  médiane  et  d'un  tubercule  bien  net  de  chaque  côté;  tarses  noirâtres; 
lianes  couverts  de  squammules  serrées  formant  une  tache  écrue;  élytres 
noirs  ou  plombés,  garnis  d'une  série  de  petites  soies  blanches  dans  l'in- 
térieur de  chaque  strie.  —  2-3  millim.  —  Avril-septembre.  —  Toute  l'Europe. 

IL  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Pieris  daplidice  L.  —  A'oir  Ar(tl)is  perInJiata. 

111.  —  DiPTÈHES  (avec  cécidie). 

Dasijiiciira? 

La  présence  de  cette  larve  provoipie  un  gdnflement  de  la  lleur  qui  ne  s'ouvre 
pas;  métamorphuse  dans  la  cécidie. 

IL  —  Brassica  napus  L. 
L  —  Coléoptères  1°  (sans  cécidie)  : 

Agnoies  liueatus  L. 

Larve  et  Njimptie.  —  Larve  à  corps  presque  cylindrique,  corné,  marqué 
de  petits  points  épars:  tète  à  bnrd  aidéi-ieur  dentelé;  dei-nier  segment  abdo- 
minal assez  longuement  demi-ellipsoïdal,  terminé  par  une  pointe  et  ayant,  de 
chaque  côté,  près  de  la  base,  une  cavité  ressemblant  à  un  grand  stigmate. 
Elle  se  nourrit  de  racines.  Nymphose  en  terre. 

Insecte  parfait.  —  Insecte  brun  en  dessus;  pionotum  aplati,  non,  ou  à 
peine,  plus  long  (pie  lai'ge,  finement  [lonctué.  Elytres  striés  à  intervalles 
inégaux,  alternativement  larges  el  étroits,  foi-tement  et  faiblement  pubescents 
de  manière  à  déterminer  des  lignes  longitutlinales.  —  7-10  millim.  —  Juin- 
juillet.  —  Toute  la  France. 

Meligetlies  Steph.  —  Généralités. 

Larve  et  Nipajdie.  —  Larve  blanche,  chariuie,  un  peu  ferme,  presque 
glabre,  ellipliipie  déprimée.  Tète  aplatie,  un  peu  cornée,  roussàtre  à  mandi- 
bules ferrugineuses,  à  antennes  a.ssez  longues  de  quatre  articles.  Six  pattes 
courtes;  abdomen  de  neuf  segments,  munis,  sauf  le  dernier,  d'ampoules  am- 
bulatoires. Mamelon  anal,  charnu  seivant  de  pseudopode.  Prothorax  et 
segments  abdominaux  (sauf  le  dei-nier)  tachés  de  roux  ainsi  que  les  ampoules 
ambulatoires.  Cette  tai-ve  se  développe  dans  les  boutons  et  les  lleui's  ouvertes 
dont  elle  dévore  les  parties  intéi'ieures  et  les  finiits  naissants.  La  nymphose 
a  lieu  en  terre  dans  une  coque  molle. 

Insecte  parfait.  —  Petits  insectes  du  groupe  des  Nitidulides,  à  couleurs 
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généralement  vives,  à  élytres  ordinairement  tronqués;  pattes  courtes;  an- 
tennes terminées  par  une  massue  de  trois  ou  quatre  arlicles. 

Meligethes  brassicœ  Scop. 

Insecte  presque  carré,  de  couleur  métallique,  d'un  vcit  i)lus  on  moins 
bleuâtre  ou  violacé;  pronolnm  pondue  à  |)(iints  compris  dans  un  réseau  de 
cellules  polygonales;  tibias  auléiii'Ui's  égali-ment  et  finement  denticnlés  sui- 
leur  arête  externe.  Elytres  à  points  serrés  et  assez  fins,  entourés  également 
de  rides  formant  réseau.  —  2  millim.  —  Toute  la  France. 

Meligelhcs  viriiJescens  Fabr.  —  Voir  Ranunculus  (Renonculacées),  Feuille 
des  Jeunes  Xaluralisles,  XXXIV,  p.   \'M. 

PhyUotrela  consobrinn  Cuit. 

Insecte  ayant  le  dessus  du  corps  d'un  noir  bleuâtre.  Tète  densément  ponc- 
tuée; antennes  entièrement  foncées,  à  articles  4-0  conjointement  i-enforcés 
chez  le  cf  ;  à  article  5  très  long  chez  la  Q  ;  pronotum  à  ponctuation  extrême- 
ment serrée;  élytres  concoloi-es  sans  lâches  jaunes.  —  Printemps,  aiibinme. 
—  Toute  la  France. 

l'iujiloiretii  nemorum  L. 

Tète  entièrement  ponctuée,  à  antennes  dont  les  articles  4-5  sont  un'  peu 
dilatés  chez  le  cf.  Pattes,  toutes  en  partie  noires  ou  foncées  avec  les  tibias 
entièrement  d'un  jaune  roux.  Elytres  à  fond  noir  ornés  d'une  bande  jaune, 
assez  régulière,  non  iiderrompue,  ni  échancrée  à  son  bord  externe.  (;ette 
espèce  est  nuisible.  —  3-4  millim.  —  Dès  le  premier  piintemps  jusqu'en 
novembre.  —  Toute  la  France. 

Psjilliodes  Redtb.  —  Généralités. 

iMrce  el  Nymphe.  —  Larves  d'un  blanc  sa-Ie,  déprimées,  munies  de  six 
pattes.  Tête  coi'née  à  fortes  mandibules;  deux  antennes  distinctes,  confies  et 
coniques.  Pronotum  et  dernier  segment  abdominal  tachés  de  brun:  extrémité 
anale  précédée  de  deux  pointes  épineuses.  Les  larves  des  PsyHiodes  se  déve- 
loppent dans  le  pétiole  ou  les  tiges  des  plantes  nourricières  en  mangeant 
quelquefois  entièrement  la  moelle,  en  sorte  que  les  tiges,  rongées  à  l'inté- 
rieiu',  se  rompent  sous  l'effort  d\i  vent.  On  les  trouve  également,  au  pi'emier 
pi'intemps,  dans  les  tigelles  et  le  pivot  des  jeunes  semis  de  différentes  cruci- 
ièi'cs.  La  larve,  parvenue  à  toute  sa  croissance,  (juitte  la  plante  pour  se 
nymphoser  en  terre  sans  s'y  tisser  de  cocon.  —  Leurs  larves  sont  parasitées 
par  PerUilus  brevicoUis. 

Insecte  parfait.  —  Insectes  sauteurs  a|>])artenanl  au  groupe  des  .Mtises, 
les  l'sylliodes  se  reconnaissent  entre  tous  à  leurs  antennes  de  dix  articles  et 
à  leurs  tibias  postérieui's  prolongés  au  delà  du  point  d'insei-fion  des  tarses. 

Psylliodes  chrysocepliala  L. 

Insecte  de  couleur  variable,  convexe,  atténué  postérieurement.  Tête  non 
i-enfoncée  dans  le  prothoi'ax,  en  partie  visible  de  haut,  rouge  ou  roux  fei-ru- 
gineux,  au  moins  en  avani;  front  lincrnent  et  densément  ponctué:  antennes 
pâles  à  la  base.  Pronotum  oi-dniaiiement  de  la  couleur  des  élytres,  mais 
cpielquefois  rouge  ou  roux  ferrugineux,  en  partie.  Pattes  pâles,  cuisses  pos- 
térieures bleues;  prolongement  apical  des  tibias  postérieurs  étroit,  tronqué 
à  l'exti'émité.  Elytres  striés,  oi'dinairement  d'un  vert  bleuâtre  ou  bronzé.  — 
Printemps,  été.  —  3-.">  millim.  —  Tmilc  la  France. 

Psylliodes  nupi  Fabr. 

Dessus  du  corps  entièrement  d'un  bleu  noii'âtie.  Tète  métalli(pie.  Pi'ono- 
tum  très  finement  ponctué,  convexe  ainsi  que  les  élytres;  points  des  sti'ies 
élytrales  assez  forts,  souvent  espacés.  Prolongement  des  tibias  postéi'ieurs 
au  moins  égal  au  tiers  de  leur  longin'iu'  tolale.  -  ~  Juillet.  —  2-3  millim.  — 
Tout  le  bassin  de  la  Seine. 

liarls  clitoris  Pz. 
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Lnrrc  ei  \ijiuplic.  —  »  l.a  laive  blarulie  mine,  en  y  déterminant  des  ex- 
croissances (?),  les  parties  inférieures  du  navet  et  autres  Crucifères;  elle 
|)énèlre  jusque  dans  les  ramilications  extrêmes  des  racines  et  s'y  transforme 
en  nymphe;  l'éclosion  de  l'insecte  parfait  a  lieu  en  juin,  mais  la  ponte  semble 
avoir  lieu  tanhM  en  aulonine,  taiilùl  après  l'hiver,  car  on  trouve  on  même 
temps  des  larves  très  inégalement  développées,  d  D'api'ès  Brehm  [Les  Insectes, 
I,  p.  3IJ!)). 

Nous  devons  ajouter  que  M.  l'abbé  Ivielfer,  dans  sa  Synopsis  des  Znocéctdles 
de  l'Europe  nie  formellement  que  le  Baris  cldoris  soit  cécidogène  (Cf.  loc.  cit., 
p.  273,  note  1).  Selon  i'Iiéninige,  cité  par  Xambeu,  d'après  le  Catalogue  des 
larves  de  (■oléoplère-'i  de  1*.  Chapuis  et  K.  Candèze,  p.  360),  les  œufs  seraient 
pondus  sur  les  gi'aines  en  aniomue  et  la  larve  gagnei-ait,  au  printemps,  la 
l'acine;  au  moment  de  se  nunphoser  elle  (piillerail  la  plante  pour  se  façonnei' 
en  terre  une  loge  où  elle  subirait  ses  métamorphoses  (Cf.  Le  Naturaliste,  1904, 
p.  223.  Baris  cldoris  Zieg.). 

Insecte  parfait.  —  L'insecte  pai'lail  est  d'un  vert  brillant  ayant  quelquefois 
des  rellets  bleuâtres;  le  pi'onolum,  lisse  au  milieu,  est  semé  de  points  épars; 
les  élytres  sont  striés  avec,  dans  l'intervalle  des  stries,  des  lignes  de  points 
très  fines. 

Observation.  —  D'après  M.  Louis  lîedel  {Coléoptères  du  Bassin  de  la  Seine, 
VI,  p.  3i9,  note  1),  le  Baris  cldoris  égalei-ait  très  pi'obablement  Baiis  chlo- 
rizans. 

Bai'is  cidorizans  Gevr. 

Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  vit  d'abord  dans  la  tige  sans  y  déterminer 
de  cécidies;  puis,  pour  se  nymphoser,  elle  passe  dans  les  racines  où  elle  se 
creuse  une  loge  ([u'elle  obture  des  deux  côtés  avec  des  paquets  de  libres 
tirées  de  la  ijlante  (Le  Nalandiste,  1!J04,  p.  223). 

Sa  larve  est  parasitée  par  Bracon  glupliyrus. 

Insecte  parfait.  —  l'ronotum  dégarni  de  squanimules  au  moins  au  milieu, 
marqué  d'une  ponctuation  très  apparente  et  plus  étrott  que  l'arrière-corps 
qui  est  ovalaire.  —  Antennes  et  tarses  noirs;  fémurs  poilus,  non  écailleux. 
Poiids  des  flancs  médiocres,  |)resque  tous  arrondis,  non  conlluents.  Elytres 
mai-(iués  de  stries  très  Unes,  à  intervalles  au  moins  trois  fois  aussi  larges 
qu'elles  et  indistinctement  ponctués.  —  2-4  millim.  —  Avril-août.  —  Centre. 

Baris  cœrulescens  Scop. 

Insecte  de  couleur  métallique;  pronotum  ponctué  avec  une  bande  lisse  sur 
la  ligne  médiane;  lianes  niar'(piésde  points  gi-ossiers,  oblongs,  plus  ou  moins 
conlluents  et  déterminant  des  rides  longitudinales.  —  2-4  millim.  —  Centre. 

Baris  lepidii  Germ. 

Larve  et  Nymphe.  —  La  lai've  vit  dans  les  tiges  sans  y  déterminer  de 
cécidies. 

Insecte  parfait.  —  Se  dislingue  du  Baris  cldorizans  par  la  ponctuation  du 
pronolum  légèi'emi^d  oblongue  et  espacée;  par  les  |)oints  des  lianes  un  peu 
conlluents  el  par  les  élytres  marqués  de  stries  fortes  à  intervalles  deux  fois 
ptus  larges  qu'elles  et  nettement  ponctués.  —  3-4  millim.  —  Bassin  de  la 
Seine.  —  Avril-août. 

Ceuthorhyuchiis  fidrilarsis  Bris. 

D'après  Acioque  iFauite  de  France),  le  C.  fulvifarsis  ne  serait  qu'une  va- 
riété du  Ceuthorhynchns  alliariie  (H.  Bris)  à  pi'onotum  non  lelevé  à  son  bord 
antérieur.  Cf.  loc.  cit..  Coléoptères,  p.  397. 

Ceuthorhynchns  napi  Gyll. 

Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  se  rencontre  au  bas  des  tiges. 

Insecte  parfait.  —  Insecte  noir  ou  ardoisé.  Bosti-e  noir.  Pronotum,  à  bords 
avancés  sur  les  yeux  qiu  sont  plus  ou  moins  aplatis,  sans  tubercules  latéraux 
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ni  sillon  médian,  mais  couvert  de  longs  poils  cendrés.  Tibias  à  bord  externe 
arrondi;  fémurs  postérieurs  avec  une  petite  dent  en  dessous;  ongles  des 
lai'ses  dentés.  Arrière-corps  lai'ge,  à  sommet  bien  arrondi.  Elytres  sans  raies 
blanches  sur  les  stries  qui  olTi-eut  seulement  une  série  de  petits  poils  blancs, 
intcrsli-ies  garnies,  au  moins,  de  trois  rangs  de  poils.  L'ensemble  de  ces 
poils  forme  un  i-evètement  appliqué,  serré  et  fort  de  soies  écrues  eflilées, 
cachant  la  couleui-  des  téguments.  —  Centre,  midi.  —  3-4  millim.  —  Juin- 
juillet. 

CeuthnrliniicJnis  picilarsis  Gyll. 

Ijirve  et  Slumphe.  —  La  larve  se  développe  au  pied  de  la  plante  noiu^ricière. 

Iiisecle  pdrjail.  —  Insecte  noir  ou  brun;  antennes  insérées  vers  le  deuxième 
tiers  ou  la  moitié  du  rostre  qui  est  noir.  Pronolum  avancé  latéralement  vers 
les  yeux,  à  base  bi-arquée  (îont  la  pointe  s'avance  vers  l'écusson.  Tibias  à 
bord  externe  airondi,  tarses  roux  de  poix,  à  ongles  dentés  en  dessous.  Elyti'es 
sans  taches  noires  veloutées,  garnis  d'un  double  revêtement  composé  :  le 
premier,  de  crins  noirs  légèrement  soulevés  et  visibles  de  profil;  le  second 
d'un  fin  duvet  brunâtre  formant  une  pubescence  appliquée  contre  les  tégu- 
ments. —  2-3  millim.  —  Centre. 

2°  (Avec  cécidies)  : 

Ceulhorliynchus  assimiiis  Payk. 

Liiive  el  Njintpke.  —  La  larve  vivant  dans  les  siliques,  d'après  Goureau, 
cilé  par  M.  L.  Bedel  [Col.  du  liassin  de  la  Seine,  VI,  337),  est  probablement 
cécidogène  selon  l'opinion  de  Von  Fraueinfeld,  rapportée  par  l'abbé  Kieffer 
[Sijnop.  des  Zoocécidics  de  VEurnpe,  p.  274).  —  Larve  parasitée  par  DiospHus 
uleraceus. 

Insecte  parfait.  —  Insecte  noii',  couvert  en  dessus  de  poits  blanchàti-es 
assez  denses.  Antennes  .et  rostre  noiis;  canal  rostral  nul  ou  presque  nul. 
Pronotum  sans  écailles,  bi-arqué  à  la  base,  sillonné  au  milieu  et  muni,  de 
chaque  côté,  d'un  relief  punctilorme.  Fémurs  sans  dents;  tibias  à  bord  externe 
ai'i-ondi;  tar'ses  noir's  à  ongles  sirrrples  et  gr-èles;  élytr-es  sans  dessins  ni 
écailles,  unifor-mérnerit  revêtus  d'un  r-evètement  blanchàtr-e  voilant  la  couleur 
des  tégirments.  —  2-3  millinr.  —  .Mai-jirillet.  —  Toute  l'Eur'ope. 

CeuUiorhjjnclius  quadridens  Panz. 

Larve  et  Nymphe.  —  La  lar've  vivant  dans  les  tiges,  d'après  Rosenhauer, 
et  les  racines,  tl'ajjr-ès  Goureair,  cités  par  M.  L.  Dedel  (Col.  du  Bassin  de  la 
Seine,  VI,  p.  334),  occasionnerait  un  r'enllernerrl  fusiforme  de  la  tige  ou  d'irn 
l'ameau  selorr  Tavar'ès  (19Ui),  cilé  i)ar-  l'abbé  Kietter  (Zoocécid.  de  l'Europe, 
p.  473). 

Insecte  parfait.  —  Ressemble  au  Ceulliorhi/nclius  picitarsis  dont  il  diffèr-e 
par  la  coudre  infér'ieure  du  revèlcnrent  élylral  forruée  de  squanrnurl(>s  blairches 
nu  écr-ues.  Extrémité  de  chaqrre  élxtr'e  (iffr-ard,  i^ir  miti'e,  une  bosse  gar'iue  de 
pelilps  gianrrlalions  r-àpeirses.  —  2-3  millinr.  --  Juirr-aor'rt.  — Toute  la  Fr'ance. 

l'i'uthorlvinehus  sulcicollis  Payk. 

Larve  et  Nymphe.  —  Lar^e  vivarrt  dans  rrne  déformation  analogire  à  celle 
du  Ceuthorhynchus  pleurosiUiDiu  Mar'sir.  (\oir-  ISrassica  cheinnithus)  et  dans 
des  nodosités  foi'mées  sur  les  r'aciires.  —  Par'asilée  par  DiospHus  oleraci  us. 

Insecte  parfuil.  —  Rostre  gl'abi-e  mar-(]ué  à  la  base  de  tr'ois  car'ènes  lorrgi- 
Irrdirrales;  scape  gr-aduellement  renllé  de  la  base  au  sommet.  Tête  et  pr-ono- 
Irrm  à  petits  poils  dr-essés,  ce  deirner  s'avancant  latéralement  vers  les  yerrx, 
or-né  en  outr-e  d'urr  sillon  médian  cl  ilim  [iclil  trrbercirle  de  chaqrre  côté,  tibias 
à  bor-d  extei'ne  arr-ondi,  (iriuies  des  lai-scs  dentés.  Elylres  d'irn  bleu  d'acier-  à 
str-ies  assez  éiroites,  faibli'nrent  porrclués.  Irrler-stries  nettement  ponctrrées  et 
offr-arrt  chacrrne  une  seule  r\angée  de  soies  obscurx^s,  dressées,  visibles  de 
pr-olil.  —  2-3  millim.  —  Centre.  —  Juin  à  août. 
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H.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Pieris  brassicœ  L. 

Chenille  el  ChrysaUde.  —  Chenille  veloutée,  jaune,  tarhée  de  noir,  à  iète 
bleue  piquée  de  points  noirs.  Clirysalide  jaune,  tachée  de  noir.  —  Parasitée 
par  Apa)ileles  fulvipes,  glomeratus,  jiicundits,  riitnipes. 

Papillnn.  —  Ailes  blanches;  base  et  côté  légèrement  obscurcis;  sommet 
des  supériem-es  largement  noir;  les  inférieures,  marquées  d'une  tache  noire 
au  boi-d  inierne,  ayant  le  dessous  jaune  sablé  de  noir.  Q  pareille,  avec,  en 
plus,  deux  taches  noires  rondes  et  une  auti-c  allongée  le  long  du  bord  in- 
terne des  ailes  supérieures.  —  65  millim.  —  Partout. 

Pieris  luipi.  Voir  Arabis  perlnliata. 

Pieris  rapœ  L. 

Cheirille  el  Chrysalide.  —  Chenille  solitaire,  un  peu  veloutée,  verl  sale;  les 
raies  dor-sale  et  latérale  jaunes,  stigmates  noirs;  corps  couvert  ou  non  de 
poussières  noires.  Chrysalide  verdàti'e  ou  gris  verdâtre  tachée  de  noir  et 
ornée  de  trois  lignes  jaunes  longitudinales  plus  ou  moins  nettes.  —  Parasitée 
par  Apanteles  glomeratus  et  A.  rubecula. 

Papillon.  —  Ressemble  au  L.  hrassicx,  mais  la  tache  du  sommet  beaucoup 
moins  noire;  ailes  inférieures  des  mâles  offrant  parfois  deux  taches  noires. 
Q  différant  du  mâle  par  les  mêmes  caractères  que  celle  du  P.  brassicœ.  — 
45  millim.  —  Partout. 

Phragmalobia  juliginosa  L. 

ChenUle  el  ('hrysaliile.  —  Chenille  à  dix  pattes  membraneuses;  très  vive. 
Robe  brun  roussàtre,  garnie  de  poils  courts,  l'aides,  implantés  en  faisceaux 
divergents  sur  des  tubercules  plus  clairs  que  le  fond.  N'est  pas  spéciale  aux 
Crucifères.  Chrysalide  enfermée  dans  une  coque  spacieuse  à  tissu  lâche.  ■ — 
Parasitée  par  .Apanteles  diUirilis,  fiilvipes,  viiripennis,  Microgaster  connexiis. 

Papillon.  —  Thorax  brun  enfumé;  abdomen  rouge  cramoisi  avec  trois 
rangées  longitudinales  de  points  noirs,  .\iles  su|)érieures  brun  enfumé  avec 
le  disque  légèrement  transparent,  orné  à  l'extrémité  de  la  cellule  d'un  double 
point  noir.  AiJes  inférieures  rouge  cramoisi,  avec  une  bande  marginale  sou- 
vent faite  de  points  et  deux  points  noirs  au  bout  de  la  cellule.  —  .34  millim.  — 
Toute  la  France. 

Plusia  gamma  L. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  Cette  chenille,  vivant  aux  dépens  d'une  foule  de 
plantes  basses,  présente  des  renllements  articulaires  formant  nœuds;  en 
outre,  ses  pattes  postérieures  avortées  lui  donnent  l'allure  d'une  arpenteuse. 
Robe  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  manpiée  de  six  lignes  longitudinales, 
lines,  sinueuses,  blanches  ou  blanc  jaunâtre;  ligne  stigmatale  blanc  jaunâtre 
bordée  en  dessus  d'une  teinte  plus  sombre.  Cette  chenille  éclùt  en  lo  jours, 
d'œufs  posés  par  la  Q  à  la  face  inférieure  des  feuilles.  Elle  donne  plusieurs 
générations  par  an.  La  péi-iode  de  chrysalidation  ne  dure  environ  qu'une 
([uinzaine  de  jours.  ^-  Parasitée  par  Apanteles  congestu.s.,  A.  pallidipes, 
Micriiplitis  spiiiolœ,  Phogas  testaceus. 

Papillon.  —  Cette  noctuelle  à  dessins  assez  compliipiés  aM'c  les  ailes  supé- 
rieures gris  un  peu  rosé,  'glacé  de  reflets  métalliques  surtout  à  l'extrénuté, 
se  reconnaît,  au  premier  coup  d'œil,  au  signe  y  (gamma  grec)  se  détachant 
en  or  pâle  sui'  un  espace  noirâtre  occupant  le  milieu  de  l'aile,  .\iles  inférieures 
gris  jaunâtre  avec  une  bordure  noire,  large  et  nette.  Q  identique.  Ce  pa- 
pillon vole  tout  l'été,  même  en  [ilein  jour,  d'un  vol  rapide  et  faiouche.  — 
4(1  millim.  —  Toute  la  France.  —  Samois  {!). 

Plutella  niuciUipennis  Curt. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  se  chrysalide,  en  juillet,  dans  une 
coque  transparente  placée  entre  les  feuilles.  —  Juin-juillet-septembre. 
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Papillon.  —  Tète,  face  et  palpes  gris  ocliracé;  antennes  blanctiàtres  légè- 
rement annelées  de  brun.  Ailes  su|)érieure.s  gris  brun  foncé  lavé  de  pourpre, 
bord  interne  jaune  ochracé  pâle;  ti-ois  dents  légèrement  arrondies  dépassant 
le  pli  médian  de  l'aile.  Dans  la  Q  le  bond  interne  est  un  peu  moins  |tàle  et 
porte  une  tache  brune  le  long  du  pli.  Franges  gris  mêlé  de  brun,  .\iles  infé- 
rieures grises;  franges  plus  pâles.  —  Mars-août.  —  16-17  millim. 

III.  —  Hyménoptères. 

Mlialiii  colibri  Christ.  —  Voir  Barbaren  culgaris. 

.\iidrcna  lulvicrus  Kirb. 

L'.l.  fulvierus  n'est  pas  un  véi'itable  parasite  mais  un  simple  visiteur  que 
l'on  peut  prendre  au  premier  printemps  en  train  de  butiner  avec  ardeur  sur 
les  Heurs  de  différentes  Crucifères. 

IV.  —  Diptères.  1"  (Sans  cécidies)  : 

Aricia  laeta  Meig. 

Palpes  et  antennes  noirs;  face  et  côté  du  front  blancs;  bande  frontale  noire. 
Thorax  d'un  blanc  grisâtre  à  lignes  noires.  Abdomen  ovale,  gris  à  tache  et 
à  ligne  dorsale  de  reflets  bruns.  l'allés  noires,  jambes  testacées.  Nervures 
lransversale.s  des  ailes  boitlées  de  bi-un.  —  France.  —  6-8  millim. 

Elacliiiptera  [urcata.  —  Ce  Diptère  indiqué  dans  les  .Ann.  de  la  Soc.  Ent. 
de  France,  V^  série,  t.  VI,  [>.  194,  est  probablement  le  même  que  Oscinis 
cornuta  Fâll. 

Noliphila  jlitrcoln  Meig. 

D'un  jaune  bi-unàtre  pâle.  Vertex  maniué  d'un  point  noir.  Antennes  dis- 
tantes, courtes,  à  troisième  article,  prestpie  couché,  ovale,  brun.  Thorax  strié 
de  trois  bandes  brunâtres;  ailes  munies  d'une  pointe  au  bord  extérieur. 
Abdomen  oblong.  —  3  à  3  1/2  millim. 

Oscinis  cornuta  Fâll. 

Sa  larve  vit  dans  les  tiges  pourries.  Noire:  tête  fauve:  tache  frontale  noire; 
antennes  fauves  à  style  épais,  noir,  velu,  tourné  en  dedans.  Thorax  à  deux 
bandes  cendrées  :  pattes  fauves;  ailes  hvalines.  —  Au  mois  de  septembre.  — 
3  à  3  1/2  millim. 

l'achygaster  pallipcniiis  Macq. 

cf  Q.  Noir:  trompe  fauve:  style  jaune  ainsi  (pie  les  antennes  dont  le  troi- 
sième article  est  sphéi'ique,  comprimé,  à  (piati'c  divisions;  pattes  entièrement 
d'un  jaune  pâle,  ailes  entièiement  jaunâtres;  abdomen  beaucoup  plus  laige 
que  le  thorax,  à  segments  peu  distincts.  —  2  1/2  millim. 

Phjilomijzd  raripes  Zett. 

Lnrrc  cl  Xipnphe.  —  Larve  de  2  nnlliin.  de'  longueur  à  toute  sa  croissance, 
blain-he,  lisse,  avec  mandibules  luiires  et  points  sligmatanx  saillanis.  \'it 
dans  une  mine  large,  située  entre  l'épiderme  des  feuilles  ou  sur  les  côtés  des 
feuilles  radicales,  jaunes  et  flétries,  des  jeunes  plants.  Pupe  jaunâtre  bru- 
nâtre, allongée  et  grêle,  lisse;  partie  dorsale  arquée:  deux  points  stigmataux 
visibles.  Métamorphose  en  terre.  —  Mars. 

Insecte  parjnil.  —  Ndiràii-e,  thoi'ax  cendré,  fénuu's  antérieurs  et  genitux 
jaunes. 

Scinra  praico.!  var.  juscipes  Meig. 

Larve  et  Nyynpiie.  —  Larves  citrines  à  tête  d'un  noir  luisant.  Nymphose 
durant  environ  trois  ou  quatre  semaines.  Habiterait,  d'après  Zetterstedt,  sui- 
tes feuilles  de  Ketula,  Abies  et  antres  arbres;  d'après  les  .AniKiles  Suc.  Eut., 
sur'  les  Cr'ucifères. 

Insecte  parlait.  —  Noir  foncé;  antennes  égalant  pr^esque  le  corps  chez  le  cf, 
un  |)eir  [ilus  longues  que  le  thoi'ax  chez  la  Q .  .\iles  brunàtr^es;  balancier'S 
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noirs;  pattes  d'un  noir  de  poix,  cuisses  des  antéiieures  roussàlres  ou  livides. 
—  2-3  miliim. 

2"  (Avec  cécidies)  : 

Contannia? 

Fleurs  ■gonllées  ne  s'ouvrant  pas,  habitées  par  des  larves  d'un  jaune  viteliin 
ou  l_)rillant.  Nymphose  en  terre  (Kieffer). 

Cdiiliiriiilu?  —  l'i-obablenient  le  même  que  le  |)récédenl.  Siiiques  renflées, 
contenant  des  larves  sauteuses  d'un  jaune  viteliin  (Kiefter). 

Conlurinia  nasluriii  Kieffer. 

Larves  sauteuses  vivant  dans  les  lleui's  yondées  et  fermées  où  elles  em- 
pêchent la  foi'inalion  du  fruit.  Métamorphose  en  terre. 

Insecte  parfuit? 

Dusiineura? 

Fleui's  gonflées  ne  s'ouvrant  pas;  métamorphose  dans  la  cécidie  (Kieffeii. 

Dasyneitra  brassicse  Kieff. 

Cécidie  et  Larve.  —  Siiiques  plus  ou  moins  renflées  contenant  des  larves 
blanches,  non  sauteuses;  métamorphose  en  terre.  Ces  larves  se  ii-ouvent 
ordinairement  en  grand  nombi'e  (de  30  à  60  d'après  Winertz)  dans  les  siiiques 
de  la  plante  nouri'icière  ofi  leurs  piqûres  font  avorter  les  graines.  On  les 
signale  dans  divers  pays  comme  nuisibles  à  la  récolte  du  colza. 

Insecte  parlait 

Dasyneura  raphanislri  Kieff. 

Cécidie  et  taiTe.  —  Fleui's  gonflées,  ne  s'ouvrant  pas;  larves  de  .3  miliim.. 
blanches,  non  sauteuses,  vivant  en  sociétés  composées  d'une  douzaine  d'in- 
dividus dans  les  fleui's  déformées. 

Insecte  parfait.  —  cf.  Tête  noire;  yeux  noirs.  Thorax  jaune  brun  liiant  sui' 
le  noir.  Ailes  hyalines  avec  une  tache  violette  ou  |tourprée;  dessous  de  l'abdo- 
men jaune  clair.  —  2  miliim.  —  Q  de  môme  couleur  que  le  cf,  sauf  que 
l'abdomen  est  en  dessous  d'un  jaune  orangé.  —  2  [/2  miliim. 

G.  GouRY  et  J.  Guignon. 

'A  suivre}. 
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A  propos  du  Fatcu  Ëleonoi  œ  (Gêné).  —  D'après  les  observations  précises  et  très 
intéressantes  contenues  dans  la  note  de  M.  Vauclier,  de  Genève,  parue  dans  «  La 
Feinlle  »  du  V'  avril  dernier,  sur  les  différentes  livrées  du  Faucon  Eléonore,  la 
monographie  de  cette  espèce  serait  maintenant  fixée,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  individus  habitant  le  littoral  du  Maroc,  quoiqu'il  .soit  peu  probable  que  respèca, 
presque  cx>nfinée  au  pourtour  de  la  Méditerranée,  diffère  sensiblement  en  Sardaigne 
ou  en  Grèce,  sans  affirmation  cependant,  l'habitat  et  le  régime  pouvant  faire  varier, 
plus  ou  moins,  la  coloration  et  les  mesures  dans  une  même  espèce. 

Dans  Degland  et  Gerbe  (d'après  Gêné,  je  pense)  l'erreur  principale  consiste  — 
la  description  de  la  femelle  adulte  étant  à  peu  près  exacte  ■ —  à  donner  la  robe  de 
première  année  comme  celle  du   mâle  adulte. 

Il  serait  très  désirable  que  MM.  Vaucher  trouvent  des  imitateurs,  pour  d'autres 
régions,  car  nombreuses  sont  les  espèces  encore  peu  ou  mal  étudiées. 

Le  Faucon  Eléonore,   dont  nous  avons  le  mâle  adulte  sous  les  yeux,  appartient 
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au  genre  Hobereau  (Hypoin'orchis,  Boie)  aux  formes  élancées  et  légères.  Les  ailes 
déjà  très  allongées  (0"'80  d'envergure  environ)  sont  encore  dépassées,  au  repos,  de 
15  millim.  par  la  queue;  c'est  le  contraire  chez  le  Hobereau  vulgaire  (Fa/ro  mib- 
biiteo  L.)  dont  la  queue  est  plus  courte  que  les  ailes  de  10  millim.;  les  membres 
postérieurs  sont  plutôt  courts  et  les  ongles  faibles  relativement;  quoique  la  taille 
du  Faucon  Eléonore  dépasse  de  0™10  celle  du  Faucon  Hobereau  vulgaire,  la  hauteur 
des  tai-ses  est  égale,  à  peu  de  chose  près,  dans  les  deux  espèces. 

La  coloration  pre-squ'unicolore  et  très  spéciale  dans  le  premier  âge,  se  rapproche 
en  vieillissant  de  celle  du  Hobereau,  mais  en  diffère  sui-tout  par  le  plumage  de  la 
poitrine  et  haut  de  l'abdomen  beaucoup  plus  rembruni  et  plus  roussâtre  dans 
les  deux  sexes  adultes  et  aussi  par  l'absence  complète  des  deux  taches  blanc  jaunâtre 
de   la  nuque. 

En  somme,  le  Falco  Eleonorœ,  qui  paraît  préférer  les  côtes  maritimes,  est  un 
chasseur  très  élégant  et  rapide,  à  costume  sévère,  mais  ses  armes  sont  relativement 
médiocres. 

Lisieux.  Emile  Anfrie. 

P.  S.  —  Le  Faucon  commun  ou  Pèlerin  (Falco  'peregrinus  Briss.  )  est  considéré 
surtout  comme  se  nourrissant  exclusivement  de  la  chair  vivante  des  animaux  qu'il 
capture,  or  il  y  a  parfois  des  exceptions  :  un  couple  adulte,  faisant  partie  de  notre 
collection,  fut  trouvé  mort  en  janvier  19()5  près  Lisieux,  après  s'être  gorgé  de  viande 
empoisonnée,  mise  en  place  à  l'intention  des  Renards.  E.  A. 


Distribution  géographique  de  VHdix  candidissima.  —  Je  puis  ajouter  les  rensei- 
gnements suivants  à  la  monographie  de  M.  Caziot  parue  dans  le  numéro  du  1"''  no- 
vembre de  la  Feuille. 

Localités  nouvelles  d'Espagne  oh  j'ai  trouvé  )noi-même  cette  espèce  : 

Tortosa  (Tarragone),   aljondante,   une  forme  très  turriculée,   remarquable. 

Orihuela    (Alicantej. 

Grenade,  dans  les  rochers  calcaires  de  Sierra^Elvira. 

Saragosse  (pas  rare,  Torrero,  Valdespartera,  etc.,  aux  environs  de  la  ville). 

Ricla  (Saragosse). 

Agreda  (Soria),  fréquente.  C'est  la  localité  la  plus  intérieure  de  l'Espagne,  à 
ma  connaissance;  elle  est  située  en  Castille. 

Saragosse,  collège  du   Sauveur.  Longin  Navas. 


Note  sur  le  Frasocuriii  phtUaiulni  L.  —  Lorsqu'un  insecte  ne  se  contente  pas 
pour  sa  nourriture  d'une  seule  espèce  de  plante,  nous  avons  une  certaine  tendance 
à  croire  qu'il  doit  s'attaquer  à  des  végétaux  d'un  même  genre  ou  au  moins  d'une 
même  famille,  et  si,  comme  cela  arrive  souvent,  ce  dernier  cas  se  produit,  il  nous 
est  difficile  d'admettre  que  son  choix  puisse  également  se  porter  sur  des  représen- 
tants d'autres  familles  qui  ne  paraissent  avoir  avec  la  première  aucune  affinité 
(exception  faite  bien  entendu  de  certaines  espèces  polyphages  qui  n'ont  pour  ainsi 
dire  pas  de  préférences. 

Ces  réflexions  me  sont  venues  à  la  pensée  à  l'occasion  d'une  capture  que  j'ai 
faite  dernièrement. 

Le  Frasoruriii  phellandrii  L.,  coléoptère  du  groupe  des  Phytophages,  vit  sur 
diverses  ombellifères,  et,  après  l'avoir  constaté,  Kaltenbach  {Ptùinzenfeinde,  p.  10) 
ajoute  :  »  D''  Sulîrian  bat  sie  aucli  im  Stengel  der  Kuhblume  (flaltha  palustris) 
gefunden,  auf  welchcr  ich  den  Kàfer  im  mai  nicht  selten  antraf  ». 

Comme  le  Caltha  est  une  renonculacée,  on  a  cru  à  une  confusion  avec  un  genre 
voisin  des  Prasocuris,  les  Hydrotassa,  ces  derniers  vivant  sur  diverses  renoncules  et 
par  suite,  a-t-on  pensé,  sur  le  Caltha. 

Je  remarque  en  payssant  que  MM.  Goury  et  Guignon,  dans  leur  si  intéressant 
travail  sur  les  insectes  parasites  n'en  parlent  pas. 

Tout  en  admeittant,  ce  qui  n'a  rien  d'invraisemblable,  que  les  Hydrotassa  puissent 
s'accommoder  du  Caltha  palu,<tt)-is,  je  me  demande  s'il  n'en  serait  pas  de  même 
parfois  du  Pra-socurix  jihellaîidiii. 

En  effet,  le  10  avril  dernier,  j'ai  trouvé  l'insecte  en  question  dans  une  fleur  de 
Caltlia  paluitrin  dont  il  m'a  paru  en  train  de  ronger  l'intérieur;  cela  me  semble 
confirmer,  dans  une  certaine  mesure,   l'observation  de  l'auteur  allemand. 

De  ce  qu'un  insecte  à  l'état  parfait  se  nourrit  d'une  plante,  je  sais  bien  qu'il  n'en 
résulte  pas  forcément  que  sa  larve  en  ait  vécu;  mais  il  y  a  peut-être  là  une  indica- 
tion qui  pourrait  inciter  à  faire  de  nouvelles  recherches. 

Il  me  reste  à  m'excuser  auprès  des  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
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de  leur  apporter  un  fait  d'une  si  mince  importance,  mais  s'il  est  vrai  que  les  petits 
faits  sont  les  matériaux  avec  lesquels  de  plus  compétents  édifient  la  science,  suivant 
l'expression  d'un  maître  regretta,  il  m'a  paru  bon  de  ne  pas  passer  sous  silence 
mon  observation,  si  peu  probante  qu'elle  soit. 

Lisieux.  A.    Loiselle. 


Amphidasys  belularia  L.,  var.  Doubledayaria  Mill.  —  Cette  variét*  a  déjà  été 
signalée  en  France  dans  le  département  du  Nord  par  Pierre  Paux  (Les  Lépidop- 
tères du  département  du  Nord.  Bulleiin  scientitiqu^  de  la  France  et  de  la  Belgique, 
XXXV,   1901,  p.   583-584). 

Paux  signale  également  un  exemplaire  mâle  d'une  variété  qii'il  appelle  intermedia 
et  qui  me  parait  correspondre  à  lab.   inxulaiia  Th.   Mieg  (Satmat.,   1886,  p.  237). 

Il  n'y  a  guère  plus  de  quarante  ans,  la  variété  Double-layaria  ét.ait  connue  seu- 
lement en  Angleterre  (Voir  Hotïmann,  '<tttt.  Ent.  Ziit,  188S,  p.  169).  Depuis  une 
vingtaine  d'années,  on  l'a  lencontrée  de  plus  en  plus  fiéquemment  en  We^tphalie 
et  dans  la  province  rhénane.  En  1884,  on  l'a  signalée  au'^  environs  de  Hanovre  et 
de  Gotha.  i)'après  Standfuss  (Uamlhiich  il.  palaarlctisrhen  Gross-Schiiietterlinge, 
1896,  p.  316),  elle  a  été  aussi  trouvée  à  Dresde  et  près  de  Gnadenfrei  <»n  Silésie, 
mais  dans  cette  dernière  localité,  sous  la  forme  iniermedin  seulement. 

Haverkampf  (fide  Standfuss)  observe  que  dans  la  région  rhénane  (Bonsdorf, 
Barmen,  Crefeldj  doubledayaria  dépasse  en  nombre  le  type  hitulaiia.  A  côté  des 
individus  mélaniques  par  mutation  bruscjue,  il  existe  toute  un  série  de  formes  inter- 
médiaires. Sans  doute  on  se  trouve  en  présence  d'une  nouvelle  application  de  la 
loi  de  Delbœuf  et  je  me  permets  de  renvoyer  le  lecteur  aux  considérations  exposées 
à  ce  sujet  dans  mes  Cuiitrurerses  transforuiistes  à  l'occasion  d.i  rat  d'égout  noir 
(liéflexioiis  f'ur  la  loi  uiathématique  de  la  variation  dea  typea  x/jécifiques,  p.  129 
et  suiv.).  A.   GlARD. 


Même  sujet.  —  Cette  aberration  mentionnée  par  M.  G.  Post?l  dans  le  numéro 
du  \"  avril  dernier,  comme  ayant  été  trouvée  dans  la  Somme  et  en  Seine-et-Marne 
et  devant  être  considérée  comme  française,  .se  trouve  très  fréquemment  dans  notre 
département  du  Nord  et  notamment  dans  les  environs  de  Lille. 

M.  le  docteur  Paux  la  mentionne  ainsi  dans  le  Bulletin  scientifique  de  la  France 
et  de  la  Behjique   (voir  la  note  précédente). 

«  Ab.  ])i)u\)hd(iyaria  Mill.,  trois  exemplaires  ex-larva;  chrysalides  trouvées  en 
1)  hiver  au  pied  des  ormes. 

11  Cette  aberration  est  nouvelle  pour  la  faune  française;  elle  est  signalée  au  Cata- 
»  logue  Staudinger,  comme  aberration  anglaise,  var.  et  ab.  intermedia  Mill.  Un 
11  unicjue  exemplaire  O"  danô  ma  collection,  chrysalide  trouvée  en  hiver  au  pied  des 
11  arbres.   Variété  nouvelle  pour  la  faune  française;  signalée  en  Angleterre  ». 

Le  Catalogue  des  papillons  d'Europe  de  Fr.  Berge,  édition  française  de  1901 
par  Joseph  de  Joannis,  nous  donne  cette  aberration  comme  se  trouvant  dans  la 
France  septentrionale,   l'Angleterre,    la   Hollande,    la  Belgique. 

Le  dernier  catalogue  de  O.  Staudinger,  mai  1901,  ne  fait  pas  mention  de  la 
France,  comme  habitat  de  ladite  aberration. 

Mon  ami  Julien  Giiérin  entomologiste,  excellent  observateur,  possède  2  Cf  et 
3  Ç  de  cette  aberration  provenant  de  chenilles  ramassées  au  pied  des  marronniers 
d'Inde  et  des  platanes  des  environs  de  Lille. 

Enfin,  je  possède  moi-même,  1  cf  et  3  Ç)  ainsi  qu'une  ab.  intermedia  Mill.  Q 
(Insiilaiia  Th.)  le  tout  provenant  de  chrysalides  ramassées  au  pied  des  ormes  ainsi 
que  de  quelques  chenilles  prises  au  pied  des  marronniers  d'Inde  et  qui  étaient  sur 
le  point  de  se  chrysalider. 

En  somme  l'ab.  Dinihle-layaria  n'est  nullement  rare  dans  notre  région,  car  les 
deux  tiers  de  Betulai  ia  que  nous  avons,  appartiennent  à  cette  aberration. 

Le  mélanisme  de  cette  espèce  tient  évidemment  à  notre  département  très  humide, 
comme  M.  A.  Pictet  l'a  fait  remarquer,  à  la  suite  d'expériences,  dans  une  des 
séances  de  la  Société  de  phjsique  et  d'histoire  naturelle  de  Genève. 

Il  est  intéressant  de  rappeler  l'origine  du  mot  Doubledayaria  qui  est  dû  à  Pierre 
Minière,  lequel  a  dédié  l'aberration  à  M.  Henri  Doubleday,  entomologiste  anglais, 
qui  rélevait  tous  les  ans.  L'ouvrage  de  Pierre  Millière  qui  relate  ce  fait,  en  faisant 
mention  du  sujet,  date  déjà  de  18C9.  Le  même  auteur  signale  deux  autres  aberra- 
tions, l'une  dite  var.  A  qui  est  faiblement  chargée  de  noir,  l'autre  dite  var.  B  qui 
est  notre  inaiilaria. 

L'excellent  catalogue  des  Lépidoptères  de  la  Belgique  de  L.-J.-L.  Lambillion, 
qui  est  en  cours  de  publication,  en  outre  des  aberrations  Innularia  et  Dotibkilayaria, 
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donne  l'ab.  ttnehraria  Lamh. ,  disant  :  Ailes  supérieures  entièrement  noir  foncé, 
inférieures  noires,  sauf  le  bord  supérieur  qui  est  longé  par  une  hande  d'un  blanc 
de  neige,  traversée  par  deux  lignes  noires,  ce  qui  donne  à  cet  insecte  un  aspect 
très  lugubre.  Saint^Servais  (F.   Castin),  très  rare. 

Lille.  Alb.  Smits. 


Porthesia  auriflua  F.  —  Il  est  curieux  de  voir  une  erreur  se  propager  dans  nos 
divers  ouvrages  d'entomologie,  au  sujet  de  l'hivernage  de  la  chenille  de  cette  espèce, 
lorsque  l'on  dit  couramment  que  cette  chenille  passe  l'hiver  dans  une  tente  commune, 
comme  le  fait  la  chenille  de  clnysorrluifa.  Il  n'en  est  rien,  M.  Julien  Guérin  a 
observé  la  ponte  d'une  Q  qu'il  a  eu  l'année  dernière  :  les  petites  chenilles  ont 
hiverné  chacune  dans  une  petite  coque,  d'une  forme  plus  ou  moins  ovoïde,  ayant 
tomme  dimensions  moyennes  de  leu:s  axes,  4  et  6  millimètres. 

Un  certain  nombre  de  ces  coques,  comme  j'ai  pu  m'en  rendre  compte  de  irisv, 
étaient  agglutinées  sur  les  feuilles  qui  avaient  servi  de  nourriture;  d'autres  étaient 
isolées  et  étaient  fixées  dans  les  angles  du  récipient  ayant  servi  à  l'éducation. 

L'on  peut  donc  admettre,  incontestablement,  que  dans  la  nature,  les  chenilles 
opèrent  de  même,  et  qu'il  est  très  probable  qu'un  grand  nombre  de  coques  sont 
logées  dans  les  rides  des  écorces. 

Lille.  Alb.  Smits. 


Tortrix  viridana  L  —  Nous  savons  tous  que  les  chenilles  de  Toitiix  se  déplacent 
d'une  branche  à  une  autre  grâce  à  un  fil  léger  de  soie  qu'elles  savent  filer;  elles 
emploient  ce  fil  également,  lorsqu'elles  sont  dérangées  dans  leur  feuille  roulée,  par 
une  cause  quelconque,  quitte  à  remonter  après  lorsque  la  crainte  a  disparu. 

Au  début  de  juin  1904,  me  trouvant  dans  une  allée  bien  ombragée  du  bois  du 
Quesnoy,  près  d'Hautmont  (Nord),  j'ai  été  surpris  de  voir  de  ces  fils,  pendants 
dans  l'allée  principale;  ils  avaient  une  longueur  de  3  à  4  mètres  et  portaient  à 
leur  extrémité  inférieure,  toute  une  grappe  de  chenilles,  l'une  sur  l'autre,  et  dont 
le  nombre,  sur  chaque  fil,  pouvait  atteindre  facilement  50  sujets. 

Les  chênes  d'où  pendaient  ces  fils  étaient  complètement  dénudés,  et  les  branches, 
où  ils  étaient  fixes,  fornrant  berceau  dans  l'allée,  les  chenilles  n'avaient  pu  ren- 
contrer d'autres  branches  à  envahir,  n'ayant  pu  atteindre  le  sol,  elles  étaient  donc 
»  au  bout  de  leur  rouleau  ». 

Il  est  très  probable  que  ces  fils  avaient  été  doublés  plusieurs  fois  d'autres  fils, 
je  n'ai  malheureusement  pas  songé  à  m'en  rendre  compte  dans  le  moment,  mais  la 
chose  paraît  des  plus  probables. 

Une  chose  bizarre,  c'est  qu'un  si  grand  nombre  de  chenilles  ait  pris  le  même 
chemin,  il  faut  donc  admettre  qu'un  bon  nombre  désirait  être  économe  du  fil  leur 
servant  do  moyen  de  déplacement. 

Ces  chenilles,  cette  année,  étaient  si  nombreuses,  que  le  sol  en  dessous  des  arbres 
attaqués,  était  couvert  de  leurs  excréments. 

Lille.  Alb.  Smits. 


Herborisations  aux  environs  d'Etampesfsui^tj.  — III.  De  Sainf-HiJaire  au  Tronchet 
et  au  hois  du  F/tsuis  et  retour  par  la  route  de  Rainhou/llet  et  la  Tour  de  Guinette. 
—  Même  itinéraire  que  ci-dessus  jusqu'au  bois  où  l'on  trouve  Galantlni.f  niralis  L. 
et  Priiiiula  elatior  Jacq.  —  En  sortant  de  ce  lieu  à  l'angle  d'une  petite  ferme  sur 
la  droite  de  la  route  allant  à  Chalô-Saint-Mard,  on  verra  un  chemin  montueux  et 
raboteux.  On  le  prendra,  on  pourra  trouver  en  route  l'riinula  elatior  Jacq.,  Bru- 
iielhi  ruhjarls  L.  et  arrivé  presque  au  sommet  à  gauche  dans  les  arbustes  formant 
haie,  au  milieu  de  Hedera  heli.i-  L.,  on  trouvera  siirement  Anaruiii  europœuin  L. ; 
après  avoir  jeté  un  petit  coup  d'œil  sur  ce  poétique  hameau,  on  reprendra  un 
sentier  dans  les  bois  se  dirigeant  vers  la  voie  ferrée  d'Auneau.  On  pourra  se  pro- 
curer en  route  de  nouveau  :  Asaruni  europ(euiii  L.,  Hypericuni  h/n<uiuin  L.,  Da- 
pline  laureola  L.,  Lonictra  raprifoliuin  L.,  GeraiduDi  sanijuineu)!!.  L.,  Pinus 
xtrobus,  Larix  europœte;  on  arrivera  à  un  chemin  bordé  d'aibres,  dont  les  champs 
à  droite,  non  loin  du  passage  à  niveau  avant  la  halte  du  Plessis-Saint-Benoît,  pro- 
cureront Stellera  pax.seriiiu  L.,  yi;/e//a  arretisis  L.,  Veronica  prœcox  Ail.,  Kofa 
ruhiijinosa  L.  ;  franchissons  ce  p;ussage,  et  non  loin  à  droite,  dans  les  bois  et  derrière 
la  maison  du  garde-barrière,  on  trouvera  Iris  fa-tidissima  L.  ;  puis  entrant  dans  le 
bois,  on  récoltera  Buxus  seiiiperrtrens  L.,  Aneiiuriie  pulsafilla  L.,  Centaur,  a  amara  L., 
quelques  Orchidées  déjà  citées,  plus  Orc/iis  Morio,  Betunica  hirsuta  L.,  Géranium 
sanyuiricum  L.,  en  coupant  ce  bois  transversalement  on  aboutira  à  la  route  d'Etamp es 
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à  Rambouillet.  Avant  d'y  arriver,  dans  la  dernière  partie  du  bois,  non  loin  de  la 
route  et  formant  pointe,  dans  le  lierre  on  rencontrera  pour  la  troisième  fois  Asaruiii 
europatii/i  L.  accompagné  de  Scillit  hifalia  L.  et  Narr/ssi/.-t  pseii//o-narc/ssu.<:  L.  Dans 
les  champs  voisins  de  ce  bois,  regardant  Boutervilliers,  on  cueillera  Vtronica 
pi-œcox  AIL,  Linuiii  iiiitatiasininm  L.,  Uxiin  aiiiuid  L.,  /.  ari''it>c(i  Jord.,  Teiic/iuni 
botryK  L.  Avec  une  bonne  récolte  on  pourra  regagner  Etampes,  distant  de  près  de 
],2  kilomètres.  Arrivé  non  loin  de  la  ferme  de  Guinette,  dans  lis  champs  qui  l'avoi- 
sinent,  set.o  jvent  Oinithogaluin  arvenst  Fers.,  Adonis  fiaiiiiiiœfi  Jacq  ,  Ni  fia  p.inicu- 
lata  /Je.\ii.  Et  dans  le  bassin  des  eaux,  près  le  mur  de  la  ferme,  regardant  la  ville, 
Torilis  noiloa,  non  loin  de  la  tour  de  Guinette  :  Clematis  flaiiiinula  L.  On  traver- 
sera la  passerelle  pour  rentrer. 

Guiscard  (Oise).  L.  Orget. 

(.4  suivre). 


Destruction  des  Limaces  et  Escargots.  —  Les  Limaces  et  Escargots  sont  particu- 
lièrement abondants  cette  année  dans  l'Ouest  de  la  France  et  y  font  des  ravages 
sérieux.  —  Un  de  nos  lecteurs,  M.  Henri  Gouin,  de  Bordeaux,  nous  demande  si  de 
nouveaux  procédés  pratiques  permettent  de  lutter  d'une  façon  efi'ective  contre  ce 
fléau  de  nos  jardins. 

On  emploie,  parait-il,  avec  succès,  le  sulfate  de  fer  semé  en  ligne  continue  autour 
des  parterres  à  surveiller,  mais  il  vaut  mieux  encore  les  protéger  par  des  planchas 
enfoncées  en  terre  et  dont  la  partie  sortante,  couverte  par  une  latte,  posée  en  T, 
est  ainsi  que  cette  dernière,  fortement  enduite  de  savon  noir. 

R. 
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A.  BoucoMONT.  —  Catalogue  provisoire  des  Geotrupidœ. 
Cosne,  chez  l'auteur. 

Le  titre  même  de  l'ouvrage  de  M.  Boucomont  indique  que  l'auteur  n'a  pas  eu 
l'intention  de  donner  une  classification  parfaite  et  définitive  des  Geotrupides.  Son 
but  a  été  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  classification  pour  faciliter  l'étude. 

Le  Catalogue  est  accompagné  d'indications  bibliographiques  très  précises,  avec 
dates  et  sources,  et  de  la  mention  des  pays  d'habitat. 

Nous  relevons  dans  le  tableau  de  la  distribution  géographique  qui  le  précède, 
quelques  chiffres  intéressants  :  sur  un  total  de  417  espèces  connues,  les  Bolhoceras 
en  comptait  178,  les  Athyrous,  55,  les  Gtotri/pex,  98,  les  Ltf/inix,  60. 

Dans  la  faune  paléarctique,  les  espèces  exclusivement  européennes  sont  au  nombre 
de  26;  12  sont  spéciales  à  l'Afrique  du  Nord,  54  à  l'Asie-Min^ure  et  à  l'Oural, 
7  sont  communes  à  l'Europe  et  à  l'Afrique,  10  à  l'Europe  et  à  l'Asie.  —  Le  total, 
pour  la  faune  paléarctique  est  de  109  (dont  50  Lethriis  et  43  Geotiupes). 

Langeron.  —  Atlas  colorié  des  plantes  et  des  animaux  des  côtes  de  France, 
68  p.  avec  24  planches.  —  Paris,  Baillière.  —  7  fr.  60. 

C'est  une  adaptation  de  l'ouvrage  bien  connu  de  Kuckuck,  faite  spécialement  pour 
les  côtes  de  France.  M.  Langeron  y  a  joint  les  points  du  littoral  français  sur  les- 
quels sont  recueillies  les  plantes  et  sont  observés  les  animaux  figurés  dans  cet  atlas 
qui  comprend  les  types  les  plus  faciles  à  rencontrer;  les  24  planches  de  l'atlas 
comprennent  250  figure",  disposées  avec  art  par  l'excellent  observateur  qu'est 
M.   Kuckuck. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 


Iinp.  Oberilitlr,  Rennes— Paris  (676-06) 


MOLLUSQUES    DU    JAPON 

Mollus([ues  marins ,  d'eau  douce  et  terrestres  du  Japon  et  des  îles  Louchou 

et  Formose. 

Beaux  exemplaires,  bien  déterminés  d'un  grand  nombre  d'espèces,  en  partie 

nouvelles  ou  rares,  à  vendre  à  prix  modérés. 

On  peut  se  procurer  maintenant  des  topo-types  qui  pourraient  s'épuiser. 

Catalogue  franco. 

Y.  HIRASE,  Kyoto  (Japon). 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS 
Vient  de  Paraître 

LE   DERNIER   FASCICULE 

DE     LA 

FADNE  ÉOCÉNIÇDE  DU  COTENTIN  (Mollusques) 

Par  MM.  M.  COSSMANN  &  G.  PISSARRO 


Le  tome  1"  de  cette  importante  Monographie  comporte  300  pages  et 
32  planches,  contenant  plus  de  1000  figures  reproduisant  les  coquilles  d'après 
nature  par  la  phototypie;  il  comprend  les  Céphalopodes,  les  Gastropodes  et 
les  Scaphopodes,  avec  une  table  alphabétique. 

Le  tome  II,  qui  comporte  122  pages  et  19  planches,  contient  les  Pélécy- 
podes,  les  Brachiopodes  et  le  supplément.  Toutes  ces  espèces,  même  celles 
qui  étaient  déjà  antérieurement  décrites,  sont  figurées  avec  une,  deux  ou 
trois  vues.  Outre  la  table  alphabétique,  ce  tome  II  comprend  aussi  une  table 
analytique  énumérant  toutes  les  espèces  de  cette  région. 

Vrix  de  l'ouvrage  complet  :  80  francs. 

ENVOI      FRANCO     CONTRE      MANDAT      POSTAL 

S'adresser  à  M.  COSSMANN,  95,  Rue  de  Maubeuge,  à  PARIS  (X') 


A.   VENDRE 

COLLECTION  DE  COLÉOPTÈRES  TRÈS  SOIGNÉE 

4,000   espèces,     17,500    exemplaires,     presque    tous    de    France    (environ 
500  exemplaires  en  110  espèces  de  l'Amérique  du  Nord),  en  36  boites. 

Prix  :  6  fr.  le  cent,  soit  1,050  fr.  net. 

S'adresser  à  M.  Legay  Anthelme,  villa  Florian,  Saint-Just-sur-Loire  (Loire). 
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E.  Caziot  :  Etude  sur  les  Heib:  de  la  section  Elisma. 

G.  Goury  et  J.  Guignon  :  Les  Insectes  parasites  des  Crucifftres  isuite). 
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BULLETIN    D'ÉCHANGES    DE    LA   FEUILLE    DES   JEUNES    NATURALISTES 


M.  G.  PissEiro,  85,  avenue  de  Wagram,  serait  très  désireux  d'avoir  en  communi- 
cation pendant  quelques  jours,  pour  les  photographier,  des  échantillons  dans  toutes 
les  branches  des  sciences  naturelles,  tels  qu'on  les  trouve  dans  la  nature.  Il  offrira 
des  vues  stéréoscopiques  sur  verre  de  ces  objets. 


M.  Dutot,  rue  Montebello,  Cherbourg,  désire  se  procurer  par  échange  les  fougères 
suivantes  vivantes  :  Ophiorjlossum  vulgaturn  et  lusitanicutn,  Botrychium  lunaria  et 
7natricari(cfoliuin,  TricJtuinanes  radicans,  Scolopendrium  sagittatum,  Polystichum 
cristatu7n,^Cystopferis  nionfana,  Cheilanthes  odora;  Pteris  cretica  et  crispa,  Poly- 
podiutn  rliacticuni,  Nothoclwna  vell-ea,  Adianthum  capillus  veneris  et  Woodsia  hyperb. 


M.  Pallary,  à  Eckmuhl-Oran  serait  très  obligé  au  lecteur  de  la  Feuille  qui  voudrait 
bien  lui  donner  les  renseignements  bibliographiques  nécessaires  pour  consulter  ou 
sa  procurer  la  brochure  de  A,  Landrin  :  Coquilles  nouvelles  de  la  faune  égyptienne 
{Hélix  et  Unio),  1864,  in-8°  avec  1  pi. 


OUVRAGES  OFFERTS   A  LA    BIBLIOTHEQUE 

DO   10   AVRIL   AU   9   MAI   1906. 


De  la  part  de  :  MM.  Bavay  ('2  br.);  Boucomonl  (1  br.);  Boulenger  (2  br.);  Burnal 
(1  br.);  Daulzenberg  (1  vol.,1  br.);  Dollfus  (1  vol.,  50  br.);  Friren  (3  br.);  Filliozat 
(1  br.);  Kilian  (6  br.);  Langeron  (1  vol.);  Lamberlie  (2  br.);  Loppens  (1  br.); 
Mingaud  (1  br.);  Quajal  (1  br.);  baron  de  Saint-Joseph  (1  vol.);  Sluart-Menteath 
(7br.).      . 

Total  :  4  volumes,  79  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


KTAT    DE    LA    BIDLIOTHÈQLE   AD  9   MAI    1906 

Volumes  (de  plus  de  100  pages).. .       5.442  ] 

Brochures  (de  moins  de  100  pages)    39.638  f  sans  les  recueils  périodiques. 

Photographies  géologiques 212  ) 
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PRIX     DE    L'ABONNEMENT 
Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,     Paris    (8»    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"  Novembre  de  chaque  année. 

France  et  Etranger fr.     6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 
Le     Numéro,    50     oentimes 


'Voir  le  sommaire  sur  la  quatrième  page  de  la  couverture/. 
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LIVRES  NOUVEAUX  PUBLIES  EN  LANGUE  FRANÇAISE 
(S'adresser  directement  aux  Editeurs  ou  aux  Libraires.) 


FiLLiozAT  (Marius).  —  La  zone  à  Marsupites  dans  la  craie  de  Vendôme,  in-S",  11  p. 
-  Vendôme,  imp.  Vilette. 


Gentil  (L.)-  —  Mission  de  Segonzac.   Dans  le  Bled  es  Siba.   Explorations  au 
Maroc,  in-4°,  xv-364  p.,  avec  grav.  —  Paris,  Masson. 


Geedil  (H.).  —  Recherches  sur  la  régénération  du  Sapin,  in-8°,  174  p..  avec  fig. 
—  Besançon,  imp.  Jacquin.  —  5  fr. 


GoNNAKD  (F.).  —  Minéralogie  des  départements  du  Rhône  et  de  la  Loire,  in-8°, 
126  p.,  avec  31  fig.  —  Lyon,  Rey. 

Geandeau  (L.).  —  L'agriculture  et  les  institutions  agricoles  du  monde  au  com- 
mencement du  XX"  siècle,  t.  II,  gr.  in-8°,  755,  avec  126  phototypies.  —  Paris, 
imp.  Nationale. 


Verdiee  (L.).  —  Contribution  à  l'étude  de  la  difl'érenciation  individuelle  du  sang 
humain,  in-8°,  79  p.  avec  tableaux.  —  Toulouse,  Dirion.  —  2  fr.  50. 


Veemorel  (V.).  —  Aide-Mémoire  de  l'ingénieur  agricole,  in-16,  1260  p.,  avec  fig. 
-  Paris,  Béranger,  Villef ranche-sur-S. ,  libr.   du  Progrès  agricole. 


ViALA  (P.)  et  Veemorel  (V.).  —  Traité  général  de  viticulture.  Ampélographie; 
t.  V,  358  p.;  t.  VI,  476  p.  — -  Paris,  Masson. 


La,  Pêche  moderne.  Encyclopédie  du  pêcheur  (par  Albert  Petit,  Cunisset-Carnot, 
Jousset  de  Bellesme,  Joyeux  Laffuye,  Ch.  Pérez,  etc.),  in-8'',  xn-588  p.,  avec  680  fig. 
—  Paris,  Larousse.  —  6  fr.  75. 
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New  \u«i, 

"OTANICAI 

CATALOGUE  SYSTEMATIQUE  &  BIOLOGIQUE  DES  HYMENOPTERES  DE  FRANCE        garobn. 


L'étude  des  Hyinéiioplères  est  encore  trop  négligée  en  France,  et  le  nombre 
de  ceux  ([ui  s'y  aduiiiiuul,  pai'  conséquent  des  collections,  trop  restreint  pour 
qu'il  soit  possible  d'établir,  en  ce  moment,  une  liste  à  peu  près  complète 
des  insectes  de  cet  ordi-e  (pii  se  trouvent  dans  notre  pays. 

Touleiuis,  il  m'a  paru  utile  de  remplacer  le  Catalogue  publié  par  Dours 
on  1873,  cumpi'onanl  environ  2.t)00  espèces,  par  une  énuméralion  de  plus 
de  o.OOU  espèces  désignées  cunlurmément  à  l'état  actuel  de  la  classilication. 
Il  m'aurait  été  facile  d'augmenter  sensiblement  ce  nombre  en  inscrivant 
d'office  les  espèces  dont  l'aire  de  dispersion  en  Europe  est  suflisammenl 
étendue  pour  qu'elles  puissent  être,  en  toute  vraisemblance,  altribuée  à  notre 
faune.  Je  me  suis  abstenu  de  le  faire,  laissant  aux  futurs  chercheurs  le 
facile  mais  réel  plaisir  de  les  signaler.  Nombreuses  encore  sont,  surtout  chez 
les  parasites,  les  formes  inédites  existant  dans  les  collections  et  celles  restant 
à  découvrir.  On  peut  évaluer  à  environ  8.0U0  le  nombre  de  nos  Hyménop- 
tères. C'est  dire  combien  je  considère  le  présent  Catalogue  comme  provisoire 
et  incomplet. 

L'ordre  suivi  est  celui  du  Catalogus  hymenopterum  de  Dalla  Torre,  modifié, 

toutes  les  fois  (pi'il  a  été  nécessaire,   suivant  les  travaux  monographiques 

ultérieurs  publiés,  principalement  dans  le  Species  des  llyménoptèivs,  par 

Ern.  André  sur  les  Formiddes  et  les  MuiUlides,  l'abbé  Berthoumieu  sur  les 

Ichneumo)ddes  proprement  dits,  R.  du  Buysson  sur  les  Chrysides  et  les 

Vespides,  l'abbé  Kieiler  sur  les  Cyuipides  et  les  Proctotrupides  (cette  dernière 

famille  en  cours  de  publication),  le  rév.   Marshall  sur  les  Braconides.  Les 

TenthréiH)ie.s  ont  été  rédigées  d'après  les  récentes  publications  du  pasteur 

Konow;  j'ai  encore  mis  à  profit  les  études  de  Ferez  et  de  Vachal  sur  les 

MelUfèrex,  du  D"'  Schmiodeknecht  sur  les  Cryptides,   de  Szepligeti  sur  les 

Braconides  et  les  0})hiomdes. 

Voulant  éviter  la  surcharge  de  nombreuses  indications  synonymiques,  j'ai 

^^sujtposé  le  lecteur  ayant  à  sa  disposition  les  ouvrages  précités,  et  ai  consi- 

czxJéi'é  comme  acquises,  sauf  de  rares  exceptions,  les  synonymies  qui  y  sont 

22adoplées.  Seule  la  synonymie  des  Tenlhrédines  est  donnée  avec  le  dévelop- 

T-Hpement  nécessaire  à  l'usage  de  la  monographie  de  cette  famille,  publiée  par 

'— 'Edm.  André,  dans  le  Species,  il  y  a  bienlôt  25  ans. 

—I    A  l'exemple  de  Dours,  j'ai  compris  dans  la  faune  française  les  espèces 

^des  plaines  de  Belgique  (la  plupart  de  celles  décrites  par  Wesmael  ont,  en 

effet,  été  retrouvées  chez  nous);  j'ai  encore  fait  figurer  les  espèces  capturées 
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à  Genève  et  aux  environs,  c'est-à-dire  dans  une  région  enclavée  dans  notre 
territoire. 

La  biologie  des  Hyménoptères  double  l'intérêt  de  leur  élude,  c'est  pourquoi 
j'ai  cru  devoir  faire,  du  présent  Catalogue,  un  mémento  de  biologie  aussi 
bien  que  de  classilication  et  signaler  les  plantes  nourricières  des  ph\  topliages, 
ainsi  que  les  victimes  des  parasites.  Ces  renseignements  puisés  dans  les 
auteurs  les  plus  divers  n'ont  pas  la  prétention  d'être  complets,  le  cadre  res- 
li'eint  de  ce  travail  ne  le  comporte  lias  d'ailleurs;  ils  résument  souvent  des 
observations  faites  à  l'étranger  et  ne  sont  donnés  qu'à  titre  d'indication 
générale. 

La  principale  utilité  d'un  Catalogue  étant  de  faciliter  le  rangement  des 
insectes  en  collection,  j'ai  fait  figurer  sous  des  numéros  bis,  à  titre  de  pré- 
vision, les  genres  les  plus  saillants  dont  l'existence  en  France  me  paraît 
certaine,  bien  qu'aucune  de  leurs  espèces  ne  puisse  être  citée  à  l'appui.  Sont 
insci'ites  enti'e  parenthèses  les  formes  inédites  qui,  citées  par  divers  auteurs, 
n'ont  été  l'objet  d'aucune  description;  elles  doivent  disparaître  de  la  nomen- 
clature et  ne  plus  figurer  dans  les  catalogues  ultérieurs,  leur  mention  ici  a 
pour  but  d'éviter  aux  travailleurs  d'inutiles  recherches;  elles  sont  assez  nom- 
breuses dans  le  Calaloijue  de  Dours. 

Jules  DE  Gaclle. 


H Y M EN OPTERA 


Familia  I.  ~  TENTHREDINIDJE  [CHALASTOGASTRA  Knw.) 


SUBFAMILIA     LYDIN>E 
(Larves  phytophages). 

Tribus  LYDINI 


Gen.  1.  Megalodontes  Latr. 
Tanm  F. 

1 .  cephalotes  F. 

2.  flavicornis  Kl.   {Dours). 

3.  plagiooephalus  F. 

4.  spissicomis  Kl. 

(Laserpllium  latllollum). 

G.  2.  Melanopus  Knw. 
1 .  Fabricii  Leacli. 
G.  3.  Lyda  F. 

1.  erythrocepliala  L. 
(Ables,  Larlx,  Pluus  strobus, 

P.  sylvestris). 

2.  hieroglypliica  Christ. 

caïajiestris  F. 
(Pinus  sylvesiTis). 

3.  populi  L. 

4.  stellata  Christ. 

jjratensis  F. 
(Pliius  pumlUu,  P.  sylvestris) 


1 


G.  4.  Cephaleia  Pnz. 

Subg.  Cephaleia 
abietis  L. 


hy potro phica  Htg. 
tAbles  excelsa,  Pinus  incea, 
P.  sylvestris,'. 

2.  alpina  Kl. 

Falltnl  DaJm. 
var.  annulata  Htg. 

(Larijc  europsea). 

3.  signata  F. 

arvensis  Pnz. 
iAbies  excelsa). 

Subg.   C.ENOLYDA  Knw. 

4.  reticulata  L.    {Dours). 
(Pinus  sylvestris). 

G.  5.  Neurotoma  Knw. 

Subg.   GONGYLOCOESIA  Knw. 

1.  mandibularis  Zdd. 

Subg.  Neurotoma 

2.  fausta  Kl. 

3.  flaviventris  Retz. 
var.  lutescens  Pnz. 
l'fir.  pyri  Schrk. 

(crutœgus  oxyacanlha.  Mes- 
piius.  Pirus,  Prunus). 


4.   nemoralis  L. 

(Prunus  armenlaca.  Prunus 
avium,  P.  cerasus,  P.  do- 
mestica,  P    spinosal. 

G.   6.   PEunphilius  Latr. 

Subg.  Bactroceros  Knw. 

alternans  Costa. 

aurantiacus  Gir. 

balteatus  Fait. 

(liosa  canina). 

betulœ  L. 

(Betula   alba,    Corylus    avel- 

lana,    Populus   nlgra,    P 

Ireniula). 

depressus  Schrk. 

(Alnus  glutinosa,  A.  Incann. 
Belula/. 

Gyllenhali  Dhlb. 
histrio  Latr. 
(Carpimis    ou    Populus    tre- 
mula). 

hortorum  Kl. 

(.ilnus  ylutlnosa). 
Kervillei  Knw. 
latifrons  Fall. 
Lethierryi  Knw. 
marginatus  Lep. 

13.  neglectus  Zdd. 

14.  pallipes  Zett. 

15.  stramineipes  Htg. 
(Ilosn  canina). 


1. 
2. 
3. 

4. 


6. 

7. 


8. 

9. 

10. 
11. 

12 
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16.  sylvarum  Steph. 

fulvipennis  Zdd. 

17.  vafer  L. 

Subg.  Pamphilius 

18.  inanitus  VilL 

(Corylus,    Rosa    ciinlnii,    H 
eylaidena). 

19.  lucorum  F. 

arbi/storinn  F. 
iFrijgaria  vescaj. 
9.0.  sylvaticus  L. 

(Carpitius  betul.us,  Populus 
tremula.  Prunus  padus, 
Salix  caprea,  Sorbus  aucu- 
paria). 


Teib.  CEPHINI 

(Larves  à  l'Intel-,  des  jeuues  tiges) 

G.  7.  Macrocephus  Schlchtd. 

1 .  linearis  Schrk. 

algiricas  And. 
(Agrlmoiila  eupaloHum,  Spl- 
rssa  ulmarlaj. 

2.  satyrus  Pnz. 

fumipennis  And.   {nec 
Ev.). 
(Rubus  fruticusus,  R.  idœusl. 

3.  xanthostomus  Ev. 

(Spirsea  ulmariuj. 

G.  8.  Janus  Jur. 
Phyllœcus  Newm. 

1.  compressus  F. 

Fœ.rsteri  And. 
(Pirus  communisj. 

2.  cynosbati  L. 

/aunus  Newm. 
IQuercus  cerris,  Q    rohurj. 

3.  luteipes  Lep. 

(Rosa  caninal. 

G.  9.  Calameuta  Knw. 

1 .   filiformis  Ev. 

arundinis  Gir. 
elongata  Voll. 
(Phragmites  communls}. 

G.  10.  Astatus  Pnz. 

1.  niger  Harr. 

troglodyta  F. 

G.  11.  Cephus  Latr. 

1.  brachycerciis  Th. 

2.  frugi  Knw. 

3.  hœinorrhoidalis  F. 

4.  infuscatus  And. 

5.  nigrinus  Th. 
(Poa  pratensis). 

6.  pallipes  Kl. 

phtisicus  F. 
(Rosa  canina,  R.  eglantcrla}. 

7.  pilasulus  Th. 

pumilus  And. 


8.  pulchei-  Tschb.  (Dours). 

9.  pygmœus  L. 

(Secftle  céréale,  Trlllcuni  vul- 
Oare;.. 

G.  12.  Trachelus  Jur. 

1 .  tabidus  F. 

7vi<jritus  Lep. 

G.  13.  Monoplopus  Knw. 

1 .  idolon  Kossi. 

variegatus  Stein. 

2.  saltuum  L. 

ahdominalis  Latr. 
nigripennis  Sich. 


Teib.  XYELINI 

G.  14.  Pleroneura  Knw. 
1 .  conif erarum  Htg. 

G.  15.  Xyela  Daim. 
Pinicola  Bréb. 
1.  Julii  Bréb. 

pusil/a  Daim. 
(Belula  alhaj. 


SuBF.    SIRICIN/E 
(I-arves  xylophages) . 

Tribus  XYPHIDRIINI 

G.  16.  Xyphidria  Latr. 

1 .  camelus  L. 

(Alnus  ijliillnosa,  A.  Incana. 
Belula  alba). 

2.  longicollis  Frcr. 

aniiiilata  Jur. 
IBelulii  iillid,  Qaercus). 

3.  prolongata  Frcr. 

dromedarius  F. 
(Pttp.     ttUjra,     P.     tremula, 
Sallx    alba,    Ulmus    cain- 
pestrls). 


Teibus  SIRICINI 

G.  17.  Sirex  L. 

1 .  augur  Kl. 

2.  gigas  L. 

(Abies  excelsa.  Plnus  sylves- 

IrlsJ: 

3.  phantoma  F. 

G.  18.  Paururus  Knw. 

1.  ju venons  L. 

Leseleuci  cf  Tourn. 
(Plnus  sylvestris). 

2.  nootilio  F. 

juvenms  Kl.  et  Auct. 
Leseltuci  Q  Toiirn. 
(Abies  plcea). 


G.  19.  Tremex  Jur. 

1 .  fuscicornis  F. 

iFagus  sijlvatica.  Populus 
niijra.  p  pyramldalls,  P. 
tremula). 

2.  magus  F. 

(Acer  campestre,  Fagus  syl- 
vatica,  Quercus  sp.). 

G.   20.   Xeris  Costa 

1.  spectrum  L. 

I Plnus  sylvestris). 


Teibus   ORYSSINI 

G.  21.  Oryssus  F. 

1.  abietinus  Scop. 

(Alnus  Incana,  Fagus  sylva- 
tlca). 

2.  unicolor  Latr. 


SuBF.  TENTHREDIN>E 


Tribus   CIMBICINI 

G.  22.  Cimbex  Ol. 

1 .  connata  Schrk. 
lAlnus  ylullnosaj. 

2.  femorata  L. 

variabilis  Kl. 
var.  Griffinii  Leach. 
var.  pallida  Steph. 
var.  sylvarum  F. 
var.  varians  Lea«h. 
(Betula  alba,. 

3.  lutea  L. 
(Sallx). 

4.  4-maculata  Mùll. 
var.  humeralis  Frcr. 

iCratœyus  oxyucnntlia.   Pru 
nus  padus) 

G.  23.  Trichiosoma  Leach. 

1 .  Latreillei  Leach. 
SSallx). 

2.  lucorum  L. 
var.  betuleti  Kl. 
(Altius.  Betula,  .Salix). 

3.  sorbi  Htg. 

(Pirus  communls,  Sorbus  au 
cuparia). 

4.  sylvatica  Leach. 
(Salix). 

5.  tibialis  Steph. 

lucorum,  Leach. 
(Cratspgus  oxyacanlha). 

6.  vitellinae  L. 
(.Alnus.  Belula.  Sallx}. 

G.  24.  Clavellaria  Leach. 

1.  amerinae  L. 
(Populus,  Sallx). 
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G.  25.  Abia  Leach. 

1.  auruleata  Sich. 

2.  candens  Knw. 

3.  fasciata  L. 

(Loiiicera.  Salix.   Syinphorl- 
carpos  racemusa). 

4.  fulgeiis  Krchb. 

5.  lonicerse  L. 

iiigricornis  Leach. 
(Lonlcera,  ,  Syinphoricarpos, 
Vlburimm). 

6.  mutica  Th. 
ILonlcera). 

7.  nitens  L. 

8.  sericea  L. 

(Fragaria     vesca,     Scabiosn 
succlsai. 

G.  26.  Amasis  Leach. 

1.  amœna  Kl. 

2.  orassicornis  Rossi. 

/œta  F. 
(Ranunculus  bulbosus). 

3.  obscura  F. 


18.  thoracica  Spin. 

19.  ustulata  L. 
IBetula,   Sallx). 


Trib.   HYLOTOMINI 


G.    27.   Hylotoma   Latr. 
Arge  Schrk. 

1.  senescens  Frst. 

cunfii-sa  Diet. 

2.  atrata  Frst. 
(Alnus,  Quercus'. 

3.  berberidis  Schrk. 
(BcrbeHs  imli/nrisl. 

4.  ciliaris  L. 

(liubus,  Salix  fraglUs). 

5.  cœruleipennis  Retz. 
(Salix    alba.    s.    /ragills,    S. 

purpureal. 

G.  cœrulescens    Frcr. 
(ncc  F.). 
cyanella  Kl. 
(jracilicoinis  Kl. 
IRosa  eanina,  nubusl. 

7.  cyanocrocea  Frst. 

cœrulescens  F. 

8.  dimidiata  Fall. 

9.  enodis  L. 
(Rosa  caninaj. 

10.  fuscipes  Fall. 
■l'ar.  expansa  Kl. 
ISalix). 

11.  melanochroa  Gml. 
ISallx  Irayilis). 

12.  metallica  Kl. 

13.  pagana  Pnz. 

14.  pullata  Zdd. 

(Betula  alba,  B    pubesccnsf. 

15.  pyrenaic<a  And. 

soror  Knw. 

16.  rosse  L. 
(Rosa.  Bibes). 

17.  segmentaria  Pnz. 
(Salix  fidijiUsl. 


Trib.  SCHIZOGERINI 

G.  28.   Schizocera  Brll. 

1.  furcata  Vill. 

rar.  melanocephala  Pnz. 
(Bubus  iiixus). 

2.  geminata  L. 

(Basa  caiiina.  Buinex  acutusl 

G.  29.  Aprosthema  Knw. 

1.  bifida  Kl. 

inteiiDtdia  Zdd. 
(Orobus  lubfrtjsusl. 

2.  Carpenticri  Knw. 

3.  fusicornis  Th. 

4.  maculata  Jur. 

5.  melaniira  Kl. 

6.  Peletieri  Villt. 

7.  tarda  Kl. 


Trib.   LOPHYRINI 

G.    30.    Lophyrus   Latr. 

1.  dorsatus  F. 

pa/lipes  Fall. 
IPinus  sylvestris,. 

2.  frutetorum  F. 

variegatus  Htg. 
(Plnus  sylvestris,. 

3.  hercynise  Htg. 
(Abics  cxcelsaj. 

4.  laricis  Jur. 
fPinus  sylvestrlS/. 

5.  pallidus  Kl. 
(Plnus  sylvestris;. 

6.  pini  L. 

(Plnus  sylvestris;. 

7.  sertifer  Frcr. 

i-ufus  Retz. 
(Pinus  sylvestris; 

8.  virens  Kl. 
(Pinus  sylvestris;. 

G.   31.  Monoctenus  Dhlb. 

1.  juniperi  L. 

(Juiiiperus  coifiinuiiis!. 

2.  obscuratus  Htg. 

(Juniperus  communisj. 

Trib.   TENTHREDINI 

Sdbtr.  NEMATIDES 

G.  32.  Cladius  111. 

1.  crassicomis  Steph. 

2.  dift'ormis  Pnz. 
(Fragaria  vesca,  Spiriea  ul- 

maria). 


3.  pectinicornis  Frcr. 
difjormis  Jur. 
(Alctiemilla    vulgaris,    Bosa, 
Sanguisorba  o/ficlnalis). 

G.  33.  Trichiocampus  Htg. 

1.  eradiatus  Htg. 
(Anihriscus  sylvestris,  Vlmus 

canipestris). 

2.  ulmi  L. 

lufipcs  Lep. 
(Vlmus  campestris,  U.  mon- 
tana). 

3.  viminalis  Fall. 

(Populus  '. 

G.  34.  Priophorus  Dhlb. 

1.  Brullei  (Dhlb.)  Th. 
(Bubus  Irulieosus.  n   Idseus). 

2.  discors  Knw. 

3.  padi  L. 

aherr.  varipes  Lep. 
(Betula,    Cratœgus,    Prunus, 
llosii,  Bubus,  Sorbus). 

4.  tristis  Zdd. 

(Bubus). 

G.  35.  Leptocercus  Th. 

(  '/ntipoii/sciis  Newm. 

1 .  duplex  Lep. 

hicolor  Lep. 

2.  luridiventris  Fall. 
(Alnus  glutinosa,  A    incana). 

3.  ovatus  Zdd. 
(Larix  europœa). 

4.  pectoralis  Lep. 

laiiciphagus  Zdd. 
(Larix  europœa). 

G.  36.  Hemichroa  Steph. 

1 .  alni  L. 

(Alnus  glutinosa,  A.  incana, 
Betula,. 

2.  crocea  Frcr. 

ru  fa  Pnz. 
(Alnus,  Betula  alba). 

G.  37.  Dineura  Dhlb. 

1 .  nigricans  Christ. 

Geeri  Kl. 

virididorsata  Retz. 
(Betula  alba). 

2.  stilata  Kl. 

aherr.  xanthocera  Htg. 
(Cratxgus.  Sorbus  aucuparla, 
S.  terminalis). 

3.  testaceipes  Kl. 
ICrataegus,  Sorbus). 

G.  38.  Cryptocampus  Htg. 

(Cécldlogènes). 

1 .  ater  Jur. 

angustus  Htg. 

(Salix  cinerea,  S.lragills,etc., 
bourgeon). 

2.  lastus  Zdd. 

ISalix  viminalis,  bourgeon). 

3.  meduUarius  Htg. 
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aine  rince  Dhlb. 
pentanih'œ  Th. 
(Salix  pentaiidra,  S.  vliiiina- 
Us.  etc..  rameau). 

4.  populi  Htg. 

IPupulus  niijrn,  P    ireiiiuUi. 
rameau). 

5.  saliccti  Fall. 

ISalix  aunla,  Siilix  cUicrca, 
hourgeon). 

6.  testaoeipes  Zdd. 
(SalLc  Iragllis,  nervure). 

7.  veniistus  Zdd. 

ISalix  aurita.  S-  caprca.  ner- 
vure). 

G.  39.  Pontania  Costa. 
(Cécidiogènes). 

1.  bipartita.  Lep. 

aurantiaca  Htg. 
iPopulus,  Salixl. 

2.  colleotanea  Frst. 

ftnnica  And. 
IS<Mx  repens,  rameau). 

3.  fibulata  Knw. 


4.  leucosticta  Htg. 

iSharjii  Cam. 
ISalix  aurita.  Salix  pentaii- 
dra. elc  ,  feuille). 

5.  pedunculi  Htg. 

(Salix   acuti/olla.    S.    purpu- 
rea.  etc.,  nervure). 

6.  pili.serris  Th. 

janthogastra  Cam. 
ISalix    aurita,    S.    viininaUs. 
feuille). 

7.  proxima  Lep. 

afbicarpa  Costa. 
craxsispina  Th. 
i/ijl/r/iiira  Th. 
;/(i/I/coIa  Steph. 
lierhaceœ  Cam. 
Vallisnieri  Htg. 
(Salix  alba.  S.  Iraijilis,  etc.. 
feuille). 

8.  puella  Th. 

cuitijruens  Frst. 
piiwti  And. 
(Salix    alba,    Salix    iraulUs, 
feuille). 


(A  suivre). 


9.   rubidicornis  And. 

10.  salicis  Christ  (nec  h.). 

inti'rcus  Latr. 
iiitrrstitialis  Cam. 
puUata  And. 
vacciniilla  Cam. 
(Salix  acutifolia,  Salix  daph- 
iiuides,  etc.,  nervure). 

11.  scotaspis  Frst. 

W estennanni  Th. 
(Salix  sp.,  feuille). 

12.  vesicator  Bremi 

Icptocerus  Frst. 
luf/dunends  Voll. 
(Salix  purpurea.  S.  Iiellx.  etc., 
feuille). 

13.  viminalis  Htg. 

alienata  Frst. 
ischnocera  Th. 
lepida  Frst. 
leucostigina  Cam. 
nigrolinrata  Cam. 
(Salix  alba,  S.  viminalis,  etc., 
feuille). 

Jules  DE  Gaulle. 


NOTE  SUR  LES  SCHISTES  A  MELETTA  DE  BAMLACH 
(GRAND-DUCHÉ  DE  BADE) 
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de  France  (1),  en  collaboration  avec  MM.  Bleicher  et  Fllche,  j'ai  donné  une 
description  des  argiles  à  gypse  de  Bamlach.  Des  recherches  nouvelles  faites 
dans  la  région  m'ont  tait  découvrir  récemment  un  horizon  qui  m'avait 
jusqu'ici  échappé  dans  la  série  tertiaire  des  environs  de  Kleinkems,  celui  des 
schistes  à  Meletta,  signalé  en  1863  par  H.  v.  Meyer,  à  Hammerstein  (2),  dans 
la  vallée  de  la  Kander,  au  sud  de  la  Kandern. 

Le  gisement  des  schistes  à  poissons  de  Bamlach,  est  situé  à  environ 
100  mètres  à  l'ouest  du  village,  le  long  du  sentier  qui  mène  à  la  Burg  et 
au  Rhin,  à  environ  3  mètres  du  tunnel  qui  passe  sous  la  voie  ferrée.  Les 
fouilles  exécutées  en  cet  endroit,  dans  l'automne  190î),  m'ont  fait  trouver 
les  bancs  en  place  et  permis  de  relever  la  coupe  suivante  prise  de  bas  en 
haut  : 

Schiste  gréseux,  tacheté,  brunâtre,  avec  traces  de 

poissons 8  centim.  environ. 

Schiste  gréseux  2^ —  — 

Grès  dur,  schisteux,  gris  brunâtre,  avec  quelques 

restes  de  poissons  et  empreintes  végétales 10     —  — 

Schiste  à  Meletta,  noirâtre,  bitumineux,  riche  en 
restes  de  poissons,  foraminifères  et  débris  vé- 
gétaux       20     —         — 

L'épaisseur  totale  des  schistes  à  poissons  est  donc  d'environ  40  centi- 
mètres, au-dessus  se  rencontrent  des  argiles  gris  clair  avec  nodules 
gréseux  (3),  dont  l'épaisseur  peut  atteindre  8  à  10  mètres.  Les  schistes  à 
Meletta  ont  une  direction  NO-SE  avec  plongement  SO;  les  argiles  à  gypse 
qui  se  trouvent  en  dessous,  et  affleurent  au  niveau  du  Vieux-Rhin,  ont  été 
affectées  par  la  faille  de  Bamlach;  elles  plongent  au  SE  entre  Bamlach  et 
Bellingen  et  au  SO  entre  Bamlach  et  Rheinweiler. 

La  description  que  j'ai  donnée  en  1892  du  gypse  de  Bamlach  (4)  me  dis- 
pense de  m'étendre  sur  ce  sujet.  La  coupe  prise  à  cette  époque  le  long  du 
Vieux-Rhin,  entre  Bamlach  et  Bellingen,  m'avait  permis  de  reconnaître  les 
argiles  à  gypse,  avec  intercalation  de  quatre  bancs  de  gypse  (S),  sur  une 
épaisseur  d'environ  8  à  10  mètres;  puis  au-dessus  les  grès  à  feuilles  de 

(1)  Contribution  à  l'étude  du  terrain  tertiaire  d'Alsace  (suite).  Kleinkems  et  le  lac  sund- 
govien,  par  MM.  Mathieu  Mieg,  G.  Bleicher  et  Fliche.  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3"  série, 
tnme  XX,  voy.  p.  193-197. 

(2)  H.  V.  Meyer,  Noti:  ilber  die  Fischschie[er  von  Hammerstein  in  Ober-Baden  Jnlirbuch, 
1863,  p.  449-451.  .Malgré  nos  recherches,  nous  n'avons  pu  retrouver  les  schistes  à  poissons 
de  Hammersiein.  D'après  .Schill  'Jahrbucli,  p.  449),  ils  reposent  directement  sur  les  argiles 
sidérolithiques;  d'après  Sandberger  et  Andreae,  ils  seraient  au-dessus  des  sables  marins, 
ce  qui  s'accorderait  avec  les  conditions  normales  de  dépôt  du  reste  de  la  région.  Une  galerie 
creusée,  au  commencement  des  années  1860,  dans  une  prairie  située  au  N.  du  village  de 
Hammerstein,  pour  la  recherche  du  fer  sidérolithique,  a  traversé  une  forte  épaisseur  d'argile 
grise,  oligocène,  en  contact  avec  le  sidérolithique  et  la  falaise  de  calcaire  rauracien.  Il  est 
possible  que  les  schistes  à  poissons  aient  été  extraits  de  cette  galerie  puisque,  d'après  le 
Jahrbuch  de  1SC3,  les  schistes  remis  à  H.  v.  Meyer  par  .Schill  reposaient  directement  sur 
les  argiles  sidérolithiques.  Une  petite  carrière  d'argile  sableuse  et  de  grès  tertiaire  oligocène, 
avec  un  banc  mince  à  fossiles  saumâtres  en  mauvais  état  :  cérithes,  cyrènes,  etc.,  existe 
à  150  mètres  à  200  mètres  au  S.  de  l'ancienne  galerie  d'exploitation  de  fer  sidérolithique 
dont  il  a  été  question  ci-dessus. 

(3)  Ces  argiles,  qui  donnent  au  lavage  un  petit  nombre  de  foraminifères  ;  Triloculines, 
paraissent  correspondre  aux  argiles  à  Septaria. 

(4)  Note  citée,  p.  193-197. 

(5)  Gypse  gris  noirâtre,  exploité  11  y  a  environ  45  ans  près  de  Bamlach,  au  bord  du  Vieux- 
Rhin  qui,  à  cette  époque  —  avant  les  travaux  de  correction  du  Rhin  —  avait  encore  suffi- 
samment d'eau  pour  faire  marcher  le  moulin  à  gypse  établi  sur  la  rive.  Ce  gypse  était 
autrefois  employé  par  l'agriculture  pour  l'amendement  des  terres.  Quelques  veines  de 
gypse  blanc,  fibreux,  sont  intercalées  dans  les  bancs  de  gypse. 
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Ciiinaniomum,  qui  affleurent  en  deux  endroits,  le  long  du  Pdiin,  à  environ 
700  mètres  de  Beilingen.  Ces  grès  dont  l'épaisseur  est  d'environ  l^Do  sont 
recouverts  par  le  Diiuvium  rhénan  et  le  Loess  sur  une  épaisseur  d'environ 
16  à  18  mètres. 

Revenons  mauitenant  aux  couches  à  Meletta  de  Bamlach  pour  en  décrire 
la  faune  et  la  dore. 

Les  restes  de  poissons  contenus  dans  ces  schistes  sont  abondants,  mais 
peu  variés. 

Le  genre  AmphysUn,  si  fréquent  à  Froide-Fontaine  et  à  Bouxwiller,  signalé 
à  Hammerstein  par  H.  v.  Meyer,  fait  complètement  défaut. 

Le  genre  Meletta  est  représenté  par  Mclella  crenata  Heck. 

Les  échantillons  sont  en  général  dans  un  état  ti'ès  fragmenté,  les  poissons 
entiers  sont  fort  rares,  les  écailles  (1)  sont  abondantes  et  couvrent  parfois 
des  plaques  entières.  Outre  Meletta  crenata  Heck.,  un  exemplaire  entier,  bien 
conservé,  trouvé  à  la  base  des  schistes  bitumineux  semble  se  rapporter  à 
Meletta  Parisoti  Sauv.,  qui  d'après  Andreae  n'est  qu'une  variété  de  la  Meletta 
longimana  Heck. 

Les  autres  restes  de  poissons  sont  repi'ésentés  par  une  dent  de  Lanma 
et  par  une  empreinte  qui  semble  être  une  pla(jue  operculaire  de  poisson  de 
grande  taille.  Un  petit  fragment  de  mâchoire,  avec  9  dents  coniques,  assez 
fortes,  paraît  provenir  du  même  poisson. 

Les  foraminifères  sont  assez  nombreux  dans  les  schistes  à  poissons  de 
Bamlach,  mais  très  peu  variés  comme  espèces. 

Les  plus  abondantes  sont  : 

Nodosaria  (Dentnlina)  sp.  (2),  voisine  de  Tnchostoma  Rss. 
Textularia  sp.  (3). 

Parmi  les  autres  espèces,  beaucoup  plus  rares,  nous  avons  pu  distinguer  : 
Botalia  soldanii  var.  Girardana  Rss. 
Mojiionina,  voisine  de  Buxovillana  n.  sp.  Andr. 

Les  mollusques  ne  sont  représentés  que  par  quelques  empreintes  écrasées 
se  rapportant  à  Cyrena  semistriata  Dcsh. 

Les  empreintes  végétales  qui  accompagnent  les  poissons  sont  à  l'état 
charbonneux,  et  très  fragmentées,  ce  qui  rend  leur  détermination  fort  diffi- 
cile. M.  Fliche  qui  a  bien  voulu  en  faire  l'étude  a  pu  constater  que  ce  sont 
les  algues  qui  jouent  un  rôle  prépondérant,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  surprendre, 
étant  donné  la  nature  de  ce  dépôt. 

On  y  trouve  les  espèces  d'algues  suivantes  : 

1°  Himantalia  amphisylarum  Schimp. 

2°  Des  restes  de  Fucus. 

3°  Une  empreinte  qui  paraît  se  rapporter  à  une  Ulvacée,  probablement 
une  Enteromorplie. 

4°  Un  grand  fragment  d'une  algue  foliacée,  peut-être  un  Lamnn,  em- 
preinte beaucoup  trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  affirmer  quoi  que  ce 
soit  sur  la  nature  algologique  de  cet  échantillon. 

(1)  De  grandes  écailles  de  Percoïdes  se  rencontrent  à  l'état  isolé,  comme  celles  signalées 
par  Rychak  dans  les  schistes  à  Meletta  de  la  collection  J.  Koecblia  Schlumberger  provenant 
de  Froide-Fontaine. 

(2)  Longueur  3  à  3.5  millimètres:  par  sa  forme  grêle  et  allongée,  la  terminaison  filiforme 
de  la  dernière  chambre,  il  rappelle  beaucoup  Dnitalina  Inchosta  Rss;  voy.  D'  A.  E.  Reuss, 
Neue  Foraminiferen  aus  den  Schichlen  des  OEsterreichischen  Tertiârbecicens,  Denkschr.  d. 
KK.  Ak.  d.  Wiss  I  (1850),  p.  367,  pi.  XLVI,  fig.  6. 

(3)  Semble  appartenir  au  groupe  de  Bolivlna  Beyrichi  Rss,  qui  comprend  B.  meleltica 
n.  sp  Andr. 
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En  fait  de  plantes  terrestres  il  n'a  été  possible  de  déterminor  que  : 
Libocedrus  sulicnrnioïdes  (I  ng)  Heer.,  un  ti-ès  petit  fragment. 
<'iniiiimoininu  pi-obablement  le  C.  ]>oUi)norph\nn  Heer.,   sans  que 

cette  détermination  spécifique  échappe  au  doute. 
Mijrica,  indéterminable  si)écifiquement,  mais  appartenant  certaine- 
ment au  groupe  de  M.  liquilum  et  M.  Ildkacfulia  qui  se  trouve 
dans  ruligocène  et  dans  l'Aquitanien. 
Mulhouse.  Mathieu  Mieg. 


LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFERES 

(Suite) 


III.  —  Brassica  oleifcra  L. 

Nous  éludioiis  à  part,  vu  son  importance  industrielle,  ce  Brassica  regardé 
par  les  auteurs  comme  une  simple  variété  de  B.  mtims. 

I.  —  Coléoptères.  1°  (sans  cécidies)  : 

Meligcthes  brassicse  Scop.  —  Voir  Brassica  napus. 

Mt'IiflPllies  inridescens  Fab.  —  Voir  Brassica  napiis. 

Ëiiiomoscelis  adonidis  (Pall.  et  non  Fab.)  —  Voir  llenonculacées  (Âdotds, 
où  cet  insecte  a  été  décrit  à  tort),  étant  parasite  du  Colza.  —  F.  d.  J.  N., 
XXXIV,  p.  90  et  suiv. 

Longitarsus  parvuhis  Payk. 

Cet  insecte  est  indiqué,  par  Lethierry,  comme  vivant  sui'  le  Colza.  Cepen- 
dant, M.  Louis  Bedel  dit  formellement  :  »  Aucune  espèce  de  ce  genre  ne 
s'attaque  aux  Crucifères.  »  Cf.  L.  Bedel  :  Coléoptères  du  Bassin  de  la  Seine, 
V,  p.  186,  note  4,  sub.  Thyamis.)  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  ce  simple 
renseignement.  Nous  ajouterons  néanmoins  que  dans  le  même  ouvrage,  p.  310, 
M.  L.  liedel  iiMli(]ue  les  mœurs  du  L.  parnilns  (Thfiarni-'  parvidaj  comme  étant 
inconnues. 

Aphthona  euphorbiœ  Schr. 

A  propos  de  cet  insecte  cité  aussi  par  Lethierry  comme  parasite  du  Colza, 
nous  relevons  cette  note  dans  l'ouvrage  de  M.  Bedel  :  '<  .1.  njiDiclla  Rdlb. 
syn.  hitaris  Ail.  (?eiiphorbiœ  Schrank)  la  descri])lion  de  Schrank  est  énigma- 
tique.  »  (Cf.  Bedel,  lac.  cit.,  p.  196,  note  1.)  D'un  côté,  l'A.  ajancHa  vif  sur 
VEuphorbia  esuta;  d'un  autre  côté,  aucun  auteur  ne  cite  un  Aphthona  comme 
vivant  sur  les  Crucifères.  Nous  passerons  donc  sous  silence  cet  insecte  par 
trop  indécis. 

IlaUica  Miill.  Généralités. 

Lanw  et  Nyinplie.  —  Larves  très  allongées,  gris  brun  avec  la  tète  noir 
luisant,  armée  d'une  paire  d'antennes  claviformes.  Sur  chaque  anneau  se 
trouvent  deux  rangées  de  verrues  surmontées  d'un  poil  sétacé;  mamelon  anal 
élargi  en  deux  pseudopodes  servant  à  la  progression  de  l'insecte.  Elles  vivent 
à  découvert  et  en  groupes  sur  les  feuilles  des  plantes  ligneuses  ou  herbacées 
dont  elles  rongent  le  parenchyme.  La  nymphose  a  lieu  en  terre. 

Insecte  par}ait.  —  Type  du  groupe  des  Halticines  ou  Chrysomélides  sau- 
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leurs;  les  Ilaltica  se  reconnaissent  à  leur  corps  plus  allongé  et  au  sillon  du 
pronotum  raccourci  sur  les  côtés.  Par  Icui-  multiplicalion  ils  peuvent  devenir 
un  lléau  pour  les  jaixlins,  les  champs  ou  les  forèis. 

Ihillicd  olemcen  h. 

La  larve,  d'après  M.  L.  Bcdel  C'ol.  du  Bassin  de  lu  Seine^  V,  2'.)6),  vit  sur  le 
l'uli/fioinun  aviculare;  d'auti'es  auteurs  cependant  la  signalent  comme  vivant 
sur  les  Drassica. 

Insecte  extrêmement  vaiiable,  ovale,  convexe,  entièrement  d'un  vert  bronzé 
(Ml  hleuàlre.  Têle  oITrant,  conti'e  l'insertion  des  antennes  deux  tubercules  mal 
limilés.  Ponrlualion  disposée  en  petites  séries  à  la  base  des  élytres  qui  sont 
marqués,  en  outre,  très  souvent,  d'une  légère  dépression  vers  l'extrémité 
de  la  suture.  —  2-3  1/2  millim.  —  Avril-octobre.  —  Toute  l'Europe. 

Pst/lliodes  obscvra  Duft. 

Insecte  peu  brillant,  dessus  oi-dinriirement  d'un  vert  plus  ou  moins  bronzé, 
rarement  blcuàlre;  pronotum  mm  convexe  à  ponctuation  serrée  au  milieu. 
Fémurs  et  tibias  des  deux  premières  paires  de  pattes  entièrement  testacés. 
Elytres  à  rangées  de  points  bien  marqués  jusqu'à  l'extrémité.  —  2-3  1/2  mill. 

—  France,  presque  tout  le  bassin  de  la  Seine. 
PsyUiod.es  chriisocephala  L.  —  Voir  Brassica  iiapjis. 
Psylliod.es  napi  Fab.  —  Voir  Brassiea  napus. 
Pliylloireta  aira  Fab. 

Insecte  ovale,  allongé,  entièrement  miir;  base  des  anlennes  d'un  roux 
ferrugineux  sauf  le  premier  article  qui  esl  noir  on  l;nlié  de  noir;  tête  entière- 
ment ponctuée.  Elytres  noirs  ou  à  peine  bronzés,  sans  bandes  jaunes,  à 
points  disposés  en  stries  presque  i-égulières.  —  1-2  millim.  —  Mai-octobre. 

—  Europe.  —  Tout  le  bassin  de  la  Seine. 
PhijUoirela  pœcilocerns  Gommolli. 

Note.  — Reitter,  dans  son  Catalogue  des  Goléoplères,  en  fait  le  synonyme 
de  Ph.  cntciferœ  Goeze.  Cependant,  M.  L.  Bedel,  dans  ses  Coléoptères  du 
Bassin  de  la  Seine,  écrit  :  »  Synonyme  :  eriicilerfe  AVeise.  Il  esl  peu  probable 
que  ce  soit  le  cruciferse  Goeze  dont  le  tvpe,  trouvé  par  Geoffroy  sur  le  Cntnibe 
mnrilima,  serait,  d'après  les  termes  du  texte  oi'iginal.  une  espèce  noire  ou 
nifirn-xnea.  »  (Cf.  Bedel,  loc.  cit.,  V,  p.  l.Sri,  note  t). 

Ressemble  au  précédent,  Ph.  atra  Fabr.,  dont  il  .se  distingue  par  sa  couleur 
bleu  d'acier  ou  bleu  verdâtre.  —  Mai-octobre.  —  1-2  millim.  —  Tout  le  bassin 
de  la  Seine. 

PliijUnlr'eta  mrjrlpes  Fab. 

Insecte  métallique,  ovale  oblung,  entièrement  Ijlmi  ou  verdâtre  en  dessus. 
Tête  à  ponctuation  rare  et  fine.  Anlennes  entièrement  noires.  Pronotum  à, 
ponctuation  peu  serrée.  Elytres  arrondis  ensemble  en  arrière  et  sans  bandes 
jaunes.  —  ^lai-octobre.  —  1-2  millim.  —  Presque  toute  l'Europe.  — ■  Bassin 
de  la  Seine. 

Phyllotrein  sinitnta  Redtb.  ?Steph. 

Insecte  oblong,  non  ovo'ide,  légèrement  aplali;  antennes  noires  à  base 
rousse  dont  les  quatrième  et  cinquième  articles  sont  dilatés  chez  le  cf.  Elytres 
noirs  marqués  chacun  d'une  bande  jaune,  sinueuse,  rarement  interrompue, 
rappi-ochée  de  la  suture  à  chaque  exirémité  et  ayant  son  côté  extérieur  échan- 
cré  au  milieu  par  le  noir  du  bord  latéral.  L'aire  noire,  commune  aux  deux 
élytres  et  inscrite  entre  les  deux  bandes  jaunes,  forme  un  quadrilatère 
presque  régulier.  —  Mai-septembre.  —  1-3  millim.  —  Nord. 

Phyllofrefa  vitlula  Redtb. 

Ressemble  au  PhtjUotreta  vndiilnfa  Kufsch  (Voir  Bras.sicn  nifira).  don!  il  se 
distingue  par  sa  taille  plus  |)etile,  sa  forme  plus  étroite  el  plus  déprimée  et 


146    G.  GouRY  et  J.  Guignon.  —  Les  Insectes  parasites  des  Crudjères. 

par  l'aire  dorsale  noire  des  élytres  à  bords  parallèles,  sauf  en  arrière.  — 
Avril,  octobre.  —  Toute  l'Europe.  —  Bassin  de  la  Seine. 

l'hijllolretn  nemoi'um  L.  —  Voir  Brassica  napus. 

Plvjllotreta  nndvlala  Kulseh.  —  Voir  Brassica  nigra. 

l'hyllotreta  ochripes  Curt. 

Vit  sur  le  Colza,  d'après  Lethierry;  cependant  tous  les  autres  auteurs  sont 
unanimes  à  l'indiquer  sur  les  Crucifères  aquatiques.  Renvoyé  à  Cardamine 
amara. 

Phyllotreta  cxclamationis  Thunb. 

Signalé  par  Lethierry  comme  vivant  sur  le  Colza.  Ce  serait  une  erreur 
d'après  M.  Bedel.  «  On  cite  souvent  cette  espèce,  nous  dit  cet  auteur,  comme 
nuisible  aux  Brassica  cultivés.  Cette  erreur  et  beaucoup  d'autres  ont  été  ré- 
pandues par  l'ouvrage  de  Goureau,  intitulé  :  Les  Insectes  nuisibles  (1862).  » 
(Cf.  Coléoptères  du  Bassin  de  la  Seine,  V,  p.  296,  note  4.)  Renvoyé  à  Nastur- 
tiiiii}  oljicinale. 

Bnris  laticollis  Marsh. 

La  larve  vit  dans  les  tiges  sans  y  déterminer  de  cécidies.  Insecte  parfait 
variable,  sans  reflets  métalliques.  Pronotum  non  rebordé  à  la  base,  sans 
écailles  au  moins  sur  le  disque  et  à  ponctuation  espacée,  variable,  souvent 
fine,  non  ocellée.  Côtés  de  la  poitrine  nus.  Elytres  entièrement  d'un  noir  plus 
ou  moins  luisant.  —  2-4  millim.  —  Tout  le  bassin  de  la  Seine.  —  Sa  larve 
parasitée  par  Bracon  baridii. 

Baris  pictural  a  Mén. 

Insecte  ayant  le  dessous  du  corps  couvert  de  squamules  blanches  ou  fauves. 
Pronotum  non  ponctué  sur  le  dos,  marqué  de  taches  blanchâtres  ou  fauves 
et  orné,  en  outre,  d'un  réseau  de  mailles  squamiformes.  Les  mêmes  taches 
sur  les  élytres  et  le  même  réseau  sur  les  interstries.  Ongles  libres.  • —  2-3  mill. 

Baris  prasinn  Boh. 

Insecte  de  l'Europe  méridionale;  n'appartient  pas  à  la  faune  française. 

Baris  quadraticnllis  Boh. 

Bessemble  au  B.  laticollis  Marsh,  (^^oir  plus  haut),  dont  il  diffère  par  la 
base  du  pronotum  rebordée  de  chaque  côté.  —  2-4  millim.  —  Midi. 

Baris  chloris  Pz.  —  Voir  Brassica  napus. 

Baris  chlorizans  Germ.  • —  Voir  Brassica  napus. 

Baris  cœrvlesccns  Scop.  —  Voir  Brassica  napus. 

Baris  lepidii  Germ.  —  Voir  Brassica  napus. 

Ceuthorhynchus  napi  Gyll.  —  Voir  Brassica  napus. 

2°  (Avec  cécidies)  : 

Baris  cuprirostris  Fab. 

La  larve  du  B.  cuprirostris  produirait,  d'après  Brehm  (Les  Insectes,  I,  309), 
une  cécidie  sur  le  tronc  dans  les  tiges  duquel  elle  vit  en  en  rongeant  la 
moelle. 

L'insecte  parfait  est  ordinairement  d'un  beau  vert.  Rostre  cuivreux,  an- 
tennes roussâtres,  pronotum  couvert  d'une  ponctuation  clairsemée  et  très 
fine;  pattes  cuivrées,  fémurs  couverts  d'écaillés,  tarses  roux  à  ongles  libres; 
points  des  flancs  du  prothorax  presque  tous  arrondis  ou  séparés;  élytres  à 
interstries  presque  lisses.  —  3-4  millim.  —  Avril,  août.  —  Tout  le  bassin  de 
la  Seine. 

Ceuthorhynchus  assimilis  Payk.  —  Voir  Brassica  napus. 

Ceuthorhynchus  sulcicoUis  Payk.  —  Voir  Brassica  napus. 

II.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Euchloë  cardamines  L.  —  Voir  Arabis  perfoliata. 
Plusia  gamma  L.  —  Voir  Brassica  napus. 
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III.  —  Hyménoptères. 

Andrcna  fulvicrus  Kirb.  —  Voir  Brassica  riapus. 

IV.  —  Diptères. 

Aricia  lœta  Meig.  —  Voir  Brassica  napiis. 
Dasyneura  brassicse  Kieff.  —  Voir  Brassica  uapus. 

IV.  —  Brassica  oleracea. 

I.  —  Coléoptères.  1°  (sans  cécidies)  : 

(kislrallus  intmarginatus  MûU. 

Larve  et  Nymphe.  —  Larve  de  3  miilini.  1/2,  blanche.  Charnue,  légèrement 
velue,  courbée  en  arc,  armée  de  mandibules  triangulaires,  ongles  des  pattes 
remplacés  par  une  ampoule  charnue  (Pcrris,  Larves  des  Coléoptères,  p.  233). 
D'après  Perris,  cette  larve  vit  dans  les  tiges  du  Brassica  insularis  (  =  oleracea) 
où  elle  se  creuse  des  galeries  légèrement  sinueuses  encombrées  de  déjections 
et  de  débris  et  où  elle  se  transforme  sur  place  (Cf.  Perris,  loc  cit.,  p.  235). 

Insecte  parlait.  —  Très  allongé,  cylindrique.  Antennes  de  dix  articles,  les 
trois  derniers  dilatés  en  dedans.  Sommet  du  pronotum  muni  d'un  tubercule 
comprimé.  Tibias  ferrugineux.  —  Çà  et  là.  —  2  millim.  1/2. 

Cnjptophaqus  acvtangulus  Gyll. 

La  larve  de  ce  Clavicorne  est  indiquée  par  Acloque  comme  vivant  dans 
les  racines  des  choux,  mais  en  vit-elle?  (Cf.  Faune  de  France,  Coléoptères, 
p.  210). 

Insecte  appartenant  au  groupe  des  Cryptophagides,  couvert  d'une  pubcs- 
cence  fine.  Antennes  robustes  à  articles  4-8,  oblongs,  allongés  :  yeux  très 
grands  à  larges  facettes.  Pronotum  très  fortement  ponctué,  armé  d'une  dent 
do  chaque  côté,  ayant,  en  nuire,  ses  angles  antérieurs  fortement  saillants, 
très  élargis,  recourbés  et  munis,  en  arrière,  d'une  fine  épine.  Elytres  ponc- 
tués sans  ordre,  à  pubescence  courte.  • —  1-5  millim. 

Meligethes  brassicse  Scop.  —  Voir  Brassica  napus. 

Melifiethcs  viridescens  Fab.  —  Voir  Brassica  napus. 

Phylloperta  horticoln  L.  —  Voir  Renonculacées  (TroUius). 

Lilhnnoma  cincta  Fab. 

Cet  insecte,  très  voisin  des  Phyllotreta,  se  reconnaît  à  son  front  grossière- 
ment rugueux,  à  son  pronotum  creusé  en  gouttières  sur  les  côtés.  Dernier 
article  des  tarses  postérieurs  terminé  par  une  grosse  ampoule.  Dessus  d'un 
bleu  vert  métallique  taché  de  jaune  et  de  rouge.  —  3-5  millim.  —  Vit  sur  le 
chou,  dans  les  Landes,  d'après  Macquart. 

Phyllnfreta  armornciœ  Koch. 

«  Grande  espèce  chez  laquelle  la  bande  jaune  de  l'élytre  est  extrêmement 
large  et  recouvre  entièrement  le  calus  humerai.  Fondras  la  cite  du  Nord  de 
la  France,  ce  qui,  dans  le  Vocabulaire  de  l'entomologiste  lyonnais,  corres- 
pondait, paraît-il,  à  Strasbourg.  »  (L.  Redel,  Coléoptères  du  Bassin  de  la 
Seine,  V,  p.  183,  note  1.) 

Phyllntreta  consobrina  Curt.  —  Voir  Brassica  napus. 

Psylliode  hyoscyami  L. 

Insecte  entièrement  bronzé  ou  verdâfre  en  dessus.  Tête  visible  de  haut  à 
front  nettement  délimité  par  les  plaques  surantennaires;  pronotum  marqué 
de  points  gros,  épars,  entremêlés  de  points  très  fins;  les  quatre  pattes  anté- 
rieures d'un  roux  ferrugineux.  Tibias  postérieurs  plus  courts,  très  larges, 
recourbés  en  cimeterre  et  dentés  en  scie  sur  le  côté  externe  de  leur  prolon- 
gement apical.  Elvfres  ponctués.  —  3-4  millim.  —  Printemps.  —  Nord  (sur 
le  chou,  d'après  Macquart). 
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l'sylliodes  chnjsocepliala  L.  —  A'oir  Brasslvu  lutpus. 

Camptorliinjis  simplex  Seidl. 

Elytres  à  interslries  impaires  à  peim  plus  convexes  que  les  autres;  revê- 
tement d'un  gi'is  brun  nuageux  jusqu'à  la  fascie  pâle;  écusson  très  ap|)arent; 
fémurs  antérieurs  plus  ou  moins  dentés;  proiliorax  relativement  allongé 
(L.  Bedel,  loc.  supra  cil.,  VI,  p.  136-138).  Sur  les  choux,  d'après  Kallenbach). 

Lia:us  iiiyagri  Fabr.  —  Voir  Biirhiin'd  [irsccox. 

Balunnbius  salicivoriis  Payk. 

Insecte  couvert  de  squamules  blanches  et  denses  en  dessous;  dessus  cou- 
vert d'une  pubescence  grise,  sans  dessins;  funicule  noirâtre.  Interstries  des 
élytres  assez  larges,  garnies  de  poils  blanchâtres,  en  partie  sur  trois  rangs. 
—  2-3  millim.  —  Sui-  les  choux,  d'api'ès  Macquart  et  Kaltenbacli;  sur  les 
saules  où  la  larve  a  été  observée  dans  une  cécidie  de  Ncinatus,  d'après 
L.  Bedel. 

Baiis  chloris  Pz.  —  Voir  Brassica  lutpus. 

Baris  chlorizans  Germ.  —  Voir  Brassica  napus. 

Baris  Icpidii  Germ.  —  Voir  Brassica  napus. 

Baris  laticollis  Marsh.  —  Voir  Brassica  oleilera. 

Baris  picturata  Men.  —  Voir  Brassica  oleifcra. 

Baris  prasina  Boh.  —  Voir  Brassica  oleifera. 

Baris  quadraticollis  Boh.  —  Voir  Brassica  oleifera. 

Cevthorhyrichns  horraginis  Fabr. 

Rostre  noir;  canal  rostral  nul  ou  pr'('S.i|ue  nul;  antennes  insérées  vers  le 
deuxième  liers  ou  la  moilié  du  rostre.  Pronotum  large  et  courte  avancé  latéra- 
lement sui'  les  yeux  et  bi'usquement  rétréci  en  arrière,  portant  un  sillon  au 
milieu.  Tibias  à  bord  externe  arromdi,  ongles  des  tarses  dentés.  Elytres  à 
téguments  noirs  ou  ardoisés,  sans  raies  blanches  sur  les  stries,  mais,  parfois, 
avec  des  traces  de  tache  scutellaire  ou  de  fascies  latérales;  revêtement  élytral 
formé  d'une  |iubescence  cendrée  ou  nuageuse  assez  longue,  bien  fournie  et 
appliquée  sur  les  téguments.  —  3-i-  millim.  —  Sur  le  chou,  d'apiès  Kallen- 
bach; sur  les  Rorraginées,  d'après  d'autres  auteurs. 

Ceuthorhynchns  napi  Gyll.  —  Voir  Brassica  vapns. 

Ceuthorhynchus  quadridens  Panz.  —  Voir  Brassica  napus. 

2°  (Avec  cécidies)  : 

Baris  cuprirnslris  Fabr.  —  Voir  Brassica  oleifera 
Ceulhorliynclius  sulcicollis  Payk.  —  Voir  Brassica  uleiferu. 

II.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Zcgris  Euplieme  Esp. 

Le  type  de  ce  beau  Rhopalocère  se  trouve  en  Russie  et  en  Arménie;  lu 
variété  meririionalis,  plus  grande  que  le  type  et  avec  le  dessous  des  ailes 
jaune,  habite  les  Pyrénées  et  TEspagno  (Catalogue  Slaudingei-).  On  peut  es- 
|)ôrei'  le  rencontrer  dans  le  Midi  de  la  France. 

Leplidia  sinapis  L.  —  Voir  Arabis  hirsuta. 

Piei'is  brassicse  L.  —  Voir  Brassica  napus. 

l'ieris  rapx  L.  —  Voir  Brassica  napus. 

l'ieris  napi  L.  —  Voir  .\rabis  perfoliata. 

.Agrolis  crassa  Hb. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  Chenille  allongée,  épaisse;  tête  globuleuse  à 
plaques  cornées  distinctes.  —  Parasilée  par  Meteorus  rubcns  et  Bhnga': 
diniidiatus. 

G.  GouRY  et  J.  Guignon. 
(A  suivre). 
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Les  Lycaena  Amyntas  et  Coretas.  —  La  Lycaena  Amyntas  offre  en  Bretagne  deux 
formes  de  saison  très  distinctes;  la  forme  vernale  est  plus  petite  que  la  forme  d'été, 
la  Q  vernale  a  le  dessus  des  ailes  plus  ou  moins  saupoudré  de  Ijleu,  tandis  que 
dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  la  Q  a  le  dessus  des  ailes  entièrement  noir,  avec 
une  petite  tache  jaune  orange  aux  ailes  inférieures,  immédiatement  au-dessus  de 
la  petite  queue.  Les  deux  formes  vernale  et  estivale,  en  Bretagne,  ont  aux  ailes 
inférieures,  en  dessous,  deux  ou  trois  petits  points  marginaux  jaunes;  ces  points 
jaunes  sont  plus  accentués  dans  la  forme  estivale.  Enfin  une  particularité  curieuse 
existe  chez  nous  peur  l'habitat  des  deux  formes  d'Aiiiyntas.  En  mai,  on  trouve 
cette  Lycaena  dans  les  prés  et  les  allées  herbues  des  bois;  en  juillet,  elle  habite 
presque  exclusivement  dans  les  landes  où  la  bruyère  est  haute.  Je  suis  porté  à 
croire  que  les  deux  formes  saisonnières  d'Aiiiyntas  se  rencontrent  dans  tout  l'Ouest 
et  le  Sud-Ouest  de  la  France,  comme  en  Bretagne. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  où  nous  avons  récolté  plus  de  soixante  exemplaires, 
tant  au  printemps  qu'en  été,  la  ç>  est  toujours  noire  en  dessus,  sans  point  marginal 
jaune  aux  ailes  inférieures.  En  dessous,  dans  les  deux  sexes,  il  n'y  a  jamais  de 
points  marginaux  jaunes.  Comme  chez  nous,  la  forme  d'été  est  généralement  plus 
grande  que  la  forme  printanière.  Quelquefois  l'api^endice  caudal  fait  défaut.  C'est 
la  Lycatiia  Coretax  d'Ochsenheimer  et  de  Gerhard.  Je  serais  porté  à  croire  qu'elle 
constitue  une  espèce  différente  d'Ainyntas.  Je  possède  Aiiiytitas  et  Corttan  des  Basses- 
Alpes.  Dans  les  environs  de  Digne,  les  deux  Lycaena  cohabitent;  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  (Villefranche-de-Conflent  et  Vernet-les-Bains)  et  dans  les  environs  de 
Rennes,  elles  paraissent  s'exclure. 

Amyntas  est  répandu  en  Mandchourie,  en  Chine  (Chang-Haï)  et  au  Japon;  Coretas 
n'a  pas  été  trouvé  en  Asie. 

Du  Yunnam,  je  possède  une  variété  (ou  espèce  ?)  nouvelle,  chez  laquelle  le  cf  a 
les  ailes  largement  bordées  de  noir. 

Il  serait  intéressant  de  signaler  en  Franco  les  localités  où  se  trouvent  Ainyntas 
et  Coretas,  ensemble  ou  séparément.  Je  fais  appel  à  la  bonne  volonté  des  lecteurs 
de  la  Feuille,  pour  nous  renseigner  à  cet  égard. 

Hùbner  a  figuré  sous  les  n""  319,  320  et  321,  et  avec  le  nom  Tiresias,  le  Coretas  Ochs. 
Gerhr. 

Le  même  auteur  a  figuré  Ainyntas,  forma  œstivaUs,  sous  les  n°^  322,  323  et  324. 
Rennes.  Charles  OBEKTHiiE. 


A  propos  des  chenilles  voyageuses.  —  Le  hasard  m'a  mis  ces  jours  derniers  en 
présence  d'un  phénomène  à  peu  près  semblable  à  celui  décrit  par  M.  Smith  dans 
le  dernier  numéro  de  la  Feuille,  mais  dû  à  une  autre  espèce. 

Je  parcourais  un  chemin  très  étroit  et  ombragé,  bordé  d'un  côté  par  un  talus 
sur  letiuel  s'étagent  différents  arbres  et  arbrisseaux,  quand  je  fus  arrêté  soudain 
par  un  fil  qui  pendait  verticalement  juste  au  milieu  du  passage;  ce  fil,  assez  gros 
et  résistant,  résultait  évidemment  de  l'agglomération  d'un  grand  nombre  de  brins, 
et  les  chenilles,  au  lieu  d'être  placées  en  paquet  à  l'extrémité,  comme  dans  l'exemple 
rapporté  par  M.  Smith,  s'étaient  échelonnées  de  distance  en  distance  par  groupes 
de  deux  ou  trois. 

Avant  de  chercher  à  reconnaître  à  quelle  sorte  de  chenilles  j'avais  affaire,  je  levai 
les  yeux  et  je  vis  que  cette  étrange  suspension  partait  d'entre  les  branches  d'un 
érable  dont  les  plus  basses  pouvaient  être  à  environ  2"'50  du  sol;  j'examinai  atten- 
tivement les  feuilles  de  cet  érable,  pensant  y  découvrir  d'autres  chenilles,  aucune 
de  ses  feuilles  n'était  attaquée. 

Intrigué,  je  grimpai  le  long  du  talus,  et  après  avoir  écarté  avec  précaution  les 
branches  en  question,  je  .suivis  des  yeux  le  fil  qui  montait  beaucoup  plus  haut,  juscfu'à 
4  ou  5  mètres  peut-être,  et  je  vis  qu'il  partait  de  l'extrémité  d'un  rameau  de  fusain 
qui  surplombait  l'érable  et  s'entremêlait  avec  lui,  extrémité  qui  était  enveloppée 
d'une  toile   et  complètement  dépouillée  de  ses   feuilles.    Plus   de  doute,   j'étais  en 
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présence  de  chenilles  d'Hyponomentes  et  je  m'expliquai  ainsi  ce  qui  avait  dû  se  passer. 
La  branche  d'où  partait  le  fil  se  trouvait  à  la  partie  inférieure  du  fusain;  les 
chenilles,  après  l'avoir  dénudée,  étaient  parties  en  quête  de  nouvelles  feuilles,  mais 
ne  rencontrant  que  celles  de  l'érable  qui  ne  pouvaient  leur  convenir,  elles  avaient 
continué  à  descendre  tout  le  temps  sans  plus  de  succès  au  travers  de  l'érable  d'abord, 
puis  dans  le  vide,  et  auraient  sans  doute  fini  par  atteindre  la  terre,  dont  les  premières 
n'étaient  plus  guère  éloignées,  quand  je  les  dérangeai. 

Lisieus.  A.   Loiselle. 


Sur  la  flore  du  Tonkin.  —  La  flore  du  Tonkin  s'est  enrichie  cette  année  d'une 
liliacée  aquatique,  l'ontedtiia  crassipes  Mart.,  c'est  du  moins  à  cette  espèce  que 
je  crois  pouvoir  la  rapporter. 

Les  premièras  plantes  ont  dii  être  introduites  au  Tonkin  vers  le  mois  de  janvier 
1906;  elles  ont  été  tout  de  suite  en  faveur  près  des  indigènes,  cette  faveur  s'est 
accentuée  lors  de  la  floraison. 

Il  y  a  quelques  mois,  un  journaliste  de  Cochinchine  signalait  l'envahissement  des 
canaux  par  une  plante  flottante  qu'il  appelait  «  l'herbe  gargoulette  »;  cet  envahis- 
sement constituait,  disaiHl,  un  véritable  fléau. 

Il  est  à  craindre  cjue  ce  fléau  ne  s'étende  bientôt  à  toutes  les  eaux  du  Tonkin, 
car  l'accroissement  de  cette  plante  est  vraiment  prodigieux.  Trois  touffes  que  j'avais 
achetées  en  février  ont  déjà  donné  naissance  à  une  centaine  d'autres  touft'es. 

Au  dire  des  Annamites,  la  plante  a  été  importée  par  les  Japonais;  je  ne  vois 
pas  du  tout  par  quelle  voie,  si  son  aire  de  dispersion  ne  s'étend  pas  au  delà 
du  Brésil. 

Je  serais  heureux  si  des  lecteurs  d'outre-mer  voulaient  bien  émettre  leur  avis. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  signaler  le  fait  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes 
pour  lui  faire  prendre  date. 

Hanoï.  V.  Démange. 


Herborisations  aux  environs  d'Etampes  (suite).  —  IV.  D'Etainpes  à  Saint-Sul-pice- 
de-Favièvts,  par  Brièrts-lcs-SccUés.  —  Comme  pour  la  première  herborisation  on 
prendra  le  boulevard  Henri-IV,  qu'on  abandonnera  à  la  première  passerelle  au-dessus 
de  la  voie  ferrée.  Arrivé  à  la  promenade  du  haut,  au  lieu  de  suivre  à  droite  pour 
aller  vers  la  tour  de  Guinette,  on  inclinera  légèrement  sur  la  gauche  jusqu'au  bassin 
des  eaux  de  la  ville  qui  n'est  pas  bien  loin  de  la  passerelle.  On  trouvera  au  pied 
Géranium  pijrenaicum  L.,  et  en  gravissant  le  coteau  en  suivant  le  petit  sentier 
bordant  le  treillage  faisant  clôture,  on  récoltera,  enchevêtré  avec  lui,  Clematis 
tiaininula  L.  En  haut  du  sentier,  devant  un  mur  de  ferme,  on  pourra  récolter,  avec 
Marruhium  vuhjare  L.,  Tonlis  tiodusa  Gœrtn.  ;  dans  les  champs  voisins  de  la  ferme, 
Ornithogalum  arvense  Pers.  {Gaijea  arrenxis  Schult.).  Devant  la  ferme  poussent 
diverses  espèces  de  chardons,  tels  que  Onopordun  acantiuiii  L.,  Carduus  nutans  L., 
C .  acantoides  L.  On  poursuivra  son  chemin  tout  droit  jusqu'à  la  route  de  Rambouillet 
qu'on  franchira  pour  suivre  un  chemin  de  traverse  d'abord  creux,  offrant  des 
talus  à  droite  et  à  gauche.  Dans  les  moissons  qui  le  bordent  on  pourra  récolter 
Adonis  fiamvvœa  Jacq.,  A.  œstivalis  L.,  Prismatocarpus  hybridus  L'Hér.  {Specularia 
hyhrida  A.  DC),  Neslia  paniculata  De,sv.,  Veronica  prœcox  AIL;  on  arrivera 
ensuite  près  d'un  tx)is  nommé  le  Larry.  Deux  chemins  se  présentent;  ils  conduisent 
au  même  but.  Dans  celui  de  droite  s'appuyant  contre  un  bois  planté  de  pins  syl- 
vestres, on  pourra  récolter  Epiparfis  latifolia  AIL,  Goodyera  repens  R.  Br.,  Orchis 
muntana  Schmidt  et  purpurea  Huds.  Dans  celui  de  gauche,  à  l'entrée,  on  verra  : 
Cerasus  vulgaris  MilL,  Orchis  purpurea  Huds.,  Hélianthe  mu  m  jnilverulentum  DC. 
Bientôt  les  deux  chemins  se  sont  rejoints,  on  voit  çà  et  là  Anémone  pulsafilla  L. , 
Coronilla  minima  DC,  Hippocrepis  comom  L.,  et  plus  loin  à  gauche,  dans  une 
partie  ombragée  du  chemin,  C'arex  sylratira  Huds.  et  surtout  Thenium  huinifu- 
sum  DC.  ;  on  traverse  ensuite  une  plaine  de  champs  sablonneux  dans  lesquels  on 
reverra  Veronica  preecox  AIL,  Adonis  flamnnca  Jacq.,  A.  œxtivalis  L.,  Nexlia  pani- 
culata Desv.  ;  on  arrive  ensuite  à  une  route  macadamisée  conduisant  dans  le  village 
de  Brières-les-Scellés.  On  pourra  suivre  cette  dernière  route  ou  continuer  tout  droit. 
Dans  le  village  au  bord  des  chemins  on  cueillera  Hyoscyamu.^  niger  L.,  si  toutefois 
on  ne  l'a  point  rapporté  de  la  ferme  de  Guinette,  Conium  mandatum  L.  Dans  les 
talus  bordant  la  route,  Hutchin.na  petraa  R.  Br.,  avec  Erophila  majuscitla  Jord., 
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Muscai-i  raceinosum  Mill.,  et  dans  les  champs  et  pentes,  outre  les  plantes  citées 
précédemment,  Cuscuta  trifolii  Bab.  et  Gibs.,  T.  prostratum  BiasoL,  Ophiys  ara- 
nifera  Huds.,  0.  apifera  Huds.,  0.  muscifera  Huds.,  Cytisus  lahurnuiii  L.,  CoruniUa 
miniina  DC.  Arrivé  au  sommet  de  ce  coteau,  au  lieu  dit  les  Poislées,  en  poursuivant 
la  route  macadamisée,  on  récoltera  Tiayopogoti  pratensis  L.  et  -major  Jacq.  Sur 
la  droite,  les  bois  et  landes  incultes  qui  entourent  le  château  du  Fresne  n'offrent 
que  quelques  orchidées  et  Brunella  yrandiflora  Mœnch.,  Fliy salis  Alkekengi  L.  dans 
la  partie  boisée  limitant  les  champs  vers  Noisy-le-Sec.  Les  champs  cultivés  aux 
alentours  présentent  la  même  flore  que  ceux  d'Etampes  et  de  Brieres.  On  arrive 
à  un  château  accompagné  de  quelques  fermes  et  maisons,  c'est  le  hameau  de 
Saudreville.  Suivons  la  route  qui  tourne  brusquement  à  gauche  en  descendant, 
nous  aurons  alors  sur  la  droite  le  mur  du  château  et  sur  la  gauche  un  rideau 
de  bois.  De  ce  dernier  côté,  vers  le  milieu  de  la  pente,  dans  les  buissons  et  sur 
les  arbrisseaux,  on  récoltera  Tain  us  commwiis  L.,  et  dans  le  bois  Daphne  laureola  L.  ; 
à  gauche,  le  long  du  mur  du  château  vers  le  bas,  TItlaspi.  perfoliatum  L.  et 
Eropliila  ntajuscula  Jord.;  à  Villeconin,  si  l'heure  est  avancée,  on  peut  fort  bien 
déjeuner.  Ayant  passé  devant  l'église,  on  portera  ses  pas  vers  une  ruine  féodale 
qui  domine  le  pays;  sur  les  vieux  murs  on  pourra  prendre  Cerasus  vuUjaris  Mill., 
Cluiranth'Us  Cheiri  L.,  et  sur  Mespilus  monogyiia  Jacq.,  Viscuin  album.  L.,  sur 
la  pente  ^alvia  piatensis  (var.  fluribus  albis  L.);  dans  les  champs  voisins  Heiniaria 
ylabra  L.  et  hirsuta  L.  Descendu  par  le  chemin  venant  de  Villeconin,  on  continuera 
vers  Souzy-la-Briche  et  sur  les  bords  de  la  route,  à  droite,  on  ramassera  Fcstuca 
pseudo  myuros  S.  W.  ;  arrivé  à  un  mur  qui  clôt  ime  propriété  assez  vaste,  on  le 
suivra  jusqu'à  un  chemin  creux  formant  cavée.  Quittant  alors  le  mur  en  laissant 
sur  la  droite  un  chemin  qui  s'enfonce  dans  le  village,  on  récoltera  à  droite  Seduni 
cepœa  L.,  Aspidiuin  fragile  DC.  {Cystoptcris  fragilis  Bernardt);  à  gauche,  Ârabis 
perfoliata  Lamk.  (Turritis  glabra  L.),  dont  quelques-unes  mangées  par  des  insectes. 
En  sortant  de  cette  cavée,  on  tombera  sur  une  route  de  l'autre  côté  de  laquelle  se 
dresse  une  immense  carrière.  Elle  n'offre  aucun  intérêt,  on  y  trouve  Senecio  eru- 
cœfolius  L.  Le  mieux  est  de  suivre  la  route  en  tournant  sur  la  droite  pour  traverser 
aussitôt  le  village  de  Souzy  et  retomber  dans  la  route  de  Saint-Sulpice-de-Favières 
qu'on  avait  quittée  à  Villeconin;  on  tournera  à  gauche,  c'est-à-dire  en  allant  vers 
Saint^Sulpice  jusqu'à  un  poteau  indicateur  où  vient  aboutir  une  autre  route  venant 
d'Etréchy  par  Bois-Fourgon.  A  cinquante  pas  environ  de  ce  poteau,  à  droite,  on 
trouvera  en  quantité  Origanum  virens  Gren.  et  Godr.,  et  plus  loin  sur  la  gauche, 
entre  deux  moulins  limitant  un  bois  assez  frais  limité  par  la  petite  rivière  la 
Kenarde,  venant  de  Souzy,  on  récoltera  Ruscus  aculeatus  L.,  Euphorbia  dulcis  L. 
et  surtout,  ce  qui  sera  une  bonne  aubaine,  Isopyrum.  tltalictioldes  L.,  au  milieu 
des  Anémone  nemorosa  L.,  Scilla  hifolia  L.,  Scilla  nutans  Sm.  et  Mercurialis 
perennis  L.  Toutes  ces  dernières  plantes  se  trouvent  dans  des  buissons  de  Rubus  et 
de  roches  de  grès.  Après  être  revenu  sur  la  route,  à  la  suite  de  cette  magnifique 
cueillette,  on  côtoiera  le  bois  de  la  Briche  qui,  il  y  a  quelques  années,  lorsqu'il 
n'était  point  entouré  de  treillage,  permettait  au  botaniste,  en  prenant  un  petit 
chemin  à  travers  bois  où  se  trouve  une  petite  source,  de  recueillir  Convallana 
polygonatuin  L.,  C.  multiflora  L.,  Ruscus  aculeatus  L.,  et  vers  le  haut,  non  loin 
d'un  grand  cèdre  sur  la  lisière  du  bois,  Corydalis  solida  Sm.  Nous  pourrons  en 
passant  admirer  l'église  de  Saint-Sulpice-de-Favières,  qui  est  une  des  plus  jolies 
églises  de  campagne  de  France.  La  boîte  étant  pleine,  il  faudra  revenir  à  Etampes 
par  Mauchamps,  Chaulïour-les-Etréchy  et  Etréchy,  ou  mieux  encore  par  Mau- 
champs  et  de  là  à  Chamarande  où  l'on  prendra  le  train. 

Guiscard  (Oise).  L.   Orget. 

(A  suivre). 


Bombus  et  Campagnols.  —  Question.  —  Dans  le  n"  373  (novembre  1901)  de  la 
Feuille,  M.  Frionnet,  répondant  à  une  question  de  M.  Jacob  posée  dans  le  numéro 
précédent,  sur  la  rareté  des  Bombus  en  Suisse,  écrivait  que  l'absence  de  ces  insectes 
dans  les  lieux  où  ils  étaient  communs  auparavant  était  due  à  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  souris,  mulots,  taupes,  qui  détruisent  les  nids,  larves  et  nymphes  des 
bourdons. 

M.  Frionnet  rappelait  les  observations  faites  par  Newmann  et  signalées  par 
Darwin  dans  l'Origine  des  espèces,  à  la  page  75  de  la  quatrième  édition  française, 
attribuant  aux  rongeurs  la  destruction  des  deux  tiers  des  nids  de  Bombus.  Eéaumur 
lui  aussi  fait  de  certains  petits  mammifères  les  ennemis  les  plus  redoutables  de 
ces  hyménoptères. 

Ceci  posé,  en  raison  de  l'invasion  de  campagnols  qui  a  désolé  pendant  quelque 
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temps  une  certaine  région  de  la  France,  a-t-on  constaté  que  la  présence  des  légions  de 
ces  petits  animaux  ait  été  suivie  de  la  rareté  des  bourdons  ? 

Les  observations  faites  à  ce  sujet  ne  pourraient  manquer  d'offrir  un  réel  intérêt. 

Aux  entomologistes  des  Charentes  et  d'ailleurs  je  me  permets  de  demander  des 
renseignements. 

Saint-Géniès-de-Malgoires  (Gard).  Albert  Hugues. 


Destruction  des  Escargots.  —  Plusieurs  fois,  ayant  fait  exploiter  une  grande 
quantité  de  bois  de  peuplier,  je  fus  très  embarrassé  de  la  sciure,  et  ne  sachant 
où  la  mettre,  on  la  répandit  en  couche  épaisse  dans  les  allées  du  jardin  potager 
pour  empêcher  les  herbes  d'y  pousser. 

Or  j'ai  observé  que  cette  sciure,  par  les  matinées  ou  les  nuits  très  sèches,  embar- 
rassait la  marche  des  escargots  qui  voulaient  traverser  les  allées,  au  point  d'arrêter 
leur  marche  soit  en  avant  soit  en  arrière,  dès  qu'ils  s'étaient  engagés  à  une  petite 
distance  du  bord.  La  sciure  devenait  adhérente  à  leur  corps,  ils  étaient  cloués 
en  place  et  périssaient  au  soleil.  Ici  c'est  Helix  puniotia  cjui  abondait;  on  pouvait 
en  récolter  des  quantités,  et  depuis  ce  temps-là  on  n'en  voit  plus  qu'un  nombre 
fort  restreint.  Puisse  cette  indication  rendre  service  à  ceux  qui  ont  à  se  plaindre 
des  méfaits  des  escargots  dans  leur  jardin. 

Observation  digne  de  remarque,  je  n'ai  encore  jamais  trouvé  dans  les  parages  de 
Vernet-sur-Sioule  VHclix  aspersa  si  abondant  dans  les  terrains  de  la  Limagne; 
cependant  il  se  rencontre  à  quatre  kilomètres  d'ici,  à  Broiit-Vernet,  dans  la  vallée 
de  l'Audelot. 

Broût-Vernet  (Allier).  H.  du  Buysson. 


Un  reptile  tué  par  un  insecte.  —  Le  21  mai  dernier,  ayant  trouvé  sur  la  route 
un  Carabe  doré  (C'«/c//y//.v  /nirntux),  je  le  mis  dans  une  cage  oîi  vivent  en  captivité 
plusieurs  sauriens,  pensant  bien  qu'il  ne  tarderait  pas  à  devenir  la  victime  d'un 
de  ceux-ci  et  très  probablement  d'un  Lézard  ocellé  {Laccita  ucellata).  Le  lendemain 
matin  je  me  rendis  à  la  cage  pour  voir  si  mes  prévisions  s'étaient  réalisées.  Mais 
je  fus  l)ien  étonné  du  spectacle  qui  se  présenta  à  mes  yeux.  Gisant  sur  le  sol,  couvert 
de  blessures,  un  Seps  chalcide  {C'/ia/c/des  tit//arti//iis)  se  débattait  péniblement  dans 
les  derniers  spasmes  avant-coureurs  de  la  mort.  Un  peu  plus  loin,  le  Carabe  était 
en  plein  festin,  il  dévorait  la  queue  brisée  du  Saurien.  J'examinai  ce  dernier,  qui 
ne  tarda  pas  à  mourir,  et  je  relevai  sur  son  corps  les  traces  de  22  blessures  faites 
par  les  mandibules  du  voraco  Coléoptère. 

Et  le  surlendemain  —  ô  Nature,  que  vos  lois  sont  implacables  !  —  les  élytres 
brisées  du  Carabe  ne  m'apprenaient  que  trop  bien  quel  sort  aussi  avait  été  le  sien. 

Pacy-sur-Eure.  Henri  Barbier. 


Porthesia  auriflua  Fab.  —  Dans  l'excellente  note  de  M.  Alb.  Smits  (F.  d.  J.  N., 
n°  428),  il  reste  un  point  à  préciser.  Par  une  déduction  bien  logique,  l'auteur  pense 
que  la  chenille  doit  hiverner  isolément  entre  les  rides  des  écorces. 

Comme  nous  avons  pu  le  remarcjuer  plusieurs  fois  depuis  quelques  années,  dans 
la  nature  la  chenille  d'oui  iflua  qui,  dans  notre  région,  sort  de  l'œuf  en  septembre, 
hiverne  toute  jeune,  isolée,  entre  les  rides  ou  sous  les  écorces.  A  cet  effet,  chacune 
d'elles  construit  une  petite  cociue  dans  laquelle  elle  s'enferme  jusqu'au  printemps. 
Cette  coque  semble  moins  consistante  lorsque  l'hivernage  a  lieu  sous  l'écoroe  que 
lorsqu'il  se  fait  entre  les  rides. 

L'hivernage  opéré  dans  de  telles  conditions  a,  du  reste,  été  reconnu  déjà  par 
lion  nombre  de  naturalistes  étrangers  et,  pour  n'en  citer  qu'un  parmi  les  plus  récents, 
le  docteur  A.  Spuler,  dans  son  remarquable  travail  »  Die  Schmctterlim/e  Uiinipa's  » 
dit  (p.  133)  en  parlant  de  la  chenille  de  P.  omtflua  :  «  Sie  ilherwintert  jitng  einzeln 
in  eineiii  Me'incm,   ireiszUcIien  Gespiiute  miter  Baiimriiulen.   » 

Saint-Dizier.  C.   Frionnet. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.    DOLLFUS. 
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Dr.  O.  STAUDINGER  et  A.  BANG-HAAS,  à  Blasewitz-Dresde  (Saxe) 

Nous  offrons  dans  notre  :  , 

Liste  de  Lépidoptères  n"  4S  (94  pages;  16,(J00  espèces  de  Lépidoptères,  1,400  Che- 
nilles préparées,  beaucoup  de  Chrysalides  vivantes  hivernant.  Il  y  a  ISO  lots  diffé- 
rents de  Lépidoptères  étalés  ou  en  cornets  de  papier  à  très  bon  marché. 

Liste  de  Coléoptères  n"  20  (147  pages)  21,000  espèces  et  73  Centuries  de  haute  valeur. 

Liste  VII  (64  pages)  des  Hyinénopt.,  Dipt.,  Hémipt.,  Neuropt.  et  Orthopt. 
(9,500  espèces). 

Toutes  les  Listes  sont  accompagnées  d'une  tab/e  al phahétique  de  genres. 

Sur  les  prix  des  espèces  au  détail  nous  faisons  un  grand  rabats  contre  argent. 


MOLLUSQUES    DU    JAPON 

Mollusque.s  marins,   d'eau  douce  et  terrestres  du  Japon  et  des  îles  Louchow 

et  Formose. 

Beaux  exemplaires,  bien  (létermfnés  d'un  grand  nonil)i'e  d'espèces,  en  partie 

nouvelles  ou  rares,  à  vendre  à  pri.x.  modérés. 

On  peut  se  procure:'  maintenant  des  topo-types  qui  [loai^raicat  s'épuiser.' 

Catalogue  franco. 

Y.  HIRASE,  Kyoto  (J.\pon). 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS 
"Vient  de  fiaraître 

LE   DERNIER   FASCICULE 

DE      LA 

FAUNE  ÉOCÉNIÇDE  DD  COTENTIN  (Mollusques) 

Par  MM.  M.  COSSMANN  &  G.  PISSARRO 


Le  tome  1"  de  cette  importante  Monographie  comporte  300  pages  et 
32  planches,  contenant  plus  de  1000  ligures  reproduisant  les  coquilles  d'après 
nature  par  la  phototypie;  il  comprend  les  Céphalopodes,  les  Gastropodes  et 
les  Scaphopodes,  avec  une  table  alphabétique. 

Le  tome  II,  qui  comporte  122  pages  et  19  planches,  contient  les  Pélécy- 
|)odes,  les  Brachiopodes  et  le  supplément.  Toutes  ces  espèces,  même  celles 
qui  étaient  déjà  antérieurement  décrites,  sont  figurées  avec  une,  deux  ou 
trois  vues.  Outre  la  table  alphabétique,  ce  tome  II  comprend  aussi  une  table 
analytique  énumérant  toutes  les  espèces  de  cette  région. 
Prix  de  l'ouvrage  complet  :  80  francs. 

ENVOI      FRANCO     CONTRE      MANDAT      POSTAL 

S'adresser  à  M.  COSSMANN,  95,  Rue  de  Maubeuge,  à  PARIS  (X') 
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BULLETIiV  D'ÉCHANGES  DE  LA  FECULE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  B.  Paurillan,  10,  boulevard  Séguin,  à  Oran  (Algérie),  demande  correspondants 
pour  échanges  de  ooquilles  marines  (faune  française  et  exotique).  Envoyer  liste  de 
doubles. 


Le  Prof.  Carlos  E.  Porter,  directeur  du  Musée  de  Valparaiso  (Chili),  Casilla  1108, 

est  prêt  à  faire  des  échanges  de  ses  publications  et  des  Crustacés  du  Chili  contre  des 
travaux  récents  sur  les  Crustacés  inalacostracés  et  des  exemplaires  exotiques.  Il 
désire  augmenter  ses  relations  scientifiques  avec  ses  collègues  (Zoologie,  Histologie, 
Carcinologie)  du  monde  entier. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHEQUE 

DO    10  M.-VI    AU   9  JUIiN    1906. 


De  la  part  de  :  MM.  Dollfus  (2  vol.,  118  br.);  Mieg  (1  br.);  Petitclerc  (1  vol.); 
X.  Raspail  (1  vol.);  famille  Schlumberger  (3  vol.,  4  br.). 

Tolal  :  7  volumes,  123  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT    DE   LA    BIBLIOTHÈQUE  AU  9   JUIN  1906. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 5.449      ^^^^  ^^^  ^^^^^-j^ 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 39. /bl  A- 

Photographies  géologiques 212  ^  ^ 
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REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 


fondée   à    Mulhouse    en    1870 


PRIX     DE    L'ABONNEMENT 

Payable    à    M.    Adrien    DOLLFUS,    35,    rue    Pierre-Charron,    Paris    (8»    Arr.) 

Les  Abonnements  comptent  à  partir  du  1"  Novembre  de  chaque  année. 

France  et  Etranger fr.     6  par  an. 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  voir  le  Règlement. 

Le    IVuiixéro,    50     centimes 
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RÈGLEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈÇUE 


Il  sera  admis  en  1906-1907  un  petit  nombre  de  lecteurs  nouveaux.  —  Les  demandes 
d'inscription  doivent  nous  être  adressées  sans  tarder. 


I.  —  Les  Naturalistes  de  France  et  de  quelques  pays  voisins  pourront  être 
admis  comme  lecteurs  de  la  Bibliothèque,  pourvu  qu'Us  loumissent  des 
références  suflisantes.  Le  nombre  des  lecteurs  est  limité. 

II.  —  Les  sections  de  la  Bibliothèque  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Histoire  naturelle  générale.  —  Zoologie  (sauf  l'Entomologie). 
II.  —  Entomologie  (Insectes,  Myriapodes,  Arachnides,   Crustacés). 
III.  —  Botaniqiie. 

IV.  —  Géologie,    Paléontologie,    Minéralogie,    Hydrologie,    Anthropologie 
pré-  et  protohistorique. 

Pour  les  emprunts  de  livres,  on  est  prié  de  nous  indiquer  très  exactement 
le  numéro  porté  au  Catalogue  et  celui  de  la  section. 

III.  —  La  cotisation  annuelle  de  la  Bibliothèque,  réduite  à  une  quote-part 
des  frais  du  Catalogue  courant  est  de  6  francs  pour  une  section  et  de 
9  francs,  12  francs  ou  15  francs  pour  deux,  trois  ou  quatre  sections. 

III  bis.  —  Les  lecteurs  nouveaux  admis  cette  année  pourront  emprunter 
les  livres  et  mémoires  d'histoire  naturelle  qui  figurent  dans  les  fascicules  des 
Catalogues  parus  pendant  les  trois  années  précédentes  (1904-1905-1906). 

Ces  Catalogues  (deux  par  section  et  par  année)  seront  mis  à  leur  disposition 
moyennant  1  franc  par  fascicule. 

IV.  —  Les  frais  d'envoi  des  livres  (port,  emballage  et  lettre  d'avis)  seront 
portés  au  compte  de  l'emprunteur  qui  pourra,  s'il  le  désire,  se  hbérer  par 
une  provision  payable  d'avance  en  timbres  ou  mandat,  adressés  à  M.  Adrien 
DoUfus,  35,  rue  Pierre-Charron,  Paris. 

Les  expéditions  de  livres  se  feront  deux  fois  par  semaine. 
Tous  les  envois  de  livres  doivent  être  recommandés. 

V.  —  Les  livres  prêtés  devront  être  rentrés  deux  mois  après  le  jour  de 
l'expédition.  On  est  prié  de  nous  indiquer  exactement  le  numéro  d'ordre  et 
le  titre  de  l'ouvrage  demandé,  ainsi  que  le  fascicule  du  Catalogue. 

VI.  —  Les  vacances  de  la  Bibliothèque,  pendant  lesquelles  il  ne  sera  pas 
fait  d'envoi  de  livres,  auront  lieu  pendant  les  mois  d'été. 

VII.  —  Tout  livre  égaré  ou  détérioré  devra  être  remplacé.  —  Les  retards 
non  motivés  et  les  pertes  de  livres  entraîneront  la  suspension  des  envois. 

VIII.  —  Il  ne  sera  pas  répondu  aux  demandes  non  conformes  aux  indi- 
cations ci-dessus.  Aucun  envoi  ne  sera  fait  aux  lecteurs  qui  n'auraient  pas 
réglé  leur  cotisation. 
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LIBRAKM 

LE   PLIOCÈNE  A   ELEPHAS   MERIDIONALIS    NESTI     new  vokk 

«OTANfCAL 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE  Oardeiv. 


En  1866,  E.  Goubeit  signalait  à  Genliliy  (1),  rue  du  Pont-Neuf,  à  120  mèties 
de  la  Porte  d'Italie  et  à  +  60,  une  cariièie  où  le  calcaire  grossiec  était  raviné 
et  recouvert  par  environ  3"'50  de  saisies,  graviers  et  galets  dont  une  grande 
partie  en  roche  locale.  Ces  graviers  élaienl  recouvci  ts  par  des  limons  argileux  . 
jaunàli'es  contenant  une  faune  nuilacologique  composée  surtout  de  coquilles 
de  petits  mollusques  terrestz^es  et  d'eau  douce.  Des  limons  rouges  de  lavage 
les  surmontaient  et  leur  faisaient  atteindre  une  épaisseur  moyenne  de  4"'o0 
avec  la  terre  végétale. 

Dans  sa  note,  Goubert  signalait  des  »  on  de  Bas,  deiiln  d'Elcpluix  priini- 
genius  »  recueillis  dans  les  sables  et  graviers. 

J'ai  fréquenté  assidûment  cette  exploitation  en  1876,  qui  était  alors  en 
pleine  activité,  et  j'ai  pu  y  recueillir,  avec  divers  débris  de  mammifères,  un 
métacarpien  d'éléphant  dont  il  m'était  impossible  de  déterminer  l'espèce  avec 
ce  seul  débris.  D'autre  pari,  il  m'a  été  impossible  de  savoir  ce  qu'étaient 
devenues  les  dents  û'Elephus  primigriiiit.'>,  signalées  par  Goubert. 

En  raison  de  l'allilude  de  ce  dépôt  de  graviers,  j'avais  depuis  longtemps 
pensé  qu'ils  pouvaient  être  de  l'âge  de  ceux  de  Sl-l'rcst,  mais  faute  d'éléments 
paléontologiques  suffisants,  il  m'avait  toujours  été  impossible  de  les  dater. 
Je  ne  décris  pas  ici  ce  gisement  en  détail  parce  que  je  l'ai  déjà  décrit 
en  1896  (2),  à  l'occasion  du  gisement  à  silex  taillés  du  type  dit  »  MouxHérien  » 
de  la  rue  du  Pol-au-l^ait  à  la  Glacière,  Paris,  et  j'avais  même  cherché  à 
identifier  les  éléments  stratigraphiques  des  deux  exploitations.  De  même  en 
1898  (3),  j'ai  de  nouveau  décrit,  et  d'une  façon  plus  détaillée,  ces  deux 
carrières  et  essayé  aussi  d'en  paralléliser  les  diverses  couches.  Dans  ce 
dernier  travail,  en  suivant  la  classiticalion  des  terrains  quateinaires  de 
M.  Ladrière  qui,  pour  la  région,  avait  pris  pour  type  la  cariièie  Soutan,  à 
Villejuif,  j'avais  alors  classé  ces  sables  et  gra\iers  de  la  rue  du  Pont-.Neuf 
dans  sa  couche  l,  qu'il  appelle  «  gravier  inférieur  ».  Néanmoins  j'avais 
tx3   toujours  des  doutes  sur  l'âge  de  ces  graviers. 

1 —  (1)  E.  Goubert,  Nouveau  gisement  du  diluvium  d'eau  douce  aux  environs  de  Paris,  Bull.  Soc. 

OO  Géol.  Fr.,  2»  série,  l.  XXIII;  1866,  p.  542. 

1— (  (2)  Laville,  Description  d'un  gisement  de  sile.x  mousliérien  à  Paris,  L'.intliropologie,  1S'.)6, 

.  t.  VI,  p.  683. 

ç^  (3)  Lavilie,  Elude  des  limons  et  graviers  quaternaires  à  silex  taillés  de  la  Glacière,  Bicêtre 

Q  et  Villejuif,  L'Anthropologie,  1898,  t.  IX,  p.  898. 
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Ur,  ces  jours  derniers  M.  Mœuf,  propriétaire  de  la  carrière  de  Bicêtre, 
route  de  Fontainebleau  (carrière  dans  laquelle  M.  Marcel  Bertrand,  Ingénieur 
en  Chef  des  Mines,  Professeur  de  Géologie  à  l'Ecole  Nationale  Supérieure  des 
Mines  de  Paris,  a  signalé  il  y  a  très  longtemps  à  la  Société  géologique  de 
France,  dans  le  compte  rendu  d'une  course  géologique  à  Bicêtre,  des  (stries 
glaciaires  ?)  et  des  cannelures  parallèles,  orientées  à  peu  près  Nord-Sud, 
et  creusées  sur  les  bancs  durs  du  calcaire  grossier  supérieur),  me  confiait 
une  molaire  supérieure  gauche  de  VEleplias  nieridionulis  Nesti  (lig.  1).  Celle 
dent  a  élé  recueillie  en  1876  dans  la  carrière  de  la  rue  du  Pont-Neuf,  alors 
que  cette  exploitation  était  en  pleine  activité,  par  les  ouvriers,  et  avait  été 
l'émise  à  M.  Mœuf  qui,  tenant  à  cette  dent,  l'avait  étiquetée  (fig.  2)  et  conservée 
avec  soin  depuis  cette  époque. 

C'est  une  molaire  supérieure  gauche  non  entière,  à  laquelle  il  peut  encore 
manquer  4  ou  o  lames  à  la  surface  de  Iriluration  qui,  sur  sa  pai'lie  conservée 
de  19  centimètres,  montre  encore  11  lames,  dont  la  plus  large  atteint  93  milli- 
mètres. Ces  lames  sont  épaisses,  largement  plissées  et  assez  espacées.  Elle 
se  rapproche  absolument  d'une  dent  de  la  même  espèce,  du  Val  d'Arno, 
parmi  celles  de  celle  localité  que  possèdent  les  collections  de  l'Ecole  des 
Mines.  Dans  cette  dernière  dent  du  Val  d'Arno,  la  surface  de  trituration 
entière  mesure  20  centimètres  de  longueur.  Sur  les  trois  cinquièmes  de  cette 
longueur,  les  lames  sont  plus  serrées  que  dans  l'échantillon  de  la  rue  du 
Pont-Neuf,  mais  elles  sont  bien  plus  espacées  dans  les  deux  autres  cinquièmes. 

D'un  autre  côté,  la  grande  largeur  de  cette  dent  la  sépare  des  molaires 
de  VElephax  iuitiquus  Falconer,  tandis  (ju'elle  se  sépai-e  de  celles  de  VElephas 
pilmigenius  Blumenbach,  pai'  la  bien  plus  grande  é|taisscur  des  lamelles. 

Les  géologues  poun-oni  donc  classer  maintenant  comme  pliocènes  les 
graviers  de  la  base  des  limons  de  Villejuif,  de  Bicèlre,  Gentilly  et  Paris, 
jusqu'à  la  Butte-aux-Cailles. 

Je  donne  dans  la  figure  3  un  profil  géologique  non  en  ligne  droite,  mais 


Fig.  3.  —  Profil  géologique  parallèle  aux  foiUricalions  depuis  la  carrière  du  Pot-au-Lait  (La 
Glacière,  Paris)  jusqu'à  la  Seine  (Ivry). 

/  .  1^=^    Ai'gile  plastique. 
H.  Fq=pf    Calcaire  grossier. 
UJ-  ETjj    Lambeaux  de  sables  de  Beaucliamp. 

137-  U'i'v'H    Gravier  pliocène  avec  Elephas  meridionalis  Nesti.  x  Carrières  du  Pont-Neuf. 
V-   Kxn    Gravier  pléistocène  avec  Elephas  primigenius  Blum.  x  x  Carrière  d'Ivry-Pdil. 
"VZ    E3    Limons  pléistocènes. 
^iZH-l      I    Limons  infra-néolithiques. 
~^ZID  ■■    Limon  et  humus,  néolithique  à  actuel. 
Pour  le  versant  Est  du  coteau,  le  profil  est  pris  à  l'intérieur  de  Paris  pour  montrer  le  rem- 
blayage par  le  limon.  On  peut  encore  prendre  des  coupes  dans  la  rue  Palay. 
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FiG.  1.  —  Elcplias  meridionaiis,  i  i/iuu.  —  Rue  du  Puui-iNfui.  ù  Gentilly.  —  Graviers  à  +55. 
FiG.  2.  —  Elephas  meridionaiis,  77/luO.  —  Bue  du  Ponl-Neuf  à  Gentilly.  —  Graviers  à  +  60. 

iClichés  photographiques  Frémont.) 
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avec  une  direction  générale  Oiiesl-Oiiesl-Sud  à  Est-Est-Nord  sur  uiie  longiifur 
d'environ  trois  Idiomètres  de  la  vallée  de  la  Hièvre  à  la  vallée  de  la  Seine. 

Ce  profil  montre  dans  la  vallée  de  la  IJièvre,  sur  le  versant  (Juest,  à  en\  iron 
-I-  42,  des  graviers  V,  qui  ne  m'ont  donné  (carrière  du  Pot-au-Lail)  que  des 
débris  d'ossements  insuffisants  pour  en  déterminer  l'Age,  je  les  suppose 
Clielléo-Moustiériens  parce  que  les  couches  qui  viennent  au-dessus  ont  fourni 
le  l!ilhi)iia  Troxcheli,  esi)èce  de  climat  froid,  et  les  couches  recouvrant  la 
couche  à  coquille,  des  silex  taillés  du  type  dit  moustiériens,  et  que,  à  Arcueil, 
dans  cette  même  vallée,  dans  les  mêmes  conditions,  et  tout  près  de  la  Bièvre 
également,  j'ai  pu  recueillir  (carrière  Imbault),  avec  des  silex  taillés  du  type 
dit  chelléen  et  du  type  dit  moustiérien,  des  débris  de  Renne  et  de  Mammouth. 
H  me  faut  donc  abandonnei-  l'essai  d'identilicafion  que  j'avais  fait  en  1890 
et  en  1898  de  ces  graviers  du  Pot-au-Lait  avec  ceux  du  Pont-Neuf  et  de 
Bicêtre. 

Comme  le  montre  le  profil  (tig.  3),  l'altitude  de  ces  derniers  graviers, 
environ  -i-  55,  indique  que  ces  dépôts  se  sont  effectués  avant  la  fin  du  creu- 
sement des  vallées  de  la  Bièvre  et  de  la  Seine.  L'absence  de  restes  certains 
d'une  industrie  humaine  nu  pi-éhuinaine  (car  les  pièces  dites  reutéliennes  ou 
mesviniennes  que  M.  Rulot  m'avait  prié  de  ramasser  sur  son  choix  et  de 
conserver  avec  soin  comme  pièces  typiques,  au  même  niveau  dans  la  carrière 
de  la  route  de  Fontainebleau,  doivent  être  considérées  comme  nulles)  dans 
ces  graviers,  ainsi  que  dans  ceux  de  Sl-Prest,  serait  en  faveur  de  l'hypothèse 
d'une  apparition  plus  ou  moins  brusque  dans  nos  régions,  alors  inhabitées, 
d'un  envahisseur  humain  «ippnrlant  avec  lui  ce  que  l'on  appelle  l'industrie 
chelléenne. 

Puisque  l'on  n'a  pas  encoi'e  constaté  la  présence  de  toute  espèce  de  trace 
réelle  d'une  industrie  quelcdiKpic  dans  le  plincène  de  nos  régions,  il  ne  faut 
pas  admettre  la  présence  tl'un  liiiunin^  (du  d'un  pi'ého)nnie)  dans  le  plidcène 
de  nos  régions  avant  que  des  restes  certains  de  ses  ossements  ou  d'une 
industrie  quelconque,  mais  d'un  type  morphologique  spécial,  bien  précis 
et  ne  pouvant  pas  être  reproduit  par  les  causes  naturelles,  et  non  sur  des 
pièces  analogues  aux  pièces  dites  reutéliennes  ou  mesviniennes  dont  la  valeur 
comme  médailles  préhistoriques  est  égale  à  moins  que  zéro. 

Or,  malgré  mes  recherches  depuis  1875  dans  les  graviers  de  ces  carrières 
du  Pont-Neuf,  de  la  route  de  Fontainebleau  et  autres  gisements  des  environs, 
je  n'ai  jamais  trouvé  la  moindre  pièce,  soit  hache,  pointe,  lame,  etc.. 

En  continuant  l'étude  du  prnfd,  on  voit  sur  le  plateau  une  série  de  poches 
et  de  puits  étroits,  verticaux  ou  obliques  qui  descendent  parfois  jusqu'à 
18  mètres  à  travers  les  bancs  tantiM  très  durs  (banc  de  roche),  tantôt  assez 
tendres  (lambourdes)  du  calcaire  grossier.  Ces  [lOches  sont  remplies  par  une 
argile  brune  très  sableuse  par  place  dans  laquelle  sont  noyés  des  cailloux 
en  silex,  de  la  craie  et  en  grande  partie  en  roches  locales  analogues  aux  galets 
de  la  carrière  de  la  rue  du  Pont-Neuf  et  de  la  route  de  Fontainebleau.  Seu- 
lement la  plus  grande  partie  de  ces  galets  sont  fi'acturés  et  pai'aissent  avoir 
été  réduits  par  fractures.  Les  grains  de  sable  examinés  à  la  loupe  sont  souvent 
anguleux.  Ces  cailloux,  sables  et  argiles  ne  remplissent  pas  seulement  les 
poches  et  les  puits,  ils  s'étendent  en  larges  surfaces  et  forment  une  couche 
variant  de  O'^SO  à  2  mètres  et  parfois  plus,  sont  recouverts  soit  immédia- 
tement par  la  terre  végétale,  parfois  aussi  par  une  couche  de  limon  à  briques. 
<»i',  dans  les  carrières  Claude,  situées  près  du  foi-l  d'Ivry,  entre  la  route  de 
Choisy  et  la  route  Stratégique,  à  deux  kilomètres  en  avant  plan  du  i)rofil, 
à  +  65,  j'ai  souvent  constaté  au-dessous  de  ces  argiles  à  cailloux  des  lits 
peu  épais  de  gravier  analogue  à  celui  du  Pont-Neuf,  de  la  route  de  Fontai- 
nebleau et  celui  que  l'on  rencontre  à  Villejuif  à  la  base  des  limons  à  briques. 
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J'ai  constaté  de  même  ce  gravier  dans  les  poches  et  même  dans  quelques 
puits.  Je  n'y  ai  jamais  recueilli  aucun  fossile  ni  silex  taillé.  Mon  impression 
est  que  ces  poches  et  ces  puits  ont  été  creusés  à  travers  le  calcaire  grossier 
à  la  fin  du  pliocène  et  peut-être  lorsque  les  graviers  du  Pont-Neuf  étaient 
déjà  déposés.  Si,  suivant  l'élude  du  profil,  on  arrive  au  fond  de  la  vallée  de 
la  Seine  à  environ  +  30,  on  peut  voir  le  remblayage  de  la  vallée,  d'abord 
par  les  sables  et  graviers  V  qui  ont  fourni  une  dent  de  Mammouth  (Draguage 
de  la  carrière  d'Ivry-Port),  puis  sur  le  flanc  du  coteau  ce  remblayage  est 
continué  par  les  limons  pléistocènes  qui  recouvrent  le  gravier  VI  par  place 
et  sur  une  très  faible  épaisseur:  puis  dans  le  fond  de  la  vallée  parles  limons 
gris  VII  à  Hélix  nemoralis,  infranéolithiques  (ancien  hiatus)  (t).  Enfin  les 
couches  néolithiques  VIII  qui  se  terminent  avec  la  terre  végétale. 

Conclusion.  —  Les  graviers  de  la  terrasse  de  Bicètre  +  60,  s'étendant 
plus  ou  moins  constamment  entre  la  vallée  de  la  Bièvre  Ouest  et  la  vallée 
de  la  Seine  Est,  le  bas  de  la  côte  de  Villejuif  Sud  et  la  place  d'Italie  (Paris) 
Nord,  doivent  être  considérés  comme  Pliocènes,  caractérisés  par  VFAephas 
meridionalis  Nesti,  dont  une  molaire  a  été  recueillie  en  1876  rue  du  Pont-Neuf, 
à  Gentilly.  Les  poches  et  puits  creusés  dans  cette  région,  remplis  par  de 
l'argile  sableuse  avec  cailloux,  passant  par  place  à  un  sable  et  gravier  gris, 
pur,  sans  argile  souvent  recouvert  par  une  faible  épaisseur  (0"80  au  maxi- 
mum) de  limon  à  brique  pourraient  bien  être  aussi,  pour  ces  raisons,  de  la 
fin  du  Pliocène. 

Je  prie  M.  Mœuf  de  vouloir  bien  pgréer  tous  mes  remerciements  pour 
l'amabilité  avec  laquelle  il  a  bien  voulu  me  communiquer  la  molaire  d'Elephas 
meridionalis  pour  la  rédaction  de  cette  note. 

A.  Laville. 

(1)  Laville,  Couches  in/ra-néolithiques  et  néolithiques  slralifiées  dans  la  vallée  de  la  Seine, 
Bull.  Soc.  d'Anlh.  de  Paris,  série  V,  t.  II,  p.  206,  1901. 


LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFÈRES 

(Suite) 


Papillon.  —  cf,  antennes  longues  et  pectinées.  Ailes  supérieures  d'un  gris 
brunâtre,  traversées,  près  de  la  base  par  une  ligne  marquée  d'un  angle  très 
rentrant;  les  deux  lignes  du  milieu,  ondulées,  brun  foncé  avec  une  double 
bordure  gris  jaunâtre;  ligne  coudée,  quelquefois  peu  marquée,  formée  d'une 
suite  de  petits  croissants  noirs;  subterminale  dentée  en  scie,  bordée  de  plus 
clair  à  l'extérieur.  Sur  celte  ligne  s'appuie  une  série  de  points  noirs  sagittés. 
Tache  plus  foncées  que  le  fond,  cerclées  de  noir.  Frange  surmontée  d'une 
ligne  de  petits  points  noirs.  Ailes  inférieures  blanches,  g  identique,  mais 
plus  grande,  plus  trapue,  à  dessins  plus  nefs;  ailes  inférieures  brunes  à  base 
et  à  frange  blanches.  —  38-40  millim.  —  Partout.  ■ —  Juillet  à  septembre.  — 
On  trouve  la  chenille  en  avril  sur  les  racines  et  la  nuit,  mais  aussi  sur  les 
plantes  en  plein  jour. 

Agrotis  exclamationis  L. 

Chenille  et  Chr\jsalid.e.  —  Chenille  variable.  Tête  noir  rougeâtre  luisante; 
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premier  anneau  plus  foncé,  le  reste  du  corps  gris  rose  luisant  avec  qxielques 
poils  rares  et  des  points  noirs  élevés,  dernier  anneau  noirâtre.  Se  tient  cnctié 
durant  le  jour;  vit  en  août,  passe  l'hiver  et  se  chrysalide  au  printemps  (Fettig.). 

Papillon.  —  Très  variable  de  couleur  et  de  taille.  Ailes  supérieures  ordi- 
nairement d'un  gris  rouge  et  jaunâtre  plus  ou  moins  clair,  mais  toujours  plus 
foncé  au  bord  et  à  l'extrémité;  lignes  imprécises,  sauf  la  subterniinalo  qui 
est  ondulée  et  claire.  Tache  rénifurme  grande,  orbiculaire,  cerclée  de  noir 
avec  un  point  central  noir;  tache  claviforme  allongée,  toujours  d'un  noir  très 
profond.  Cette  tache  qui  ne  varie  jamais  est  la  caractéristique  de  celte  espèce. 
Ailes  inférieures  blanches.  Q  identique,  mais  un  peu  plus  forte  de  taille  avec 
des  lignes  et  des  taches  plus  nettes.  Ailes  inférieures  gris  bleuâtre,  plus 
sombre  à  l'extrémité;  frange  blnnche.  —  .37  millim.  —  Partout.  —  Juin-juillet. 

Âgrofis  pronuba  L. 

Chenille  et  Chn/saMe.  ■ —  Chenille  d'un  brun  sale  avec  une  ligne  dorsale 
claire,  d'autres  lignes  longitudinales  noires  vers  le  bas,  puis  des  stries 
obliques  foncées;  toutes  ces  marques  plus  nettes  sur  les  derniers  anneaux 
que  sur  les  premiers.  Elle  éclôt  en  automne,  hiverne  et  atteint  toute  sa  taille 
en  mars-avril.  Elle  est  loin  d'être  spéciale  aux  Crucifères.  —  Parasitée  par 
Apnnteles  congestus  et  Meteorus  versicolor. 

Papillon.  —  Thorax  de  la  couleur  des  ailes  supérieures,  avec  un  cotlier 
gris  traversé  de  lignes  noires;  abdomen  d'un  gris  jaimâtre.  Ailes  supérieures 
oblongues  d'un  brun  plus  ou  moins  rouge,  mêlé  de  grisâtre  et  de  jaunâtre, 
tirant  parfois  sur  le  noir,  ou  encore  gris  jaunâtre  au  bord  et  jusqu'à  l'aire 
médinne.  Toutes  les  lignes  bien  marquées  également  gris  jaunâtre;  la  subter- 
minale marquée  de  deux  points  au  sommet.  Tache  réniforme  grande,  plus 
sombre  que  l'aile  et  bordée  de  noir;  tache  orbiculaire  d'un  gris  jaunâtre.  Ailes 
inférieures  d'un  jaune  ochracé,  noirâtres  au  bord  antérieur  et  ornées  d'une 
bande  d'un  noir  vif  dentée  extérieurement  et  sinuée  à  l'intérieur.  Q  pareille. 
—  58  millim.  —  Partout.  —  Juin-juillet  . 

Afirotis  signum  F. 

Chenille  et  Chnisalide. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  d'un  brun  foncé  mêlé  de  ferrugineux  h  la 
base  et  à  l'extrémité:  bord  jaune  rougeâtre  pâle  jusqu'à  la  ligne  coudée. 
Ligne  extrabasilaire  anguleuse;  lignes  médianes  jaunâtres  à  bordure  brune; 
ligne  coudée  d'abord  ondulée  puis  droite  depuis  le  milieu  de  l'aile  jusqu'au 
bord;  subterminale  imprécise  avec  quelques  petites  taches  noires  vers  sa 
partie  supérieure.  Taches  réniforme  et  orbiculaire  très  rapprochées,  gri- 
sâtres avec  une  bordure  noire  et  des  taches  brun  obscur  au  milieu:  claviforme 
petite,  évidée;  frange  brune  surmontée  d'une  ligne  de  points  gris  ou  blan- 
châtres. Ailes  inférieures  gris  noirâtre  avec  franges  plus  claires.  Q  iden- 
tique. —  .38-42  millim.  —  Nord  de  la  France. 

Amphipyra  trnriopogivis  L. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  I^a  chenille  élégante,  d'un  beau  vert  pomme  strié 
de  cinq  lignes  longitudinales  blanches,  vit  en  juin  sur  un  grand  nombre  de 
plantes  basses.  La  chrysalide  éclôt  en  juillet-août. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  d'un  cris  noir,  uniforme,  assez  brillant,  un 
peu  plus  clair  au  bord  terminal.  Ijignes  nulles:  taches  nulles,  remplacées 
par  trois  points  noirs  en  triangle  allongé  .•.:  une  petite  touffe  de  poils  noirs 
à  la  base:  trois  petits  points  blancs  près  du  bord  avant  d'atteindre  l'angle 
apical.  Ailes  inférieures  grises  plus  foncées  à  l'extrémité.  Q  pareille.  Ce 
papillon  se  réfugie,  durant  le  jour,  dans  les  endroits  obscurs,  sous  les 
écorces,  derrière  les  volets,  etc.  —  37-40  millim.  —  Toute  la  France  (Fon- 
tainebleau!). 

Brotolomia  meticulosa  L. 


160     G.  GouRY  et  J.  Guignon.  —  Les  Insectes  parasites  des  Crucifères. 

Chenille  et  Chri/salide.  —  Chenille  veloutée,  plus  ou  moins  rose,  à  colo- 
ration oscillant  entre  le  vert  clair  et  le  brun  canelle;  quel([uefois  (surtout 
vers  l'époque  de  la  nymphose)  entièrement  d'un  gris  sale.  Chevrons  ordinai- 
rement bien  marqués,  ouverts  en  avant;  une  ligne  dorsale  blanche  inter- 
rompue, une  latérale  jaune;  une  stigmatale  fuie,  blanchâtre.  Elle  vit  sur  une 
quantité  de  plantes  basses.  Les  chenilles  de  la  seconde  ponte  passent  l'hiver. 
Chrysalide  lisse,  bi'un  noir,  enterrée.  —  Parasitée  par  Microplitis  tubercu- 
lifcra. 

l'apillon.  —  Celle  jolie  Noctuelle  se  reconnaît  entre  toutes  les  autres  par 
ses  ailes  supérieures  très  déniées,  très  éc.hancrées,  plissées,  au  repos,  dans 
le  sens  de  la  longueur.  Thorax  orné  d'un  collier  très  caréné,  relevé  en  forme 
de  selle.  Ailes  supérieures  d'un  jaune  cuir  à  la  base,  vert  olive  lavé  de  rose 
à  l'extrémité,  marquées  au  milieu  d'une  lâche  verl  olive  foncé  formant  un 
large  triangle  dont  la  base  s'appuie  sur  le  bord  extérieur  de  l'aile  et  qui  con- 
tient les  taches  ordinaires;  l'orbiculaire  rosé,  la  réniforme  verte.  Après  ce 
triangle  vient  un  espace  plus  clair  traversé  par  une  demi-ligne  géminée. 
Ligne  subterminale  vague  avec  un  point  noir  au  sommet.  Ailes  inférieures 
d'un  ochracé  pâle,  rosé  au  bord  marginal  et  maripiées  d'un  Irait  cellulaire 
et  de  deux  lignes  parallèles  obscures,  g  pareille.  —  46  millim.  —  De  mai  en 
octobre.  —  Toute  la  France  (Samois-sur-Seine?). 

Marne  s  Ira  brassicœ  L. 

Chenille  et  Chnjsalide.  —  Chenille  variable,  à  robe  vert  jaunâtre  pâle,  gris 
verdâtre  bronzé  ou  gris  foncé  pres(pie  noir,  marquée  d'imo  ligne  dorsale 
obscure  soulignée  de  noir.  Stigmates  blancs  cerclés  de  noir;  une  ligne  jaune 
ou  roussâtre  entre  les  stigmates  et  les  pattes.  Cette  chenille  vit  de  juiliet  en 
septembre,  d'abord  sur  les  feuilles  puis  dans  l'intérieur  de  la  tige  où  elle 
exerce  ses  ravages  sans  que  rien  la  trahisse  nu  dehors.  La  chrysalide  passe 
l'hiver  en  terre  pour  éclore  en  mai-juin. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  de  coloration  très  variable  à  fond  générale- 
ment brun  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune  pâle:  ligne  coudée  très  sinueuse 
formée  d'une  série  de  lunules  moires:  la  subterminale  claire,  onduleuse,  for- 
mant vers  son  milieu  un  S  bien  marqué;  les  autres  lignes  très  confuses. 
Taches  de  la  couleur  du  fond;  la  i^énifoi-me  cerclée  de  blanc,  la  claviforme  de 
noir.  Ailes  inférieures  enfumées  avec  le  bord  externe  plus  foncé  et  une  lunule 
discoïdale  brune.  —  Q  pareille.  —  40-45  millim.  —  Toute  la  France.  — 
Fontainebleau! 

Marne stra  dissimilis  Knoch. 

Chenille  et  Chi'^f/salide.  —  La  chenille  vit  de  juin  en  novembre  sur  différentes 
plantes  basses;  elle  ne  mange  que  la  nuit  et  se  dissimule  durant  le  jour  dans 
les  feuilles;  elle  se  chrysalide  |>rofondément  en  terre  pour  passer  l'hiver  et 
éclore  de  mai  en  septembre  de  l'année  suivante. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  bistrées  ou  enfumées,  parfois  légèrement 
nuancées  de  rougeâtre;  ligne  coudée  suivie  d'une  série  de  petits  points  blancs; 
subterminale  claire,  bien  nette,  dessinant  vers  son  milieu  un  S  dont  les 
pointes  atteignent  la  frange;  taches  de  la  couleur  du  fond  parfois  un  peu 
grisâtres.  Ailes  inférieures  gris  jaunâtre,  ombrées  au  bord  marginal,  g  iden- 
tique. —  39-40  millim.  —  toute  la  France.  —  Commun  nulle  pari. 

Mamestra  oleracea  L. 

Chenille  et  Chriisalide.  —  Chenille  d'abord  verte  avec  trois  lignes  blanches 
transversales  et  deux  lignes  blanches  longitudinales:  puis,  rouge  tir'ant  plus 
ou  moins  sur  le  jaune  avec  une  ligne  dor\sale  assez  tarage,  blanche  ou  jaune; 
ligne  stigmatale  jaunâtre,  quatre  points  noirs  sirr  chaque  anneau.  Elle  vit, 
pendant  toute  l'année,  sur  quantité  de  plantes  basses.  Les  chenilles  écloses 
en  aoiît  hivernent  en  terre. 
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Parasites  :  Apantelcs  rujicus,  Aspurius,  Bracun  humilis,  Melcorus  drcep- 
for,  Microplilis  spiiinke,  d'après  le  Species  des  Hyménoptères. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  d'un  brun  ferrugineux  assez  uniforme;  ligne 
subterminale  blanche,  nette,  formant  vers  son  milieu  un  s  dont  les  pointes 
n'atteignent  pas  la  fralige;  les  autres  lignes  effacées.  Tache  réniforme  nette, 
couleur  de  rouille;  l'orbiculaire  pupillée  et  cerclée  de  blanc.  Ailes  inférieures 
gris  jaunâtre  clair,  ombrées  nu  bord  marginal  el  marquées  d'un  point  cellu- 
laire foncé.  Q  idenli(]ue.  —  34-38  millim.  —  Toute  la  France.  —  Mai  à  no- 
vembre. 

Mameslra  persicariœ  L. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  Chenille  à  rol)e  verte  tiiant  parfois  sur  le  brun; 
avanl-dernier  anneau  à  extrémité  postérieui'e  en  forme  de  crête;  une  ligne 
dorsale  fine,  vert  clair  bordée  de  sombre:  quatrième  et  cinquième  anneaux 
marqués  d'une  tache  dorsale  brune  limitée  en  arrière  par  un  contour  demi- 
circulaire  s'effaçant  en  avaiit,  bord  postérieur  du  onzième  anneau  au  dou- 
zième anneau  presque  en  entier,  bruns;  chevrons  bnms  effacés  au-dessous 
des  stigmates.  Commune  en  septendu-e  sur  différentes  plantes  basses.  Chry- 
salide d'un  brun  noir,  obtuse  à  l'exti-émité  où  elle  poi'te  une  sorte  de  fourche 
boutonnée.  Hiverne  en  terre. 

l'apillon.  —  Le  papillon  ressendjle  à  celui  du  M.  brassicgs.  dont  il  diffère 
par  sa  couleur  plus  foncée,  brun  noir  à  léger  reflet  bleuâtre.  Ce  qui  di.stingue 
surtout  cette  Noctuelle  de  ses  congénères,  c'est  la  tache  réniforme  marquée 
au  milieu  d'un  croissant  jaunâtre  et  s'élevant  en  blanc  pur  sur  le  fond  sombre 
de  l'aile.  Ailes  inférieures  blanchâtres  jusque  vers  le  milieu,  puis  d'un  brun 
noirâtre  jusqu'à  l'extrémité  où  court  une  litière  grisâtre,  g  identique.  — 
Mai-juin.  —  38-40  millim.  —  Toute  la  France. 

Mameslra  Irijnlii  Rott. 

Chenille  el  Chrusalide.  —  Chenille  verte,  à  ligne  dorsale  blanche  teintée  de 
rouge. 

Papillon.  —  32-35  millim.  Ailes  supérieures  gris  cendré  un  peu  roussâlre, 
marquées  de  taches  noires  à  la  côte.  Toutes  les  lignes  gris  clair  bordé  de 
noii'âtre;  extrabasilaire  festonnée:  coudée  dentée,  suivie  d'une  hgne  de  petits 
poiids  l)lanchâtres;  subterniinale  dentée  ftumant  au  mih'pu  un  2  très  distinct. 
Tache  orbiculaire  ovale  pupillée,  finement  l)ordée  de  noir:  réniforme  grande, 
noire  bleuâtre  au  sommet  et  suitout  à  la  base:  claviforme  cerclée  de  noir, 
pupillée,  parfois  effacée.  Une  hgne  de  petits  triangles  noirs  au-dessus  de  la 
frange  grisâtre  entrecoupée  de  brun.  Ailes  inférieures  gris  pâle  largement 
noirâtres  à  l'extrémité,  frange  blanchâtre.   Q  identique. 

Orrhodin  raa-pnnclalam  Esp. 

Chenille  el  Chrysalide.  — Chenille  alk)ngé(\  cylindiM(|ue.  atténuée  en  avant 
d'un  rouge  plus  ou  moins  brunâtre;  se  cachant  pendant  le  jour  pour  manger 
la  nuit.  Chrysalide  en  terre. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  d'un  gris  uniforme  |)lus  ou  moins  mêlé  de 
ferrugineux  avec  une  ombre  médiane  rougeâtre.  Lignes  nulles  simplement 
indiquées  à  la  côte  par  des  points  rougeâtres.  Taches  ordinaires,  claires;  la 
réniforme  bordée  en  dessous  de  taches  noires  en  nombre  variable,  l'orbicu- 
laire soulignée  de  noir  à  la  base.  Frange  surmontée  d'une  ligne  claire  que 
précède  une  série  de  i)etits  points  sombres.  Ailes  inférieures  d'un  gris  pâle, 
ombré  au  boi-d  marginal  et  marquées  d'une  lunule  centrale  foncée.  Q  pareille. 
—  Toute  la  France.  —  32-3.J  millim. 

Larentia  lluctuata  L. 

G.  GouRY  et  J.  GuiGNON. 
(A  suivre). 
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G.  40.  Pteronus  Jur. 

1.  Bergmanni  Dhlb. 

dis  par  And. 
(Betula   alba,    Sallx   babylo- 
nicaj. 

2.  brevivalvis  Th. 

palliatus  Cam. 
salicivorus  Cam. 
(Betula,  Populus.  Sallxl 

3.  curtispinis  Th. 
(Sallxl. 

4.  dimidiatus  Lep. 

inelanoceph ahis  Htg. 
perspicillaris  Htg. 

(Populus,  Sallx,  Ulmus  cum- 
pestHs). 

5.  eurysternus  Zdd. 

6.  fuscomaculatus   Frst. 

scotonotus  Frst. 
sti-ongy!of/aJ>trr  Cam. 

7.  hortensis  Htg. 
(Roblnla  pseudo-acacia!. 

8.  hypoxanthiis  Frst. 

palliatus  Th. 
(Populus  dilatata,  Salix  ca- 
prea). 

9.  leucotrochus  Htg. 

consohiitius  Voll. 
quietus  Ev. 
umhrattis  Th. 
umbrinus  Zdd. 
(Ribes    grossulaHa,    R     ru- 
telllnaf. 

10.  melanaepis  Htg. 

citreus  Zdd. 

lacteus  Th. 

(Populus  treinula,   Salix  vi- 
tclUnal 

11.  miliaris  Pnz. 

croceus  Fall. 
ferrugineus  Frst. 
validicornis  Frst. 
(Populus,  Salix). 

12.  mimus  Knw. 

13.  myosotidis  F. 

var.  interruptus  Lep. 
(Onobrychls     saliva,     Trijo- 
Itum  pratense). 

14.  nigricornis  Lep. 

miniatus  Htg. 
(Populus.  Salix). 

15.  oligospilus  Frst. 

micro  cer eus  Th. 
(Salix    pentartdTa,    S.    vitel- 
llna). 

16.  pavidus  Lep. 

quadrum  Costa. 
semiorhitalis  Frst. 
(Populus  tremula,  Sallxi. 


17.  polyspikis  Frst. 

glutinosœ  Th. 
(Alnus  glutijiosa.  Salix  Irinn- 
dra). 

18.  Putoni  Knw. 

19.  ribesii  Scop. 

?-ibis  Duf. 
vetitj-icosi/s  Latr. 
var.  depressus  Htg. 
?  oblitus  Lep. 

(Ribcs    grossularia.     II.     i  u- 
brumi 

20.  salicis  L. 
(Populus,  Sallxl. 

21 .  segmentarius  Frst. 

incompletus  Frst. 

22.  testaceus  Th. 
(Salix  capreaj. 

23.  togatus  Zdd. 
(Corylus  avellnna,  Salix). 

24.  virescens  Htg. 

pœcilonotus  Zdd. 
(Betula  alba). 

G.  41.  Amauronematus  Knw. 

1.  amphis  Knw. 

(Betula  alba). 

2.  fallax  Lep. 

variator  Ruthe. 
(Salix/. 

3.  histrio  Lep. 
(Salix  aurita). 

4.  humeralis  Lep. 
(Sallx  cincreal. 

5.  leucolœnus  Zdd. 
(Salix  purpurea). 

6.  Moricei  Knw. 

7.  nigratus  Retz. 

canaliculatus  Zdd. 
croceus  Frcr. 
melanosternus  Lep. 
(Populus). 

8.  tseniatus  Lep. 

œurulus  Knw. 

9.  tunicatus  Zdd. 

10.  viduatus  Zett. 

luctuosus  Frst. 
suhœqualis  Frst. 
(Sallx  aurita!. 

11.  vittatiis  Lep. 

notatus  Frst. 
scàbrivalvis  Th. 

G.   42.   Crœsus   Leach. 

1 .  latipes  Villt. 

(Betula  alba). 

2.  septentrionalis  L. 
Minus,       Betula.       Conjlus. 

Fraxlnus,  Populus). 


3.   varus  Villt. 
i.ilnus  olutinosaj. 

G.  43.   Holcocneme  Knw. 

1.  cœruleocarpa  Htg. 

/Populus.  Salix  babylonicaj. 

2.  crassa  Fall. 

sulcipes  Htg. 
vicina  Lep. 
(Salix  fragills). 

3.  Erichsoni  Htg. 

4.  lucida  Pnz. 
ICratiegus    oryacantha). 

5.  Wahlbergi  Th. 

G.  44.  Nematus  Jur. 

1.  abdominalis  Pnz. 
(.■ilnus  u^utinosa). 

2.  acuminatus  Th. 
(Betula  alba,  B    pubescens). 

3.  bilineatus   Kl. 
(.ilnus  glutlnosa,-. 

4.  luteus  Pnz. 

(.llnus  glutinosa.  .^.  Incana). 

G.  45.  Pachynematus  Knw. 

1 .  albipennis  Htg. 
(Polygonum  persicaria). 

2.  apicalis  Htg. 

alhitarsis  And. 
testaceipes  And. 

3.  clitellatus  Lep. 

Einershergen  sis  Htg. 
imperfcctus  Cam. 

4.  cmarginatus  And. 

5.  flaviventris  Htg. 

contrac.tus  Q  Ev. 
diaphanus  Ev. 

6.  Gehrsi  Knw. 

7.  obductus  Htg. 

var.  conductus  Ruthe. 
(Festuca   eialior,   Fest.   pra- 
tensis). 

8.  pallesoens  Htg. 

9.  pullus  Knw. 

10.  ravidus   Knw. 

11.  rumicis  Fall. 

arcticus  Cam. 

capreœ  Htg. 

(Rumex  ûbtusiloHusI. 

12.  scutellatus  Htg. 

13.  trisignatus  Frst. 

?  capreœ  Pnz. 
emarginatus  Frst. 
(Graminées). 

14.  turgidus  Zdd. 
(Graminées). 
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15.  vagus  F. 

hypolevcux  Frst. 
?  meriilionalh  And. 
hucofiaKtci-  Htg. 

16.  xanthocarpus  Htg. 

clihricheUus  Cam. 
Schmidti  Gim. 
(Carcx  anita,   C.   flll/ormls). 
IV.   Zaddaohi  Knw. 

urïthripennis    Zdd. 
(nec  Ev.). 
(Populus  trermilaj. 

G.  46.  Lygaeonematus  Knw. 

1 .  ambiguus  Fall. 

uiiiphibo/us  Frst. 
niçjelhis  Frst. 
nigrico  m  is  B  rk . 
(Ablcs  excclsnj. 

2.  biscalis  Frst. 
(Prunus  spinosai 

3.  brevicornis  Th. 

■mœstus  Zdd. 

4.  compres.sicornis  F. 

cchrionicornin  Costa. 
(Populus). 

5.  laricis  Htg. 

funcrulus  Costa. 
(Larix  europsea) 

6.  leucopodius  Htg. 

placidus  Cam. 

7.  mollis  Htg. 

?  bipunctatiis  Gml. 
(Vaccinium  myrtlUus,   Vacc. 
ulloinosusl. 

8.  pachyvalvis  Knw. 

9.  psedidus  Knw. 

10.  pini  Retz. 

(Abies  excelsa). 

11.  Saxeseni  Htg. 
(Ables  excelsa}. 

G.  47.  Pristiphora  Latr. 

1.  alnivora  Htg, 

aquilegiœ  Voll. 
dochnioceros  Th. 
rufipes  Zdd. 
selaru/rioides  Costa. 
(Alnus,    Aquilegia   vulgaris). 

2.  betulae  Retz. 
(Betula  alba.  Populus). 

3.  Carpentieri  Knw. 

4.  conjugata  Dhlb. 
(Populus.  Salxx). 

5.  crassicornis  Htg. 

ensicorni.t  Jac. 
(Crdlœgus  oxyacantha). 

6.  fausta  Htg. 

7.  fulvipes  Fall. 

vicina  Lep. 
(Satix  auritnl 

8.  melajiocarpa  Htg. 

frigida  Boli. 
(Vlcln  craccdi. 

9.  pallidiventris  Fall. 

nigricans  Ev. 
(Geum  urbanum,   Potentilla 
reptans,  lilbis,  Rubus/. 


10.  pallipes  Lep. 

appendiculata  Lep. 
fumipe/tynii<  Th. 
/«.«ça  Lep. 
gros-niJariœ  Walsh. 
Peleticri  And. 
vitreipennis  Ev. 
aherr.    Crypt.    fuscicor- 
nis  Htg. 

(fîibes    Qrossulinia.     ft.     ru- 
bruni). 

11.  punctifrons  Th. 

pruni  Zdd. 
(Prunus  (lomesticaj . 

12.  querciis  Htg. 

Ander.tchï  Zdd. 
I  Vaccinium  myriillusj. 

13.  ruficornis  01. 

testaceicornis  Lep. 
(Corylus  avellana,  Tilia). 

14.  Staiidingeri  Ruthe. 

punctic.eps  Th. 
(Betula  albii.    Vicia  cracca). 

15.  subbifida  Th. 

/'.Icer  cainpeslre.   .4.   pseudii- 
plataniis). 

16.  tetrica  Zdd. 

17.  viridana  Knw. 

G.  48.   Micronematus  Knw. 

1 .  abbreviatus  Htg. 
(Pirus  commuiils,  P    malus, 

Cécld). 

2.  monogynise  Htg. 

filicornif:  Th. 
pull  us  Frst. 


SuBT.  HOPLOCAMPIDES 


G.  49.  Phyllotoma  Fall. 

(.Mini'ust'S   (les    tmiilles) 

1 .  aceris  Me.  L. 

(Acer  canipcstrc,   A.  pscuilo- 
platainis). 

2.  microcephala  Kl. 

f.s'Kff.c  uurila,  S.  caprca). 

3.  nemorata  Fall. 
(Betula  alba). 

4.  ochropoda  Kl. 
(Populus  idqra.  P    tremulai. 

5.  vagans  Fall. 

(Alnus  glutinosa,  A.  inciinn). 

G.  50.  Eriocampoides  Knw. 

1.  sethiops  F. 

atratula  Dhlb. 
mror  Voll. 
(Rosu). 

2.  annulipes  Kl. 

eut  lut  mata  Lep. 
(Betula  .      Quercus  ,     Salix  , 
^  Tilia). 

3.  cinxia  Kl. 

sehetia  Costa. 
(Quercus  j. 


4.  limacina  Retz. 
lAmygdalus.   Betula.   Cratœ- 

gus,  Cydonia.  Pirus,  Pru- 
nus. Quercus,,  Rosa,  Ru- 
bus. .Salix,  SorbusJ. 

5.  varipeis  Kl. 

(Populus  tremula,  Quercus). 

G.  51.  Hoplocampa  Htg. 

(Dans  les  jeunes  fruits). 

1 .  brevis  Kl. 
(Pirus  conimunls) 

2.  chrysorrhsea  Kl. 

crispina  Vallot. 
(Ribes  grnssuUiria,. 

3.  cratsegi  Kl. 
iCralsegus  o.ryacanihal. 

4.  flava  L. 

ferruginca    F. 
(Prunus  avium,  P    ccrasus) 

5.  minuta  Christ. 

fui vicirrnis  F. 
turraruni  Vallot. 
(Prunus  domestlca). 

6.  pectoralis  Th. 

gallicola  Cam. 

7.  plagiata  Kl. 
(Cratœgus  rixgacantha). 

8.  rutilicornis  Kl. 
var.  hsemorrhoidalis 

Lep. 
(Prunus  spiiiûsu). 

9.  testudinea  Kl. 
(Pirus  malus). 

10.   xylostei  Gif. 

(Lonlcera  cœrulea.  L  perl- 
clyinenwn,  L  xylitsteum, 
Cécid,  sur  jeunes  tiges). 


Str.  blennocampides 

G.  52.  Mesoneura  Htg. 
Di ne  lira  p.  p. 
1 .  opaca  F. 

rerna  Kl. 

i  Quercus). 

G.  53.  Periclista  Knw. 

(Sur  Quercus). 

1 .  albipennis  Zdd. 

2.  albiventris  Kl. 

alhidopicta  Costa. 

3.  lineolata  Kl. 

4.  melanocephala  F. 

inquilina  Frst. 

5.  pubescens  Zdd. 

G.  54.  Pareophora  Knw. 

1.  nigripes  Kl. 

I Prunus  spinosal. 

G.  55.  Ardis  Knw. 

(Dans  les  jeunes  tiges). 
1.  bipunctata  Kl. 

dis.nm,ilis  Costa. 
(Rosal 
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2.  plana  Kl. 

sericans  Htg. 
(Rosa,    ?  Fraxiinis    r.rcclsii). 

3.  sulcata  Cam. 

G.  56.  Rhadinocera  Kiiw. 

1 .  gracilicornis  Zdd. 

2.  micans  Kl. 

iridis  Kalt. 
Ilrls  psendoacrirus). 

3.  ventralis  Pnz. 

coronata  And. 
(Clematis  vitalbaj. 

G.  57.  Phymatocera  Dhlb. 

1.   ateriima  Kl. 

fuliginosa  Bé. 
trichocera  Lep. 
(Convallaria    muUi/Jnrd     C. 
polygonaliiiii) 

G.  58.  Tomostethus  Knw. 

1.  dubius  Gml. 

ephippiu III  Pnz. 
var.  nigrans  Knw. 
(Alnus  glutirmsnj- 

2.  fuliginosus  Schrk. 

croceij)es  Costa. 
var.  fuscus  Lep. 
I Ranunculus  xcrleralus). 

3.  funereus  Kl. 

4.  gagathinus  Kl. 

5.  luteiventris  Kl. 

fuscipennix  Lep. 

6.  nigritus  F. 
(Fraxlnus  cxcelsior!. 

1 .  punotatus  Knw. 

8.   sanguinicollis  Mocs. 

G.  59.  Blennocampa  Htg. 

1 .  affinis  Fall. 

assimili.s  Th. 
(Gallum  aporine). 

2.  alternipes   Kl. 
IRubus  Idaeusl. 

3.  geniculata  Steph. 

cinereipes  Htg. 

4.  puncticeps  Knw. 
(Polerium  sanguisorbm. 

5.  pusilla  Kl. 

I Rosa  caiilna.  R    njiiiiilerial. 

6.  subcana  Zdd. 

albipes  Fall.  p.  p. 

7.  tenuicornis  Kl. 

uncta  Kl. 
var.  humeralis  VoU. 

alchemillœ  Cam. 
(Alchemilla    alpinii,    A     lul- 

l/arls,  Spirgsa  ulninriiu 

G.  60.  Scolioneura  Knw. 

(Larves   mineuses   des    feuilles). 

1.  betuleti  Kl. 

hetulœ  Zdd. 
(Betula  alba,  B    pubescensj. 

2.  nana  Kl. 

quercux  Cam. 


3.  nigricans  Kl. 

(Betula  alba}. 

4.  tenella  Kl. 

tenii/roni/x  Htg. 
ITiUal- 

5.  vicina  Knw. 
(Betula  albal. 

G.   61.   Entodecta  Knw. 

(Larves  mineuses}, 
1 .  pumila  Kl. 

piuiiilio  Htg. 
iGeum   urbuiiiim,   Rubijsl 

G.  62.  Monophadnus  Htg. 

1 .  albipes  Gml. 

(Ranunculus  acir.  R    repcnsi 

2.  elongatuhis  Kl. 
(Rosa,  jeunes  tiges). 

3.  flavicollis  Jac. 

4.  geniculatus  Htg. 

(Geum      urbanuiii  ,     Rubus  . 
Spirœa'- 

5.  monticola  Htg. 

feriafa.  Zdd. 
(llelleborus  jœiUtusj. 

6.  ruficruris  Brll. 

ilispar  Knw. 

7.  Spinolse  Kl. 

hipartitiis  Lep. 

croceiventris  Kl. 

melanosternua  Lep. 
var.  scutellaris  And. 
(Clematis  vitalbaj. 

G.  63.  Pseudodineura  Knw. 

1 .   parvula  Kl. 

G.  64.  Kaliosysphinga  Tschb. 
(Larves  mjneu.?es). 

1.  Dohrni  Tschb. 

iiielanopoda  Cam. 
nif/ricans  Th. 
(.Unus  (jlulinosa,  A.  iiivnnul 

2.  pumila  Kl. 

puni! /a  Lep. 
(Betula  alba.  B    pubescciiS' 

3.  ulmi  Sund. 
(Ulmus  campestrls). 

G.  65.  Fenusa  Leach. 
Phœnusa  Cam. 
(Larves  mineuses). 

1 .  hortulana  Kl. 

Hcer    eampcslre.    .1     plata. 
noides.  Populus,'. 

2.  pygmœa  Kl. 

(Quercus). 

G.  66.  Fenella  W.stw. 
(Larves  mineuses). 

1.   intercus  Villt. 

agrimoniit  Brk. 
nigrita  Wstw. 


tormentiUa-  Cam. 
( Agrimonia  eupatorltim,  Pu- 
Icntilla  reptans). 


SuBTR.  SELANDRIIDES 


G.  67.  Athalia  Leach. 

1 .  annulata  F. 
(Veronlca  bcccabunga}. 

2.  colibri  Christ. 

spinannn  F. 
centifolia  Pnz. 
[Barbarea,    Brassica,    Coch- 
learia.  Baphanus,  Slnap  s. 
Sisymbriuiiil. 

3.  glabricollis  Th. 

(Brassica.  Erysirnuni,  .iisijm- 
briumj. 

4.  Graellsi  Duf.  (I)ours). 
IPastinaca    saliva). 

5.  lineolata  Lep. 

/•O.S(F  Kl. 

var.  cordata  Lep. 
var.  liberta  Kl. 

ancilla  Lep. 
(Ajuga  reptans,  Cupsella  bur- 

sa-j)asloiis,   Lycopus,   Me- 

lampyruin,   Plantago,   5e- 

dum,  Veronlcaf. 

6.  lugens  Kl. 

(Clematis  recta). 

7.  rufcscutellata  Mocs. 

8.  scutellariee  Cam. 
(Scutellaria  yalcniulata). 

G.  68.  Selandria  Kl. 

Aneugnevius  Htg. 

1.  analis  Th. 

iPnlystichum  plî.r-mas.). 

2.  annulitarsis  Th. 

3.  cinereipes  Kl. 

aperfa  Htg. 
(Myosotis). 

4.  coronata  Kl. 
ipolystichum     fllix-lwminu, 

P    pl>-''-m(ts  ). 

5.  flavens  Kl. 

flavescenx  Th. 
srMpularis  Lep. 

6.  furstenbergensis  Knw. 
(Pterls  aquilina). 

7.  morio  F. 

infuscatus  Ev. 
(1  Rlbes  rubrum,. 

8.  serva  F. 

var.  mediocris  Lep. 
(Curer,  Juncus.  .■icirpus). 

9.  Sixii  Voll. 

iGlyceria    aguatiea,    Oi-ami 
nées) . 

10.  stramineipes  Kl. 
(Pteris  aqulUnn}. 

11.  temporalis  Th. 
iPtcrls  aguilinai. 

12.  Wiitsnei  Knw. 

Jules  DE  Gaulle. 
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Herborisations  aux  environs  d'Etampes  (suite).  —  V.  D'Etampes  à  Morigny  et 
V illeiieuve-sur-Auveix  .-  1"  J)' Etaiiipts  à  Moriyiiy.  —  En  sortant  de  la  gare 
d'Etampes  on  prendra  à  gauche  un  chemin  longeant  le  chemin  de  fer  dans  lequel 
on  trouvera  à  droite,  sur  un  mur,  Antirrhitiuni  majus  L.  et  dans  le  talus  de  la 
voie  ferrée  Tainarix  t/aUica  L.  mêlé  au  liobinia  pseudo-acacia  L.  Au  bout  de  ce 
chemin  on  arrive  à  la  promenade  du  Port;  prendre  à  droite  un  chemin  descendant 
cette  promenade  en  diagonale  jusqu'à  la  rue  Evézard.  A  l'angle  de  cette  rue  se 
trouve  un  fossé  pour  l'écoulement  des  eaux  ménagères,  on  le  suivra  et  l'on  arrivera 
à  un  mur  assez  peu  élevé  pour  qu'on  puisse  faire  provision  sans  difficulté  de 
Jlutcliiiisia  pctrœa  R.  Br.  et  autres  petites  plantes  propres  aux  vieux  murs 
appartenant  aux  familles  des  Crucifères,  Caryophyllées,  Scrofulariées  et  Gra- 
minées, et  en  continiTant  ainsi  on  arrivera  devant  un  moulin  qu'alimente  la  rivière 
d'Etampes;  on  longera  la  rivière  en  tournant  vers  la  gauche,  et  sur  les  murs 
bordant  le  chemin  on  retrouvera  de  nouveau  les  mêmes  plantes  que  ci-dessus  ; 
on  longera  donc  la  rivière  jusque  vers  l'abattoir  où  l'on  verra  devant  soi  une 
passerelle  cimentée  et  à  sa  droite  un  chemin  venant  de  l'avenue  de  Paris  y 
aboutissant  aussi.  On  la  traversera  en  longeant  à  droite  la  propriété  de  Vau- 
douleurs  et  à  gauche  un  parc  d'élevage.  Après  avoir  traversé  une  seconde  passerelle 
en  bois  jetée  sur  la  rivière  la  Juine,  on  débouchera  dans  les  champs  précédant 
le  village  de  Morigny.  Durant  ce  trajet  on  aura  pu  se  procurer  'J'ori/ig  a/it/iriscun, 
Anthriscus  sylccstrU  Hoffni.  et  Syiii  plioricarpua  race  mon  ii  s  L.  Etant  arrivé  devant 
deux  chemins,  dont  l'un  sur  la  droite  conduit  dans  Morigny  vers  l'Eglise,  nous 
le  négligerons  pour  prendre  celui  qui  monte  à  la  route  abouti.'vsant  non  loin  du 
cimetière.  Dans  les  champs  voisins,  près  d'une  carrière,  on  pourra  recueillir 
N igella  arveiisis  L.,  Fuinana  micraiitlia  Lag.,  Poa  iiieyaxtacliya  Kœl.  {Eragrostis 
vulg.  Coss.  et  G.);  près  du  mur  du  cimetière,  Vinca  major  L. 

A.  —  Du  cimetière,  dans  le  coteau  qui  le  domine,  on  récoltera  en  prenant  le 
chemin  qui  le  borde,  Silène  cntrica  L. ,  Muscari  racemosuni  L.,  Tragupogon  i/iajor 
Jacq.,  et  en  gravissant  le  chemin  frisant  une  carrière  de  sable,  Veronica  proxtrata  L., 
Voronilla  iniiiuna  DCJ.,  JJi/i/it/rus  Va rthusiaiiorum  L.,  H ippocrepis  comosa  L.,  et 
en  montant  et  en  contournant  dans  le  haut  vers  la  gauche,  on  récoltera  dans  la  partie 
boisée  et  herbeuse  formant  talus  Limodurumabortivum  Swartz,  Linum  tenui  fo/  iu  m  h. , 
Epipactin  laiicifolia  DC,  Orc/iis  liircma  C'rantz,  Anémone  pulsatilla  L.,  Medicago 
fâlcata  L. ,  Orohanche  anietliystea  Th.,  Ophryx  a  pi  fera  Huds. ,  0.  muscifera  Huds. , 
O.  araiiifera  Huds.,  Orchix  purpvrea  Huds.,  0.  niiiiia  Lamk.,  0.  inontana  Schmdt., 
Cytisus  lahininiiii  L.,  iSyriiiga  vulyaris  L.,  LonÀceru  caprifolium-  L.,  Ceraxus 
viilgarin  Mill.  P]n  marchant  ainsi,  on  arrivera  à  un  jeune  bois  de  pins  sylvestres 
où  passe  une  route  qu'on  prendra  en  tournant  sur  la  gauche  pour  cueillir  Hellehoru» 
fœtidus  L.  ;  enfin  on  tombera  dans  Morigny  pour   revenir  sur   Etampes. 

B.  —  Du  cimetière  on  continuera  tout  droit  jusqu'à  une  villa  près  de  laquelle, 
à  droite,  vient  aboutir  une  route  conduisant  dans  les  coteaux. 

1.  Si  on  la  suit  directement,  on  trouvera  les  plantes  citées  déjà,  plus  sur  la  droite, 
dans  un  tournant  bordant  les  champs  :  Aiidropoi/oii  iiic/i(rtiniiii  L. ,  qu'on  aura 
pu  se  procurer  en  suivant  l'itinéraire  piécédent  pour  rentrer  à  Morigny  ou  Etampes. 

2.  Mais  si  l'on  côtoie  les  maisons  en  suivant  un  chemin  parallèle  à  la  route 
d'Etampes,  on  trouvera  au  pied  des  murs  Luiiaria  atiima  L.,  Borrago  officiiuihs  L., 
Vynodon  dactylon  Pers.,  Faiiicidum  officinale  AIL,  Solaiiuni  tuherosum  L.,  Cfrepis 
virens  VilL,  et  l'on  aboutira  à  une  route  coupant  le  chemin  que  l'on  suit,  on  la 
prendra  en  inclinant  vers  la  droite.  Elle  conduit  à  une  ferme  appelée  ic  Grange 
des  Noyers  »,  mais  on  n'ira  point  jusque-là  tout  en  le  suivant.  Chemin  faisant 
on  ramassera  Borrago  officin-a/is  L. ,  Cera.i-vs  Mahaieh  Mill.,  Syringa  vuh/aris  L. , 
Prisinatocarpus  specv/nm  L'Hér.  (Specularia  hybrida  DC),  Veronica  prœcoa-  Ail., 
TaraxacMin  erythrosperinuni  Andrez,  Aruga  chanuejritys  Schreb.  et  Ge7ierensts  L., 
Centaurea  nigra  L. ,  liubia  peregrina  L. ,  Alyssum  calycuiuin  L. ,  Juglans  regia, 
Oytisus  laburnvm  L.,  Torillis  anthriscus  Gmel.,  Fh/etim  pratense  L.,  Avena  pra- 
tensis  L.,  Coronilla  varia  L.,  Lathyrus  aphaca  L.,  CliondriUa  juncea  L.,  Hederu 
hélix  L. ,  Vitis  vinifera  L. ,  Seseli  inoiifaninii  var.  ghntca  L. ,  Verbitscum  floccosttm 
W.  et  K.,  Priiiiiis  spinosa  L.,  C'rrasiis  avinin  Moench.  et  vnlgaris  Mill.  C'est  là 
tout  ce  qu'on  peut  recueillir  jusqu'à  la  sortie  du  bois  en  suivant  cette  route. 
Mais  si,  au  lieu  de  la  suivre  ainsi,  lorsqu'on  est  arrivé  au  dernier  champ  qu'on 
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côtoie  à  gauche  en  partant  de  Morigny,  à  dix  pas  environ  de  la  pointe  formée 
par  l'extrémité  de  ce  champ  vers  le  bois,  vient  se  greiïer  sur  la  route  un  sentier 
de  carrière  abandonnée  se  dirigeant  vers  le  coteau  et  dont  l'entrée  est  dissimulée 
par  une  touffe  de  Syringa  vulgurix  L.  et  par  quelques  petites  roches  de  grès,  on 
le  prendra.  Bien  examiner  ce  coteau  dans  tous  les  sens,  car  on  sera  dédommagé 
de  sa  peine  par  les  récoltes  suivantes  -.Querais  piibescins  Willd.,  Ceiitaiirea  iiigni  L., 
scabiosa  L.  et  aerotina  Bor.,  Avenu  pratrnais  L.,  Medicago  falcata  L.,  llelian- 
theinum  rulgaie  Gaertn.,  jiulvendentii.iii  DC.  et  fumana  Mill.,  Cerasus  vulgaris 
Mill.  etMalia/eb  Mill.,  hellthorus  fœtidus  L. ,  Coiiyza  nquarrosa  L.,  Ononis  columnœ 
Ail.,  Teucriuiii  chdinœdrys  L.,  Anémone  jinhatilla  L. ,  Goronilla  ininima  DC, 
llippocreijis  ctimaxn  L.,  Linum  teninfoliu}»  L.,  Glohularia  vulgaris  L.,  îberis 
amara  L.,  /■'esfucd  oviiia  L.,  Seseli  inoiitaniiin  L.,  Oviiotheia  biennis  L.,  Orcliis 
purpurea  Huds.,  O.  xniiia  Lamk.,  0.  inuittana  Schmidt.,  Oplirys  aranifeia  Huds., 
0.  inuscifera  Huds.,  0.  anthropophora  L. ,  Epipactiit  latifolia  AIL,  E.  atrovubens 
Hoffm.,  E.  lancifoUa  DC,  Linwdoruin  abortivuin  Swai'tz,  Ihthia  peregrina  L., 
Juglans  regia  L.,  Fyrus  cydonia  L.,  Carduncelhis  init!ssiinus<  DC,  Virsium  cau- 
lescens  DC,  Bruiiella  grandifiora  Mœrcli.  Retour  par  un  petit  sentier  ombragé 
descendant  le  coteau  vers  Morigny. 

C.  ■ —  On  suivra  le  chemin  derrière  les  maisons  comme  précédemment,  sans  tenir 
aucun  compte  de  ceux  qui  le  coupent.  Au  bout  de  ce  chemin  on  tournera  sur 
la  gauche.  Mais  avant  d'y  arriver  on  pourra  remarquer  une  haie  formée  d'une 
plante  de  la  famille  des  Asclépiadées,  formant  clôture  d'un  jardin  et  dont  la  fleur 
présente  l'aspect  d'une  étoile.  Je  n'ai  pu  trouver  d'une  manière  précise  son  nom 
dans  les  flores  des  environs  de  Paris.  Une  fois  sur  la  route  d'Auvers-Saint-Georges, 
l'on  se  dirigera  vers  la  carrière  si  connue  des  géologues.  Durant  le  trajet,  après 
avoir  côtoyé  un  petit  bois  à  droite,  on  pourra  ramasser  JVepeta  cataria  L. ,  Aspa- 
ragus officiiialis  L.,  Centaurca  serotiiia  Bor.,  et  plus  loin  dans  les  champs,  toujours 
à  droite  en  montant  sur  le  t-alus  de  la  route,  on  se  procurera  Poa  niegastaeltya  Koel. 
(Eragrost'is  vulgaris  Coss  et  C)  et  Salsola  tragus  L.  Dans  la  carrière  qui  se  trouve 
dans  le  tournant  de  la  route  sur  la  gauche,  on  récoltera  Statice  plantagiiiea  Ali. 
{Statice  arenaria  Pers. ),  Dianthus  prolifer  L. ,  Festuca  ovlna  L. ,  Salsola  tragus  L. , 
Nepeta  cataria  L.,  en  passant  Morchella  esculenta  L.,  Avena.  pratensis  L.,  Géra- 
nium pyrenaicum  L.,  Cerasus  Mahaleb  Mill.  En  étant  sorti,  on  poursuivra  sa 
route,  à  moins  qu'on  ne  désire  voir  le  polissoir  de  Morigny,  monument  préhistorique 
qui  se  trouve  un  peu  vers  le  Nord-Ouest  de  la  carrière  dans  un  champ,  près 
un  bois  entouré  par  un  fossé  alimenté  par  une  petite  source  voisine,  et  dont 
l'eau  est  délicieuse.  Dans  ces  parages  on  trouvera  Priniula  elatior  Jacq.,  Nastur- 
tium  officinale.  Iris  pseudo  acorus  L. ,  Sium  (uigustifolium  L.  En  suivant  la  l'oute 
on  tombera  sur  un  chemin  transversal  qu'on  pourra  suivre  à  droite  ou  à  gauche 
indifféremment,  car  tous  deux  sont  fort  intér6.ssants  ;  ainsi  : 

a.  —  Si  l'on  prend  sur  la  gauche  pour  revenir  à  Etampe.s,  on  passera  devant 
une  ferme  assez  remarquable  au  point  de  vue  archéologique,  appelée  Villemartin  ; 
on  suivra  une  allée  très  ombragée  par  des  marronniers  et  bordée  de  fossés  remplis 
d'eau  ;  à  droite  et  à  gauche,  sur  leurs  bords,  croissent  Cirsium  oleraceum  Ail. 
et  d'autres  plantes  communes,  et  l'on  arrivera  au  moulin  de  Jeurre  oîi  l'on  trouvera 
à  gauche,  non  loin  de  la  Juine,  dans  une  prairie  humide,  Veronica  beccabunija  L., 
et  à  droite,  près  du  barrage  formé  par  un  tieillage  métallique,  Stachys  anibi- 
gna  Sm.  ;  en  montant  le  chemin  en  suivant  le  fossé  et  le  mur  de  Jeurre,  après 
avoir  passé  devant  une  double  porte,  on  trouvera  entre  elle  et  la  partie  du  mur 
allant  aboutir  à  la  route  de  Paris,  Ceterach  officinarum  Willd,  l'oa  rigida  L. 
{Scleropoa  rigida  Grisb.),  Triticuni  poa  DC  (Festuca  Lachenalii  Koch.),  et  l'on 
reviendra  sur  Etampes  où,  dans  le  petit  bois  à  gauche  près  le  domaine  de  Brunehaut, 
on  trouvera  Omithogid'uui  unibelUitum  L. 

6.  —  Si  l'on  prend  sur  la  droite,  on  trouvei  a  dans  les  champs  Veronica  prœcox  AU. , 
Silène  conica  L.,  sur  le  chemin,  ainsi  que  M  us  cari  raceinosum  L.  Plus  loin  on 
arrivera  à  une  bifurcation  de  chemins.  En  prenant  celui  qui  gravit  le  coteau, 
on  verra  devant  soi  un  petit  bois  en  contre-bas  oii  croissent  quelques  pins.  On 
prendra  un  petit  chemin  herbeux  et  l'on  trouvera  sur  ce  parcours  Orchis  simia 
Lamk.,  Ophrys  anthropopliora  L.,  Veronica  teucriuni  L. ,  Veronica  prostrata  L. , 
Prunus  fruticans  Weihe,  Orchis  purpurea  Huds.,  daiii,  les  jeunes  coupes  de  bois 
à  droite,  Trinia  vulgaris  DC,  que  l'on  retrouvera  à  gauche  près  du  bois  en  contre- 
bas indiqué  plus  haut  avec  les  mêmes  Orchidées.  On  redescendra  par  un  chemin 
caillouteux  en  ramassant  Polygcda  ccdcarea  F.  Schultz. ,  pour  aboutir  au  point 
d'intersection  que  l'on  avait  quitté.  En  tournant  vers  la  gauche,  outre  les  Véroniques 
et  Orchidées  déjà  citées,  on  lécoltera  Orchis  Morio  L.,  on  passera  non  loin  d'une 
carrière  de  sable  blanc  à  gauche,  et  un  peu  plus  loin,  dans  une  partie  du  bois 
découvert  à  droite,  on  recueillera  Eanunculus  chcerophyllos  L.,  et  l'on  arrivera 
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à  un  terrain  inculte  et  dénudé  appelé  «  champ  de  manœuvre  des  gendarmes  ». 
Dans  le  bas  du  coteau  qu'on  aura  sur  sa  gauche,  on  trouvera  Anémone  sylvestris  L., 
mais  très  rare,  et  plus  haut  Anémone  pulsatilla  L.,  Liniodoruin  abortivum  Swartz, 
Coronilla  ininima  DC,  lldiantliemum  pulverulentinn  DC,  Brnnella  (jrandiflora 
Moench,  et  non  loin  d'une  petite  maison  servant  de  rendez-vous  de  chasse,  située 
au  sommet,  on  pourra  recueillir,  avec  Linuin  teimifoliiiin  L.,  Linum  leonii 
F.  Schultz.,  Veroiiica  xatureicefolia  Poit.  et  Turp.  et  Oi'chidéeiS  indiquées  ci-dessus. 
En  explorant  le  rideau  de  bois  bordant  les  champs  sur  cette  hauteur,  en  inclinant 
toujours  vers  la  gauche,  on  récoltera  Cerasus  vu/r/aris  MilL,  C'erasns  aviuiii,  Mill., 
Prunus  inxifitid  L.,  puis  on  redescendra  le  coteau  par  un  chemin  sablonneux 
dont  les  champs  qui  le  bordent  sont  infestés  par  la  Salsohi  tra;/tis  L.,  on  trouvera 
également  Vicia  liitea  L. ,  puis  on  entrera  dans  le  bois  en  revenant  vers  Morigny 
où  l'on  ramassera,  avec  Diaiitltux  ciirt/rusianoruiii  L.,  Papavtr  duhium  L.,  et  l'on 
rentrera  à   Etampes. 

Remarque.  —  Si,  lorsqu'on  est  au  polissoir  de  Morigny,  on  veut  revenir  sur 
Etampes  de  suite,  on  pourra  suivre  les  bords  de  la  Juine  à  travers  cette  prairie 
marécageuse  jusque  vers  la  fabrique  de  cuirs  pour  chapeaux.  On  récoltera  dans 
le  bois  marécageux  qui  en  est  voisin  A>ii)ii)iuin  acufeatuni  DœlL,  Acer  neguiulo  L. , 
Cerasus  pcu/us  Mill.,  et  près  du  moulin  de  Brunehaut  Noriea  fiavescens  DC,  et 
l'on  rentrera  à  Etampes  par  le  faubourg  Saint-Michel. 

Guiscard   (Oise).  L.   Oeget. 

{A  suivre.) 


Plantes  attaquées  par  «  l'Entomoscelis  Adonidis  Fall.  ».  —  Dans  leur  excellente 
étude  sur  les  insectes  parasites  des  crucifères  {Feuille  dts  Jeunes  Naturalistes, 
n"  429,  1906,  p.  144),  MM.  Goury  et  Guignon,  à  propos  de  Entonioscelis  adonidis 
cité  comme  parasite  du  colza,  disent  que  cet  insecte  a  été  à  tort  décrit  comme 
vivant  aux  dépens  des  Adonis.  Dans  l'Hérault,  où  cette  espèce  d'Orient  n'apparaît 
que  de  temps  en  temps,  tous  les  sept  ou  huit  ans  à  peu  près,  nous  ne  la  trouvons 
avec  sa  larve  que  sur  deux  plantes  :  V Adonis  autuiniuilis  et  la  fausse  roquette 
{Di'plotaxis  tenuifolia).  Le  colza  n'est  pas  cultivé  dans  notre  département.  Gavoy 
{Catalogue  des  Coléoptères  de  l'Aude,  (Jarcassonne,  1905),  l'indique  également  sur 
les  Adonis.  La  présence  de  YEntoniuscelis  sur  ces  Renonculacées  est  donc  bien 
positivement  constatée. 

Valéry  Mayet. 


Lixus  iridis  01.  —  Aux  notes  des  précédents  numéros  de  la  Feuille  des  J.  N. 
(XXXVI,  p.  63,  101-102),  je  crois  devoir  ajouter  les  nouvelles  observations  que 
j'ai  faites  sur  ce  curculionide. 

W  juin.  —  Je  trouve,  dans  les  tiges  d'IIeracleum.  des  larves  de  Lixiis  iridis, 
mesurant  10  millimètres,  quelques-unes  plus  petites  se  nourrissant  de  la  moelle 
de  cette  plant*  ;  les  trous  faits  par  la  femelle  pour  l'introduction  de  l'œuf,  marqués 
par  une  petite  ligne  noire  qui  tiaverse  l'épaisseur  de  la  tige,  sont  encore  visibles. 

Liaus  iridis  01.  est  bien  un  parasite  de  cette  ombellifère,  il  ne  peut  y  avoir 
de  doute  à  ce  sujet  ;  les  insectes  trouvés  en  hiver  n'étaient  pas  venus  là  seulement 
pour  hiverner,  mais  étaient  des  derniers  nés,  des  insectes  d'arrière-saison,  ainsi 
que  me  le  faisait  présager  leur  fraîcheur.  Le  même  jour  j'ai  recueilli  un  insecte 
parfait  grimpant  à  une  tige. 

Lignières-Sonneville.  H.  Gikeaudeau. 


Capture,  dans  le  département  du  Nord,  de  <(  Chloanta  polyodon  »  (Perspicillaris). 

—  Cette  intéressante  et  belle  noctuelle  n'ayant  pas  encore  été  signalée  dans  notre 
département,  j'ai  pensé  qu'il  était  intéressant  d'en  faire  connaître  les  captures 
faites  à  ma  connaissance. 

M.  Ed.  Brabant,  de  Cambrai,  en  a  fait  la  capture  de  trois  exemplaires  très  frais 
à  la  forêt  de  Mornial,  le  28  mai  et  le  1"  juin  1901;  ces  sujets  étaient  par  terre, 
posés  sur  des  brins  d'herbe. 

M.  Guiart,  qui  habite  actuellement  les  environs  d'Anvers,  en  a  pris  un  exem- 
plaire bien  frais  dans  la  forêt  de  Raismes,  dans  la  dernièi'e  quinzaine  d'août,  alors 
qu'il  habitait  Lille  il  y  a  ((uelques  années.  Enfin  j'en  ai  moi-même  capturé  un 
sujet  très  frais  dans  cotte  dernière  forêt,  le  17  juin  dernier,  et  ce  en  battant  un 
aulne,  dans  un  parapluie. 

Le  millepertuis,  sur  lequel  vit  la  chenille  de  cette  espèce,  est  relativement  commun 
dans  cette  forêt. 

Lille.  Alb.  Smits. 
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Destruction  des  limaces.  —  Dans  le  n°  22  du  Bulletin  agricole  et  commercial  des 
Syndicats  du  de [lartement  de  l' Aliter,  p.  8,  je  trouve  les  lignes  suivantes,  desquelles 
il  ressort  que  c'est  le  sulfate  de  fer  qui  semble  être  le  seul  remède  pratique  pour 
la  destruction  de  ces  bêtes  si  nuisibles  aux  récoltes  pendant  le«  années  pluvieuses  : 
c(  Tous  les  cultivateurs  se  souviennent  du  mal  qu'ils  ont  eu  à  obtenir  une  bonne 
levée  de  trèfle  incarnat,  seigle  et  avoine  d'hiver.  A  peine  sortie  du  sol,  la  plante, 
par  suite  du  temps  humide,  était  dévorée  par  les  limaces  (Iniottes)  et  on  a  dû  réense- 
meneer  sans  obtenir  un  résultat  bien  meilleur. 

Un  agriculteur  de  la  Gironde  a  cependant  réussi,  par  un  moyen  à  la  portée 
de  tous,  à  empêcher  les  ravages  de  ces  mollusques.  Nous  donnons  ci-dessous  la 
lettre  dans  laquelle  il  narre  son  expérience  en  engageant  les  cultivateurs  à  suivre 
son  exemple   : 

«  Je  sème  tous  les  ans  à  l'automne,  pour  faire  manger  au  printemps,  un  hectare 
de  trèfle  incarnat  et  un  quart  d'hectare  de  seigle.  Cette  année-ci,  après  une  bonne 
levée,  j'ai  vu  mes  champs  s'éclaircir  peu  à  peu  et  j'ai  remaïqué  qu'un  nombre 
incalculable  de  limaces  et  de  petits  escargots  allaient  tout  dévorer.  En  effet, 
tout  le  seigle  et  tout  le  trèfle,  sauf  vingt  ares  environ  de  ce  dernier  ont  été  com- 
plètement détruits,  fauchés  au  ras  du  sol.  Pareil  sinistre  ne  m'était  encore  jamais 
arrivé.  Je  ne  trouvais  aucun  remède  pratique  lorsque  l'idée  me  vint  de  répandre 
sur  les  sillons  un  peu  de  sulfate  de  fer  en  menus  cristaux.  L'effet  fut  immédiat  : 
les  cadavres  de  limaces  et  de  petits  escargots  jonchèrent  le  sol  et  je  sauvai  d'abord 
le  seigle  que  j'avais  ressemé  et  qui  allait  être  de  nouveau  ravagé.  Je  n'hésitai  pas 
à  appliquer  le  même  remède  aux  vingt  ares  de  trèfle  qui  avaient  été  à  peu  près 
épargnés;  j'obtins  le  même  résultat,  cela  sans  nuire  au  seigle;  quelques  feuilles 
furent  légèrement  noircies  .seulement.  Je  répandis  alors  sur  tout  le  champ  de  trèfle 
du  sulfate  de  fer  à  la  même  dose  de  300  kilos  à  l'hectare  et  je  ressemai  après 
quelques  jours  pour  lais.ser  aux  limaces  qui  n'étaient  pas  sur  le  sol  au  moment 
de  l'épandage  le  temps  de  sortir  et  de  rencontrer  les  cristaux  meurtriers.  Mon  trèfle 
lève  maintenant  et  les  limaces  ont  disparu  tout  à  fait.  Le  remède  est  simple,  peu 
coûteux  et  souvei  ain   :  tous  mes  voisins  l'ont  constaté.   » 

Tout  le  monde  sait  que  le  sulfata  de  fer  à  dose  modérée  est  un  engrais  puissant; 
il  n'y  a  donc  aucun  inconvénient  à  l'employer.  Il  faut  cependant  faire  observer 
que  des  fourrages  ou  des  légumes  déjà  avancés  en  végétation  ne  seraient  plus 
utilisables  si  leur  feuillage  était  imprégné  de  la  solution  de  ce  sel  qui  leur 
donnerait  un  goût  détestable.  C'est  pour  ce  motif  que  l'épandage  du  sulfate  de 
fer  dans  les  prairies  pour  la  destruction  de  la  mousse  doit  se  faire  à  l'automne 
ou  dès  la  fin  de  l'hiver.  H.  du  Buysson. 


Sur  la  flore  du  Tonkin.  —  Je  lis  dans  le  dernier  numéro  de  votre  intéressante 
revue  l'entrefilet  Sur  la  flore  du  Toiiki/i.  M.  Démange  y  parle  d'une  Pontédériacée 
de  l'Amérique  tropicale  :  Eichlornia  speciofta  Kunth  {Pontederta  crassipes  Mart.). 
il  me  parait  peu  vraisenjblable  que  cette  plante  ait  été  introduite  au  Tonkin,  et 
introduite  par  des  Japonais.  Ne  s'agirait-il  pas  tout  simplement  du  Monochoria 
vaginalis  Presl.  ou  de  sa  var.  plaritagiiiea  Solnes-Laubach,  d'ailleurs  déjà  connue 
au  Tonkin,  ou  si  votre  correspondant  y  connaît  l'existence  de  cette  plant*  d'une 
Pontédériacée  voisine,  telle§  que  MoïKiclioria  on/ta  Kunth  ou  AI.  Korsakouui  Regel 
et  Maach  du  Japon  et  de  la  Chine  orientale.  L'absence  de  diagnose  et  d'une  flore 
de  rindo-Chine,  qui  devrait  depuis  longtemps  exister,  rend  la  détermination  très 
hypothétique. 

Le  Mans.  H.  Léveillé. 

Myrmeleon  nostras.  —  Le  26  juillet  1905,  faisant  une  excursion  scientifique  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau  avec  mon  excellent  ami  et  distingué  orthoptériste, 
M.  Finot,  j'ai  pu  me  procurer  quelques  larves  de  Fourmi-lions.  A  mon  retour  en 
Espagne,  je  les  ai  élevées  chez  moi.  Elles  ont  passé  à  jeun  les  mois  depuis  novembre 
1905  jusqu'en  juin  1906.  Elles  se  sont  réveillées  au  commencement  du  bris  et  ont 
filé  aussitôt  leur  cocon  d'où  les  adultes  .sont  .sortis  le  29  et  jours  suivants  jusqu'au 
6  juillet.  Ils  appartiennent  à  l'esp-Ce  Mijriiie.tenii  nostras  Fourcr.  (=  eiiropœus  Mac- 
Lachl.),  peu  fréquent  en  Espagne.  C'est  une  espèce  tiès  intéressante  dont  il  serait 
bon  de  fixer  l'habitat  très  exact  en  France.  J'engage  les  lecteurs  de  la  Feuille  à  faire 
des  observations  qui  ne  manqueront  pas  d'être  curieuses  et  utiles,  sur  cette  espèce 
et  ses  congénères. 

Saragosse  (Espagne).  Longin  Navas. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.     DOLLFUS. 
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M.  Georges  Favarel  informe  ses  correspondants  qu'il  se  trouve  en  factorerie  à 
Chim-Chim,  s''  le  Rio  Géba  (Guinée  portug.).  En  pleine  brousse,  éloigné  de  200  kil. 
de  toute  communicat.,  il  ne  peut  faire  envois  et  échanges  qu'il  s'était  promis.  Il  ne 
peut  que  chasser  et  classer,  d'  pays  fort  riche  en  insectes,  et  repr.  échanges  à  s.  retour 
à  la  côte,  d'  1  an  au  moins.  Ecr.  :  C'^  franc,  commerce  africain,  Binao  (Guinée  port.). 

M.  Jules  Gosselin,  à  Bolbec  (Seine-Inférieure),  désire  échanger  roches,  minéraux 
fossiles  et  silex  taillés  de  sa  région,  années  de  la  Vie  scieivtiflque,  contre  objets 
des  grottes  de  l'époque  solutréenne,   magdalénienne  et  de  l'âge  du  bronze. 

M.  Ph.  Rousseau,  au  Simon-la-Vineuse  (Vendée),  offre  :  Plantes  phanérogames 
et  cryptogames;  nombreux  minéraux,  roches  el  fossiles  de  tous  terrains,  beaucoup 
de  raretés  et  d'espèces  nouvelles,  des  coquilles  vivantes  marines  et  terrestres.  Il 
désire  :  coquilles  vivantes,  fossiles  minéraux,  animaux  montés,  livres  et  instru- 
ments pour  l'étude  des  Sciences  naturelles.  Envoyer  oblata. 

M.  Mallet,  39,  faubourg  de  Lyon,  Montargis,  demande  coléoptères  européens  et 
exotiques,  exécuterait  en  échange  des  étiquettes  d'habitat  semblables  à  celles  décrites 
dans  la  Feuille  du  1"''  mai  1905,  n°  415,  enverrait  spécimen  et  conditions  d'échange 
sur  demande. 

M.  J.  Lepitre,  juge  de  paix  à  Lalla-Maghrnia  (Oran),  désire  échanger  magnifiques 

séries  de  '  'ariihuri  Au  mont  i  et  types  variés  entre  celui-ci  et  le  Carabus  Olcesi  (récoltés 
au  Maroc  en  1905  et  1906),  contre  coléoptères  rares,  de  préférence  exotiques.  Il  désire 
aussi  échanger  ses  doubles  récoltés  à  la  frontière  marocaine  ;  liste  contenant  plus 
de  350  espèces  sera  envoyée  sur  demande. 

M.  C.  Houlbert,  Faculté  des  Sciences,  Rennes,  échangerait  volontiers,  contre 
ouvrages  ou  autres  objets  d'histoire  naturelle,  une  collection  d'insectes  de  Mada- 
gascar récemment  recueillis. 

M.  Duchasseint,  à  Lezoux  (Puy-de-Dôme),  demande  des  correspondants  débutants 
dans  le  midi  ou  en  Algérie.  Offre  des  insectes  d'Auvergne  et  du  Centre,  surtout 
Coléoptères,  Hyménoptères,  Hémiptères,  déterminés  ou  non.  Désire  des' insectes, 
même  communs,  pourvu  qu'ils  soient  spéciaux  à  la  région  méridionale,  Alpes  ou 
Pyrénées. 
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Observations  sur  quelques  travaux  relatifs  au  genre 

Lepidocyclina 


Charles  Schluinberger  pensait  que  les  Lepidocyclines  étaient  caractéris- 
tiques de  l'Oligo-Miucène  et  les  OrUiophragndna  de  l'Eocène.  Les  premiers 
travaux  de  Henri  Douvillé  [6,  7]  avaient  servi  de  base  à  cette  conviction. 
Des  mémoires  ultérieurs  du  même  [8,  11  bis]  et  de  Lemoine  et  Robert  Dou- 
villé [14]  vinrent  la  coiilirnier. 

L'ilérieuremenl,  et  sauf  en  Italie,  chaque  fois  que  des  Orlhophragmina  et 
des  Lcplducyclinu  se  renconlrèrenl  dans  des  gisements  dont  l'âge  se  trouvait 
fixé  par  des  foi'mes  appartenant  à  d'autres  groupes,  la  localisation  respective 
de  ces  deux  genres  dans  l'Eocène  et  l'Uligo-Miocène  se  trouva  toujours 
vérifiée.  Les  couches  à  petites  Nmmnulilex  et  Lepidocyclina  Mantelli  de 
rAlabama  sont  considérées  comme  appartenant  au  Tongrien.  Verbeck,  de 
son  côté,  range  les  couches  à  LepidorycHiies  de  Java  dans  le  Miocène 
inférieur.  A  Angola,  la  faune  de  petits  Foraminifères  était  reconnue  par 
Schiumberger  [15  bis]  comme  ayant  un  faciès  miocénique  des  plus  nets,  et  ce 
ne  fut  que  plus  tard  que  Lemoine  et  R.  Douvillé  [14]  reconnurent  que  les 
Orbitoides  associées  devaient  être  rapportées  au  genre  Lepidocyclina. 

En  Europe  (Aquitaine,  Espagne,  Malte),  d'autre  part,  et  en  Afrique 
(Afrique  orientale  allemande,  Madagascar),  les  Lepidocyclines  se  trouvent 
toujours  localisées  dans  les  couches  postérieui'es  à  l'Eocène  et  discordantes 
en  général  sur  les  termes  plus  anciens  par  lesquels  commence  sur  le  globe 
entier  la  grande  transgression  du  Miocène  inférieur  (Aquitanien  et  Burdi- 
galien). 

L'Italie  est  actuellement  la  seule  contrée  ou  les  Lepidocyclines  auraient 
apparu  dès  l'Eocène,  coexistant  par  conséquent  avec  les  Orlhophragmina. 
Les  paléontologistes  italiens  admettent  du  leste  comme  nous  qu'on  les 
rencontre  également  dans  les  étages  inférieurs  du  Miocène. 

Il  y  a  là  une  contradiction.  L'évolution  spécilique  a  pu  varier  d'un  point 
à  l'autre  du  globe,  mais  les  genres  ubiquistes  nettement  individualisés 
paraissent  bien  avoir  toujours  apparu  à  peu  près  au  môme  moment  sur 
joute  sa  surface.  Comment  se  fait-il  qu'en  Italie  les  Lepidocyclines  aient 
fait  leur  apparition  à  l'Eocène  moyen,  et  en  Andalousie,  en  Aquitaine,  à 
Malte,  par  exemple,  tous  pays  voisins,  seulement  au  Miocène  inférieur  ? 

Je  prie  mes  aimables  confrères  italiens  de  ne  pas  m'en  vouloir  si  je  leur 
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dis  franchement  mon  opinion.  J'espère,  du  reste,  qu'un  jour  des  courses 
communes  nous  mettront  tout  à  fait  d'accord.  Actuellement,  je  ne  puis 
me  rendre  à  leurs  arguments. 

Je  ne  pense  pas  que  Lepidocyclina  et  Urihuphragmina  aient  jamais 
coexisté.  Si  cependant  cela  était,  ce  ne  pourrait  être  que  dans  les  couches 
à  Nummulites  du  groupe  de  l'iidenuedius,  formes  associées  aux  Orlho- 
phragmma  au  Gachaou  (Biarritz)  et  dans  le  Vicenlin,  et  à  des  Lepidocyclinea 
(du  reste  rares)  à  Manerba  (lac  de  Garde)  selon  Prever  [12].  Il  me  semble 
insuflfsamment  démontré  jusqu'à  présent  que  des  LepicïocycUnes  du  type 
miocénique  le  plus  franc  (loge  embryonnaire  en  haricot,  loges  équatoriales 
en  ogive,  type  :  Lep.  Morgaiii)  aient  coexisté  avec  une  faune  du  Lutétien 
inférieur  caractérisée  par  Nuiiimulilea  Iwviyatus,  scaber,  etc.  [19].  Il  est 
vraiment  étonnant  que  ces  LepidocycUnes  si  anciennes  (éocènes!)  soient 
plus  voisines  des  LepidocycUnes  miocéniques  (groupe  de  L.  Morgani)  que  des 
LepidocycUnes  les  plus  anciennes  connues  jusqu'à  ce  jour  (groupe  de 
L.  Mantelli,  du  Stampien  supérieur). 


A.  Verri  et  g.  de  Angelis  d'Ossat  [23].  —  Les  auteurs  citent  [p.  248], 
comme  provenant  du  même  gisement  ombrien  :  1°  des  Nununuliles  {biar- 
ritzensis,  lœvigalus);  2°  des  Lepidocyclina  {marginata,  dilutata,  aspera). 
Les  auteurs  ne  donnent  point  de  coupes  du  gisement  et  ils  ne  précisent 
pas  la  localité  exacte  d'où  provient  leur  récolte.  Il  est  donc  possible  que 
Nummulites  et  Lepidocyclina  proviennent  de  points  différents  d'une  même 
région.  En  outre,  leur  attention  ne  paraît  pas  s'être  portée  spécialement 
sur  les  Lepidocyclina,  car  elles  sont  désignées  sous  le  nom  trop  général 
d'Orbitoïdes.  En  outre,  M.  de  Angelis  d'Ussat  ne  s'en  occupe  pas  dans 
l'appendice  paléontologique  du  mémoire.  Il  ne  dit  nulle  part,  en  particulier, 
qu'il  ait  fait  des  coupes  de  ces  fossiles.  Ur,  en  s'en  rapportant  seulement 
à  leui'  aspect  extérieur,  il  est  très  facile  de  les  confondre  avec  certaines 
OrUwpliragndna. 

Dans  un  second  mémoire  [1],  M.  de  Angelis  d'Ossat,  après  avoir  cité 
différentes  espèces  d'Orthophragmina  provenant  des  environs  de  Castel- 
madama  (0.  Gumbelii,  papyracea,  slellula),  dit  qu'au  Monte  Aflilano  il  a 
trouvé  une  Orbilo'ide  très  abondante  qui  doit  probablement  être  YOrbitoïdes 
dilalata  »  commune  dans  l'Eocène  apennln  )>.  Celte  détermination,  accom- 
pagnée d'une  réserve,  ne  s'appuie  sur  aucune  ligure.  Il  n'est,  du  reste,  pas 
spécifié  que  ÏOrbiLoïde  en  question  se  soit  trouvée  dans  la  même  roche  que 
les  fossiles  éocènes  précédemment  cités. 

Gentile  [13J.  —  L'auteur  signale  :  1°  à  Montebono,  des  Orbitoides  mar- 
ginata isolées;  2°  «  sur  le  versant  ouest  du  Montali,  près  la  maison  Colas- 
trada  »  :  Orbitoides  marginata  associée  à  Operculina  ammonea  {?);  3°  »  entre 
Giboltola  et  le  mont  "N'ergnano  »  :  Orbitoides  marginata  et  Nummulites  Melii 
Tell.  [Cette  Nummulite  a  du  reste  un  peu  moins  de  2  "Z"  de  diamètre, 
dimension  qui  la  rend,  semble-t-il,  indéterminable];  4°  «  à  la  sortie  de 
Civitella...  »  dans  une  brecciole  polygéniqne  (sic)  :  Orb.  dilatata  coexistant 
avec  les  foi'mes  bartoniennes  suivantes  :  Numm.  Guettardi,  Orttioplir. 
stellata,  nunonulitica,  Giimbelii. 

Les  trois  premières  citations  ne  nous  apprennent  rien.  Quant  à  la  qua- 
trième, du  moment  que  les  fossiles  bartoniens  et  les  Lepidocyclina  se 
ti'ouvent  dans  une  <<  brèche  polygéniqne  »,  il  me  semble  permis  d'admettre 
que  l'on  a  affaire  à  un  dépôt  éocène  remanié  au  Miocène.  Je  ferai  en  outre 
remarquer  que  nulle  part  le  terme  Lepidocyclina  n'a  été  employé  par  la 
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savante  paléontologiste.  Les  Orthophragmina  et  les  LepidocycUna  sont  dési- 
gnées sous  le  même  nom  d'OrbUoïd,es.  M"°  Gentile  ne  dit  non  plus  nulle 
part  que  des  coupes  orientées  aient  été  faites  dans  des  écliantillons  dégagés. 
Ue  tout  cela  il  peut  résulter  quelque  doute  sur  l'exactitude  de  la  détermi- 
nation généi'ique  des  Orbitoïdes  signalés. 

Ghecchia-Uisi'ou  [2,  3,  4,  5j.  —  Les  travaux  de  cet  auteur  ont  trait 
à  des  gisements  «  éocènes  »  de  Sicile.  Us  se  trouvent  aux  environs  de 
Catenanuova,  de  Sciacca  et  de  Termini  Imerese. 

Environs  de  Catane  [2j.  L'auteur  décrit  une  faune  du  Lutétien  intérieur 
(Nunimulites  irregularh-,  lœvigatus,  Operculina  canalijera,  granulosa, 
Alveolùux  cf.  oblongaj  ;  en  outre,  une  LepidocycUna  :  L.  aspera  Gumbel. 
D'après  les  photographies  accompagnant  le  mémoire,  j'admettrai  assez 
volontiers  que  ce  Foraminiïère  est  une  Lepidocycline,  bien  que  la  photo- 
graphie (sans  doute  retouchée)  [2,  flg.  10]  soit  peu  typique.  Mais  rien  ne 
nous  autorise  à  conclure  que  la  Lepidocycline  et  la  faune  du  Lutétien 
inférieur  étudiée  par  M.  Checchia-Rispoli  aient  réellement  coexisté  dans 
des  couches  en  place.  La  première  est  seulement  indiquée  comme  provenant 
K  de  la  même  région  »  [La  RochetteJ.  Les  points  précis  où  elle  a  été 
rencontrée  :  »  Cas'iellace  :  sotto  la  Casa  Gemmellaro  presso  la  sorgente 
solfurea  (nei  calcari  tra  le  marne  rosse)  ;  Gima  di  Monte  Turcisi  (lato 
Nord)  ;  Valloncello  fra  Salinà  e  la  Torre  di  Muglia  »,  n'ont  fourni, 
d'après  les  indications  mêmes  données  par  M.  Ghecchia-Rispoli  dans 
son  mémoire,  ni  Nummuiites  ni  Orlhophragmina.  Celles-ci  proviennent, 
non  des  mêmes  points,  mais  seulement  de  points  voisins.  Rien  n'empêche 
de  croire,  par  exemple,  que  les  couches  du  sommet  du  monte  Turcisi  (à 
LepidocycUna)  soient  dilférentes  de  celle  de  la  base  (à  iSuntmuliles  et  Orlho- 
phragmina), et  ainsi  de  suite. 

Environs  de  Sciacca  |3j.  Les  Lepidocyclines  ont  été  récoltées  autrefois 
par  le  professeur  di  Stefano  au  sommet  du  monte  San  Calogero,  près  de 
cette  ville.  Elles  se  trouveraient  dans  les  mêmes  couches  que  toute  une 
faune  du  Lutétien  moyen  à  \unmi.  cumplanalus,  A.  biarrilzensis,  Operculina 
canalifera,  OrUioplirugnàna,  etc. 

Environs  de  Ternùni  Imerese  [3,  5].  Deux  gisements,  étudiés  par  le  pro- 
fesseur Ciofalo,  ont  fourni  trois  espèces  de  Lepidocyclines  [Lep.  Ciofalio, 
jdanulala,  hinierensis  (Checchia-Rispoti)],  associées  à  une  faune  caractérisée 
toujours  par  des  formes  du  Lutétien  inférieur  ;  Nunun.  lœvigalus,  scaber, 
perjorutus  (sic),  Alveolina  elongata,  etc.  Lu  troisième  point  fossilifère  est 
indiqué  par  M.  Checchia-Rispoli  comme  ayant  fourni  à  la  fois  des  Lepido- 
cyclines et  des  fossiles  éocènes,  mais  sans  aucun  détail. 

Les  matériaux  étudiés  par  M.  Checchia-Rispoli  n'ont  pas  été  récoltés  par 
fui-même.  Les  uns  lui  ont  été  communiqués  par  le  professeur  Ciofalo,  les 
autres  ont  été  récoltés  il  y  a  déjà  longtemps  par  le  professeur  di  Stefano, 
h  une  époque  où  l'attention  n'était  pas  attirée  sui'  l'importance  slratigraphique 
de  certains  Foraminifères.  Il  est  regrettable  que  les  intéressantes  études 
paléontologiques  de  M.  Checchia-Rispoli  n'aient  pas  été  accompagnées  d'une 
étude  géologique  personnelle  des  localités  fossilifères. 

SiLVESTRi  [16-21].  —  Cet  auteur  aurait  trouvé,  près  de  Mercatale  :  «  des 
restes  de  Lepidocyclines  dans  les  couches  mêmes  englobant  de  typiques 
\ummuliles,  Orthophragmina  et  Chapmania  ».  M.  Silvestri  énonce  ce  fait 
dans  deux  brochures  [17,  20]  publiées  sur  Cliapnuinia  gassinensis  et  Dictyo- 
conus  egyptiensis.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  la  plus  récente  :  «  [traduit]  Précé- 
demment j'ai  mis  en  doute  l'âge  éocène  de  la  roche  à  Chapmania  gassinensis 
de  ce  lieu,  mais  j'ai  vu  tomber  tous  mes  doutes  parce  que  d'autres  prépa- 
lalions  de  cette  roche  contenaient  Orthophragmina  et  Nummulites.  Qui  sait 
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si  ce  que  j'avais  considéré  comme  des  Lepidocyclines  n'étaient  pas  des 
Gypsina  ?  Comme,  dans  les  plaques  minces  de  cette  roche,  je  n'ai  pas  pu 
avoir  de  sections  équatoriales  complètes,  l'équivoque  est  explicable  ».  Il 
s'agit  ici  uniquement  de  déterminations  laites  sur  des  plaques  minces  de 
roche  !  Un  s'expose  à  beaucoup  d'erreur  quand  on  accorde  une  confiance 
trop  aveugle  à  ce  mode  très  brutal  d'investigation. 

Dans  une  note  récente  [19],  M.  Silvestri  étudie  Lep.  marginata  et  des 
formes  voisines  et  résume  les  renseignements  slratigraphiques  fournis  par 
les  auteurs  précédents.  11  est  seulement  malheureux  qu'il  accepte  comme 
uniformément  exacts  tous  ces  renseignements  et  n'essaye  même  pas  de  les 
discuter.  Il  semble  cependant  que,  dans  un  travail  de  ce  genre,  la  critique 
est,  non  seulement  un  dioit,  mais  un  devoir. 

Di  Stefano  [22J.  —  Le  savant  professeur  de  Palerme  signale,  dans  la 
province  de  Lecce,  l'association  <<  indubitable  »  —  dans  les  mêmes  calcaires 
—  de  Lepidocyclina  avec  toute  une  faune  du  Lutétien  inférieur  ou  moyen  : 
Alveolina  elongalu,  Operculina  grunulosa,  Assilina  exponens,  Orlhophrag- 
mina,  etc.  C'est  la  même  association  qu'en  Sicile  de  Lepidocyclina  et  de 
formes  de  la  base  du  Lutétien  (Orlhophragniina,  etc.)  Je  prie  M.  di  Stefano 
de  vouloir  bien  me  permettre  d'émettre  quelques  doutes  sur  l'exactitude  de 
cette  association.  Il  est  très  facile  de  confondre  des  fragments  d'Orbitoides 
de  la  Craie,  par  exemple,  avec  des  Lepidocyclines;  or  nous  savons  que  le 
Crétacé  supérieur  est  bien  représenté  dans  la  province  de  Lecce.  Certaines 
(jypsina  de  l'Eocène  rappellent  également  ce  genre. 

Enfm  on  peut  être  en  présence  d'un  dépôt  éocène  remanié  au  Miocène. 
J'ai  trouvé,  à  Peyrère  [Aquitaine],  des  Orllwphragmina  remaniés  à  la  base 
des  couches  à  Lepidocyclines,  et  eu  Andalousie,  des  Orbilolines  également 
remaniées  à  la  base  de  couches  analogues. 

Sacco  [1.5].  D'après  les  conversations  que  j'ai  eu  le  plaisir  d'avoir  à  Turin, 
lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique,  avec  notre  aimable 
confrère,  j'ai  cru  comprendre  que  son  opinion  sur  les  Lepidocyclines 
pouvait  se  résumer  de  la  sorte  :  M.  Sacco  a  trouvé,  dans  les  «  argiles 
scaglieuses  »  de  l'Apennin,  à  la  fois  des  Orlhophragniinu.  et  des  Lepidocyclina, 
mais  pas  dans  les  mêmes  gisements.  Il  attribue  ce  fait  à  des  différences  de 
faciès  paléontologique.  Les  argiles  scaglieuses  restant  pour  lui  totalement 
et  indubitablement  éocènes,  il  s'ensuit  que  les  Lepidocyclines,  bien  que  ne 
se  rencontrant  pas  avec  les  Orthophragmina,  sont  néanmoins  du  même  âge 
que  ces  dei-nières. 

Je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Sacco  et  je  crois  que  V âge  exclusivement 
éocène  des  «  argiles  scaglieuses  »  est  très  sujet  à  contestation. 

Résumé.  —  Si  nous  acceptions  les  conclusions  des  géologues  italiens, 
nous  serions  amenés  à  admettre  que  les  Lepidocyclines  ont  apparu,  brus- 
quement, et  avec  tous  les  caractères  des  formes  miocéniques,  au  Lutétien 
inférieur  (zone  à  Numin.  Idsvigatus).  Elles  auraient  peut-être  persisté  pendant 
le  Bartonien,  mais  pendant  tout  le  Sannoisien  et  la  majeure  partie  du 
Stampien,  il  n'en  est  plus  question.  Elles  réapparaissent  au  sommet  du 
Stampien  [fait  acquis],  où  elles  sont  associées  aux  dernières  Nummulites 
(lac  de  Garde  [Manerba],  Bornéo,  Floride),  mais  elles  ne  prennent  tout  leur 
développement  qu'à  l'Aquitanien  (Lep.  dilaluta,  llaulini,  etc.)  et  au  Burdi- 
galien  (Lep.  marginata,  Morgani,  etc.).  Pendant  une  partie  du  Burdigalien 
elles  sont  associées  aux  Miogypsina,  lesquelles  persistent  un  peu  plus 
longtemps  qu'elles. 

Comment  expliquer  la  lacune  entre  les  couches  à  Lepidocyclina  du  Lutétien 
inférieur  et  celles  du  Tongrien  supérieur  ? 
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Si  l'on  se  range  à  la  façon  de  voir  des  géologues  italiens,  on  l'expliquera 
à  la  fois  par  l'insuffisance  de  nos  connaissances  et  par  ce  fait,  du  reste 
exact,  qu'il  existe  très  généralement  dans  les  pays  méditerranéens  une 
lacune  entre  les  dernières  couches  à  faune  bartonienne  et  les  premières 
couches  miocènes. 

Je  ne  puis  pas  m'associer  à  cette  manière  de  voir.  Voici  pourquoi  : 

1°  Les  Lepiclocy cimes  éocènes  figurées  par  M.  Checchia-Rispoli  sont  d'un 
type  tout  à  fait  voisin  de  celui  des  Lepidocyclines  burdigaliennes  (à  loges 
en  ogive,  comme  chez  L.  Morgani),  très  différent  en  tous  cas  de  celui  des 
Lepidocyclines  stampienne.'i  ou  aquitaniennes  (L.  Mantelli,  L.  dilatata). 

Comment  se  fait-il,  dans  ce  cas,  (pie  des  Lepidocyclines  éocènes  soient 
plus  voisines  des  Lepidocyclines  du  iiurdigalien  que  de  celles  de  l'Aquitanien 
ou  du  Stampien  ?  Il  y  a  là  quelque  chose  de  surprenant. 

2°  Les  questions  de  remaniement  local  et  de  charriage  n'entrent  jamais 
en  ligne  de  compte  pour  les  géologues  italiens.  Je  crois  que  ce  sont  des 
facteurs  importants  de  la  question."  Celle-ci  se  lie  intimement  à  celle  des 
«  argiles  scaglieuses  »  bariolées  (variegate)  qui  constituent  la  majeure  partie 
de  l'Eocène  italien  (auotorum).  La  présence  de  ces  argiles  dans  des  zones 
plissées  a  dû  singulièrement  compliquer  et  brouiller  les  coupes.  Il  me  paraît 
encore  insuffisamment  démontré  qu'elles  soient  d'âge  exclusivement  éocène. 

J'ai  rencontré  en  Andalousie  de  petits  synclinaux  de  calcaires  et  grès 
éocènes  pinces  dans  les  marnes  bariolées  triasiques.  Les  géologues  espagnols 
en  avaient  conclu  que  les  marnes  étaient  éocènes.  La  découverte  d'ammonites 
pyriteuses  du  Néocomien,  au  voisinage  des  calcaires  à  Nnmrnulites  et  dans 
les  mêmes  conditions  de  gisement,  m'a  démontré  qu'il  n'en  était  rien.  En 
Andalousie,  donc,  les  marnes  bariolées  et  gypsifères  sont  d'un  âge  indé- 
pendant de  celui  des  roches  fossilifères  qu'on  y  rencontre  et  qui  y  ont  pénétré 
méraniquement  lors  des  grands  mouvements  orogéniques  qui  ont  plissé  la 
région. 

il  se  pourrait  que  l'on  fût,  en  Italie,  en  présence  de  |)hénomènes  analogues. 
La  découverte  de  mouvements  orogéniques  considérables  en  Sicile  par 
M.  Lugeon  est  un  premier  argument  en  faveui'  de  cette  nianière  de  voir.  La 
généralité  de  la  transgression  des  couches  à  Lepidocyclines  sur  le  monde 
entier  [14]  en  est  un  second. 

Qu'il  me  soit  enfin,  en  terminant,  permis  d'émettre  un  vœu,  à  savoir  qu'il 
me  soit  un  jour  possible  de  discuter  et  d'étudier  sur  le  terrain  ces  intéres- 
santes questions  en  compagnie  de  nos  aimables  et  savants  confrères  de 
l'autre  côté  des  Alpes. 
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Paris.  Robert  Douvillé. 


LES     ROIS     DE     RATS 


(1) 


Je  serais  curieux  de  savoir  si  l'on  a  observé  récenuiienl  le  singulier  phé- 
nomène connu  sous  le  nom  de  Roi  de  Rais,  et  s'il  en  existe  une  explication 
satisfaisante  (2). 

Le  seul  cas  qui,  à  ma  connaissance,  ait  été  signalé  en  France  (dans  la 
Sarthe)  est  celui  qui  est  relaté  en  1900  dans  le  journal  la  Nature,  et  sur 
lequel  je  reviendrai  plus  tard. 

(1)  Nous  comptons  donner  au  prochain  numéro,  la  reprocluelion  de  figures  anciennes 
représentant  des  Rois  de  Rats. 

(2)  On  appelle  Rois  de  Rats  des  agglomérations  de  rats  dont  les  queues  sont  nouées, 
formant  ainsi  une  couronne  dont  les  corps  sont  les  rayons:  le  nœud  des  queues  est  géné- 
ralement surélevé.  Ces  singuliers  monstres  ne  peuvent  pas  se  déplacer  et  paraissent  être 
nourris  par  les  rats  libres  dv  voisinage. 
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Si,  en  France,  ce  phénomène  paraît  tout  à  fait  exceptionnel,  il  semble,  an 
contraire,  qu'autrefois  en  Allematîne,  il  était  assez  fréquent.  J'ai  fait  h  ce 
sujet  quelques  recherches  flans  ma  bibliothèque  et  y  ai  trouvé  les  rtocumpnts 
suivants  relatés  dans  trois  anciens  opuscules  : 

1°  Ohservatio  D.  Giinthen  Christophori  Schelhammeii  mûris  maioris 
monstrosus  parhis  (Ex.  Ephemeridae  Nntvrae  Curiosorum,  1690,  p.  2.')3). 

2°  Jos.  Joach.  Bellemianti.  Ueher  das  bisher  beziveifelte  Dofeyv  dos 
Raifenkôniges.  Eine  natvrgesrhichlliche  Vmiesvng.  Berlin,    1820. 

3°  Kilinn.  Der  Rattenhônif),  re.r  rattnrinn.  Ratti  candis  impjicati  (Ex. 
Fvvfter  Jahresb.  des  Mannheimer  Vcrcines  fiir  Natvrkuvde,  1838,  p.  13). 

Le  cas  cité  par  Schelhammer  (1600)  est  le  suivant  :  Le  plancher  carrelé 
d'une  cuisine  laissait  par  un  trou  sortir  quelques  rats.  On  essaya  de 
les  ébouillanter  par  cette  ouverture:  on  vit  aussitôt  s'échapper  quatre  rats 
et,  de  petits  sifflements  plaintifs  sp  faisant  entendre,  on  enleva  les  carreaux 
et  on  vit  un  rat  qui  ne  pouvait  fuir.  Vne  servante  le  saisit  avec  des 
pincettes,  mais  la  queue  se  détacha;  elle  plongea  de  nouveau  les  pincettes 
et  amena  tout  le  paquet  sifflant  et  gémissant  au  milieu  duquel  se  dressaient 
les  queues  «  comme  une  chevelure  de  mégère  ou  une  tête  de  méduse  ». 
Ces  rats  ainsi  réunis  ne  pouvaient  pas  se  déplacer,  car  ils  étaient  disposés 
en  cercle  autour  du  centre  formé  par  la  jonction  de  leurs  queues;  on  les 
tua  et  on  les  jeta  au  cabinet.  Srhollha.mmer  croit  qu'ils  étaient  nourris  par 
les  quatre  rats  libres  qui  s'étaient  échappés  les  premiers. 

Ce  même  Schellhammer  dit  nue  quelques  années  auparavant,  à  Weimar, 
on  trouva  également  un  Roi  de  Rats  dans  le  mur  d'un  vieux  moulin. 

Passons  aux  faits  plus  nombreux  décrits  par  Rellermann  : 

En  1714,  Valentini  IMnxpvm  Mir^cnriim.  171i,  page  \^\)  parle  d'une  cou- 
ronne de  six  individus  trouvée  à  Sondershausen  (est-ce  celle  qui  existait  encore 
dans  le  musée  de  cette  ville  plus  d'un  siècle  plus  tard?). 

En  1727,  le  nharmacien  Lincke.  de  Leipzig,  raconte  dans  Sammhmri  rnn 
Natvr-rmd  Mcdiciv.  Cipsrhichte  (1727,  pages  20S-223),  plusieurs  anecdotes 
sur  les  Rois  de  Rats  et  en  cite  un  notamment  que  possédait  le  licencié 
Cari  h  Coedern  (Saxe).  Il  dit  aussi  qu'en  juillet  1719.  un  domestinue  du  comte 
de  Stolberg  en  trouva  un  de  neuf  individus  sous  un  toit  et  qu'à  Tambachshof 
près  Gotha,  en  1722,  en  découvrit  un  Roi  de  Rats  mort  et  desséché  dans 
une  petite  cage  au  fond  d'une  vieille  chambre  qu'on  déménageait;  il  avait 
encore  cinq  corps,  sans  poils.  La  cage  n'avait  nue  7  pouces  de  long  et  .^  de 
large,  fout  juste  la  nlace  nécessaire  pour  contenir  le  monstre  et  on  ne  put 
l'en  retirer  qu'en  détruisant  la  cage  dont  l'ouverture  était  petite.  Ce  sont  là 
d'intéressants  détails,  car  ils  permettent  de  supposer  que  l'animal  composite 
était  nrobablement  né  dans  la  cage  et  y  avait  grandi  sans  pouvoir  en  sortir. 

Enfin,  Lincke  parle  d'un  écrit  remontant  à  1683.  édité  à  Strasbourg  chez 
,T.-.I.  Felsenecker,  qui  compare  (à  fort)  les  Rois  de  Rats  aux  Chats  soudés 
parleur  cordon  ombilical  dont  il  cite  un  exemple  repris  par  Chr.  R.  Carpzov 
dans  son  Knfzenhistorie.  Ce  dernier  auteur  donne  d'autres  exemples  de  chats 
soudés  ainsi.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici,  car  il  s'agit  évidemment  d'un 
phénomène  férafologinue  d'un  ordre  différent  de  celui  nui  nous  occupe. 

Le  R""  Lieffmann  IRreslaiicr'NahirqpsrhichtP.  mars  1722.  p.  296).  remarqua, 
en  cette  année  1722,  dans  la  propriété  de  M.  Rirskau.  à  Leipzig,  dix  à  douze 
rats  dont  les  nueues  complètement  jointes  (il  ne  dit  pas  soudées)  formait 
un  appendice  très  épais  et  très  large;  ce  monstre  fut  conservé  dans  le  cabinet 
d'histoire  naturelle  polonais-saxon. 

Lyons-la-Forêt  (Eure).  Adrien  Dollfus. 

lA  suivre). 
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Chenille  et  Chrysalide.  —  Chenille  de  20  à  30  millim.,  à  trapézoïdaux  liés 
en  croix.  Robe  brun  terreux;  ligne  dorsale  noire;  stigmatale  nette,  d'un  carné 
jaunâtre.  —  Juin-juillet,  puis  septembre. 

Parasitée  par  Platylabus  orbitalis  et  P.  dirnidiatus . 

Papillon.  —  Abdomen  marqué  de  deux  taches  carrées,  noires,  sur  le  deu- 
xième anneau.  Ailes  gris  blanchâtre;  les  supérieures  un  peu  prolongées  à 
l'angle  apical,  ornées  de  trois  taches  brun  noir  :  la  première  occupant  l'es- 
pace basilaire  tout  entier;  la  deuxième  carrée  à  bords  irréguliers,  tenant  à  la 
côte  et  se  prolongeant  parfois  en  plusieurs  petites  lignes  plus  ou  moins 
marquées;  la  troisième  également  costale,  placée  avant  la  ligne  subterminale. 
En  outre,  de  nombreuses  lignes  flnes,  dentées,  incomplètes,  ponctuées  sur 
les  nervures,  traversent  les  ailes.  Ailes  inférieures  claires,  avec  un  petit 
point  cellulaire  à  la  base  et  une  lai-ge  boi-dure  grise  traversée  par  la  ligne 
subterminale;  une  ligne  de  petits  points  noirs  géminés,  au-dessus  de  la  frange. 
Q  identique.  — -  20-25  millim.  —  Avril-mai,  juillet-août.  —  Partout. 

Pionea  forficalis  L. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  Chenille  courte,  épaisse,  rase,  atténuée  en 
arrière;  tète  petite.  Robe  d'un  vert  jaunâtre;  ligne  dorsale  vert  foncé,  stigma- 
tale blanchâtre.  Cette  chenille  vit  sur  les  feuilles  de  la  plante  nourricière  soit 
en  accolant  deux  feuilles  ensemble,  soit  en  repliant  le  bord  d'une  feuille. 
«  Elle  cause  souvent  des  dégâts  considérables  dans  les  têtes  des  choux  qu'elle 
salit  et  fait  pourrir  en  y  déposant  ses  excréments  qui  restent  liquides  »  Peye- 
rimhoff.  —  Juin-juillet,  puis  septembre-octobre.  —  La  deuxième  génération 
liasse  l'hiver  en  chrysalide  pour  éclore  l'année  suivante.  —  Parasitée  par 
ApiDileles  piripes.  Apanteles  spurius\ 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  d'un  blanc  jaunâtre  striées  de  lignes  longi- 
tudinales fines,  Jaune  brun;  traversées  par  des  lignes  obliques  parallèles  d'un 
brun  plus  ou  moins  ferrugineux,  légèrement  flexueuses  et  partant  du  sommet 
de  l'aile  pour  aboutir  au  milieu  du  bord  interne.  Les  deux  lignes  médianes, 
plus  fines,  mieux  tracées,  inscrivant  en  leur  milieu  une  tache  plus  ou  moins 
large,  ornée  de  points  d'un  noir  bleuâtre.  Angle  apical  marqué  d'un  trait 
épais,  oblique,  brun.  Ailes  inférieures  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre,  vague- 
ment ombrées  de  brim  à  l'extrémité,  traversées  par  une  ligne  noirâtre  attei- 
gnant rarement  les  bords  de  l'aile.  Dessous  des  quatre  ailes  roussâtre  pâle 
avec  des  stries  brunes  longitudinales  plus  ou  moins  nombreuses,  une  lunule 
discoïdale  et  une  ligne  dentée.  —  2fi-28  millim.  —  g  pareille.  —  Mai,  puis 
juillet-août.  —  Toute  la  France. 

Grnpholita  leptasfriana  Curt. 

Chenille  et  Chrysalide. 

Papillon.  —  Ailes  supérieures  brunes  avec  la  hase  et  le  bord  interne  mar- 
qués de  blanc,  traversées  par  trois  lignes  sombres  formant  tache  au  bord  in- 
terne; des  taches  ochracées  punillées  de  noir  et  cerclées  de  gris  bleu,  des 
touffes  de  poils  blancs.  — ■  4-fi  millim. 

Cernstoma  xvllostelln  L. 

Chenille  et  Chrijsalide.  —  La  chenille  fusiforme  vit  sous  un  tissu  lâche 
attaché  aux  feuilles  dont  elle  se  nourrit.  Avant  de  se  chrysalider.  elle  se  cons- 
truit â  l'intérieur  de  ce  tissu  un  cocon  en  treillis. 

Papillon.  —  Tête  et  face  blanc  jaunâtre,  â  côtés  bruns:  palpes  blanc  jau- 
nâtre; second  article  brun  en  dessous;  antennes  blanches  annelées  de  noir. 
Ailes  supérieures  brun  rougeâfre,  obscurcies  au  milieu,  avec  l'extrémité  plus 
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pâle  et  teintée  de  grisâtre;  bord  interne  assez  largement  jaune  blanchâtre; 
une  strie  blanclie  oblique  très  fine  dépassant  le  pli,  presque  au  milieu  de 
l'aile;  franges  brun  pâle.  Ailes  inférieures  gris  foncé  avec  franges  plus  claires. 
—  Mai,  août. 

Ptei'ophorus  uiicrodactylus  Hb. 

Chenille  et  Chrysalide.  —  La  chenille  dévore  les  semences  de  la  plante  nour- 
ricière; elle  se  chrysalide  dans  une  coque  abritée  sous  la  mousse  et  les  feuilles 
sèches.  —  Juin-juillet. 

Parasitée  par  Apanteles  adjiniclus  et  .4.  albipenrûs. 

Papillon.  —  .\ntennes,  lête  et  corselet  de  la  couleur  des  ailes  supérieures; 
abdomen  et  pattes  de  celle  des  ailes  inférieures.  Ailes  supérieures,  en  dessus 
comme  en  dessou.s,  d'un  jaune  soufre  très  |»àle  avec  quelques  atomes  bruns 
plus  ou  moins  nombreux  sur  les  bords  et  à  l'extrémité  de  leurs  divisions.  Les 
troisièmes  divisions  des  secondes  ailes  sont  blanches  des  deux  côtés  et  leurs 
franges,  comme  celles  des  premières  ailes  est  d'un  gris  clair. 

Stenoptilia  pelidnodacliila  Slein. 

Chenille  et  Chrysaliile.  —  Tète  vert  tendre  taché  de  brun;  robe  verdàtre  avec 
stries  dorsales  rouge  pourpre,  ornée  de  petits  tubercules  velus  et  de  mame- 
lons plus  longuement  poilus.  Pattes  allongées  en  échasses  de  la  longueur  du 
corps.  Cette  chenille  vit,  d'après  Bouché,  des  jeunes  feuilles  du  chou  dans 
lesquelles  elle  se  dissimule.  Elle  se  chrysalide  dans  un  cocon  sur  la  plante 
nourricière  (Kaltenbach). 

Papillon.  —  Tête  gris  blanchâtre,  palpes  d'im  jaune  ocreux  pâle,  blancs 
à  l'extrémité:  antennes  brun  noirâtre  à  base  blanche  en  dessous;  thorax  gris 
blanchâtre:  abdomen  rayé  longitudinalement  de  brun  clair  et  d'ocre  pâle. 
Ailes  supérieures  d'un  brun  foncé  à  la  base  s'éclaircissant  en  blond  ou  en 
blanchâtre  vers  l'extrémité:  intersection  marquée  d'une  lun\de  noire  dont  la 
concavité  est  tournée  vers  la  base;  derrière  cette  lunule  vient  une  tache  blan- 
châtre assez  large  surmontée  de  deux  taches  d'un  brun  foncé  dont  l'externe 
est  cunéiforme  et  dont  l'externe,  netlement  délimitée  du  côté  de  la  pointe 
apicale,  se  fond  de  l'autre  avec  la  couleur  foncière  de  l'aile;  l'extrémité  de 
l'aile  à  partir  de  la  tache  cunéiforme  est  blanchâtre  mêlée  de  points  bruns. 
Un  point  noir  entre  la  cunéifoi-me  et  la  base.  Les  trois  divisions  des  ailes 
inférieures,  d'un  brun  uniforme  foncé.  —  20-22  millim. 

III.  —  IlYMÉNOPTl^Rf:S. 

Athalia  glabricollis  G. -G.  Thom. 

I.anie  et  Nymphe.  —  Larve  à  dos  ridé  et  plissé;  dessus  semé  de  petites 
verrues,  brun  noir,  légèrement  blanchâtre  au-dessus  des  stigmates;  dessous 
verdàtre:  pattes  abdominales  noires  avec  l'extrémité  blanchâtre:  pattes  anales 
entièrement  blanchâtres.  —  t6-t7  millim. 

Insecte  parfait.  —  Tête  noire,  épistome  et  labre  blanc  jaunâtre,  antennes 
noires  plus  claires  en  dessous.  Pronotum  testacé:  pattes  tesfacées,  extrémité 
des  tibias  et  de  chacun  des  tarses  noire.  Ailes  hyalines,  jaunâtres  à  la  base, 
nervures  costale  et  stigmatale  noires,  les  autres,  jaunes  vers  la  base  et  brunes 
vers  l'extréinité  de  l'aile.  Abdomen  entièrement  testacé:  espace  du  premier 
segment  bien  visible;  fourreau  de  la  Q  noir.  —  6  millim. 

Athniia  colibri.  Christ.  —  A'^oir  Rarbarea  rvlfiaris. 

Pachyprotnsis  rapse  L. 

Larve.  —  Gris  clair,  parfois  verdàtre:  ligne  dorsale  gris  biun:  lignes  laté- 
rales plus  foncées;  extérieur  des  pattes  avec  tache  bnm  foncé. 

Insecte  parfait.  —  Poitrine  noire  ou  blanche  tachée  de  noir;  pattes  posté- 
rieures blanchâtres  ravées  de  noir:  abdomen  à  segments  presque  tous  blancs 
sur  le  bord.  —  S  millim.  —  Toute  l'Europe. 

G.  GouRY  et  J.  GUIGNON. 
(A  sv/i/vre). 
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G.  69.  Thrinax  Knw. 

1.  intermedia  Knw. 

2.  macula  Kl. 

3.  mixta  Kl. 

feinoralis  Cam. 

G.  70.  Strongylogaster  Dhlb. 

1.  cingulatus  F. 

1  viii/fifasciatus   Frcr. 
(Polystichuiii  fillx-?nas..  Pie- 
ris  aqulUna). 

2.  filicis  Kl. 
[Pterts  aquiUnal. 

3.  xanthocera  Steph. 

geniculata  Th. 
(p'teris  aquillna). 
G.  71.  Stromboceros  Knw. 

1.   delicatulus  Fall. 
viridis  Schmdk. 
IJ'olystlchum  fllix-mas.l. 

G.   72.   Eriocampa  Htg. 

1.  ovata  L. 

fAlnus  glutlnosa,  A.  incaiia, 

2.  umbratica  Kl. 
lAlnus  glutlnosa). 

G.   73.   Pœcilosoma  Dhlb. 
Subgen.  Nematoceros  Knw. 

1.  abdominalis  F. 

luteola  Kl. 
(Lysiinacftiti  numjnularta,  L. 
vulgarls). 

2.  pulverata  Retz. 

lAliius  glutlnosa). 

Subg.  Pœcilosoma 

3.  candidata  Fall. 
(Betula). 

4.  excisa  Th. 
(Sallx). 

5.  immersa  Kl. 
ISallx  alba). 

6.  Klugi  Steph. 

!/ut.tataTh.  (necFaLll). 
1 .   liturata  Gml. 
subinutica  Th. 
(Fragarla  vesca). 

8.  longicornis  Th. 
(Spirœa  ulinarla). 

9.  parvula  Knw. 
10.  tridens  Knw. 

G.  74.  Harpiphorus  Htg. 

1.   lepidus  Kl. 
(Quercus). 


G.  75.  Emphytus  Kl. 

1.  balteatus  Kl. 

bucculentus  Tschb. 
(Rosa). 

2.  basalis  Kl. 

3.  braccatus  Gml. 

tibialis  Pnz. 
IQuercusI. 

4.  calceatus  Kl. 
ISplrsea  ulmarla). 

5.  carpini  Htg. 
(Cratœgus ,     Sorbus     aucu  - 

paria). 

6.  cinctus  L. 

(Rosa  ca7ïina.  R.eglanteriœ). 

7.  cingillum  Kl. 
(Belula  alba;. 

8.  cingulatus  Scop. 

togatus  F.  {nec  Pnz.). 
IRosaj. 

9.  coxalis  Kl. 

10.  didymus  Kl. 

tKjulatus  And. 
rar.  fumatus  And. 
IRosaj. 

11.  grossularise  Kl. 
(Géranium  robertianum.  Ri- 

bes  grossulariaK 

12.  melanarius  Kl. 

13.  perla  Kl. 

IBetula    alba.    Quercus.    Ru 
bus,  Sallx). 

14.  rufocinctus  Retz. 

(Rosa  canina,  R.eglanteriœ). 

15.  serotinus  Miill. 
var.  filiformis  Kl. 
var.  cereus  Kl. 

var.  temesiensis  Mocs. 
(Quercus). 

16.  tener  Fall. 

(Cirslum    lanceolatum,    Spi- 
rœa ulinariaj. 

17.  togatus  Pnz. 

succinctus  Kl. 
(Quercus). 

18.  truncatus  Kl. 

19.  viennensis  Schrk. 

(Rosa  canina,  Rcglanterlx). 

G.  76.  Taxonus  Htg. 

1 .'  agrorum  Fall. 
(Rubus  Idseus). 

2.  albipes  Th. 

3.  equiseti  Fall. 
(Chenopodium    album  ,    ty- 

thrum  salicaria,  Polygo- 
num  perslcaria,  Rumex 
acetosella/. 

4.  glabratus  Fall. 
(Chenopodium.  Lythruni,  Po- 

lygonum.  Viola  trlcolor). 


SuBTR.  DOLERIDES 


G.  77.  Dolerus  Jur. 

1 .  Eeneus  Htg. 

elongatus  Th. 
longicornis  Zdd. 

2.  sericeps  Th. 

3.  anthracinus  Kl. 

atricapiUuA  Htg. 
mutilatus  Kl. 

4.  anticus  Kl. 

germanicusi  Lep. 
Klugi  Scholtz. 

5.  bimaculatus  Frcr. 

tristis  F. 

6.  brevicornis  Zdd. 

7.  carinatus  Knw. 

8.  coruscans  Knw. 
(Carex  acuta.  C.  fililormlsl. 

9.  dubius  Kl. 

i!ar.  timidus  Kl. 

10.  etruscus  Kl. 

1 1 .  f umosus  Zdd. 

12.  geniculatus  Lep. 

hispajucus  Mocs. 

13.  Gessneri  And. 

14.  gibbosus  Htg. 
(Poa  annua). 

15.  gonager  F. 

femoratus  And. 
var.  puncticollis  Th. 
(Poa  annua;. 

16.  hasmatodes  Schrk. 
(Juncus    conglomeratus,    j 

effusus). 

17.  incertus  Zdd. 

18.  madidus  Kl. 

lateritiu.s  Kl. 
(Juncus  conglomeratus). 

19.  niger  L. 

20.  nigratus  Miill. 

fis.sus  Htg. 
(Festuca  elatior.  F.pratcnsis, 
Poa  annua). 

21.  palustris  Kl. 

var.  saxatilis  Htg. 
(Equtsetum  palustrr,  E    lim- 
nosum). 

22.  picipes  Kl. 

l  eu  copte  ru. 't  Zdd. 

23.  pratensis  L. 

var.  nigripes  Knw. 
(Juncus    conglomeratus.    J. 
effusus). 

24.  rugulosus  D.  T. 

rugosus  Knw.  {nec  Ev.  ) 

25.  sanguinicollis  Kl. 
var.  ferrugatus  Lep. 
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var.  ravus  Zdd. 
hrevis  Zdd. 

26.  Schultessi  Knw. 

27.  Thomsoni  Knw. 

hrevicornis    Th.     (nrc 

Zdd.). 
thoracicus   And.    {nec 

KL). 

28.  tremulus  Kl. 

triplicafus  Kl. 

29.  uliginosus  Kl. 

lateritius  Kl. 

G.  78.  Loderus  Knw. 

1.  gilvipes  Kl. 

2.  palmatus  Kl. 

3.  pratorum  Fall. 

4.  vestigialis  Kl. 
var.  plaga  Kl. 


SuBTR.   TENTHREDIDES 

G.  79.  Encarsioneura  Knw. 

1 .   Sturmi  Kl. 

(Impatiens  noli-tungeTC). 

G.  80.  Macrophya  Dhlb. 

1.  albicincta  Schrk. 

alboannulata  Costa. 
mafinicortiis  Kaw. 

(Sambucus    nlgra,    S.    race- 
mosa,i. 

2.  albipuncta  Fall. 

neglecta  Kl. 
var.  similis  Spin. 
albiiiiaiia  Lep. 

3.  Manda  F. 

var.  lacrymosa  Lep. 

4.  crassula  Kl. 

maculosa  Lep. 

5.  diversipes  Schrk. 

corallipes  Ev. 
flavipfs  Tachb. 
hœmatopus  Vill. 

6.  duodecimpunctata  L. 

do/ens  Ev. 
9-giitfata  Costa. 
(Alnus  glutlnosa). 

7.  erythrocnemis  Costa. 

8.  erythrogastra  Spin. 

9.  militaris  Kl. 
in.   parvula  Knw. 

11.  punctum-album  L. 
(Fraxlnus    excelslor,    Llgus- 

irum  vulgare). 

12.  quadrimaculata  F. 

xamhuci  Latr. 

13.  ribis  Schrk. 

(RWes  grossularia,  Bibes  ru- 
bruni,  Sambucus). 

14.  rufipes  L. 

15.  rustica  L. 

G.  81.  Pachyprotasis  Htg. 
1 .   antennata  Kl. 


2.  rapae  L. 

IBetonlca.    Fraxtnus.    Scro- 
phularla.  Solidago). 

3.  simiilans  Kl. 
(Scrovhularla  aquatica,  Soli- 

dago  vlrgaureaj. 

4.  variegata  Fall. 

G.  82.  Perineura  Htg. 

1 .  bimaculosa  Marq. 

2.  rnbi  Pnz. 

G.  83.  Tenthredopsis  Costa. 

1.  campestris  L. 

scutellaris  F. 
f.mthrlscus,  Artemisla.  Plin- 
plnella,  Saxlfraga). 

2.  Churchevillei  Knw. 

3.  Coqueberti  Kl. 

4.  dorsalis  Lep. 

5.  elegans  Knw. 

stigiiia  Lep.  (iiec  F.). 

6.  excisa  Th. 

!'«/•.  binotata  Knw. 

7.  Franki  Knw. 

8.  fulvitarsis  And. 

9.  gibberosa  Knw. 

10.  lactiflua  Kl. 

11.  litterata  Frcr. 

nassata  Zett.  (nec  L.). 

Thom.soni  Knw. 
var.  varia  Gml. 

cordata  And. 
var.  cordata  Frcr. 
var.  cerasi  L. 

microcephala  Lep. 

12.  nassata  L. 

13.  pallida  Knw. 

14.  pavida  F. 
IHulcus  mollis,'. 

15.  puncticollis  Knw. 

16.  Piitoni  Knw. 

17.  sordida  Kl. 

18.  spreta  Lep. 

ohscura  Knw. 

19.  stigma  F. 

histrio  Kl. 
orrMta  Lep. 
var.  genualis  Knw. 

20.  tesselata  Kl. 

idan<lica  And. 

21.  tilias  Pnz. 

Eaddatzi  Knw. 

22.  Tischbeini  Friv. 

KonoM'i  Leth. 

23.  tristis  Steph. 

var.  austriaca  Knw. 

G.  84.  Rhogogastera  Knw. 

1 .  discolor  Kl. 

insignis  Kl. 

2.  fulvipes  Scop. 

latéral i^  P. 
(Gallum  vcrum). 

3.  picta  Kl. 

aJhomarginatn  Rud. 
hreviuscula  Costa. 
(Alnusj. 

4.  punotulata  Kl. 


idrtensis  And. 

(Alnus,  Fraxlnus.  Salit.  Sor- 
bus). 

5.  solitaria  Fall. 

aucupariœ  Kl. 

6.  viridis  L. 

(Alnus  ,  Clrcêea  lutetlana  , 
Ranunculus  repeiis.  Salix, 
Stellaria  holoslea) 

G.  85.  Sciapteryx  Steph. 

1.  consobrina  Kl. 

nigriventrin  And. 

2.  costalis  Steph. 
(Ranunculus  acris). 

3.  soror  Knw. 

G.  86.  Allantus  Jur. 

1.  albicornis  F. 

2.  amœnus  Gr. 

hicinctus  Kl. 
cingtdum  Kl. 
var.  inversus  Costa. 

3.  arcuatus  Frst. 
var.  nitidior  Knw. 
(Lotus  corniculatusj . 

4.  bifasciatus  Miill. 

viduus  Rossi. 
var.  unifasciatus  Stef. 

5.  brevicornis  Knw. 

6.  distinguendus  Stein. 

7.  Dominiquei  Knw. 
iSinapis  arvensls). 

8.  fasciatus  Scop. 

zonulus  Kl. 

9.  flavipes  Frcr. 
(Bupleurum  /alcatum,  Slna- 

pls  alba.  S.  nlgra). 

10.  Frauenfeldi  Gir. 
var.  montanus  Stef. 

11.  Kœhleri  Kl. 

12.  maculatus  Frcr. 

13.  marginelliis  F. 

succinctus  Lep. 
ILycopus  europasus,  Mentha 
aquatica,  Planlagoj. 

14.  meridianus  Lep. 

15.  Rossii  Pnz. 

tenulus    And.     (nec 
Scop.). 

16.  Schœfferi  Kl. 

var.  maculipes  Lep. 

17.  scrophulariœ  L. 
(Scrophulnrla,   Verbascum). 

18.  Stecki  Knw. 

19.  sulphuripes  Krchb. 

20.  teniulus  Scop. 

bicinctus  L. 
amœnus    Marq.     (nec 
Gr.). 

21 .  trabeatus  Kl. 

palustris  Kl. 

22.  vespa  Retz. 

tricinctus  F. 
(Fraxtnus,    Jasmlnus,    Lonl- 
cera.  Sumphorlcarpos,  Sy- 
rlngal. 

23.  vespiformis  Schrk. 

pallicornis  F. 

24.  Viennensis  Pnz. 

omissus  Frst. 
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m<irrii7reUus  Th.,  And. 
{nec  F.). 
25.   zona  Kl. 

4-cinrfiis  Th. 

G.  87.  Tenthredo  L. 

1 .  atra  L. 

var.  dispar  Kl. 
var.  ignobilis  Kl. 

pleheja  Kl. 
lAlnus,    Lnmiuin  .    Meiuha  . 

Menyanthis.  liosa.  Salix) 

2.  balteata  Kl. 
'Pteris  nquilûiii 

3.  bipunctula  Kl. 

4.  Cunyi  Knw. 

5.  fagi  Pnz. 

maura  And.  {nec  F.). 
fSnrbus  aucuparlaj  - 

6.  ferruginea  Schrk. 


'A  suivre). 


8. 

9. 

10. 


11. 


12. 


13. 


rufiveiitris  Pnz. 
fAlniis.  Prunus.  Pterls,  Salix. 

Splrsp.al 
flava  Poda. 
var.  luteicornis  F. 
l.'Egopoâlum.  pnilngraHaj. 
Lichtwardti  Knw. 
limbata  Kl. 
livida  L. 
t'ar.  dubia  Strom. 

maura  F. 
ICorylus,     Lonlccra.     Salix, 

Sorbxis.   etc.). 
inandibulari.s  F. 
(Petasttrs    ofpcinalls.    Tussi- 

lago  [nrfnriil 

mesomelas  L. 

var.  obsoleta  Kl. 

(.irctium  Inppa,  Hernclenm 
spniiilyUum,  Polygonum, 
nn7ttinctilus.  Veronical. 

moniliata  Kl. 


14. 


15. 
16. 

17. 
18. 

19. 

20. 


21 


pœcila  Ev. 

pœcUopus  Mocs. 
(Menyanthis  trifoliata,. 
obscura  Pnz. 

colon  Kl. 

Ewlowi  And. 
fCircxa  Intellana,  Eplloblum 

angustifoliumj. 
olivacea  Kl. 
procera  Kl. 
(Petasltes    offlclnalls.    Sym- 

ptiytum   ofpci.nnllsj. 
punctulata  Knw. 
rufipes  Kl. 
(Senecio  nemorensls.  S    syl- 

vntlcusl 
scotica  Cam. 
solitaria  Scop. 

coryli  Pnz. 
ICorylus  avellana). 
velox  F. 

higtittata  Htg. 


Jules  DE  Gauli-e. 
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Stir  la  Vanessa  Levana  {variété  Prorsa)  {La  carte  rjéograpMqtte  hrune).  —  Cette 
jolie  petite  Vanesse  n'étant  que  peu  répandue  aux  environs  de  Paris,  je  crois  faire 
plaisir  aux  lecteurs  de  la  Feuille  en  leur  signalant  sa  présence  en  grande  quantité 
avix  environs  d'Etampes. 

Sur  les  bords  de  la  Juine,  dans  le.s  prairies  bas-ses  et  humides  bordant  la  rivière, 
entre  Etanipes  et  Etréchy,  près  du  moulin  de  Brunehaut,  j'ai  trouvé  le  l"  août, 
entre  3  et  4  heures  de  l'après-midi,  cette  Vanes.se  en  grande  quantité.  Je  n'avais 
pas  mon  filet,  mais  j'aurais  pu  en  capturer  25  à  30  exemplaires  en  une  demi- 
heure,  dans  un  rectangle  de  5  à  600  mètres  .sur  100  mètres;  elles  semblaient  toutes 
très  fi-aîches. 

Elles  volaient  le  long  de  petits  taillis  et  se  posaient  volontiers  sur  les  feuilles; 
tout  d'abord,  je  croyais  avoir  à  faire  à  quelnues  exemplaires  réduits  détaille  du 
Linie/iifjx  Sihylla.  le  vol  étant  à  peu  près  identique  et  après  s'être  éloignées  un 
instant,   elles  revenaient  se  poser  au   même  endroit. 

L'habitat  de  ce  lépidoptère  n'a  guère  été  signalé  que  dans  quelques  rares  localités 
très  restreintes  des  environs  de  Paris,  toujours  des  endroits  humides,  et  je  ne  l'ai 
moi-même  rencontré  qu'une  seule  fois  dans  les  tourbières  bordant  l'Essonne  près 
de  Itteville,  c'était  il  est  vrai  la  variété  printanière  Levana. 

La  vallée  de  la  Juine  et  les  coteaux  qui  l'environnent  depuis  Etampes  jusqu'à 
Bouray  me  semblent  particulièrement  intéressants  au  point  de  vue  lépidopt^éro- 
logique;  Berce  avait  du  reste  exploré  Lardy.  qui  se  trouve  dans  la  même  région, 
et  recommandé  particulièrement  cette  jolie  localité. 

Paris.  D.  Podxot. 


Herborisations  aux  environs  d'Etampes  (s«?<e).  . —  2°  De  Morignij  à  Villeneure- 
aiir-Auvers.  —  Arrivé  à  l'extrémité  de  Morigny  en  suivant  la  rout«  d'Auvers-Saint- 
Georges,  on  prendra  sur  la  droite  un  chemin  sablonneux  presque  parallèle  à  cette 
dernière  route  et  l'on  récoltera  dans  les  bois  et  sur  le  bord  du  chemin,  outre 
diverses  plantes  énoncées  précédemment  :  Avena  nraferixiit  L. ,  Allinm  gphreroce- 
lihalviii  L.,  Statire  phnifaqinen  Ail.  et  {rar.  flor.  alha).  Plus  loin,  dans  des  champs 
sablonneux  :  Vicia  Ivtea  L. ,  Pna  menaatnchya  Kœl.,  V.rvinn  hir.^iifiim  L.,  Niqella 
firrerixi-i  L.,  dans  la  partie  boisée  Orrhis:  piirpnrea  Huds.  En  continuant  ainsi, 
on  arrive  au  champ  de  manœuvres  des  gendarmes;  dans  les  champs  à  droit<»  on 
récoltera  Snhola  tragii.t  L.  (T.  0.  en  cet  endroit)  et  dans  la  partie  boisée  :  Vinca 
K'ajor  L.,  Orchi.t  mnntnnn  Schmidt.,  Orchis  ximia  Lamk.,  OtiJiri/.f  aranifera  Hiuls., 
Syringa   vulgaris  L.,    Tilia    europœa    L.,   Brunella   grandiflora    Mœnch. ,  .Ajiiga 
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genevensis  L.  A  gauche,  dans  les  jeunes  coupes,  Ane/noue  sylvestrïs  L.,  Aiitiaoïie 
puisât  Ma  L.,  et  en  gravissant  le  coteau  jusqu'à  une  petite  maisonnette  qui  le 
domine  on  pourra  récolter  la  majeure  partie  des  OicUidées  déjà  citées,  plus 
Up/iryn  untniupophuia  L.,  Linum  teiiuifotiuiii  h.,  Linuin-  Leoiiii  Y.  ISclluitz., 
hiuntUa  hysaupitolia  L.,  t'eraaus  vulyaris  Mili.,  6'.  avium  Mill.,  V.  iiiuhaleb  MilL, 
l^runus  imUitia  Li.  ;  on  redescendra  ie  coteau  pour  suivre  de  nouveau  le  chemin. 
Ainsi  on  pourra  récolter  :  Ophrys  inusciftra  Huds.,  O.  aianiferu  Huds.,  O.  upiftra 
Hads.,  et  surtout  LiiiLuduruiii  abortiouin  Swartz.,  J^pipai-tm  latifulia  AIL,  A.  atro- 
rubena  ilolïm.  ;  en  gravissant  le  chemin  plus  loin,  on  récoltera,  à  droite,  sous  les 
pins,  Rubia  ptreyruia  L.,  t  layaiiu  elutiur  iihrh.  ;  à  gauche,  la  plupart  des  plantes 
trouvées  plus  bas,  plus,  dans  une  pelouse  aride,  i^uionUla  iinniiiia  DC.  Après 
avoir  côtoyé  pendant  quelques  pas  un  petit  bosquet,  on  trouvera  dans  le  champ 
qui  en  est  voisin  :  V aieriantlla  tiiocarpa  Desv.,  Folycneinu,m,  arvense  A.  Br.  et 
titellera  pamcnna  L.  Bientôt  on  arrivera  sur  la  route  d  Auvers-iSaint-Ueorges  a 
Villeneuve-sur-Auvers;  on  la  traversera  en  inclinant  légèrement  sur  la  droite  pour 
prendre  un  chemin  s'enfonçant  dans  la  vallée  que  surplombe  le  village  placé  sur 
les  rochers  comme  un  nid  cl  aigle.  En  explorant  bien  ce  pittoresque  vallon,  on 
trouvera  sur  les  pentes  qui  l'entourent  ainsi  que  dans  la  plaine  les  plantes  sui- 
vantes :  t'erasus  vu/yarta  MilL,  Jfrunus  cerastftia  Ehrh. ,  Fruiiua  fruticaiis  Weihe, 
Vratœyus  aiiielanchier  Lam.  (sur  un  rocher,  près  la  carrière), ^/te//to/te  pulsutiUa  L., 
iScilla  nutaiis  Sm.  avec  îSctlla  bifolia  L.,  Mercuiiahs  pere/imn  L.,  Adoaa  iiiuschateC- 
Ima  L.,  Helleburus  fatidus  L.,  fapavcr  urytinunc  h.,  FuiiiariM  iiiicrani/ia  Lag.,. 
JrlelianthetnuiH  yuttatuin  MilL,  H.  vulyare  (jaertn..  II.  pulverulentuin  UV.,  11.  ju- 
;/(««»  MilL,  II.  du/fureuin  Laremb. ,  l'olyyala  calcaita  F.  fcichultz.,  Dianthus  cartku- 
sianoruin  L.,  Silène  nutaiis  L.,  Areiiuna  sttaceaT.,  Lvaum  tenuifoliuiii  L.,  Geraiiiuiii 
sauyuineum  L.,  Erodiuiii  cicutanum  L'Hér.  (var.),  llex  aquifolium  L.,  Gemsta 
sayittalis  L.,  G.  tiiictoria  L.,  G.  pilosa  L.,  Ùytisus  luburnum  L.,  Onoiiis 
cuiHiiuiœ  AIL,  0.  nati-ix  L.,  Anthyllm  vulnei-uria  L.,  Mtdicayo  falcata  L.,  T rifoUuin 
ruheiis  L.,  L  uiuiiilla  iiiinima  DC,  IIippuciiipis  cuinosa  L.,  t  oro/itlta  vuna  L., 
V icia  teimifolia  Roth.,  Seduin  telephtiiiii  L.,  lîibes  uva-crispa  L.  (sur  un  rocher, 
près  la  pompe),  Saxifraya  yrannlatu  L.,  Saiiicvla  europwa  Li.,  Antliiiscus 
sylveatns  Hohm.,  S-eaeli  inoiitanuiii  L.,  !S.  ylauctsccns  Jord.,  S.  coluiatuiii  Ehrh., 
'I  rima  viilyuris  DU.,  Feucedanuni  ccivurta  Lap.,  F.  parisieiise  DC!.,  F.  oreusetinuiii 
Mœucli.,  tastinaca  sativa  L.,  Viburnuin  lantMiui  L.,  Uarduncellus  initi,s&t.mus  DU., 
Scrratula  tmctona  L.,  Veiituurea  scabiusa  L.,  Ilieraciuiii  vulyatuin  Er.,  Ilypo- 
chœris  ylabia  L.,  H.  iiuiculata  L.,  1  layupoyoïi  major  Jacq.,  Jasiont  montana  L., 
Caiiipaiiula  yluiiicrata  L.,  Myosotis  stncta  Link.,  l'ulinonuriu  anyusttfolia  L., 
Veronica  prostrata  L.,  V.  spicata  L.,  ('.  prœcox  AIL,  I  eucnuiu  iiiuatunum  L., 
T.  cliaiiiudrys  L.,  Melittis  laelissopltylwiii,  L.,  Brunella  alba  Pallas.,  B.  yraiidi- 
fiora  Mœncli.,  Globularia  vulyaris  L. ,  Staticc  plantayiiuM  AIL,  '1  liesiuin 
huinifu.ium  DU.,  Orchis  mono  L.,  0.  purpurea  Huds.,  Op/iiys  muscifera  Huds., 
O.  araiitfera  Huds.,  Epipactis  lancifolia  DU.,  liuscus  aculeutus  L.,  Onùthogaluin 
uiubellatuin  L.,  Carex  encetoruin  Poil.,  Avena  pratensis  L.,  Festuca  ovma  L. 
Après  toutes  ces  récoltes  on  pourra  revenir  par  Auvers-Saint-Georges  et  de  là  à 
Morigny  pour  rentrer  à  Etampes,  à  moins  que  l'on  ne  préfère  se  rendre  à  la 
gare  d'Etréchy  ou  de  Uhamarande  pour  rentrer  chez  soi. 

VI.  1"  D'Etainpes  à  Bouvillt;  2°  à  Ma/lsse;  3"  à  Boutiyny.  —  1"  U Etampes  à 
Bouville.  —  On  sortira  d'Etampes  en  prenant  la  promenade  du  port,  l'allée  de 
Coquerive,  ensuite  on  tournera  sur  la  droite  en  côtoyant  la  rivière  de  juine  pour 
la  traverser  bientôt  sur  une  petite  passerelle  donnant  accès  à  la  rue  des  Grès; 
au  bout  de  cette  dernière,  on  arrivera  à  la  rue  de  l'Alun  qu'on  suivra  en  tournant 
à  gauche,  puis  on  montera  la  rue  de  l'Avaloir,  qui  vous  conduira  à  la  route  de 
La  Ferté-Alais  que  l'on  prendra.  Dans  les  champs  et  sur  les  bords  de  cette  route 
jusqu'à  la  bifurcation  qui  se  trouve  en  haut  de  la  côte,  on  récoltera  les  plantes 
suivantes  :  Ftiiiiaria  micrantha  Lag.  {F.  densifiora  DC),  Podospermuiii  sxibula- 
t'iim  DU.,  Salsola  trayus  L.  (à  gauclie  de  la  route),  plus  haut,  sur  la  gauche,  dans 
un  terrain  fouillé  pour  extraire  de  la  marne  et  sur  l'emplacement  d'un  ancien  four 
à  chaux  on  trouvera  nécessairement  :  Ilelleborus  fœ.tidus  L. ,  Orchis  purpurea 
Huds.,  0.  hirciiia  Urantz. ,  Opiirys  aranifera  Huds.,  Epipactis  atro-rubens  Hoffm., 
Brunella  yraiidtfiora  Mœnch.,  Ophrys  inuscifera  Huds.,  Fitis  vinifera  L.  Revenant 
sur  la  route  on  ne  tiendra  aucun  compte  de  la  bifurcation  de  la  route  allant  à 
la  Montagne.  On  continuera  donc  jusqu'au  premier  chemin  tournant  à  droite  et 
conduisant  à  la  ferme  de  Beauvais  ou  Beauvoir.  Arrivé  à  la  ferme,  on  laissera 
le  chemin  passant  derrière  et  allant  vers  la  Montagne  et  l'on  prendra  celui  qui 
en  est  le  plus  proche.  On  le  suivra  sans  faire  attention  aux  divers  chemins  qui  le 
coupent  jusque  vers  une  autre  ferme  appelée  Nonserve,  sans  cependant  aller 
auprès.  Durant  ce  parcours,  on  récoltera  dans  les  champs  et  chemins  herbeux  : 
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Adonis  flammœa  Jacq.,  A.  œstivalis  L.,  Turgena  lutifolia  Hoiïm.,  Saponaria 
uaccaria  L.,  Lactuca  pereaiiis  L.,  Tragopuyuii  major  Jacq.,  JS'edia  paiiiculata  Desv., 
Catiielina  aativa  Orantz. ,  Veronica  teucnuiii  L. ,  Vulerianella  tnocarpa  Desv., 
et  l'on  aboutira  à  une  route  venant  de  Nonserve;  on  obliquera  légèrement  à  droite 
oîi  l'on  récoltera  Cerasim  uuUjaris  Mill.  ;  on  quittera  ensuite  la  route  à  gauche 
pour  suivre  un  chemin  dominant  un  premier  coteau  sur  lequel  on  récoltera  ; 
Mediciigo  falcata  L.,  Centuuiea  laiiatu  DU.,  Veronica  prostruta  L.,  l'oygala 
calcarea  ¥.  Schultz,  et  autres  plantes  citées  déjà.  Bientôt  arrivé  à  une  bifurcation 
de  chemins,  au  lieu  de  continuer  droit  devant,  on  tournera  brusquement  sur  la 
gauche  comme  si  l'on  retournait  vers  Nonserve  que  l'on  voit  devant  soi.  Ce 
sentier  descend  dans  un  petit  vallon  pour  remonter  bientôt  en  tournant  sur  la 
droite  pour  aboutir  à  une  exploitation  de  grès  demi  abandonnée.  Là,  on  explorera 
les  parties  herbeuses  et  humides  et  l'on  récoltera  Andropoyon  i.^chuiiiuin  L.,  et 
quelques-unes  des  plantes  déjà  citées.  [Dans  les  mares  d  eau  sur  le  grès  abonde 
la  Couleuvre  à  collier  {1  roptdonotua  iiatru),  le  Lézard  vert  (Laccrta  vtruhs), 
le  Lézard  des  souches  (Lacerta  stirpiuiii),  la  Vipère  {Vipera  aspic)  et  l'Orvet 
(Aiiyuis  fragdis).\  Je  n'indique  ceci  que  comme  renseignement  pour  les  amateurs. 
On  y  rencontre  aussi  de  curieux  insectes  de  diverses  familles.  Poursuivant  son 
chemin  on  retraversera  une  autre  route  venant  de  Nonserve,  et  l'on  prendra  un 
sentier  de  carrier  pour  grimper  un  second  coteau  sur  lequel  on  trouvera  dans 
les  endroits  pierreux  la  majeure  partie  des  plantes  déjà  indiquées  plus  Ruta 
graveoltns  L.,  Cytisus  supinus  L.,  Hcliantheiniim.  pulveridentuin-  DL'.,  Brune/la 
cdba  Pallas.,  Linuin  tenuifolium  L.,  Genista  ttnctoria  L.,  Genista  sagittalis  L., 
Fruiius  cerasifera  L.,  Lychiiis  viscaria  L.  (RR. ),  Anémone  puisât dla  L.,  Genista 
pilosa  L.  ;  sur  un  troisième  coteau  précédant  ce  dernier,  on  trouvera  en  plus 
Heiiunthenium  unihellatuin  Mill.  (RR.),  Gentiana  gennanica  Willd.  et  Anémone 
sylvestris  L.  (RR.)  (dans  la  partie  boisée),  et  sur  tous  les  coteaux  cités  :  Cardmi- 
cellus  initissimus  DC.  De  ce  dernier  point,  on  pourra  gagner  une  route  passant 
près  Nonserve  et  Le  Ménil-Racoin,  le  long  de  laquelle,  non  loin  de  ce  dernier 
hameau,  on  récoltera  Thymus  ascendens  Km.  (t'alammtha  ascendens  Jord.)  et 
l'on  rentrera  à  Etampes  en  suivant  la  route  de  La  Ferté  (distance  :  exactement 
9  kil.  600). 

Guiscard  (Oise).  .  L.  Oeget. 

(A  suivre). 

Observation  géologique  sur  les  puits  de  la  plaine  d'Issy.  —  Les  puits  creusés 
dans  la  plaine  d'Issy,  à  travers  le  calcaire  grossier,  l'ont  été,  tout  au  moins,  à 
la  fin  du  pliocène.  Ils  sont  remplis  par  des  graviers  et  galets  en  silex  empâtés 
dans  une  argile  brune.  Parmi  ces  galets,  on  en  rencontre  quelques-uns  en  granit 
rose  analogues  à  ceux  rencontrés  dans  les  graviers  de  la  base  des  limonières  de 
Villejuif  et  dans  les  carrières  de  Bicêtre.  Ces  graviers,  dans  la  plaine  d'Issy, 
s'étendant  en  couches  plus  ou  moins  continues  autour  de  l'ouverture  de  ces  puits 
sont  donc  du  même  âge  que  ceux  de  la  base  des  limonières  et  de  la  carrière  qui 
a  fourni  la  molaire  de  l'E.  méridional is  de  la  rue  du  Pont-Neuf  à  Gentilly.  D'autre 
part,  une  carrière  d'Issy  presque  remblayée,  voisine  de  la  carrière  Ragary,  donne 
une  coupe  qui  montre  les  sables  quartzeux  fins  un  peu  micacés,  qui  surmontent 
les  mêmes  graviers  dans  les  limonières  de  Villejuif  et  les  graviers  de  la  carrière 
Mœuf  à  Bicêtre.  Ici  ces  sables  ont  2  mètres  d'épaisseur,  ils  sont  surmontés  par 
0"60  d'ergeron  typique  qui  est  lui-même  recouvert  par  O^GO  de  limon  rouge  à 
brique  et  de  terre  végétale. 

Ces  graviers  et  ces  puits  sont  donc  bien  tout  au  moins  de  la  fin  du  Pliocène. 
Paris.  A.  Laville. 

Albinisme  chez  l'Ecureuil.  —  1°  Albinisme  partiel  chez  un  individu  Cf  tué  en 
octobre  1904  dans  le  département  de  la  Somme.  Taille  et  pelage  ordinaires,  mais 
avec  les  extrémités  des  pattes  antérieures  entièrement  blanches  jusqu'au  dessus 
de  la  première  articulation  (comme  des  gants).  ^ 

Dans  cette  région,  en  pays  de  plaines  semées  de  boqueteaux,  l'Ecureuil  est 
pratiquement  inconnu  surtout  depuis  les  hivers  de  1870  et  1878;  une  véritable 
invasion  de  ces  rongeurs  s'opère  brusquement  vers  1895  et  depuis  lors  cet  animal 
y  pullule. 

2°  Albijiisme  total  chez  un  cf  tué  en  novembre  1905  dans  le  département  de 
l'Aisne,  dans  la  forêt  de  Retz  ou  de  Villers-Cotterets  composée  de  hautes  futaies 
de  chênes,  charmes  et  hêtres  très  fréquentées  par  les  Ecureuils.  L'individu  en 
question  est  entièrement  blanc,  sans  le  moindre  poil  ou  sous-poil  coloré;  taille 
et  allures  normales,  iris  des  yeux  rose. 

Le  naturaliste-mégissier  de  l'endi'oit  a  connu  un  autre  cas  exactement  identique 
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il  y  a  6  ou  7  ans  sur  un  sujet  tué  dans  la  même  forêt.  Ce  sont  les  deux  seuls 
albins  parvenus  à  sa  connaissance,  en  40  ans,  de  cette  forêt  ou  des  environs. 

Les  deux  sujets  ci  dessus  signalés  sont  empaillés  et  conservés  à  Oigny,  chez 
M.  D'Anne. 

Oigny  (Aisne).  M.   d'Anne. 

Albinisme  chez  la  Perdrix  grise  et  le  Faisan.  —  Dans  le  département  de  l'Aisne, 
en  terres  argilo-calcaires  iortes,  bonnes  pour  la  Perdrix,  oii  la  reproduction  est 
entièrement  libre  et  naturelle,  sans  appoit  d'oiseaux  étrangers  au  terroir  :  en  1890, 
dans  une  couvée  de  deuxième  ponte,  sur  10  perdreaux,  3  sujets  albins  :  1  Q  entiè- 
rement blanche,  1   Ç)   et  1  O   d  un  blanc  mêle  des  couleurs  normales. 

Au  printemps  suivant,  les  trois  sujets  s'accouplent  séparéiiient  et  produisent  : 
1"  dans  la  compagnie  issue  de  la  y  particttciiitnt  albine  :  2  sujets  d'un  blanc 
mêlé,  les  autres  de  couleur  normale.  La  mère  et  les  2  perdreaux  sont  tués. 
2"  dans  la  compagnie  issue  par  le  Cf  purtielltinent  aJbin  :  tous  sujets  normaux. 
Même  fait  l'année  suivante,  ce  Cf  s'accoupiant  encore  à  une  Ç)  ordinaire;  puis  il 
est  tué.  3'^  dans  la  compagnie  issue  de  la  g  totaltineiU  albine  :  13  perdreaux,  dont 
4  sujets  albins  :  1  totalement  et  3  partiellement  ;  tous  sont  tués,  sauf  la  mère  et 
1  O'  partiellement  blanc.  Ces  deux  oiseaux  accouplés  fépareiimnt  reproduisent 
l'année  suivante  des  compagnies  de  plumage  normal,  fuis  les  cas  d'albinisme 
disparaissent. 

Sur  le  même  terrain,  à  signaler  une  Poxde  Faisane  tuée  dans  une  couvée  née 
à  l'état  sauvage  et  à  autres  sujets  normaux  :  entièrement  blanche  et  à  iris  rose. 

Sur  une  plaine  voisine,  séparée  du  terrain  ci-dessus  indiqué  par  deux  kilomètres 
de  bois  :  2  sujets  albins  dans  une  compagnie  de  perdreaux  (19U2),  1  blanc  pur'ÏQ  ; 

1  blanc  mêlé  iCf.  Ces  deux  sujets,  accouplés  séparément,  ont,  deux  années  de  suite, 
des  couvées  à  plumage  normal,  puis  sont  pris  par  des  oiseaux  de  proie  ou  ont 
émigré. 

Oigny  (Aisne).  M.   d'Anne. 

Question.  —  Dégâts  causés  aux  Peupliers  par  les  Ecureuils.  —  Quelque  lecteur 
de  la  Feuille  pourrait-il  donner  l'explication  du  goût  de  l'Ecureuil  pour  le 
peuplier  '\ 

Voici  les  faits  :  dans  une  vallée  humide,  étroite,  au  milieu  d'une  grande  forêt 
(Villers-Cotterets,  Aisne)  entre  de  hautes  futaies  de  chênes  et  de  hêtres,  se 
trouvent  des  plantations  de  peupliers  de  Meaux,  dits  régénérés  de  la  Vallée  de 
rOurcq.  Les  Ecureuils  y  pullulent.  Or,  une  dizaine  d'années  après  leur  plantation, 
les  peupliers  sont  attaqués  par  les  Ecureuils,  et  chaque  année  voit  les  dégâts 
s'augmenter. 

Au  printemps,   lors  de  l'ascension  de  la  sève,   les  Ecureuils  rongent  la  tige  à 

2  ou  3  mètres  de  la  cime,  dans  le  voisinage  de  la  partie  formée  au  cours  des 
deux  étés  précédents.  La  blessure  va  jusqu'à  l'aubier  qui  lui-même  est  entamé; 
elle  fait  ordinairement  le  tour  du  tronc  sur  15  à  30  et  même  50  centimètres  de 
hauteur;  quand  elle  est  relativement  étroite,  elle  présente  des  déchirures  verticales 
de  50  à  80  centimètres  de  haut;  la  tige,  toujours  dans  la  même  zone  de  sa  hauteur, 
est  attaquée  à  plusieurs  endroits...,  puis  la  cime  meurt  et  se  brise.  On  refait  une 
tête  à  l'arbre...,  le  même  phénomène  se  reproduit,  et  ainsi  de  suite.  Des  centaines 
de  sujets  sont  ainsi  attaqués  à  plusieurs  reprises.  Des  forestiers  ont  nié  d'abord 
que  le  dégât  énorme  puisse  être  attribué  aux  Ecureuils,  le  fait  n'ayant  pas 
encore  été  signalé,  paraît-il  ;  mais  plus  tard  ils  ont  constaté  de  visu  l'authenticité 
du  dégât  et  de  ses  auteurs,  qui  tout  en  se  tenant  dans  la  position  verticale  et 
la  tête  en  haut  (jamais  en  station  renversée)  arrachent  des  lamelles  d'écorce 
en  les  tirant  de^  bas  en  haut.  Ces  lamelles  tombent  au  pied  de  l'arbre  après  avoir 
été  coname  sucées.  On  n'a  pas  remarqué  que  les  Ecureuils  les  emportent  pour 
leurs  nids. 

Aux  environs,  sur  des  terroirs  voisins,  les  mêmes  faits  se  produisent  dans  des 
conditions  identiques. 

Depuis  ces  remarques,  l'Ecureuil  est  classé,  par  la  Préfecture  de  l'Aisne,  parmi 
les  animaux  nuisibles  et  malfaisants. 

Cet  animal  se  procure-t-il  ainsi  des  fibres  plus  soyeuses  pour  la  confection  du 
nid  oii  il  abritera  sa  progéniture,  abandonnant  ainsi  provisoirement  ses  autres 
domiciles,  ou  bien  se  nourrit-il  vraiment  de  la  sève  du  peuplier  à  défaut  de  faînes  ? 
Il  est  reconnu  que  l'Ecureuil  se  nourrit  parfois  d'écorces,  mais  cela  n'explique 
guère  le  gaspillage  de  tant  de  lambeaux  et  l'accumulation  de  tant  de  bandes 
d'écorce  au  pied  des  arbres  martyrisés.  Cet  écimage  printanier,  très  préjudi- 
ciable à  l'exploitation  future  des  arbres  ainsi  décapités,  trouverait  peut-être  son 
explication  dans  sa  coïncidence  avec  la  période  d'accouplement  de  l'Ecureuil. 
Là  est  la  question. 

Oigny  (Aisne).  M.  d'Anne. 
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T.  HusNOT,  Descriptions  et  Figures  des  Cypéracées  de  France,  Suisse  et  Belgique. 

Gr.    in-8",   «4   p.   et  24  pi,   —  Prix    :   10  fr.  —  Calian,  par  Athis  (Orne),  chez 
l'Auteur. 

Prix   :  10  fr.  —  Cahan,   par  Athis  (Orne),  chez  l'Auteur. 

M.  Hu.snot  vient  d'achever  sa  nouvelle  iconographie  consacrée  aux  Cypéracées. 
L'éminent  botaniste  a  conçu  cette  œuvre  sur  le  même  plan  que  son  grand  ouvrage 
sur  les  Graminées,  le  format  est  cependant  plus  réduit,  ce  qui  rend  le  volume  plus 
facile  à  manier.  Comme  pour  les  Graminées,  chaque  espèce  est  représentée  par  des 
figures  très  détaillées,  exécutées  en  lithographie  par  l'auteur  lui-même,  d'après  la 
plante  vivante  ou  d'après  des  échantillons  d'herbier.  Il  décrit  comme  espèces  tous 
les  types  dont  l'ensemble  des  caractères,  principalement  ceux  tirés  des  organes 
floraux  et  des  fruits,  pré.sentant  des  différences  importantes,  réservant  les  noms 
des  sous-espèces,  variétés  et  sous-variétés  pour  ceux  qui  sont  de  moins  en  moins 
bien  caractérisés. 


G.  BoNNiER,  Album  de  la  Nouvelle  Flore.  —  In-Ô",  192  p.  et  2,028  fig.  photogr.  — 
4  fr.  75  (relié  5  fr.  25).  —  Librairie  de  l'Enseignement. 

Les  auteurs  des  flores  de  France,  qu'il  s'agisse  d'ouvrages  de  recherches  ou  de 
simples  manuels,  se  préoccupent  depuis  quelques  années  d'accompagner  le  texte 
de  nombreuses  figures,  afin  de  faciliter  les  déterminations.  Dans  le  nouveau 
volume  que  vient  d'éditer  la  librairie  de  l'Enseignement,  M.  Bonnier  a  eu 
l'idée  heureuse  de  recourir  à  la  photographie  pour  la  reproduction  d'un  choix 
très  étendu  de  plantes  françaises,  de  toutes  celles  qui  croissent  dans  un  rayon 
de  100  kilomètres  autour  de  Pariis.  Ces  2,028  photographies  d'après  nature  sont 
toutes  exécutées  au  l/S""  de  la  grandeur  réelle.  Cette  échelle,  rendue  nécessaire  par 
la  dimension,  le  prix  et  le  format  portatif  de  oe  petit  volume,  est  trop  réduite 
à  notre  avis;  cependant  le  port  des  plantes  et  certains  détails  tels  que  les  feuilles 
ressortant  très  nettement. 


G.   Bonnier,  Histoire  Naturelle  de  la  France. 
l'''"  Partie  :  Généralités,  Introduction  à  l'Histoire  Miiturt/ie,  L'Enrhaîiieinent  des 
organismes.  —  In-8',  368  p.   avec  576  fig.  —  4  fr.    (cartonné  4  fr.   75).  —  Les 
fils  d'E.   Deyrolle,  46,  rue  du  Bac. 

Dans  cet  autre  volume  de  vulgarisatoin,  M.  Bonnier  a  voulu  mettre  à  la  portée 
de  tous  les  éléments  essentiels  de  la  philovsophie  biologique.  Il  y  expose  l'étude 
sommaire  des  formes  principales  en  insistant  sur  les  transitions  entre  les  divers 
groupes  et  entre  les  divers  organes  des  animaux  et  des  végétaux.  En  présentant, 
d'une  manière  aussi  simple  que  possible,  les  liaisons  entre  les  formes  animales 
et  végétales  vivantes  et  fossiles,  l'auteur  n'a  exposé  aucune  théorie.  Il  pense  que 
les  faits  seuls  qu'il  présente  aux  lecteurs  leur  suggéreront  des  conclusions 
philosophiques. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.     DOLLFUS. 
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Il  sera  admis  en  1906-1907  un  petit  nombre  de  lecteurs  nouveaux.  —  Les  demandes 
d'inscription  doivent  nous  être  adressées  sans  tarder. 


I.  —  Les  Naturalistes  de  France  et  de  quelques  pays  voisins  pourront  être 
admis  comme  lecteurs  de  la  Bibliothèque,  pourcu  qu'iU  joumissenl  des 
réiérences  suHisanlei.  Le  nombre  des  lecteurs  est  limité. 

IL  —  Les  sections  de  la  Bibliothèque  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Hutoivc   naturelle  générale.  —  Zoologie  (sauf  l'Entomologie). 
II.  —  Entomologie   (Insectes,   Myriapodes,  Arachnides,   Crustacés). 
III.  —  Botanique. 

IV.  —  Géologie,    Paléontologie,    Minéralogie,    Hydrologie,    Anthropologie 
pré-  et  protohi^torique. 
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le  numéro  porté  au  Catalogue  et  celui  de  la  section. 
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9  francs,  12  francs  ou  15  francs  pour  deux,  trois  ou  quatre  sections. 

m  bis.  —  Les  lecteurs  nouveaux  admis  celte  année  pourront  emprunter 
les  livres  et  mémoires  d'histoire  naturelle  qui  figurent  dans  les  fascicules  des 
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VI.  —  Les  vacances  de  la  Bibliothèque,  pendant  lesquelles  il  ne  sera  |)as 
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VIL  —  Tout  livre  égaré  ou  détérioré  devra  être  remplacé.  ^  Les  retards 
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réglé  leur  cotisation. 
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in-8°,  84  p.  —  Paris,  Alcan.  —  2  fr.  50. 

Roche  (L).  —  Anatomie  comparée  de  la  feuille  des  Cistacées  (thèse),  in-8°,  110  p. 
avec  fig.  —  Lon.s-le-Saunier,  imp.  Declune. 


MOLLUSQUES  DU  JAPON 
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et  Formose. 

Beaux  exemplaires,  bien  déterminés  d'un  grand  nombic  d'espèces,  en  partie 

nouvelles  ou  rares,  à  vendre  à  prix  modérés. 

On  peut  se  procurer  maintenant  des  topo-types  qui  pourraient  s'épuiser. 

Catalogue  franco. 

Y.  HIRASE,  Kyoto  (Japon). 


l""-  Octobre  1906  —         IV=  Série,  36'^  Année  —  N°  432 

Ca  Veuille 

Des   Jeunes   ^Naturalistes 

ubrary 

LES     ROIS     DE     RATS  mZZZ. 

(Fin)  QA^DEN. 


Le  D'  Bellermann  raconte  qu'étant  étudiant,  à  Eri'urt,  en  1772,  il  y  vit  un 
roi  de  l'ats  qu'un  venait  de  capturer,  et  malheureusement  de  massacrer. 
Il  était  lonué  de  onze  individus  dont  les  queues  étroitement  entrelacées 
toi-maienl  une  pelote  de  la  grosseur  d'un  poing  d'homme.  Celte  masse  de 
queues  enlortilléus  dominait  un  peu  les  corps  des  rats  qui  rayonnaient  autour 
de  ce  centre.  Ce  monstre  fut  recueilli,  en  compagnie  de  rats  libres,  en 
soulevant  le  plancher  d'une  vieille  maison  qui  servait  de  grenier. 

D'après  Lielimanu  (toujours  cité  par  Bellermann),  le  D''  Schultze  trouva  un 
roi  de  rats  desséché  comme  une  momie  en  démolissant  un  vieux  mur;  il  avait 
dans  cet  état  la  largeur  d'une  grande  assiette.  Les  queues  étaient  si  bien 
embrouillées  qu'un  <(  fabricant  de  courroies  n'aurait  pu  faire  aussi  bien  ». 

Dans  le  Witlenbergsche  Wochcnblali,  de  1774,  p.  41-43,  le  prof.  Titius 
mentionne  et  ligure  seize  rats,  dont  les  queues  étaient  »  arlistement  nouées  », 
trouvés  dans  un  moulin.  L'auteur  ne  peut  admettre  qu'un  pareil  phénomène 
soit  l'œuvre  de  la  nature  et  croit  que  pour  le  pi'uduire  il  a  fallu  une  inter- 
vention arlilicielle.  Pourtant  le  même  Titius  cite  l'exemple  d'un  autre  roi 
de  rats,  formé  de  douze  individus,  trouvé  dans  une  écurie  pendant  la  guerre 
de  Sept-Ans. 

Bellermann  vil,  à  Ârnsladl,  en  1783,  dans  l'ancienne  résidence  des  princes 
de  Schwarzbui'g,  cinq  tableaux  à  l'huile  qui  représentaient  autant  de  rois 
de  rats;  il  en  donne  la  description.  Nous  en  retenons  la  couleur  des  rats  ainsi 
reproduits  :  le  premier  était  formé  de  six  rats  d'un  jaune  brun  (trouvés,  dit 
la  légende,  à  Amstadt,  le  26  novembre  1759).  Le  second  se  composait  de 
huit  grands  individus  d'un  brun  rouge,  recueillis,  le  18  février  1705,  à 
Sondershausen.  Le  troisième  paraît  reproduire  le  phénomène  décrit  par 
Valenlini.  Le  quatrième,  ti'ès  intéressant,  est  formé  de  plusieurs  (on  ne  dit 
pas  le  nombre)  souris  blanches.  Le  cinquième,  qui  comprend  neuf  individus, 
ne  présente  rien  de  particulier. 

M.  Weitsch,  directeur  de  l'Académie  de  peinture,  raconte  qu'en  1794,  à 
Brunswick,  dans  une  fosse  à  fumier  qui  n'avait  pas  élé  vidée  depuis  dix  ans, 
on  trouva  une  agglomération  de  sept  individus. 

Les  observations  du  prof.  Meisner,  de  Berne,  onl  un  ceitain  intérêt,  car 
elles  sont  accompagnées  d'hypolhèses  bizarres  pour  l'explication  du  phéno- 
mène; elles  sont  consignées  dans  NatiinoissenscliaftUchcr  Anzeiger  der 
allgemeinen  Schioeizensclieii  GeseUschafl  jûr  die  gesammten  Nalurwis- 
senscliallcn,  Zweiler  Jahrgang,  Aarau,  tS19.  Un  de  ses  amis  lui  apporta, 
en  1816,  un  groupe  de  quatre  individus  morts  trouvés  dans  une  pièce  oîi  on 
avait  conservé  de  la  tourbe.  L'explication  est  amusante  :  le  savant 
professeur,  ayant  constaté  que  la  cavité  formée  par  le  nœud  des  queues  était 
remplie  de  tourbe  et  de  paille,  suppose  qu'il  s'agit  là  d'une  sorte  de  nid 
formé  par  la  mère  ratle;  celle-ci  sui'  le  point  de  mettre  bas  aurait  mis  à  morl 
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d'autres  rats  et  leur  aurait  noué  la  queue  pour  en  faire  une  véritable  litière  1 
Il  y  a  mieux  encore  :  ayant  entendu  parler  de  la  découverte,  sous  un  parquet, 
d'un  roi  de  rats  vivant,  formé  de  sept  gros  individus,  il  conclut  sans  hésiter 
iiue  ces  malheureux  captifs  se  sont  introduits  dans  l'élroil  espace  qu'ils 
occupaient  et  s'y  sont  noué  la  queue  alin  de  faire  de  leur  corps  une 
couclie  moelleuse  pour  une  ralle  pleine  qui  aurait  sans  duule,  quelques  jours 
plus  tard,  trouvé  ainsi  un  doux  berceau  pour  la  jeune  portée  !! 

Laissons  ces  dévouements  sublimes  à  la  gent  ratière  et  à  l'imagination  du 
professeur  Meisner  et  voyons  les  faits  exposés  par  d'aulres  auteurs. 

Le  professeur  lulian,  dans  l'excellente  note  citée  plus  haut,  dit  ([n'en  1837, 
à  Zaisenhausen,  prés  liretten,  à  la  lin  de  mars,  un  homme  travaillait  dans 
une  écurie  d'où  il  vit  sortir,  à  diverses  reprises,  quatre  rats  qui  cherchaient 
des  fruits  et  rentiaient  aussitôt.  11  les  tua  l'un  après  l'autre  et  il  entendit 
alOirs  du  bruit  derrière  la  boiserie;  il  décloua  celle-ci  et  vil  une  masse  "de 
douze  gros  rats  adultes  dont  les  queues  étaient  nouées;  le  correspondant 
de  Kihan  l'ait  remarquer  qu'il  lui  aurait  été  impossible  de  défaire  ce  nœud 
goixlien  sans  le  briser  et  qu'il  devait  éviilenuiient  s'èti'e  formé  dès  le  jeune 
âge  des  rats.  Il  est  certain  aussi  que  le  roi  de  rats  devait  être  nourri  par  les 
rats  libres  qui  ajjporlaient  cuntinuellement  de  la  nourriture  dans  le  trou. 

Passons  aux  auteurs  modernes  :  lirchm,  -dans  sa  classique  Vu'  des  Aidmaux 
illustrée  (édition  frauçaise,  [2'  série,  p.  10!J),  raconte  le  singulier  procès  qui 
s'est  déroulé  en  1774  devant  le  IribuiuU  de  Leipzig  :  un  roi  de  rats  formé  de 
seize  gros  individus  adultes  avait  été  découvert  en  janvier  dans  un  moulin 
à  Lindenau  et  tué  par  un  nommé  Christian  Kaiser;  un  de  ses  amis,  Ftisshauer, 
avait  empi-uuté  le  monstre,  pour  le  peindre,  disait-il.  Mais  il  en  tira  parti 
en  le  faisant  voir  pour  de  l'argent,  d'où  procès  à  lui  intenté  par  Kaiser.  Le 
médecin  chargé  [tar  le  tribunal  d'exanùner  l'objet,  conclut  que  les  rats 
devaient  s'être  blottis  dans  un  coin  pour  chercher  à  se  pi-olégei'  mutuellement 
et  les  excréments  des  rats  placés  au-dessus  étaat  tombés  sur  leurs  queues 
qui  étaient  au-dessous  devaient  s'être  gelés  et  avaient  maintenu  les  queues 
collées;  dans  leurs  efforts  pour  se  détacher,  celles-ci  s'étaient  entortillées. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette  invraisemblable  explication. 

Brehm  cite  d'après  Lenz  un  autre  exemple  plus  intéressant  à  cause  du 
nombre  des  rats  qui  s'étaient  ainsi  réunis  :  <>  A  Uollstedt,  près  Gotha,  on 
trouva  en  môme  temps  deux  rois  de  rats  en  décembre  1822.  Trois  batleuj-s 
en  grange  entendirent  un  léger  piaulement  dans  la  grange  du  forestier;  ils 
cherchèrent  avec  l'aide  du  domestique,  et  virent  qu'une  poutre  était  creuse. 
Dans  sa  cavité,  se  trouvaient  quaraute-deux  rats  vivants.  Cette  cavité  avait 
été  probablement  faite  par  eux;  elle  avait  environ  l.o  centimètres  de  profon- 
deur; on  ne  voyait  aux  alentours  ni  excréments,  ni  débi'is  de  nourriture.  Elle 
était  d'un  accès  facile  surtout  pour  des  rats,  et  restait  couverte  de  paille 
toute  l'année.  Le  domestique  retira  les  rats  qui  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient 
quitter  leur  demeure.  Les  ciuatre  honuues  virent  alors  avec  hori'eur 
vingt-huit  de  ces  rats  attachés  par  la  (]ueue  et  foi'uuud  un  cercle  autour  du 
nœud;  les  quatorze  autres  présentaient  la  même  disposition.  Ces  quarante- 
deux  rats  paraissaient  tous  souffrir  de  la  faim  et  piaulaient  continuellement; 
du  reste,  ils  paraissaient  bien  portants.  Ils  étaient  tous  de  même  grandeur 
et,  d'après  leur  taille,  on  i>ouvait  conclure  qu'ils  étaient  nés  le  printemps 
pi'écédent.  Leur  couleur  était  celle  des  rats  ordinaires.  Aucun  ne  paraissait 
mort.  Ils  étaient  très  tranquilles  et  supportaient  paisiblement  tout  ce  que 
leur  faisaient  les  hommes  qui  les  trouvèrent.  Les  quatorze  rats  furent  portés 
vivants  dans  la  chambre  du  forestier,  où  arrivèrent  bientôt  une  foule  de 
gens,  curieux  de  voir  cette  monstruosité.  Uuaud  la  curiosilé  publique  fut 
satisfaite,  les  batteurs  les  transportèrent  en  triom|)l!e  dans  la  grange  et  les 
tuèrent  tous  à  cou|;is  de  tléau.  Ils  prirent  ensuite  deux  fourches,  les  trans- 
percèrent, tirèrent  de  toutes  leurs  forces  en  sens  opposé,  et  sous  cet  effort 
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Uoî^de  Rats_découvert  à  Erfurt,^en  1772  (d'après  Bellermann) 

Irois  l'ats  se  séparèrent  du  groupe.  Leur  queue  n'en  fut  point  arrachée; 
elle  paraissait  intacte,  et  montrait  seulement  l'empreinte  des  autres  queues, 
à  la  iaçon  d'une  courroie  qui  aurait  été  longtemps  serrée  par  une  autre. 
Los  vingt-huit  furent  ap|>ortés  à  l'ii.ubei'ge  et  exposés  aux  yeux  de  tous  les 
curieux.  » 

Nous  retenons  dans  ce  dernier  exemple  deux  faits  intéressants  :  d'abord 
la  présence  simultanée,  dans  un  même  réduit,  de  deux  rois  de  rats,  dont 
l'un  était  formé  de  vingt-huit  individus,  nombre  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
d'une  portée  unique  (celles-ci  ne  dépassant  guère  seize  jeunes).  L'autre,  c'est 
que  les  queues  de  l'un  des  grou|)es  ont  pu  se  détacher  sans  se  briser.  De 
sorte  qu'elles  ne  sont  pas  toujours  si  étroitement  entrelacées  que  semblent 
le  faire  croire  les  exemples  cités  plus  haut. 

Dans  La  Nature,  1900  (II),  p.  19-20,  i\I.  Oustalet,  professeur  au  Muséum, 
dit  avoir  reçu  de  M.  Henri  Richer  la  photographie  (reproduite  p.  20),  d'un 
l'oi  de  rats  formé  de  sept  individus  encore  jeunes,  dont  les  corps  avaient 
environ  dix  centimètres. 

Ce  roi  de  rats  trouvé  à  Courtalain,  en  novembre  1899,  au  fond  d'un  trou 
(le  mur  (1),   a  été  donné  au  musée  de  Chàleaudun  par  M.  H.  Lecomte. 


(1)  C'est  par  erreur  que  dans  le  dernier  numéro,  en  parlant  de  cette  découverte,  j'avais 
écrit  Sarthe.  C'est  Eure-et-Loir  qu'il  faut  lire. 
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M.  Oiistalet  croit,  comme  le  métlerin  de  Leipzig  dont  je  viens  de  parler,  que 
les  adhérences  des  queues  sont  causées  par  la  gelée;  cette  hypothèse  est 
d'autant  moins  plausible  que  pi'esque  tous  les  rois  de  rats  se  trouvent  dans 
(les  endroits  très  abrités,  hors  de  toute  atteinte  de  la  gelée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  laissant  de  côté  les  hypothèses  originales  ou  simplement 
invraisemblables  dont  j'ai  donné  des  exemples,  et  les  croyances  populaii'es 
(|ui,  autrefois,  en  Allemagne,  avaient  fait  du  roi  de  rats  l'objet  de  légendes 
merveilleuses,  il  faut  admetlie  tout  sim])lement  (ainsi  que  Kilian  l'expose 
très  nettement  dès  1838)  qu'à  l'état  jeune,  les  petits  rats,  d'une  ou  de 
plusieurs  portées  voisines,  se  ti'ouvanl  tians  un  lédiiil  très  étniil,  s'entor- 
tillent et  s'entrelacent  en  formant  un  nœud  d'autant  plus  inextricable  que 
ces  queues,  à  cet  âge,  sont  tendres,  longues,  très  mobiles  et  couvertes  d'un 
exsudât  collant.  La  piré.seuce  de  paille,  de  foin  ou  de  poil  dans  le  trou  où 
se  trouve  la  jeune  nichée  peut  faciliter  l'entrelacement  des  queues. 

Un  autre  fait  qui  me  paraît  curieux  à  faire  ressortir,  car  il  a  une  réelle 
importance  au  point  de  vue  psychologique,  c'est  la  nianière  doid.  les  rois 
de  i-ats  sont  alimentés.  Des  exemples  cités  plus  haut,  il  l'ésulte  bien 
nettement  que  les  rois  de  rats  sont  incapables  de  se  mouvoii-,  parlant  d'aller 
chercher  leui-  miurriture,  et  ipi'ils  sont  eidretenus  d'une  façon  continue  et 
pendant  toute  la  durée  d'une  vie  normale,  par  des  rats  libres,  sans  doute 
de  la  même  portée  qu'eux.  Sans  aller  aussi  loin  que  le  prof.  Meisner,  on  ne 
peut  qu'être  frappé  de  la  constance  de  ce  sentiment  de  sdiidarilé  dans  la 
geiil  ratière. 

Lyons-la-Forèt  (Eure).  Adrien  Dollfus. 

Notes  additionnelles  sik  le  Roi  de  Rats 

Je  reçois  de  M.  le  manpiis  du  Buyssou  l'intéiessante  letti'C  qui  suit  : 

Je  ne  veux  pas  attendre  la  lin  de  votre  note  pour  vous  envoyei'  quel(|ues 
détails  sur  ce  que  j'ai  observé  moi-même  cette  année-ci  à  ce  sujet  et  pour 
la  première  fois  il  y  a  envii'on  deux  mois. 

On  vint  un  jour  me  prévenir  qu'il  y  avait  un  nombre  considérable  de  gi'os 
rats  dans  le  com|jarliment  d'un  poulaillei'  où  l'on  avait  mis  une  mue  à 
engraisser  la  volaille.  Deux  de  mes  domesliipies  et  moi-même,  les  uns  armés 
d'une  pelle,  les  autres  d'un  balai,  nous  nous  mîmes  à  faire  la  chasse  et  à 
abattre  à  mesure  les  rats  qui  grimpaient  aux  murs.  On  en  tua  neuf  et  tous 
appartenaient  à  la  même  espèce,  au  rat  noir  (.l/(/y  rattus  L.)  au(iuel  le  rat 
d'égoût  (Mus  ilecmnanus  Pall.)  déclare  une  guérie  acharnée  au  point  de  faire 
craindre  la  disparition  de  cette  espèce  (V.  Ern.  Olivier,  Essai  .sur  la  lanne 
de  l'Allier,  p.  19,  1880). 

Deux  des  couvercles  de  la  mue  étaient  ndevés  depuis  un  tenqjs  assez  long 
et  les  rats  y  avaient  accumulé  un  monceau  de  paille  qui  leur  servait  de 
cachette.  C'était  en  abaissant  un  de  ces  couvercles  qu'on  avait  découvert 
celte  nombreuse  famille.  Un  seul  d'entre  eux  s'échap|)a  |iar  un  trou  qu'on 
n'avait  iias  eu  la  précaution  de  bou'chei-  tout  d'abord.  Il  y  .avait  là,  le  père 
et  la  mère,  faciles  à  reconnaître  à  leur  taille  plus  avantageuse,  et  huit  petits 
qui  avaient  presque  atteint  la  taille  d'adulte.  C'était  ceux  d'une  première 
portée,  car,  en  écartant  la  iiaille,  on  en  ti'ouvait  une  seconde  de  tout  jeunes, 
non  encore  sevrés,  mesurant  environ  six  centimèti'es  du  nez  à  la  naissance 
de  la  queue.  Chose  bizarre  (jui  fra|»pa  mon  attention  et  m'empêcha  de  les 
tuer  sans  regarder,  c'est  qu'ils  étaient  tous  adhérents  les  uns  aux  autres 
par  la  (jueue  et  je  me  suis  demandé  aussitôt  comment  cet  amas  de  sept  bêtes, 
devenues  adultes,  auraient  pu  trouver  les  moyens  d'existence.  En  les  sai- 
sissant, le  septième  se  détacha,  il  n'avait  plus  que  la  moitié  de  sa  queue  et 
l'extrémité  qui  le  retenait  aux  autres  s'était  atrophiée  et  j'estime  qu'il  serait 
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arrivé  de  lui-même  à  se  détaciier  du  bloc.  Quant  aux  autres,  la  soudure 
était  à  peu  près  faite  par  le  milieu  de  la  queue  de  chacun,  l'extrémité  con- 
servant peu  sa  mobilité;  l'un  d'entre  eux  avait  môme  une  de  ses  pattes 
postérieures  engagée  dans  ce  noMitl  gordien;  je  l'ai  tirée  de  force  pour  l'en 
arracher  et  je  l'ai  trouvée  blanchie  et  atrophiée,  comme  le  bout  de  la  queue 
de  celui  que  j'avais  d'abord  détaché.  Je  continuais  à  examiner  cette  rosace 
composée  de  cinq  animaux  et  je  vis  que  cet  accident  provenait  de  ce  que  la 
mère  avait  fait  ses  petits  dans  un  nid  garni  de  duvet  et  c'est  ce  duvet  qui, 
par  l'effet  d'une  bizarrerie  due  au  pur  hasard,  s'est  feutré  de  lui-même  sous 
le  frétitlement  de  toutes  ces  petites  ipieues,  pi-obabiement  encore  humides 
du  lit  de  la  mère  ou  humidiliées  par  son  lait.  La  bizairerie  consiste  surtout 
en  ceci,  c'est  (pi'il  a  fallu  que  tous  ces  rats  en  naissant  soient  exactement 
placés  dans  le  même  sens,  côte  à  côte,  ou  en  rond  et  se  tournant  le  dos. 
Le  duvet  ne  pouvait  prendre  de  l'adhérence  et  se  feutrer  en  englobant  toutes 
ces  queues  au  même  point  de  leur  longueui-  que  parce  que  celles-ci  se  sont 
mues  d'un  mouvement  de  rotation  unif(ii'me.  J'ai  été  très  surpris  de  ce  que 
j'avais  rencontré,  mais  j'ai  pensé  que  ces  bêtes,  ainsi  attachées,  seraient 
crevées  dès  que  la  mère  aurait  cessé  de  les  allaiter.  C'est  la  première  fois 
que  j'observais  cela  et  comme  je  l'ai  expliqué,  cette  soudure  n'était  pas 
congénitale,  mais  due  à  un  simple  accident  suivenu  api'ès  la  naissance. 

Le  Vernet  (Alliei-).  H.  du  Buysson. 

M.  Louis  Duipont,  aux  Damps  (Eure),  m'écrit  pour'  me  signaler,  dans  la 
Vie  curieuse  des  Bries,  par  Henri  (liiupin,  la  ])hrase  suivante  :  ><  Dernièrement 
»  on  a  envoyé  au  Muséum  un  idi  de  rats  cimiposé  de  sept  individus  et 
"  timivé  à  Chàteauroux.  » 

Je  reçois  celte  letti'e  ;iu  numient  de  donner  le  bon  à  tirer  de  ma  note  et 
n'ai  |)U  donc  m'infoi'mer  si  le  roi  de  rats  en  question  offre  des  particularités 
intéressanteiS.  A.  D. 
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Fam.  II.  —   CYNIPIDJE 


SuBF   IBALIN/E 

G.    88.    Ibalia    Latr. 

(Parasites  des  Sires). 

1.   cultellator  F. 


SuBF    CYNIPIN/E 

(Auteurs   ou   citmniensaux 
des  gaUes). 


G.   89.   Rhodites  Htg. 

(Galles  sur  Rosa). 

1.  centifoliae  Htg. 

(7/     centifoUa,    nervure,    pé 
tiole), 

2.  eglainterise  Htg. 

(Nervure,  pétiole,  écorce). 


3.  Mayri  Sctilett. 
(Feuille,   bourgeon). 

4.  rosse  L. 
(Feuille,    bourgeon). 

5.  rosarum  Gir. 
(Feuille). 

6.  spinosissimae  Gir. 
(Nervure). 

G.  90.  Pediaspis  Tschb. 

1.  aceris  Frst. 

I.icer  inonspeitulanuin,  Acer 
platanoides.  Acer  psendo- 
iplatanus,  JeulUe.  pétiole, 
écorce). 

2.  sorbi  Tschb. 

(Acer  pseudopl  .  raclue). 

G.  91.  Timaspis  Mayr. 

1 .  lampsanse  Perr. 

ILampsana  commuiiis.  tige) 

2.  papaveris  Kief. 
(Papaver  somnlferum.  tige). 


3.  phsenixopodos  Mayr. 

ILacluca  vliiilnaUs,  tige). 

G.  92.  Phanacis  Frst. 

1.  centaurese  Frst. 

(Ceiitaurea  jacea.  Cent,  rhe 
naiia.  C.  scabtosa,  tige). 

G.  93.  Xestophanes  Frst. 

1 .  brevitarsis  Kief. 
IPotentilla    procumbens,    P 

lonueiititla,    pétiole,    sto 
Ion.  tige). 

2.  potentillse  Retz. 
IPuieiitilla   reptans,   pétiole, 

stolon,  tige). 

G.  94.  Aulacidea  Aslim. 

1.  Andrei  Kief. 

IHypoehaerls  maculala,   ner- 
vure). 

2.  hieracii  Bé. 

nahaudi  Htg. 
(Hleracium,     tige,     Cylisus^ 
Linarial) 
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3.  Pigeoti  Kief. 
(Tragopogon  porrijollum.  ra- 
cine). 

4.  pilosellse  Kief. 
IHieracium     piloselln,     ner- 
vure, pétiole). 

G.  95.  Aulax  Htg. 

1.  crassivena  Kief. 

2.  Fitchi  Kief. 
ICentaurea  scabioxu.  nervurr) 

3.  glechomse  L.  (nec  Latr.  ). 
(Glechomaheiii  race.n.  fL-uill.'. 

tige). 

4.  hypochœridis  Kief. 
(Hypochœris   glabni.   H     ra- 

dicata,  tige). 

5.  jacese  Schnk. 
ICentaurea  jacea.  fi-ult) 

6.  Latreillei  Kief. 

glechomœ  Auct. 
(GÏechoma  hederacea,  GUch. 
hlrsuta.  feuille,  tige) 

7.  Lichstensteini  Mayr. 
(Centaurea  salainantlca,  tigi') 

8.  minor  Htg. 
iPapavi'i-  rhœas,  fruit). 

9.  papaveris  Perr. 

rhœadis  Schnk. 
IPapaver  argemone,  P    du- 
bium,  P.  Thœas,  fruit). 

10.  Rogenhoferi  WachtI. 
(Centaurea  scnbiosa.  fleur) 

11.  scabiosae  Gir. 
(Centaurea  jacea,    C.   nlgra. 

C.  scabiosa.  collet,  tige). 

G.  96.  Cecconia  Kief. 

1 .   valerianellse  Kief. 

(Valerlana   oljlclnalis.    Valc- 
rianella  olitoria.  fruit). 

G.  97.  Diastrophus  Htg. 

1.  Mayri  Reinli. 

(Polentilla   argenlca,   P    ca- 
nescejis,  tige). 

2.  rubi  Htg. 

Iliubus  divers,  tige). 

G.  98.  Periclistus  Frst. 
(Commensaux    des    nhodltesj 

1.  Brandti  Rtzb. 

2.  caninse  Htg. 

G.  99.  Ceroptres  Htg. 
(Comm.  de  Cynlpides  du  cliëne), 
1 .  arator  Htg. 

G.  100.  Synergus  Htg. 
(Comm.  de  Cynlpides  du  chêne) 

1 .  albipes  Htg. 

2.  apicalis  Htg. 

3.  evanescens  Mayr. 

4.  incrassatus  Htg. 

5.  nervosus  Htg. 

6.  pallidicornis  Htg. 

7.  pomiformis  Fonsc. 
var.  minimus  Kief. 

8.  radiatus  Mayr. 

9.  Reinhardi  Mayr. 

10.  thaumabocera  Daim. 


11.  tibialis  Htg. 

12.  tristis  Mayr. 

13.  Tscheki  Mayr. 

14.  iimbraculus  01. 
vnr.  histrio  Kief. 
var.  minor   Kief. 

15.  varius  Htg. 

16.  vulgaris  Htg. 

G.  101.  Sapholyius  Frst. 
(Comm,  de  Cyniplile';  du   chêne) 
1 .   connatus  Htg. 

G.  102.  Synophrus  Htg. 

1.  politus  Htg. 

iQuercus  cerns,   Q.    ilex.   0 
\uber.  bourgeon). 

G.   103.  Andri.us  Htg. 
(Galles  sur  chêne). 

Subg.    Calliehytis   Fr.st. 

1.  glandium  Gir. 

IQ.  cerrls.  Q.  sijber.  gland) 

2.  rufoscens  Mayr. 

Subg.  Andricus 

3.  albopiinctatiis  Schlclit. 
I(J.    pedunculata.    0-    pubes- 

cens,  Q.  sessiliflora.  bour- 
geon). 

4.  autumnalis  Htg. 
Forme      agame     d'Andricuf 

raniuli. 
(0     pubescens  ,     Q     scssil  . 
bourgeon). 

5.  burgundiis  Gir. 

IQ.  cerns,  Q.  suber,  chaton). 

6.  cerris  Beyr. 

(Q.  cerrls,  chaton). 

7.  cirratus  Adl. 

(0.  sessiliflora,  chaton). 

8.  collaris  Htg. 

Forme  agame  d'.4.  cuivator. 
IQ.  peduiic.,  Q.  sessll-,  bour- 
geon). 

9.  coriaceus  Mayr. 

(Q.  cocclfera,  Q.  ilex-,  Q.  su- 
ber,  feuille). 

10.  corticis  L. 

Forme  ag.  d'.l.  genanatus. 
IQ.    pedunc.,    Q.    pub.,    Q. 
sessll.,  écorce). 

11.  curvator  Htg. 

iQ.     pedunc.,     Q.    pub  ,     (j 
sessll.,  feuille). 

12.  fecundator  Htg. 
Forme  agame  d'.4.  pllosus. 
(Q.    ped.,    0.    sessll.,    etc., 

bourgeon). 

13.  furunciilus  Beyr. 

IQ.  ped.,  Q.  pub.,  Q.  sessll  , 
écorce). 

14.  gemmatus  Adl. 

IQ.  ped.,  Q.  pub.,  Q.  sessll  , 
écorce). 

15.  gemmicola  Kief. 

IQ.  ped.,  etc.,  bourgeon). 

16.  Giraudi  WachtI. 
Forme  agame  d'A.  cirratus. 
IQ.pub.,  Q. sessll. .bourgeon). 


17. 
18. 

19. 
20. 
21. 
22. 

'''\ 
24. 


28 
29, 

30 


glandulœ  Schnk. 
IQ.pcd  .  Oses,';;;,,  bourgeon), 
globuli  Htg. 
Forme    agame   d'.l     inflalur 

Q    ped..  Q.  pub.,  etc.,  bour- 
geon). 
inflator  Htg. 

y    ped.,  C*.  pub  ,  rameau). 
Kielïeri  Pig. 
IQ.  pedunc  chatoni 
Lambertoni  Kief. 

Q    ped.,  Q.  sessll.,  bourgeon) 
Malpighii  Adl. 
Forme  agame  d  .-i.  nudus. 
iQ.  pi.'d.,  Q.  sessll.,  bourgeon' 

luarginalis  Adl. 

IQ.   sessiliflora.   feuille) 

Mayeti  Kief. 

IQ.  ilex.  Q   suber.  bourgeon) 
midus  Adl. 

Q    sessil.,  chaton) 

o.streus  Gir. 

Forme  ag.   d'.l    (urunculus. 

(Q  cerrls.  Q  ilex,  Q.  ped., 
Q.  toza,  etc..  feuille). 

Panteli  Kief. 

IQ.  ped.,  Q.  pub  ,  etc.,  clia 
ton,  gland). 

pilosus  Adl. 

IQ    pi  dune  ,  chaton). 

pseudoinflatnr  Tav. 

10 .  pub.,  Q.  toza,  rameau). 

radicis  F. 

Forme  ag.  d'4.  IrlUneatus 

•  Q.  ped.,  Q  pub. .etc.,  racinr) 

ramuli  L. 

Q.  ped  ,  Q  pub.,  etc.,  cha- 
ton). 

rhizomse  Htg. 

C'    ped,  Q.  sessll,  collet). 

seminationis  Adl. 

iQ.  pedunc  ,  Q.  sessll.,  cha- 
ton, feuille). 

Sieboldi  Htg. 

Forme  ag.   d'.4.   testaceipes. 

(Q.  ped.,  Q.  sessll.,  etc.,  col- 
let). 

solitarius  Fonsc. 

Forme   ag.   d't.   xanthopsis. 

IQ.  Ilex.  Q  ped.,  Q.  tiiza.etc, 
bourgeon). 

sufflator  Mayr. 

IQ.  pub.,   Q.  sessll.,  feuille). 

testaceipes  Htg. 

rar.  nodifex  Kief. 

'Q.  pub  ,  Q.  sessll.,  feuille). 
î8.  trilineatiis  Htg. 

IQ.   cocclf.,   Q.  ilex.   Q 
dune  .  etc.,  feuille) 
'9.   urnteformis  Fonsc. 

IQ.  pubescens,  feuille). 
10.   xanthopsis  Schlcht. 

(Q.  ped..  Q.  sessll  ,  chaton), 

G.   104,    Cynips  L, 
(Galles  sur  chêne). 

1 .  calicis  Burgsd. 

Forme  agame  d'.4j)d.  cerrls 
IQ.  pedunculata,  cupule). 

2.  oonifica  Htg. 

(Q.  ped.,  Q    pub.,  écorce). 

3.  coriaria  Haimh. 

(Q.  pub.,  Q.  sessll ,  Q.  toza, 
bourgeon). 

4.  glutinosa  Gir. 

M?  ped  .  Q.  pub.,  Q.  sessll., 
bourgeon). 
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5.   Kollari  Htg. 

(Q.  ped.,  Q.  vub..  etc.,  bour- 
geon) . 

R.  lignicola  Htg. 

(0-  ped  .  0    PUl)..  Q    snssil.. 
bourgeon). 

7.  Mayri  Kief. 

(Q.  ped  ,  Q.  pub  ,  Q.  xesslL, 
gland). 

8.  tinctoria  01. 

var.  nostra  Stef . 

(0-  ped  ,  0    uifi'clorla,  utc  , 
bourgeon). 

9.  tozœ  Bosc. 

IQ.  ilex,   0-   ped..   Q    suber, 
etc.,  bourgeon). 

G.   10.').  Trigonaspis  Htg. 

1 .  megaptera  Pnz. 

IQ.  ped  ,  0    pub..  Q.  sessil  . 
bourgeon) - 

'2.   lenum  Gir. 

Forme   agame   de  Trifi.   nie- 

(jnptera. 
Q    ped  ,  etc..  feuille), 

G.  106.  Biorrhiza  WsUv. 

1 .  .iptera  Bosc. 

Forme  ag.  de  Biorr   putlldu 

IQ.  cerris,   Q.  Ue.v.   Q.  ped., 

Q.  suber.  etc.,  racine), 

2.  pallida  Ol. 

termina//'.^  F. 
(Q.  cerris,  etc.  bnurgeoii). 

G.  107.  Plagiotrochus  Meyr, 

1 .  fusifex  Mayr. 

(Q.  eocclfera.  chaton), 

2.  ilicis  F. 

nar.  Lichst(>ns!  oini  Kief. 
var.  niger  Kief. 
iQ.    cocelfera.    Q      lier.     Q 
suber,  feuille), 

3.  Kiefferiajius  Tav. 

(Q.  ilex,  écnrce), 

G.   108.   Dryocosmus  Gir. 

1 .  australis  Mayr. 

iQ.  cocclf.,  0    l'c.T.  (J.  suber, 
feuille). 

■2.   Fonscolombei  Kief. 

(Q    suber,  rameau). 
3.   ramuloriim  Fonsc. 

(Q.  cocelfera.  rameau), 

G.  109.  Dryophanta  Frst. 
(Galles  sur  chêne). 

1 .  agama  Htg. 

IQ.  ped.,  Q    sessU.,  feuille) 

2.  disticha  Htg. 

(Q    ped  ,   0-  !'»''■•  Q    ««'SW  . 
feuille). 

;5.   divisa  Htg. 

Forme   agame   de   D.   verni- 

cosa. 
IQ     tjlanduUI..    Q     ped  .    Q 

sessil.,  feuille), 

4  ■   flosculi  Gir. 

IQ.  pubescens.  bourgeon). 


8. 


9. 


10. 


folii  L. 

Forme  agame  de  D  Taschen- 

bergl. 
IQ.    lastlgiata.    Q.    ped.,    Q 

sessil.,  feuille). 

longiventris  Htg. 
Forme  agame  de  D    similis 
Q.  ped,  Q    sessil..  feuillei. 
pubesoentis  Mayr. 
Forme  agame  de  D    Hosciili. 
IQ.  ilex,  Q.  pub.,  etc  ,  feuille) 
similis  Adl. 
IQ   ped  ,  Q.  sessil.,  bourgeon, 

écorce). 
Tasrhenbergi  Sclilcht. 
IQ.  ped.,  Q.  sessil.,  bourgeon, 

écorce). 
vorrucosa  Sclilcht. 
IQ   pedunc,  feuille). 

G.  110.  Neuroterus  Htg. 

1 .  albipes  Schnk. 

,0    Ilex,   Q.   prd.,   Q    suber, 
etc,  feuille), 

2.  aprilinus  Gir. 

IQ.  ped.,  Q    pub  ,  Q.  sessil., 
bourgeon). 

3.  baccarum  L. 

IQ.  ped  ,  Q    pub  ,  etc  ,  cha- 
ton, feuille), 

1 .  fumipennis  Htg. 

IQ.  infeetoiia,  Q.  pub.,  etc  , 
feuille). 
.T.   laîviusculus  Schnk. 
i'ar.  reflexiis  Kief. 
Forme  agame  de  N.  alblpe.^. 
IQ.  ped  ,  Q.  fastig.,  Q.  sessil, 
feuille). 

Icnticularis  01. 

Forme  ag,  de  N.  biiccaruni 

(Q.  ped.  Q.  ntbra.   Q.  toza, 

etc.,  feuille), 
macropteriis  Htg. 
IQ.  cerris,  rameau). 
niimismalis  Ol. 
Forme  ae,  de  iV,  vesicnlor. 
IQ.  ped.,  Q.pttb  ,  Q.  toza. etc.. 

feuille). 
Schlcchtendali  Mayr. 
IQ.  ped  ,  Q.  pub..  Q    sessil.. 

rhaton). 
tricolor  Htg. 
Forme  ag,  de  JV,  fumipennis. 
iQ    Ilex.   Q    ped.,   Q    suber. 

etc.,  feuille), 
vosicator  Schlechfc. 
IQ.  pub.,  Q.  sessil.,  feuillei. 


6. 


11 


SuBF    ALLOTRIIN/E 

Trib.  ALLOTRIINI 
(Parasites  de  pucerons). 

G.  111.  Phœnoglyphis  Frst. 
1.   Carpentiori  Kief. 

G.    112.   Pezophycta  B'rst. 

i .   brachyptera  Ht.g. 
var.  castanea  Kief. 
IPemphlgus  bunieliœ!. 


G.  113.  Dilyta  Frst. 
1 .  subclavata  Frst. 

G.   114.   Alloxysta  Frst. 

1 .  albosignata  Kief. 

2.  bre\'itarsis  Th. 

Hphls  sp.  sur  Epiloblujn). 

3.  campyla  Kief. 

4.  erythrothorax  Htg. 
l'ar.  dubia  Kief. 

I.iphis  prunl,  Aspldlotus  ro- 

SX). 

5.  filicornis  Cam. 
I.iplils  sp.  sur  Lycluin). 

6.  fuscitarsis  Kief. 

7.  nigrita  Th. 

r'ar.  rubromaculataKief. 
I.iphis  sp.  sur  Sonchusj. 

8.  scutellata  Kief. 
I.lpbls  mcdlcaglnls). 

9.  semiclausa  Kief. 

10.  subaperta  Kief. 

11.  transiens  Kief. 
lAphis  sp.  sur  Alnus/. 

12.  Ulilrichi  Gir. 

var.  homotoma  Kief. 

G.  115.  Allotria  Wstw. 

Subg.    BOTHRIOXYSTA    Kiof. 

1.  Carpentieri  Kief. 
f.4p/iis  sp.  sur  Sonchusj. 

2.  curvata  Kief. 
I.iphis  sp.  sur  Sinaplsl. 

3.  foveigera  Kief. 
I.Aphls  sp.  sur  Slnapts;. 

Subg.  Allotria 

4.  albipes  Kief. 

b.  brevicornis  Kief. 

I.iphis  sp.  sur  Bupleunim) 

6.  castaneiceps  Kief. 

7.  flaviceps  Kief. 
I.iphis  rosse). 

8.  flavicornis  Htg. 

I.iphis  sp.  sur  Clnlhamnus). 

9.  luteicornis  Kief. 
rar.  lateralis  Kief. 
lAphls  sp.  sur  Lyclum). 

111.   hiteipes  Kief. 

iphis  sp.  sur  Heracleum). 

1 1 .  melanogaster  Htg. 
(.iphls  vlclx). 

12.  orthocera  Kief. 
I.iphis  gnllaruml. 

13.  parvicellula  Kief. 

14.  perpusilla  Kief. 
lAphls  sp.  sur  Conluml. 

15.  pusilla  Kief. 

lAphls  sp.  sur  Chrysanlhe- 
mum,  populus,  Sallxl. 

l'ar.  melanothorax  Kief. 

I.iphis  sp.  sur  .illsvia.  Bar- 
bareaj. 

var.  unicolor  Kief. 

lAphis  sp.  sur  Alisma). 

16.  recticornis  Kief. 

lAphls  sp.  sur  Mgovodlum, 
AUsma,  platanus). 
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var.  atra  Kief. 
(Aphis  sp.  sur  Lycium/. 

17.  rubriceps  Kief. 
(Coccus  sp.l. 

18.  tricolor  Kief. 

(Aphls  sp.  sur  Salixl. 

19.  Tscheki  Gir. 

(Aphis    pldianoidcs,    A.    sp 
sur  liibes! 

20.  urticarum  Kief. 
lAphis   uiticarla). 

21.  versicolor  Kief. 

22.  victrix  Wstw. 

(Aphls  gallarum.  A    Ugustrl. 

A.  Tosae.  A.  viclsel. 
var.  grandicornis  Kief. 
var.  infiiscata  Kief, 
(.iphis  sp.  sur  Siniipisl. 
var.  luteiceps  Kief. 
(Aphls  sp    sur  Salix}. 


Teib.  EUCŒLINI 

(Paras,  de  Diptères  phytophages). 

G.  116.  Diglyphosema  Frst. 

1.  centanreae  Kief. 

2.  conjungens  Kief. 

3.  phytomyza  Kief. 
(Phytomyza  sp    de  Cleinatis. 

P.  sp.  de  BelUs). 

G.  117.  Microstilba  Frst. 

1.  excavata  Kief. 

(Phytomyza  sp.  tle  Sambucusj 

2.  riificornis  Kief. 
(Phytomyza  affliiisl. 

G.  118.  Ectolyta  Frst. 
1.  semiclausa  Kief. 
G.  119.  Psilosema  Kief. 
Subgen.   Erisphagia  Frst. 

1.  Carpentieri  Kief. 

(Phytomyza  iilgrlceps). 

2.  xanthopum  Kief. 

Subg.  Psilosema 

3.  filicorne  Kief. 

4.  nigricorne  Kief. 

G.   120.  Schizosema  Kief. 

1 .  longicorne  Kief. 

G.   121.  Rhynchacis  Frst. 

1.  brevicornis  Kief. 

2.  nitida  Kief. 
(Phora  ruflpes.l. 

3.  tretramera  Kief. 
var.  lanceolata  Kief. 

G.  122.  Cleidotoma  Wstw. 
Subg.  Cleidotoma 

1 .  caledonica  Cani. 

2.  Marshalli  Cam. 

var.  grandiclava  Kief. 

3.  striatella  Kief. 
(Clinodiplosis  crassincrvlsj . 

(A  suivre}. 


Subg.   Tetrarhoptra   Frst. 
4.   Carpentieri  Kief. 
G.    123.   Glauraspidia  Th. 

1 .   Carpentieri  Kief. 

a  Phora  ruflpesl. 

G.  124.  Psilodora  Frst. 

1 .  Boieni  Htg. 

2.  intermedia  Kief. 

3.  maculata  Wstw. 

G.   125.  Lytosema  Kief. 
1 .  Guerini  Dhlb. 
G.   126.  Cothonaspis  Htg. 
Subg.  Adieeis  Frst. 

1.  apicalis  Kief. 

Subg.   PiLINOTHEIX  Frst. 

2.  Giraudi  Frst. 
lAgromyza  abieiis}. 

Subg.  Anectocleis  Frst. 

3.  subspinosa  Kief. 
Subg.  Hexaplasta  Frst. 

4.  nigriclava  Kief. 
Subg.  Cothonaspis 

5.  albipennis  Th. 

6.  brevicornis  Kief. 

7.  conjungens  Kief. 

G.  127.  Chrestosema  Frst. 

1 .  antennale  Kief. 

2.  erythropum  Frst. 

G.  128.  Ganaspis  Frst. 

1.  monilitornis  Kief. 

2.  tenuicornis  Kief. 

G.  129.  Eucoela  Wstw. 
Subg.    Psichacra  Frst. 

1.  agaricorum  Kief. 

2.  anomala  Kief. 
(Pi'yomyia  ruinlcis). 

3.  longicornis  Htg. 

4.  Marshalli  Cam. 

var.  rufonotata  Kief. 

5.  rufula  Frst. 

Subg.    EUCŒLA 

6.  albocincta  Kief. 

7.  decipiens  Frst. 

8.  fimbriata  Kief. 

9.  floralis  Dhlb. 

10.  floricola  Kief. 

11.  fungicola  Kief. 

12.  hungarica  Kief. 

13.  magnicornis  Kief. 

14.  microzona  Kief. 

15.  nigrotorquata  Kief. 

16.  rufomaculata  Kief. 

17.  Schmidti  Gir. 

Subg.  Rhoptromeris  Frst. 

18.  eucera  Htg. 

rar.  subnuda  Kief. 

19.  graciliclavis  Kief. 


SuBF.  FICITIN/E 

(Parasites  de  Colé  ipières.  Diptères 
et  Névroptères). 


Trib.   ANACHARINI 


G.     130.    Anacharis    Daim. 

1.  ensifera  Wlk. 
IHcfucrttbius  iieivosus). 

2.  immunis  Wlk. 

3.  typica  Wlk. 
IHemerubius  iiervosusi. 

G.   131.   /Egilips  Wlk. 

1.  Dalmani  lirinh. 

2.  rugicollis  Heinh. 
var.  subsessilis  Kief. 

G.    132.   Xyalaspis  Htg. 

1.  spinigera  Reinh. 


Trib.  ONYCHINI 

(Parasites  de  Diptères). 

G.    133.   Aspicera  Dhlb. 

1.  scutellata  Gir. 

2.  spinosa  Fonsc. 

G.   134.   Onychia  Hal. 

1 .  brevif urca  Kief. 

2.  ligurica  Gir. 

3.  notat.a  Reinh. 

G.  135.  Tavaresia  Kief. 

1.  carinata  Kief. 
(Syrphus  s^p.). 

2.  nigra  Htg. 
(.'iyrphus  pgrustrl). 

3.  notata  Fonsc. 

4.  sulcata  Kief. 
(Trlglyphus  prlnus). 


Trib.  FIGITINI 

(Parasites  de  Diptères). 

G.   136.   Figites  Latr. 

1 .  consobrinus  Gir. 
(Sarcophaga  hsemorrhoa,  S 

strlalaj. 

2.  scutellaris  Latr. 
IMusca     itomeslicu,     .Sarco- 

phngal 

3.  striolatus  Reinh. 
'Musca  (lomesticai. 

G.   137.  Zygosis  Fi-st. 

1 .   heteropteriis  Htg. 
I.SarciJiiluiua  siriata 

G.   138.  Amblynotus  Htg. 
1 .  opacus  Htg. 
G.   139.  Sarothrus  Htg. 

1.  areolatus  Htg. 

2.  canaliculatus  Htg. 

3.  tibialis  Zett. 

Jules  DE  Gaclle. 
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LES  INSECTES  PARASITES  DES  CRUCIFÈRES 

(Suite) 


IV.  —  Diptères.  (1"  sans  cncidies)  : 

ÀnUiomnia  cunioiluris  Meig. 

Insecle  parjiiii.  —  .Noiràlre;  face  et  côtés  argentés:  style  des  antennes  nu. 
Thorax  grisâtre  marqué  de  lignes  brunes.  Pattes  intermédiaires  dépourvues 
de  tui)ercules.  Abdomen  gi'isàlre  avec  une  ligne  dor.sale  noire.  Deuxième  et 
troisième  segments  el  une  partie  du  ipiatrième  tactiés  de  jaune  transparent 
sur  les  côtés.  Ailes  liyalines.  —  'i-G  iiiillini.  —  La  lai've  est  parasitée  par  .4.y])/- 
/(;/«  nervosu. 

AiiUiitiiniid.  niilicinii  L. 

Larve  el.  Sijinplie.  —  Les  larves  é|)ineuses  vivent  à  l'intérieur  des  tiges  et 
des  racines  oîi  elles  creusent  leurs  galeries  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en 
novembi'é,  faisant  itarfois  périr  les  jeunes  plants.  En  octobi'e-novembre  elles 
■se  tran^fornlent  en  pupe,  siu"  place,  pour  éclore  au  pi'intemps  suivant  (Brehm, 
Les  Insectes,  11,  615).  —  Parasitée  pai'  Plixnocarpa  rujiceps. 

Insecte  parlait.  ■ —  D'un  gris  brunàti-e.  face  et  côtés  du  front  blancs;  |)alpes 
el  antennes  noirs;  épislome  saillanl,  bandi'  frunlale  noire  chez  le  cf,  ferrugi- 
neuse chez  la.  Q.  Thorax  foncé  à  lignes  luiires.  Pattes  noires;  cuillerons 
blancs:  ailes  grisàti'cs.  Abdomen  à  ligne  dorsale  et  à  incisions  noires  chez 
le  cf:  d*'ux  apiiendices  assez  fins  en  de>siiiis.  —  C.  —  .5-11  nullim. 

Ilnnialinnuia.  scnlaris  P. 

Insecle  par[nit.  —  Noir;  face  et  côtés  du  front  blancs;  antennes  à  .styh^  nu. 
Thorax  légèirment  cendré  à  lignes  noires.  Ailes  grises  ;  pattes  antéiieures 
entièrement  miires.  Abdomen  cendré  à  ligne  dorsale  noire  ainsi  que  les  inci- 
sions des  segments.  —  fi-T  millim.  —  France. 

Anthomyia  triniaculata  Bouché. 

Larve  et  Niiniplic.  —  Les  larves  se  ti'ouvent  en  été  et  en  automne  en  com- 
munauté avec  celles  de  VAnthnmjjia  nulicum  dans  les  sommités  et  dans  les 
tiges  de  Crucifères.  Les  anneaux  de  l'abdomen  sont  noii'àtres:  le  segment 
anal  possède  deux  petits  stigmates  en  forme  de  cônes  el  rappi'ochés. 

Insecte  parfait.  —  ?... 

Homalomyia  incisarata  Zelt. 

Insecte  parfait.  —  Tète  blanchàire:  é|ii8tome  non  saillant.  Thorax  orné 
d'une  double  ligne  brune;  pattes  noires  sans  tubercules.  Ailes  hyalines,  cuil- 
lei'ons  blancs,  cf  yeux  pi'esque  contigiis;  abdomen  elliptique,  glau(pi<',  à  ligne 
dorsale  et  incisions  noires.  Q,  yeux  séparés,  abdomen  ovale,  à  incisions 
brunes  et  arrondies.  —  5-fi  millim. 

.Aricia  (Lasiopsj  occulta  Meig. 

Lan;e  et  \ipnphe.  —  Les  larves  se  développent  dans  les  feuilles,  d'après 
Zeltersledt. 

Insecle  parfait.  —  Oblong,  ovale,  noir.  Tèle  non  ponctuée.  Episfonie  et 
front,  au-dessous  des  antennes,  blanchàti'e.  Ailes  hyalines:  cuillerons  blancs; 
balanciers  obscurs,  cf,  cuisses  antérieures  lii-deulées  en  dessous,  postérieures 
armées  en  dessous  d'une  petiti'  épine  dcoile.  Abdomen  cendré  à  ligne  médiane 
noire.  Q  à  pattes  inermes;  abdomen  noir.  Taehe  du  vertex  d'un  noir  brillant. 
—  3-4  millim. 

OV.enlliera  fein'^tralis  FI. 

Larve  et  Nijmphe.  —  La  lai'vc  vit  dans  les  tiges  putréfiées. 
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Insecte  parfait.  —  D'un  gris  sale  parfois  teinté  de  feirugineux.  Antennes 
brunes  à  style  très  long;  écusson  et  pieds  fauves.  Anus  quelquefois  fauve; 
nervures  transversales  des  ailes  parfois  obscures.  —  3-6  millim.  —  France. 

Scaptomyza  graminum  Fall.  var.  flaveolata  Meig. 

Larve  et  Nymphe.  —  La  larve  trace  sur  la  face  supérieure  des  feuilles  une 
mine  vert  clair,  large  et  peu  sinueuse,  courant  le  long  des  nervures  secon- 
daires jusqu'à  la  nervure  médiane.  Excréments  noirs,  clairsemés,  granulés; 
larve  de  2  à  2  1/2  millim.,  verdâtre  avec  le  dos  plus  sombre.  Pui^e  brune, 
allongée,  avec  segments  peu  différenciés;  métamorphose  en  terre;  l'insecle 
parfait  éclôt  au  bout  d'une  vingtaine  de  jours.  —  Fin  juillet  à  septembre. 

Insecte  parfait.  —  ?... 

Ocyptera  Ijrassicaria  Fab. 

Larve  et  Nymphe.  —  D'après  Macquart  (Diptères.  II,  p.  18.^),  YOcyptcra 
bicolor  Oliv.,  dont  celui-ri  ne  diffère  que  par  rexirémité  de  son  abdomen  qui 
est  noire,  serait  parasite  de  Pentatnma  grisea.  L'Ocyptera  brassicaria  pourrait 
donc  lui  aussi  n'être  que  le  parasite  non  d'une  Crucifère,  mais  d'un  Hémiptère 
fréquentant  les  Crucifères. 

Insecte  parfait.  —  Noir;  tète  blanche;  antennes,  bande  frontale  et  pattes 
noires;  thorax  cendré  à  quatre  lignes  obscures;  ailes  cendrées  à  base  jau- 
ntâtre,  abdomen  noir  à  premier  segment  rouge  sur  les  côtés,  à  deuxième  seg- 
ment tout  entier  rouge;  des  reOets  blancs  au  bord  des  autres.  —  8-9  millim. 

Phytomyza  geniciilata  Macq.  —  Voir  Arabis  perfoUata. 

Tipula  oleracea  L. 

Larve  et  Nijmplie.  —  Larve  gris  cendré,  transparente,  plissée  en  travers 
et  munie  de  poils  courts;  tête  noire  rétractile  à  aniennes  courtes.  Corps  en- 
touré de  six  petits  cônes  charnus;  entre  les  deux  cônes  médians  et  la  surface 
du  corps  s'élèvent  deux  saillies  portant  les  grands  stigmates  aériens,  noirs. 
Cette  larve  vit  en  terre  et  peut  devenir  très  nuisible  aux  racines  des  plantes 
potagères.  Nymphe  brim  clair,  cylindrique,  h  tête  armée  de  deux  cornes 
presque  cla  vif  ormes. 

Insecte  parfait.  —  Cendré;  museau  et  antennes  ferrugineux  chez  la  Q. 
Thorax  à  bandes  brunâtres;  ailes  légèrement  brunâtres  à  bord  externe  brun: 
bande  longitudinale  blanchtâtrc  effacé.  —  23  millim. 

2"  (Avec  cécidies)  : 

Cmitarivia?  sur  fleurs.  —  Voir  Brassica  napus. 
Cniitarinia?  sur  siliques.  —  Voir  Brassica  napvs. 
Coutarima  naslurlii  Kieff.  —  Voir  Brassica  napus. 
Dasyneiira  brasskœ  Winn.  —  Voir  Brassica  napus. 
Das]ineura  raphanistri.  Kieff.  —  Voir  Brassica  napus. 
Diplosis  ochracea  Winn.  —  Mœurs  inconnues. 

V.  —  HÉMIPTÈRES. 

Eurydema  omatum  L. 

Tète  noire  bordée  de  rouge;  pronotum  rouge  à  dix  priinis  noirs;  élylres 
roiiges  avec  des  lignes  de  points  noirs;  antennes  et  pattes  noires.  Très  com- 
mune partout:  vit  en  famille  sur  les  choux  auxquels  elle  cause  parfois  de 
grands  préjudices. 

Eurydema  oleraeeum  L. 

Insecte  délicat  d'un  vert  bleuâtre  ou  métallique  orné  de  marques  rouges 
chez  la  Q,  blanches  chez  le  cf.  Est  réputé  nuisible  aux  choux  et  autres  plantes 
mais  se  nourrit  aussi  de  proies  vivantes.  —  6-7  millim. 

\\eurod.es  proleteUa  L.  —  Voir  Chelidonium  (F.  d.  J.  N..  XXXV.  p.  106). 

Bhopalosiphum  prrsicpe  Pass.  —  Voir.  Bapœ  Curt. 
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Aptère.  —  Vert  jaune  ou  brunâtre  ayant  les  pattes  et  les  nectaires  conco- 
inres,  ces  dernières  noires  à  l'extrémité. 

Ailé.  —  D'un  jamie  rougeâtre  à  nectaires  brunes;  tète  et  thorax  noirs;  dos 
avec  une  large  tache  noire:  des  lignes  transversales  et  des  rangées  de  points 
abdominaux  de  la  même  conteur.  —  2  millim.  —  Avril,  octobre.  —  Sur  un 
grand  nombre  de  plantes  de  jardins. 

Tychsea  pliaseoli  Pass. 

Ce  Puceron  blanchcâtre  possède  cinq  articles  aux  antennes.  Il  vil  sur  les 
nu'inps  des  choux  où  on  le  trouve  ordinairement  en  février.  —  Parasité  par 
\pfrulius  erri  et  Praon  ahjrrtxim. 

2"  (Avec  cécidies)  : 

Aphis  brassicœ  L. 

Cécidie.  —  Eminences  plus  ou  moins  volumineuses,  .saillant  h  la  face  su- 
périeure des  feuilles. 

Insrrte.  —  Queue  bien  développée  de  teinte  claire  et  plus  courte  que  les 
cornicules. 

Aptère.  —  Gris  verdàtre  pulvérulent,  à  reflets  blanc  bleuâtre,  cornicules 
vert  pâle  ou  jaunâtre,  parfois  noires  à  l'extrémité;  une  double  rangée  longi- 
tudinale de  points  noirs. 

Ailr.  —  Vert  jaunâtre;  avec  la  tête,  le  dessus  du  thorax,  des  bandes  trans- 
versales et  une  ligne  de  points  de  chaque  côté  de  l'abdomen,  noirs;  rostre  très 
court,  noir.  —  2  millim. 

Vit  aussi  sur  Bunins  erucnqo  L.  et  Crnmbe  maritima  L.  —  Parasité  par 
\pliidius  tirassicse  et  A.  rapse. 

V.  —  Brassica  râpa  L. 

I.  —  Coléoptères,  t"  (Sans  cécidies)  : 

MeJifiethes  hrassic.fe  Scop.  —  Voir  Brassica  napus. 

MelifiPiJips  viridescens  Fab.  —  Voir  Brassica  napus. 

Phyllolreta  nemnrrim  L.  ■ —  Voir  Brassica  napns. 

C.Jifetœnema  tilnalis  Illig. 

Indiqué  par  quelques  auteurs  comme  parasite  des  Crucifères.  M.  Tledel, 
ilans  ses  Cntôoptèrcs  dn  Bassiv  île  la  Seine,  le  regarde  comme  spécial  aux 
Salsolacées  (Cf.  L.  Rpdol,  Inc.  cil.,  V,  p.  172,  note  4). 

Baris  laticnllis  Mai'sh.  —  V.  Brassica  oleifera. 

2°  (Avec  cécidies). 

Barîs  cuprirnsfris  Fabr.  —  Voir  Brassica  oleifera. 
C.ev.thnrhynrhvs  assimilis  Pavk.  —  Voir  Brassica  vapvs. 
Ceiittiorlviriclms  qnadridens  Panz.  —  Voir  Brassica  napns. 
Centhorhynchus  sulcicollis  Payk.  ^  Voir  Brassica  napvs. 

II.  —  Lépidoptères. 

Evchloë  cardamines  L.  —  Voir  Arabis  pcrfoliata. 
Pieris  nnpi  L.  —  Voir  Arabis  perfnliata. 
Pieris  brassicx  L.  —  Voir  Brassica  napus. 
Pieris  rapœ  Tj.  —  Voir  Brassica  napus. 
Phraqmatnbia  futiqinosn  L.  —  Voir  Brassica  napus. 
Aqrnslis  crassn  Hb.  —  Voir  Brassica  nieracea. 
Aqrntis  exclamatinnis  \,.  —  A^'oir  Brassica  nieracea. 
Everqestis  exlimalis  Se. 

Chenille  et  Clmjsalide.  —  Chenille  épaisse,  atténuée  aux  deux  extrémités. 
Tête  noire;  plaqup  du  cnu  noire  avec  imc  bande  longitudinale  claire.  Robe 
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il  un  j;miie  plus  ou  moins  verdàli-r,  orinv'  d  une  lii^'ne  dorsale  line  et  l'ousse; 
sous-dorsale  foi-mée  d'une  liaude  grise  bordée,  des  deux  côtés,  de  |)oiuls 
veiTuqueux  noirs  surmontés  d'un  poil  laide.  17-18  millim.  Cette  chenille  vil, 
par  petits  groupes,  dans  les  rameaux  de  la  plante  nourricière,  réunis  par 
une  toile  commune  et  se  noni-i'it  des  gi'aines  en  perforant  les  siliques.  Vers 
la  lin  de  septembre  elle  se  cimslnnl  m  terre  une  coque  ovale,  blanche  à  l'in- 
térieur, mêlée  à  l'extérieur  de  grains  de  terre,  où  elle  passe  l'hiver,  jiour  ne 
■  se  chrysalider  que  26  jours  avant  d'en  sortir  i^i  l'état  parfait.  Chrysalide  jaune 
l'ougeàtre  plus  large  au  milieu,  ayant  l'exlrémilé  abdominali'  recourbée  en 
crosse  avec  un  stylet  anal  assez  large. 

PapUloi}.  —  Ailes  entières;  les  supérieui-es  ariondies  à  l'angle  apical; 
jaune  clair  teinté  de  ferrugineux  à  l'exti-émité.  Deux  lignes  médianes  d'un 
brun  ferrugineux,  interromi'iues  et  parfois  même  effacées;  une  autre  ligiu' 
épaisse,  d'un  brun  foncé  partant  de  l'angle  apical  pour  aboulii'  à  l'angle  in- 
lerne  qu'elle  atteint  quelquefois,  .\iles  inférieures  blanc  jaunâtre  luisant,  à 
fi'an.ge  pi'écédée  d'un  liséré  ferrugineux.  Dessous  des  quatre  ailes  blanc  jau- 
nàti-e  avec  une  lunule  discoidale  et  une  ligne  interrompue  brune,  g  identique. 

—  Juin-juillet.  —  Toute  la  France.  —  24-28  millim. 

III.  —  lIVMliXCM'TÈRES. 

Mliiilid  cnlilnl  Christ.  —  Voir  linrbnren  rulf/aris. 
I'iii-Jiilj\r(>titxis  r(i]i;p.  L.  —  Voii'  ISrnssicn  oleracca. 

IV.  —  Dii'Ti'.REs.    I"  (Sans  crcidies). 

AntlKiinyia  çinavii  Bouché. 

hisecte  parjait.  —  Oblong,  cendré,  opaque.  Tète  cendi'ée,  brillante,  avec 
les  yeux  presque  contigus  chez  le  cf,  séparés  chez  la  g.  Ep'stome  saillant. 
Thorax  finrment  i-a\é  de  brun;  abd'urien  à  ligne  dorsale  obscure;  ailes  cen- 
drées à  base  jauaùire;  cuiilerons  el  balanciers  jaunes,  cùtu  ciliée  à  la  base. 

—  4-5  millim. 
CIdoroinyia  lunnosa  Scop. 

Insecte  parfaiti.  —  Peu  allongé;  trompe,  face,  front  et  antennes  noirs  et 
velus:  antennes  à  troisième  article  ovalaire  ou  lenticulaire;  style  des  antennes 
légèrement  épaissi,  velu  el  comme  bi-arliculé  à  la  base;  yeux  velus.  Thorax 
d'un  vert  métallique:  |iatles  noires  à  genoux  fauves;  ailes  légèremeid  rous- 
sàtres;  abdomen  assez  couri,  ovale,  doré  chez  le  cf,  violet  à  rellels  veids  chez 
la  g  .  —  6-8  millim. 

2°  (Avec  cécidies)  ; 
Coutiir'niia?  (siu-  lleurs).  —  \'nii-  Bnisslcu  iinpiis. 
Coutarinia?  (dans  fruits).  —  ^'oir  Brassicn  napus. 
Dasyiieiira  niplianislri  Kieff.  —  A'oir  Brassira  napus. 
Dasi/nciirn  lirnssirpe  Kieff.  —  A'oir  Brassira  napus. 

V.  —  IIOMOPTÈRES. 

Aplii.s  hrassir:r  ]j.  —  Voir  Brassica  oleracea. 
Bliopalnsipliinn  jHTsice  Pass.  —  Voii'  Brn^sini  oleracea. 

VI.  —  Mmuai'odes. 
Blaniutus  giilliilalus  Fabr. 

Espèce  d'une  très  grande  témulé.  lilifurmc;  bnm  pàli',  laidiée  de  chaque 
côté  du  corps  de  points  virgulaii'es  d'un  rouge  presque  sanguin.  —  20  millim. 

Ce  Myriapode  est  (luelquefois  très  fréquent  dans  les  jai-dins  où  il  s'attaque 
à  quantité  de  plantes  différentes,  notamment  aux  raves;  il  devient  très  nui- 
sible en  dévorant  les  graines  en  ti-ain  de  germer.  Est  aussi  Carnivore  à  l'oc- 
casion et  s'attaque  aux  Lombrics. 
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Srpiioplilia  iielidnudnciyly 


Arctis  Hehe 


l'Iiyllotreta  sinuala 


lMiyllu(re(a  uclirlpe 


Pliyllutreta  vlttula 


Baris  lepidii  Ceulliorhyncluis  ccimrac-iu>  l'curliurliyncluis  Barliare.T 


ûtherra  sacraria 


Cerostoma  xyl&stella 


I.arentla  fluctuata 
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V.  —  Genre  CARDAMINE 

Cardatiiiitc  aljniia  \\  ill. 

Feuilles  simples,  sans  oreillettes  à  la  base;  les  inférieures  entières  longue- 
ment pétioiées,  Heurs  blanches,  Iruits  dressés.  —  Juillet,  septembre.  — 
Montagnes. 

Acariens  (avec  cécidies)  ; 

l'hylople?  —  Produit  un  enroulement  marginal  des  feuilles  par  en  haut. 

Le  même,  sur  Cardamlne  resedilolia  L. 

Cardamine  amaru  L. 

Feuilles  à  3-11  folioles;  les  inférieures  à  lobe  terminal  plus  long  que  large; 
Heurs  d'environ  un  cent,  de  large,  à  anthèi'os  violettes.  —  .\vril-juin.  —  Mon- 
tagnes et  çà  et  là. 

I.  —  Coléoptères. 

Pliijllolreta  flexuosa  lUig. 

Se  dislingiie  'du  Pli.  stnaala  [WAi  Brasacu  oieilerK),  auquel  il  ressemble 
beaucoup,  par  le  dessus  du  corps  plus  convexe  et  par  la  bande  interne,  noire, 
commune  aux  deux  élylres  formant  un  ovale  très  allongé.  Premier  article  des 
antennes  plus  ou  moins  enfumé;  bande  jaune  des  élytres  s'avançant  dei'rière 
l'épaule  presijue  jusqu'au  bord  latérnl.  —  2-3  millim.  —  Mai-septembre.  — 
Loire-Inférieure,  Vosges. 

PlujUulrela  ovltripes  Gurt. 

Insecte  noir;  antennes  à  cinquième  aiticle  liés  long;  pattes  d'un  jaune  roux 
sauf  les  fémurs  postérieurs  qui  sont  noirs.  Elytres  ornés  chacun  d'une  large 
bande  jaune  s'arrondissant  derrière  l'épaule  et  s'avançant  très  près  du  bord 
externe.  Aire  médiane  noire  commune  aux  élytres,  longue  et  elliptique. 
Chaque  bande  jaune  est,  en  outre,  très  profondément  entamée  au  côté  externe 
(quelquefois  même  divisée  en  deux  taches  :  variété  Cruciata  Weiss.,  L.  Bedel, 
V,  183).  —  2-3  millim.  —  Europe  moyenne.  —  Tout  le  bassin  de  la  Seine. 

Psylliodes  napi  Fab.  —  Voir  Brassica  napus. 

CeulliorhijncJius  Pandellei  Bris. 

Insecle  entièrement  couvert  d'un  duvet  Un,  couché;  ponclualion  du  corps 
.serrée,  assez  Une;  rostre  noir,  au  moins  à  la  hase;  élytres  bleus  ou  verts  à 
interstries  garnies  de  plusieurs  rangs  de  soies. 

II.  —  LÉPIDOPTÈRES. 

Eidophasia  messingiella  F. 

Cette  Tinéide  a  la  tête  et  la  face  jaune  brun;  palpes  bruns  à  dernier  article 
plus  pâle;  anlcnnes  brunes.  Ailes  supérieures  brunes  avec  une  bande  étroite 
jaune  pâle,  atténuée  vers  la  côte;  une  petite  tache  pâle,  ordinairement  pres- 
que effacée  située  presque  au  milieu  de  l'aile;  franges  bnm  pâle;  ailes  infé- 
rieures gris  brun  avec  franges  plus  pâles.  —  Juin. 

III.  —  Diptères  (avec  cécidies)  : 

Perrisia  cardaminis  Winn. 

Cécidie.  —  Fleurs  gonflées  demeurant  fermées.  Dans  ces  fleurs  vivent  en 
sociétés  de  10  à  15  individus,  les  larves  rouges,  parfois  en  compagnie  de  celles 
de  Campylomyza  vivida.  La  nymphose  a  lieu  en  terre.  D'après  l'abbé 
J.-J.  Kieffer,  ces  larves  voyagent  quand  la  terre  est  arrosée  {Monographie 
des  Cécidomyidcs,  p.  146). 

Insecle  parlait.  —  ?... 

Cécidoinyine?  dont  la  larve  produit  un  renflement  des  siliques.  Métamor- 
phose en  terre. 
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Carit.n)niiie  impatiens  L. 

Fi'uilles  iiuiiiies  de  deux  oi'oillellcs:  relies  du  milieu  <\f  la  ti^'e  à  11-17  divi- 
sions; fleurs  petites  (1-i  niillim.  de  laii;cui-);  fruits  très  |Miintus  au  sonmiet.  — 
Montagnes  et  çà  el  là. 

I.   —  LÉPIDOPTÈRES. 

Eailildi'  tardaiiiine  L.  —  Voii'  Araliis  iicrjuliala. 

III.  —  Acariens. 
l'iijltnpli''.'  ijui  tléfoi-nie  l'inlloreseenre:  Heurs  aggloniéi'ées,  organes  de  fruc- 
tilirati(.)n  changés  en  pétales. 

Le  niènie  sur  Cardainine  liirsnln  L. 

G.  GoLRY  et  J.  Glignon. 
(A  suivre). 
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Additions  au  Catalogue  des  Hyménoptères  de  France.  —  En  publiant  dans  la 
Feuille  den  Jeunes  JS^ituraliates  son  Catalogue  des  Hyménoptères  de  France,  M.  J. 
de  Gaulle  rend  un  précieux  service  aux  hyménoptériistes  réduits,  jusqu'à  présent, 
au  catalogue  de  Dours  devenu  inutilisable.  Cette  publication  nous  donnera  une 
idée  plus  nette  de  notre  faune  française  et  incitera  les  entomologistes  à  signaler, 
en  vue  d'un  supplément,  leurs  observations  nouvelles. 

Voici  linéiques  notes  additionnelles  relatives  aux  Tenthrédinides  que  j'ai  pu 
observer  dans  le  département  de  la  Somme.  La  détermination  de  ces  espèces  a  été 
vérifiée  par  M.   le  pasteur  Konow. 

Espèces  a  ajouter  : 

Lophyrux  luinuiuiii  F.  —  Larve  sur  Pi  nus  sil  cestris. 

Trichiocainpus  Drewseni  Thoms. 

Vteionus  capreœ  L.    =   silreUris  Cam.  —  Larve  sur  Salix. 

Amauroneinatus  alpicula  Knw.  —  Larve  sur  Salix  cinerea. 

A.  leptocephalus  Thoms.  —  Larve  sur  SaH.r. 

Entodecta  Gei  Brisch.  —  Larve  mineuse  de  Geuin  i/rbanuiii. 

Pseududineura  fuscida  Klug.  —  D'après  Konow,   la  larve  vit  dans  les  feuilles  de 

Raîiunculus  repens. 
FaciJosouia  puiidhi  Knw. 
Mdcropliya  Cui  intliiacn  Klug. 

Notes  biologiques  a  ajouter  : 

Hylotoiiia  pngana  Panz.  —  Larve  sur  Rom  cnnina. 

Claiiius  ciassicornis  Steph.  —  Larve  sur  les  rosiers. 

G.  difformis  Panz.  —  Larve  aussi  sur  Rom. 

Pria phorus  ti-istis  Zadd.  —  Larve  sur  Cratœr/us  oxyacantha. 

Lfiptocercus  duplex  Lep.  —  Larve  sur  Larix  Eurupa'a. 

Ptei-onus  hrei'ivalvis  Thoms.  —  Larve  aussi  sur  Atnus  glutinosa. 

P.  oligosjnlus  Forst.  —  Larve  aussi  sur  Salix  cinerea,  Betula  alba,  Alnu.^  r/lutinosa. 

Amauruneniatus  liistria  Lep.  —  Aussi  sur  Salix  caprea  et  .V.    idiiiinalus. 

A.  i'iduatu.-!  Zett.  —  Aussi  sur  Salix  caprea  et  S.  cinerea. 

Pristiphora  Carpcntieri  Knw.  —  Larve  sur  Acer  campestre. 

P.  tetrica  Zadd.  —  Larve  sur  Acer  pseudoplafanus. 

Periclista  melanocephcda  F.  —  Larve  sur  Qiiercus. 

P.  pubescens  Zadd.  —  Larve  sur  Quercus. 

Fenella  intercus  Vill.  —  Obtenue  aussi  des  feuilles  d'Aç/rimonia  odrirata. 

Pu'cilosoiiin  abdoiuinalis  F.  —  La  larve  vit  aussi  sur  Anai/al/if:  Phœnicea. 

P.  tridens  Knw.  —  Larve  sur  Rubus. 

Einphytus  melaïutrius  Klug.  —  Larve  sur  Cornus  .uinguinca. 

E.  serotimts  MùU.  — ■  Aussi  sur  Posa  canina. 

Sciapteryx  cosfa/is  Klug.  —  Aussi  sur  Simipis  arvensis. 

Tenthredapsis  Coquebert i  Klug.  —  Larve  sur  graminées. 

Macrophya  punctuni-albuni  L.  —  Larve  aussi  sur  Quercus. 

AUantus  sidphuripes  Kriechb.  —  Larve  sur  Buphuruin  falcatum. 

Amiens.  L.  Caepentiee. 
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Herborisations  aux  environs  d'Etampes  (suite)  : 

2°  De  Bttmullf  à  Blaisse  et  retour  «iir  Etcimpe^  par  Va/puineaux,  Pu iselet-le- 
Marciis  et  hi  Montagne.  —  On  suivra  la  route  venant  de  la  Montagne  traversant 
le  Grand  Bouville  et  l'on  tournera  bientôt  en  suivant  toujours  la  route  départe- 
mentale jusqu'à  la  station  de  Maisse.  Durant  ce  trajet  on  pourra  récolter  sur 
les  talus  de  la  route  et  dans  les  champs  et  rideaux  de  bois  qui  la  bordent  : 
Veronica  teucriuin  L.,  Vicia  varia  Host.,  Géranium  sanyuiiieuni  L.,  G.  pyre- 
luiicmn  L.,  Verunica  spicata  L.,  Liiiuin  tenuifoUuni  L.,  Oplirys  aranifera  Huds., 
0.  mu.'icifera  Huds.,  Ancliiisa  italira  Retz.,  Ai/onin  a'.-itiva/is  L.,  A.  flainniaa  Jacq., 
Valerianella  eriocarpa  Dess.,  Orohanche  ametliystea  Th.,  Heliantheniurn  ijulveru- 
leii.tutn  DC,  IL  sulfureum  Laiemb.,  Diantliiin  prolifer  L.,  var.  fior.  albia,  Orchis 
purp-iirea  Huds.,  0.  hircina  Crantz.  —  Après  avoir  traversé  la  voie  ferrée,  on 
suivra  pendant  quelque  temps  la  route  de  Milly.  A  droite  se  trouve  un  coteau 
oii  l'on  a  exiDloité  du  sable;  l'on  y  récoltera,  en  gravis.sant  un  sentier  plus  ou 
moins  raboteux,  outre  quelques-unes  des  plantes  piécédentes,  Aly.isuni  niontanum  L. 
(TC.  en  cet  endroit),  Scorzoïiera  auxtriaca  Willd.,  Teucrium  niontanum  L., 
Glohularia  ruh/aris  L.,  Sei/inn  e/ei/aiu  Lej.  (sur  les  rochers),  ainsi  que  dans  le 
bois  qui  le  domine,  appelé  bois  Saint-Eloi.  Dans  les  allées  sablonneuses  :  Scleranthiis 
perennis  L.,  Arenaria  setacea  T.,  et  non  loin  d'une  carrière,  sur  une  pelouse  sèche, 
Veronica  proatrata  L.,  Goronilla  miniina  DC,  Tlie.'iiuin  lininifii.-iam  DC-,  Trinia 
rultjaiis  DC,  Genista  pi/oxa  L.,  (t.  tincforia  L.,  G.  .^ayittaiix  L.,  G.  xcoparia 
Lamk.,  Ophrys  anthropophora.  L.,  Kwleria  cristata  Pers.,  V .  (jracilis,  Centaurea 
urahiosa  L. ,  V.  fi.  alhi-'i,  en  contournant  cette  carrière  de  grès  on  trouvera  néces- 
sairement :  Innia  hirta  L.,  Fhytcuina  urhinilare  L.,  l'iiahinyium  ramosum  Lmk. 
(ï.  C),  Spirœa  fili  pend  nia  L.  (T.  C);  on  descendra  le  coteau  et  dans  un  chemin 
vallonné,  on  trouvera,  dans  les  pentes  ombragées,  Liniodoriiin  abortirinn  Swartz, 
et  dans  les  parties  ensoleillées,  outre  les  Heliajithemum  déjà  cités,  H.  fumana  Mill., 
H.  i/uttatuiii.  Mill.,  Seseli  coloratum  Ehrh.,  S.  niontanum.  L.,  .V.  iihiuce.icens  Jord., 
Peueedamtin  oreoselinum  Mœnch.,  et  Scahiosa  .^uaveolem  Desf.  On  reviendra  sur 
la  route  de  Milly  pour  revenir  sur  Maisse;  dans  les  moissons  maigres  bordant  la 
route  on  pourra  se  procurer  Vicia  lutea  L.  ;  dans  les  prés  humides  longeant  l'Es- 
sonne on  trouvera  Iniila  salicina  L.,  Thalictrwm  flaoum  L.,  Hydrocotyle 
vulgaris  L.,  Œnanthe  peuredanifolia  Poil.,  Selinum  carvifoUa  L.,  Gentiana 
pneumonaiitlie  L.  —  Etant  rentré  dans  Maisse,  on  remontera  la  route  d'Etampes 
jusqu'à  la  bifurcation,  marquée  par  im  poteau  indicateur,  on  tournera  sur  la 
gauche  en  suivant  la  route  de  Valpuiseaux  pendant  quelques  pas,  et  on  prendra 
ensuite  sur  la  droite  le  premier  chemin  de  traverse  que  l'on  aura  soin  de  suivre 
jusqu'à  Valpuiseaux.  Les  moissons,  les  terrains  secs,  le  chemin  même  sera  pour 
le  botaniste  une  nouvelle  source  de  richesses,  voici  celles  qui  pourront  augmenter 
son  trésor  :  Cahpina  Corvini  Desv.,  Xeslia  paniculata  Desv.,  Adoni.s  autumna/i.^  L., 
Turi/enia  latifoUa  Hoft'm.,  L/uuni  Leonii  F,  Schultz  et  quelques-unes  des  plantes 
rencontrées  précédemment.  On  arrivera  à  Valpuiseaux  en  suivant  un  petit  chemin 
en  pente  sur  une  pelouse  assez  sèche  où  l'on  trouvera  Orchis  iistalata  L.,  Traijupoyon 
major  Jacq.,  si  on  ne  les  a  point  récoltés  en  allant  sur  Maisse.  On  traversera 
Valpuiseaux  sans  tenir  aucun  compte  des  routes  macadamisées  et  on  gravira  un 
coteau,  non  loin  d'une  petite  ferme,  par  un  chemin  de  traverse  qui  conduit  tout 
droit  à  Puiselet^le-Marais.  En  plus  de  ce  qu'on  aura  trouvé,  on  récoltera,  en  cours 
de  route,  Cardunceilus  iiritissiiiiiix  DC,  Bras.sica  iirientaJi.s  L.,  et  sur  un  chemin 
herbeux,  non  loin  de  l'église  de  Puiselet-le-Marais,  Orchia  purpurea  Huds.,  0.  mili- 
taris  L.,  0.  simia  Lamk.  et  autres  Orchidées  déjà  énoncées  ci-dessus.  On  coupera 
ensuite  une  autre  route  macadami.sée  pour  reprendre  un  chemin  de  traverse  où 
dans  la  partie  ombragée  on  recueillera  :  (Géranium  lucidum  L.,  Cerasus  vu/yaris 
Mill.  Durant  le  trajet  de  Puiselet-le-Marais  à  la  Montagne,  on  reverra  la  majeure 
partie  des  plantes  récoltées  et  on  tombera  sur  la  route  de  Bouville  que  l'on  suivra. 
En  traversant  la  Montagne,  on  pourra  cueillir  dans  le  puits  Scolopendrium 
officinale  Sm.  ;  on  quittera  la  route  pour  prendre  im  chemin  de  traverse  où  dans 
les  moissons  on  trouvera  Veronica  /irocor  AU.  qu'on  aurait  pu  également  trouver 
à  Bouville;  Bifora  rfhdianx  G.  (accidentel)  dans  les  moissons.  Ce  chemin  conduit 
à  un  petit  bois  ombragé  où  l'on  pourra  récolter  quelques  plantes  manquantes  à 
l'herbier.  Elles  sont  assez  communes.  En  approchant  d'Etampes.  vers  le  haut  d'un 
chemin  pierreux,  on  retrouvera  quelques  Orchidées  déjà  énumérées  plus  haut,  plus 
Epipactis  afro-ri/hen.s  Hoffm.,  Cera.sii.f  ma-haJih  Mill.,  C.  vulijaris  Mill.,  F u maria 
inicrantha,  Lag.  dans  les  champs  voisins  du  chemin  et  près  du  nouveau  cimetière  et 
on  rentrera  à  Etampes,  près  l'Octroi  de  la  route  de  la  Ferté-Alais  pour  redescendre 
la  rue  de  l'Avaloir,  la  rue  des  Grè^,  l'allée  de  Coquerive  et  la  promenade  du  Port. 
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3°  Be  Bouville  à  Boutigny  et  coteaux  qui  le  dominciU  junque  vers  la  station  dt 
Maisse.  —  On  traversera  le  Grand  Bouville  en  suivant  la  route  allant  à  la  Ferté- 
Alais.  Arrivé  près  la  maison  d'école,  on  prendra  un  petit  sentier  venant  se 
greiïer  sur  cette  route  sur  la  droite.  Dans  les  moissons,  on  récoltera  Veronica 
pra-cox  AU.  mélangée  avec  Veronica  triphyllos  L.,  en  longeant  les  murs  de  derrière 
des  maisons  on  trouvera  Viola  odorata  L.  var.  iior.  alhi&,  Artemisia  ahsinthiuiii,  L. 
au  milieu  de  U rtica  dioica  L.  et  on  débouchera  sur  une  route  passant  derrière  le 
chevet  de  l'église.  On  la  suivra  à  gauche  pour  reprendre  pendant  quelques  secondes 
la  route  de  La  Ferté  que  l'on  quittera  définitivement  pour  prendre  celle  de  Boutigny 
que  l'on  suivra  intégralement.  Le  long  de  ce  trajet  on  récoltera  sur  les  talus  et  les 
Ijords  herbeux  :  Vicia  sativa  L.,  V.  lutta  L.,  V .  tenuifolia  lloth.,  Géranium  san- 
yuineuin  L.,  Veronica  spicata  L.,  Asclepias  vincetoxicum  L.,  Erythrœa  pulchella 
Fr. ,  Mal  va  alcca  L.,  Orobanchc  rapum  Th.;  voilà  pour  la  partie  comprise  entre 
Bouville,  ainsi  cjue  la  Garenne  cjui  domine  ce  coteau  que  l'on  vient  de  parcourir. 
Dans  la  pai-tie  ombragée,  jusc^ue  vers  Vayres,  on  récoltera  en  plus  Orchis  Corujpsea 
L.,  Cytisus  supinus  L.,  Genista  sagittaUs  L.,  G.  tinctoria  L.,  G.  pilosa  L.,  Trinia 
vulyaris  DC,  CardunceUus  mitissiinus  DC,  Inula  hirta  L.,  Oplirys  aranifcra  Huds., 
0.  iiiuscifera  Huds.,  Phalanyium  ramosum  Lmk.,  Cainpanida  pcrùcœ^olia  L., 
6'.  yloinerata  L.,  Valerianella  eriocarpa  Desv.,  Bitinclla  gran-difiora  Mœnch.;  on 
coupera  vers  Vayres  la  route  de  La  Ferté  à  Maisse  et  l'on  se  dirigera  vers  une 
grande  propriété  appelée  Bel  Ebat.  Dans  les  champs  qui  bordent  cette  dernière 
route  on  récoltera  en  plus  Saponaria  raccaria  L.  et  près  du  château  IJatura  stra- 
iiioniutn  L.  avec  sa  variété  à  fruit  non  épineux.  On  contournera  ensuite  sur  la 
gauche  pour  traverser  d'abord  les  deux  bras  de  l'Essonne  et  ensuite  la  voie  ferrée. 
Arrivé  dans  Boutigny  on  pourra  se  reposer  et  se  rafraîchir  à  la  source  Saint- 
Barthélémy  C|ui  se  trouve  non  loin  de  l'église  et  dont  l'eau  est  délicieuse  autant 
que  fraîche.  Pour  continuer  l'herborisation,  on  suivra  la  route  qui  passe  devant 
l'église,  et,  après  être  passé  devant  la  maison  d'école,  on  prendra  sur  la  gauche  un 
chemin  abrupt  se  dirigeant  vers  le  haut  du  coteau.  Dans  une  lande  rocheuse  et  aride, 
on  récoltera  Hyssopus  o/ficinalis  L.,  Teuc}ium  montatmni  L.;  dans  la  partie  boisée  : 
la  majeure  partie  des  Orchidées  de  la  région  parisienne  et  iïunotrupa  hypopitys  L. 
sous  un  bois  de  pins.  Plus  loin,  dans  une  carrière  abandonnée,  Stipa  pennata  L.  ; 
en  suivant  un  chemin  de  traverse,  on  trouvera,  clans  un  rocher  rempli  d'eau,  Lcmna 
polyrhi~.u  L.;  on  traversera  ensuite  la  route  de  Boutigny  à  Milly  et  l'on  examinera 
soigneusement  les  coteaux  qui  s'étendent  depuis  cette  route  jusque  vers  la  station 
de  Maisse  et  l'on  récoltera  les  plantes  suivantes  cjui  s'y  trouvent  assez  abondamment  : 
Chrysocomu  linosyris  L.,  Phalangium,  liliago  Schreb.,  Arenaria  setacea  T.,  Hélian- 
the muni  pulverulentum  DC,  H.  fumnna  Mill.,  H.  guttatum  Mill.,  H.  niubellatum 
Mill.,  Stipa  pennata  L.,  Sesleria  cœrulea  Arduin.,  Ilypochœris  maculata  L., 
Alyssum  montanuiii  L.,  Vicia  lutea  L.,  Vicia  lathyroides  L.,  Liinodoruiu 
abortivuin  Swartz,  Glohularia  vulgaris  L.,  Phyteuiiia  orhiculare  L.,  Inula  hirta  L., 
Roxa  pimpinellifolia  L.  et  sa  variété  ^or.  roseis,  Scleraiithus  j^erennis  L.,  Genista 
pilosa  L.,  Cratœgus  amelanchii  r  Lam.,  Spergula  Morisonii  Bor.,  Spirœa  filipen- 
dula  L.,  Mispihis  gmiianica  L.,  i^ini/a  laricio  Poir. ,  et  autres  plantes  citées  précé- 
demment plus  Orchis  Morio  L.  —  Si  l'on  a  du  temps  et  que  l'on  revienne  sur 
Boutigny,  on  pourra  explorer  les  coteaux  dominant  la  gauche  du  pays  et  qui  sont 
pour  la  plupart  exploités  pour  l'industrie  du  grès;  on  y  trouvera  en  quantité  le 
Lychnis  l'iscaria  L.,  et  dans  les  pelouses  sèches  en  allant  vers  Guigneville  beaucoup 
d'Orchidées  plus  Goronilla  mininia  DC.,  et  surtout  Ophrys  anthropo^ihora  L. 
(variété  à  casque  et  labelle  rougeàtre).  On  pourra  revenir  soit  par  la  voie  ferrée 
en  prenant  le  chemin  de  fer  à  Maisse,  Boutigny  ou  La  Ferté-Alais,  ou  bien  à  pied, 
en  longeant  un  chemin  qui  traverse  l'Essonne,  non  loin  de  Dhuison,  et  on  récoltera 
sur  ce  dernier  parcours  non  loin  des  maisons  Thymus  ascindcns  Sm.;  on  gagnera 
un  chemin  herbeux  ombragé  longeant  d'un  côté  le  domaine  de  la  Fontaine  Suci'ée 
et  les  bois  de  Misery  à  gauche;  et  sur  la  droite  des  champs  sablonneux  où  l'on 
pourra  rencontrer  Crnfanrrn  xohfitlafis  L.  et  Spergu/a  pcntandra.  L.  et  on  tombera 
sur  la  route  d'Etampes  à  la  Ferté-Alais  par  Bouville.  Distance  :  environ  12  kil.  500. 

Nota.  —  Dans  ces  deux  dernières  excursions  avoir  soin  d'avoir  des  mulletières 
et  une  petite  pliarniacie  de  poche  par  suite  des  vipères  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  clans  ces  parages. 

Guiscard  (Oise).  L.  Oeget. 

{A  suivre). 
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Chasse  au  moto-naphta.  —  Le  pétrole  de  plus  en  plus  devient  un  agent  universel; 
nous  le  voyous  at'ficlié  sous  tous  les  noms,  sur  tous  les  murs,  mais  on  n'en  avait 
pas  encore  parlé  dans  la  b\uille  dca  Jtunts  Nuturatixten!  Cela  manquait  et  je  viens 
combler  ce  vide  en  montrant  combien  il  peut  rendre  de  services  pour  la  capture 
de  cei-tains  insectes  fort  agiles  et  difficiles  à  saisir. 

Le  6  août  dernier  je  me  levais  à  3  heures  du  matin  et  faisais  mes  préparatifs 
pour  aller  visiter  dès  l'aube  les  bords  de  l'Allier,  près  de  Varennes,  au  pont  de 
Ohazeuil.  J'enfourchais  ma  modeste  bicyclette  et  à  5  heures  j'étais  arrivé.  Je  m'étais 
donné  comme  objectif  la  chasse  sur  la  vase,  le  sable  et  les  cailloux  aux  bords  immé- 
diats de  lélément  liquide.  En  me  rendant  à  pied  a  l'Allier,  je  traversais  un  espace 
aride,  absolument  brouté  par  les  troupeaux  et  calciné  par  le  soleil.  Quelques  plants 
seuls  de  Sciuphularia  caniiui  L.  se  montraient  çà  et  là.  Je  sortis  alors  mou  troubleau 
et  faute  de  mieux  je  m'en  servis  sur  ces  plantes  comme  filet  fauchoir.  Je  récoltais 
quelques  t'ioiius  blattariœ  Fabr.  et  Sc/iœ/i/k  / 1  /  Bris,  mais  avec  ceux-ci  une  altise 
tiave  assez  grosse,  mais  très  habile  à  sauter  hors  du  filet.  C'est  là  que  le  moto- 
naphta  me  rendit  un  insigne  service.  Exaspéré  des  sauts  de  ces  insectes,  je  secouais 
ceux-ci  dans  un  coin  du  filet  et  je  leur  versais  une  petite  rasade  de  naphte.  En  peu 
de  temps  le  calme  se  produisit  et  je  n'eus  plus  aucune  peine  à  mettre  tous  ces 
habiles  sauteurs  au  flacon.  Les  choses  les  plus  simples  ne  viennent  pas  toujoure  à 
l'idée  et  je  suis  arrivé  à  cinquante  ans  d'âge  sans  avoir  pensé  que  j'avais  là  un 
moyen  précieux  de  gagner  du  temps  et  de  m'epargner  beaucoup  de  peine. 

Tel  est  l'emploi  si  commode  du  pétrole  pour  la  récolte  des  altises,  des  hémiptères, 
homoptères  et  des  myriades  de  staphylinides  qu'on  peut  faire  tomber  dans  te  filet 
en  secouant  au-dessus  de  celui-ci  des  bolets  qui  parfois  en  sont  couverts. 

Ce  n'est  pas  tout,  je  veux  entretenir  les  jeunes  lecteurs  de  la  Feuille  un  peu  plus 
longuement  sur  ces  quelques  heures  de  chasse  matinale. 

Par  cette  saison  où  la  température  est  si  élevée,  c'est  au  point  du  jour  qu'il  faut 
chasser  les  Bi  iiiJiiiliurns,  les  licieioctrus  et  ."^tenus  qui  se  promènent  sur  la  vase. 
Rafraîchis  par  la  nuit,  ils  sont  relativement  engourdis  et  commodes  à  capturer; 
mais  ils  deviennent  inabordables  dès  que  le  .soleil  commence  à  chauffer.  A  l'aide 
de  mon  troubleau,  je  transporte  lestement  une  provision  d'eau  sur  la  berge  vaseuse; 
aussitôt  des  légions  à'iittcrociiuii  se  montrent  a  la  surface  et  se  hâtent  de  prendre 
le  vol  car  déjà  le  soleil  s'est  élevé  au-dessus  de  l'horizon.  Pour  les  arrêter,  je  verse 
aussitôt  sur  l'endroit  le  mieux  fourni  une  petite  quantité  de  pétrole  qui,  nageant 
sur  l'eau  cjue  je  viens  de  verser,  entre  immédiatement  en  contact  avec  les  tli:t> luctnia 
et  met  ceux-ci  dans  un  état  d'asphyxie  très  suffisant.  Il  n'y  a  plus  alors  qu'à  se 
siervir  de  la  pince  qui  saisit  à  coup  sûr  les  victimes  et  permet  de  les  remiser  en 
nombre  et  en  peu  de  temps  dans  un  flacon  ou  dans  un  tube  spécial. 

Ce  n'est  pas  tout,  le  moto-naphta  dont  j'ai  fait  provision  (un  flacon  de  250  grammes 
suffit)  n'est  pas  encore  épuisé.  Il  m'en  reste  encore  la  moitié  du  flacon  et  je  l'utilise 
d'une  autre  façon. 

J'ai  remarciué  sur  les  grèves  des  rivières  que  certaines  espèces  d'insectes  se  loca- 
lisent selon  la  nature  de  ces  atterrissements. 

Une  bordure  de  cailloux,  incliné  d'au  moins  45°  sur  le  niveau  de  l'eau,  avait 
attiré  mon  attention  par  quelcjues  BcinhiJiiini&  que  j'avais  entrevus  se  faufilant 
entre  les  pierres.  A  l'aide  de  mon  filet  troubleau,  j'inonde  cette  bordure  à  piofudon: 
l'eau  ruisselé,  entraînant  à  la  rivière  une  foule  d'inondés.  Tout  en  remplissant  en 
hâte  mon  troubleau  pour  continuer  l'inondation,  j'écume  tout  ce  que  je  vois 
surnager.  LTne  seconde  douche  vient  emporter  les  plus  récalcitrants;  je  continue 
ainsi  le  plus  prestement  possible  pour  que  le  remou  que  je  donne  à  l'eau  n'emporte 
pas  les  insectes  au  large.  Je  travaille  sur  une  dizaine  de  mètres  de  longueur,  puis 
j'écume  finalement  les  menus  détritus  que  je  vois  encore  tourbillonner  devant  moi. 
J'ai  alors  de  quoi  faire  une  pose  !  J'égoutt-e  mon  filet  par  un  rapide  mouvement 
de  rotation,  je  fais  passer  dans  un  angle  tout  son  contenu  et  sans  perdre  de  temps 
je  verse  sur  le  tas  qui  cherche  déjà  à  prendre  le  vol,  une  certaine  quantité  de 
pétrole.  Je  secoue  le  filet  pour  bien  imprégner  le  tout  et  je  vais  alors  choisir  un 
emplacement  sec  et  plus  ou  moins  confortable  pour  en  faire  le  dépouillement.  Tout 
est  immobile,  de  l'immobilité  de  la  mort,  je  n'ai  donc  pas  à  faire  des  prodiges 
d'adresse  pour  arrêter  dans  sa  course  im  l'hiinntlnts,  ou  toute  autre  bête  aussi  rapide 
à  se  tirer  de  l'aile  ou  des  pattes. 

En  quelques  instants  d'évaporation,  ces  bêtes  reprennent  leur  couleur  normale 
et  il  est  facile  de  le.s  distinguer  et  de  les  séparer  des  grains  de  sable,  petits  cailloux 
ou  autres  détritus  qu'on  a  pu  cueillir  par  suite  de  la  précipitation  qu'exige  ce  travail. 
L'aspersion  des  berges  doit  être  faite  avec  abondance  afin  de  raviner  un  peu  le 
sol  et  de  déloger  tout  ce  qui  cherche  à  se  cramponner  aux  pierres;  c'est  le  point 
le  plus  important  de  la  chasse. 

En  prenant  l'eau  dans  le  filet,  il  faut  avoir  .soin  de  ne  pas  le  remplir  au  point 
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d'en  faire  sortir  les  insectes  déjà  capturés.  Il  est  utile  également  de  s'occuper  du 
remou  que  l'on  produit  sur  l'e^au  de  la  rivière;  en  poussant  ce  remou  tout  contre 
la  berge,  les  insectes  qui  surnagent  ne  s'écartent  pas  du  bord,  demeuient  plus  en 
vue  et  peuvent  se  happer  plus  facilement  à  l'instant  où  le  troubleau  plonge  de 
nouveau  pour  apporter  sa  provision  d'eau,  provision  qui  traverse  le  tissu  assez 
promptement  pour  produire  l'inondation  sur  les  par-ties  du  sol  qui  se  trouvent 
au-dessous. 

Je  suis  revenu  enchanté  de  cette  méthode  de  chasse  et  je  suis  convaincu  qu'elle 
fera  le  bonlieur  de  ceux  qui  voudront  l'essayer.  L'entomologiste  lui  aussi  ne  pourra 
donc  plus  se  passer  du  pétrole  ! 

Le  Vernet,  10  août  1906.  H.  du  Buysson. 


Sur  le  Myrmeleon  nostras,  note  rectificative.  —  Une  double  erreur  de  transcrip- 
tion et  d'impression  s'est  glissée  dans  ma,  note  sur  le  Myi-iiieleon  nu>itras,  publiée 
dans  le  n°  430. 

La  phrase  principale  doit  être  rétablie  ainsi  :  «  Elles  ont  passé  à  jeun  les  mois 
depuis  novembre  1905  jusqu'en  mars  1906.  Réveillées  au  coninicncement  de  mars, 
elles  ont  filé  leur  cocon  au  commencement  de  juin,  d'où  les  adultes  sont  sortis  le  29 
et  jours  suivants  jusqu'au  6  juillet.   » 

Saragosse  (Espagne).  Longin  Navas. 


Découverte  archéologique  à  Varennes-en-Argonne  (Meuse).  —  Dans  une  carrière 
de  sable  située  à  Varennes-en-Argonne,  an-dessous  de  la  'Tuilerie,  j'ai  découvert 
ces  temps  derniers  dos  poteries  mérovingiennes  en  terre  rouge  et  grise,  de  formes 
variées  et  en  parfait  état  de  conservation.  De  plus,  de«  fragments  d'ossements,  des 
bracelets  et  colliers  ainsi  que  des  verres,  pareils  au  spécimen  décrit  par  M.  Bleicher 
comme  provenant  d'Eix  (Meuse),  et  qui  figurent  au  musée  Lorrain,  à  Nancy.  11 
s'agit  probablement  là  d'un  cimetière  mérovingien.  Non  loin  de  là  a  été  découvert, 
il  y  a  quelques  années,  un  hypocauste  ou  fourneau  .souterrain  (jui  chauffait  les 
liiins  et  fournissait  l'air  chaud  au  Laeoniuni. 

Enfin  ces  jours-ci  j'ai  mis  au  jour  une  sépulture  avec  des  ossements  assez  bien 
coziservés.  Malheureusement  ces  tombes  se  trouvent  dans  le  sable  vert  du  Gault, 
très  friable  lorsqu'il  est  frais,  et  par  conséquent  elles  sont  difficiles  à  conserver  en 
lion   état. 

Dans  l'une  d'elles,  j'ai  trouvé  :  un  petit  plat  et  un  pot  en  terre  rouge,  un  verre, 
un  plat,  une  terrine  et  un  bracelet  en  métal.  Dans  presque  toutes  j'ai  trouvé  une 
cruche  de  25  a  30  centimètres  et  son  assiette,  un  pot  et  son  dessous,  le  tout  en  terre 
rouge  (quelques-uns  do  ces  objets  avec  des  dessins  caractéristiques  de  l'époque 
mérovingienne),  un  verre,  des  restes  d'ornements  en  fer,  quelquefois  un  pot  en  terre 
grise  et  son  assiette. 

Varennes-en-Argonne  (Meuse),  Evraed. 


Le  Directeur  Gf:raiit, 

A.     DOLLFUS. 
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FAUNE  ÉOCÉNIÇUE  DU  COTENTIN  (Pluspes) 

Par  MM.  M.  COSSMANN  &  G.  PISSARRO 


Le  tome  I"  de  cette  importante  Monographie  comporte  300  pages  et 
32  planches,  contenant  plus  de  1,000  figures  reproduisant  les  coquilles  d'après 
nature  par  la  phototjpie;  il  comprend  les  Céphalopodes,  les  Gastropodes  et 
les  Scaphopodes,  avec  une  table  alphabétique. 

Le  tome  II,  qui  comporte  122  pages  et  19  planches,  contient  les  Pélécy- 

podes,  les  Brachiopodes  et  le  supplément.  Toutes  ces  espèces,  même  celles 

qui  étaient  déjà  antérieurement  décrites,   sont   figurées  avec  une,  deux   ou 

trois  vues,  (hûve  la   table  alphabétique,  ce  tome  II  comprend  aussi  une  table 

'analytique  énumérant  toutes  les  espèces  de  cette  région. 

Prix  de  l'ouvrage  complet  :  80  fr. 

ENVOI      FRANCO     CONTRE      MANDAT      POSTaL- 

S'adresser  à  M.  COSSMANN,  95,  Rue  de  Maubeuge,  à  PARIS  (X'^^) 


Chez  A.  POUILLON-WILLIARD,  naturaliste  à  Fruges  (Pas-de-Calais) 

Pour  faire  de  la  place  uous  livrons  : 

1°  Nos  superbes  centuries  Coléoptères  du  Dahomey  (60  espèces),  nombreuses,  belles 
et  rares,  surtout  en  cétonides  et  longicornes,  pour  15  fr.  en  belle  qualité; 

2°  Magnifiques  centuries  de  Papillons  de  Sikkim  (50  espèces),  dont  une  quinzaine 
d'espèces  Papilio,  des  Ixias,  Prioneris,  Délias,  Hebomoia,  Gharaûoes,  etc.,  à  15  fr. 
le  cent  en  belle  qualité. 

Beaux  saturnides  exotiques  comme  Antherca  assama,  3  fr.  75;  A.  Helferi,  2  fr.  50; 
A.  Fi-ithi,  1  fr.  25;  Hyper ch.  nyctimena,  3  fr.  ;  Epiphora  Bauhiniac,  5  fr.,  etc. 

Choix  énorme  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  européens  et  exotiques;  raretés  dans 
tous  les  groupes. 

Nous  pouvons  répondre  à  toutes  demandes,  prix  très  modérés. 

Milliers  d'insectes  fossiles  de  l'ambre,  à  la  pièce  ou  par  lots,  à  prix  dérisoires. 

Poissons  et  Encrines  complets  du  Lias  de  Wurtemberg;  beaux  fossiles  du  cale, 
lithographique;  miocène  lacustre  de  Bohême. 


A     CEDER 

Gênera  de  600  espèces  de  Coquilles  marines  et  terrestres 
pour  la  plupart  exotiques  et  bien  déternnnées. 

Prix 300  fr. 

S'adressera  M.  ROUX,  19,  rue  de  la  République,  Lyon. 
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M.  L.  Coulon,  au  musée  d'Elbeuf,  offre  Conocephahis  mandibularis,  Odontotarsus 
grammicus,  des  Crustacés  du  genre  Purtuniis,  quelques  oiseaux  montés.  —  Il 
demanda  en  échange  des  Crustacés  décapodes  de  France  et  même  exotiques. 


M.  L.  Dupont,  14,  rue  Lépouzé,  Evreux,  offre  contre  Lépidoptères  de  toute  pro- 
venance un  certain  nombre  de  Coléoptères  de  Java  (surtout  Longicornes)  en  partie 
déterminés.   Il  dispose  aussi  de  nombreux  Lépidoptères  doubles. 
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